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HISTOIRE 

GENERALE 


DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  a prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CO  N T E N A N T 


CEQU’ÏL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ’ 
ONT  PENETRE', 


TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE,, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ&ionS, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivicres,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  8c  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , 8cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 
Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

FOUR  FORMER  UN  STSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,, 
qui  repnf entera  [état  a3uel  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI^ 


DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

r*  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  Végétaux, 

Habits,  Antiquités,  &c. 

TOME  CINQUIEME. 


b • - Jj 


A PARIS, 

Cher  D I D O T , Libraire  , Quai  des  Augufcins , à la  Bible  d’or.. 
M.  D C C.  X L V I I I. 

AVEC  APPROBATIOÿ^^ERiriLEGE  DU  ROT. 
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VE  RT  I S S E M E NT . 

Uoique  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  ait  été  clairement 
expofé  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome,  8c  que  chaque 
partie  foit  accompagnée  des  explications  qui  lui  convien- 
nent, il  n’en  paroît  pas  moins  néceflairc  de  faire  quelque- 
fois ouvrir  les  yeux  au  Lecteur  fur  le  progrès  du  travail , pour  lui 
faire  remarquer  la  fidélité  qu’on  apporte  à fuivre  les  loix  qu’on  s’eft 
impofées.  On  ne  craint  pas  même  de  tomber  dans  une  répétition 
inutile  en  rappellant  ici  ce  qu’on  a déjà  fait  obferver  fur  la  nature 
de  cette  grande  & pénible  cnrrcprile: 

« Quoique  les  Anglois,  a-t’on  dir,  promettent  dans  ce  Recueil  un 
» fyftêmc  complet  d’Hiftoirc  Se  de  Géographie  moderne,  leur  objet 
» n’eft  pas  l’Hiftoirc  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré , mais 
» feulement  l’Hiftoirc  de  leurs  Voyages  St  de  leurs  obfervations  ; de 
»>  forte  que  s’ilen  rélulte  clFccHvcmcnt  de  grandes  lumières  pour  la 
» GéographieSt  l’Hiftoire  en  général, c’eft  par  accident,  fi  l’on  oie 
» employer  ce  terme , St  parce  qu’en  vifitant  divers  Pays  les  Voya- 
» geurs  n’ont  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’eft  attiré  Icuratten- 
»>  tion.  La  plupart  s’en  font  fait  une  étude,  fuivant  les  occafions  8c 
» leur  propre  capacité  ; mais  , par  cesdeux  railons  mêmes , avec  un 
» fucces  fort  inégal.  Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réufli , faute 
» d’habileté  ou  de  foin  , n’occupent  pas  moins  leur  place  dans  no- 
>•  tre  Recueil,  comme  parties  de  l’objet  principal.  Ainfi  tout  ce 
» qui  fe  trouve  ici  d’utile  à l’Hiftoire  ôt  à la  Géographie  n’eft  au 
« rond  que  le  réfultat  du  principal  objet,  qui  eft  de  repréfenter 
» le  Voyageur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  De-la  vient  qu’on  ne  fçau- 
» roit  donner  trop  d’éloges  à la  méthode  des  Anglois.  Après  avoir 
» repréfenté  chaque  Voyageur  dans  fes  courles,  pour  remplir  leur 
» objet , qui  eft  l’Hiftoirc  des  Voyages  , ils  tirent  de  tous  ceux  qui 
» ont  voyagé  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à l’Hiftoire 
» 8t  à la  Géographie  des  mêmes  lieux , pour  en  compofer  un  corps 
» qu’ils  appellent  Réduction  , auquel  chaque  Voyageur  contribue 
» fuivant  fon  habileté  8t  fes  lumières. 

Cette  explication , par  laquelle  on  a commencé , 8c  qui  doit  tou- 
jours être  prefente  aux  Lecteurs  attentifs , fervira  de  réponfe  aux 
plaintes  de  quelques  Ccnlcurs , qui  ont  cru  trouver  trop  de  leche- 
reffe  dans  plufieurs  endroits  de  nos  Relations.  Ce  défaut , fi  c’en 
Tome  F.  a 
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eft  un  , pouvoit  être  évité  facilement;  maisc’étoit  aux  dépens  de 
l'exactitude  Se  de  la  vérité  ; c’étoit  en  s’écartant  du  but  qu’on  s’é- 
toit  propofé , le  feul  néanmoins  auquel  on  ait  pû  s’attacher.  A qui 
auroit-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l’imagination  dans 
un  fujet  tel  que  des  Relations  de  Voyages?  Quel  champ  plus  fé- 
cond pour  toutes  fortes  d’avantures  8c  de  fictions  amufantes  ! Un 
Pilote , qui  a publié  Amplement  les  circonftances  de  la  navigation, 
pour  l’utilité  de  ceux  qui  tiendraient  la  même  route  après  lui  ; un 
Marchand  qui  a pris  foin  d’écrire  avec  la  même  limplicité  ce  qui 
s'eft  prelênté  à fes  yeux  dans  les  Régions  où  fon  Commerce  l’a  con- 
duit, pouvoient  être  transformés  en  Héros  de  Roman.  On  pou- 
voit annoblir  leur  caractère  8c  leurs  entreprifes  par  des  fuppofitions 
imaginaires  ; ou , fans  blcflcr  directement  la  vérité  , on  pouvoir 
remédier  à la  féchcrcffe  de  leurs  Relations  en  y joignant  ce  qui  fe 
trouve  dans  d’autres  fourccs,  8i  leur  prêter  ainli  des  agrémens  qui 
ne  feraient  pas  de  leur  propre  fond.  Mais  ces  emprunts  apparticn- 
droient-ils  à i’Hiltoire  des  Voyages  ? Qui  reconnoîtroit  fous  cette 
parure  la  vérité  des  faits  8c  le  caractère  du  Voyageur  ? Que  devien- 
draient l’inftruction  8c  1* utilité , qui  ne  peuvent  naître,  dans  un  Ou- 
vrage férieux , que  de  la  repréfenrarion  ndcllc  des  expériences  ? 

D’autres  Nations  croyent  cette  fidelité  fi  néceflaire,  que  pouf- 
fant le  fcrupule  à l’excès , elles  11e  font  pas  difficulté  de  lui  lacrifier 
les  plus  Amples  ornemens  du  ftile  8c  toutes  les  règles  du  bon  goût. 
Tels  font  les  Hollandois , qui  en  nous  faifant  l'honneur  de  profiter 
de  notre  travail  8c  de  publier  une  nouvelle  édition  de  notre  Ouvra- 
ge , fe  font  imaginé  que  pour  reprefenter  les  chofcs  dans  toute  la 
pureté  de  leur  origine  il  falloit  conferver  jufqu’aux  minuties  , aux 
indécences  8c  aux  grofficrctés  qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fou- 
vent  dans  les  fourccs  Angloifes  ; ce  qu’ils  appellent  hardiment  ré- 
parer nos  omijfions.  Dans  cette  vue  , qu’ils  ont  voulu  accorder , di- 
fent-ils,  avec  beaucoup  de  rcfpeét  8c  ac  fidelité  pour  le  texte  Fran- 
çois , ils  ont  employé  une  variété  de  croix  , de  mains , 8c  d’autres 
figures,  pour  distinguer  ces  préciculcs  rcflitutions.  11  en  réfultc  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarurc  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans 
la  République  des  Lettres,  où  de  froides  8c  frivoles  infertions  cou- 
pent à tous  momens  le  fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  ca- 
ractères barbares  ne  peut  manquer  de  défigurer  beaucoup  les  pa- 
ges. Par  exemple,  fi,  pour  éviter  une  remarque  inutile , la  tra- 
duction dit  Amplement  que  certaines  marchandées  defeendoient 
du  Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil , par  Alexandrie , les  Edi- 
teurs Hollandois  ont  grand  foin  d’ajouter, entre  deux  crochcts,avec 
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la  figure  d’une  main , que  cette  Ville  ejljîtuée  à t embouchure  du  Fieu - 
ve.  Comme  les  fuppreiiions  de  ces  remarques  triviales,  & d’autres 
circonftances  encore  plus  inutiles,  font  en  fort  grand  nombre,  parce 
que  le  Hile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voyageurs  An- 

fl  ois,  8e  que  les  Auteurs  du  Recueil  n’ayant  pasett  la  correction  plus 
cœur  , on  a cru  devoir  y fuppléer  dans  la  tradu&ion  Françoifc , 
il  eft  difficile  de  fc  repréfenter  la  confulîon  8c  l’obfcurité  qui  régnent 
dans  l’édition  de  Hollande.  A la  vérité  cette  édition  n’elt  faite,  dit- 
on  , que  pour  l’Allemagne , où  l’on  aflùrc  même  quelle  le  vend 
fort  bien  ; mais  c’eft  mal  juftifier  les  Editeurs,  qui  ne  dévoient  point 
abufer  de  l’inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  Livres  Fran- 
çois , fous  quelque  forme  qu’ils  leur  Cbient  préfentés  ; 8c  qui  dé- 
voient moins  encore  les  tromper, en  leur  promettant  des  reftitutions 
imaginaires. 

Pour  achever  de  faire  connoître  la  faufleté  de  ces  promefles , il 
fuffira  d’expliquer  en  peu  de  mots  les  règles  qu’on  n’a  pas  ceffé  de 
fuivre  dans  la  traduction  Françoife.  La  délicatcffc  d’une  Langue 
qui  ne  fouffre  ni  ddbrdrc  dans  les  idées,  ni  barbarie  dans  les ex- 
preflions , a fait  prendre  le  parti  de  ne  s’attacher  à l’original  Anglois 
qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  en  confcrver  le  véritable  elprit. 
Il  eft  queftton  de  donner  au  Public  ce  qu’il  y a de  plus  utile  &C  de 
plus  avéré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  cir- 
conftance  qui  porte  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  carafteres,  on  a pris 
foin  de  relire  une  infinité  de  Relations,  pour  s’alfurcr  s’il  n’étoit  rien 
échappé  d’important  aux  Auteurs  Anglois  ; 8c  dans  quelques  en- 
droits on  a fuppléé  à leurs  omilfions.  Mais  comme  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts , on  s’eft 
efforcé  au  contraire  de  les  en  purger  ; 8c  c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
a retranché  , autant  qu’il  étoit  polliblc  fins  altérer  le  fond  de  l'ou- 
vrage, les  fuperfiuités  8c  les  indécences.  On  entend,  par  les  fuper- 
fiuitcs , un  grand  nombre  de  détails  qui  ne  biffent  aucune  lu- 
mière au  Lecteur , 8c  qui  rebutent  la  curiofité  plutôt  que  de  l’exci- 
ter ou  de  la  fatisfairc.  Ainfi  lorfqu’un  Navigateur  rend  compte  du 
vent  fous  lequel  il  a fait  route,  on  n’a  pas  cru  cette  remarque  fort 
rcfpe&able  s’il  eft  queftion  d’un  vent  ordinaire , qui  peut  être  diffe- 
rent le  lendemain  dans  la  même  latitude.  On  n’a  rcfpeéké  ces  ob- 
fervations  que  lorfqu’clles  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la 
navigation.  11  n’eft  pas  befoin  d’autre  exemple  pour  fe  faire  enten- 
dre. Par  les  indécences , on  veut  déiigner  une  infinité  d’obfervations 
choquantes , aufquclles  la  vérité  meme  ne  donneroit  aucun  prix, 
mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu’clles  viennent  d’un  Ecrivain 
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partial, qui  faifit  l’occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jaloufie.  Tel- 
les font  un  grand  nombre  de  réflexions , la  plîiparc  allez  inlipides , 
qui  fc  trouvent  répandues  dans  les  Relations  Àngloiles  6c  dans  les 
Notes,  fur  le  gouvernement  ,1a  religion  6c  le  commerce  des  autres 
Nations.  Que  les  Editeurs  Hollandois  fe  foient  flattés  d’accréditer 
leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature , c’cft  ce  qui  devrait 
cauler  un  jufte  étonnement  li  l’on  connoillbit  moins  leurs  motifs. 
Ils  ont  ufurpé  fur  le  Libraire  de  Paris  l’imprellion  d’un  Ouvrage  au- 

Sucl  ils  n’ont  aucun  droit.  Leur  interet , quoique  fondé  fur  f’inju- 
icc,  ne  les  oblige-t’il  pas  d’employer  toutes  fortes  de  rufes  pour 
faire  valoir  leur  cnrrcprile  ? Cet  Allemand  , qui  n’entend  le  Fran- 
çois qu’à  demi , eft  aifément  trompé  par  un  Programme  où  l’on  an- 
nonce des  reftitutions.  La  vue  d’un  Volume  bigarré  de  croix , de 
mains  & de  crochets,  confirme  fon  erreur,  6c  lui  infpirc  même  une 
forte  de  refnccl:  pour  la  confufion  que  ces  caractères  répandent  dans 
un  Livre.  Il  l’achcte  fins  pénétrer  plus  loin.  Mais  fi  la  guerre  m’au- 
torife  à parler  un  peu  librement  de  nos  voifins,  le  bon  goût  n’a  point 
fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Régions. 

Ce  qui  demeure  vrai,  c’cft  que  dans  les  fupplémcns  8c  les  pré- 
tendues corrections  des  deux  Volumes  de  l’édition  de  Hollande 
qui  font  tombés  entre  mes  mains , je  ne  reconnois  que  trois  erreurs 
qui  foient  relevées  avec  jufticc , 6c  lurlefqucllcs  j’ai  l’obligation  à 
mes  Ccnfeurs  de  m’avoir  fait  ouvrir  les  yeux.  Je  fais  volontiers  cet 
' aveu  -,  finis  avoir  befoin  d’un  excès  de  modeftic  pour  convenir  que 
je  me  fuis  égaré  trois  fois  dans  une  fi  longue  carrière.  Ces  trois  er- 
reurs, aulquellcs  on  donnera,  fi  l’on  veur,  le  nom  de  négligen- 
ces, feront  réparées  fidèlement  à la  fin  du  dernier  Tome  de  l’Ou- 
vrage , avec  les  fautes  d’impreflion , qui  ne  font  pas  en  fi  petit  nom. 
bre.  J’aurai  le  même  foin  pour  celles  où  je  pourrai  tomber  dans  la 
fuite , fi  la  critique  d’autrui , ou  la  mienne , qui  ne  fera  jamais  la 
moins  févere , me  les  fait  appcrccvoir. 

Il  me  refte  à donner  quelque  explication , dans  cet  Avcrtifïemenr, 
fur  divers  points  qui  regardent  moins  le  fond  de  l’Ouvrage  que  fa 
forme.  Si  le  Public  doit  des  éloges  à l’execution  des  Figures  6c  des 
Cartes , il  ne  doit  pas  moins  d’indulgence  aux  Graveurs,  lorfquo, 
dans  un  efpace  aufli  borné  que  fix  mois,  la  grandeur  ou  la  difficulté 
du  travail  ne  leur  permet  pas  de  finir  auili-tôt  que  l’Imprimeur. 
C’cft  l’unique  obftacle  qui  a fait  fufpcndrc  d’un  mois  entier  la  pu- 
blication de  ce  Volume , comme  il  avoit  déjà  caufé  le  retardement 
de  quelques  Figures  du  IVe  Tome.  Elles  parodient  aujourd’hui , 
avec  la  fidelité  qu’on  aura  toujours  dans  les  memes  cas.  Ainfi  l’on 
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ne  doit  jamais  être  furpris  d’en  voir  manquer  quelques-unes  ; & s’il 
arrivoit  même  que  la  néceffité  de  fournir,  avec  chaque  Tome,  celles 
du  moins  qui  lui  font  effenticlles  , en  fit  remettre  plus  loin  quel- 
ques-unes du  Volume  précèdent  qui  auraient  été  retardées , on 
peut  s'affiner  que  toutes  les  omidions  feront  abondamment  réparées 
dans  le  dernierTomc,  avec  des  renvois  fi  exacts  que  ccttc  rranfpo- 
fition  ne  fera  naître  aucun  embarras.  11  en  fera  de  même  des  Car- 


tes ; fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  M.  Bclin  tire  du  Dépôt  de 
la  Marine,  pour  ajouter  de  nouvelles  richefles  à celles  que  les  Au- 
teurs Anglois  ont  recueillies.  On  en  a déjà  vû  pluficurs.  Le  nombre 
en  deviendra  beaucoup  plus  grand.  La  Mappemonde  qu’il  a pro- 
mife  ne  fera  point  oubliée.  C’eft  pour  la  perfectionner  fur  de  nou- 
veaux Mémoires  qu’il  en  diffère  encore  la  publication.  Qui  ofera  fe 
plaindre  du  délai , Iorfquc  la  nature  du  travail  le  rend  néceflaire  , 
& qu’il  n’en  doit  réfultcr  d’ailleurs  qu’un  furcroît  d’agrément  fie 
d’utilité  ? 


En  général , fi  l’on  confidcrc  ce  qu’un  Volume  de  fix  ou  fept 
cens  pages , orné  d’un  très-grand  nombre  de  Cartes  fie  de  Figures , 
demande  de  diligence  fie  d’application  dans  l’cfpacc  de  fix  mois , foit 
de  la  part  de  l’Auteur  pour  la  compofition  , foit  du  côté  des  Artif- 
tes  pour  l’imprellion  fie  les  gravures,  foit  enfin  de  la  part  du  Libraire 
pour  les  foins  qui  lui  font  propres , il  y aurait  de  l’injufticc  à ne  pas 
reconnoître  qu’on  n’épargne  rien  pour  répondre  à l’attente  du  Pu- 
blic , Se  les  plaintes  du  moins  feraient  de  mauvaife  grâce. 

La  Table  des  Chapitres  fera  remarquer,  au  premier  coup  d’œil, 
que  le  cours  de  notre  méthode  ouvre  une  nouvelle  carrière  a la  cu- 
nofité  du  Lecteur.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  les  Côtes  d’A- 
frique , jufqu’au  Cap  de  Guardafu  qui  en  fait  les  dernières  bornes , 
on  commence  les  Relations  de  l’Afic  ; c’cft-à-dirc , que  les  Au- 
teurs Anglois  entrant  dans  cette  belle  Région  du  Monde  par  la 
Chine , qui  en  cft  la  plus  brillante  partie , on  doit  s’attendre  à voir 
changer  fort  avantageufement  la  feene.  Mais  comme  il  ferait  in- 
utile de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  fur  ce  qu’on  va  préfen- 
ter  immédiatement  à leurs  yeux , on  n’ajoûtc  ici  qu’une  courte  ob- 
fervation , qui  regarde  les  noms  propres.  La  variété  de  l’ortogra- 
phe,  pour  la  plupart  des  noms  Chinois,  caufant  une  jufte  incertitu- 
de fur  la  véritable  manière  de  les  écrire  Sc  de  les  prononcer , on 
doit  faire  attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de  la 
Chine  font  des  Italiens  fie  des  Portugais , tels  que  Maniai  , Magal- 
haens,&.c.  8c  qu’en  Italie  comme  en  Portugal  la  voycl  le  u fc  prononce 
ou  ; d’où  il  fcmblc  qu’on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d’a- 
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près  eux  en  François  n’ont  employé  ou , au  lieu  d’u,  que  pour  rendre 
exactement  dans  notre  Langue  le  Ion  des  Italiens  & des  Portugais. 
Mais  comme  il  ne  s’enfuit  pas  cpie  ce  foit  la  véritable  ortographe  y 
& qu’au  contraire  tous  les  Ecrivains  Etrangers , tels  que  les  A n- 
glois , les  Hollandois , les  Mofcovitcs,  les  Italiens  8e  les  Portugais» 
écrivent  u,  on  a pris  le  parti  de  fuivre  leur  exemple  » en  avertiflanc 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou.  Ainfi  dans  tous  les  noms 
où  l’on  trouvera  fit  &c  cheu , on  fera  libre  de  prononcer & cheou. 
S’il  falloir  juftifier  le  parti  auquel  on  s’eft  arrêté , on  apporterait 
deux  raifons  ; l’une , qu’on  a cru  devoir  éviter  l’air  de  barbarie  que 
la  continuelle  répétition  de  fou  5c  de  cheou  aurait  jette  dans  le  Iti- 
lc;  l’autre , encore  plus  forte , que  les  Cartes  de  l’Ouvrage  Anglois 

Î portant  fit  3c  cheu , on  aurait  été  choqué  de  les  trouver  continuel- 
cment  démenties  par  le  texte.  La  fécondé  de  ces  deux  raifons  fera 
connoîtrc  que  les  Cartes  où  l’on  trouve  fou  Ôc  cheou  font  de  M.  Belin, 
qui  n’a  point  été  inftruit  allez  tôt  de  ma  réfolution  pour  s’y  con- 
former. 


APPROBATION. 

J 'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de- 
l’Hiftoire  des  Voyages  » & je  n’y  ai  rien  trouve  qui  en  aûc  empêcher  l’im- 
preflion.  Fait  à Paris  ce  quacte  Février  1748.  G E I N O Z. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 


PREMIERE  PARTIE. 


SUITE  DU  LIVRE  TREIZIÉME 

E T 


DE  LA  DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 

de  Congo,  d’Angola,  de  Bengvela, 
et  d es  Pays  voisins. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Congo. 

Autorité  du  Roi , Etat , Revenu , Couronnement  & Funérailles  des  Rois. 

L ne  manque  rien  i l’autorité  du  Roi  de  Congo  , pmfqu’elle  Royaume 
eft  également  abfolue  lur  la  vie  6c  les  biens  de  Tes  Sujets.  Ils  D|  C°N  bu 
n’aprochent  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  du  lu*',  11 
rclpect  & de  foumilïion.  Quiconque  l'ortiroit  des  bornes  du 
relped:  & de  l'obéi  (Tance , feroit  puni  par  un  cfdavage  per- 
pétuel ( i ). 

On  a déjà  .fait  obferver  que  l'étendue  prcTente  du  Royaume  de  Congo 
( I ) Ogilby,  uli  fu(.  p.  jj*. 

Tome  K.  A 
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— n’approche  point  de  celle  qu’il  avoir  anciennement.  Lopez  mettoir  dans  les 

cr°CoKGO  !’tres  du  R°*  > Congo  , Abundos  , Matama  , Qaïqama  , Angola  , Kakongo  , 
8t»  liim.  les  fept  Royaumes  de  Congert-Amolara  6c  des  Paugelungos , la  Seigneurie  de 
la  Rivicre  de  Zaïre  , des  Antiques  , A'An^iko  Si  de  Loango  (i).  Dapper 
omettant  quelques-uns  de  ces  turcs  , reduic  la  formule  aux  Royaumes  de 
Congo  , d’Angola  , Makomba  , Okanga , Kumba  , Lulla , Zouza  ; i la  Sei- 
gneurie des  Duchés  de  Baru  , de  Sunda , de  Bamba  , d'Amboillc  & c des  ter- 
ritoires dependans  ; à celle  des  Comtes  de  Songo , d'Ancoy , de  Kakongo  6c 
de  la  Monarchie  d'Ambondos  , 6c  à celle  de  la  grande  & merveilleuji  Rivicre 
de  Zaïre  ( ? ).  On  a peine  à concevoir  quelle  peut  avoir  été  la  caufe  d’une  fl 
grande  différence  dans  un  clpace  fi  court. 

Confia CcCoo-  Le  Conleil  de  Congo  cft  compolédc  dix  ou  douze  perfonnes , qui  font  dans 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi  ,6c  fur  lcfquellcs  il  fe  rcpole  des  atfaircs 
d’Etat , de  l'adminilhation  de  la  paix  6c  de  la  guerre,  6c  de  la  publication  de 
fes  ordres  ( 4 ). 

MaiCn  Cuitor.  Sa  Cour  cil  forenombreufe.  Elle  cft  compofée  d’une  partie  de  fa  Noblefle , 
qui  fart  fa  rélidence  au  Palais  , ou  dans  les  lieux  voilins , 6c  d’une  multitude 
de  Domefliques  ou  d'Officiers  de  fa  Mailon.  Il  a pour  garde  un  corps  d’An- 
zikoséede  plulieurs  aurres  Nations.  Son  habillement  cft  très-riche.  C'cft  or- 
dinairement quelqu 'étoffe  d’or  ou  d'argent,  avec  un  manteau  de  velours.  Il 
fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet  blanc,  comme  tous  les  Fidalgos  ( 5 ),  qu’il  ho- 
nore de  fes  bonnes  grâces.  C’cft  une  marque  (i  certaine  de  faveur , qu'au 
moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  à ceux  qui  lui  dcplaifcnt.  En  un  mot , 
le  bonnet  blanc  eft  un  caraéfércde  noblelfe  Si  de  chevalerie  à Congo , comme 
la  Toifon  d'or  6c  le  S.  Efprit  en  Europe  (6). 

Audience  en  Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  fcmainc  -, 
aÔi  WiUnduï  ma's^a  liberté  de  lui  parler  n’eft  accordée  qu’aux  Seigneurs.  En  1641  , lorfque 
les  Ambalfadcurs  1 lollandois  de  Loanda  fureur  reçus  à l’Audience  du  Roi  de 
Congo  , immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais , ils  fu- 
rent introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.  On  les  fit  d’abord  palier  dans  une 
galerie  longue  de  deux  cens  pas , entre  deux  haies  de  Nègres  , qui  portoienr 
dans  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.  Le  Roi  étoir  allis  dans  une  petite 
Chappelle,  tendue  de  nattes,  au  milieu  de  laquelle  pendoir  un  luftre  chargé 
de  bougies.  Il  étoir  vêtu  d’un  jufte- au- corps  de  drap  d’oc , avec  des  hautes 
chauffes  de  la  même  matière.  Autour  du  cou , il  avoir  pour  cravate  trois  chaî- 
nes d’or  très-maffives.  On  voyoit  briller  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre- 
nat d’une  grofleur  extraordinaire,  6c  deux  grandes  émeraudes  à fa  main 
gauche.  Sur  la  manche  gauche  de  fon  jufte-au-corps  étoit  attachée  une  croix 
d’or , en  forme  de  reliquaire , dans  une  belle  pièce  de  criftal  poli.  Il  porroir 
fur  la  rcte  un  bonnet  blanc  , 6c  des  bottines  aux  jambes.  A fa  droite , un  Offi- 
cier, placé  débout  à peu  de  diftance , agitoit  doucement  l'air  avec  un  mou- 
choir. A fa  gauche , un  autre  Officier , dans  la  même  poftune  , portoit  un 
arc  6c  un  feeptre  d’étain , couverts  d'une  belle  étoffe  à raies.  Son  Trône  étoit 
un  fauteuil  de  velours  rouge , fur  les  bords  duquel  on  lifoit  en  lettres  brodées  t 

( i ) Pigafctca , p.  5 S.  ( j ) Terme  Portugais  adopté  par  les  Né- 

O)  °fiilby  , aki  fup.  grès. 

(4)  Ibidtm.  i i ) Ogilby  , ubi  fuf.  p.  J i». 
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Dom  Alvaro,  Roi  de  Congo.  Le  plancher  , devant  fon  Trône,  éroît  couvert 
d’un  grand  tapis  de  Turquie;  & fur  l'a  tête  pendoitun  dais  de  fatiu  blanc  bro- 
ché d'or , & bordé  d'une  large  frange.  Enfin  , à quelques  pas  fur  fa  droite , pa- 
roillbit  à genou  Dom  Bcrnardode  Men^os , fon  Interprète  & fon  Secrétaire  (8). 

Lorlque  ce  Prince  fort  du  Palais,  il  eft  accompagne  non-feulement  de  fa 
Noblellc.,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur  demeure  ordinaire  à la 
Cour , 8c  de  ceux  que  le  hafard  y amène  dans  cette  occalion.  Les  uns  précé- 
dent le  Roi , d’autres  le  fuivent  ; 8c  tous  marchent , ou  plutôt  danfent  & fau- 
tent en  marchant , au  fon  des  tambours  & des  trompettes  d’ivoire.  Leurs  mou- 
vemcns&  leurs  attitudes  grorcfques  ncccflènt  qu'en  rentrant  au  Palais  ( y ). 
Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occaiions  les  Gardes  fonnent  d’un  grand  inf- 
trument , dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à cinq  ou  fix  milles , pour  avertit  tous 
les  Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  eft  en  marche.  Il  né  lui  arrive 
pas  fouvent  de  fortir  ; mais , fuivant  le  même  Auteur , il  fe  fait  accompagner 
a lors  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Coût , 8c  fur-tout  des  Portugais , qu’il  honore 
d’une  lingulietc  confiance  (io). 

Suivant  Dapper,  lorfqu'il  fe  rend  àl'Eglife,  tous  les  Portugais , foit  Ecclé- 
fiaftiques  , ou  Séculiers , font  obligés  de  groffir  fon  cortège  , & de  l’accom- 
pagner de  même  i fon  retour  jufqu’i  la  porte  du  Palais.  Mais  cet  Auteur 
ajoute  que  c'eft  la  feule  occaiion  où  ce  devoir  leur  foit  impofé.  Le  Roi , dit-il 
encore,  ne  paroi:  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes. 
Scs  doigts  font  ornés  de  chaînes  d'or , entremêlées  du  plus  beau  corail  ; & fur 
la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (n). 

Après  la  con  verfion  du  premier  Roi  Chrétien  , la  Cour  de  Congo  fut  comme 
réformée  , fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.  Depuis  ce  teins- là,  lorfque 
le  Roi  mange  en  public  , on  place  fa  table  lur  une  eftrade  de  trois  degrés, 
couverte  d'un  beau  tapis  de  l'Inde  & de  plulieurs  couffins.  Suivant  le  récit  de 
Dapper,  fon  fauteuil  eft  de  velours  cramoifi , verd  ou  rouge,  orné  de  fculp- 
turc  & de  doux  d'or.  Il  mange  toujours  feul  ; mais  les  Princes  de  fon  fang 
font  débourse  couverts  devant  lui.  Savaiftclle  eft  d’or  & d’argent.  Il  a près 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  mêt  (il).  Dapper aioute  qu’il  eft  fervi 
par  plus  de  cent  perlonnes , qui  ont  leur  logement  au  Palais  , & qui  font 
vêtus  d’une  forte  de  mante  de  baye  noir. 

Mais  fa  grandeur  8c  la  pompe  de  la  Majefté  royale  ne  paroiflent  jamais 
avec  plus  d éclat  que  dans  les  fêtes  qu'il  donne  aux  Nobles  ou  i ceux  dont  il 
a reçu  quelqu’important  fervicc.  Vers  midi , il  fait  compter  le  nombre  des 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l'enceinte  du  Palais , & leur  envoie  leur 
mêt  à chacun.  Pour  les  uns , ce  font  des  fèves  bouillies  ; pour  d’autres , du 
poilfon  , ou  du  millet  au  fiel  &i  l'huile  de  palmier.  Il  fait  porter , aux  Grands 
du  premier  Ordre  , leur  dîner  dans  un  plat  de  bois , avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  palmier.  Mais  ceux  d’un  rang  inferieur  font  appelles  fix  ou  fept  à la 
fois,  & reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  deftine.  Après  l'heure  du  re- 
pas , ils  fe  raflèmblent  tous  pour  fe  préfenter  au  Monarque  ; & s’agenouil- 
lant en  battant  des  mains,  ils  baillent  la  tête,  avec  de  grands  témoignage» 


(8)  Pigafetta,  p.  t8o. 

( » ) Ogilby  , p.  jj8. 
lio)  Pigafetta  , ubi  fuf. 


(il)  Dans  Ogilby  ( ubi  fuf. 
(il)  Pigafetta,  ubi  fuf. 
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de  rcconnoiflance  & de  foumiffion.  Enfuite  la  plupart  fe  retirent,  à l’excep- 
tion des  favoris , qui  palTcnt  le  relie  du  jour  à boire  & à fumer  avec  lui , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  tombent  atToupis  par  l’excès  du  tabac  & du  vin  (i  j). 
u propriété dn  Dans  le  Royaume  de  Congo  , la  propriété  des  biens  6c  des  terres  appartient 

l u Cuwonnt'1  au  ^°'  *eu^‘  * en  avcc  une  autorité  abfolue  , comme  de  toutes  les 

Dignités  5c  les  Emplois.  Ainfi  perfonne  n’ayant  rien  J léguer  par  héritage  , 
l’intetêt  fait  naître  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  font  aüujctris 
à cette  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Au  moindre  fujet  de  mécontentement  , 
il  les  prive  de  leurs  Gouvernemens  S:  de  leurs  titres.  Cette  difgrace  étoit  ar- 
rivée au  Roi  qui  rcçnoit  du  tems  de  Lopcz.  Avant  qu’il  fût  parvenu  à la 
Couronne,  fa  bonté  naturelle  l’ayant  rendu  trop  indulgent  pour  les  Peu- 
ples de  fa  Province  , il  avoir  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit  compta- 
ble au  Roi  fon  perc.  C’en  fut  allez  pour  lui  faire  ôter  fon  Gouvernement  5c 
le  faire  réduire  à la  qualité  de  Tombokado  , c’efl-à-dire , d’homme  privé  5c 
difgracié. 

Les  revenus  du  Roi  confident  fpécialement  dans  les  tribtirs  annuels  que  lui 
payent  les  Ducs  de  Baurnba  , de  Battu , de  Sundo  , de  Numbanganga , de 
Bumbi , de  Moffuca  , d Oanda  , de  Qtimghenga. , & d’autres  Seigneurs , fes 
vadaux  , qui  prennent  le  titre  de  Comtes , tels  que  ceux  de  Pembo , de  Pan- 

fo  , & de  pluficurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
c S.  Jacques,  5c  le  Roi  prend  cette  occafion  pour  les  honorer  de  quelques 
préfens.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de 
Congo  ralTemblés,  ne  montent  point  à plus  de  cent-vingr  livres  de  France, 
fans  y comprendre  à la  vérité  les  petits  préfens  que  chaque  Seigneur  joint  d 
fon  tribu:  ; mais  les  plus  confidcrables  ne  confidenr  que  dans  une  couple  de 
chèvres , & la  plupart  font  des  fruits , tels  que  des  plantains , des  noix  de  kola 
& de  l’huile  de  palmier  ( 1 4). 

Mais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  pour  groffir  fes  tréfors.  Par  exem- 
ple , lorfqu’il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège , il  fe 
fait  quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  5c  s’en  fert  quelques  mo- 
mens.  Enluire  redemandant  fon  bonnet,  il  le  met  fi  négligemment,  qu’il 
peut  être  abbatru  par  le  moindre  vent.  S’il  combe  en  effet , les  Fidalgos  sera- 
preffent  pour  le  ramafler.  Mais  le  Roi , comme  offenfc  de  cette  difgrace  , re- 
fufe  de  le  recevoir  5c  retourne  au  Palais  fore  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats,  avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
groffe  impofition , & tout  le  Royaume  cft  ainfi  forcé  d’expier  la  faute  du 
vent  (15). 

L’empire  abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puif- 
fance  fort  redoutable  à fes  voifins.  Au  moindre  figue  il  peut  lever  des  ar- 
mées innombrables  5c  les  mettre  en  campagne.  Carli  5c  d’autres  Voyageurs 
racontent , qu’un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à la  tête  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  auroit  crû  qu’il  fe  propofoit  la  conquête  de  l’Uni- 
vers. Cependant  il  n’avoit  à combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufque- 
taires  Portugais,  qui  n’avoient  pour  armes , avec  leurs  fufils,  que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à cartouche,  l’exécution  qu’elles  firent 
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<W)  Ogilby  , ttbifmp.  (ij)  Ogilby  , p.  JJ«. 

(14)  Pigafctta,  p. s?.  & 180. 
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dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jetra  la  conftcrnation  dans  «ne  armée  il 
«ombreulc,&  la  mort  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  derome  Le 
Portugais  qui  avoir  coupé  la  tète  i ce  Prince,  affûta  l'Auteur  que  fes  armes 
royales  & tous  les  uftcnctlcs  dont  il  faifoir  ufage  croient  d'or  battu  ’\6) 

Ladikiplinc  militaire  ell  un  art  ignoré  des  Négresjou  plùtôt  ieur’imbé- 
cilite  naturelle  ne  leur  a jamais  permis  de  fc  former  à des  exercices  qui  de-  mai, 
mandent  du  bon  lens  & de  la  réflexion.  C’eft  ce  qui  a toujours  donné  tant  PJy' ^ 
d avantage  fur  eux  aux  Européens.  La  maniéré  de  combattre  , dans  routes  ces 
régions , elt  dune  bizarrerie  fans  exemple.  Deux  armées  Né»res  qui  font 
en  prefence,  commencent  par  difeurer  Froidement  le  fujet  de"leUr  querelle. 

Elles  pallent  mlenliblemcnt  aux  reproches  & aux  injures.  Enfin  la  chaleur 
augmentant  par  degrés,  on  envient  aux  coups.  Les  tambours  fe  font  enten- 
dre avec  beaucoup  de  confuhon.  Ceux  qui  font  armes  de  fufiis  les  jettent 
apres  la  première  décharge  , parce  qu’ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  Aanccnat» 
frayeur  que  de  1 envie  de  nuire  D’ailleurs  la  méthode  quhls  prennent  pour 
tirer  efl  rarement  dangereufe.  Ils  appuyent  la  croffe  du  fulil  contre  leur  efto 
mac  , (ans  aucun  point  de  mire,  & les  balles  paffent  en  l’air  , par-deffus  la 
tctc  de  leurs  ennemis  \ d autant  plus , que  des  deux  côtes  l’ufagc  elt  de  s’icrou 
pir  lorlqu’ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  Enfuite  les  deux  Panis  fê 
relèvent  & fc  fervent  de  leurs  arcs.  S’ils  (ont  à quelque  diflancc , ils  lancent 
leurs  flèches  en  I air , petfaades qu'elles  font  plus  d’exécution  dans  leur  chute  • 
mais  lorfqn  ils  font  fort  près , ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flèches  font  quel’ 
quefois  empoifonnces  •,  & le  premier  remede  qu’ils  appliquent  à leurs  blef- 
iutes , eft  leur  propre  urine,  ifs  ramaflent  les  flèches  qu’ils  découvrent  autour 
deux,  pour  les  employer  contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes 
font  des  couteaux  & des  haches , qu’ils  achètent  des  Européens  ’I  es  prifon 
mers  deviennent  les  efdavcs  du  vainqueur  ; & ceux  qui  échapent  à l’cfflavaee 
fe  tuent  quelquefois  de  leurs  propres  mains,  par  un  emportement  de  fu- 
reur ( i , Dans  les  parties  du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres 
>1  arrive  louvent  que  fur  le  moindre  démêlé  , des  Chrétiens  s’arment  les  uns 
confies  autres  , & font  leurs  Efclaves  de  ceux  qui  profeffent  la  même 

La  fucceffion  au  Trône  n’a  point  d’ordre  établi.  Du  moins  n’en  a-t-elle  ms 
qui  ne  pmffe  être  renverfe par  la  volonté  des  Grands,  fans  aucun  égard  pou 
e droit  dameffe  ou  pour  a légitimité  de  la  naiffiincc.  Ils  choifiÆnr  entre 
les  hls  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  le  plus  de  refpeét  ou  qu'ils 
croient  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Quelquefois  ils  rejettent  les  enLs 
pour  donner  la  Couronne  aux  freresou  auxncveux  s* 

Portugais  qui  s'y  „oo,u„t  ÿablis,  s'aflmbkut  duvan,  le  Palais, 
grande  Place  environnée  d'un  mur  de  pierre,  & bâtie  anciennement  pour 
cet  ufage.  On  place  au  centre  un  fauteuil  de  velours  fur  un  fort  beau  r-L. 

& un  couffin , fur  lequel  on  dépofe  la  couronne  , qui  eft  de  fil  d’or  &:*<f’ar- 
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(lé)  Voyage  de  Carli , p.  571. 

(•7)  Voyage  de  Mcrolla  , p.  z4j.  & fujy. 


08)  Merolla.iW. 

Dj)  Ogilby,  p.  y 40. 
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gent , avec  trois  bracelets  d'or  de  U grolfeur  du  doigt,  8c  une  hourfe  de 
velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  Se  tes  Lettres  de  confirmation.  Le  Prince 
qui  eft  defliné  au  Trône  le  trouve  dans  l’AlIèmblée.  Aulfi-tôt  que  tous  les 
préparatifs  font  finis  , un  des  Nobles  prend  l'office  de  Hérault , pour  faire 
i haute  voix  la  proclamation  fuivantc  : ■>  Vous , qui  devez  être  Roi , ne  foyez 
••  ni  voleur  , ni  avare  , ni  vindicatif  ; foyez  l’ami  des  pauvres.  Faites  des  au- 
» mônespour  la  rançon  des  prifonmers  Se  des  elclavcs  ; affiliez  les  malheu- 
» reux;  foyez  charitable  pour  l'Eglilc;  efforcez-vous  d’entretenir  la  paix  Si 
..  la  tranquillité  dans  ce  Royaume  , Si  confcrvez  avec  une  fidelité  inviolable 
» le  Traité  d’alliance  avec  votre  frere  le  Roi  de  Portugal. 

Après  ce  dilcours,  on  écoute  en  filence  quelques  airs  de  mufique.  Enfuite 
deux  Fidalgos  fc  levenc  pour  chercher  le  Prince , comme  s'il  étoit  confondu 
dans  la  foule.  L’ayant  bien-tôt  trouvé  , ils  l’amenent , l’un  par  le  bras  droit , 
l’autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  royal,  lui  mettent  la 
couronne  fut  la  tète  , les  brallelcts  d’or  aux  poignets , 8c  fur  le  dos  un  man- 
teau noir,  qui  fert  depuis  long-tems  à cette  cérémonie.  Alors  on  lui  préfente 
un  Livre  d’ évangile  , foutenu  par  un  Prêtre  en  furplis.  Il  y porte  la  main  , 
8c  jure  d’obfcrver  tout  ce  que  le  Hérault  a prononcé.  Toute  l’Allèniblée  jette 
aufli-tôt  un  peu  de  fable  8c  de  terre  vers  lui,  non-feulement  comme  un  té- 
moignage de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l’avertir  que  fa  qualité  de 
Roi  n’em pêchera  point  qu'il  ne  foit  réduit  quelque  jour  en  poudre.  Il  le  rend 
enfuite  au  Palais , accompagné  des  douze  principaux  Nobles  qui  ont  pi  élidé 
d la  fête. 

Il  fe  paire  huit  jours  , pendant  lefqucls  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  effc  accordé  à la  Noblclfc  8c  aux  Portugais,  pour  le  féli- 
citer de  fon  élévation  8c  lui  fouhaiter  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Nè- 
gres lui  rendent  hommage  à deux  genoux , en  frappant  des  mains  8c  baifanc 
ics  liennes.  Les  Portugais  8c  le  Clergé  ne  fléchiilent  qu’un  genou  8c  le  rc- 
connoiiTent  dans  leur  langue  pour  fouverain  Maître  de  tous  les  Etats  de 
Congo. 

Le  neuvième  jour , on  voit  paroître  le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique , pour  haranguer  fon  Peuple , Si  confirmer  les  engagemens  qu’il  a pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  alfurc  tous  lès  Sujets  qu’il  n’aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  8c  le  progrès  de  la  Religion  Romaine. 
On  lui  répond  par  des  acclamations,  fuivies  du  ferment  d'obcilTànce  Si  de 
fidélité.  Mais  quoique  les  Habirans  de  Congo  s'engagent  à refpecler  leur 
Roi , comme  tous  les  autres  Peuples  chrétiens  , ils  oublient  fi  facilement 
leurs  ptomefles , qu'ils  fe  foulevenr  contre  lui  8c  le  tuent  même  à la  moindre 
occafion.  Cette  inconftance  leur  en  a fait  fouvent  changer  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans.  S'il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque,  s'il  tombe  trop 
ou  trop  peu  de  pluie,  enfin  fi  le  Ciel  8c  la  Nature  ne  les  favorife  point  d leur 
gré  , c’efl  d leur  Roi  qu'ils  en  font  porter  la  peine. 

On  trouve  peu  de  Rois  nommes  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 
des  alfaires  de  Congo.  Carli  nomme  Dom  Alvaro , qui  régnoit  en  1 666. 
Mcrolla  parle  de  Dom  Jean-Simon  Tomba,  Si  de  Dom  Stbajiicn  Gritho  , qui 
occupoir  le  Trône  en  îtîSÎ. 

Les  Rois  de  Congo , faifant  profeffion  du  Chriltianifme , n’ont  qu’une  feule 
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femme,  qui  porte  Ie»tirrc  de  Marti  Mombada  (11).  Mais  les  reproches  du 
Clergé  ne  les  empêchent  point  d entretenir  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. Le  revenu  de  la  Reine  conliile  dans  une  taxe  annuelle , nommée  Bin- 
telto,  qui  oblige  chaque  inaifon  du  Royaume  à payer  la  valeur  d'un  Elclave 
pour  chaque  aune  d’une  certaine  longueur  qu’on  donne  à fon  lit  ; c'eft-à-dirc  , 
que  li  (on  lit  a trois  aunes  de  long , la  taxe  eft  de  trois  Efclavcs. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  fcparé,  où  fes  Dames  d’hon- 
neur la  fervent  alternativement.  Celles  qui  fe  trouvent  libres  profitent  de  cet 
intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais , pendant  la  nuit,  & ne  refu- 
fent  rien  a leurs  inclinations  déréglées  La  Reine  meme  ne  le  contraintpas 
beaucoup  plus,  lorfqu'cllc  trouve  l’occafion  de  fe  fatisfaire,  ou  quelque  amant 
olfcz  hardi  pour  efcalader  les  murs  Scie  gibier  dans  fon  appartement.  Ce- 
pendant elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu’cllc  veut  ménager  fa  propre  vie  isc  celle  de  fon  amant  (1  j). 

Autrefois  l’ufage  étoit  d’enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes  filles, 
pour  le  fervirdans  l’autre  monde.  Elles  attachoient  tant  d’honneur  à ce  fu- 
nefte  emploi , qu  elles  fautoient  gaiement  dans  le  tombeau  ; & difpuranten- 
tr’elles  la  première  place  auprès  du  corps , qu'on  plaçoit  afiis , elles  fe  tuoient 
l'une  l'autre  fans  avoir  pû  s’accorder.  Leurs  parens  & leurs  amis  les  ornoient 
des  plus  riches  parures  & jetcoient  après  elles  toutes  fortes  de  commodités 
pour  leur  ufage.  Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  célébré  pendant  huit  jours , 
non  par  des  pleurs , mais  par  des  excès  de  boire  & de  manger.  Cette  fête  bi- 
zarre , qui  (e  nomme  Ma/a/a , eft  renouvclléc  tous  les  ans , & s’obferve  atiftï 
pour  les  Nobles , en  proportionnant  fa  durée  à leur  rang  ou  à leurs  richeflës , 
(ans  que  le  Chriftianifme  y ait  apporté  de  changement.  Mais  l’ufage  d’enter- 
rer des  filles  vivantes  eft  entièrement  abandonné  (14). 

S.  I I. 

Admïniflration  de  la  Juflice  & forme  des  Sermens. 

CH  a es  u r Province  de  Congo  , quoique  gouvernée  par  un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume  , fous  le  titre  de  Mani , fe  divife  en  plu- 
fïeurs  petits  Cantons, qui  ont  auflî  leurs  Manis  particuliers,  mais  d’un  rang 
inférieur.  Ainfi  , le  Mani  ou  le  Seigneur  de  t'arrima  , qui  n’cft qu’une  divifion 
de  Province , n’eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba  , qui  gouverne  une 
Province  entière.  Dapper  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris 
les  titres  de  Ducs  & de  Comtes,  à l'imitation  des.Portugais , tandis  que  les 
Portugais  memes  ne  lent  donnent  que  le  titre  de  Sovas.  C'eft  auflî  du  Portu- 
gal qu’ils  ont  appris  à ne  plus  paroître  en  public  fans  des  marques  éclatantes 
de  grandeur.  Dans  leurs  audiences  , ils  font  aflïs  fur  de  grands  fauteuils  de 
velours , avec  de  riches  tapis  & quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  (15). 

Merolla  rapporte  que  l'office  des  Manis  inférieurs,  dans  le  Comté  de  So- 
gno , eft  de  recevoir  les  revenus  de  la  Couronne , & de  préfider  à la  culture 

(11)  Ogilby  , nbi  fuf.  p.  j+t.  de  Sogno  n'ont  pas  les  mêmes  fcrupules. 

(»5'  lia.  p (J7.  Scfuiv.  (IJ)  Ogilby,  p.  Jj7.  fiefuiv. 

<14)  On  a y&  que  les  Chrétiens  du  Comté 
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des  terres  royales  lorfquc  la  iaifondes  pluies  eft  arrivée.  Au  rems  de  la  moif- 
fon , ils  le  refervent  une  certaine  partie  des  grains,  comme  le  falaire  de  leurs 
foins  , ou  comme  les  appointemens  rie  leurs  Emplois  (i 6). 

Le  Roi  nomme , dans  chaque  Province , un  Juge  , revêtu  de  fon  autorité 
pour  la  décifion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Comme  il  n'y  a point  de  loix  écri. 
tes , ces  Juges  n’ont  pour  réglé  , dans  l'exercice  de  leur  jurifdiûion , que  leur 
caprice  ou  celui  de  1 ufage.  Mais  leurs  fcnccnces  ne  vont  jamais  plus  loin  que 
1‘emprifonnemcnt  ou  l'amende.  Dans  les  matières  importantes,  les  accules 
appellent  au  Roi,  fcul^  Juge  des  caufes  criminelles  ; il  porte  fa  fentence  , 
mais  il  cil  rare  qu’elle  fort  a mort.  Les  oll’enfes  des  Nègres  contre  les  Portu- 
gais , font  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinairement  le  Roi  fe  contente 
de  bannir  les  coupables  dans  quclqu  llle  déferre.  S'ils  ont  le  bonheur  d’y 
vivre  onze  ou  douze  ans , il  leur  accorde  un  pardon  formel , & ne  fait  pas 
même  difficulté  de  les  employer  aulcrvice  de  l'Etat,  comme  des  gens  d’ex- 
périence , qui  ont  eu  le tems  de  s’endurcira  la  fatigue  (17). 

Dans  les  affaires  civiles,  un  Portugais  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
Moficongo , doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ; mais  li  c'eft  le  Moficon- 
go  qui  fe  plaint  d’un  Portugais,  il  eft  oblige  de  porter  fes  plaintes  au  Con- 
ful  de  France  , à moins  que  par  une  faveur  fpéciaie  il  n’obtienne  du  Roi  un 
Juge  particulier.  Mais  dans  toutes  les  affaire*  des  Portugais  avec  les  Nègres, 
& dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce  , on  n'employe  jamais  l'écriture  , ni 
les  billets  d'engagement.  Tou?  dépend  de  la  parole  des  traitans  & de  la  fidé- 
lité des  témoins  (zïj. 

Les  châtimens  font  très-rigoureux  pour  l’idolâtrie.  Le  meurtre  & les  forti- 
léges  font  punis  de  mort  , fur  la  conviâion  par  témoins  -,  & le  fécond  de  ces 
deux  crimes  eft  puni  par  le  feu.  Tous  les  biens  & les  Efclavesdun  coupable 
condamné  font  confilqués  au  profit  de  la  Couronne  ; & Dapper  ne  craint  pas 
d'alfurer  que  le  Roi , pour  remplir  fes  coffres , condamne  quelquefois  fort  lé- 
gèrement à l’exil  (19). 

Merolla  raconte  que  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Jullice  civile  & crimi- 
nelle appartient  également  aux  Manis,  à l’exception  d'un  petit  nombre  de 
cas , qui  font  réfervés  au  Comte  ou  i fes  Députés.  L'accufatcur  expofe  d’abord 
fes  raifons , à genoux  , devant  le  Jupe  , qui  eft  aflis  à terre  lur  un  tapis , avec 
une  petite  baguette  à la  main.  Le  Siégé  ordinaire  eft  à l’ombtc  d’un  gros  ar- 
bre , tel  qu’on  en  voit  ici  dans  routes  les  Cours  des  Grands.  Quelquefois  le 
Juge  établir  fon  Tribunal  dans  une  grande  hutc  de  paille,  qu'on  cleve  ex- 
près pour  cet  ufage.  Il  prête  une  oreille  attentive  à l'accufatcur.  Il  accorde 
la  même  juftice  à l’acculé.  Enfuite  il  appelle  les  témoins.  S’ils  tardent  à pa- 
roître  , la  caufc  eft  rcmife  à quelqu'autre  jour.  S’ils  répondent  à la  voix  du 
Juge,  il  écoute  leurs  dépofuions , il  péfe  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Patries  ;dc,  fans  aucune  notion  de  jurifprudence , il  prononce  fa  déci- 
fion  fuivant  les  régies  de  la  nature  & du  bon  fens.  Celui  pour  qui  la  fcntcnce  ■ 
eft  favorable  paye  une  rétribution  , Sc  s’étend  de  fon  long , le  vifage  contre 
terre,  pour  exprimer  fa  rcconnotlfance.  Ses  amis  le  reconduifent  à fa  mai- 
fon , en  répétant  le  cas  & la  décifion.  11  eft  obligé  à fon  retour  de  traitée 

(lit)  Mcrolîa,  p.  (îS)  Relation  de Pigafctta , P.  1 80.  & fui v, 

1*7)  Ogilby , ubi/uf.  p.  J j«.  (i})  Ogilby , p.  jji. 
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ceux  qui  l'ont  accompagne  , & fi  l'affaire  croit  d'importance , la  fete  dure  royaume 
ordinairement  trois  ou  quatre  nuits  Si  le  jette  dans  de  grands  frais.  D'un  oc  Congo. 
autre  côté , celui  qui  a perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  refTentimcnt  Si  fans  mur- 
mure (50). 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  fociété  , ils  jurent  par  le  nom  de  leur  Sermnicnm- 
MokifTb , en  prononçant  dans  leur  langage  , Kijfongo  wi , ou  KaLkau  wi , "s 
c'eft-â-dirc , par  Kirtbngo , ou  par  Kalikare.  Mais  dans  les  procès  & les  ac-  sermon  judl- 
eufations  ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle  , qu’il  appellent  Mo-  ciairo. 
tamba.  On  met  au  feu  une  hache , que  le  Ganga , ou  le  Prêtre  de  l’Idole  , en 
retire  brûlante  & qu'il  approche  de  la  peau  de  l’acculé  ; fi  l'accufation  tombe 
fur  deux  perfonnes , il  met  la  hache  entre  les  jambes  de  l’une  & de  l'autre, 
fans  leur  toucher.  L'ardeur  du  feu  ne  lairte-telle  aucune  impreflion  ? c'eft 
une  preuve  d’innocence.  Au  contraire , une  trace  de  brûlure  prouve  la  réalité 
du  crime  (3  1 ). 

L’épreuve  du  Khilombo  cft  à peu  près  de  la  même  nature.  On  parte  un  fer  xhiioml*. 
rougi  au  feu , fur  la  jambe  de  l'acculé , & l’état  de  la  peau  fait  juger  du  crime 
ou  de  l'innocence.  L’impollure  des  Prêtres  confirte  ici,  fuivant  Merolla, 
dans  quelques  préparations  de  nature  froide  , qu’ils  tiennent  cachée  dans 
leurs  mains,  &dont  ils  ont  l'adrelfede  frotter  la  jambe  de  l’accufé  s’ils  veu- 
lent le  déclarer  innocent.  Le  même  Auteur  raconte  à cette  occafion  ( j 1)  Cnam<  d'un 

l’hiftoire  d’un  Mulâtre  chrétien  , qui , ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur  M“ü“c’ 
que  fon  Efclave  avoir  eu  de  lui  picqucr  l'arterc  dans  une  faignée , réfolut  de 
faire  fubirà  l’Efclave  l’épreuve  du  Khilombo.  Il  le  fit  conduire  dans  une  des 
trois  Habitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  patfer  fur  la  jambe  un  fer  rouge  , 
qui  le  brûla  miférablemenr.  Mais  le  pere , furieux  de  n’en  pouvoir  tirer  d’au- 
tre confellion  que  celle  d’une  faute  involontaire,  lui  fit  lier  les  pieds  Si  les 
mains  , Si  dans  cette  fituation  il  lui  pouffa  plufieurs  fois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  aéiion  fut  attertée  aux  Millionnaires  par 
deux  témoins.  On  leur  rapporta  même  que  l’Efclavc  avoir  été  prefqu’entié- 
rement  brûlé  & jette  enfuite  dans  la  riviere.  L’Auteur  n’épargna  rien  pour 
faire  arrêter  les  Sorciers  ; mais  ils  lui  cchaperenr  par  la  fuite.  Il  réuflît  mieux 
â fe  faifir  du  Mulâtre , qui  produifit  aulli-tôt  L’Efclave , lié  cruellement  & 
portant  encore  les  traces  de  fon  fupplicc.  Le  Mulâtre  ayant  entrepris  de  fe 
juftifier  , Merolla  prit  le  parti  de  l’envoyer  à Loanda , fans  oublier  d’y  faire 
tranfporter  auffi  l’Efclave.  Il  apprit  dans  la  fuite  que  cette  malheureufe  vic- 
time avoit  été  renvoyée  libre  ; & que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon , pour 
n’en  fortir  qu’aprcs  avoir  fatisfait  a la  juftice. 

Les  Nègres  de  Congo  ont  d’autres  cfpéccs  de  Khilombo  , fur  lcfquellcs  il 
déclare  qu’il  parte  légèrement,  parce  que  cette  matière  cft  traitée , dit-il  , 
dans  toute  fon  étendue  par  Montccuuolo  ( 3 3). 

On  adminiftre  le  Khilombo  , en  mettant  dans  la  bouche  de  l’accufé  une 
racine  fort  tendre  de  bananier.  Si  cette  racine  s'attache  au  palais,  ou  laide  Lu 
quelques  traces  d’une  fubftance  gluante,  c’eft  une  conviâion  du  crime.  On 
p’.it  quelquefois  manger  â l’accufé  le  fruit  de  XEmba  , d’où  fe  tire  l'huile  de 

( ; 0)  Merolla , ttlri  fup.  p.  1Î19.  & fuiv.  (|i)  Merolla , ubiftp.  p.  61  5. 

(11)  Pilgrimage  de  PurcbafT  , Vol.  V.  (|!)  Cet  Auteur  cft  cite  fort  fouvent  dans 
j>.  7<*.  la Relation  de  Merolla. 
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palmier  ; & le  Prêtre  en  fait  l’effai  lui-même  , pour  marquer  que  l’inno- 
cence n’en  a rien  à redouter.  Mais  il  trouve  , ajoute  Merolla  , le  moyen  de 
l'empoifonner  auftî-tôc.  Cependant  quelques  prefens , qu'on  lui  offre  en  fc- 
cret , ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour  mettre  les  criminels  à couvert. 

Le  quatrième  Khiloinbo  coniillé  à tirer  d'un  pot  d'eau  bouillante  une 
pierre , que  le  Prêtre  y jette  mifterieufement , & qu’il  tire  lui-même  fans  Ce 
brûler.  Si  la  main  de  l’accufé  fe  relient  de  la  chaleur  de  l’eau  , il  eft  déclaré 
coupable.  Le  cinquième,  qui  eft  particuliérement  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Congo  , eft  d’appliquer  quelques  petites  coquilles  aux  temples  de 
l’accufé.  S'y  attachent-elles  î il  eft  condamné.  Le  fixiéme  , dont  l’ufage  n’eft 
pas  moins  fréquent , eft  d'éteindre  dans  l’eau  une  torche  allumée  , qui  eft 
faite  d’un  certain  bitume  , diftillé  des  arbres  du  Pays.  On  fait  boire  à l’accu fc 
une  partie  de  cette  eau  , qui  ne  lui  caufe  aucun  mal  s’il  n’eft  pas  coupable.  Un 
feptiéme  Khilombo  conlifte  de  même  à faire  refroidir  un  fer  rouge,  dans  de 
l’eau  qu’on  fait  avaller.  Cette  méthode  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Forge- 
rons , qui  fe  mêlent  quelquefois  de  forcellerie  , dit  l’Auteur  , & que  les  Nè- 
gres diltinguent  par  le  nom  de  NoUfian^um-du.  D’autres  font  I épreuve  avec 
de  l’eau  qui  a fervi  à laver  les  pieds  de  leur  Maître  , Si  qui  porte  le  nom  de 
NJîa-maJa.  Merolla,  aulli  fatigué  que  fes  Lecteurs  de  cette  ennuyeufe  énu- 
mération , renvoie  les  Curieux  à l’Auteur  qu’on  vient  de  nommer.  Mais 

11  croit  devoir  ajouter  les  moyens  qu’on  emploie  pour  découvrir  le  vol  Si  les 
fortiléges,  avec  quelques  méthodes  d’abfolution  pour  ceux  qui  ontheuteufe- 
ment  lubi  les  épreuves. 

A l’égard  du  vol , un  Sorcier  (54) , qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Kl'jJî , 
prend  un  long  fil , de  laine  ou  de  coton , & le  tenant  par  un  bout , donne  l’au- 
tre à l’accufé.  Enfuite  il  couche  le  milieu  du  ftl  avec  un  fer  ardent.  Si  le  fil 
brûle , l’accufé  fe  voit  condamné  à payer  la  valeur  du  bien  qu’il  redemande  } 
Si  lorfqu’elle  furpallè  fes  forces  , il  eft  réduit  à l’cfclavagc.  Comme  il  faut 
juger  ici,  fuivant  cette  expofirion,  que  le  crime  eft  prouvé  au  contraire  par 
l’incombuftibilité  du  fil , rien  n’eft  plus  favorable  aux  voleurs  que  ce  Khilom- 
bo ; & l’on  n’en  fera  point  furpris  , (i  l’on  fe  fouvient  d’avoir  lû  que  l’incli- 
nation au  vol  eft  un  vice  commun  i tous  les  Nègres.  Cependant  l’Auteur  ajoute 
que  n’ayant  point  eu  l’occafion  d’approfondir  le  fait , il  n’ofe  décider  fi  l’Ef- 
prit-malin  s’en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu’un  eft  en  commerce  avec  le  Diable,  on  faic  dif- 
foudre  dans  l’eau  une  certaine  racine  nommé  Nkajfa  ; on  fait  av  aller  cette 
liqueur  à la  perfonne  fufpc&e  i enfuite  on  la  livre  à plulieurs  hommes  ro- 
buftes , qui  l’agitent  & la  lecouent  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’elle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoiffincc.  L’Auteur  ajoute  que  cet  éva- 
nouillement  peur  venir  aulli  du  poifon  qu’on  mêle  dans  la  liqueur  ; mais  il 
n’explique  point  quelles  inductions  on  en  tire  pour  réclaircilTemcnt  de  la 
vérité. 


( J 4)  Pour  lever  l'équivoque , il  faut  répéter 
ue  les  Millionnaires  Capucins  donnent  le  nom 
e Sorciers  aux  Prêtres  Idolâtres  ; quoiqu’il 
paroi  rt  c ici  & dans  quantité  d'autres  lieux  , 
que  les  Nègres  ont  recours  à ces  Prêtres  con- 


tre les  fortiléges.  Il  y a dooc  deux  fortes  de 
Sorciers  à Congo  & dans  les  Pays  voifins  1 
ceux  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion  des  Ca  - 
pucins , & ceux  qui  le  font  dans  celle  des  Nè- 
gres. 
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Lorfqu’un  accule  fort  victorieux  de  l 'épreuve  , le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui  rot  wu, 
frotte  la  langue  d’huile  de  palmier,  de  lui  donne  l'ablolution  avec  quelques  pc  Congo. 
paroles  mifterieufes.  ,^0fluuun  ^ 

Enfin  l’Auteur  rapporte  une  autre  forte  d’épreuve  , qui  fe  fait , dit-il  , non 
par  la  main  rrompeufe  d’un  Prêtre , mais  par  celle  de  quelqu'homme  de  qua- 
lité. Si  deux  Nègres  s’obftinent  à plaider , défila  vérité  paruît  cachée  dans  les 
détours  de  la  chicane  , le  }uge  fomme  les  deux  Parties  de  fepréfenter  à fon 
Tribunal.  Il  leur  applique  lur  le  front  une  petite  coquille  de  mer,  de  leur  faic 
bailler  la  tête.  Celui,  qui  laide  tomber  le  premier  fa  coquille  eft  reconnu 
pour  l’impofteur , de  l'autre  eft  renvoyé  triomphant. 


CHAPITRE  V. 


Defcription  du  Royaume  de  Dongo  ou  ef Angola , & de  Benguela. 


Rotaumi 

d'Angola. 


Bomn  Ai 


LE  véritable  nom  de  cette  contrée  eft  Dongo.  Les  Portugais  l’ont  nommée 
Angola , du  premier  Prince  qui  l’ufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo.  Elle 
porroit  anciennement  le  nom  d 'Ambanda , de  fes  Habitans  fe  nomment  encore 
Ambandos  (15). 

Le  Royaume  d’Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Congo , dont  il  eft  d,An_ 

féparé  par  la  Rivière  de  Danda  , que  d'autres  appellent  Bengo  ; à l’Eft  , par  jou*11*1' 
le  Royaume  de  Matamba  ; au  Sud  , par  Benguela  ; à l Oueft  par  l’Océan.  Sa 
fituation  eft  entre  fepr  degrés  trente  minutes  de  dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  j de  entre  trente-deux  de  quarante-un  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  Eft.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l’Oucft  à l’Eft , fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  ()6). 

Pigafctta  femble  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d’Angola  , lorfqu’il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu’au  Cap-Negro  , de  qu’il  place  la  Baye  des  Vaches 
au  centre  de  fes  Côtes  ( j 7).  Battcl  dit  aufti  que  le  Royaume  d’Angola  con- 
tient, jufqu’à  ce  Cap  (jS),  un  grand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 

Le  Pays  eft  arrofé  par  quantité  de  rivières , telles  que  Bengo  , Quanta  , Remarque»  fia 
LakaU  & Kalukala.  A la  defcription  qu’on  a déjà  lue  des  deux  premières  , ^ 

nous  ajouterons  que  l’embouchure  de  la  Quanta , ou  Koan^a  , eft  à quatre 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs , à vingt  milles  du  Cap-Palmarino  , 

&;  à dix-fept  duCap-Ledo  au  Nord.  Comme  on  n’a  jamais  connu  d’Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu’à  fafource,  onpéutdirc  qu’elle  eft  ignorée  -,  quoi- 
u’on  ait  prétendu,  fur  des  conjeétures  incertaines,  quelle  la  tirait  du  Lac 
le  Zambra.  Cette  Riviere  a beaucoup  de  reftemblance  avec  celle  de  San- 
Lucar  en  Efpagne.  Sa  largeur , d l’entrée , eft  d’environ  une  lieue  & demie.  Sa 
plus  grande  profondeur  eft  du  côté  du  Nord.  Dans  la  haute  marée , fon  ca- 
nal a douze  pieds  d’eau , qui  fe  réduifent  d quatre  après  le  reflux.  Elle  ne 
manque  point  d'eau  dans  1 intérieur  ; mais  elle  eft  bouchée  par  de  grandes 
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(H)  D'autres  écrivent  A'onioi  Se  AbuntUi. 
00  Dappcr  dans  Ogilby  , p.  fft. 


(j7)  Relation  de  Pigafctta  , p.  {7. 
00  Dans  I’ur dus , Vol.  V.  p.  lit. 
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Koyabmi?  cataractes  qui  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de  Kimbamba , Vil- 
d'AnoOia  . lage  à cent  quatre  vingt  milles  de  la  mer.  Elle  defeend  de  l’Efl  il'Oueft,  par 
quantité  de  détours,  qui  font  compter  trente  lieues  par  eau  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu’à  l’Iflede Mochiama , quoiqu’en  droite  ligne,  par  le  chemin 
de  terre,  il  n’y  en  ait  pas  plus  de  vingt.  Il  n’cdpasaifcde  reconnoîtrc  la  Ri- 
vière de  Quanza  du  côté  de  la  mer , parce  qu’elle  préfente  une  Ifle  noire  Si 
couverte  de  bois , qui  la  cache  prefqu’entiércmenr. 
jfic  de  u même  Elle  forme,  dans  fon  cours,  pluiieurs  autres  petites  Ides.  Celle  de  Majfan- 

dtr , ou  de  MaJJandra  , qui  elt  à trente  milles  de  l'embouchure,  n’a  pas 
moins  de  quatorze  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Elle  produit  pluiieurs 
fortes  de  végétaux,  fur-tout  du  maniok  d’une  épaiffeur  extraordinaire , du 
millet  qui  donne  trois  moiflqns  chaque  année,  des  palmiers  3c  des  guaves. 

Trente-lîx  ou  trente-huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  Ille  nora- 
mée  Mochiama  (59) , longue  de  dix  milles  3c  large  de  deux.  La  terre  en  ell 
baffe , à l’exception  de  deux  montagnes  , qui  offrent  toutes  fortes  d'herbes  3c 
de  pâturages , 8c  qui  nourriffenr  un  grand  nombre  de  chèvres , de  moutons  , 
de  porcs  & de  volaille.  Cinq  ou  lix  familles  Portugaifes , qui  s’y  croient  éta- 
blies depuis  quelques  années,  s’etoient  procuré  quantité  d’EfcLaves,  5c  ti- 
roient  leur  principale  fublillancc  du  maniok. 

La  Rivière  de  Lukala  , que  Pigafetta  nomme  Luiola , tire  fa  fource  du 
Paysd’Amboille , allez  près  de  celle  de  la  Danda  -,  & , coulant  au  Sud-Oued, 
elle  tombe  dans  la  Quanzaà  quatre-vingt-dix  milles  de  la  mer. 

La  Ka/ukala  cd  une  petite  riviere  qui  traverfe  le  Royaume  d’Ilamba , avec 
un  (î  grand  nombre  d’anfes  3c  de  détours,  que  de  quarante-deux  didrich  dont 
ce  Pays  ed  cômpofé , à peine  s’en  trouve-t-il  un  qui  foit  à plus  d’une  lieue  de 
cette  riviere. 

Vers  celles  de  Quanza  & de  Bengo  , on  découvre  quelques  lacs,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaila  , à' Angotomc  Si  de  Khama. 
Le  Royaume  d'Angola  contient  pluiieurs  Provinces  , que  Dapper  nomme 
** An"  Loanda  , Sinfo  , llamba  , Ikollo  , Enfacka  , Majfcutgano  , Embacka  5c  Kam - 
barnba.  Elles  fe  fubdivilent  en  divers  Cantons  , qui  font  gouvernés  par  des 
Chefs  oudcsSovas  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  contient  trente-neuf  v 
llamba  , quarante-deux  ; Ikollo  6c  Enfacka  , pluiieurs  ; Alajfangano  , douze 
que  d’autres  néanmoins  mettent  fous  llamba  ; Kambamba  , loixante  , Sr  Em- 
backa le  même  nombre  (40). 

Sinfo  ed  limée  au  Nord  de  Loanda , fur  la  riviere  de  Bengo.  llamba,  qui 
fe  nomme  aufli  Elvama  , cd  un  long  efpacede  terre,  de  plus  de  cent  milles 
de  longueur,  qui  commence  au Sud-Ett  d'ikollo.  H s’étend  depuis  la  riviere 
de  Bengo  jufqu'à  celle  de  Quanza , 3c  depuis  Kalamba  (41  ) jufqu’à  Maffan- 
gano.  Sa  largeur  augmente  à raclure  qu’on  avance  ; 3c  toutes  fes  parties  font 
£ bien  peuplées , qu’on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y rencontrer  un 
Village.  L’ Auteur  en  apporte  pour  raifon  , le  foin  extrême  avec  lequel  toutes 
les  bornes  de  chaque  divifion  font  marquées  par  les  Nègres;  ce  qui  forme 
dans  toute  la  Province  quarante-deux  diltriéls  fcparés.  Le  premier,  qui  tou- 

()»)  Cette  Ille  fc  trouve  nommée  Meut-  (40)  Dapper , dam  Ogilby,  p )J.  Je  fuit» 

hetma  , Meuhiuma  & Meuhmm*.  Dddlc  (41 J Cane  de  Dcliile. 
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che  à la  Province  d’ikollo  , fe  nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivent , dans  l'or- 
dre où  Dapper  a pris  loin  de  nommer  les  principaux  ; Namboa  , Quolomba  , 
Bamba  , Golungo  , Mokea,  Kombi  , Qmteadel  , [.tombe  , Quitab/a  , Kamb - 
kaita  , AUandongo  , Qiùambatta  , Nam^aquiajamba  , Kangoba , Quthaito  , 
Bombe  , Ângolomt , Guimbia  , MaJJingan  ou  MaJJangano , Kaoulo  , Kahango  , 
Karaga-Faje  , Gutnka-Atombe  , Hiangonga  , Mojj'ungnapoft  , Kamango  , 
Kalung a , Bagoiungo  , QuibdacapoJ't , Kojfakaft  , Nambua , Kaliabanga  Sc 
Nimcnejolo.  Ces  divers  Cantons  d’Jlamba  peuvent  fournir  dix  ou  douze  mille 
hommes  de  guerre.  Chaque  Sova  veille  II  foigneufement  à la  confervarion 
de  les  limites,  qu'on  ne  le  plaint  jamais  d'aucune  ufurparion.  La  Province 
n'a  ni  bois  ni  Forts  qui  pmllent  lui  fervir  de  défenlc.  Quelques  petites  col- 
lines, & quelques  bofquets  qui  s'y  trouvent  répandus , ne  font  pas  un  remparc 
bien  terme  pour  fa  sûreté.  Mais  les  Habitans  en  ont  un  plus  sûr  dans  l’excel- 
lence de  leur  diicipline.  Ils  tirent  leurs  flèches , couchés  ou  à genoux. 

La  Province  d Ikobbo  cil  fituce  au  Notd-Oucft  Oc  à l’Eft-Nord-Oueft  de 
celle  d’ilamba.  Enjdcka  commence  à fix  ou  iept  milles  de  Loanda  , du  côté 
de  l’fcll.  5a  lituation  ell  entre  les  rivières  de  Quanza  & de  Bengo.  Mais  elle 
a li  peu  d étendue  , qu’on  peut  la  traved'er  dans  l’cfpace  d’un  jour.  Les  terres 
y font  cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  centre  du  Pays , la  Nature  a placé 
fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  & d’épines , qui  fait  la  prin- 
cipale sûietédes  Habitans.  11  feroit  impoflible  de  les  forcer  dans  cette  re- 
traite , s'ils  n croient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deux  rivières  qui  bordent 
leur  Province  {4 1).  Trente  milles  à l'Ell,  au-delltis  de  l’Ifie  de  Mochiama  , 
dans  la  Ptovince  de  MaJJingan  ou  de  MaJJangano  , les  Portugais  ont  un  Fort, 
près  dime  pente  Ville  du  même  nom , entre  les  rivières  de  Quanza  & de  Sun- 
da.  La  Quanza  coule  au  bud , & la  bunda  au  Nord  ; mais  leurs  eaux  fe  mê- 
lent à la  diltance  d'une  lieue;  & c’eftdc  cette  jonétion  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  MaJJangano  , qui  lignifie  , dans  la  langue  du  Pays,  un  mélange  d’eau. 
Elle  n'eto»  autrefois  qu’un  grand  Village  ouvert;  mais  le  loin  que  les  Portu- 
gais ont  pris  d'y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  mailons  de  pierre,  en  a 
tau  une  Ville  conlidcrable.  Ce  changement  & l’érection  du  Fort  font  de  l’an- 
née 1 57Ï  , lorlqu’avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  te  Royaume  d’Angola.  La  Ville  cil  habitée  aujourd'hui  par  quantité 
de  familles  Poitugailcs  , & par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  & de  Nè- 
gres (+}); 

Le  Roi  d’Angola  fait  fa  rélïdence  ordinaire  un  peu  au-dcfliis  de  Maflan- 
gano  , dans  i’tnterieur  d’une  forte  montagne,  d’environ  fept  lieues  de  tour , 
où  la  nchelTe  des  campagnes  & des  prairies  lui  fournie  des  provitions  en 
abondance.  On  n’y  peut  pénétrer  que  par  un  feul  paflâge  ; & ce  Prince  l’a 
fortifié  avec  tant  de  loin , qu’il  elt  à couvert  des  infultes  de  la  Reine  de  Singa 
& des  Jaggas. 

La  Province  de  Kambamba  fe  termine  en  pointe  à la  Riviere  de  Quanza , fur 
laquelle  elt  un  Village  nommé  aulli  Kambamba  , éloigné  d’une  journée  à l’tll 


F41)  Happer,  dansOgilby,  p.  jjj. 

(4  ) ) Oz  Iby  , Traducteur  de  Dapper  , don- 
ne a la  Ville  de  Malfanga’io  le  nom  de  S.  Paul 
de  Loandi.  C’clt  une  erreur  fi  maiiifcltc  , 


qu  elle  doic  faire  craindre  que  tout  ce  qu’il  du 
ici  de  Mallangano  ne  (oit  piis  dans  la  Dctcrip- 
tion  de  Loamu. 
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de  MalTangano.  Les  Portugais  y ont  conftruit  un  Fort , habité  par  quelques  fa- 
milles de  leur  Nation  & par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres,  qui  font  la 
traire  des  Efclaves  (45,'. 

En  remontant  la  Kivicre  de  Lukala,  ou  Luiola,  l'efpace  de  fept  ou  huit 
journées  , on  arrive  dans  le  Pays  d'Embacka  , qui  offre  un  Village  du  même 
nom  , à douze  journées  de  la  mer.  Gc  Village  , ou  cette  Ville,  lait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

Luiola  cil  une  Ville  très-forte  , fïtuée  à la  jonction  des  deux  rivières  de 
Quanza  & de  Luiola , ou  Lukala  , à cent-cinquante  milles  de  la  mer.  Les 
mêmes  rivières  fe  fcparant  un  peu  au-detlus  de  leur  jonâion  , forment  une 
Ifle  d’une  portée  de  moufquet  de  largeur.  C'eft  i la  pointe  de  cette  Idc  , où  les 
deux  rivières  le  rejoignent , que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort  : les  Portugais  l’ont 
peuplé  dans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang,  par  fa  grandeur  Sc  fes  ri- 
chelles  ; mais  cette  raifon  même  nous  a fait  remettre  fa  delcription  après  rou- 
tes les  autres,  pour  lui  donner  ici  plus  détendue,  Sa  Capitale  ell  la  Ville  de 
Loanda  , qu'on  nomme  aulli  S.  Paul  de  Loanda , pour  la  diftinguer  d’une  111e 
du  même  nom.  C'eft  la  Capitale  de  toutes  les  polfdlions  Portugaises  dans 
cette  grande  partie  de  l'Afrique  ,&  la  rélidcnce  du  Gouverneur.  Elle  s'étend 
d’un  côté  iufqu’à  la  mer,  & de  l'autre  jufqu'au  fommet  d'une  colline  , au  Nord 
de  laquelle  s’élève  une  montage  nommée  Morro  de  S.  Paolo  , un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  & li  efearpée,  qu'on  n’y  monte  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  iaillé d’y  bâtir  une  mailon,  qui  cft  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers. 

S.  Paul  de  Loanda  doit  fou  origine  aux  Portugais  en  1 57S  , lorfque  Paul 
Dia^  de  Novais  fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
verneur. Ellceft  grande  & remplie  de  beaux  édifices,  mais  fans  murs  & fans 
fortifications,  à la  réferve  de  quelques  petits  Forts  (45)  élevés  fur  le  rivage 
pour  la  sûreté  du  Port.  Les  mations  des  blancs  font  de  pierre  & couvertes 
de  thuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  bois  & de  paille.  L’Evêque 
d'Angola  & de  Congo  fait  ici  fa  rélidence  , d la  tète  d'un  Chapitre  de  neuf 
ou  dix  Chanoines.  Avant  que  les  Hollandois  fe  fulïent  laids  de  Loanda  , 
en  1641  , on  y comproit  fix  Eglifes  ; deux  grandes,  fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  de  la  Conception  , Sc  de  Corpo  Samo  ; & quatre  petites,  dont  l'une, 
qui  appartenoit  aux  Jéfuitcs , fe  nommoit  S.  Antoine,  & la  fécondé,  qui 
etoit  à l'ufage  des  Nègres , S.  JolTe.  La  troifiémc  étoit  celle  du  Couvent  des 
Capucins-,  & la  quatrième,  celle  d'un  Maifon  de  Charité,  nommée  la  Mi- 
féricorde.  Cette  efpéce  d'Hôpital  , ou  de  retraite  pour  les  Pauvres,  avoir 
vingt-quatre  chambres  pour  les  feuls  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur , l’In- 
tendant, le  Chapelain  , le  Chirurgien  , l'Aporicaire,  &c.  Elle  avoit  quelques 
revenus  en  fonds  de  terre  , mais  It  peu  conlidérables , qu’on  y a joint  depuis 
une  taxe  de  deux  reys  fur  chaque  Vaifteauqui  entre  dans  le  Porr  (46). 

Du  rems  de  Merolla,  il  y avoit  à Loamla  trois  Maifons  Religieufes  ; celle 
des  Jcfuites , celle  des  Carmes  Déchaux  Si  celle  du  Tiers-Ordre  de  S,  Fran- 

(41)  Dapper , dans  Oellby,  p.  J JJ . Si  luiv. 

(46)  Relation  de  Pigafetta , p.  ; 1. 
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çois.  Les  Carmes  ont  une  Million  hors  de  la  Ville,  c'c(l-à-dire , une  autre  kotalme 
maifon  dans  le  Pays,  où  demeure  à préfent  un  Prêtre  fcculier,  parce  que  les  d'Anooia. 
Réguliers  ne  font  point  en  grand  nombre  à Loanda.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins cil  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Millions.  Leur  Su- 
porieur  général  y fait  fa  réfidence , fie  recueille  les  aumônes  des  Habitans 
pour  l’entretien  des  Millionnaires.  L’Eglife,  qui  elt  dcdice  à S.  Antoine  de 
Lilbonr.e , contient  plulieurs  corps  de  Martyrs  , qu’on  y a tranfportés  de  Ro- 
me. Elle  a le  titre  de  Chipelle  royale,  & deux  Congrégations  du  Rofaire  , 
dont  les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  odtogone , avec  un  dôme 
d'une  hauteur  extraordinaire  , qui  fait  l'admiration  du  Pays.  Il  couvre  une 
cave  d’enterrement,  telle  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres  Eglifcs  (47). 

Angelonous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entretient  à Loanda  un  alTez  Coürtc  j.-« h~- 
grand  nombre  de  Jcfuites  , auxquels  il  fait  une  penlion  annuelle  de  deux  K 
milles  cruzades.  Ils  tiennent  des  écoles  ; ils  prêchent  ; ils  exercent  les  autres 
fonélionsde  leur  minillere  ; 8c  pour  rccompcnfe  de  leurs  travaux  , les  Habi- 
tans du  Pays  leur  ont  accorde  la  propriété  de  plulieurs  maifons  & de  douze 
mille  Efclaves  de  diverfes  profcllïons , qui  fervent  le  Public  lorfqu'ils  ne  font 
point  employés  par  leurs  Maîtres,  & qui  ne  leur  rapportent  pas  moins  (4S) 
d’une  cruzade  par  jour.  Angelo  parle  aulfi  du  Couvent  des  Carmes  fie  de  ce- 
lui duTxets-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  cil  habitée  par  trois  mille  Blancs,  Entpol  «raré- 
fie par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres,  qui  fervent  les  Blancs  en  qualité  ville-'*1  * * 

d'Elclaves  ou  de  domcltiques  libres.  Il  eft  commun  pour  un  Portugais  de 
Loanda  d’avoir  cinquante  Efclaves  àfon  fervice.  Les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cens.  Si  quelques-uns  jufqu’à  trois  mille.  C’ell  en  quoi  conlillc  leur 
richcltè,  parce  que  tous  les  Nègres  étant  propres  à quelque  travail,  s’occu- 
pent fuivant  leur  profcflîon , Si  qu’outre  la  dépenfe  de  leur  entretien  qu'ils 
épargnent  â leur  Maître  , iis  lut  apportent  chaque  joui  le  fruit  de  leur 
travail. 

La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  de  Loanda  cil  le  poillbn , la  chair  de  ASmcni  du 
vache , qui  cil  la  meilleure  viande  du  Pays , Si  celle  de  chèvre  5c  de  mouton.  y bï,îL 
On  peut  dire  , luivant  la  remarque  de  l’Auteur  , que  les  animaux  de  ces  trois 
dernieres  efpéces  font  compofes  de  cinq  quartiers , dont  leur  queue  ell  la 
plus  groflë  ; mais  elle  ell  li  grade  qu’elle  n’ell  pas  regardée  comme  une  nour- 
riture faine.  Au  lieu  de  pain  , on  fait  ufage  de  la  racine  de  maniock,  comme 
au  Brelil.  Le  blcd-d’inae  fert  à faire  des  gâteaux  & d’autres  efpeces  de  pâtrf- 
ferie.  L’eau  qu’on  voit  dans  la  Ville  ell  fort  mauvaife.  On  1 apporte  d’une 
Idc  voifmc  , où  l’eau  de  la  mer  fe  filtre  au  travers  du  fable  , dans  des  folles 
qu’on  creule  exprès , fie  devient  adez  douce  pour  l’ufage  , mais  fans  l’être 
jamais  parfaitement.  Ceux  qui  ne  peuvent  s’en  accommoder , en  font  venir 
d’une  nvicrcàdouzc  ou  quinze  milles  de  Loanda,  dans  des  Canots  compo- 
fés  d’une  feule  pièce , dont  le  fond  ell  percé  d’un  trou  qu'on  débouche  en  ar- 
rivant dans  la  rivière , fie  qu’on  ferme  foigneufement  lorfque  le  Canot  ell 


(47)  Voyage  de  Merolla,  p.  <70. 

(4*)  Voyage  d’Angelo , p.  j A l . Obfcrvons 
que  ce  récit  elt  fans  vraifemblance , dans  quel- 
que feus  qu'on  le  préfentc , c'eft-à-diic  , foit 
qu’on  entende  une  cruzadc  chacun  , ou  une 


ctuza  le  pour  fomme  totale.  L’évaluation  en 
elt  aifée  , d'après  celle  des  Auteurs  Angloisdu 
Recueil , qui  font  monter  la  penlion  royale 
de  deux  mille  cruzades,  adcui  cens  loixante- 
fix  livres  treize  fcheümgs  quatre  fols  ftcriiug. 
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allez  plein.  Au  retour , on  la  pafle  dans  un  linge  pour  en  féparct  la  boue  , Se 
pendant  quelques  jours  on  hu  laifle  le  tems  de  fc  purifier.  Le  vin  qu’on  ap- 
porte de  1 Eôropcic  vend  ici  foixantc  mille  rcys  la  pipe,  c’cft-à-dire  , vinge 
livres  fterling.  Dans  les  teins  de  cherté  il  vaut  jufqu’i  cent  mille  rcys  (49)  ; Se 
quelquefois  il  manque  entièrement. 

La  fcchcrclîe  des  [erres,  aux  environs  de  Loanda , y fait  régner  une  ftéri- 
lité  perpétuelle  ; mais  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  de  Bengo , elles  produilént 
abondamment  du  maniock , du  millet , des  fèves , & quantité  d’autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l'arrivée  des  Portugais , les  bords  memes  de  cette  ri- 
vière croient  couverts  de  ronces  & de  buiftbns.  Ferdinand  , Gouverneur  de 
Loanda,  en  iSjo,  ayant  ordonné  aux  Habitans  de  défricher  chacun  leur 
portion  de  terre,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclavcs , parvint  i rendre  le 
Pays  capable  de  culture.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à le  faite  obéir.  Mais  à 
inclure  qu’on  reconnut  l’utilité  du  travail , chacun  s’emprefia  de  former  fa 
plantation  , Si  prie  autant  de  terrain  qu'il  en  pouvoit  cultiver.  C’cR  ainfi  que 
par  degrés  tout  ce  canton  fut  comme  transformé  dans  un  beau  jardin  , où  1 uti- 
lité fe  trouvoit  jointe  à l’agrément.  Enfuite  les  ravages  des  Hollandois,  qui 
fe  faifirent  de  la  Ville  de  Loanda,  le  firent  rentrer  dans  fa  première  confu- 
fion.  Tout  y fut  ruiné  par  le  feu  , Si  ce  beau  Pays  redevint  l'habitation  des 
lions  & des  tigres.  Mais  aulîi-tôt  que  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Portugal  & 
la  Hollande , lesdeux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  fes  agrc- 
roens  Si  fa  fertilité  (50J. 

$.  II. 


IJle  de  Loanda  & conquête  de  la  Ville  par  les  Hollandois . 


L’I  s l e de  Loanda  eft  fituée  devant  la  Ville , à huit  degrés  quarante-huit 
minutes  (51)  de  latitude  du  Sud.  Lopcz  lui  donne  environ  vingt  milles 
de  long  , fur  une  au  plus  de  largeur  ; & dans  quelques  endroits , dit-il , elle 
n’eft  large  que  d'un  trait  de  flèche  (51).  Merolla  fait  monter  fa  longueur  i 
dix  lieues,  & la  place  à un  mille  de  la  Ville.  Dappcr  dit  que  dans  fa  plus 
grande  largeur  elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  Si  demi  ; & qu’en  faifant  voile  du 
côtç  de  la  mer,  on  découvre  aifément  le  canal  qni  la  lépare  du  Continent. 
La  mer , à cent  pas  du  rivage , n’a  pas  plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Mais  une  lieue  plus  loinon  ne  trouve  point  de  fond  àcenc 
brades  (5  3). 

Lopez  paroît  perfuadéque  l’Iflc  de  Loanda  s’eft  formée , par  degrés,  du  fable 
Si  du  limon  qui  fortent  continuellement  des  Rivières  de  Quanza  & de  Ben- 
go {54).  Merolla  n’eft  pas  d'une  opinion  différente , lorfqu'il  dit  que  le  Port 
de  Loanda  eft  auflï  sûr  que  célèbre,  & que  n'ayant  été  formé  ni  par  la  Na- 
ture ni  par  l'art , il  ne  doit  fa  conftruétion  qu’au  hazard  , qui  a ralfcmblé  allez 
de  fable  pour  compofer  à un  mille  de  la  Côte , une  Ifle  , longue  , plate 


(4»)  Voyage d'Angclo.P.  ftt. 

(50)  Dappcr,  dans  Ogilby,  p.  fff. 

(ji)  Dans  notre  Carte,  la  pointe  Nord  de 
Fille  eft  à huit  degrés  trente-fept  minutes , Sc 
celle  du  Sud  a huit  degrés  cinquante-deux  mi- 


nutes. la  longueur  eft  de  dit-huit  milles , & 
la  plus  grande  largeur  de  deux. 

(fi)  Relation  de  Pigafctta , p.  il. 

(ft)  Merolla.  ubijitp.y.  C08. 

Îj4)  Pigafctta,  p.  xi.  & x«. 

Si  baffe  , 
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&t>a(Te  .derrière  laquelle  les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  tranquillement  (5  $,)• 

Lopcz  oblervc  que  le  nom  de  Loanda,  qu'on  a donné  au  Pays,  fignifie 
plat  ou  ra^i , parce  que  toute  laCôtc  eft  fans  montagnes , & ft  balTe  qu'elle  s’é- 
lève à peine  au-dellùs  de  la  mer.  Suivant  le  meme  Auteur , la  plus  étroite 
partie  de  Pille  de  Loanda  eft  fi  près  de  la  terre-ferme , que  les  Nègres  rraver- 
ient  quelquefois  Iq  canal  à la  nage  ($6).  Il  a deuxentices , l’une  au  Sud,  nom- 
mée Karra  de  Karimba  , qui  avoir  autrefois  cinq  brades  d'eau  , mais  qui  eft 
aujourd’hui  prelqu’enticrement  bouchée  par  le  fable.  Elle  croit  gardée  an- 
ciennement par  deux  batteries , que  la  force  de  l’eau  a ruinées.  L’entrée  du 
Port  de  Loanda  , du  côté  du  Nord , eft  large  d’un  demi-mille  & fort  pro- 
fond (57). 

C’eft  de  cette  l/le  qu’on  tire  la  meilleure  eau  du  Pays , en  crcufant  la  terre 
à moins  d’un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  fcmble  étrange , obfcrve 
l’Auteur  , on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  celle  de  l’eau , qui  n’ell  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée , ni  plus  falée  qu’au  départ  des  flots  (58).  Lille 
de  Loanda  cil  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l’on  prend  des  crabbes  & 
des  écrcvifles  de  mer , des  léchés  , 8c  les  p imbis , ou  jimbos , cfpecc  de  petit 
coquillage  qui  l'err  demonnoie  (59).  La  pèche  des  zimbisétoit  anciennement 
Un  droit  rélervé  aux  Rois  de  Congo  ; mais  les  Portugais  l’ont  ulurpé  (6 o).  Lo- 
fez parle  d’un  excellent  poiffon  à coquille,  qui  s'attache  (6 1)  aux  branches 
de  certains  arbres,  dans  quelques  petites  llles  entre  celle  de  Loanda  & le  Con- 
tinent, ôc  fur  les  bords  de  la  grande  Ifle,  dans  certains  lieux  bas  qui  font  face 
à la  terre  ferme. 

On  trouve , dans  Pille  de  Loanda , fepr  ou  huit  Villes  (<îi),que  les  Habitans 
appellent  Libates,  & dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spirito-Saneo.  C’eft 
la  réfidence  d'un  Gouverneur  , nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour  adminiftrer 
la  Jullice  & pour  recueillir  les  zimbis  (6  j),  qui  montent  chaque  année  à la 
fomme  d’onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  Pille,  quoiqu’il 
ne  pollêde  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bcngo.  Les  Portu- 
gais y ont  deux  Eglifcs  ou  deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  eft  fort  fcc  8c  fort  labloneux , excepté  dans  quelques  endroits 
du  côté  du  Nord  , où  l'on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  de  buif- 
fons  difperfés  (64)  8c  quelques  aubépines.  Mais  Pille  ne  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s’y  trouve  quantité  de  chèvres , de  moutons  Sc  de  fan- 
glicrs,  qui  deviennent  farouches?  quoiqu’ils  ayent  d’abord  été  privés.  On  y 
apporte  aurti , de  tous  les  Pays  voihns , des  provifions  (65)  pour  l’échange  des 
zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y ont  fait  plufieurs  jardins , où  les  oranges , 
les  limons , les  citrons , les  grenades , les  ligues , les  bananes , les  uoix  de 
coco,  le  railîn  même  8c  d'autres  fruits  croillent  en  abondance  [66)\  En  un 
mot , les  foins  qu’on  a pris  dans  ces  derniers  tems  pour  tirer  quclqu'utilité  de 

LumalrLas. 

(«t)  Merolla , p.  tfoJ. 

(s  j ) Ces  arbres  paroiilcnt  être  îles  mangles 
ourles  pclctuniers.  Voyez,  t'UiJieirt  Naturelle 
du  troifieme  Tome . 

( C4  Ogilby,  p.  J7o. 

(«5)  Pigafciu,  ubi/uf. 

(66)  Ogilby  , ubi/uf. 


(tt)  Merolla  , ubi/uf. 

(j«)  Pigafetta,p.  11.  îr  ij.  • f 
( J 7)  Ogilby,  p.  J71.  Noue  Carre  place 
je  Fore  Ferdinand  à la  pointe  de  Hile. 

(jS)  Pi»afcrta,  p.  if. 

Ibid.  & Merolla,  ubi/uf. 

(<o)  Voyez  ci-deflbusl'Hiftoire  naturelle. 
(4 1 ) Lopcz  donne  aux  zimbis  le  nom  de 
Tome  y. 
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l’Ide  , ont  (î  bien  réufli,  que  Merolla  l'appelle  un  lieu  fort  agréable , où  le» 
Habitans  d’Angola  ne  trouvent  pas  moins  de  plailir  que  ceux  de  Naples  dans 
leurs  jardins  du  Polîlippe.  Ils  y ont  de  petites  maifons  de  campagne , qui  , 
étant  entremêlées  d'arbres  de  de  verdure,  forment  une  perfpeétivedélicieufe. 
Le  terrain  meure  acquiert  une  certaine  fécondité  loriqu’il  elt  arrofé  foigneu- 
fement  (67). 

Les  Inlulaires  compofent  leurs  canots  de  plufieurs  troncs  de  dattiers , qu'ils 
ont  l'art  de  joindre  eniemble.  Ils  s’en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
mer.  Autrefois  les  Jaggas  pouffèrent  leurs  courtes  jufqu'à  Loanda  -,  mais  ils 
furent  repouffesen  1 57S  par  les  Portugais,  qui  les chaflércnt  jufqu’à  Maffan- 
gano  , ou  ils clcvcrent  un  fort  pour  leur  sûreté  (68). 

A fept  milles  de  ilarra  deKorimba,  dans  le  Continent,  on  rencontre  un 
petit  promontoire  , que  les  Portugais  ont  nommé  Puma  dd  Palmatinho  (69). 
Quatre  milles  plus  au  Sud  , on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs  , & les  Fours  i 
chaux,  où  les  Portugais  brûlent  des  coquillages  & des  écailles  d'huître , dont 
ils  font  une  forte  de  ciment.  A neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  eft  l'em- 
bouchure de  la  Quanza , où  l'on  voyoit  autrefois  le  Fort  Hoiiandois , nommé 
Molts  , dont  on  lira  bien-tôt  la  defeription  (70). 

Dapper  rapporte  à l’année  1641  l'expédition  des  Hoiiandois  contre  S.  Paul 
de  Loanda  , fous  la  conduite  de  leur  Amiral  Cornélius  Cornelijon  Jol , fur- 
noramc  le  Houtebeen.  Le  Comte  Maurice  de  NalTau  , Gouverneur  du  Brefil 
pour  la  Hollande  (71)  , ayant  obfervé  que  les  Nègres  d’Ardra  , de  Kalabar , 
de  Rio-Real  Sc  de  quelques  autres  lieux  , ne  fufKloient  pas  pour  l’entretien 
des  moulins  à lucre  , pour  la  culture  des  cannes  & pour  les  plantations  du  ma- 
niock  & des  autres  végétaux , prit  la  rélolution  d’enlever  aux  Portugais  le 
Pays  d'Angola  , qui  lui  promettoit  plus  de  reffource.  Il  donna  le  commande- 
ment de  la  flotte  i Houtebeen , avec  quelques  troupes  de  débarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  Hinderfon.  Cette  armée  navale  étoit  compolée  de  vinge 
Vaiffèaux  de  différentes  grandeurs,  de  neuf  cens  Matelots  Sc  de  deux  cens 
Soldats  Breftlicns.  Elle  partit  de  Fernambuck  le  jodeMai.  Après  avoir  fur- 
monté  beaucoup  d’obffacles  pour  gagner  le  Sud , elle  arriva  le  19  de  Juillet  à 
vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale,  où  l’eau  fraîche  commençant  à 
lui  manquer , elle  eut  encore  plus  à fouffrir  jufqu’au  Cap-Négre.  Elle  y prit 
des  rafraîchiffcmens  le  5 d’Aout.  Delà  s’étant  avancée  au  Cap  des  Mouches  , 
elle  fe  faifit  le  1 1 d’une  Caravelle  Portugais , chargée  de  vin  de  Madcre , 
qui  lui  fervit  de  guide  jufqu’à  Loanda. 

Le  14,  Hinderfon  ayant  pris  terre  avec  fon  corps  de  troupes , marcha  con- 
tre la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais  , qui  fe  nommoil  Céfar  de  Menées  , 
s croit  prépare  à le  recevoir,  avec  neuf  cens  Portugais  bien  armés  & une  nom- 
breufe  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la  Ville  en  bon  ordre , précédé  dedeux 
pièces  d’artillerie.  Mais  fes  Nègres  ayant  pris  la  fuite  au  commencement  de 
l'action  , les  Portugais  fuivirent  bien-tôt  letjr^xemple , & mirent  leur  Gé- 
néral dans  la  nécellîté  de  les  imiter.  La  Ville  , abandonnée  de  fes  défenfeurs  , 
fut  prife  fans  réfiftance , avec  les  Forts  Sc  toutes  les  batteries.  Les  Hollan- 


( tf  7)  Merolla , uhi  fmp. 

(SS)  Ogilby , *bifup.  p.  jyo. 
(Sj)  Voyez  la  Carte. 


(70)  Ogilby  , ubifup.  p.  571  ■ 

(7  ■ ) C'ell-à-dirc , pour  la  Compagnie  Hot- 
lanrloifc. 
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dois  n’y  trouvèrent  qu'un  Soldat  yvre  & un  vieillard.  Dapper  fait  monter  royaume 
leur  butin  à vingt-neuf  canons  de  fonte  & foixante-neul  de  1er  , fans  parler  , d'Amcola. 
dit-il.  d’un  grand  nombre  d’autres  armes  & de  quantité  de  provilions.  Mais 
la  difficulté  de  l'eau  fit  prendre  aux  vainqueurs  le  parti  de  s’avancer  vers  la 
Riviere  de  Bengo , où  ils  fortifièrent  une  maifon  près  de  les  bords.  Ils  y lurent 
attaqués  par  les  Nègres  ; mais  la  viéfcoire  leur  coûta  peu  contre  des  ennemis  fi 
foiblcs.  ils  leur  tucrent  quatre-vingt  hommes. 

Deux  jours  avant  l’arrivée  de  la  Hotte  , le  Gouverneur  Portugais  avoir  reçu  McUmatlont 
des  avis  certains  de  fou  approche;  mais  loin  de  pénétrer  l’intention  des  Hol- 
landois,  il  ne  les  avoir  ioupçonnésque  de  chercher  à s’enrichir  parle  pilla- 
ge; & fa  défiance  ne  l’avoit  porté  qu’à  faire  cacher  la  femme  8c  les  enfans 
avec  (es  meilleures  tuarchandifes.  Lorfqu’ü  lut  mieux  inflruir  par  l’expé- 
rience , il  écrivit  à l’Amiral  Hollandois  pour  fc  plaindre  de  l’on  injufiiee  , &c 
lui  déclarer  que  les  Etats  de  Hollande  11  étant  poinc  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Portugal , il  demandoit  la  reftirution  de  fa  Ville.  L'Amiral  lui  répondit  que 
s’il  connoiflbit  quelque  Traité  de  paix  ou  d'alliance  entre  le  Roi  Ion  Maître 
& les  Etats  Généraux , il  avoit  eu  tort  de  ne  pas  s’expliquer  avant  la  prile  de 
la  Ville  & qu’on  fc  ferait  bien  gardé  de  le  traiter  en  ennemi  ; mais  que  tous 
les  Hollandois  de  fa  Hotte  ignoraient  les  T raités  qu’il  faifoit  valoir.  Cette  ré-  SrtprotmfWoiw 
ponlc  lui  faifant  comprendre  qu'il  ne  devoit  rien  efperer  de  l'artifice  , 8c  “m 
voyant  d’ailleurs  auflï  peu  d’apparence  à reprendre  Loanda  par  la  force  , qu'à 
pouvoir  s'établir  dans  un  Pays  auffi  mal-fain  que  Maflangano , il  fit  propofer 
aux  Hollandois  une  trêve  de  huit  jours , en  promettant , ou  de  partir  dan;  cec 
intervalle  , ou  de  fe  foumettre  aux  Etais  de  Hollande.  Mais  l’Amiral,  qui  fe 
déhoir  de  quelque  nouvel  artifice , lui  répondit  que  pourvu  qu'il  fe  tînt  à cin- 
quante milles  de  Loanda , on  lui  accordoit , au  lieu  de  huit  jours;  neuf  mois 
pour  délibérer  fur  fa  foumiffion  ou  Ion  départ.  Menezes  , réduit  à fc  taire,  n forme  me 
le  retira  fur  la  Riviere  de  Bengo  , avec  les  Habitant  de  Loanda  qui  s’étoienc  ™’c’vcUc  CjU>" 
attachés  à fa  fortune.  Il  y forma  des  plantations , & pouffia  le  travail  avec 
tant  d’ardeur  & d'induflrie  , qu’il  1e  vit  bien-tôt  en  état  de  fournir  à la  lub- 
fitlance  , non-lentement  de  fa  propre  Colonie  , mais  de  la  Ville  meme  de 
Loanda.  Ses  progrès  excirerent  la  jaloufie  des  Hollandois.  Ils  apprirent  en  Ht minrt 
meme  teins , que  pour  le  fortifier  il  avoit  pris  routes  les  munirions  de  Malfan-  Hoinn- 
gano  , qu'il  avoir  doublé  fa  garde  , & que  dans  l'attente  d’un  renfort  de  deux 
cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Uahia , il  avoir  déjà  fait  drftribuer  de 
la  poudre  8c  des  balles  à les  Soldats.  Le  Commandant  Hollandois  de  Loanda 
conçue  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fon  nouvel  Etabliirement  de  préve- 
nir cette  jonction.  Il  fit  partit  à la  fin  de  Mai  164;  un  corps  de  cenc  hommes, 
qui  arrivèrent  à l'entrce  de  la  nuit  près  de  la  Colonie  Portugaife.  Les  lcnti- 
nclles  ayant  en  vain  crié  le  qui  vive  , firent  feu  fur  des  ennemis  inconnus. 

Mais  les  Hollandois  faifirent  auffi-tôt  l'occafion  pour  fondre  fur  la  Colonie. 

Ils  s avancèrent  jufqu'au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  firent  quelque 
réfillance  ;mais  ayant  été  renverfés,  la  mort  de  vingt  hommes,  qu'ils  perdi- 
rent par  les  armes  des  affiégeans  ,&  la  vue  d'un  grand  nombre  de  blelfcs,  ache- 
vèrent de  leur  ôter  le  courage.  Tout  le  relie  fut  fait  prifonnier , fans  excepter 
le  Gouverneur  , & conduit  à Loanda  , pour  être  bien-tôt  tranfporté  à Fcr- 
nambuck. 

Cij 
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Les  Gouverneurs  des  autres  EtablilTemens  Portugais  fe  reflentitent  vive- 
ment de  cette  double  infultc.  Ils  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres  , que 
cétoit  violet  ouvertement  la  trêve  de  dix  années  qui  avoic  été  conclue  en 
1641  , & qui , fuivant  le  premier  , le  fécond  & le  huniémcarticleduTrai- 
té,  devoir  commencer  hors  de  l'Europe  auiii-tût  qu'on  en  rccevroit  la  première 
nouvelle.  Ils  ajoutoient  que  Meuezcs  n'avoit  pas  manque  d’en  inllruirc  les 
Hollandais  ; Si  que  malgré  ces  lumières,  ils  avoicnr  ordre  d'enlever  tout  ce 
qu  ils  pourroient  loumettrc  à leurs  armes. 

Loandà  continua  de  demeurer  entre  leurs  mains  jufqu'i  l'année  1648  , que 
les  Portugaisy  rentrèrent  parunTraité  (71).  Ils  furent  remisdans  la  Ville  le 

11  d'Aouc , Je  dès  le  14  du  même  mois  les  Hollandois  en  fortirent.  Pendant 
qu’ils  en  avoient  été  les  maîtres , ils  avoient  élevé  à l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  , du  côté  du  Nord  , un  Port  nommé  hlnlls , pour  arrêter  les 
defieinsjc  les  courfcs  des  Portugais.  Le  Port  de  Molls  avoir  trente  deux  nas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  croit  compofé  de  planches  & de  pilliers  far- 
cis de  terre  Si  défendus  par  des  ronces.  Le  fommet  ou  la  plate-forme  de  ce 
mur , qui  avoit  environ  quarante  pieds  d'épailfeur , étoic  garni  d’embrafures. 
pour  quatre  pièces  d’artillerie , qu’on  y encrccenoit  avec  une  garde  de  quel- 
ques Soldats  (71). 

$.  III. 

Domaine  des  Portugais  dans  le  Royaume  d’Angola. 

Quoiqu’il  ne  foir  pas  aifé  de  déterminer  l’étendue  & les  bornes  des 
polîdïïons  Portugaifes  dans  cette  partie  de  l'Afrique  , parce  qu'on  n’en 
trouve  point  d'état  particulier  dans  les  Relations  des  Voyageurs , on  necrainr 
pas  d 'a  mirer  ici  quelles  font  fort  éloignéesde  l'idée  qu'on  sen  forme  ordinai- 
rement. En  vain  quelques  Auteurs  repréfentent  Angola  Si  Bengnela  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  11  y a beaucoup  d'apparence,  au  contraire, 
qu  i l’exception  de  Madângano  & de  quelques  autres  Places  intérieures  , cette- 
Couronne  ne  polTède  rien  au-delà  des  Lûtes. 

Lopcz  rapporte  l’origine  de  ces  acquittions.  Sous  le  régné  de  Jean  II  , 
Roi  de  Portugal , les  Porrugais  , avec  la  permirtiou  du  Ro:  de  Congo , qui 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance , faifoient  un  grand  commerce  d’f.f- 
daves  à Loanda  ; mais  ils  ne  manquoient  jamais  de  roucher  dans  leur  route  i 
l’IllcdeS.Thomas,  d’où  ils  paroilfoient  venir  en  arrivant  au  Continent  d’A- 
frique. La  traite  des  Efclaves  n’ayant  fait  qu’augmenter , ils  s’accoutumèrent 
à dépêcher  direéfement  leurs  V ai  fléaux  de  Lifbonne  ?u  Port  d’Angola.  En- 
fuite  ils  y envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais,  dont  les  ancê- 
tres avoient  fait  la  decouverte  de  certe  Côte.  Le  Roi  Dom  Sebaftien  lui  fit' 
préfent , pour  lui  Je  pour  fes  héritiers,  de  tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir  au 
long  de  la  Côte,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues , au  Nord  de  la  Ri- 
vière de  Q îanza  i & dans  l’intérieur  des  terres , aufli  loin  qu’il  pourroit  péné- 
trer. Le  mo:if  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  irais  de  fon  expé- 

(71)  Am-clo  dit  qu'ils  en  châtièrent  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  valeur , p.  for. 

(71)  Dappcr , dans  Ogilby , p.  J66.  & fuiv. 
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dition.  Diaz  pattit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  marchands , rova,  ms 
qui  s 'ouvrirent  un  Commerce  conliderable  dans  plulieurs  parties  d’Angola  , d'Angola. 
dont  Loanda  ne  ceffa  point  d ’crre  le  principal  Marché.  inlcnliblemenc  Diaz  ^«deN^a»!* 
s’inrroduifit  dans  le  Pays , & bârit  une  maifoirdans  le  Village  d’Anzelic,  dont 
la  liruation  cil  extrêmement  favorable  ail  commerce  d’Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux  Portugais  de  poullcr  leur  Commerce  i 
Kaba^o , Ville  ou  Village  de  la  dépendance  du  Roi  d'Angola , à cent-cin- 
quante milles  de  la  mer.  Mais  en  1 578  ils  y furent  tous  mailactés  & leurs  Pompi-maf- 
biens  confifqués  par  l’ordre  de  ce  Prince,  qui  les  accula  de  n'être  que  des 
efpions , venus  pour  chercher  l’occafion  de  s emparer  du  Pays.  On  11e  douta 
pas  néanmoins  qu’il  n’eût  etc  renté  par  leurs  richelles  , & que  les  voyant  vêtus 
en  Marchands  plutôt  qu’en  Soldats  il  n’cùt  cru  la  vengeance  impollible  à des 
ennemis lî  foibies  (7  J). 

Paul  Diaz  n’attendoit  qu’une  occaiîon  de  cette  nature  pour  commencer  c onqvftc»  <is 
l'exécution  de  fes  dcilcins.  Il  le  hâta  de  rallêmbler  tous  les  Portugais  qui  le  l>"ul  Ufcu* 
rrouvoienr  dans  le  Pays  •,  & les  ayant  embarqués  fur  plulieurs  Vailfeaux,  il 
entra  dans  la  Rivière  de  Quanza  au  bruit  d'une  nombreufe  artillerie.  Quan- 
tité de  Seigneurs , qui  habiroient  les  bords  de  cette  rivière  , fe  fournirent  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal , & devinrent  tout  à la  fois  Amis  & Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bicn-tôt  que  le  Roi  d'Angola  fe 
difpofoit  à le  recevoir  avec  une  puisante  armée  , eut  recours  au  Roi  de  Con- 
go. Il  obtint  de  ce  Prince  une  armée  de  foixante  nulle  hommes , fous  la 
conduire  de  Dom  Seballien  , Duc  ou  Mani  de  Bamba,  D'un  autre  côté,  cent- 
vingt  Soldats  Portugais , qui  croient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo  , 
fe  rallemblerent  promptement  fous  fes  enfeignes.  Avec  ces  forces  il  gagna  la- 
Rivicre  de  Bcngo , & manquanc  de  Barques  pour  le  pallàge , il  fut  obligé  de 
la  travetfer  à gué.  11  vit  paraître  l'armée  d'Angola.  La  fortune  & la  valeur 
mirent  la  viéloire  de  fon  côté  dans  les  premières  rencontres.  Mais  l’Ennemi 
s étant  relevé  de  fes  pertes , Ht  traîner  la  guerre  en  longueur.  Les  vivres  com- 
mencèrent à manquer  dans  l’armée  de  Congo.  Les  maladies  & la  mort  y firent 
tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Pottugal  nepenferent  qu’à  retourner  dans 
leur  Patrie  (74L 

Ce  contre-tcms  découragea  (i  peu  le  brave  Diaz,  que  ne  pouffant  pas  moins  ,Vr^*  1 
fes  conquêtes,  il  s’avança  julqui  la  Rivière  de  Luiola  ou  Lukala , dans  le  »i'«,J4,crr'X« 
lieu  de  (a  jonction  avec  la  Quanza.  La  liruation  du  lieu  lui  parut  favorable  i minMiTaipnt. 
les  projets.,  non-feulement  par  fa  force  naturelle , mais  parce  qu’étant  voifin 
des  montagnes  de  Kambamba , qui  fout  remplies  de  mines  d'argent , il  fe 
propofoic  de  les  conquérir.  Cetre  entreprife  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivanres  avec  le  Peuple  d'Angola  , qui  n’épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les'Portugais  ne  ceffeteut  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  coudes 
continuelles. 


Si  l’on  demande  comment  trois  cens  Portugais,  qui  compofoienr  l’armée 
de  Diaz  , affiliés  de  quelques  rébelles  d'Angola  , dont  le  nombre  nemonroit  iciNtp». 
pas  à plus  de  quinze  mille,  furent  capables  de  fe  défendre  contre  un  million 


f7i)  Il  cffplm  nature!  de  penfer  qu'il  s"of-  (74)  Pans  la  Relation  de  Pigafetta . p. +J. 
fmfoiE  Au  prêtent  cjue  le  Roi  de  Portugal  avoit  &:  fuivames. 
fait  de  fon  Pays  fans  aucun  droit. 
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tic  Nègres,  Lopez  repond  à cette  queftion  (75)  que  l’armée  d’Angola  étoic 
nue  , & fans  autres  armes  que  des  ares  Se  des  poignards  ; au  lieu  que  lc$  Portu- 
gais portoient  des  vertes  de  coton , doublées  Si  picquées , qui  leur  mettoient 
le  corps  à couvert  julqu’aux  genoux.  & des  bonnets  de  la  meme  matière  qui 
ne  leur  garantilfoient  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  croient  des  picques  , de 
longues  cpées  Se  des  tuiils,  qui  tailoient  encore  la  terreur  des  Nègres.  D’ail- 
leurs la  plupart  croient  à cheval  ; autre  fujet  d'effroi  pour  ces  barbares.  En  un 
mot,  ajoute  le  meme  Auteur,  un  leu!  Portugais  à cheval  3c  le  pirtolet  à la 
main , falloir  partie  égale  contre  cent  Nègres. 

Metolladillingue  trois  lortes  de  Portugais  on  d’Européens  qui  font  établis 
dans  cette  région , lue  tout  à S.  Paul  de  Loanda.  1.  Les  Ecctéliartiques , qui 
font  en  petit  nombre,  a.  Les  Officiers , qui  commandent,  & les  Négociant. 
3.  Les  coupables,  qui  fonc  bannis  par  les  Cours  de  Jfiftice.  Le  nombre  des 
derniers , quoiqu’allèz  grand  , n’approche  point  de  celui  des  féconds;  mais 
l’Auteur  compte  parmi  eux  quantité  de  Portugais  defeendus  de  race  Juive, 
qui  portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens.  Us  font  envoyés  en  Afrique  pat 
lesCours  fpitituelles.  Entre  plulieurs  raifons  qui  les  excluent  de  l'état  ecclé- 
fiartique,  l’Auteur  en  frit  deviner  une  fort  infime,  que  la bienféance , dit- 
il  , ne  lui  permet  pas  de  nommer.  Cependant  il  ajoute  que  cette  race  d'hom- 
mes profanes  fréquente  beaucoup  les  Eglilcs  & fe  dirtingue  par  fes  libéralités 
pour  lesCouvcns&  pour  les  Pauvres  (76 J. 

L’exemple  & la  fociété  des  Nègres  produifent  de  lî  bizarres  effets  fur  les  fem- 
mes Pomigaifes,  quelles  ne  con  fer  vent  prefque  rien  de  blanc  que  la  peau.  Il 
fembie  qu  elles  mettent  leur  gloire  à poulTcr  l empire  aufli  loin  que  les  femmes 
du  Pays  portent  l'obéilfance  & la  foumiflîon.  Si  leurs  maris  veulent  lecouer 
le  joug , elles  n'épargnent  rien  pour  les  chaffer  de  leurs  maifons  ; ou  du  moins 
elles  trouvent  le  moyen  de  les  humilier  par  des  mortifications  fi  fenfibles  , 
qu'ils  n’ofent  paroirre  en  public.  L’avarice  cft  une  autre  paillon  qui  ne  les  gou- 
verne pas  moins.  Elles  font  mourir  de  faim  leurs  maris  & toute  leur  famille. 
Pluficurs  de  ces  furies  fe  rendent  maîtrelles  de?  habits  mêmes  de  leurs  maris, 
fous  prétexte  qu’ils  appartiennent  à la  famille.  La  loi  donne  ici  aux  tilles  touc 
ce  qui  vient  de  lamere  (77). 

Les  Blancs  ne  fortent  point  de  leurs  maifons  fans  être  fuivis  de  deux  Efcla- 
ves,  qui  portent  leur  hamack  , & d’un  troiliéme  Ncgre,  qui  tient  fur  la  tête 
de  foii  Maître  un  grand  parafol.  Si  deux  Blancs  fe  rencontrent  Si  continuent 
de  marcher  enfemblc , leurs  Efdavcs  joignent  les  parafols  & leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugal  fes  ne  fottent  que  dans  un  hamack , 
fuivant  l’ufage  du  Brclil , avec  un  nombreux  cortège  d’EfcIavcs , qui  ne  par- 
lent à leurs  Maîtres  qu’à  genoux  (78).  Le  hamack  eft  couvert  d’un  tapis,  Sc 
le  cortège  ert  ordinairement  compofc  de  douze  perfonnes  ; deux  Nègres , qui 
portent  la  voiture;  deux  qui  foutrennent  les  parafols;  & huit  femmes,  nom- 
mées Makomas  ou  femmes  de  fuite , dont  quatre  foutiennenr  les  coins  du  ta- 
pis. Si  c’eftà  l’Eglife  que  la  Dame  fe  fait  conduire  , le  meme  tapis  lui  fert  à 
s’agenouiller  devant  l’Autel.  Le  jour  du  Jeudi-Saint , l’ufage,  pour  routes  les 
femmes , eft  d’aller  à pied  & fans  cortège.  Leur  paftion  eft  fi  forte  pour  la  Co- 

(tj)  Itid.  , p.  jt.  Si  fuiv,  (77)  Voyage  de  Mcrolla,  p.  <7. 

Relation  de  l'igafctta , p.  jr.  (78)  Voyage  d'Angclo  , p.  j<r. 
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médie  Si  pour  les  fêtes  publiques,  que  U maladie  meme  ne  les  empêche  pas 
d’y  allilter. 

Le  nombre  des  Mulâtres  elt  ici  fort  grand.  Us  portent  une  haine  mortelle 
aux  Nègres , fans  excepter  leur  mere , & toute  leur  ambition  coniille  à le 
mettre  dans  une  certaine  égalité  avec  les  blancs.  Mais  loin  d’obtenir  cette 
grâce , ils  n’onr  pas  même  la  liberté  de  paraître  allîs  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  pagnes  ni  chenilles.  L'ulage  ne  leur  ac- 
corde qu'une  pièce  d'étoile,  quelles  le  lient  fous  les  bras.  Cependant  cette 
humiliation  regarde  uniquement  celles  dont  le  pere  n’cfl  pas  connu.  Les  hom- 
mes de  la  meme  race,  qui  portent  des  bas  Si  des  hautes  cliaulles,  peuvent 
devenir  Prêtres  ou  Soldats  ; mais  ils  ne  s'élèvent  jamais  au-dellus  de  ces  deux 
degrés.  L’Auteur  confelle  (7<j)  qu'il  ne  fut  pas  peu  lcandalilé,  dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoit  des  Mulâtres,  d'obferver  ou  d’entendre  qu’ils  étoient  delh- 
nés  au  Sacerdoce i comme  li  l’on  ignorait,  dit  il , âquel  commerce  ils  doi- 
vent la  nailfance,  Si  qu  ils  peuvent  même  être  forus  d'une  race  Juive.  Un 
nouvel  Evêque  entreprit  de  remédier  â cet  abus , & Ce  procura  des  Lettres  de 
Rome,  qui  défendoient  les  dilpenfes  d’irrégularité.  Les  Mulâtres,  perfuadés 
que  les  Capucins  leur  ont  attiré  cette  di (grâce  , ont  conçu  une  mortelle  aver- 
lion  pour  leur  Ordre.  Ceux  qui  s’engagent  au  iervice  militaire,  exigent  des 
Nègres  autant  de  rcfpeCêquc  les  Blancs.  S'ils  voyagent  dans  le  Royaume,  ils 
fit  font  porter  dans  des  hamacks.  Lorfqu’un  Sova , ou  un  Gouverneur  Nègre, 
ne  fc  hâte  point  allez  de  leur  procurer  des  porteurs,  ou  leur  refufe  les  égaids 
qu'ils  croyent  mériter , ils  tirent  l'épée,  ils  Ce  rendent  redoutables  par  leurs 
menaces , ils  enlèvent  tout  ce  qui  fe  préfente  dans  l’a  maifon.  Sur  la  route , ils 
Ce  croyent  en  droit  de  prendre  les  alimens  qu’ils  trouvent  chez  les  Nègres , 
fans  les  honorer  d’un  remercîment  ; Si  s'ils  entendent  quelque  murmure  autour 
d’eux , ils  ajoutent  les  coups  à l'infulte  Si  au  pillage. 

D'autres  Mulâtres,  qui  cmbralfent  le  métier  de  Marchands  d'Efclaves,  fe 
rendent  coupables  de  toutes  fortes  d’infamies.  L'Auteur  n’en  apporte  qu’un 
exemple.  Ils  abufent,  dit-il , de  toutes  les  jeunes  filies  qu'ils  peuvent  ré- 
duire ; & retournant  quelques  années  après  dans  les  mêmes  lieux  , ils  enlè- 
vent les  enfansà  leurs  meres,  fous  prétexte  de  leur  procurer  une  meilleure 
éducation  à Loanda.  Mais  c’eft  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar- 
que l'Auteur,  ils  s’enrichilfètit  par  le  trafic  de  leur  propre  lang.  Uncdesrai- 
lons,  dit-il  encore,  qui  retarde  la  converliondes  Ncgrcs,  c’cll  l’impunité  avec 
laquelle  ils  voyent  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 

Du  rems  de  Merolla , le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques  uns  de 
ces  abus,  par  une  rigoureufe  Ordonnance , qui  défendoit  aux  Mulâtres  d'exer- 
cer le  commerce  des  Efclaves , & qui  les  obligeoit  de  fe  fournir  de  voitures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l’Auteur  obferve  que  le  défordre  n'auroit  pas  cté  fi 
grand,  s’il  s'étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais,  dit-il,  n’en  étoicnr  pas 
exemts , Si  ne  rougilToient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  en- 
fans  qu’ils  ont  de  leurs  maîtrelles  Nègres  patient  généralement  pourEfcia- 
ves , à moins  que  le  pere  ne  fc  détermine  à les  déclarer  légitimes.  A la  moin- 
dre faute,  ces milérables  victimes  font  vendues  Si  tranl portées , fans  aucun 

(7 9)  Merolla  , p.  671  St  fuir. 
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égard  pour  les  loix  de  la  Religion  & de  la  Nature.  Un  Portugais  avoit  deux 
filles  ; l’une  veuve , l’autre  à marier.  Dans  la  vue  de  procurer  un  meilleur  éta- 
blilîcmcnt  à la  fécondé  , il  dépouilla  l'autre  de  tout  ce  qu’elle  pollcdoir.  Cel- 
le-ci ne  pouvant  rien  oppolcr  à cette  injullice  , prit  une  autre  réfolution , 
qu'elle  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  à l'Auteur  : •>  Je  ne  veux  pas  déplaire 
» à mon  pere>  lui  dit-elle;  il  cil  le  maître  de  me  traiter  à fon  grc.  Mais 
» après  fa  mort  |c  vendrai  ma  futur , parce  qu'elle  cil  née  de  mon  Èlclas’C,  tx 
« je  me  dédommagerai  fans  bruit  du  tort  qu’il  me  fair. 

A l’exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays,  tous  les  Nègres  de 
Loandi  font  Lfclavcs  des  Blancs.  Les  uns  font  envoyés  aux  Fermes  , qui  por- 
tent le  nomd  'Arimi;  c’eft-i-  d ire , furie  bord  des  rivières,  où  leurs  Maîtres 
ont  des  plantations.  D'autres  font  employés  à la  pèche  ; & fi  le  fruit  de  leur 
travail  cil  trop  abondant  pour  la  fublïllancedc  la  famille,  le  relie  le  vend  au 
profit  du  Maître.  On  les  occupe  aulli  à bâtir  ; mais  l’ouvrage  eft  toujours  fort 
lent,  parce  que  lu(age  des  peres,  à la  naitlance  de  chaque  enfant,  ell  de 
jetter  les  fondemens  dune  nouvelle  maifon  , pour  le  loger  après  fon  maria- 
ge. Les  murs  s'élèvent  à mefurc  que  l'enfant  croît  en  âge.  Cependant  on 
doit  comprendre  que  cet  ufage  ne  regarde  que  les  perfonnes  riches.  On  n’a 
point  ici  d'autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d'huîtres  , calcinées  au 
feu. 

Quantité  d’Efclaves  font  l’office  de  Barbiers,  & font  plus  experts  que  les 
Blancs  à fefervir  non- feulement  du  ral'oir&  descifeaux,  mais  du  icalpclmême 
& de  la  lancette.  En  un  mot , il  y en  a peu  qui  ne  foient  exercés  dans  quelque 
profelfion;&  s'ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître,  ils  fc  louent  au 
fervice  d’autrui  par  mois  ou  par  femaines , avec  l'obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  telle  au-delà  de  leur  fubfilla  ice.  Ainfi  c'ell  ordinaire- 
ment par  le  nombre  des  Efclaves  qu’on  mefure  ici  les  richellès. 

Ce  mélange  d'Efclaves  de  différentes  Nations,  produit  nccelfairement 
une  grande  variété  de  caractères  Si  d'ufages.  Quoique  la  plupart  foient  Chré- 
tiens, les  Millionnaires  obfcrvcnt  que  c'ell  moins  la  perlualion  que  la  crainte 
de  leurs  Maîrrcsqni  leur  fait  obfervcr  les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Efcla- 
vesde  l’autre  fexe  font  accufccs  de  voler  (ouvent  leurs  Maîtrclfês , pour  four- 
nir à l’entretien  de  leurs  amans  ; & l’Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
Maîtrclfês  memes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  le  marier,  dans  la  crainre 
d’en  erre  plus  mal  fervies.  Si  leurs  amours  clandeltins  font  fuivis  de  la  grof- 
fclTe,  elles  n’en  font  pas  plus  déshonorées  que  leurs  Maîtres  ; mais  les  Mif- 
fionnaires  demandent  fouvent  qu’elles  foient  punies  , & les  forccnc  d’épou- 
fer  leurs  amans.  Quelquefois , après  ces  mariages , les  hommes  conviennent 
entr’eux  dechangerde  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  Millionnai- 
res , qu’il  leur  cil  impollïblc  de  fc  borner  toujours  au  meme  aliment.  Les 
femmes  qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres  , prennent  aulli 
des  maris  de  louage  & les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail  , à condi- 
tion qu’ils  ne  les  abandonneront  point  jufqu’au  teins  de  leur  grolîcilc.  Au 
milieu  de  ces  Héfordres , les  Nègres  employent  toute  leur  adreffe  pour  obte- 
nir Tabfolution  des  Millionnaires.  Ils  ne  manquent  point,  fuivant  l’ordre 
établi  , de  fc  préfenter  au  Prêtre  ; 3c  bornant  leur  pénitence  à quitter  leur 
concubine  le  premier  jour  de  Carême , ils  s’accufcnt  d'avoir  mené  une  vie 
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fort  libertine  > avec  promette  de  n’y  pas  retomber.  Mais  huit  ou  quinze  jours  'royaume 
après  Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l’année , Si  Ce  croyent  l'Angola. 
quittes  à l'cgard  de  la  Religion  en  cedant  de  voir  celle  qu’ils  ont  abandon- 
née (Ko). 

§.  I V. 

Royaume  de  Benguela  ou  Bankella. 

LE  s bornes  du  Pays  de  Benguela  (S  i ) font , au  Nord , le  Royaume  d’An-  nrmn  & irua* 
gola , dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie  ; à l'Eft , le  Pays  nün  “ liy>’ 
de  Joggi-Kajjanji , duquel  il  eft  leparé  par  la  Rivière  de  Kuneni  ; au  Sud, 
celui  de  Mataman,  & la  met  à l’Oueft.  Sa  iituation  eft  entre  dix  degrés  trente 
minutes  & feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud , Si  entre  qua- 
rante degrés  de  longitude  orientale.  On  lui  donne  ainfi  cinq  cens  dix  milles 
de  longueur  de  l’Oueft  à l'Eft,  & trois  cens  (oixantc  de  largeur  du  Nord  au 
Sud.  Du  tenu  de  Lopez  , en  1589,  on  prenoit  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d’Angola.  Suivant  cet  Auteur , la  Baye  des  Vaches , où  la  Villede  yirtc  de  Sii- 
S.  Philippe  eft  aujourd'hui  fituée , fait  le  centre  de  la  Côte  ; Si  de-11  au  Sud  , 
jufqu’au  Cap-Négre  , on  compte  deux  cens  vingt  milles , d'un  Pays  dont  le 
terrain  tedetnble  au  côté  du  Nord  Si  reconnoît  pluiieurs  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d'Angola.  Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Ncgre , les  limites  mé- 
ridionales d'Angola  s’étendent,  à l'Eft,  au  travers  de  Monti-Freeidi  , ou  des 
Montagnes  froides , qui , vers  la  Ligne , dans  quelques  endroits  où  leur  hau- 
teur augmente  , prennent  le  nom  de  Monti-Nevojè , ou  Montagnes  de  neige. 

Elles  fournilfçnt  de  l'eau  au  Lac  Dumbca-Zokkhe  Si  fc  terminent  aux  monta- 
gnes de  criftal , d’où  les  bornes  d'Angola  continuent  ail  Nord,  parles  mon- 
tagnes d’argent,  jufqu ’iMalcmba,  ou  la  Riviete  de  Zaïre  fépare  ce  Royaume 
de  celui  de  Congo  (8a). 

Les  principales  Rivières  de  Benguela  font  celles  de  Longo  ou  de  Morena  ; Rwîensde  Bru- 
celles de  Nika,  de  Katonbeila  ,du  Gubororo  ou  de  S.  François,  qui  traverfe  tlcLi' 
tout  le  Pays  ; celles  de  Far  fa , deKtuenibo,  & la  grande  Rivière  de  Kuneni , 
qu'on  a déjà  nommée  & qui  n'a  d'égale  en  largeur  que  celle  de  Gubororo. 

Toutes  ces  rivières  coulent  de  l'Eft  à l Oueft. 

L'air  êft  li  dangereux  dans  le  Pays  de  Benguela  Si  communique  aux  aliiicns  Mannife*  sol- 
des qualités lî  pernicieufes , que  les  Etrangers  qui  en  ulcnc  à leur  arrivée  ne- 
virent  point  ou  la  mort  ou  de  lâcheufes  maladies.  O11  confeille  ordinaire- 
ment aux  Partagera  de  ne  pas  defeendte  au  rivage  , ou  du  moins  de  ne  pas 
boire  de  l'eau  du  Pays,  qu'011  prendroit  pour  une  lie  épailîe.  L’Auteur  ne 
confentit  à dîner  avec  le  Gouverneur  de  Benguela  qu'après  s'être  bien  alluré 
qu’on  ne  lui  ferviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (8j).  Ou  rcconnoit  aifé- 
roent , dit-il , combien  l'air  eft  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  Pays  ont  l'air  d’autant  de  Morts  fortisdu  tombeau.  Leur  voix  eft 
for'ole  Si  tremblante , Si  leur  rcfpiration  entre  coupée  comme  s’ils  la  rctc- 

(So)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Mcrolla  , (us^is  1 mais  cela  ne  peut  regarder  que  les 
p.  67  J.  & fuiv.  Cotes. 

(Si)  Mcrolla  l'appelle  Bankke'U  ou  Km-  (81)  Relation  de  Pieafctta , p.  (7,  Si  fuir. 
fullt.  11  dit  que  c'clt  une  conquête  desTor-  . (8;j  Yoyagc  de  Carli,  p.  iso. 

Tome  V.  D 
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noient  entre  leurs  dents.  Carli , qui  fait  d'eux  cette  peinture , fe  difpenfa  de 
réfider  dans  un  fi  trille  lieu  (84). 

La  Baye  des  Vaches , qui  portele  nom  Portugaisdc  Bahia  das  Vaccai , n'eft 
pas  d’une  étendue  extraordinaire  ; mais  les  Bàtimens  de  toutes  fortes  de 
grandeur  y trouvent  une  fort  bonne  rade.  Elle  tire  fon  nom  delà  multitude 
des  vaches  qui  fe  prefentent  dans  les  cantons  voilais.  Le  Pays  eft  plat , & pro* 
duit  toutes  fortes  de  provilions.  Il  a même  quelques  métaux , & lur-tout  plu- 
fieurs  mines  d’argent  (85). 

Battel  repréfenre  cette  Baye  comme  un  mouillage  sûr  & commode.  La  Cô- 
te, dit-  il , eft  fort  douce.  Llie  eft  favorable  pour  le  rafraîchillement  des  Vaif- 
feaux  qui  reviennent  de  l'Inde,  & les  Caraqucs  Portugaifes  ypalfent  fou- 
vent  pour  y renouveller  leurs  provifions.  Il  ajoute  que  Bahia  das  Vaccas 
porte  aullile  nom  de  Bahia  de  Torre,  quelle  tire  d’un  rocher  en  forme  de 
Tour  (86). 

Du  rems  de  Lopcz  & de  Battel , les  Européens  n’avoient  aucun  Etablifle- 
ment  dans  cette  Baye  ; mais  dans  la  fuite  les  Portugais  y ont  bâti , du  côte  da 
Nord  , une  Ville  qu’ils  ont  nommée  San-Felipt  , ou  S.  Philippe  de  Bengue- 
la  ,&  qu'ils  appellent  aufiî  le  neuf  Benguela  , pour  la  diftinguet  d'une  ancienne 
Ville  du  meme  nom  , qui  eft  fituée  fur  les  bords  de  cette  contrée  du  côté  du 
Nord  , entre  le  Port  de  Suto  & la  Riviere  de  Longo  ou  de  Morcna.  Carli , 
qui  fe  trouvoic  dans  le  Pays  en  1 666  , dit  que  la  Ville  de  Benguela  eft  gardée 
par  une  garnifon  Porcugaife  , avec  un  Gouverneur  de  la  même  Nation.  Il 
ajoute  que  le  nombre  des  Blancs  qui  l'habitent  eft  d’environ  deux  cens  ; que 
celui  des  Nègres  eft  très-grand  ; que  les  maifons  11e  fiant  bâties  que  de  terre  & 
de  paille  ; que  l’Eglife  Sc  le  Fore  11e  le  font  pas  mieux  (87). 

Suivant  Battel , les  Habitans  du  Pays  le  nomment  Endal  Ambondoi  (SS) 
& n’ont  aucune  cfpecc  de  Gouvernement  : d’où  il  conclut  qu'on  doit  leur  ac- 
corder peu  de  confiance  dans  le  Commerce.  Cependant  il  les  reprefente  fi  (im- 
pies & fi  timides,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvent  s’avancer  hardi- 
ment dans  le  Pays  & prendre  des  troupeaux  entiers  de  vaches , ou  du  moins 
les  acheter  pour  des  cordons  de  verre  bleu  d’un  doigt  de  long , qui  s'appellent 
Mtpindes  , & quinze  dcfquels  font  le  prix  d'une  vache  (89). 

Les  Habitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture,  & des  colliers  autour 
du  col.  Leurs  armes  font  des  dards  de  fer  & des  arcs.  Ils  mènent  une  vie  fore 
brutale  ;car,  fuivant  le  témoignage  du  même  Auteur,  ils  entretiennent  pour 
leurs  plaifirs  des  hommes  en  habits  de  femmes.  La  parure  des  femmes  du  Pays 
eft  un  collier  de  cuivre , qui  ne  pefe  pas  moins  de  quinze  livres  , avec  des 
b r a (Te  1ers  du  même  métal  qui  leur  montent  jufqu’aux  coudes.  Autour  de  la 
ceinture  elles  portent  une  pièce  detoffe,  compofée  de  l'écorce  d’un  arbre 
nommé  Infandi  , qui  n’eft  ni  filée  ni  riftue  ; & fous  les  genoux,  des  cercles 
de  cuivre  qui  defccndcnc  jufqu'aux  mollets. 

La  Province  d'où  ce  Canton  dépend  s’appelle  Dembe , & prefente  une 
chaîne  de  montagnes , qui  s'étendent  depuis  celles  de  Kambamba.  Elles  bor- 


(84)  Voyage  «fAngclo , p.  1S0.  8c  Voyage 
de  Merolla , y.  «or. 

(8  s ) Relation  de  Pîgafctta , ubi  fup. 

(85)  Baucl , dans  Curetas , Yol.  H.  p.  97b 


1 87'  Voyage  de  Carli , p.  ydo. 

(88)  C’cft  peuc-ctre  une  race  des  Ambon. 
dos  d’Angola. 

(8j)  Battel,  *i»/«f.p. S7Î* 
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dent  les  Côtes  au  Sud  Sc  A l'Oueft , Sc  fi  les  Habitans  étoicnt  capables  de  tra- 
vail, elles  leur  fourniroient  d’excellent  cuivre  en  abondance  ; mais  ils  n'en 
cirent  que  ce  qui  c(l  nécelfairc  pour  leur  parure  (90). 

Dans  un  voyage  où  l’Auteur  traverfa  une  grande  partie  du  Royaume  d’An- 
gola , il  vilita  pluficurs  de  leurs  Villes.  La  principale  le  nomme  Kafchil.  Il 
la  repréfente  fort  grande,  & fi  remplie  de  cedres.de  palmiers  & d’alikon- 
des , que  les  rues  en  font  tout-à  fait  obfcures.  Au  centre  de  la  Ville  , on  voit 
une  figure  d'homme , élevée  de  douze  pieds  , & fous  elle  un  cercle  de  dents 
d’éléphans , plantées  en  terre.  Chaque  dent  eft  couverte  d’un  grand  nombre 
de  crânes  des  ennemis  de  la  Nation  , qui  ont  été  confacrcs  à cette  Idole.  Les 
Habitans  font  à fes  pieds  des  libations  de  vin  de  palmier  & de  fang  de  bouc. 
Elle  eft  extrêmement  refpeékéc  , fous  le  nom  de  Quejbngo.  L’Auteur  vit  dans 
toute  la  Ville  quantité  d’autres  petites  Idoles , entourées  aulli  d'un  cercle  de 
dents.  Les  rues  font  palilfadées  de  branches  de  palmiers  en  fort  bon  ordre.  La 
forme  de  chaque  maifon  reprclente  une  ruche  , Sc  l'interieur  eft  revécu  de 
trcs-belles  nattes  (91). 

Mcrolla  parle  avec  horreur  d’un  ufage  établi  dans  un  Port  de  ce  Royaume 
où  fonVaitleau  relâcha  (91).  Les  femmes,  d’intelligence  avec  leurs  maris, 
employcnc  tous  les  artifices  de  leur  fexe  pour  attirer  d’autres  hommes  dans 
leurs  bras,  & livrent  leurs  galans  au  mari,  qui  les  emprifonne  aulli  tôt  pour 
les  vendre  à la  première  occafion  , fans  avoir  aucun  compte  à rendre  de  cette 
violence.  L'Auteur  décide,  en  qualité  de  Millionnaire,  que  la  traite  des  Ef- 
clavcs  eft  un  crime  fur  cette  Côte. 

La  monnoie  du  Royaume  confifte  dans  de  petites  pièces  de  corail , que  les 
Habitans  nomment  Mifangas  Sc  qu’ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent  éga- 
lement de  parure  & de  monnoie  ; c'eft-à-dire,  que  les  Nègres  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  s’en  font  des  brartelers  & des  colliers.  Les  Forts  üc  les  maifons  des 
Portugais  font  bâtis  de  bois  Si  de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  pilliers  i 
la  diftance  d'un  ou  deux  pieds  l’un  de  l’autre  ; Sc  leurs  fommets  font  joints  par 
des  pièces  tranfverfales  de  moindre  grofleur.  Tous  les  intervalles  font  rem- 
plis de  terre  bien  battue , dont  le  dchots , des  deux  côtés,  eft  poli  fort  foi- 
gneufement  & tracé  avec  tant  d'ordre , tju’au  premier  coup-d'anl  on  croiroit 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  font  compolées  de  rofeaux  éten- 
dus fur  des  foiives.  C’cftàquoi  fe  réduifirent  les  obfervations  de  l’Auteur, 
dans  l’embarras  continuel  de  fes  ptépatatils  pour  la  continuation  de  fon 
voyage  (9}). 

(jo)  Battel , «il  fup.'  VoL  II.  p.  >7  J.  BeoeucU  même  , comme  il  paraît  par  les  cir- 

(91)  Ikid.  p.  975.  coimanccs  fui  vantes. 

($i)  Ce  Port  écoic  traifcmblablcraent  (*j)  McrolU,  uh  fup.  p.  6cj.  te  fuir. 
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CHAPITRE  VI. 


Mœurs  & Ufages  des  Habitam  <£ Angola. 


DANS  toutes  les  parties  du  Royaume  d'Angola  on  diftingue  quatre  Or- 
dres de  Nègres,  qui  compofent  la  Nation.  Le  premier , qm  cil  celui 
des  Nobles,  fe  nomme  Mokata.  On  donne  au  fécond,  dans  la  langue  du 
Pays  , le  titre  d'Enfans  du  Domaine.  11  renferme  tous  les  Habitans  libres  , 
qui  font  la  plupart  Arnfans  ou  Laboureurs.  Le  troificme  Ordre  cft  celui  d’une 
lorte  d’Lfclavcs  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque  Noble , & qui  paf- 
fenede  même  à l'héritier.  Enfin,  le  quatrième  cft  l'Ordre  des  Mokikas  , ou 
des  Efclavesordinaiies , qui  s’acquicrent  par  la  guerre  ou  par  le  Commerce. 
Les  Nègres  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduite  d'être  réduits 
à i'efclavage.  Un  Sova  , par  exemple  , qui  découvre  dans  quelqu’un  de  les 
valTatix  ledelTein  de  lui  nuire  oud'atlifter  (es  ennemis  pendant  la  guerre,  a 
droit  non-feulement  d'en  faire  (on  Efdave , nuis  de  réduire  fa  femme  & 
tous  fes  pareils  à la' même  condition. 

L’habillement  des  Nègres  d'Angola  relîêmblc  beaucoup  à celui  des  Habi- 
tans de  Congo.  Leurs  ornemens  confident  en  grains  de  verre  rond  (94), 
qu'ils  nomment  An^alos.  La  reireiiiblancc  cft  li  grande  entre  les  deux  Na- 
tions , qu’il  refte  peu  dcclairciflèmens  à joindre  aux  détails  qu’on  a déjà  lus. 
Pigafetta  s’étend  fur  le  goût,  ou  plutôt  fut  la  patlion  que  les  Nègres  ont  ici 
pour  la  chair  de  chien.  Us  la  prêtèrent  à route  autre  viande.  Les  chiens  font 
foigneufement  engrailfcs,  Si  le  vendent  publiquement  dans  les  marchés.  On 
aflura  l’Auteur  qu’un  grand  chien  d’Europe  avoir  été  vendu  pour  vingt  Efcla- 
ves , qui  ne  peuvent  être  apptéciés  à moins  de  deux  ducats  par  tète  (95). 
Battel  afl'ure  auftï  qu’il  vit  donner  deux  Elclaves  pour  un  de  nos  chiens  ordi- 
naires (96). 

Les  armes  d’Angola  font  l’arc  & les  (lèches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
ces, des  haches , & des  couteaux  en  forme  de  couperets , qu’ils  portent  fuf- 
pendus  à leur  ceinture , ducôté  gauche.  Eu  un  mot , comme  il  y a peu  de  dif- 
férence entre  leurs  armes  Si  celles  de  Congo  , il  n’y  en  a pas  davantage  entre 
leurs  ufages  militaires  Si  leur  maniéré  de  combattre  ( * ).  Ils  font  naturelle- 
ment braves  Si  entreprenans.  Quelquefois  ils  s’engagent  â quelqu'entreprife 
dangereufe,  & prenant  congé  du  Roi,  ils  font  vum  de  ne  pas  revenir  fans 
l’avoir  exécutée  (**). 

Battel  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  mufique.  Elle  confiftc  , dit-il , 
dans  unfeul  Infttumcnt,  de  la  forme  d’un  panier.  Ils  le  nomment  Kas , Sc 
le  compofent  d’un  bloc  de  palmier , orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Us  le 
couvrent  d’une  planche , lur  laquelle  ils  frappent  d'une  baguette , & dont  ils 
tirent  un  fon  quiapptochc  de  celui  du  tambourin  {97). 


(94)  Dapjaer  dans  Ogilby , p.  JCO. 

(9  Relation  de  Pigafetta,  p.  j6. 

<9«)  Pilgrimagc  de  Puichas  , VoL  Y. 
P 7««- 


(*)  Ogiiby.p.  rm. 
(**)  Pnrchas  , ubi  Juf. 
(97)  Ibucrn. 
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Dans  un  Pays  fi  vafte  on  ne  voit  point  une  feule  maifon  de  pierre , fi  l’on  RoVAt-,,t  ' 
excepte  Loandj.  8c  Muffingun  , ou  Maflangano , deux  Villes  Unies  par  les  d'Angola. 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  & de  paille,  avec  des  murs 
de  terre,  fans  épailleur  8c  lans  force,  quoiqu'ils  en  ayent  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  pluiicurs  appartenions  qui  en-  r,  iifi.es  de 1 

vironnent  une  cour , Ce  une  (aile  extérieure  ( 98)  en  forme  de  porche  , pour  Grjndj. 
y recevoir  la  vilite  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  raaifons  d'Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  (9?). 

Merolla  nous  apprend  la  méthode  du  Pays  pour  cultiver  les  terres.  On  les  Cuiiurcdcstir- 
ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pelles  •,  6c  lorlque  les  rivières  commencent  "!‘ 
à s’enfler  des  eaux  de  pluie  qui  deloendent  des  montagnes , on  fend  la  rive  , 
pour  introduire  dans  les  filions  autant  dcau  qu'on  en  deiire  i Sc  lui  fermant  le 
pa liage , on  la  laide  allez  tcpoler  pour  humecter  la  terre.  Enfuire  on  la  fait 
rentrer  dans  fon  lit  par  les  mêmes  canaux;  6c  la  terre  (e  trouve  propre  i 
recevoir  des  femences,  qui  produifenc,  trois  mois  apres  , une  abondante 
moiflbn  ( t ). 

En  général,  les  Habitant  d'Angola  n’amaflent  point  de  richcfics.  Ils  fe  Fnnplbd  d« 
contentent  d'un  peu  de  millet , de  quelques  bclliaux  , Sc  de  leur  huile  & leur  >i  Anga- 
vin  de  palmier.  Le  principal  commerce  des  Portugais  6c  des  autres  Européens 
dans  le  Royaume,  confilic  en  Efciavcs,  qu'ils  tianfportcnt  à Porto-Ricco,  à 
Rio-Plata  , à S.  Dotuingue , à la  Havamie  , à Cartagene , 6c  fur-tout  au  Bre- 
fil , pour  le  fervicedes  plantations  6c  des  mines.  Autrefois  les  Efpagnols  tranf-  Comb'm  » fe 
portoient  annuellement  plus  de  quinze  mille  Efclaves  dans  leurs  propres  Co-  du 

Ionies,  6c  l’on  jugequ 'aujourd'hui  les  Portugais  n’en  tranlportenr  pas  moins.  ‘ 

Leurs  Agcns  les  achètent  i cent-cinquante  6c  deux  cens  milles  dans  l intérieur 
des  terres.  Lotfqu'ils  arrivent  fut  la  Côte  , ils  font  ordinairement  fort  mai-  MCnjcrmm» 
grès  8c  trcs-foibles , parce  qu'ils  font  mal  nourris  dans  le  voyage,  & qu’on  11e  1,1  * . V MrT'E  Ua.- 
Ieur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toît  êc  la  terre  pour  lieu  de  repos.  Mais  JH.  * 1 
avant  que  de  les  embarquer,  l’ufage  des  Portugais  de  Loanda  eft  de  les  bien 
traiter  , dan»  une  grande  maifon  qui  n’a  point  d'autre  emploi.  Ils  leur  fbur- 
nilfentde  l’huile  ac  palmier  pour  le  frotter  le  corps  3c  fc  rafraîchir.  S'il  ne  fa 
trouve  point  de  Vailleau  prêt  à les  recevoir  , ou  s'ils  ne  font  point  en  allez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargailôn  complene , ils  les  employent  à la  cul- 
ture de  leurs  terres.  Lorfqu’ils  font  à bord  ils  prennent  foin  de  leur  lanté  ; ils 
font  pourvus  de  remèdes , fur-tout  de  limons  6c  de  blanc  de  plomb,  pour  les 
garantir  du  feorbut.  Si  quelqu’un  d entr'eux  tombe  malade  , ils  11e  manquent 

Iioint  de  le  loger  à part  8c  de  lui  faire  obfetver  un  régime  faluraire.  Dans 
curs  VaifTeauxde  tranfport  ils  leur  donnent  des  nattes  , qui  font  changées 
-régulièrement  de  douze  en  douze  jours.  Cette  méthode  ne  les  expofe  point  i cmiAiîie c«-i- 
peidre  beaucoup  d’Efclaves  ; au  lieu  que  les  Hollandois , qui  ne  preneur  au-  [^’c  ** Hul' 
eu»  de  ces  foins  pour  les  rranfporter  au  Brefil , ont  le  chagrin  d'en  voir  périr 
une  grande  partie  dans  le  paflage. 

Quoique  la  traite  des  Efclaves  foit  allez  confidcrable  dans  la  Ville  de  Katn- 
bamba,  elle  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  Maflangano  & d’Em- 
bakka , où  tous  les  Ncgres  voifins  en  mènent  fans  celle  lorfqu’ils  ont  bcfbia 

(9*)  Ogilby , 11H  r»f.  p.  jCo.  ( I ) Voyage  de  Merolla , iHJ. 

j)  l’utclus , nhi J uf, 
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de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magalînsde  toutes  fortes  de 
commodités  dans  ces  deux  Villes;  entr'autres,  des  étoffes  à lifiérc  rouge  , de 
grands  coutils  à longues  rayes , des  draps  de  Kent  rouges,  des  toiles  de  Silé* 
lie  Sc  d'autres  lieux  , de  beaux  velours , des  galons  d'or  & d'argent  de  toutes  les 
grandeurs,  de  l’eau-de-vie  , de  l'huile  de  lin , des  couteaux  de  matelots , rou- 
tes fortes  d epices , du  lucre  blanc , de  larges  bayes  noires , des  tapis  de  Tur- 
quie , du  fil  blanc  & de  toutes  couleurs,  des  colliers  de  verre  bleu  & noir, 
de  la  foye  à coudre  & à broder , du  vin  de  canarie , de  grands  hameçons , des 
épingles  d’un  doigt  de  long  , des  épingles  communes,  des  aiguilles,  de 
grandes  Si  de  petites  fonnetres  de  faucons  ( i ) , des  queues  de  cheval , dont 
les  Nègres  font  tant  de  cas,  que  pour  une  feule  ils  donneraient  volontiers 
deux  Elclaves  ( } ). 

Les  zimbis , ou  les  Iutnekkes,  n’étoient  point  une  monnoie  courante  du 
rems  de  Lopez.  On  faifoit  fervir  à cet  ufage  des  grains  de  verre  femblables  d 
ceux  de  Venife  , de  la  groilèur  d'une  noix , Sc  quelques-uns  plus  petits,  mais 
tous  de  différentes  couleurs  & de  différentes  formes.  Ils  portoient  le  nom 
A'An^alos  ; mais  lorfqu'ils  éroient  enfilés  en  forme  de  chapelets  ou  de  col- 
liers , ils  prenoient  celui  de  Miçangas  ( 4 ).  Angelo  dit  que  les  Nègres  d'An- 
gola vendent  & achètent  avec  des  Makkutas , des  Biramis  , & des  pièces  des 
Indes  nommées  Mulukcs.  Les  makkutas  font  des  pièces  de  nattes  d'une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent  cent  rcys.  Les  biramis  font  des  pièces 
d'une  étoffe  de  coton  faite  aux  Indes,  longues  de  cinq  aunes,  & qui  valenc 
chacune  deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou  les  muleckesfont  de  jeunes 
Nègres  d’environ  vingt  ans , dont  le  prix  efl  de  vingt  mille  reys  par  tête. 
S'ils  font  plus  jeunes , ils  font  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  femmes 
ont  la  même  valeur  que  les  hommes.  Outre  ces  monnoies,  ajoute  le  même 
Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbis  { 5 ),  qui  viennent  de  Con- 
go 16)  & qui  ont  un  prix  courant.  Deux  mille  zimbis  valent  une  makkuta  (7). 

Suivant  Merolla,  les  coins  cou ra ns  font  les  makkutas,  dont  chacune, 
dit-il  , eft  de  la  grandeur  d'un  carton.  Elles  font  l’équivalent  de  la  monnoie 
de  cuivre  en  Europe.  Pour  répondre  i la  monnoie  d'argent,  les  Nègres  ont 
les  Intagas , qui  fontdes  pièces  d'une  étoffe  de  coton  fort  épaiffe , de  la  gran- 
deur de  deux  de  nos  mouchoirs,  & dont  chacune  vaut  environ  dix-huit  fols, 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin  , nommé  Folingos  , d'un  coron 
plus  fin , tel  que  celui  dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  ceinture.  Une  folinge 
vaut  trois  fchelltngs  Si  demi.  Enfin,  les  coins  qui  répondent  i la  monnoie 
d’or  de  l’Europe , font  les  Biramis  , efpecc  de  toile  fine , dont  chaque  pièce  a 
cours  pour  fept  fchellings  Sc  demi  ou  huit  fchellings.  Les  Etrangers,  non- 
plus  que  les  Habirans  du  Pays , n’employent  ici  aucune  forte  réelle  de  mon- 
noie  d’or  ou  d’argent  ( 8 ). 

Dappcr  parle  des  Libongos  & de  quelques  autres  efpeces  d’étoffes  qui  paf- 
fent  pour  monnoie  à Loanda.  Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont 


( i)  Dappcr  dans  Ogilby,  p.  y Si.  & fuiv. 
( t ) Pilgrimagc  de  Purclias  , Vol.  V. 
p.  7<<- 

( 4)  Relation  de  Pigafctta,  p.  fi. 

( } ) Ou  a déjà  remarqué  que  d'autres  les 


nomment  zîmboe  fe  fimbos. 

( 6 ) On  a déjà  dit , le  l'on  va  voir  encore 
mieux  , qu’ils  viennent  de  fille  de  Loanda. 

(7)  Voyage  d’Angelo  , p.  5*  t. 

(8)  Voyage  de  MeioUa  , p.  S7}. 
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deux  fortes  dezimbis  ï les  uns  puis,  qui  font  pêchés  dans  l’Iflc  de  Loandafifi 
qui  fervent  pour  le  Commerce  a Punto  ; les  autres  impurs , qui  viennent  de 
Rio  de  Janeiro,  fie  qui  ont  cours  à Sogno , àPinda,  dans  les  Pays  àlAnna- 
Singa  , au-delà  de  Malfangano  , & dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  zimbis  de  Loanda  lont  de  deux  efpeces  ; l’une  plus  fine , & l’autre  plus 
grolfiére.  Ceux  de  la  première  efpece  fe  nomment  Zimbis-Jîjados  ; ceux  de  la 
léconde  , Fonda  & Bomba.  Les  uns  & les  autres  fe  tranfportent  au  Royaume 
de  Congo  dans  des  facs  de  paille  , fur  la  tête  des  Nègres.  Chaque  fac  pefc 
deux  arobas,  qui  reviennent  à foixante-quatre  livres  du  poids  commun  de 
l’Europe. 

Les  noix  de  Kola  fe  vendent  ordinairement  pour  de  l'étoffe.  Quatre  noix 
valent  un  libongo  , ou  une  pièce  d'étoffe  fans  marque. 

Le  talcol , bois  rouge  de  Majumbo  , & le  Pao  de  Ilikongo  qui  vient  de 
Benguela  , ont  cours  auffi  dans  le  Commerce.  On  les  coupe  en  pièces  d’un 
pied  de  long , qui  ont  chacune  leur  valeur  connue  ( y ). 

La  polygamie  cil  ici  l’ufage  dominant , fie  la  première  femme  jouit  de  la 
fuperiorué  fur  toutes  les  autres.  Une  femme  qui  eft  devenue  mere , demeure 
féparée  de  fon  mari  jufqu’à  ce  que  la  Nature  ait  donné  quelques  dents  à fon 
fruit.  Enfuite  tous  les  parens  Sc  les  amis  des  deux  fexes  le  portent  de  maifon 
en  maifon  , au  bruit  de  leuts  chants  & de  leurs  Inftrumens  de  mulique  , pour 
demander  des  préfens,  qui  leur  font  rarement  refufés  (10). 

L’office  des  femmes  cil  d’acheter,  de  vendre,  fie  de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays  ; tandis  que 
leurs  maris , gardant  la  maifon  , font  occupés  à filer,  à fabriquer  leurs  étof- 
fes Sc  à d’autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles  portent  fi  loin  la  jaloulie  » 
que  s’ils  patient  un  moment  à quclqu’autrc  femme  , elles  entrent  en  fureur  Se 
font  retentir  leurs  cris  (il).  Battel  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  à la  Lune  «aidante,  pour  lui  marquer  leur  mépris  & leur  haine  , 
parce  qu’elles  regardent  cette  Pianette  comme  la  caufe  de  leurs  infirmités 
périodiques  (i  i). 

Les  mauvaifes  qualités  de  l’air  produifent  ici  diverfes  maladies  , particu- 
lièrement des  fièvres  ardentes , qui  caufent  la  mort  dans  l’efpace  de  quelques 
heures  fi  l’on  n’a  pas  recours  à de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  véné- 
riennes font  fi  communes  dans  la  Nation  , qu’elles  ne  partent  point  pour  une 
difgracc  honteufe.  On  n’y  apporte  point  d’autre  remede  que  des  onétions  ex- 
térieures Se  l’ufage  de  quelques  Simples  ; mais  un  fecours  fi  foible  n’cmpcche 
pas  qu’elles  ne  fartent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.  Ils  font  fort  affli- 
gés d'une  autre  maladie,  qu’ils  appellent  Bitios  de  Kts  , dont  les  fymprômes 
font  une  profonde  mélancolie  , avec  de  grands  maux  de  tête  fie  des  toiblef- 
fes  de  jambes , accompagnées  de  vives  douleurs.  Elle  leur  fait  enfler  auffi  les 
yeux , comme  s’ils  étoient  prêts  à leur  fortir  de  la  tète.  Leur  remede  eft  de 
fe  laver  fort  foigneufement  l'anus  , fie  de  fe  mettre  un  ftippolîtoirc  de  limon , 
qu’ils  gardent  auffi  long-tems  qu’ils  peuvent  le  fupporter  ; car  il  leur  caufe 
des  ardeurs  très-douloureufes  , fie  cette  douleur  même  eft  le  véritable  (igné  du 
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(9)  Dappcr , dans  Ogilby  , p.  j6i.  (11)  Piïgriraagc  de  Purclias  , Yol.  Y» 

(10)  lbiJ.  p.  (61.  f.  7 66, 

( * 1)  Voyage  de  Mcrolla , p.  6 57- 
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Bitios.  Si  l'application  de  ce  rcmede  cft  allez  prompte , ils  n’ont  pas  befoin 
d'autres  lecours.  Mais  lorlqu’on  a laide  au  mal  le  tems  de  le  fortifier,  ce  qui 
ne  fc  reconnoit  que  trop  ailc.nent  à l'enflure  du  redum  , qui  s’ouvte  â la  fin 
avec  un  flux  blanchâtre  , on  cil  obligé  de  faire  tremper  pendant  deux  heures 
des  feuilles  de  tabac  dans  le  fel  & le  vinaigre  , de  les  piler  dans  un  mortier , 
& de  fe  les  appliquer  au  fondement  avec  des  toutmens  incroyables.  Elles 
dilltpenc  enfin  le  mal  ; mais  l'effet  de  ce  remede  cil  li  violent  , que  deux 
hommes  (udifent  à peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l’operation.  Le  bi- 
tios fe  guétit  aulli  par  de  fréquens  cltllcres , ou  par  une  décoction  purifiée 
de  la  plante  nommée  Ororcie  bitosSc  de  rôles  lèches,  medées  avecun  ou  deux 
jaunes  d’œuf,  un  peu  d’alun  & d’huile  de  rôle.  Le  blanc  de  plomb  ell  encore 
un  remede  excellent  contre  le  même  mal. 

Les  Nègres  d’Angola  Iontfouvent  attaqués  d’une  autre  maladie,  qui  leur 
afforblit  la  vue  julqua  la  leur  ôter  prcfqu  entièrement.  Mais  le  remede  en  ell 
lîmpie.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule,  donr  l’application  lut  les  yeux  les  ré- 
tablit parfaitement.  Ils  (ont  fujetsàdcs  maux  de  jambes , qui  deviennent  pref- 
qu'incurables.  Ils  ne  le  lont  pas  moins  à la  maladie  que  les  Indiens  nomment 
jîcribcri  y foctedc  patalyfie  qui  tombe  fur  quelque  membre , ôc  qui  n’ell  dans  fa 
iource  qu’un  relie  de  bitios  mal  guéri.  Le  meilleur  remede  contre  ce  mal  eft 
de  le  frotter  les  jointures , devant  le  feu , avec  une  cfpece  d’huile  que  les 
Indiens  nomment  Man-Tatnah,  & qui  découle  des  rochers,  dans  l’ifle  de 
Sumatra , comme  une  huile  de  pierre.  Elle  ell  excellente  aulli  pour  les  hu- 
meurs froides , pour  les  foibleffesde  jambes  & pour  les  cnrorlcs. 

Le  Bo.ijl  ell  une  pernicicufc  maladie  des  Nègres,  qui  leur  fait  tomber  en 
pourrirurc  le  nez , les  mains , les  pieds , les  doigts , les  oreilles , Sc  qui  parte 
d’un  jointure  à l’autre  avec  de  grandes  douleurs. 

VEmbaJfer  cil  un  autre  mal  qui  ell  ici  fort  commun , & qui  vient  de  l’en- 
durctllémcnt  de  la  rate.  Ilcaufc  une  mélancolie  noire.  11  rend  le  teint  jaune 
Oc  le  corps  pelant.  Mais  les  Nègres  en  connoiffenc  le  remede.  Ce  font  des 
bouillons  compotes  de  la  racine  d’un  arbre  qu’ils  nomment  Emboîta  , fur-tour 
du  côté  quelle  reçoit  le  loleil  du  matin. 

La  petite-vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage  ; & faute  de  lumières  dans 
l’application  des  remedes  & des  foins,  elle  cli  fouvent  mortelle  (ij).  Les 
Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  quelles  font  les  méthodes  du  Pays. 

A la  mort  d’un  Négte , on  lave  foigneufement  le  corps , on  peigne  fes  che- 
veux , on  le  parc  d’un  habit  neuf,  & dans  cet  état  on  le  porte  à la  fépulture , 
qui  ell  ordinairement  une  efpcce  de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  liège  de 
terre , avec  quantité  de  colliers  & d'auttes  inftrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnes  du  premier  Ordre,  on  fait  des  libations  de  fang  & de  vin  (14).  Les 
autres  cérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  rellcmblancc  avec  celles  de  Con- 
go (15).  Ou  les  nomme  Tomba.  Merolla  obferve  que  ces  formalités  profanes 
font  encore  en  ufage  parmi  quelques  Chrétiens  d’Angola.  Pendant  fon  (éjouc 
au  Couvent  deLoanda,  on  avertie  le  Supérieur  qu’il  fe  faifoit  un  enterre- 
ment de  cette  nature  à peu  de  dillancc  de  la  Ville,  li  s’y  rendit  promptement, 
accompagné  de  quelques  perlonnes  de  confiance  ; Sc  le  hazara  lui  ayant  fait 

(l))  Dapper  ilansOgilby,  p.  j (4.  âc  fi>iï.  (1  j)  Voyez  ci-dcllui  l'article  de  Congo. 

(i-tj  Ibtd.  p.  j 6 1. 

rencontrer 
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rencontrer  en  chemin  pluficurs  gardes  du  Gouverneur , il  fe  fortifia  de  cette 
cfcortc.  En  arrivant  au  lieu  de  l'cxccution , les  gardes  ne  purent  empêcher 
l'afTenibléc , qui  étoit  allez  nombreufc  , de  fc  dilliper  avec  de  grands  cris. 
Mats  il  leur  lut  aifé  d'arrêter  la  femme  du  Mort , parce  que  les  loix  de  fou 
Prêtre  infernal  (i 6)  l'obligcoient  de  ne  pas  changer  de  plate.  Elle  fut  con- 
duite à LoJnda , & condamnée  à recevoir  publiquement  le  fouer.  Dans  la 
Ville  de  Malfangano  , où  les  Portugais  ont  une  garnifon  , un  Millionnaire  , 
Compagnon  de  l’Auteur , etfuya  une  dangcreulc  voice  de  pierres  , pour  avoir 
entrepris  de  s’oppofer  à ces  détellables  cérémonies  (17). 

Lopez  rend  témoignage  , que  de  fou  tems  Le  Roi  d’Angola  Si  tous  fes  Su- 
jets n’avoient  point  encore  d’autre  religion  que  l’idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce 
Prince  ayant  formé  le  delfein  d’embralfer  la  Foi  chrétienne , à l’exemple  du 
Roi  de  Congo,  lui  fit  demander,  par  un  Ambalfadeur,  des  Prêtres  & des 
Millionnaires  ; mais  que  le  Royaume  de  Congo  n’en  avoir  point  alfez  pour 
s'en  défaire  en  faveur  de  fes  voifins  (18).  Depuis  le  même- tems,  lctat  de  la 
Religion  a reçu  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d’Angola , excepté 
dans  les  Villes  de  Loanda,  de  Malfangano,  & quelques  autres  lieux  immé- 
diatement fournis  aux  Portugais.  Loanda  cil  un  Siège  Epifcopal , luffragant  de 
celui  de  S.  Thomas. 

Les  Habitans,  fuivant  l'obfervation  du  même  Auteur,  font  extrêmement 
livrés  à la  divination  par  ic  vol  des  oileaux.  S'ils  en  voyer.r  partir  un  du  côté 
gauche , s’ils  ctoienc  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri , ils  conful- 
tent  leurs  Prêtres , qui  en  tireur  des  conféquences  Si  des  réglés  pour  leur  con- 
duire (19).  Tous  les  champs  du  Pays  étant  fans  haies  & fans  défenfes , on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux  , qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d'un  peu  de  paille  ou  d'herbes  conlacrées.  C’efl , dans  l’opinion  des  Nè- 
gres, un  préfervatif  li  puillanc  contre  le  vol,  qu'il  caufcroitla  mort  à ceux 
qui  entreprendroient  de  nuire  aux  moiilons  (10). 

La  Langue  du  Royaume  d’Angola  n’efl  pas  plus  différente  de  celle  de  Con- 
go , que  le  Portugais  ne  l’e fl  du  Caflillan  , ou  le  Vénitien  du  Calabrais;  c’ell- 
à-dirc,  que  la  différence  confillc  principalement  dans  la  prononciation.  Ce- 
pendant elle  efl  alfez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toute* 
ces  Régions  n’ont  point  de caratleres  pour  l’écriture  (11), 

Nous  rafTemblerons  ici , fuivant  notre  méthode  , les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  & d’Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  Voyageurs. 


A 

Kuala  , un  Homme. 

Affua , un  corps  mort. 

Agariaria  , forte  de  bois  ou  de  fruit , 
[ qui  guérit  le  mal  de  côté. 
ALakardo  , pente  efpece  de  Crocodile. 
Alkanïfi , Oileau  de  la  grofTeur  de 

(i<)  Voyage  de  Merolla,  p.  <74.  & fuiv. 
(17)  Ibidem. 

C*  8)  Pigafctta,  p. 

Tome  y. 


[ deux  Poules. 
Alikandi , efpece  d’Arbre. 

Almeftga  , Arbre  d’où  diflilê  une 
[ gomme  femblablc  à l'encens. 

B 

BaAas , forte  de  Licorne. 

Bikoma  , forte  de  mulcade. 

(IS)  Ibidem  , p.  14. 

(10)  Voyage  de  Mcrolla  , p.  <17. 

(11)  Relation  de  Pigafctta , p.  jj.tc  iJ*, 
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Birami  , Pièce  de  coton  qui  ferr  de  Kakkhio  , charge  de  fruir. 

[ raonnoie.  Kaka^umbu  , Sorcier  ou  Prêtre. 
Bttongo  , Epreuve  ou  Serment  des  Kandova , Canot. 


[ Negres. 

Borna , grand  Serpent. 

Bonghi  ou  Libonghi,  monnoie. 
Bordoni , Plante  fembiable  à la  vigne. 

D 

Dongo  , toutes  fortes  d'aliment. 
Donno , Fruit  qui  a l’odeur  de  canelle. 

E 

Evanga , Prêtre. 

Eguanda,  Mcre. 

Ernbj  , Huile  de  palmier. 

Embambi , Serpent  qui  tue  de  fa  queue. 
Embetta , forte  de  Vin  de  palmier. 
Embucki  , Inftrumenr  de  mufique. 
Emtoghifto , Gingembre. 

Engulamaji  y Sirène. 

Enguloy  Sanglier. 

Engujj'uy  Perroquet. 

Emaga  , Etoffe  qui  fett  de  monnoie. 

F 

Euba  , farine  de  millet. 

G 

Ganga  , Prêtre. 

G nam , racine  qui  fe  mange. 

Guaiavas  » Fruit  qui  rellemblc  â la 

[ poire. 

Guria  , l'action  de  manger. 

I 

Jaggas  ou  Jaggis  , nom  d'une  Nation. 
ImbaU  , Igname. 

ImpaUanka , Animal  qui  a les  cornes 
[ entrelaflecs. 

Impangua^ge , Vaches  fauvages. 

Inkubu  y Chèvres. 

lndonga-anpaca  , Poivre  de  Guinée. 
Jn^angu  , infiniment  d'agriculture. 

K 

Kabakkas  , Mulâtre  du  Brcûl. 


Kapajja , Vache  fauvage. 

Kappaiva  , Arbre  qui  produit  le  Bau- 
[ me  de  Capivi. 
Kariabemba  , le  Diable. 

Kafchu  y Ftuic  qui  reffcmble  à la  pom- 

[ me. 

Ka^aka^a , groffes  Fcves. 

Kejil/a  , Loix  impofees  aux  Enfans» 
Kh.ikkcras  y efpece  d'arbres. 

Khigongo  , bois  purgatif. 

A hitombo  , Epreuve  ou  Serment. 
Khinfu , Pot  ou  vaiffeau. 

Kijekko  , bois  rafraîchiffant. 

Kako  y Fruit  du  palmier. 

Kokalokanji  , le  Chef  d’une  AfTèm- 
[ blce  dans  un  FefUn. 
Kolas , Fruit  »«  efpece  de  Noix. 
Kopras , Serpent  venimeux. 

Koribas  , femelle  du  Perroquet. 

L 

Limbala  , Patates. 

Libonghi  , V oyez  Bonghi. 

M 

Mahokke , Plante  qui  reflcmble  à I’O- 
[ ranger. 

Makakkos , Singes. 

Makkutas , Nattes,  qui  paffent  pour 
[ monnoie. 

Makpnlontu , Chef  d’une  compagnie. 
Mafubka  , Gouverneur  ou  Receveur. 
Matanga  , Gourde  ou  Pompion. 
Malongo  , Plat  de  bois. 

Marna o , Fruit  fembiable  au  Melon. 
Manbuta  ou  Manputo  , Portugais. 
Mancba  , forte  de  Palmier. 

Mamprct  , Cannes  de  lucre. 

Mandyoia  , Maniock. 

Mangas , efpece  d'arbre  qu’on  a non*- 
[ mée  ailleurs  Manglt  ou  Pelctunicr, 
Mani  , Seigneur  ou  Gouverneur. 
Manimonku  , Baptême. 

Mafa  y Eau. 
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Mojfamambala , grand  Millet. 
Maffamambula  , ISlcd-d'Indc. 

Mattari,  Pierres. 

M.iye  Monola  , Tabac. 

Melaffo  , Vin  de  Palmier. 

M igna-migno,  Arbre  dont  1 ecorce  fcrt 
[ d’antidote. 

Miÿangos  , Corail. 

Modello , Habillement. 

Molekkes  , Nom  général  des  Ncgres. 
Mondclli , Blancs. 

Mor'tngo , Flacon. 

Muana  , Fils  ou  Fille. 

Mukkakamas  , Servantes  Négrefles 
[ des  Portugaifes. 

Muleuo , Mulâtre. 

N 

Nkoffo , efpece  d’arbre. 

Alkakko  , grande  bête  féroce. 

N eub&miampuni , Mufcadcs  fauvages* 
Nquamba  , petit  Tambour. 

Nifcfi  y Fruit , qui  porte  dans  fon  cen- 
( tre  la  figure  d’une  croix. 
Ufambi , Inftrument  de  mulique. 

O 

Olukukko  , Serment  des  Prêtres. 


p Royaum» 

i’AkWia. 

Pompero , Marchand  d’Efclaves. 

Pompo  , Place  ou  Marché. 

Q 

Quilombo  y Marché. 

S 


Sagorls , petit  Singe  ou  Sagouin. 
Somakka,  petit  Vailfeau. 

Sova  , Seigneur  d'un  lieu. 

Surf u , une  Poule. 

T 


Tomba , Funérailles  des  Morts. 

Toto  , la  Terre. 

Tuberone  , Poillon  qui  re (Terrible  au 
[ Requin. 

Tubia  , le  Feu. 


Z 


Zabiambunko  , Dieu. 

Zimbo  ou  Zimbi , Coquilles  qui  tien' 
[ nent  lieu  de  monnoie. 

La  plupart  de  ces  mots  font  tirés  de 
la  Relation  de  Merolla  & de  celle  de 
Carli. 


$.  I I. 


Gouvernement  & Forces  militaires  du  Royaume  d’Angola. 

ON  neconnoît  point  detemsoùle  Royaume  d’Angola  ait  joui  de  Tin-  Ancien /rat 
dépendance.  Ses  Rois  n ’étoient  anciennement  que  des  Gouverneurs  ou  dA“* 

des  Lieutenant  du  Roi  de  Congo , qui  sétoient  acquis  de  l’autorité  par  l'eten- 
duc  de  leur  adminiftration.  Enfuite,  lorlqu’ils  eurent  embrafle  le  Chriftia- 
nifme  , ilsufurpercnt  le  pouvoir  abfolu  dans  un  Pays  qu’ils  nouvernoient  au 
nom  d’autrui  ; & joignant  diverfes  conquêtes  au  Royaume  d’Angola , ils  de- 
vinrent aurti  riches  & prefqu’aulli  puillans  que  leur  Maître.  Cependant  ils 
ont  toujours  conlervé  une  ombre  de  dépendance  , fous  le  nom  d’un  tri- 
but (ia)  qu’ils  ne  payent  qu’à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopez,  les  deux  Mo- 
narques vivoient  en  bonne  intelligence  , fut-tout  depuis  que  celui  d'Angola 
s’ctoit  déterminé  à faire  une  julle  fatisfaef  ion  pour  le  malTacre  des  Portugais  à 
Kabazo  (aj). 

(n)  Linfchoten  dit  que  le  Roi  d'Angola  fans  être  fon  Vaffal. 
envoie  des  prifens  au  Roi  de  Congo , mais  (a  J)  Relation  Je  Pigafcrta . p.  44. 

Eij 
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Royaume  Mais  Dappct  s’attache  plus  exaftement  que  Lopez  à développer  l’origine 
b'Amcola.  des  Rois  d'Angola,  ou  de  Dongo.  11  obferve  d’abord  qu’ils  ne  rendent  au- 
ld#c*i>iusesae-  cunc  fourmilion  au  Roi  de  Congo  , qaoiqu'anciennement  le  Pays  fûrdivifc  en 
S Roi^d  JU-  plufieurs  Seigneuries , dont  les  Sovas  ou  les  Chefs  étoient  dans  la  dépendance. 
£Uu.  Vers  le  milieu  du  teiziéme  liccle , un  de  ces  petits  Princes , nomme  Angola  , 

déclara  la  guerre  à tous  les  autres,  avec  l'afliffance  des  Portugais , & les  ren- 
dit fuccelïivement  les  tributaires.  Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec 
le  nom  d'Inku  , qui  exprimait  la  multitude  de  les  Peuples.  En  effet  , Lapez- 
alfure  que  fou  pouvoir  naillant  nctoit  point  inferieur  à celui  du  Roi  de  Con- 
go. Angola-Infor  étant  mort  en  1560,  Dambi- Angola  fou  fils,  ennemi  mor- 
tel des  Portugais , fut  élu  pour  lui  fucceder.  Il  mourut  après  un  régné  de  dix- 
huit  ans  ; & le  plus  jeune  de  fes  fils  , nommé  Quilonge- Angola , ou  Angolais, 
qui  lignifie  Puiffant-Seigneur , hérita  de  fesrichcffes  & de  la  Couronne. 

CePrince  renouvelé  l'ancienne  alliance  de  fon  ayeul  avec  les  Portugais. 
Mais  dans  la  fuite  de  fon  règne,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  d’oftènfe  , 
il  en  fit  malfacrer  trente  ou  "quarante,  que  le  Commerce  avoir  amenés  dans 
fa  Ville  royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz  de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette 
infulte  , en  fe  (aifilfant  de  plufieurs  Places  dont  les  Portugais  ont  confcrvé 
RIAtûre  de  la  la  pofTelfion.  Quilonge- Angola  étant  mort  en  1640,  fans  héritiers  mâles, 
Rcàitic  Smp-  trojs  fiis & un  neveu."  L’aînée  de  fes  filles,  nommée  Anna-Singa  , ou 
Schinga  (14) , quoiqu’é  levée  dans  la  Foi  chrétienne  , voulut  recevoir  la  cou- 
ronne avec  fes  cérémonies  du  paganifme.  Cette  infidélité  mit  les  Portugais 
dans  le  parti  du  neveu.  Il  s’établit  fur  le  Trône  par  la  force  des  armes, tandis 
qu’ Anna-Singa  , forcée  de  fuir  avec  un  grand  nombre  de  Nobles,  ne  ceffa 
point  de  faire  valoir  les  prétentions  Si  de  confiderer  fon  coufin  comme  un 
ufurpateur.  Après  avoir  perdu  trois  batailles  dans  cette  querelle  , elle  prit  le 
parti  de  fe  retirer  à cent-cinquante  milles  dans  les  terres , au-delà  d’Embac- 
ta,  où  fes  infortunes  ne  L’empêchant  point  de  porter  la  guerre  vers  les  dc- 
Vne tîe r«  forar»  ferts  dcsjaggas,  elle  étendit  fort  loin  fes  conquêtes.  Dc-la  étant  revenue 
avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais,  elle  eut  le  malheur 
d'être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva , & de  voir  tomber 
fes  deux  fours- entre  les  mains  de  fes  ennemis.  L'une  de  ces  deux  PrincdTes, 
nommée  Donna-Maja  , rentra  volontairement  dans  le  fein  de  l'Eglifc,  & 

continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais. 

En  1646  , Anna  Singa  reparut  à la  tête  de  fes  troupes.  Elle  répandit  fes 
fureurs  dans  le  Pays  d’Oanda , où  elle  enleva  la  plupart  des  Habitans  pour 
l'efclavage.  Ceux  de  Quifama , au  Sud  de  la  Rivière  de  Quanza , fe  rachetèrent 

en  payant  un  tribut.  . . 

Tnemimde  fur  Suivant  l’ordre  de  tous  ces  evenemens,  la  Reine  Sing* , que  d autres  nom- 
mcnc  Reine  de  Singa , ne  pouvoir  être  moins  agec  que  de  foixante  ans  lorlque 
Dappcr  (15)  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoir  répandu  plufieurs 
fois  le  bruit  de  fa  mort;  mais,  quelque  jugement  qu’on  en  dût  porter , les 
Portugais , qui  s’étoient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  fes  Etats , 
ne  purent  éclaircir  La  vérité  par  le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  dé- 
crets , les  ordres  & les  affaires  du  Gouvernement  coniinuoient  de  paffer  fous 
(14)  Xing.v , dans  l'Original , maislapro-  (ij)  L'Ouvrage  de  Dappcr  fut  publié  eu 
Bonciatiou  Portugaife  de  ce  nom  cft  Schiuga.  1 


eft  p»; ic  par  Icj 
rutuigiiir* 


la  mon  de  U 
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fon  nom.  Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d’autres  évenemens,  les 
Portugais  éleverent  (ur  leTrône  de  Dongo  ou  d’Angola  un  autre  Prince  du 
même  fang , nomme  Angola-Soitjit  , qui  avoir  toujours  entretenu  leur  amitié 
par  des  préfens. 

Anna-Siwra  renfermoit  dans  fon  caraébere  plufienrs  de  ces  qualités  bril- 
lantes  qui  forment  le  véritable  heroilme.  Avec  un  jugement  rare  dans  Ion 
fexe,  elle  croit  fi  paflionncc  pour  la  gloire  des  armes,  que  n’ayant  point  eu 
d’autre  exercice  pendant  toute  fa  vie  , elle  n’avoit  jamais  paru  qu'en  habits 
d’homme  •,  Si  fi  gcncreufe  , qu’apres  avoir  fait  grâce  à fes ennemis,  elle  n’a- 
voit jamais  fouftért  qu’ils  reçulTént  la  moindre  infulte.  Elle  avoit  accoutumé 
tous  fes  Sujets  à mener  comme  elle  une  vie  errante  , à la  manière  des  Jaggas. 
Avant  que  de  former  une  entreprife , elle  confultoit  le  Diable , par  le  fa- 
crifice  de  la  plus  belle  fille  qu’elle  pùc  découvrir.  Elle  étoir  vêtue , dans 
ces occalions  , de  plulîeurs  peaux  de  bêtes  farouches,  qui  lui  romboient  de- 
puis les  épaules  julqu’i  terre.  Elle  portoit  fon  épée  lufpendtie  au  col , une 
hache  à fa  ceinture  Si  l’arc  entre  fes  mains  , fautant  à la  mode  du  Pays  avec 
autant  de  légeretc  que  le  plus  agile  des  aliifians,  & faifanc  retentir  fans  inter- 
ruption fon  Engema  , c'cft-i-dire , un  Infiniment  coinpofé  de  deux  cloches 
de  fer , qui  lui  lervoit  de  tambour.  Après  s'être  fatiguée  de  ce:  exercice , fi  fes1 
vues  la  portoient  à la  guerre , elle  prenoit  une  plume  , qu’elle  Ce  paffoit  au 
travers  au  nez  par  une  ouverture  qu’elle  y entretenoit  conitammenr.  Elle  fai— 
fifibit  la  viétime,  & lui  coupant  la  tête  de  fa  propre  main,  elle  avalioir  un 
grand  verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs  de  («troupes  imitoienr  fon 
exemple.  Cette  aftreufe  cérémonie  s'exécutoit  avec  un  bruit  épouvcnrablc  de 
erisïe  d’inftrumens.  Ce  que  la  Reine  avoir  de  plus  précieux  , après  fon  Idole, 
éroir  les  os  du  Roi  fon  perc.  Elle  les  renoit  renfermés  dans  une  caille  d’argent, 
qu'elle  avoir  achetée  des  Portugais  (16). 

Au  lieu  de  mari,  elle  entrerenoit  cinquante  ou  foixante  jeunes  hommes, 
auxquels  il  étoit  permis  d’avoir  d’autres  femmes , mais  à condition  de  tuer 
eux-mêmes  les  enfans  qui  leur  naîtroient  d’elles.  En  1648 , on  apprit  par  le 
«émoignage  d'un  Capitaine  nommé  FuJ/er , Commandanr  d’une  Compagnie 
de  foixante  hommes  que  les  Directeurs  de  Hollande  avoient  envoyés  au  fc- 
eours  de  la  Reine  dans  les  guêtres  contre  les  Portugais,  qu’un  de  fes  amans 
avoit  eu  cent- treize  femmes , dont  il  n'a  voit  laifle  aucun  enfanr , parce  que, 
fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  éroit  impoféc,  il  les  avoit  tous  égorgés  de  fa  pro- 
pre main.  Comme  la  Reine  croie  toujours  en  habits  d’homme , elle  affcûoir 
de  prendre  un  nom  du  même  fexe  ; & par  un  autre  caprice  , elle  faifoir  vêtir 
tous  fes  amans  en  femmes  & leur  en  fatfoit  porter  aufii  les  noms.  Elle  prenoic 
plaifir  à répéter  qu'elle  étoir  homme  & que  fes  maris  étoient  fes  femmes.  On 
n’auroitoté  s’expliquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  C’étoit  pour 
foutenir  cette  ridicule  opinion , qu’elle  leur  permeuoie  toutes  forc«  de  fami- 
liarités avec  d’autres  femmes  ( 17). 

Dappet  fait obferver  que  les  Rois  d’Angola  entretiennenr,  comme  ceux  de 
Congo,  un  grand  nombre  de  paons,  Si  que  ce  privilège  eftréfervéàla  fa- 
mille royale.  Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ccs  auimaux  , qu’un  de  leurs  Su- 

(if)  Dappcr  dans  Ogilby , p.  j t'f.  Si  fuiv.  (17)  Uidtm.. 
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jets  qui  aurait  la  hardieilc d’en  prendre  une  feule  plume,  n’eviteroit pas  la 

mort  ou  l'clclavage. 

Les  Provinces  d'Angola  font  gouvernées,  fous  l’autorité  du  Roi , par  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ; & chaque  Canton  par  un  Chef  inferieur  , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  préfide  à l'Alfemblée  d’un  cer- 
tain nombre  de  Makottes  ou  de  Confclllcts , qui  ont  part  à toutes  fes  déli- 
bérations dans  les  affaires  de  quclqu’importance  , mais  qui  n’approchent  de 
lui  qu’à  genoux  en  battant  des  mains.  U mène  d'ailleurs  une  vie  privée , dans 
quelque  Village  environné  de  haies  (pairies,  où  l’on  ménage  quelques  ou- 
vertures fort  étroites  pour  fetvir  d'entrée  (x8J. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d’Angola  qu’une  forte  de  punition  pour 
les  crimes;  ccd  l'efclavage , au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment  meme  , 
un  coupable  fevange  quelquefois  de  Ion  adverfaite  par  le  poilon.  Les  formes 
de  la  jullice  (c  réduifent  à la  dépofition  de  l’acculateur , qui  eh  immédiate- 
ment fuiviede  lafentcnccduSova  (x 9). 

Le  Gouvernement  de  Loanda,  & des  autres  parties  du  Royaume  qui  recon- 
noillènt  l’autorité  des  Portugais,  eft  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  ; de  deux 
Bradons  , qui  font  fes  Confeillers;  d'un  Bridor,  qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice 
criminelle,  <Si  de  deux  Juges  nommés  Jcnjis , avec  un  Sécretaire.  Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  fournis  par 
les  armes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d'Llclavcs,  &:  leur  rendent  d'autres 
ferviecs  à titre  de  vaflaux.  Ce  tribut  eft  affermé  par  le  Gouverneur  Portugais  à 
divers  Particuliers  de  fa  Nation,  qui , portant  leurs  exaûions  beaucoup  plus 
loin  , s’attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  & les  fervi- 
ccs  militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (jo)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages , des  porteurs  pour  leurs  hamacksde  leurs  autres  voitures. 

Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d’Angola  un  revenu  confidérable  , foie 
du  tribut  annuel  des  Sovas,  foitdes  droitsqu'il  impofe  fur  la  vente  desmar- 
chandilcs&  desEfclaves.  Ces  d toits , joint  à ceux  du  tranfport  dans  les  Colo- 
nies de  l’Amérique,  s’afferment  dans  Lifbjnne  à quelque  Négociant  de  la 
Nation  , qui  tient  fon  Comptoir  à Loanda,  fous  le  titre  de  Contraciador , & 
qui , fervant  deConful , juge  en  dernier  relTort  toutes  les  difficultés  qui  re- 
gardent le  Commerce  & les  échanges.  Sa  Cour  de  Juftice  efteompofée  d’un 
Sécretaire  , de  deux  Notaires  Si  de  deux  Huifliers. 

Les  révolutions  du  Royaume  d’Angola  n’ont  point  empêché  qu’il  ne  foie 
demeuré  fort  puilfant.  Lopczobfervc  que  depuis  lctabliffemcnt  du  Chriftia- 
nifmedansle  Royaume  de  Congo,  le  nombre  des  Habitansy  eft  beaucoup 
diminué  ; au  lieu  que  l’ancien  ufàge  de  la  polygamie  , qui  fublîfte  toujours 

dans  le  Royaume  d’Angola,  le  rend  plus  peuplé  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  fuivant  l'ufage  du  Pays,  qui  oblige  tous  les  Sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à la  guerre  (j  1) , il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
lion d’hommes.  Dappcr  confirme  ce  nombre  ; mais  il  ajoute  que  dans  une 
occafion  prelfante,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  ; 
puitrancc  redoutable  , fi  la  conduite  Si  le  courage  repondoient  au  nombre.  On 
reconnut  allez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent , en  1584,  lorfque  cinq 

(iS)  Ibid.  p.  ySJ.  (»o)  IWn.  ; 68.  S:  j<». 

(ly)  Ibid.  p.  jsi.  ()  *)  Dans  la  Relation  dcPigafctta,  p.  JJ. 
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cens  Portugais , affiliés  dV  __  ,.ioucongos , défirent  une  armée 

de  douze  cens  mille  An&  l année  fuivantc , deux  cens  Portugais  & dix 

mille  Nègres  en  battirent  fix  cens  mille  (j  i).  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  à leur  difeipline.  11  cite  plulîeurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais>  où,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  & dans  les  rems  humides,  pour 
diminuer  le  péril  des  armes  à leu  , ils  le  diviloicnt  même  en  pelotons , dans  la 
vue  de  les  harailer  par  quantité  d'attaques  & d’elcarmouches  (j  3). 

Malgré  cet  cloge  , il  eft  certain  , par  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs, 
que  la  manière  de  combattre  eft  à peu  près  la  même  parmi  les  Nègres  de 
Congo  Sc  d’Angola.  Ils  combattent  à piea.  llsdivifcnc  leurs  armées  en  plu- 
licuts  troupes.  Ils  fe  forment  fuivantlc  terrain  qu'ils  occupent,  enfeignes  & 
bannières  déployées.  Leurs  mouvemens  font  réglés  par  le  Capitaine  général  , 
qui , fe  plaçanc  au  centre  de  fon  armée  , donne  les  ordres  par  le  fon  des  Inftru- 
mens , comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  Ion  du  tambour. 

Les  Nègres  d’Angola  ont  trois  lottes  demufique  martiale  : la  première  eft 
compolcc  de  grandes  crcfTclles,  attachées  à des  cailles  de  bois,  qui  ne  font 
qu’un  tronc  d’arbre  creufc  5c  couvert  de  cuir.  Ils  frapent  dcilusavccde  peti- 
tes baguettes  d’ivoire.  La  féconde  forte  a la  forme  d'un  cône  , ou  d’une  cloche 
renvctlée.  Elle  eft  compoféede  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frape  dctfusavec 
des  baguettes  de  bois , 5c  fouvent  on  a foin  de  les  fendre  pour  rendre  le 
fon  plus  dur  & plus  militaire.  Les  Inftrumensde  la  troifiéme  efpece  font  des 
dents  dclcphant  crcufées,  dans  lefquelles  on  fouflle  par  une  embouchure 
tranfverfale , comme  celle  du  fifre.  Le  fon  n’en  eft  guéres  moins  belliqueux 
que  celui  de  la  trompette  (54). 

Ces  Inftrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du  Gé- 
rerai , qui  s'en  fett  pour  communiquer  les  ordres  par  divers  fons  ; fie  les  Offi- 
ciers inferieurs , qui  en  ont  de  plus  petits , répondent  par  les  memes  notes , 
pour  lui  faire  entendre  qu'ils  comprennent  les  intentions.  On  fe  fett  des  memes 
Inftrumens  dans  l’aélion.  Les  Chefs,  ou  les  plus  braves  Soldats , marchent  i 
la  tête , avec  cette  efpece  de  toefins  ; jouent , danfenr , encouragent  leurs  com- 
pagnons , 5c  leur  font  connoitre  , par  la  différence  des  fons  , quel  eft  la  gran- 
deur du  danger  5c  quelle  forte  d’armes  ils  ont  à redouter. 

Dans  leurs  marches,  les  Commandans  portent  de  grands  bonnets  quarres , 
garnis  de  plumes  d'autruche  & de  paon,  pour  rendre  leur  figure  plus  pom- 
peufe  5c  plus  terrible.  La  partie  fuperieure  de  leur  corps  eft  nue  , à l’exception 
de  quelques  chaînes  de  fer  , donc  ils  fe  couvrent  les  épaules.  Depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  bas,  ils  ont  une  forte  de  hames-chaulTcsde  toile,  qui  font  cou- 
vertes d étoffe  ôc  qui  leur  tombent  jufqu’aux  talons  ; mais  ils  les  retrouflent  vers 
la  ceinture  5c  les  y tiennent  attachées.  A leur  ceinture  , qui  eft  ordinairement 
fort  bien  travaillée,  ils  fufpendenr  des  fonnettes,  dont  le  bruit  les  anime 
au  combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottines  à la  l’ormgaife.  Leurs  armes  font 
l'arc  5c  les  flèches , l’épée , la  dague  5c  la  targette.  L’épée  5c  la  targette  fe 
portent  enfemble.  Ceux  qui  font  armés  d’un  arc  y joignent  la  dague  , mais 
lie  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  eft  nud  de  la  tête  juf- 
qu’aux reins  , 5c  n'a  pour  armes  que  l’arc  Sc  les  flèches , avec  une  hache  à la 

(ji)  Dappcr , danjOgilby , p.  j«j.  (34)  IM.  p.  47.  & fui*. 

( j j ) Relation  de  Pigafctta , p.  53. 
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ceinture.  La  longueur  des  arcs  eft  de  trois  pieds.  Les  cordes  font  d ccorce 
d’atbre  ; les  flcches , delà  même  longueur  que  les  arcs;  mais  moins  grades  que 
le  doigt.  Elles  font  armées  de  fer  par  la  pointe , Si  garnies  de  plumes  i l'autre 
bout.  Chaque  Soldat  en  porte  lîx  ou  fepr  dans  la  main  de  l'arc,  fans  le  fe- 
cours  du  carquois  (j  5).  Dappcr  leur  donne  de  grandes  épées , qu'ils  achetenc 
des  Portugais  ; des  fufils , des  piftolets , & des  targettes  d'écorce  d'arbre  cou- 
vertes de"  peau  de  bulle  (3 6).  Mais  on  conçoic  qu’il  ne  parle  point  de  la 
multitude. 

Dans  les  batailles , ceux  qui  font  armés  d’arcs  & de  dagues  marchent  ver* 
l'Ennemi  avant  le  corps  de  l’armée,  & le  défient  au  combat  par  des  reproches 
& des  injures,  en  failant  des  fauts  continuels  pour  fc  garantir  des  flèches.  Ils 
font  foutenus  par  la  plus  brave  jeuneffe.  Lorlque  cette  petite  guerre  a duré 
allez  long-rems , le  Général  les  rappelle  par  le  Ion  des  Infiniment  qu’on  a dé- 
crits , & d’autres  guerriers  leur  fuccedcnt.  Ces  efcarraouches  continuent  fan* 
interruption  jufqu  a l’engagement  général  (37}. 

Ils  ne  reconnoilTeiu  d'ordre  & de  difeiphne  , ni  dans  l’attaque  , ni  dans  la 
retraite.  Les  deux  armées  s’avancent  au  bruit  des  tambours  3e  des  autres 
Inftrumens.  Chacun  tire  fes  flcches , & ne  penfc  enfuite  qu’i  fauter  d'une  place 
à l’autre  pour  éviter  celles  de  l'Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  d la  tête  des 
bataillons , & le  bruit  de  leurs  fonnettes  encourage  les  autres.  L’aétion  fe 
parte  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recommencent  fucceflivement , fui- 
vant  l’ordre  du  Général , jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  morts  ou  la  frayeur  de 
l’un  des  deux  Partis  décide  de  la  viéloire  (3  S).  Le  Roi  ne  fe  trouve  jamais 
dans  une  bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  armée  prend  la  fuite  3c  rien 
n'eft  capable  de  rallier  les  fuyards.  Toutes  leurs  forces  confident  en  infante- 
rie. Les Commandans  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  Efclaves.  Ils  n'ont 
pas  d’autres  voitures  pour  les alimens,  quoique  les  armées foient  fi  nombreufe* 
qu’il  ne  refte  pasdans  les  Villes  un  homme  capable  de  porter  les  armes  '39). 
Aufli  manquent-ils  fouvent  de  provifions.  Apres  avoir  conquis  une  Province  , 
ils  font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  faute  de  vivres.  Cependant  Lopea 
allure  qu’ils  commençoicnt  à fentir  les  avantages  d’une  meilleure  méthode.  Si 
qu’ils  fe  formoient  par  degrés  fur  l’exemple  des  Portugais  (40). 


CHAPITRE  VII. 

Religion  de  Congo , <f  Angola  & de  Benguela. 

QUOIQUE  la  Foi  chrétienne  ait  fait  quelques  progrès  dans  ces  trois 
Contrées , la  plus  grande  partie  des  Habitans  obfervc  encore  l’ancienne 
Religion , qui  confifte  dans  le  culte  des  Mokirtos.  Ces  Idoles  font  ordinaire- 
ment placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  font  de  bois,  fous  la  forme  d’u- 
ne chc  vre , avec  une  tète  d'écaillc  de  tortue , les  jambes  3c  les  pieds  de  quelque 

()  j)  Pigafecta  , t>.  4».  St  fiiiv. 

(;C)  Dappcr  , daus  Ogilby,  p.  337. 

1)7)  Pigafctta,  p.  jo.  Sc  luiY. 


(î*j  Dappcr , ubifiip.  p.  jj7. 
(5»)  Pigafctta, p.  JJ. 

(40)  l’igafettaît  Ogilby  , ubi/uf. 
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animal  & de  petits  osd'élcphanc.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gongampcm- 
ta.  L'opinion  de  leurs  adorateurs  cil  quelles  fervent  d’organe  aux  Mokillbs 
pour  s'exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas  , comme  à Congo. 

Le  principal  culte  des  Mokilfos  d’Angola  confiftedans  unedanfe  nommée 
Quimtrara  , pendant  laquelle  les  Habitans  prétendenc  que  le  MokifTo  encre 
dans  le  corps  d’un  de  fes  plus  lîdcles  adorateurs  , pour  répondre  aux  queftions 
qu'on  lui  propofe  fur  le  patte  & le  futur.  Les  Jéluites  Portugais  ont  converti 
un  grand  nombre  de  ces  Idolâtres.  L'année  1 584  fuc  célébré  par  une  infinité 
de  baptêmes , & l'on  compcoit , en  1590,  plus  de  vingt  mille  familles  fou- 
rnîtes au  Chritlianitme.  Mais  on  ne  lit  point  dans  les  dernières  Relations  des 
Millionnaires , que  le  nombre  foit  aujourd'hui  fi  confiderable. 

Tous  les  Sovas  chrétiens  ont  un  Chapellain  dans  leurBanzaou  leur  Villa- 
ge , pour  baptiter  les  enfans  & célébrer  les  Saints  Myfteres.  Mais  entre  ceux 
qui  font  proteflion  du  Chrillianifme  > il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  de- 
meurent fécrcttement  attachés  â l’idolâtrie  (41). 

L'ufage  de  défendre  certains  mets,  ou  certaines  liqueurs , ne  règne  pas  moins 
dans  les  Royaumes  de  Congo  & d'Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On  peut 
dire  aufii  que  le  fond  de  l'idolâtrie  y etl  le  même , & que  la  différence  ne  con- 
fifte  que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies.  A Loango  , fuivant  Battcl , on 
donne  le  nom  de  Kia  à tous  les  mets  défendus.  Dans  les  Pays  d'Angola  & de 
Congo , on  les  nomme  Kcjilla  ; mais  le  fcrupule  des  Habitans  a la  même  force 
pour  leur  faire  obfervcr  ces  abllinences,  Sc  leur  rcfped  pour  les  Mokilfos  va 
jufqu'i  leur  perfuader  que  la  moindre  infidélité  feroit  punie  de  mort  (41). 
Battcl  vit  mourir  plufieurs  Nègres  de  ce  religieux  excès  de  frayeur  1 Sc  fouvent 
il  prenoit  plaifira  les  jecter  dans  l'inquiétude  , en  les  aifurant  qu’il  leur  avoir 
fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kcjilla.  Dans  le  Royaume  d’Angola  , comme  à 
Loango  , l'ufage  cft  de  rnectre  dans  les  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres . de  plumes  de  perroquets  & d'autres  bagatelles > qui 
paffe  pour  le  Mokillo  protc&cur  des  fruits  de  la  moiflbn.  Un  voyageur  fati- 
gué de  fon  fardeau  , qui  le  lailfc  fur  le  grand-chemin  avec  un  ncrud  d’herbes 
entrelafiees  , pour  faire  connoître  qu'il  le  met  fous  la  proteftion  de  fon  Mo- 
kifio  (4$),  peut  s’alTurer  que  perfonne  n’aura  la  hardiefie  d’y  toucher. 

Les  Gangas  ou  les  Prêtres  , nommés  Singhillis  (44) , c’eft-i-dire  , Dieux 
de  la  Terre , ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontife  ,qui  porte  le  titre  de 
Ganga-Kitorna  , 8c  qui  palTè  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpcce.  C’eft  à 
lui  qu’on  attribue  coures  les  productions  terreftres,  telles  que  les  fruits  Sc  les 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices , comme  un  fuite  hommage  -,  8c  lui-même 
le  vante  de  n’etre  pas  fujet  à la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans  cetre 
ridicule  opinion , lorfqu’il  fe  fenc  près  de  fa  fin  par  la  foiblelfe  de  l’âge  ou 
par  la  maladie , il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu’il  a de  produire  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publi- 
quement de  l’écranglec  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d’un  coup  de  maffue. 
Cette  exécution  fe  fait  fur  le  champ , à la  vue  d’une  nombreufe  affemblée.  Si 
l'office  de  Grand-Pontife  n’étoit  pas  rempli  continuellement , les  Habitans 
font  perfuadés  que  la  terre  devicndroit  il érile  & que  le  genre  humain  rouchc- 

(41)  Da[>per , dans  Ogilby.p.  t SS.  Sc  fuir.  (4j)  Battcl , dans  Purdias,  Vol.  Y.  p.  770. 

( 41)  Voyez  ci  de  lins  l’article  de  Congo.  (44)  Ou  C hmthiili. 

Tome  V.  F 


Royaume 

d’Angola. 


Convertît»  ï cé- 
lèbres ai  I 


RcflemWince 
<lu  Figaniime  à 
Lcingo , Cong* 
& Angola. 


Prêtres  nommés 
Dieux  de  la  Ta- 
re. 


Perpétuité  de 
cet  Office. 


Digitized  by  Google 


Royaume 

^'Angola. 

Haine  mutuelle 
érj  Miflionnai- 
re*  & des  Sol- 
das. 


r Yf tr.pJrs  tirds 
de  MtroJ  a. 


Impoft-tre*  des 
Skngiuilu. 


41  HISTOIRE  GENERALE 

roit  bien- tôt  à fa  ruine.  Les  Gangas  inferieurs  Unifient  ordinairement  leur  vie 

pat  une  mort  violente,  & la  plupart  volontairement  (45). 

Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à la  divination , nos  Millionnaires  leur 
ont  donné  le  nom  de  Sorciers , 8c  les  perfécutent  fans  celle  dans  tous  les  lieux 
où  ils  ont  quelque  pouvoir.  D'un  autre  côté , les  Prêtres  idolâtres  portent  une 
haine  mortelle  a ceux  de  l'Eglife  Romaine , foit  par  le  reffentiment  des  inju- 
res qu'ils  en  reçoivent,  foit  par  zélé  pour  lerctablillcmentdu  Paganifme.  Le 
plus  ardent  de  leurs  ennemis  eft  Merolla  , qui  ne  les  appelle  jamais  que  Sin- 
ghillis  ou  Sorciers,  comme  fi  ces  deux  mots  étoient  finonimes,  ou  comme  fi 
les  Gangas  8c  les  Singhillis  formoient  deux  Ordres  différens.  C'eff  de  lui 
qu’on  va  tirer  quelques  traits , où  l'on  découvre  également  la  fuperffition  bru- 
tale des  Gangas  8c  la  fimplicité  de  l'Auteur  (4 6). 

Il  alfiire  que  la  pratique  des  fortileges  eft  en  horreur  aux  Habirans , & que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  emploient  font  de  la  plus  balfe  lie  du  peuple  (47). 
Ces  impoficurs,  dit-il , ont  inventé  diverfes  cérémonies  pour  amufer  leurs 
dupes.  En  traverfant  le  Royaume  d’Angoy,  dans  un  voyage  qu'il  faifoit  à 
Congo  , le  hazard  le  fit  defeendre  dans  un  lieu  où  quantité  de  Nègres  invo- 
quoient  actuellement  les  Mokilfos.  C’étoit  une  hute  fort  pauvre , bâtie  fur  une 
petite  éminence.  D’un  côté  pendoient  deux  tabliers , d'une  falcté  & d’une 
puanteur  infupportablc.  Le  milieu  de  la  hute  étoit  traverfé  pat  un  petit  mur 
de  terre,  de  la  hauteur  de  deux  pieds,  derrière  lequel  un  Sorcier  prononçoit 
fes  oracles.  Il  avoit  fur  la  tête  une  touffe  de  plumes  entrelafices , 8c  dans  les 
mains  deux  couteaux  nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil , Merolla  vou- 
lut entrer  dans  le  Temple  ; mais  il  apperçut  rout-d’un-coup  devant  lui  un 
grand  feu  , fans  nous  apprendre  comment  il  s’y  étoit  allumé.  Il  ajoute  feule- 
ment qu’il  en  fortoit  une  fi  affreufe  odeur , que  tous  fes  fens  en  furent  tout- 
d’un-coup  faifis.  Cependant  il  étoic  réfolu  d'avancer , en  s'armant  du  ligne 
de  la  croix  8c  fe  recommandant  à la  proteftion  du  Ciel  ; mais  le  murmure  des 
Nègres  , qui  s'approchèrent  de  lui  8c  qui  commencèrent  à fc  plaindre  haute- 
ment de  Ton  audace,  lui  fit  craindre  les  detnieres  violences  & le  força  de  fe 
retirer. 

Les  Singhillis  ou  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s'attribuent  le 
pouvoir  d'attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  ; mais  lorfque  l’effet  ne  répond 
point  â leurs  promefies , ils  en  rejettent  la  faute  fur  d'autres  caufes.  Les  Mif- 
fionnaires  de  Sogno  avoienr  bâri  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage  , pour  fervir  de  garde-meuble  à quelques  ornemens  de  leur  Eglifc.  La 
fai  Ion  des  pluies  ayant  manqué  dans  la  meme  année , les  Singhillis  s'en  pri- 
rent à ce  nouveau  bâtiment , qui  étoit  contraire  aux  ufagesdu  Pays.  AtuTi-tôc 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l'abattre.  Un  Million- 
naire demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  fi  le  nou- 
vel édifice  n’étoit  point  abbattu,  il  ne  falloir  plus  efperer  de  pluie  pour  les 
terres  de  la  Nation.  Le  MiAionnaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  à cette 
multitude  d’infenfés , les  afiiira  que  s’ils  vouloient  faire  une  proceilion  â No- 
tre-Dame de  Pinda , ils  obtiendraient  du  Ciel  le  fecours  dont  ils  avoient  be- 

(4j)  Merolla  , p.  <19.  & fuiv.  ghilli  ou  de  Dieu  de  la  Terre  convient  pro- 

, (46)  I buUm  prement  aux  Sorciers  1 d'où  l’on  peut  conclure 

(47)  Il  dit,  (p.  617.  ) que  le  nom  de  Sin-  qu'il  y a des  Sorciers  qui  ne  font  pas  Prétses. 
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foin.  Cette  proccfiîon  fut  entceprife  fur  fa  parole,  6e  produifit  l’effet  qu'il  R o v a ■ ■ m i 
avoir  garanti.  Il  ajoute  que  depuis  le  même  tenis  les  Ncgres  ont  eu  recours  à la  d'Ancola. 
même  pratique;  Se  que  fortant  de  leur  Ville  avec  un  tems  fort  fcc  Se  fort  fo- 
rain, ils  y rentrent  bien  mouillés. 

Tandis  que  l'Auteur  traverfoit  le  Royaume  d'Angola,  les  Singhillis  attri- 
buèrent le  retardement  des  pluies  , qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars , à un  Maffuka  des  plus  puillâns  de  la  Côte  , dont  le  fils  palfoit  déjà  pour 
l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  La  fureur  du  Peuple  mit  le  Matruka 
dans  la  necefüté  de  fe  purger  par  l'épreuve  dubolungo,  qui  lui  réuflit  plus 
heureufement  que  fes  amis  ne  s y étoient  attendus. 

L'Auteur  oblervc , à cette  occalion , que  les  Nègres  d’Angola  ont  une  autre 
épreuve , qu’ils  appellent  Orionjîo.  Leur  méthode , pour  l’adminiftrcr , eft  de 
mettre  du  poifon  dans  un  fruit  nommé  Nichcfi , 8c  de  faire  mâcher  cette  com- 
pofition  à l’acculé.  Il  n’en  a pas  plutôt  gouré , que  fa  langue  & fa  gorge  s’en- 
flant avec  une  ardeur  cxccflive , il  meurt  infailliblement , fi  le  Sorcier  ne  fe 
hâte  de  lui  faire  avallerfon  antidote.  Ceux  qui  échapcnt  à cette  dangereufe 
opération , confervent  ordinairement  des  douleurs  très-aigues  pendant  plu- 
lieurs  jours.  Mérolla  parle  d’une  rroifiéme  épreuve  nommée  Olukhcnku  , qui 
conlifte  à lier  tous  les  membres  de  l'accufé , en  les  ferrant  avec  plus  ou  moins 
de  force,  pour  lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime  (48).  Le  Pere  François  de  Pa-  ^stnncaiiWi» 
vie.  Millionnaire  Capucin,  ayant  entrepris  d'ouvrir  les  yeux  aux  Nègres  fur  81  c' 
l’impofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  ces  épreuves , propofa  un  jour  à deux 
fameux  Sorciers,  tous  deux  Confeillers  de  la  Reine  de  Singa,  de  faire  leur 
ferment  fur  la  Bible.  Ils  ne  s’y  déterminèrent  pasaifément;  mais  après  quel- 
que délibération , s'étant  imaginés  , dit  l’Auteur , qu'il  ne  pouvoir  leur  en  arri- 
ver aucun  mal,  ils  firent  tous  deux  un  faux  ferment.  Qu’en  arriva-t-il 3 Le 
premier  tomba  mort  fur  le  champ  : l’autre  perdit  la  connoiflance  6c  mourut  fix 
heures  après  (49}. 

Quelquefois  ces  impofleurs  font  réduits  âconfeflèr  leur  ignorance,  8c  fou- 
mettent  leurs  lumières  à celles  des  Capucins.  Les  Habitans  d'un  Port  d'Ango-  auiCapucm». 
la , où  l’Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quelle  ctoit  fa  profefiïon  8c  qu’il 
condamnoit  les  pratiques  des  Singhillis , commencèrent  â murmurer  de  fon 
arrivée.  Mais  les  Sorciers,  pour  confirmer  le  zèle  6c  la  foi  de  leurs  défenfeurs, 
afteelerent  de  méprifer  le  Millionnaire , 6c  déclarèrent  que  les  Mokifios  irri- 
tés de  fa  préfence  n’accordcroient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce- 
pendant , à peine  fe  fut-il  difpofé  à célébrer  la  Méfié  en  faveur  de  quelques 
fidèles  Chrétiens , que  les  nuées  s'obfcurcirent  6c  vetferent  une  pluie  fi  abon- 
dante, que  les  Sorciers  memes  fe  virent  forcés , dit-il,  d’avouer  que  leurs  lu- 
mières n’étoient  pas  infaillibles. 

Un  Compagnon  de  l'Auteur , nommé  Jofcph  , étant  à vifircr  la  Million  de 
Sogno,  arriva  dans  un  campagne  ouverte  , lorfque  l’épailfeur  des  nuées  fem-  cuil 
bloit  promettre  une  fort  grofiè  pluie.  Il  yapperçtit  un  Sorcier,  feul  6c  comme 
immobile,  qui , après  avoir  prononcé  quelques  paroles , lança  une  flèche  dans 
l’air  avec  un  air  d’indignation.  Le  Millionnaire  lui  dit  d’un  ton  railleur  qu’il 
doutoit  que  fon  art  infernal  fut  capable  d'arrêter  la  pluie.  En  effet , elle  com- 

(4S)  Voyage  Je  Merolla , p.  6 1 7.  Je  liiiv.  qu'ils  fervent  à faire  connoîcrc  le  génie  Je  la 

(4»)  On  ui  pas  fupprimé  ces  détails , parce  Nation. 
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mença  prefqu’aufli-tôt  à tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpris  ;mai* 
loin  de  reconnoître fon  erreur,  il  s’exeufa  fur quelqu’obitacle qu'il  n'avoir  pas 
prévu,  de  la  part  d'un  Sorcier  plus  puillhnc  & plus  expérimenté  dans  le  même 
arr.  Cette  obftinarion  irrita  les  Nègres  chrériens  qui  accompagnoient  le  Mil- 
lionnaire. Ils  fe  faifirent  du  Singhilli  £c  lui  firent  lubir , dit  l'Auteur , le  châ- 
timent qu’il  méritoit. 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  foient  confondus 
par  des  effets  admirables  de  la  Providence.  Dans  un  Pays  voifin  de  la  Ri- 
vière de  Quanza , qu  il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à Singa  , un  cerrain  Sei- 
gneur Nègre  prétendant  à la  réputation  de  Singhilli,  donna  ordre  à fes  vaf- 
laux  de  s’adreilèr  â lui  lorfqu'ils  croiroient  la  pluie  nccelTaire  à leurs  moif- 
fons.  Cet  orgueil  caufa  tant  d'indignation  aux  Millionnaires , qu’après  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  arrêter  un  impofteur  que  fa  qualité  mettoit 
à couvert  de  leurs  pourfuites,  ils  ne  confulierent  plus  que  l’ardeur  de  leur 
foi  ; &par  un  mouvement  que  l’Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  du 
Ciel,  ils  déclarèrent  aux  Nègres  que  s’ils  n’abandonnoienr  pas  leurs  miféra- 
bles  opinions,  ils  n’obtiendroient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l’Auteur, 
depuis  plus  de  dix-fept  ans  que  ce  lait  cft  arrivé  , on  n’a  pas  vû  tomber  une 
goure  de  pluie  dans  ce  canton  (50). 

Les  Sorciers  exercent  aulli  la  médecine  & la  chirurgie  dans  le  Royaume 
d’Angola.  Leurs  remedes  font  des  Simples  ; mais  ils  perfuadent  an  Peuple 
que  leur  vertu  vient  des  Mokillôs.  Si  la  force  de  la  maladie  l’emporte  fur  les 
prefliges , ils  prétendent  qu’un  certain  oifeau  de  mauvais  augure  a voie  fur  la 
tête  du  Malade  Si  troublé  fe  cours  de  l’opération.  Leurs  cnchantemens  fe  font 
toujours  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu’ils  impofentâ  ceux  qui  les  concil- 
ient , eft  de  nefaire  appeller  aucun  Millionnaire.  Ils  proteftent  que  la  ptéfence 
d’un  Prêtre  chrétien  eft  capabled’affoiblir  la  vertu  de  leurs  temedes  Si  de  caufer 
la  mon  aux  malades.  Ceux  qui  meurent  entre  leurs  mains  ont  toujours  man- 
qué àqueique  formalité  nécelfaire , ou  pérident  par  d’autres  eau  fes , qui  enga- 
gent les  païens  à faite  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  le  meurtrier  ; 
car,  ici  comme  à Loango,  tout  le  monde  eft  perfuadé  qu’on  ne  meun  jamais 
d’une  mort  naturelle  ( 5 ij. 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Cangas  , les  Singhillis  ou  les 
Sorciersdéteftent  les  Millionnaires,  lorlqu’on  apprend  des  Millionnaires  mê- 
mes qu’ils  n'épargnent  rien  pour  extirper  certe  race  impie.  Merolla  déclare 
qu’il  s’en  faifoic  honneur.  Il  raconte  qu’à  fon  arrivée  dans  la  Million  il  trou- 
va, près  d’une  Ville  nommée  Fubi , des  Sorciers  qui  exerçaient  leurs  fortilé- 
ges.  11  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l’eue  conduit  elle-même  dans  ce 
lieu,  parce  qu’il  eut  pour  guide  un  gros  oifeau  blanc  donc  il  neconnoilfoitpas 
l’efpece,  & que  la  curiofité  de  l’obferver  de  plus  près  fut  le  fcul  motif  qui  le 
fit  encrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y avoir  fait  quelques  pas , il  apperçur 
un  amas  de  terre , de  la  forme  d’un  tombeau , avec  un  grand  nombre  de  cale- 
balles  au  fommet  Si  aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  fa  fuite  lui  ayant  ex- 


(jo)  Voyage  de  Merolla , p.  6 18.  k finv.  (j  1)  1W«». 
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timide  Sova  répondit  en  tremblant , qu’il  l'ignoroit.  » Vous  vous  en  Infor-  kovaumc 
» mctez  donc , lui  dit  Merolla  , & vous  ferez  promptement  arrêter  tous  vos  d'Ancula. 

» Sorciers.  Le  Mani  s’y  engagea.  Dès  la  nuit  luivantc , Merolla  revint  au  conduite  de  Mt- 
même  lieu , dans  l’efperance  d’y  furptendre  les  Miniftres  infernaux  , mais  à roUa  <*“>■  p1u- 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menaçoit , ils  n’avoient  pas  manqué  de  ,*cu^,  w 
fc  mettre  a couvert  par  la  fuite.  Alots  Merolla  renouvellant  tes  menaces  au 
Chef  du  Canton  , y joignit  l'ordre  de  rafer  l’amas  de  terre  dans  l’efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  te  paifafans  aucune  marque  d'obcilTancc.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l’autorité  de  l’Eglife  , obligea  les  Millionnaires  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.  L’atîembléc  fc  tint  dans  leur  Couvent.  Là , 
fous  les  yeux  du  Comte,  le  Sova  fut  condamne  à fe  donner  la  difeipline  an 
milieu  de  l’Eglife , pendant  la  célébration  des  Saints  Myfteres , & menacé  par 
Merolla  d’un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  (5  a)  h le  bois&  l'amas  de 
terre  ncroient  pas  rafés  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Bengo , un  de  fes  Compagnons , nommé  Fran- 
çois de  Monu-Lconc , s’étant  faiti  d’un  Sorcier,  l'envoya  au  Gouverneur,  qui, 
fur  la  conviébion  de  fon  crime , ne  fit  pas  difficulté  de  le  condamner  à mort. 

Momc-Leonc  fe  chargea  lui-même  de  lui  infpircr  quelques  idées  de  religion  ; 

mais  au  lieu  defereconnoître  coupable,  ce  Malheureux  s’obflinoit  à fe  jufti- 

fier.  « Pourquoi  ccrterois-jc  de  me  défendre,  lui  di (oit-il , lorfque  je  n’ai  ApoN.fle ^,*lTn 

» rien  à me  reprocher!  Mon  occupation  a toujours  été  de  faire  du  bien  à mes  ■“"T 

•>  pareils,  & jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Habitansde  mon  un‘ 

» Pays  ont  enfemencé  leurs  terres  Sc  qu’ils  ont  beloin  de  pluie,  fi  j'en  fais 
*>  tomber  des  nuées , eft-cc  un  crime  ! Si  j’ai  convcrfc  avec  les  lions , les  ti- 
« grès  S:  d’autres  bêtes  féroces  ; fi  je  leur  ai  parlé  & fi  elles  m’ont  répondu  , 

« quel  mal  y trouvez-vous!  Si , dans  lesoccalions  où  l’on  ne  trouve  point  de 
» Canots  fut  la  rivière  , un  pur  mouvement  de  compallkm  m’a  fait  appeller 
x des  crocodiles  pour  aider  quelqu’un  au  partage , quel  crime  ai-je  donc  com- 
x mis  ! Il  continua  pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  même  ferme- 
té : mais  il  fit  enfin  l'aveu  que  le  Millionnaire  defiroit  ; & par  confédération 
pour  l’Eglife,  qui  étoit  fa  Partie  (5}),  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
l’efclavag*.  Le  meme  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  le 
Pays , un  Chef  des  Sorciers  fut  précipité  dans  la  mer  , un  autre  dans  la  riviè- 
re , une  mere  & fon  fils  furent  punis  de  mort,  & quantité  d’autres  par  le  ba- 
nirtement  (54). 

Cependant  cette  rigueur  ne  s’exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Portugais  ,Crtre 
jouirtent  du  pouvoir  ablolu.  A Sogno,  par  exemple,  lesloix  font  beaucoup  k^kt'oemer- 
moins  féveres.  Un  Sorcier  de  naiflance  libre  n’eft  condamné,  pour  la  première  »«twu d«»  r«- 
otfenfc , qu’à  l’exécution  de  quelque  pénitence  eccléfiaftique.  Pour  la  lèconde , 
il  paye  la  valeur  d’un  Efdave.  Mais  la  troifiéme  fois  il  eft  vendu  lui-même 
pour  l’efclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Efclave , il  eft  vendu  dès  la  première 
fois  aux  Blancs  ; punition  plus  cruelle  que  la  mort  même , pour  les  Nègres  du 
Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fe  paye  en  argent  ou  en  étoffe.  L’argent  eftdiflri- 
bué  aux  pauvres,  & l’étoffe  fert  à les  enfevelir.  Les  Millionnaires,  dans  la 
crainte  qu’on  ne  les  foupçonne  de  quelque  motif  d’intérêt  , ne  fe  mêlent 

(j*)  Voyage  de  Merolla , p.  6 17.  (54)  Ibid.  p.  6 1 9. 

<JJ)  Md.  p.  «ij. 
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ni  des  amendes  , ni  du  prix  des  ventes.  C’eft  un  Officier  du  Comte  qui  ed 

chargé  de  cette  partie  de  l’adminiflration  Ecdcfiaftique. 

On  n’a  pas  voulu  donner  d’autre  nom  que  celui  de  (implicite  à quelques 
traits  de  ces  Relations  eccléfiaftiques  ; d'autant  plus  qu’en  lervant  d'exeufè  à 
la  conduite  des  Millionnaires , cette  raifon  fert  aulfide  preuve  à leur  bonne 
foi  dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui- 
vant cette  idée , on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  fimllions  cec  article  par  un 
autre  trait  de  Mcrolla , qui  elt  capable  ieul  de  confirmer  l'opinion  qu'on  a dû 
prendre  de  fa  fimplicité. 

Il  raconte  qu’après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo  , deux  Seigneurs  du 
Royaume  afpirerent  à lui  fucceder , & s'efforceront  tous  deux  de  mettre  dans 
leurs  interers  le  Comte  de  Sogno  , un  des  plus  puilfitns  Electeurs.  L’un  des 
deux , qui  fe  nommoit  Simantamba , fit  préfenr  au  Comte  de  plufteurs  Efcla- 
ves  s mais  comme  ils  avoienc  été  enlevés  par  des  voies  violentes,  les  Million- 
naires de  Sogno  l'engagerent  à les  refufer.  Quelque  tems  après , le  même 
Simantamba  , pour  fc  lier  plus  étroitement  avec  ce  Prince,  lui  fit  demander 
fa  futur  en  mariage.  Non-  leulemcnt  elle  lui  fut  accordée  s mais  le  Comte  lui 
envoya  la  Couronne  de  Congo  , qui  fe  trouvoit  alors  entre  fes  mains,  avec 
un  trône  de  velours  Se  d’autres  joyaux  d’un  grand  prix  , fous  l’efcorte  d’une 
troupe  de  Nègres  bien  armés.  Simantamba  fe  mit  en  chemin , fur  cet  avis , & 
fit  une  marche  de  plulicurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe.  Mais  appre- 
nant qu’il  étoit  menacé  de  rencontrer  fon  rival,  il  prit  le  parti  de  fc  retran- 
cher dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y arrivèrent  peu  de  jours  après,  & 
fe  préfenterent  avec  un  grand  bruit  de  mulîqueSc  dedanfes.  Quelques  fages 
amis  de  Simantamba,  furprisde  les  voir  en  fi  grand  nombre,  lui  confcille- 
rent  de  ne  pas  leur  accorder  légèrement  l’entrée  du  bois  ; mais  un  excès  de 
confiance  lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  fa  retraite  qu'ils  le  tuèrent  à coups  de  pillolets , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  rrahtlbn  excita  fon  frere  à la  vengeance.  Ayant  ralîcmblc  des  troupes 
nombreufes , il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankianza , 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolla  , qui  fe  trouvoit  alors  dans 
cette  Cour , fut  témoin  des  préparants  du  Comte  & de  fon  départi  la  tète 
d'une  grolle  armée.  Mais,  après  un  fi  beau  prélude,  qui  s'attendrait  ici  A la 
conclufion  qu'on  va  lire  ! Le  Comte  marcha  droit  A la  principale  Ville  de  fon 
ennemi.  La  crainte  de  fon  approche  l’ayant  rendue  déferre  , fes  foldats  ne 
penferent  qu’au  pillage  , & commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu’ils 
rencontrèrent  , pour  rafiaficr  leur  faim.  Entre  plufieurs  cocqs , ils  en  trou- 
vèrent un  d'une  grandeur  extraordinaire  , qui  portoit  A l'une  de  fes  jambes 
un  gros  anneau  de  fer.  Les  plus  fenfés,  dit  l’Auteur,  s’écrièrent  que  ce  cocq 
croit  enchanté  pat  quelque  fortilege  & qu’il  n’y  avoir  aucune  sûreté  A l’atta- 
quer. Les  autres  fe  crurent  fupericurs  A cette  crainte  , tuèrent  le  cocq  , & 
l'ayant  mis  en  pièces,  à la  manière  des  Ncgres , ils  le  firent  bouillir  dans  un 
pot.  Aulli-tôt  qu'il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr’eux  dans  un  plat  & fedifpofe- 
rent  à le  manger.  Mais  tandis  que , fuivant  leur  ufage  (5  5} , deux  Nègres  de 

(fl)  Voyage de  Mcrolla,  p.  <tj.  Je  fuir. 
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l’aflembléc  bénilToienc  le  feftin  , quelle  fut  leur  furprife  , leur  admiration  fie 
leur  frayeur , de  voir  routes  les  parties  du  cocq  fe  remuer  fur  le  plat,  fe  rap- 
procher Si  s’unir  enfin  dans  leur  première  forme  1 L’animal , relfulcité  tout- 
d'un-coup , fortit  du  plat,  fit  quelques  nas  d’une  marche  aifee  Sc  lauta  légè- 
rement fur  un  mur  voifin  , où  tous  les  auiftans  lui  virent  reprendre  en  un  mo- 
ment fes  plumes.  De  là  il  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné  , & battant  trois  fois 
des  aîles,  avec  un  cri  fort  hideux , il  difparut  au  même  in  (tant  (5  6). 

On  peut  s'imaginer,  continue  gravement  l’Auteur,  quelle  fut  laconftcr- 
nation  de  tous  les  témoins.  Us  attribuèrent  leur  confetvation  à la  fidelité  qu’ils 
avoient  eue  pour  l’ufagede  bénir  la  table,  perfuadés  que  s’ilsy  eulTent  man- 
qué , le  Diable  les  eût  emportés  tous , ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les 
tourmenter. 

Merolla  , qui  raconte  cette  hiftoire  d’après  les  témoins,  ajoute  qu’ayant 
fait  le  meme  récit  au  PereThomas  ét  SipoLa , ancien  Supérieur  de  la  Million 
de  Congo  fie  d’Angola  , ce  Pcre  lui  dit  à fon  tour,  que  deux  perfonnes  l’a» 
voient  alluré,  dans  le  Royaume  de  Congo,  que  bimanramba  pollcdoir  un 
cocq  extraordinaire  , dont  le  vol  ou  les  cris  lui  lervoicnr  d’augure  fie  de  di- 
reéhon  pour  toutes  fes  entreprifes.  L’Auteur  n’oie  décider  fi  c était  le  même 
cocq-,  mais  il  obferve  que  malgré  l’infaillibilité  de  cet  oracle  , Simantamba  , 
qui  n’avoit  pas  manqué  fans  doute  de  le  confulrer  pour  fa  dernière  expédi- 
tion , fut  trompé  grolliércment , puifqu’ily  perdit  la  vie  (57}. 

S.  IL 

Introduction  & progrès  de  la  Religion  chrétienne  dans  le  Royaume 

de  Congo. 
fi 

C’Est  à Lopez,  dans  la  Relation  de  Pigafetta,  qu’on  aTobligation  de 
ce  récit.  Mais  fi  l’on  a pardonné  quelque  choie  à la  lïmplicité  d’un  Mif- 
fionnaire  Capucin  , dans  l’article  precedent,  on  doit  ici  conferver  une  par- 
tie de  la  même  indulgence  pour  lés  "exagérations  d’un  Ecrivain  Portugais. 

Dom  Jean  IL  Roi  de  Portugal , excité  par  l’exemple  du  Prince  Henri  à la 
découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  navigation  , fit  partir  un 
grand  nombre  de  Vailïèaux  dans  cette  gloricufe  vue.  Après  avoir  découvert 
les  Ifles  duCap-Verdfic  celle  de  S.  Thomas,  les  Capitaines  qu’il  avoit  char- 
gés de  fes  ordres  fuivirent  les  Côtes  jufqu’à  la  Rivière  de  Zaïre.  Ilsy  trouve- 
lenr  le  Commerce  avantageux  , & les  I labitans  d’un  caraélere  fociablc  (ç8). 
A leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d’autres  Vaillëaux  fur  cette  Côte  , 
avec  ordre  d’y  laitier  quelques  Portugais  pour  apprendre  la  langue  du  Pays. 
Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mani  de  Sogno , qui  étoit  oncle  du  Roi , Si 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  au  Port  de  Praza  dans  lïnterieur  de  la  Zaïre.  Un 
Prêtre  , qu’oft  leur  avoit  laide  , profita  fi  heureufement  de  cette  confidcra- 
tion , qu’ayant  propofé  au  Prince  les  vérités  de  l’Evangile  , il  lui  fis  abandon- 

À ’ • ’ 1 • ’.*;••  ,1  - | t » 

(5*)  Ibidem.  - commandement  de  Dîcgo , ou  de  Jacqae* 

I57)  Ibidem.  Caro  , que  d'autres  nomment  Cano.  Voyez.  eu. 

(58)  Ce  font  les  Vai (Tcaux de  148Ï.  fous  le  dejfns , Vol.  I. 
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ner  l'idolâtrie.  Ce  Seigneur  donna  lui-même  avis  de  fa  converfïon  à la  Cour. 
Le  Roi  fon  neveu  fouhaira  de  voir  le  Prêcre  , & ne  marquapas  moins  de  goût 
pour  les  principes  du  Chriftianifme.  Il  promit  de  l'embrafler , & fon  zélé  le 
fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par  les  premiers  Vaillcaux , pour  lui  demander 
inftamment  des  Millionnaires.  Le  Prêtre  informa  aufli  la  Cour  de  Lilbonne 
du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  accordé  à les  prédications.  On  lui  envoya  plu- 
fieurs  Religieux  capables  de  féconder  fon  zélé, avec  des  croix,  des  images 
& des  ornemens  ecclcfiaftiques , qui  arriverait  à Praza  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1491. 

Dès  le  jour  fuivant  on  vit  triompher  le  Chriftianifme  dans  le  Pays  de  So- 
gno , par  la  conftruétion  d une  Eglifc  de  bois  dont  le  Prince  avoir  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Millionnaires  y éleverent  trois  Autels.  Le 
Prince  & fon  fils  y reçurent  le  Daptême , le  premier  fous  le  nom  6.' Emmanuel , 
le  fécond  fous  celui  d'Antoine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d'un  Ser- 
mon , qui  dilpofa  le  Peuple  à fuivre  leur  exemple. 

Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuite  pour  la  Cour  de  Congo , efeortés 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  au  bruit  des  Inftrumens  de  mufique.  Tour 
le  chemin  jufqu ’d  S.  Salvador,  qui  eft  à cent-cinquante  milles  de  Praza , étoit 
non-feulement  couvert  de  Nègres , mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  & 
de  provilions  , comme  li  le  Koi  y eût  etc  lui-même  attendu  avec  toute  la 
Cour  (59).  Après  trois  jours  de  marche  , les  Millionnaires  furent  furpris  de 
rencontrer  quantité  de  Nobles , que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchil- 
femens,  pour  faire  honneur  à leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  po- 
litellës  de  Ville  en  Ville.  Maisàrrois  railles  de  la  Capitale  ils  virent  paroitre 
toute  la  Cour,  qui  s’avançoit  au-devant  d'eux  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
Roi  les  attendoit  lui-même  à la  porte  de  fon  Palais , fur  un  trône  Fort  élevé  , 
& les  reçut  avec  toute  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnelles. 

L'AmbafTadeur  Portugais  ayant  expliqué  fa  commilüon , le  Monarque  fe  le- 
va pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite , s’etant  remis  fur  fon  trône  , il  lailla  le  tems 
au  Peuple  de  faire  éclater  la  Tienne  par  des  acclamations,  des  chants  & des 
fanfares.  Toute  l’Aftemblce  fe  profterna  trois  fois  â terre  & leva  le  pied  , 
en  témoignage  d’approbation.  Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  préfens  qu’on 
lui  envoyoit  du  Portugal , & tous  les  ornemens  cccléfiaftiques , dont  on  lui 
expliqua  l'ufage.  Après  l’audience  , l'Ambaftadeur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  le  recevoir , & le  refte  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu’ils  eu- 
rent avec  le  Roi , on  réfolut  de  commencer  par  bâtir  une  Eglifc  , pour  y célé- 
brer plus  folemnellemenr  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  Il  ordonna  qu'on  fît 
les  provifions  néceftairesde  bois , de  pierre , de  chaux,  de  brique  & d’autres 
matériaux  , dont  l’ufage  devoir  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  par  la  révolte  des  Auzikkiy  (60),  Habitant 
des  Mes  de  la  Zaïre,  entre  l’cmbouçhure de  cette  rivière  Sc  les Çataraâes. 

(ts)  Relation  de  Pieafctta , p.  ni.  ScfiiiV.  Celle  de  MafFée , d’avoir  donné  mal  à-yropw» 

(60)  Lopez  reproche  ici  à l’Auteur  d'une  à ces  Peupler  le  nom  de  Mandiquetti  au  lipii 
Hiftoirc  Latine  des  Indes  , qui  avoit  été  pu-  d’Auzikiùs  ou  Andiquctù. 
fiüce  récemment  & qui  étoit  apparemment 
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Ces  Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo , au  nombre  d’environ  trente  mille , 
avoicnt  tué  barbarcment  leur  Gouverneur  (61). 

Mani  Sundi  , (ils  aine  du  Roi,  dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Mes 
étoient  (ituées , marcha  aulfi  tôt  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref- 
ünr , que  le  Roi  fe  crut  oblige  d'y  remédier  par  fa  préfence.  Cependant  il  ré- 
folut  de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  départ.  Le  rems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglifede  pierre  , il  en  fit  élever  une  de  bois , qui  fut  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fur  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu'il  fût  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Jean  (6 1)  Sc 
la  Reine  celui  d ’EUonor  ; c’ell-i  dirc , les  noms  du  Roi  & de  la  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  perdit 
pas  un  moment , après  la  cérémonie  , pour  fc  mettre  à la  tête  de  fes  troupes. 
Mais  fa  feule  préfence  fit  rentrer  les  rébelles  dans  la  foumifiion.  A fon  retour , 
le  Prince , fon  fils  aîné  , reçut  le  Baptême  fous  le  nom  à'Alfonft , qui  étoit  ce- 
lui de  l’Infant  de  Portugal  ; Sc  dans  la  première  chaleur  de  fon  zélé  il  brûla 
toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 

Des  commcncemcns  fi  favorables  fembloient  annoncer  la  ruine  entière  de 
l’idolâtrie.  Mais  le  fécond  fils  du  Roi  , nommé  Mani  Pango , & quantité  de 
partifans  qu’il  s’étoit  fait  dans  la  Noblcilè , ne  marquèrent  pas  le  même  pen- 
chant pour  la  nouvelle  Religion.  D’un  autre  côté,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  regardant  comme  une  oftenfe  la  féparation  dont  le  Chriftianifme 
leur  failoitun  devoir,  fortifièrent  le  parti  des  mécontens  par  des  cabales  fe- 
cretes.  Toutes  leurs  machines  furent  drellees  contre  le  Prince  Dom  Alfon- 
fc , qui  faifoit  gloire  de  palier  pour  le  deltruétcur  des  Idoles.  Les  faélieux 
s’imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion 
chrétienne.  Ils  infinuerent  dans  l’cfprit  du  Roi  fon  pere , que  rant  de  zélé 
n’éroit  que  le  voile  de  fon  ambition , & qu’à  l’appui  des  nouveaux  dogmes  il 
cherchoit  à s’ouvrir  une  voie  pour  monter  fur  le  Trône.  Le  Roi,  trop  facile  à 
fe  laifTer  furprendre  , dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.  Mais  des  in- 
formations plus  fidelles&  les  inftances  du  Mani  Sogno  l’ayant  engagé  à pé- 
nétrer le  fond  de  cette  intrigue , il  reconnut  l’innocence  de  fon  fils  & le  réta- 
blit dans  fes  Emplois.  Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  excès  de 
fon  zélé , & de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment : confeil  inutile,  dit  l’Auteur,  parce  que  l’ardeur  dune  Foi  vive  ne 
connoît  pas  de  crainte  qui  foir  capable  de  la  refroidir. 

Les  Advcrfairesd’AlIonfe  prirent  occafion  de  l'abfence  du  Comte  de  Sogno, 
pour  renouveller  leurs  accufations  ; & le  Roi , qui  commençoit  à douter  de  la 
vérité  d’une  Religion  qu’il  avoir  embralfée  avec  tant  de  zélé  , redevint  allez 
foible  pour  ouvrir  l’oreille  à l’impefture.  Il  envoia  ordre  au  Prince  de  venir  à 
la  Cour , pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement , dans  la  vue  , 
non-feulement  de  l’en  dépouiller , mais  de  fe  faifirmême  de  fa  perfonne.  Dom 
Alfonfe,  informé  de  l’artifice  de  fes  ennemis,  affefta  fi  long-tems  desdé- 
Liis,  que  le  Roi , déjà  fort  avancé  en  âge , rendit  le  dernier  tribut  à la  nature. 
La  Reine  merc , fidclle  au  Chrifiianifme  , cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 

(Si)  Relation  de  Pigafetta , p.  il).  (ta)  Son  premier  nom  étoit  M, 
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" K ;.v. i s plufieurs  jours , qui  lui  donnèrent  le  rems  de  faire  avertir  fon  fils.  Sa  diligence 
ne  Cost.o  tut  incroiable.  Dans  l'efpacc  d'un  jour  & de  deux  nuits,  il  fit  un  voiage  de 
it  d'Angola.  dCux  cens  milles,  fur  les  épaules  de  fes  Efclavcs,  Sc  fe  préfenta  dans  la  Ville 
de  tan  Salvador  torique  fes  ennemis  le  croyoient  fort  éloigné  (6  $ ). 
o™,  A.'funlc  La  mort  du  Roi  & la  fuccellion  de  Dont  Altonfe  f i, 4 ) furent  publiées  au 
Seci!';'“T,u“  même  infant.  Une  déclaration  fi  brufquc  ayant  forcé  les  raécontcns  au  filen- 
ce  , le  nouveau  Roi , accompagné  des  principaux  Seigneurs  Sc  des  Portugais, 
rendit  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à Ion  pere  , avec  les  iolemnités  de 
Son  frère  prend  I’£r,!i('e  Romaine.  MaisleMani  Pango  (fit) , qui  ctoit  alors  emploie  à fou- 
lu,.  mettre  les  Mozumvts  ot  d autres  rebelles , n eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 

Roi  fie  Iclevation  de  fon  frère  , qu'il  abandonna  les  intérêts  publics,  pour 
s’occuper  desfiens.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Ennemis  de  l'Etat;  & grof- 
liÛant  fon  armée  jufqu'au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes , il  1e  hâta  de 
marcher  vers  la  Capitale. 

Alfonfe  l’attendit  fans  s’allarmer.  Ses  forces  ne  montoienr  qu’à  dix  mille 
hommes , entre  lefquels  il  11e  comptoir  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres , Sc 
quelques  Portugais  que  le  halard  avoir  amenés  dans  cette  conjonéture.  Les 
peuples , effraies  de  fa  lituation  , le  preflcrent  de  chercher  quelques  voies  d’ac- 
commodement , & d’abandonner  le  Chriltianifme  , pour  le  garantir  d’un  fort 
qui  paroifTuit  inévitable.  Sa  fermeté  n’ayant  fervi  qu’à  les  irriter,  ils  l’ahan- 
CAuraft  & fü,;-  donnèrent  honreufement-  Mais  à peine  étoicnr-ils  fortis  de  la  Ville  , qu’lis 
“,é  ,ICU!1  rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Soguo  , alors  âgé  d'environ  cent  ans.  Ce 
brave  & fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  défection  ; Sc  jurant  d’cmploiee 
les  relies  de  fa  vie  à la  défenfc  de  Ion  Roi  Sc  de  fa  Religion  , il  les  ramena  aux 
pieds  d’Alfonfe  dans  la  même  difpofirion.  LTn  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  viètoirc.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail- 
ler conftamment  à la  propagation  de  la  toi , & ht  d relier  unegrande  croix , et» 
mémoire  de  cet  événement.  Lopez  ajoute  que  pour  augmenter  fa  confiance  , 
le  Ciel  fit  luire  à l’es  yeux  une  lumière  extraordinaire  , qui  le  fit  tomber  à ge- 
noux avec  des  larmes  de  joie  Si  de  reconnoilfance.  Tous  les  fpcéàatcurs,  frap- 
pés du  même  éclat , en  demeurèrent  quelque  rems  éblouis , & le  rclfcntircnt 
long-reins  de  cette  divine  imprefiion.  Enfin,  revenant  à eux-mêmes,  ils  ap- 
perçurenc  cinq  épées  brillantes , qui  paroilfoient  comme  gravées  fur  le  Roi  ; 
& ce  fpeéàacle  dura  plus  d’une  heure.  Il  ne  le  trouva  perlonnc  qui  fût  capa- 
ble de  l'expliquer.  Mais  le  Roi , pénétré  des  faveurs  du  Ciel , prit  les  cinq 
épées  pour  fes  armes , Si  s’en  fervir  à l’avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion , dit  l’Auteur , anima  finguliérement  le  Parti  royal  ; Si  la  nou- 
velle qui  s’cti  répandit  bicn-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis,  n’y  jetta  pas  moins 
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i de  conlàcrnation.  Cependant  Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace , cn- 
voia  déclarer  au  Roi  & 1 tous  fes  Partilans , que  s’ils  tardoient  à le  recohnoî- 
tre  pour  leur  Souverain,  Sc  s’ils  ne  renonçoient  à la  nouvelle  Religion  , il 
croit  réfolude  les  abandonner  au  fil  de  Icpée.  Mais  loin  de  paraître  effraie 
de  cette  menace  , le  Roi  lui  fit  répondre  que  fa  confiance  étant  au  fecours 
du  Ciel , il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines  ; qu’en  qualité  de  frere , 


(«))  WJ.  p.  us.  (<f  ) Son  nom  propre  éioic 

(S4)  Mciolla  l'appcüc  Dom  Alfonfe  , fils  que  Faria  change  en  Panfa  Aquitiina. 
<lc  Jevi , premier  Roi  Chrétien. 
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il  l’exhortoit  à brifer  fes  impuiffantes  Idoles , à Ce  faire  baptifer , Sc  à recon- 
ncîcre  que  la  Religion  chrétienne  8c  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu  , 
l’un  & 1 autre  étoient  en  sùrctc  lous  une  fi  paillante  protection.  Enfuite , s’é- 
tant fait  apporter  fes  joiaux  S:  fes  plus  précieux  ornemens , il  les  diltribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embraffe  fa  caufefôri). 

La  nuit  fuivante  , une  grande  parfis  de  fes  Soldats  cédant  à leur  fraieur  , 
palfcrcnt  dans  le  camp  de  Mani  Pango,  S;  lui  firent  entendre  que  le  Roi  5c 
le  relie  de  fon  Parti  étoient  dans  une  fituarion  délefpcréc.  Ils  ajoutèrent  que 
chacun  penfoit  à trouver  quelque  moien  de  fuir,  & qu’il  n'y  eu  avoit  pas 
d’autre  qu'un  chemin  allez  étroit  qui  conduiloit  vers  la  rivière , à mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Ville.  L'extrémité  de  ce  chemin  , entre  la  rivière  & la 
montagne,  avoit  adroite  un  petit  marais,  dune  portée  de  failli  de  largeur/ 
où  la  vafe  étoic  profonde  d'environ  deux  pieds.  Sur  la  gauche  étoient  les 
montagnes  ; Se  1 armée  de  Mani  Pango  lcrroit  de  fi  ptès  la  Ville,  qu’on  ne 
pouvoir  en  fortir  fans  traverlcr  le  petit  marais.  Ce  palïage  fut  bouché  fur  le 
champ , avec  quantité  de  pieux  fort  pointus  & empoifonnés , qui  étoient  feuls 
capables  d’arrêter  les  Trouppes royales,  fuppofé  qu’elles entreprifiènt de  fuir 
pendant  la  nuit.  Mani  Pango  remit  au  lendemain  l’attaque  de  la  Ville.  En  Son fi.w 
effet , dès  la  pointe  du  jour  il  commença  un  aflaut  furieux  du  côté  du  Nord  , u Ck: 

dans  l’endroit  où  la  grande  plaine  Ce  reilerre  dans  un  defile  fort  étroit.  Ici, 
dit  l’Hiftorien  , cet  audacieux  Rebelle  fut  repouffé  deux  fois  par  un  pouvoir 
invifible.  Les  Afliégcs , qui  s’en  apperçurent , fc  crurent  en  droit  d infulter  à 
la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Ceux-ci  répondirent  : *<  Ce  n’cft  pas  vous  qui 
» nous  avez  vaincus  ; c’ell  une  femme  vêtue  de  blanc , dont  l’éclat  admira- 
><  ble  nous  a prcfqu’aveuglés,  & un  Chevalier  monté  fur  un  Palcfroy , qui 
■>  porte  une  croix  rouge  fur  la  poitrine  •■.  Le  Roi , qui  apprit  cetre  heureufe 
nouvelle,  fe  hâta  généreufement de  faire  avertir  fon  frere,  qu’il  s'obftinoic 
envain  de  combattre  le  Ciel  ; que  la  femme  blanche  étoit  la  Ste  Vierge  , 

Mere  du  Sauveur  .dont  il  avoit  embraffé  la  Religion  ; que  l'autre  éroitS.  Jac- 
ques; 8c  qu’ils  étoient  defeendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fccourir.  Mani 
Pango  riant  de  cet  avis,  difpofa  toutes  fes  forces  A former  une  double  atta- 
que pendant  la  nuit  fuivante.  Il  fc  propofoit  de  donner  l'allàut  tout  à la  fois , 
par  le  défilé  & par  le  chemin  qui  conduiloit  au  marais.  Ayanr  même  obfervé 
que  le  chemin  étoir  demeuré  lans  garde  , depuis  le  premier  effort  qu’il  avoir 
fait  au  délité,  il  fe  réferva  la  conduire  de  cette  partie,  dans  l’efpérance  de 

Îiénétrcr  jufqu’à  la  Ville.  Mais  le  moment  de  la  vengeance  étoic  marqué  par 
e Ciel.  Ses  Trouppes  furent  mifes  en  fuite  au  défilé;  8c  les  Atüégés  s’étant 
apperçus  du  mouvement  qu’il  faifoit  de  l’autre  côté  pour  forcer  l’cntrcc  de 
la  montagne  , fondirent  fur  lui , l’obligèrent  de  tourner  le  dos , Sc  le  pour- 
fuivirenrdans  le  chemin  meme  par  lequel  il  avoit  compté  de  les  furprendre. 

Là  , n’ayant  point  d’autre  retraite  que  le  petit  marais , il  oublia , dans  l’ardeur 
de  fa  fuite  .les  cruels  préparatifs  qu'il  y avoit  faits  contre  fes  Ennemis  ; ou 
plutôt  les  ténèbres  ne  lui  permirent  pas  de  les  éviter , 8c  la  pointe  d’un  pieu 
iic  l’office  des  armes  pour  terminer  fa  vie  (67). 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfc,  tran- 


II  pJrli  mlwfi- 
tlcmciu. 


(6S)  Relation  de  l'igafetc* , p.  133.  & fuir. 


(67)  Ibid.  p.  Mo. 
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quille  fur  le  Trône , fit  publier  un  pardon  général,  qui  fut  accepté  de  tous 
les  Rebelles,  à l’exception  de  Mani  Blinda,  Capitaine  général  , fur  qui  la 
honte  eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  julhcc  du  Roi  fe  laiffa 
fléchir  en  la  laveur , à condition  qu’il  emploieroit  le  travail  de  fes  mains  à la 
conftrudion  de  l’Eglifc  de  Stc  Croix  (6 S). 

Merolla  raconte  auirement  le  fort  du  Prince  & de  fon  Général.  Panfaqui- 
rima  , dit- il , ou  Mani  Pango , fc  retira  dans  les  montagnes  après  la  bataille. 
Il  y fut  arreté  & chargé  de  chaînes  par  quelques  Nègres  Chrétiens , qui  l’ame- 
nerent  dans  cet  état  au  Roi  fon  frere.  Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affligé 
de  le  voir  couvert  de  blelfurcs , donna  ordre  qu’il  fut  panfé  foigneulement, 
& s’efforça  de  l’y  faire  confcntir.  Mais  la  rage  & le  defelpoir  lui  ayant  fair 
rejetter  tous  lestemedes.il  mourut  bientôt,  fans  avoir  voulu  changer  de  Re- 
ligion (69).  Son  Général , continue  le  même  Auteur  , prit  des  confeils  plus 
falutaires , & ne  balança  point  entre  la  mort  & le  Baptême.  Sa  fouiniflîon  lui 
fit  obtenir  la  liberté  i mais  011  lui  impofa  pout  pénitence  de  porter  pendanc 
quelque  tons  de  l’eau  à l’Egltfc  , pour  le  Baptême  des  nouveaux  Fi- 
déliés  (70). 

L’Eglife  de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste  Croix  , dont  clic  prit  le 
nom.  A l’exemple  du  Roi , qui  porta  lur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre , & de  la  Reine  , qui  Ce  chargea  auffi  d'un  panier  de  fable,  tous  les  Sei- 
gneurs & toutes  lcsDamcsdc  la  Cour  prêtèrent  religieufement  leurs  mains 
au  travail.  Le  peuple  ayant  marqué  le  même  zélé , on  vit  bicn-tôt  arriver  l’é- 
difice à fa  petfeCHon  ; & le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  au  Baptême 
fe  multiplia  tellement  de  jour  en  jour  , qu’il  ne  fe  trouvoit  point  allez  de 
Prêtres  pour  cet  office- 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d’envoier  un  Ambaffadeur  en  Porrtigal,  & le  fie 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de  diftin&ion.  Ce  Miniftre,  qui  fui- 
vant  Merolla  fe  nommoit  Rodtrigo,  & Zakuten  , fuivant  Dapper  (71),  avoir 
ordre  , non-feutemem  de  remercier  le  Roi  de  Portugal , & de  lui  demander 
des  Millionnaires  , mais  de  tailler  à Lifbone  une  partie  des  Ncgres  de  fa 
fuite  , pour  y être  inftruits  de  la  Religion  & de  la  langue  du  Pays.  D’un  autre 
côté  Dom  Alfonfe  fit  publier,  fous  peine  de  mort,  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats  , un  otdte  à tous  fes  Sujets  , de  porter  leurs  Idoies  & leurs  charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  On  raffembla  de  toutes  parts , avec  un  cm- 
prelîemetu  merveilleux  , les  animaux , les  reptiles , les  oifeaux  , les  arbres , les 
plantes,  les  blocs,  les  pierres  & les  figures  peintes  ou  gravées,  qui  avoienc 
fait  |ufqu’alors  l’objet  du  culte  public.  Tous  ces  déteffables  monumens  de  l’ido- 
latrie  furent  brûlés  dans  le  lieu  où  Dom  Alfonfe  avoit  vaincu  fon  frere,  &C 
chaque  Nègre  y porta  fa  charge  de  bois  pour  cette  exécution.  Dom  Alfonfe 
diffribua , pour  les  remplacer , une  infinité  de  crucifix  & de  laintes  images , 
que  les  Portugais  lui  avoient  apportés.  11  donna  ordre  à tous  les  Seigneurs  de 
Ion  Royaume  de  bâtir  des  Eglifes  dans  le  lieu  de  leur  rcfidence , & d’y  élever 
des  croix.  Sa  Capitale  étant  l'objet  de  fes  propres  foins , il  v fit  bâtir  trois  nou- 
velles Eglifes , l'une  nommée  S.  Salvador,  à l’noiineur  de  fa  derniere  viéloirc, 

(«8)  Ibid,  p;  140.  (70'  Mcrolia , p.  rtxy. 

(69)  Fana  Ait  cju'il  fut  conduit  au  fimplicc , (7  il  11  y a sic  l'apparence  que  Roderigo 

& reproche  cctcc  action  à Dom  Alfonlc.  droit  Ton  nom  chrétien. 
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Se  pour  fervir  de  lèpulture  i la  Maifon  Royale  de  Congo  ; la  fécondé , fous  le 
tiirc  de  Nvtrt-Damt  du  Secours  \ Se  la  troilicnre  fous  le  nom  de  S.  Jacques  (71). 

On  ne  fut  pas  long-icms  fans  voir  arriver  des  vaill'eaux  du  Portugal.  Us  ap- 
portèrent un  grand  nombre  de  Millionnaires , qui  fe  difperferent  aulli-tôt  dans 
les  Provinces.  Le  Peuple  fut  infirme , Se  la  Religion  cultivée  avec  une  ar- 
deur égale  de  la  part  des  Fidclles  Se  des  Minières.  On  prit  foin  d’élever  quel- 
ques Nègres  aux  Ordres  ecclélialhques , pour  les  rendre  capables  d’infttuire 
les  Habitans  dans  leur  propre  langue  (73J. 

Don»  Alfonfe  vécut  peu  ; mais  aucun  Hiftorien  n’a  marqué  le  tems  de  fi 
mort.  11  eut  pour  fuccclfeut  Dom  I’edre  fon  fils  , fous  le  règne  duquel  on  vit 
faire  de  grands  progrès  à la  navigation  dans  toutes  ces  mers.  L’Kle  de  S.  Tho- 
mas , qui  avoir  été  déferre  jufqu  alors , ou  qui  n’avoit  pour  lubitans  qu’un  pe- 
tit nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage  , fe  peupla  de  Portugais  & de  quel- 
ques autres  Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y établit  un  Evêque  , pour  l admi- 
niffration  Ecdéfiaftique  de  cette  Ville  Se  du  Royaume  de  Congo. 

Dans  la  ferveur  du  zélé  pour  la  Religion  naill'ante  & du  relpecl  pour  fes 
Minières , un  Evêque  ne  pouvoit  manquer  d’être  reçu  avec  des  tranfportsde 
joie  par  le  Roi  de  Congo  & par  fes  Peuples.  La  route  , depuis  la  mer  jufqu ’i 
la  Capitale  , fut  nettoyce  foigneufement  Se  couverte  de  nattes.  Le  Peuple  y ac- 
courut en  foule  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  A l'approche  du  Prélat,  le 
Roi , accompagne  de  fon  Clergé  Se  de  toute  la  Cour , alla  au-devant  de  lui  en 
ptoccilion  folcmnelle.  Il  le  conduifit  à l’Eglilc  de  Ste  Croix , qui  fut  érigée  en 
Cathédrale,  avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  des  Chapellains, 
un  Maître  de  la  Chapelle,  des  Chantres,  des  orgues , des  cloches , de  tout  ce 
qui  appartient  à la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  la  fuite , cet  Evêoue 
de  S.  Thomas  Se  de  Congo  partagea  fort  également  fes  foins  entre  les  deux 
objeis  de  fa  Milfion.  Etant  mort  enfin  dans  l’Ific  de  S.  Thomas , le  Roi  lui 
donna  pour  fuccelfcur  un  Nègre  forti  du  Sang  royal  de  Congo,  qui  avoir  été 
élevé  à Rome , où  il  avoit  appris  la  langue  latine.  Mais  en  revenant  à Lilbone 
pour  remercier  le  Roi  de  (a  nomination  , il  mourut  dans  le  voyage  ■,  Se  le 
Royaume  de  Congo  demeura  plufieurs  années  fans  Evêque. 

Dom  Pedre  étant  mort  au  111  fans  avoir  lailfé  d’enfans,  fut  remplacé  furie 
Trône  par  Dom  François , fon  frète , qui  n’eut  pas  un  plus  longrcgne.  Le  cin- 
quième Roi , nommé  Dom  Diego,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même 
Maifon  (7+).  H fe  diftingua  pat  Ion  courage  , fa  prudence  , fa  libéralité,  fon 
efprit , & fur-tout  par  fon  zélé  pour  le  Chriftianifme.  En  peu  d’années , fes 
vertus  militaires  lui  firent  augmenter  fes  Etats  par  la  conquête  de  tous  les  pays 
voilins.  Il  avoit  tant  d’affcékion  pour  les  Portugais , qu’il  abandonna  les  pa- 
rures de  fa  Nation  pour  embraller  leurs  ufages.  Sa  magnificence  éclatoit , 
non-feulement  dans  fes  habits , mais  dans  les  meubles  de  fon  Palais.  Une 
belle  étoffe  ne  lui  paroiffoit  jamais  trop  chère  : Les  chofes  rares  , difoit-il  , 
ne  dévoient  fc  trouver  qu’entre  les  mains  des  Rois.  Sa  douceur  & fa  politeffc 
répondoient  à cette  généreufe  inclination.  Dans  l’ufagc  auquel  il  s’étoit  alfu- 

(71)  Pigafetta , p.  145.  le  fuiv.  tances  de  ces fucccîTions,  qu’on  n'y  trouve au- 

(7))  ' cunc  datte  , ni  d’autres  cclaircilTcmcns  que 

(74)  LesHifloricnSjC’cft-à-dire,  les  Voya-  ceux  qu'on  recueille  ici. 
gain , palTcnt  li  légèrement  fur  les  citcouf- 
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jetti  de  ne  porter  qu'une  Ibis  ou  deux  les  memes  habits , il  faifoit  prefenr  de 
ceux  qu’il  quittoitaux  gens  de  la  fuite.  Lesrapillcries,  les  draps  d'or,  les  étoffes 
de  foie , & les  plus  riches  marchandifes,  commencèrent  fous  fon  regne  à fc 
répandre  dans  le  Royaume. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  l’Idc  de  S.  Thomas  reçut  fon  rroifiéme  Evê- 
que. La  Cour  de  Portugal  tic  choix  d’un  Portugais,  dont  la  religion  St  les 
mœurs  croient  éprouvées.  Mais  il  paraît  que  la  feverité  de  fon  caraûcre  de- 
vint une  fource  de  divilion  dans  le  Clergé.  La  plupart  des  Eccléfiafhques  , 
accoutumés  depuis  long-rems  à l'indépendance  .avoienc  befoin  d’un  Supérieur 
plus  traitable  pour  être  ramenés  doucement  à la  loumillîon.  Leurs  démêlés 
furent  une  fcandalc  pour  les  Fidclles.  Mais  le  Roi  fe  déclara  conftamment  en 
faveur  de  l'Evêque , St  prit  même  le  parti  de  faire  arrêter  quelques  Prêtres , 
qu'il  envoia  priranmers  en  Portugal  St  dans  l'ifle  de  S.  Thomas.  D’autres  fe 
retirèrent  volontairement  avec  tout  ce  qu'ils  polledoicnt.  En  ùn  mot , dit 
l'Auteur,  la  Religion  fouffrit  beaucoup  par  la  mauvaife  conduite  du  Clergé. 

Elle  ne  fut  pas  moins  altoiblie  par  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l'Etat. 
La  mort  de  Dom  Diego  fît  naître  tout  1 la  fois  trois  Concurrens  à la  Cou- 
ronne. Le  premier , quoique  fils  du  Roi  St  delrinc  à la  fuccefiion  par  le  droit 
de  fa  naillance  , éroic  fi  généralement  détefeé , qu'une  mort  violente  lui  ravie 
aufli-tôt  fes  efpcrances.  Les  deux  autres  éroient  du  Sang  royal  ; l’un  favorifé 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple;  l’autre  fourenu  par  les  Portugais  & pat 
un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  Chefs  des  deux  factions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d’accommodement , ceux  de  la  fécondé  fe  flaterent  d’en  im- 
pofer  au  Peuple  par  un  attentat  fans  exemple.  Ils  niaflacrerent  leur  Adver- 
faire  au  pied  de  l'Autel.  Mais  le  Parti  oppofé  tua  leur  Chef  avec  la  même 
barbatic.  Ainfi,  tous  les  héritiers  de  la  même  famille  ayant  péri  fucceflive- 
ment , le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (75),  qu’il  accufa  des  malheurs  pu- 
blics, & n’épargna  que  ceux  qui  purent  tromper  fa  fureur.  Cependant  les 
Prêtres  furent  refpeclés  ; £c  le  maflacre  d’ailleurs  ne  s’étendit  point  hors  de  la 
Capitale.  Dom  Henri,  oncle  du  feu  Roi , futchoift  pour  lui  fuccéder.  Bien- 
tôt , dans  la  néccffitc  de  marcher  contre  les  Anzikkis  , il  lailfa  pour  Régent 
du  Royaume  un  jeune  homme  nommé  Dom  Alvaro,  fils  de  fa  femme  par 
un  autre  Mani.  La  mort  l’ayant  enlevé  à la  fin  de  cette  guerre , & la  race  des 
anciens  Rois  de  Congo  finillànt  avec  lui , Dom  Alvaro  , alors  âgé  d’environ 
vingt-fïx  ans  , fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  confememcnt  tranquille  St  una- 
nime de  toute  la  Nation. 

La  douceur  &:  l'habileté  du  nouveau  Monarque  appaiferent  enfin  tous  les 
troubles.  Il  rappella  les  Portugais  dif’pcrfés , & les  ayant  reçus  avec  beaucoup 
de  carefTcs , il  les  déchargea  du  blâme  de  tous  les  malheurs  pafTés.  Il  écrivit 
au  Roi  de  Portugal , pour  rcnouvellcr  l’ancienne  alliance  de  la  Religion  Sc 
du  commerce.  Enluite , s’adreflanc  à l’Evêque  de  S.  Thomas , qui  n’avoit  ofé  pa- 
raître â Congo  depuis  les  premières  divtlions,  (7 6)  il  cmploia  heureufement 
l’autorité  de  ce  Prélat  i rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  & le  bon 
ordre  dans  le  Clergé.  L’Evêque  retourna  auffi-rôr  dans  l’ifle  de  S.  Thomas  ; 
mais  il  y trouva  la  fin  d’une  vie  lainte  & laborieufe.  C etoit  la  troificme  fois 

(75)  L'Hiftoricn  ne  s'explique  point  fur  le  dans  cette  occafion. 
combic  oi  fur  la  qualité  de  ceux  qui  péiitcnt  (76)  Relation  de  Pigafctca , p.  1 j 1.  & fuir. 
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que  ces  Régions  Ce  voyoient  fans  Evêque.  Elles  s’en  rcffentircnt  bien-  tôt  rov11  Mrs 
par  la  décadence  de  la  Religion.  Les  Elabitans  retombèrent  par  degrés  he  Congo 
dans  l'idolâtrie,  fur-tout  le  Roi,  qui  avoit  donné  toute  fa  confiance  à quel-  et  d’Anooia. 
ques  jeunes  gens  de  fon  âge.  Dom  Francifco  Bullamatart  , un  de  ces  itnpru-  <onnt""ci5r- 
dens  favoris , déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  défend  d'avoir  plus 
d'une  femme,  &caufa  les  plus  pernicieux  effets  dans  une  Natiqn  qui  n'a- 
voit  regretté  de  fes  anciens  ulages  que  les  libertés  de  la  poligamie.  Enfin, 

Dom  François  mourut  dans  un  âge  peu  avancé , & fut  enterré  folemnellc- 
mentdans  l'Eglife  de  Ste  Croix,  quoiqu’il  eut  renoncé  à la  Religion  chré- 
tienne. L’Hiltorien  raconte  que  pendant  l’obfcuritc  de  la  nuit  on  enten- 
dit un  bruit  horrible  ; & que  le  lendemain  au  matin  on  s'apperçut  avec  hor- 
reur que  le  toit  avoit  été  découvert  6c  le  corps  de  ce  Prince  arraché  de  fa 
tombe. 

On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fucceiîcur.  Mais  quelque  tems  après , Rmçrdcsjaj- 
les  Jaggas,  quiavoient  ruiné  par  leurs  pillages  la  plupart  des  pays  voifins  , <L 

entrèrent  dans  le  Royaume  de  Congo  par  la  Province  de  Batca.  L'armée  Cunjo. 
qu'on  fit  marcher  contr'eux  n’ayant  pu  loutenir  leur  attaque , ils  s'avancèrent 
vers  la  Capitale.  Le  Roi  fortiti  larctede  quelques  Trouppes.  Mais  fe  trou-  LeRoifrrtriie 
vanr  trop  loible  pour  courir  les  rifqties  d'une  bataille  , il  rentra  d'abord  dans  «^11* une  i«lc. 
fa  Ville  , d’où  la  nécellité  le  força  de  paffer , avec  fa  principale  Noblelfe  6c  le 
Clergé  Portugais , dans  une  llle  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Les  Wabicansde  S.  Sal- 
vador fe  virent  aulli  contraints  de  chercher  une  retraite  dans  les  monta- 
gnes; & l’Ennemi  trouvant  la  Ville  fans  réfiftance , la  réduifit  en  cendre. 

Après  cette  expédition  , les  Jaggas  fediviferent  en  plulieurs  armées,  qui  fe 
répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume  , pour  y exercer  une  cruelle 
tirannie. 

Rien  n’cft  comparable  à la  mifere  où  le  Royaume  de  Congo  demeura  plongé  Trttte  duida 
pendant  plulieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitans,  errans  dans  Ru'lu:'u■■ 
des  lieux  déferts , pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Jaggas  , y périrent  de 
faim  6c  de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  ne  furent  pas  moins  tour- 
mentés par  la  famine  Sc  la  pelle.  Le  prix  d'un  morceau  de  viande  étoit  un 
Efclave.  Les  peres  vendoient  un  de  leurs enfans  pour  fe  procurer  ainfi  la  fub- 
fiftance  d’un  l'eu!  jour , & reromboient  le  lendemain  dans  la  nécellité  d’en 
vendic  un  autre.  Ces  malheureulcs  viétimes  croient  achetées  par  les  Portu- 
gais (77)  qui  venoient  de  Pille  de  S.  Thomas  avec  des  Vaillèaux  chargés  de 
provifions.  Le  Nègre  qui  croit  vendu  fe  leconnoiffoir  volontiers  pour  Efcla- 
ve , dans  la  feule  vue  d’obtenir  de  quoi  foulager  fa  faim , 6c  confirmoir  le 
témoignage  de  celui  qui  le  vendoit , dans  la  même  vue.  Lopez  affûte  que  dans 
ce  nombre  il  fe  trouva  des  Nobles  du  premier  ordre  6c  des  Princes  mêmes  du 
Sang  royal  (78). 

Le  Roi , qui  n’avoic  guéres  moins  à fouffrirdu  mauvais  air  de  l’ifle  6c  de 
la  mauvaife  qualité  des  alimens,  y fut  atteint  d’une  hidropilie  qui  lui  enfla  <k  iCm-ju. 
prodigieulement  les  jambes,  6c  qui  l’accompagna  jufqu’au  tombeau.  Cet 
excès  d'infortune  lui  infpira  des  fentimens  de  reltgion.  Il  fe  détermina , par 
le  confcil  des  Porrugais,  à faire  partir  un  Ambaifadeur  , pour  implorer  la 

(77)  Commerce  , Jit  l'Auteur , qui  u'avorr  Jaggas. 
guéics  moins  rie  barbarie  que  les  lavages  des  (78)  Figafctta , p . 1 fi.  Si  Cuir. 
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proreélion  de  Dom  Scbaftien  , qui  ctoit  monté  depuis  peu  fur  le  Trône  de 
Portugal,  tn  elfe,  ce  Prince,  touché  des  malheurs  d'une  Nation  qui  avoir 
entretenu  fi  long-cents  une  étroite  alliance  avec  fes  prédécefleurs , fit  partir 
immédiatement  François  de  Govea,  avec  un  Corps  de  lix  cens  Soldats  & quan- 
tité de  Volontaires.  Il  donna  ordre  à Govea  de  prendre,  dans  Fille  de  S.  Tho- 
mas , des  vivres , des  munitions  8c  des  Vaitleaux  même , fi  fes  forces  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  le  luccès  de  la  commillïon. 

En  arrivant  dans  la  Rivière  de  Zaïre  , Govea  joignit  à fa  trouppe  quelques 
Portugais  qui  n’avoienc  point  abandonné  le  Roi  de  Congo  dans  fa  dif- 
grace.  Enfuite , ayant  raflcmblé  tout  ce  qui  rcfloit  de  Nègres  armés  dans  le 
Pays , il  marcha  fièrement  vers  les  Jaggas , fans  avoir  daigne  prendre  la  moin- 
dre information  fur  leur  nombre.  Il  les  défit  en  plufieurs  batailles  , moins  à 
la  vérité  par  la  valeur  des  Habitansqu’il  avoir  pris  fous  fesenfeignes , que  par 
l'effroi  même  des  Ennemis > qui  redoutoient  beaucoup  les  armes  à feu.  Enfin  , 
dans  l’efpacc  d'un  an  8c  demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  Trône  ,6e 
les  Jaggas  prefque  détruits  jufqu’au  dernier.  Govea  gaffa  quatre  ans  dans  le 
Royaume.  Enfuice  , lailfaut  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours  qu'il 
avoir  emploié  à le  rétablir  , il  partit  pour  le  Portugal,  avec  des  lettres  de 
ce  Prince , qui  demandoit  un  fupplémcnc  de  Millionnaires.  On  a déjà  fait  re- 
marquer que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  fon  nom  ; mais  ils  attu- 
rent  qu’étant  devenu  Fort  bon  Chrétien,  il  donna  au  Royaume  de  Congo  , 
par  un  mariage  légitime,  une  Reine  , qu'ils  nomment  Donna  Catharina.  Elle 
le  fit  pere  de  quatre  filles.  Il  avoir  eu  d'une  concubine  une  fille  & deux  fils , 
dont  Faîne , nommé  Dom  Alvaro  , fut  fon  héritier  Sc  fon  fuccefieur. 

Pendant  que  Govea  secoit  arrêté  à la  Cour  deCongo,  Dom  Scbaftien  Roi 
de  Portugal  , informé  qu’il  le  trouvoit  dans  le  Royaume  plufieurs  mines  d’or 
& d'argent , y avoit  envoyé  deux  perfonnes  habiles , pour  les  découvrir  & les 
mettre  en  oeuvre.  Mais  le  Roi  de  Congo,  à la  follicitation de  François  Bar- 
tuto , Portugais,  fon  ConfelTeur  8c  fon  favori , donna  aux  deux  Artiftes,  de 
faulfes  lumières , qui  rendirent  leur  entreprife  inutile.  Batbuto  avoit perfuadé 
à ce  Prince  qu'il  ne  pouvoir  découvrir  les  mines  fans  mettre  fon  Royaume 
en  danger.  Il  ne  prévoyoit  pas  des  conféqucnces  aulli  fàcheufcs  8c  beaucoup 
plus  certaines  , dont  l'effet  ne  tarda  gucresà  lui  défiller  les  yeux.  Les  Mar- 
chands Portugais  n'eurent  pas  plutôt  perdu  Felpérance  des  mines  d'or , que 
négligeant  le  Pays  8c  n'ayant  plus  d'intérêt  capable  de  les  y arrêter , ils  tour- 
nèrent leur  commerce  dans  d'autres  régions.  Alors,  les  occafions  manquant 
pour  le  paffage , la  Million  fe  trouva  fi  défcrtc  8c  la  foi  fi  mal  cultivée , que 
dans  Fefpace  de  peu  d'années  le  Cluiftianifme  y toucha  prcfqu’à  fa  ruine. 
Cependant  Dom  Alvare  II.  qui  avoit  reçu  de  grands  principes  de  Religion 
dès  fa  naittance  , fut  fenlible  au  malheur  de  la  Patrie  , 8c  fit  entendre  fes 
plaintes  en  montant  fur  le  Trône.  Il  envoia  des  Ambaflâdeurs  en  Portugal. 
Dom  Scbaftien , jeune  encore,  fie  des  promettes  dont  il  négligea  l’exécution. 
Mais  Dom  Alvate , incapable  de  fe  refroidit , fit  partir  une  fécondé  am- 
battade , dont  le  Chef,  nommé  Dom  Scbaftien  Alvares  & fon  parent , avoir 
ordre,  non-feulement  de  demander  des  Millionnaires,  mais  encore  de  ra- 
cheter plufieurs  Chrétiens  Ncgres,  qui  avoient  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  circouftinccs  qu’on  a rapportées.  De  ccs  Efdaves , plufieurs  fe  détermi- 
nerez 
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ocrent  volontairement  â dtmeurer  dans  leur  condition.  D’autres,  fur-tout 
ceux  qui  étoient  diftingués  par  la  nailTancc  , retournèrent  dans  leur  Patrie  , 
8c  ne  lervirent  pas  peu  à foutenir  la  Religion  chancellance.  Mais  quoique  le 
Roi  Dons  Sebaftien  eût  promis  à l'Amballadeur  de  lui  donner  des  Million* 
traites , il  le  laifla  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  fc  pailerent  encore,  à la  fin  delquels  il  envoia  dans  l’Idc  de 
S.  Thomas  un  Evoque  Callillan,  nommé  Dom  Antonio  de  Gliova,  avec  la 
commillion  de  vifirer  l’Eglife  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement  quel- 
que démêlé  avec  le  Gouverneur  de  l’Hle,  & les  effets  en  devinrent  funeftes 
à la  Religion.  Il  fit  voile  à Congo;  mais  le  Gouverneur  8c  les  amis  Payant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  8c  d'un  caractère  fuperbe  3c 
opiniâtre,  toute  la  Cour  le  trouva  fi  prévenue  contre  lui,  que  le  Roi  fut  obligé 
de  lui  défendre  l’cnrrée  de  fa  Capitale , 8c  de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  temsdillîpaces  nuages.  11  Fut  enfin  reçu 
avec  beaucoup  d’honneur , & conduit  même  par  le  Prince  héréditaire,  qui 
fut  envoie  au-devant  de  lui.  Il  emploia  huit  mois  aux  fondions  de  fon  mi- 
niftere;  & laillànt  le  Roi  8c  toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  con- 
duite , il  établit  à fon  départ  deux  Religieux  &:  quatre  Prêtres  pour  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  de  Congo. 

I.a  mort  infortunée  de  Dom  Sebaftien  fit  bicn-tôr  monter  Dom  Henri  fur 
le  Trône  de  Portugal.  Cette  nouvelle  lit  cfpércr  à la  Cour  que  le  zélé  de  ce 
nouveau  Monarque  répondroit  à la  qualité  de  Cardinal  dont  il  éroit  revêtu. 
Dom  Alvarc  fc  hâta  de  lui  écrire  , pour  lui  demander  des  Théologiens.  Mais 
la  mort  de  Henri  prévint  fa  réponle.  Philippe  de  Callille  ayant  luccedéà  la 
couronne  de  Portugal , communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres , & lui  promit  tous  les  fecours  qu’il  avoit  efperés  de  fon  Prcdécellcur. 
Dom  Alvare  ht  partir  aullitôt  Sebaflien  da  Cojla  , avec  la  qualité  de  fon  Ara- 
balfadcur.  Da  Coda  , jetté  par  la  tempête  fur  la  Côte  de  Portugal , y fit  un 
trille  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Alvaro  n’apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour 
dépêcher  aulli-tôc  Lopcz,  Auteur  de  cette  relation  , qui  pardiverles  railons , 
qu’on  a déjà  rapportées , n’eut  pas  un  fore  plus  heureux  que  fes  prédécef- 
feurs  (79). 

Le  récit  de  tous  ces  événemens  eft  fort  obfcur&  fort  imparfait  dans  les  au- 
tres Voyageurs.  Merolla  obferve  , après  Maftéc,  que  les  premiers  Religieux 
qui  s’établirent  à Congo  étoient  trois  Dominicains , 8c  que  la  chaleur  du  cli- 
mat en  fit  périr  deux  , peu  de  tems  après  leur  arrivée.  Le  troifiéme  , faifant 
l’otlice  de  Chapellain  dans  l'armée  de  Congo,  fut  tué  par  les  Jaggas  , qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume,  fous  la  conduite  d’un  fameux  Général  nom- 
mé Zimbi.  On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
fultaaux  dépouilles  de  ce  Millionnaire,  en  le  revêtant  de  fes  habits,  & pa- 
rodiant le  Calice  à la  main  à la  tête  de  fes  Trouppes  (8o). 

Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour  fuccelïèurs  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois , que  Dom  Diego  Cam  ou  Cano  conduifit  dans  fon  troifiéme  voyage. 
Quelques  Ecrivains  attribuent  la  converfion  du  Royaume  à cette  rrouppc  de 
Millionnaires , quoiqu’il  fort  probable  que  les  trois  premiers  avoient  jette  Ici 

(?»)  Voyez  ci-ilcllus  le  Journal  de  Lopez , (îo)  Yoyagc  de  Merolla,  p.  Col. 

publié  pat  Pigafetta  , au  Tome  III. 
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fondemens  d’une  fi  belle  entteprife.  D’autres  afpirerent  dans  la  fuite  A la 
même  gloire,  jufqu'A  l'année  1645  , qui  eft  cclcbre  dans  les  annales  reli- 
gieules  de  Congo , par  l'arrivée  d’un  grand  nombre  de  Capucins , avec  des 
lettres  du  Pape  Urbain  VIII.  Us  étoient  partis  dès  l'année  1640;  mais  les 
troubles  qui  lui  virent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur  voiage, 
ils  n’cntrerenr  que  cinq  ans  apres  dans  la  Rivicre  de  Zaïre , fous  le  règne  de 
Dom  Garcie  II , foccellcur  d'Alvare.  Leur  débarquement  le  fit  dans  le  Comte 
de  Sogno,où  ils  furent  reçus  avec  des  tranlports  de  joie.  Le  Comte  fie  plu- 
sieurs milles  au-devant  d'eux.  Il  affilia  religieufement  à la  Melle,  qu’ils  célé- 
brèrent dans  l’Eglifc  de  Pinda  , Ville  à l'embouchure  de  la  Rivière.  Son  zèle 
lui  avoir  fait  apporter  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux , pour  en  parer  l'Autel 
& l Eglifc(Si). 

Dappcr  obferve  qu'en  1647,  quatorze  Millionnaires  Capucins,  envoyés 
par  le  Pape , à la  prière  d’Alvare  II  .débarquèrent  dans  le  Comté  de  Sogno  , 
d'où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Congo  , pour  inllruire  le  Peu- 
ple Sc  travailler  à la  propagation  de  la  foi. 

Sogno,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  efk  la  première  Pro- 
vince de  Congo  qui  reçut  les  lumières  du  Chrillianifme.  On  apprend  par 
les  relations  des  Millionnaires  que  c’cft  auffi  celle  où  les  femences  de  la  Foi 
produifirent  les  plus  abondantes  moillbns  ,foit  parce  qu’elle  eue  des  Minières 
en  plus  grand  nombre , foit  par  les  encouragemcns  qu'ils  tirèrent  de  fes  Com- 
tes, qui  fc  dillinguerent  toujours  par  leur  zèle  & leur  arrachement  pour  la 
Religion.  Cependant  le  témoignage  de  Merolla  ne  leur  cil  pas  fi  favorable, 
qu'il  ne  les  accufe  d’avoir  quelquefois  traité  les  Millionnaires  avec  beaucoup 
de  hauteur  & de  mépris.  Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno 
en  i6$o,  cette  expédition,  quoiqu’infruèlucufe , irrita  fi  vivement  le  Contre, 
qu’il  rclolur  de  fc  défaire  des  Capucins,  par  la  feule  raifon  qu’ils  étoient 
venus  de  Portugal  Sc  qu’ils  appartenoient  à cetre  Couronne.  Il  emploia  l’oc- 
cafion  de  quelques  Marchands  du  Pays-bas  qui  rerournoienr  dans  leur  Patrie , 
pour  écrire  au  Nonce  de  Bruxelles  Sc  lui  demander  d’autres  Millionnaires. 
Le  Nonce  lui  envoia  deux  Cordeliers , accompagnes  d’un  Frere  lai , mais  qui 
avoient  ordre  d’obéir  aux  Capucins  comme  à leurs  Supérieurs , s'il  s’en  trou- 
voit  encore  dans  la  Million.  Ces  trois  Religieux  forent  reçus  du  Comte  avec 
des  carelfes  extraordinaires,  Sc  conduits  au  Couvent  des  Capucins.  Il  éroic 
queflion  d’en  challèr  deux  anciens  potTelfcurs,  dont  l'autorité  n’avoit  fait 
qu’augmenter  par  les  ordres  du  Nonce.  Après  avoir  cherché  inutilement  des 
prétextes , le  Comte  eut  recours  au  traitement  le  plus  barbare  qu'on  puifiè  s'i- 
maginer. Il  ordonna  qu’ils  folTent  traînés  hors  de  fes  Terres  pendant  l'efpace 
de  deux  milles , & cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  rigueur  ; c’eft-à-aire, 
que  les  Capucins  , liés  de  leurs  propres  cordons,  & le  vifage  contre  terre , fo- 
rent tirés  par  les  pieds  au  travers  des  fables  du  Pays.  Ils  fouffrirent  ce  fup- 
plice  avec  confiance  ; mais  l'un  des  deux  en  mourut  bien-tôt  ; & l'autre , qui 
fe  nommoit  Thomas  de  Sifiola,  ne  fe  rétablir  qu’après  de  longues  douleurs. 

Us  forent  lailfés  fur  les  confins  des  terres  du  Comte,  dans  une  pecice  Iflc 
déferre  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  fccours  du  Ciel  y fut  leur  fouricn  pendant 

(81)  liii.  p.  (Tjÿ.  & fuiv. 
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deux  ou  trois  jours.  Siftola  , qui  croit  le  moins  blcfTé  , prit  quelques  oifeaux 
pour  leur  fubliftance.  Mais  ils  furent  délivrés  htureufemeut  par  quelques  Pê- 
cheurs Idolâtres , qui  les  conduifirent  à Bamangoy , Ville  capitale  du  Royau- 
me d'Angoy.  Là,  un  Nègre  infidèle  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité, 
leur  donna  fort  bien  à louper , & les  logea  dans  une  mailon  où  il  laifia  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  lervir.  Mais  les  deux  Millionnaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Haoitans,  renvoierent  les  femmes  apres  leur  louper;  & Thomas 
ayant  chargé  Ion  Compagnon  lut  fes  épaules , fe  mit  en  marche  avec  ce  far- 
deau pour  s’éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s'arrêter.  Il  plaça  Ion  Compagnon  lous  un  grand  arbre , où  ils  payè- 
rent le  relie  de  la  nuit.  Mais  à la  pointe  du  jour , n'étant  pas  plus  capables  d’a- 
vancer, Si  craignant  d'être  découverts,  ils  s'efforcèrent  de  monter  fur  l’ar- 
bre , dont  le  feuillage  étoit  propre  i les  cacher.  Leur  hôte , furpris  de  ne  pas 
les  retrouver  le  matin , jugea  qu'ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés , Si  mar- 
cha aulli-tôt  fur  leurs  traces. 

11  arriva  près  de  l'arbre , où  il  n’avoit  pas  douté  qu’ils  ne  fulfent  à fe  repo- 
fer.  Mais  dans  Ictonncment  de  ne  les  pas  appercevoir , il  s'imagina  qu'ils 
pouvoient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Lfprits , & parlant  à lui  même  (Si): 
*•  Si  c’eft  le  Diable  , dit-il . qui  a pris  la  peine  de  les  emporter , il  a voulu 
•>  fans  doute  me  priver  de  la  récompenfe  que  je  pouvois  cfperer  de  mes  fer- 
»>  vices.  Ce  dilcours  fit  rire  les  Millionnaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre  , Si  mettant  la  tête  hors  de  l'arbre  , ils  lui 
dirent  avec  confiance  : ■»  Nouslommes  ici,  mon  cher  ami.  Ne  doucez  pas  de 
» notre  reconnoifiance.  Nous  n’étions  fortis  de  votre  maifon  que  pour  nous 
•*  rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil-  levant.  Le  Nègre , charmé  de  les  re- 
voir , leur  offrit  deux  hamacks , dans  lefquels  ils  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda , qui  eft  à deux  journées  de  Bomangoy. 

D’un  autre  côté , un  des  trois  Cordeliers  qui  étoient  demeurés  en  poficflion 
du  Couvent  de  Sogno  , quitta  cette  Million  pour  palier  dans  celle  d’Angola. 
Un  autre  , effrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comte , lui  repréfenta  qu’il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  frères,  pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ; Si  partant  fous  ce  prétexte  , il  fe  garda  bien  de  retourner  à 
Sogno.  Le  Frere-Lay , feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s'échapa  aulE 
& ne  reparut  jamais  dans  les  terres  du  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans 
autre  Habitant  qu'un  autre  Frere-Lay,  nommé  Leonard,  que  le  Comte  en- 
ferma font  la  clef , dans  la  crainte  qu'il  ne  fuivît  l’exemple  de  tous  les 
autres.  ( j 8). 

Ce  que  l’Auteur  ajoute  doit  paroître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple , dit- 
il  , furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  Miiiionnaitcs , fe  fouleva  contre 
le  Comte  , le  chargea  de  fers  , & l’ayant  relégué  dans  une  Ificde  la  Rivière 
de  Zaïre,  fe  choilit  un  nouveau  Souverain.  Enfuitc  ayant  appris  que  ce  mal- 
heureux Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil , Si  qu’il  foliici- 
toit  même  le  fccours  des  Nations  voifincs  pour  le  rétablir , il  fe  faifit  encore 
une  fois  de  fa  perfonne , lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pelante  , & le  préci- 
pita dans  la  Zaïre  avec  cette  imprécation  : » Va  , monftrc  inhumain,  va 

(ii)  Voyage  de  Merolla  , p.  i as.  & fuiv.  (Sj)  HiJem. 
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» finir  tes  jours  dans  la  même  rivière  que  tu  as  fait  traverfer  à des  Prêtres  in- 
» nocens.  Ainli  mourut , du  Mctolla  , le  Perfécutcur  des  Capucins  (84). 

Quelque-tems  après , le  l’crc  Jofcph  Maria  tut  envoyé  de  Luanda  à Sogno , 
pour  reconnoître  1 crat  de  la  Million  & s’atlurer  de  la  dilpofition  des  Habi- 
tans.  En  arrivant  au  t ap-Padron  , à l’embouchure  de  la  Zairc , il  fit  avertir  le 
nouveau  <.  omte  de  les  intentions.  Mais  le  penchant  du  Peuple  étoit  li  déclaré 
pour  les  Millionnaires  , qu’il  étoit  inutile  de  confulter  le  Souverain.  Une 
ioule  de  Nègres  s’cmprclfa  de  courir  au-devant  du  Perc  Jofcph.  Les  uns  lui 
racontèrent  comment  ils  avoient  traité  l’Ennemi  des  Capucins.  D’autres  lut 
répondirent  desdilpofitions  du  nouveau  Comte.  Tous  jurèrent  de  défendre 
la  Religion  Si  fes  Minières  jufqu’à  la  derniere  goure  de  leur  fang.  Ce  fer- 
ment fut  confirmé  dans  la  fuite  au  pied  des  Autels.  On  prefta  beaucoup  le 
Pere  Jofcph  de  s’établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit  d’abord  que  1a  corn- 
million  te  bornoic  de  prendre  avec  lui  le  Frcre  Leonard  & les  ornemens  ecchC 
ftaftiques  pour  retourner  à Luanda.  Enfin  , parodiant  le  rendre  aux  inilancei 
du  Peuple  & aux  delirs  du  Comte,  non-feulement  il  confentiti  demeurer,, 
mais  il  engagea  le  Pcrc  Sillola , qui  étoit  guéri  de  fes  blelfures , à reprendra 
fon  emploi  d >ns  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour,  les  Capucins  ont  tou- 
jours été  rcfpcclcs  du  Comte  Si  de  fes  Sujets  (8  5 ’. 

Cette  contrée  demanderoie  un  grand  nombre  de  Millionnaires  pour  ré>- 
pondre  à fon  étendue.  Elle  en  avoir  anciennement  fix.  Mais  dans  ces  derniers 
rems  ils  étoient  réduits  à deux.  L’Au  cur  Si  fon  Compagnon  baptilotent  dans 
un  feul  jour  jufqu’à  cinq  cens  perfonnes.  Il  leur  venoir , de  quatre  ou  cinq 
journées  de  diftance  , des  meres  avec  leurs  enfans  dans  les  bras , pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confcllion.  La  ncccllité  de  pourvoir  aux  befoins  d’un  lî 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnés,  a porté  le  Comte  Sc  les  Million- 
naires à faire  bâtir  une  Eglife  dans  chaque  Ville.  Du  rems  de  l’Auteur  , on  en 
comptoir  déjà  dix-huit.  Chacun  de  ces  Etablilfemcns  eft  pourvu  d’un  Ncgre, 
qui  a reçu  fon  éducation  dans  le  Couvent  des  Capucins,  & qui  fait  réciter  le 
Rofairc , de  deux  jours  l’un  , à l’allèmblcc  des  Fidèles.  Le  Samedi , il  fait  une 
lnftruélion  publique  ;&  les  jours  de  Fête,  au  lieu  de  Méfié,  il  fait  chanter 
quelques  Ptiéres  de  1 Eglife.  Le  premier  Dimanche  du  mois  eft  célébré  par 
une  Procelïion  folemncllc 

Dapper  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  d’école, 
qui  enfeignent  aux  Nègres,  non-feulement  les  principesdela  Religion  ,mais 
à lire , à écrire , & qui  en  fonr  d’excellens  écoliers.  Mais  il  ajoute  qu’au  milieu 
même  du  Clirifiianilme  , qui  eft  la  Religion  dominante  du  Pays,  il  fe  trouve 
encore  un  grand  nombre  d’idolâtres  •,  & qu’entre  ceux  qui  prennent  la  qua- 
lité de  Chtétiens,  plufieurs  n’en  exercent  lesdcvoiisqu’a  la  vue  des  Blancs, 
& dans  les  occafions  dont  ils  efperent  quelque  profit  (S  7). 

Suivant  Mcrolla  , chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  mrrquc  du  Chriftianif- 
mc  , par  une  Croix  que  lesHabirans  ont  plantée  dans  qi  clque  lieu  confacré 
àcctufage.  Ceux  qui  n’ont  pas  rempli  lcprécepte  de  la  Communion  pafthale 
ou  qui  meurent  fans  confcllion , ne  laiftem  pas  d’être  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public;  mais  les  Millionnaires  ne  prennent  point  de  parti  leur  fepultiire» 

(84)  Mirlrm.  (SU)  UiJtm . 

(Sj)  Voy»g«  de  Mcrolla  , j>.  <ij.  • (87)  Dappcr,  dansOgitby,  p.  j 4 j.  . 
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Au  contraire  , ceux  qui  ont  reçu  lesSacremcns  de  l’Eglifc  font  enfévelis  avec 
les  cérémonies  ecclelialtiques.  On  les  allifte  dans  le  cours  de  leurs  maladies. 
On  leur  fournit  même  des  remèdes.  Le  Couvent  des  Capucins  n'eft  jamais 
fans  quelques  Eklaves  expérimentés  dans  la  mcdeeine&  lachirurgic.  Leurs 
fecours  s’accordent  gratuitement,  pour  ôter  aux  Nègres  la  penféede  recourir 
à leurs  Sorciers.  On  a bâti,  près  du  Couvent , un  Hôpital  pour  les  vieillards , 
les  eftiopiés  6c  les  aveugles.  Toutes  ces  charités,  dit  l’Auteur,  n'ont  pas  peu 
fervi  au  progrès  de  la  Religion  (S  8). 

LeComte  qui  regnoit  a Sognodu  tems  de  Merolla,  croit  un  Prince  extrê- 
mement afFeétioimé  à la  Religion.  Pendant  la  Melîc  on  lui  préfentoit , à 
l’Evangile , un  flambeau  allume , qu'il  faifait  foutenir  par  un  de  les  Pages  juf- 
qu’après  la  communion  du  Prêtre.  Les  (ours  de  1 ôte , on  l'encenfoit  deux  fois, 
Â la  tin  de  la  Mcfle,  il  s’approchoit  de  l’Autel , pour  recevoir  l’impolition 
des  mains  & la  bénédiction  du  Piètre.  Lorfquc  le  Celé;  tant  quittoit  l’Autel , 
il  fc  retiroit  à l'écart  pour  finir  lès  prières.  Enfuice  il  rc^oignoit  les  Million- 
naires , qui  le  conduifoicnt  jufqu'a  la  porte  de  1’Eglil'e.  Aulfi-tôt  qu’il  étoic 
forti , il  (e  mettoie  à genoux  dans  l’alTemblée  du  Peuple  ; & tous  les  afliftans 
lui  rcnouvclloient  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue  , fuivant  l’u- 
fage  du  Pays.  Il  leur  marquoit , d’un  figue  de  main,  la  larisfaCtion  quil 
reifenroit  de  leur  zcle  ; & les  faluant  avec  bonté  , il  fe  rcciroit  dans  l'on  Pa- 
lais. Le  Capitaine  général , les  Gouverneurs  & les  M mis,  avoient  leurs  pla- 
ces marquées  dans  ï’Eglile , pour  évirer  toutes  les  occafions  de  querelles.  On 
accordoit  aux  femmes  de  qualité  des  tapis , pour  le  mercrc  à genoux  ; mais 
l'honneur  du  coullin  étoit  réferve  pour  la  Comtelîe  (89). 

Lorfqu’un  Millionnaire  vifite  les  Eglifes  du  Pays  , le  Gouverneur  ou  le 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit , où  l'on  luppofe  que  tous  les  Ha- 
bitans  font  retirés,  pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu’il  efl  arrivé  un 
Prctte , & que  tout  le  monde  doit  lui  expofec  fes  beloins  fpiriruels.  Si  le  Ma- 
ni paroît  négliger  ce  devoir  , les  Millionnaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (90). 
Comme  la  ruine  de  l’idolâtrie  n’a  pas  guéri  les  Ncgres  d'un  certain  penchant 
pour  leurs  anciennes  pratiques , fur-tout  à l’égard  des  mariages  6c  des  cnchan- 
temens  , les  Millionnaires  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances  , dont  ils 
maintiennent  foigneufement  l'exécution.  I.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouver- 
neurs qui  ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  légitime , font  privés  de 
leurs  Offices.  II.  Toutes  les  femmes  enceintes  doivent  porter  quelques  reli- 

?iucs  confacrées  pat  la  Religion , 6c  ne  pas  ufer  d’autres  préfervarifs  à la  naif- 
ance  de  leur  enfant  (91).  111.  Tous  les  parens  doivent  préfenter  leurs  enfans 
à l’Eglife,  dans  l’efpace  d’un  certain  tems  après  leur  naiflance,  6c  s'engager 
pour  eux  à quelque  pratique  particulière  de  piété,  celle  que  de  réciter  le  Refai- 
re une  ou  deux  fois  le  jour , de  jeûner  les  Samedis  , ou  de  s’abftenir  de  viande 
les  Mercredis , Sic.  IV.  Le  vol , ou  le  dommage  caufé  aux  biens  d’autrui  , 
doit  erre  puni  par  le  fouet.  V.  Au  lieu  despréfervatifs  magiques  pour  la  garde 
des  champs  5c  des  moilfims , 011  doit  employer  des  branches  de  palmier  confa- 


(88)  Voyage  de  Merolla,  j>.  «7f.  Ce  dé- 
tail & le  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  la 
tonnoillatrcc  .les  moeurs. 
j ) Merolla , p.  6jt- 


(>o)  Le  même  , p.  Xjo. 

(91)  Laplùpatt  de  ces  loti  font  le  contre- 
pied  îles  u (âges  pjycns  qu’on  a rapportés  dans 
un  article  précédent. 
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crées  Se  planter  des  croix  par  intervalles  (91).  Cette  police,  ajoute  l’Auteur, 
n’a  rien  de  rigoureux  dans  l’exercice  i mais  la  rigueur  des  Millionnaires  cft 
extrême  à la  faire  exécuter. 

La  Foi  chrétienne  , dans  le  Royaume  de  Loango,  doit  fon  origine  au  zélé 
d'un  Capucin,  qui  le  nommoit  Berruirdino  l/ngaro.  Ce  Millionnaire  étant 
arrivé  à Sogno,  après  avoir  parcouru  quantité  de  régions  barbares,  eut  l’oc- 
calion  de  traitet  dans  Ion  Couvent  un  Voyageur  Portugais , qui  chercha  dans 
la  litite  à lui  marquer  la  reconnoiffance , par  1 éloge  qu’il  ht  de  fon  caractère 
à la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prie  une  fi  haute  idve  de  fon  mérite,  qu'il  en- 
voya fes  deux  fils  à Sogno  pour  recevoir  les  inftructions.  Ces  deux  jeunes 
Princes , auxquels  le  Millionnaire  ne  manqua  pas  d'infpirer  les  principes  de 
la  Foi , confirmèrent  fon  éloge  à leur  retour , & firent  naître  au  Roi  leur  pcrc 
une  forte  envie  de  l’attirer  dans  fes  Etats.  Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
tugais d'Angola , qui  obtint  du  Supérieur  delà  Million  l’ordre  qu’on  lui  de- 
inan  .loir  pour  Ungaro.  Dans  un  cfpace  fort  court , le  Millionnaire  inftruilîc 
le  Koi&  la  Reine  , il  les  baptifa  & leur  donna  la  bénédiéfion  du  mariage. 
Enfuitc  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi  , & trois  cens  perfonnes  de  la  Cour , i 
l’exemple  de  la  famille  royale.  Dans  l’efpace  d’un  an  il  donna  le  baptême  1 
douze  mille  âmes. 

Mais  fa  mort  ruina  bien -tôt  de  fi  belles  efperances.  Le  Frcre  Leonard , qu'il 
avoit  appelle  dans  fa  maladie  & qui  n’arriva  que  pour  le  voir  expirer , fut  en- 
voyé par  le  Roi  au  Supérieur  général  de  la  Million  , pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  Ion  abfencc  , un  Prince  du  fang  royal , foutenu 
par  quelques  Chrétiens  apoftnts , enleva  au  Roi  fa  vie  & fa  couronne.  Cet 
Ufurpareur  mourut  prefqu’aullï-tôt  ; & fon  Succellcur  entreprit,  avec  le  fe- 
cours  d’un  autre  Capucin  , de  continu'-r  l’ouvrage  d’Ungaro.  Mais  faute  d’un 
plus  grand  nombre  d’Ouvriers  , le  Royaume  retomba  infenlîblement  dans 
l idolatrie.  Mcrolla  raconte  pluficursentreprifcs  qui  fe  renouvellerent  de  fon 
tems , avec  aufli  peu  de  fucces  ; quoique  les  efperances , dit-il , fulTent  mieux 
fondées  que  jamais,  depuis  que  le  Roi  avoit  interdit  le  Commerce  de  fes 
Etats  aux  Hérétiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  à feu  dansquelques-uties  de 
fes  Provinces  (95). 

A l’égard  du  Royaume  d’Angoy , l’Auteur  n’apprit  point  qu’on  y eut  jamais 
vü  de  Roi  chrétien.  Ce  Pays , dit-il , a toujours  été  habité  par  une  Nation  li- 
vrée aux  forrilégesSc  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  & de  Kakongo.  Pen- 
dant qu’il  attenaoit  à Loanda  l’occalîon  de  s'embarquer  pour  l’Europe,  il  fut 
informé  par  une  Lettre  des  Millionnaires  de  Sogno,  que  le  Comte  avoit  fait 
la  conquête  d'Angoy  ; & qu'ayant  défarmé  tous  les  1 labitans , il  avoit  promis 
au  Ciel  de  ne  fouffrir  dans  ce  Royaume  aucun  Officier  public  qui  n'eut  em- 
brairé  leChriftianifmc  (94). 

Tous  les  Millionnaires  relèvent  beaucoup  les  peines  aufquellcs  ils  font  con- 
tinuellement expofés  dans  les  régions  barbares.  Mais  il  n’y  en  a point  qui  falfij 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d'affection  que  Merolia.  Rien  n’approche,  dit- 
il  , des  fatigues  2c  des  fouffrances  qui  font  inévitables  pour  les  Miniftres  de 
l'Evangile,  foit qu'on  veuille  confidcrer la  longueur  des  voyages  , la  privation 

(91}  Voyage  de  Mcrolla , p.  «17.  les  Anglais. 

(95)  L'Auteur  entend  ici  les  Hollandois  je  (94)  Mcrolla,  p.  «fl. 
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des  ncccffirésdc  la  vie,  l’infuportablc  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  des 
Religieux  aulïi  cpaiirement  vêtus  que  les  Capucins,  les  changcraens  de  cli- 
mat, les  rochers  & les  précipices  qu'il  faut  travctfec,  les  perfécutions  des 
Sorciers , & fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens  ; enfin  les  faignées  fré- 
quentes , qui  aftoiblilfent  les  meilleures  conflitutions,  Si  dont  on  ne  peut  fie 
difpenfec  néanmoins , quand  on  veut  fie  garantir  de  diverfes  maladies  dont 
on  eft  fans  celle  menace  (95).  Malgré  li  |ullicc  & la  vérité  qu'on  doit  fup- 
pofer  dans  ce  récit , il  11e  paroît  pas  furprenant  que  les  Millionnaires  ayenc 
quelque  chofe  A fouffrir  de  la  pcrlccution  des  Sorciers  , lorlquc  de  leur  propre 
aveu  ils  ncpargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie  ,6c  qu’ils  emploient 
même  le  fer  & le  feu.  L’ardeur  de  leur  zélé  les  expole  quelquefois  aulli  à di- 
vers effets  du  relTcntiment  des  Idolâtres.  Entre  plulieurs  exemples  dont  Me- 
rolla  fait  honneur  à fon  Ordre,  on  ne  s’arrête  ici  qu'au  plus  héroïque.  Les  Nè- 
gres du  Royaume  d ’Ovtrri  ou  d 'Auverry  (96)  célèbrent  tous  les  ans  un  facrificc 
lolemnel  à l’honneur  de  leurs  ancêtres  , & n’immoloicnt  pas  anciennement 
moins  de  trois  cens  hommes  -,  mais  dans  l’occalîon  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit , 
ils  ne  deftinoient  A la  mort  que  cinq  vi&imes , choilîes  entre  les  Nobles  de  la 
Nation.  Le  Pere  François  da  Romano , Supérieur  de  la  Million  , & le  Pcre 
Philippe  da  Fignar  ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête,  fc  firent 
conduire, par  un  Négie  de  leurs  amis,  jufqu’au  troiliéme  enclos  de  la  Ville. 
Ils  apperçurent  d’abord  une  multitude  d'Habitans,  qui  commençoient  leurs 
chants  Si  leurs  danfes  au  fon  des  inftrumens  de  mulique.  Mais  dans  le  delfein 
d’obfcrver  mieux  toutes  les circonftances  de  leurs  cérémonies,  ils  choifirent 
un  lieu  qu’ils  crurent  propre  à leur  fervir  de  retraite,  Sc  qui  étoit  malheu. 
reufemenr  celui  dans  lequel  on  confcrvoit  les  couteaux  dont  les  Prêtres  ou 
les  Sorciers  dévoient  faire  ulagc  pour  le  facrificc.  Les  deux  Capucins  furent 
bien-rôt  découverts  par  ces  cruels  Bourreaux,  & chalfcs  avec  de  furieufes- 
menaces.  Mais  loin  de  s’effraier,  ils  percèrent  hardiment  la  foule  , & s’étant 
approchés  du  Roi , ils  lui  reprochèrent  fa  déteftable  barbarie.  Plulieurs  Cour- 
titans  , qui  entendirent  ce  langage  , fc  jetteront  aulli-tôt  fur  eux . les  acca- 
blèrent de  coups,  les  traînèrent  hors  du  cercle j Si  recommandant  que  les 
rangs  fulTent  mieux  fermés , pour  achever  leur  funefte  boucherie  , il  fut 
impotlîblc  aux  Millionnaires  d’en  arrêter  l’exécution. 

Quelques  jours  après , on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chafiôit  de  fon  Royau- 
me. Mais  ne  s’étant  point  hâtés  d’obéir  à cet  ordre  , ils  fe  virent  environnés 
d’une  trouppe  de  Nègres,  qui  paroilfoient  en  vouloir  i leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fc  prélenterent  heureufement  pour  les  fauver  des  mains  de 
ces  furieux,  foqs  prétexte  que  le  Roi  demandoit  à les  voir.  Ils  furent  con- 
duits au  Palais , où  pour  toute  audience  ils  ne  reçurent  que  des  coups  de  des 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  quitter  le  Pays.  Mais  lorfqu’ils  le  difpo- 
foient  à partir  , ils  furent  jetrés  dans  une  horrible  prifon  , ou  ils  paficre.it 
trois  mois  clans  les  mêmes  foufTrances.  Après  cette  cnnuyeufe  épreuve  , ils  fu- 
rent vendus  à titre  d’Efclaves  aux  Marchands  Hollandois  , qui  eurent  aflez 
d'humanité  pour  les  débarquer  dans  l’Ille  du  Prince  & leur  rendre  la  liberté. 
Ils  écrivirent  de  cette  111c  à la  Congrégation  de  Propaganda  Fide,  pour  fin- 
is j ) Le  même  , p.  £ S I . (;£)  On  en  a vû  la  defeription. 
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former  ries  difgraccs  qu'ils  avoient  elTuiées.  Elle  leur  répondit  que  ITglife 
avoir  alfez  de  Martin  ) & que  le  Royaume  d'Overry  n'ayant  que  deux  Mit 
fionnaircs,  elle  leur  conl'eiiloir , dans  l'exercice  de  leurs  fonctions , de  coa- 
fulter  moins  leur  zélé  que  leur  prudence  (97). 

Mais  lesoutrages  des  Ncgtcs  ne  font  pas  comparables  aux  dédommagemens 
que  les  Millionnaires  en  reçoivent  à Luanda  , pat  les  carelles  des  Portu- 
gais (98).  Au  lieu  d'y  être  obliges  à la  quête  , fuivant  les  termes  de  l'Auteur  , 
ils  voient  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  proviiions , que 
ceux  qui  ne  veulent  point  être  rctufés  ont  des  mefures  à prendre  pour  arriver 
les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leur  généralité  aux  Mif- 
lionnaires  de  Loanda  , entretiennent  pluiieurs  autres  Millions  dans  diverles 
contrées:  charité ii nécclTjtte  , dit  l'Auteur,  quelles  ne  lé  foutiendroient  pas 
fans  ce  fccours. 

Il  fait  remarquer  que  les  Capucins  d’Italie  ont  toujours  obtenu  dans  ces 
Millions  une  forte  de  préférence  fur  tous  les  autres  Ordres  , de  la  part  meme 
des  Gouverneurs  Portugais.  Dont  Jean  de  Sylva  , qui  comniandoit  alors  à Loan- 
da , étoit  li  dévoué  aux  Capucins  Italiens  , qu'il  n'avoit  jamais  rcfufé  une  de 
leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de  fon  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
prédilection  , il  leur  répondit:  » Je  n'ouvre  & ne  lis  jamais  les  p lacets  des 
« Capucins  pour  examiner  leurs  demandes , parce  que  |c  fuis  sûr  qu'ils  ne  me 
» demanderont  jamais  rien  qu’il  ne  me  convienne  d accorder.  Si  c’ell  en 
« faveur  d'autrui  qu’ils  me  follicitent , je  ne  fuis  pas  moins  perfuade  qu'ils 
■■  n’ont  pas  d’autres  motifs  que  la  charité  chrétienne , & qu’ils  11e  connoilfenc  • 
« point  ceux  de  l'intérêt. 

Sylva  , continue  le  même  Auteur , fut  confirmé  dans  cette  favorable  pré- 
vention par  un  événement  tort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condamnés 
au  gibet , un  Capucin  > nommé  François  de  Lycodia  , par  le  mouvement  d'un 
zèle  héroïque  , déclara  au  Gouverneur  que  s'il  vouloir  faire  grâce  à l’un  des 
deux  coupables,  il  fouftriroit  volontiers  la  mort  à fa  place.  Le  Gouverneur  y 
confcnrir.  Il  ajouta  même  que  s’il  fe  trouvoit  quelque  nme  généreufe  qui  vou- 
lût rendre  le  même  fervice  au  (econd , il  ne  ferait  pas  difficulté  de  lui  ac- 
corder la  même  faveur.  Mais  un  exemple  de  cette  nature  n’étoir  pas  fait  pour 
être  imité.  Le  Pcrc  Lycodia  fut  conduit  au  lieu  du  fupplicc.  Cependant , avant 
que  l'Exécuteur  l’eût  touché  , Dam  Sylva  lui  fit  ôter  la  corde  qu’il  s'étoit  mife 
lui-même  au  cou , & lui  rendit  la  liberté  avec  de  grands  éloges.  Le  criminel 
n'en  fut  pas  moins  déchargé  ; Sc  l'Auteur  ajoute  que  li  le  Pere  Leonard  da  iïardo, 
compagnon  de  Lycodia , eût  été  pouffé  du  même  zélé  , il  aurait  également 
fauve  la  vie  au  fécond  coupable  (99).  Ce  Pcrc  Lycodia  , qui  finit  fes  jours  en- 
fuite  dans  la  Million  , avoir  des  talens  extraordinaires  pour  lcducation  des 
enfans.  Il  en  avoit  ralTcmblé  une  trouppe  nombrcule,  qui  étoient  vêtus  de 
l'habit  de  fon  Ordre  i & fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir  ce 
qu’il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  Mcrolla  rend  témoignage  que  de  fou 
tenu  il_avoit  foixantc  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  ( 1 ). 

(97)  Voyage  de  Mcrolla  , p.  il).  de  donner  un  article  des  Millions,  tons  ces 

(.8)  I e mime  , ibiJ.  p.  S7Ï.  détails  11e  paraîtront  pas  moins  nécelTaiica 

(99)  Voyage  de  Mcrolla,  p.  e 70 . pour  en  faire  connoitrc  le  bien  S:  lcmal. 

( I ) Ibid.  Si  ion  ne  pouvoit  fc  difpcnfcr 
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CHAPITRE  VIII. 

Hifloire  Naturelle  de  Congo  , J Angola  & de  Benguela. 

S.  I. 

Air,  Fo  ffiles  , Racines  & Grains. 

L’AIR  de  Congo,  fuivant  Lopez  , eft  plus  tempéré  qu’on  ne  peut  fe  l’i-  Hmom 
magincr.  L’hiver  y reffemble  à l’automne  de  Rome.  On  n’y  cft  jamais  obli-  Hy«'«  ^EiV Sc 
gé  d’augmenter  l’épaiffeur  des  habits , ni  de  s'approcher  du  feu.  Il  n’y  a point  piuio. 
de  différence , pour  le  froid,  entre  le  fommet  des  montagnes  & les  plaines.  On 
voit  meme  des  hivers  où  la  chaleur  cft  plus  vive  qu’en  été.  L’Auteur  allure 
quelle  eft  quelquefois  exccllivc  à deux  heures  après  midi,  il  en  attribue  la 
caufe  aux  pluies  continuelles. 

La  différence  des  jours  & des  nuits  n’cft  que  d’un  quart-d'heure  pendant 
toute  l’année. 

L’hiver  commence  ici  au  mois  de  Mars , torique  le  foleil  entre  dans  les 
lignes  du  Nord  ; & l’été  au  mois  de  Septembre  , torique  le  foleil  pâlie  dans 
les  lignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l’été  ; mais  elle  dure 
fans  interruption  pendant  les  mois  d’Avnl , Mai,  Juin,  Juillet  Sc  Août,  qui 
compofcnt  l’hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  y font  fort  rates.  On  eft  furpris 
de  la  force  des  pluies  & de  la  groffeur  des  goûtes.  Lotfque  les  terres  font  bien 
abreuvées,  toutes  les  rivières  s’enflent  & répandent  leurs  eaux  dans  les  Pays 
voifins.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le  quinze  , & quel- 
quefois plus  tard.  De-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  du  Nil,  qui  font  atten- 
dues avec  tant  d’impatience  en  Egypte , arrivent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Dans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d’hiver  fouflent  du  Nord  à l’Oueft  , & '^*'a*Œ* 

du  Nord  au  Nord-Eft.  Ils  ont  été  nommes  par  les  Portugais,  Fétus  généraux  ; 
ce  font  les  mêmes  que  les  Romains  nommoient  Etejiens  , Si  qui  fouflent  en 
été  dans  l’Italie.  Ils  pouffent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  gran- 
des montagnes , où  fe  raffemblant  Se  fe  trouvanyireffées , elles  fe  condenfcnt 
beaucoup.  A l’approche  delà  pluie,  elles  paroiflent  comme  perchées  au  fom- 
met de  ces  montagnes  ; Sc  de-  Il  viennent,  luivant  l’Auteur,  les  inondations  du 
Nil , du  Sénégal  Sc  des  autres  rivières  , qui  fe  déchargent  dans  les  mers  orien- 
tales & occidentales. 

Pendant  l’été  du  Pays , qui  eft  l’hiver  de  Rome  , les  vents  fouflent  du  Sud  Tmurffidlo» 
au  Sud-Eft.  En  nettoyant  les  parties  méridionales  du  ciel , ils  pouffent  la  pluie 
vers  les  régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  falutaire  eft  de  répandre  de  la  fraî- 
cheur dans  toutes  ces  Contrées;  fans  quoi  il  feroit  impoflîble  d’y  réfiller  à des 
chaleurs  fl  exceflîves  ,quc  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraint  de  fulpcndre 
au-deffus  de  foi  deux  couvertures  pour  fe  garantir  de  l’cmbrafcment  de  l’air. 

Les  Voyageurs  remarquent  aulfl  qu’il  ne  tombe  jamais  de  nége  à Congo  & 
dans  les  Pays  voiftns , & qu’on  n’en  apperçoit  point  au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  ; excepté  vers  le  Cap  de  Bonnc-Elpcrance  , & fur  quelques  autres 
Tome  y.  I 
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monts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  nevada  ou  Monts  de  ne’ge.  Mai* 
on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage  j car  un  peu 
de  negeou  déglacé  paroîtroic  à Congo  plusprécieux  que  l’or.  Qu’on  fe  croi- 
roit  heureux , s'écrie  Lopcz,  ( i ) d’y  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les  li- 
queurs ! 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  mines  de  divers  métaux  , fans 
en  excepter  l’or  8c  l’argent.  Dapper  parole  perfuadé , fur  diftérens  témoigna- 
ges, qu’il  y a quelques  mines  d’or  aux  environs  de  la  Capitale  (5).  Mais  cette 
opinion  a peu  de  vraifemblancc.  Les  Portugais  ont  demeuré  li  long  - rems 
dans  le  Pays , 8c  leur  goût  pour  ce  métal  eft  li  connu  ( 4 ) , quelles  n’auroienc 
point  échappé  à leurs  recherches.  Mais  Carli  prétend  qu’il  fe  trouve  des  mi- 
nes d’or  près  d’une  mine  de  fer  ( 5 ) dans  la  Province  de  Bamba  , 8c  que  les 
Habitans  ont  celle  d’y  travaillera  l'arrivée  des  Portugais,  pourfe  garantir  de 
la  guerre  8c  de  la  perte  de  leur  liberté  ( 6 ).  Lopcz  explique  .parla  meme  rai- 
fon  , le  refus  qu’ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  11  allure 
aullî  qu’Angola  eft  non-feulement  fort  riche  en  mines  d’argent  8c  d'excellent 
cuivre  , mais  qu’il  n'y  a point  de  Pays  dans  l’univers  qui  produite  une  là 
grande  abondance  de  toutes  fortes  de  métaux  ( 7 ). 

Il  eft  certain  , fuivant  Dapper,  que  le  cuivre  eft  fort  commun  dans  le  Royau- 
me de  Congo,  fur-tour  dans  la  Province  de  Pcmba , presde  la  Ville  du  meme 
nom.  La  teinture  de  jaune  eft  (i  forte  dans  les  terres , que  les  Arriftes  l'ont  prife 

ftour  de  l’or.  Sogno  n’en  eft  pas  moins  rempli  ; 8c  fon  cuivre  étant  encore  mcil- 
cur  que  celui  de  Pcmba  , on  en  fabrique  i Loanda  les  bracelets  8c  les  an- 
neaux que  les  Portugais  tranfporrent  à Kallabar  , à Kiodclkcy  8c  dans  d’au- 
tres lieux.  Linfchoten  allure  que  Bamba  produit  des  mines  d’argent  8c  de 
quelques  autres  métaux.  Il  place  à Sunda , du  côté  de  l’Eft,  des  mines  de  crif- 
tal  8c  de  fer.  Les  dernieres , dit-  il , font  les  plus  eftimées  des  Nègres  { 8 ) , 
parce  qu’ils  font  de  ce  métal , des  couteaux  , des  épées  8c  d’autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plufieurs  endroits  différentes  fortes 
de  très-belles  pierres,  dont  on  pourroit  faire  des  colomnes,  des  chapiteaux 
8c  des  bafes  d’une  telle  grandeur , que  (i  l’on  en  croit  Lopez  011  y couperoit 
facilement  une  Eglife  entière  d’une  feule  pièce , 8c  de  la  même  pierre  que 
l’obclifque  Romain  de  la  Porta  del  Popolo.  On  y trouve  des  monts  entiers  de 
porphire  , de  jafpc  & de  marbre  de  différentes  couleurs  ,qui  portent  à Rome 
le  nom  de  marbres  de  Numidie  ,d’Afriqtic  8c  d’Ethiopie.  On  en  voir  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pane  Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont 
une  pierre  marquetée,  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  fort  belles  yacinrhesj 
ç’eft-à-dire , que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  diflribuécs  partout  le  corps 
peuvent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d’une  grenade  , 8c  tombent  alors  en 
petites  pièces  du  plus  parfait  yacinthe.  Maison  ferait,  de  la  malle  entière, 
des  colomnes  d’une  beauté  nterveilleufe. 

Enfin , les  montagnes  de  Congo  renferment  d’autres  efpéccs  de  pierre* 
rares , qui  paroilfcnt  împrcignées  de  cuivre  8c  d’autres  métaux.  Elles  prennent 


( t ) Relation  Je  Pignfcrta , p.  1 ).  8c  fuir. 
( } ) Dapper , dans  Ogiiby  , p.  jji. 

( 4 i Dapper , dans  Ogilby  , p.  j j 1. 

( J ) On  en  a parié  ci-  délias. 


( S)  Voyage  de  Carli , p.  J7». 

(7  ) Relation  de  l'igafetta  , p.  JJ- 
( 8 ) Dapper , ubi  Juf. 
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le  plus  beau  poli  du  monde,  & font  d'un  uftge  admirable  pour  la  fcupltuic  Hl,rn!ilL 
& la  gravure  ( 9 ).  Natu  rille. 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moilTons  régulières.  On  -iHu/c  & 

commence  à fcmer  au  mois  de  Janvier  ,pour  recueillir  au  mois  d'Avril,  L’hi-  du 

ver  arrive  enluire , mais  il  reiremblc  au  princems  ou  à l'automne  d'Italie.  La  I>JVS’ 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre  , & rend  les  terres  propres  à re- 
cevoir de  nouvelles  femences  , qui  offrent  une  moillbn  abondante  au  mois 
de  Décembre  (10).  Mcrolla  dit  qu’on  feme  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno  , & qu’avec  la  faveur  des  pluies  on  moitlônne  au  mois  de  Juin. 

Le  même  Auteur  obferve  que  dans  la  culture  des  terres  les  Habitans  n’em- 
ploient ni  la  charrue,  ni  la  bcche.  Aulli-tôt  que  les  nuées  annoncent  la  moindre 
pluie  , les  femmes  difpofent  le  terrain  , en  arrachant  d’abord  les  herbes  & les 
racines  , qu’elles  ramauènt  en  ras , pour  les  briller  dans  le  meme  lieu.  Epfuite , 
à la  première  pluie , elles  remuent  la  terre  avec  une  efpcce  de  truelle  fort 
légère,  nommée  Ljef/t  ou  E/^tJu , qui  eft  foutenue  par  un  manche  d’un 
pied  de  long.  A melure  qu’elles  ouvrent  le  fillon  d'une  main , elles  y ré- 
pandent , de  l’autre , leurs  lcmences , qu’elles  portent  dans  un  fac  à leur  côté. 

Pendant  cet  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l’Auteur,  de  porrer  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  pour  les  garantir  d’une  multitude  d'infectes  qui  forcent  de 
la  terre  & qui  feroient  capables  de  les  devorer.  Elles  lé  fervent  d’une  efpéce 
de  hamack  , qu’elles  ont  autour  des  épaules  , où  l'enfant  e(f  comme  aflis , en 
avançant  fes  petites  jambes , qui  embrallênt  la  ceinture  de  la  merc  (t  1). 

La  terre,  fuivant  l’expreflion  deCarli  , eft  noire 5c  féconde,  comme  les  DMfion du pro- 
femmes  qui  la  cultivent.  Lotfqtte  le  temsde  la  moillbn  eft  arrivé  , clics  font  dubdeaiaie». 
différons  tas  de  chaque  efpcce  de  grains.  On  commence  pat  donner  au  Mako- 
lontc  ce  qui  clf  néceffaire  pour  la  lubfiffance.  Enfuite  on  met  à part  ce  qu’on 
deffine  pour  enfemenccr  les  tettes  dans  la  faifon  fuivante  ; & le  relie  le  di- 
vife  entre  les  Habitans , fuivant  le;  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane. 

L’herbe  eft  toujours  verte  dans  ce  Pays.  Qu’on  labtûle,  fans  l'arracher,  elle 
repoiillc  aufli-côt  ( 1 1).  Le  Duché  de  Barra  8c  les  territoires  voifins  font  fi  gras 
& fi  fertiles  qu’ils  produifent  toutes  fortes  de  provilions.  Celui  de  Pemba , 
fur-tout  du  côté  de  S.  Salvador , eft  favorilé  d’un  air  frais  8c  ferain  , qui  en- 
richit les  pâturages  & qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  (1 }). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  Celui  qui  fe  nomme  Lugo,  uivrrf«CHte» 
reffémble  au  grain  de  moutarde  ; mais  il  eft  un  peu  plus  gros.  On  le  tsrj"l>' 
broie  dans  des  moulins  à bras.  Sa  farine  eft  fort  blanche  , & fait  un  pain  de 
fi  bon  goût,  qu’on  ne  le  croit  point  inférieur  au  froment.  Ce  grain,  qui  eft 
venu  nouvellement  des  bords  au  Nil,  vers  l’endroit  où  il  forme  (bn  fécond 
lac , eft  aujourd  hui  d’une  extrême  abondance  à Congo.  On  y voit  aulïï  une 
forte  de  millet  blanc,  nommé  Maçga  ou  Coru  de  Congo  , que  d'autres  nom- 
ment encore  Ma^?a  Manputo  ou  bled  Portugais.  Le  matz  ( 14)  n’y  eft  pas  moins 
commun  ; mais  il  ne  fert  qu'à  la  nourriture  des  porcs.  Les  Habitans  n’efti- 

(9  ) Piitifctta  . ubi  fttp.  p.  ii£. 

(10)  Carli , ubifup,  p.  jSÎ. 

(11)  Voyage  de  Merolla,  p.  «n. 

(11}  Voyage  de  Catli,  p.  J70.  & 571. 


(tt)  Dapper  , dans  Ogilby,  p.  519. 

(14)  Dappctdit  qu'il  eft  fcmblablc  au  riz , 
mais  plus  petit. 
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ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  (15).  Il  cft  en  fi  grande  abondance  , qu’il  n’a 

pas  meme  de  valeur  établie  ( 1 6). 

La  plupart  des  légumes  du  Pa)ts  font  inconnus  en  Europe,  â l’exception 
du  bled  d’Inde  Si  dune  loue  de  rêves,  nommée  Nkafche  (17).  Dapper,  qui 
les  nomme  Enkaffa , leur  donne  la  couleur  des  châtaignes , Si  les  repré- 
fente  comme  une  excellente  nourriture.  Cependant  l’excès , dit-il , en  cft  dan- 
gereux 8c  caule  des  tranchées  douloureules  (18). 

L Ouvand.i , efpéce  de  grain  qui  reflèmble  au  riz , croît  fur  un  arbufte  , 
Si  multiplie  tous  les  fix  mois  (ans  culture.  Il  fe  conferve  deux  ou  trois  ans. 
Le  A ’kan^a  reftemble  beaucoup  à la  fève  d’Inde.  Il  eft  d’une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Brelil , les  Portugais  lui  ont  conferve  le  nom  de  fèves 
brcliliennes. 

Le  Kungula  cft  une  autre  forte  de  légume , fort  recherché  des  Nègres  . 
mais  peu  eftimé  des  Européens. 

Le  Maffa-Mambala  poulie  des  tiges  de  la  hauteur  du  bled  d’Inde,  Sc  ne 
lui  reftemble  pas  mal  par  la  blancheur  6c  la  forme  de  fes  épis.  Sa  farine  eft 
blanche  6c  moins  nuiltble  à l’eftomac  que  plufteurs  autres  grains  du  Pays.  La 
femence  de  l’herbe  nommée  MaJJdngo  reftemble  beaucoup  à celle  du  chan- 
vre (1  y).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  Loango. 
UAçeli  eft  une  Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d’une  picque  , & dont  l’épi 
reftemble  à celui  du  millet.  Elle  donne  la  colique  â ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  L Eluvo  fe  conferve  plufteurs  années.  Son  épi  cft  trian- 
gulaire, 6c  fon  grain  femblable  au  millet,  mais  rouge  6c  d’un  ufage  fort 
tain. 

Entre  plufteurs  autres  légumes  , les  Nègres  eftiment  les  mandols , qui 
croiftcnt  trois  ou  quatre  enfemble,  comme  les  vefees , mais  fous  terre  6c  de 
la  groftèur  d’une  olive  ordinaire.  On  en  tire  un  lait , qui  reftemble  à celui 
d’une  efpece  d’amandes  que  les  Italiens  nomment  Mandates , Si  l’Auteur  eft 
perfuade  quelles  en  tirent  leur  nom.  VInkunbe , autre  forte  de  légume  de 
terre , de  la  forme  d’une  balle  de  moulquet , eft  très-faine  6c  de  fort  bon 
goût.  Merolla  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles  de  véritables  mufeades, 
qui  étoient  peut-être  tombées  des  arbres , mais  dont  l’ufagc  n’eft  pas  connu 
des  Nègres.  Ils  en  ont  de  fauvages,  qu’ils  appellent  Nieuban^ampunis  (10). 

Dapper  raconte , que  dans  le  Royaume  d'Angola  le  pain  fe  fait  de  la  ra- 
cine de  maniock.  Les  Habitans  la  nomment  Mundioka.  Elle  cft  fon  com- 
mune aux  environs  de  Loanda  . par  la  double  raifon  que  le  terroir  lui  eft  pro- 
pre 8c  que  la  vente  en  eft  conliderablc.  On  en  diftingue  plufteurs  fortes , qui 
le  rcITcmblent  de  loin,  quoique  la  racine,  la  qualité  Si  la  couleur  même  en 
fuient  différentes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  d’un  verd  foncé,  comme 
celles  du  chêne , avec  quantité  de  veines  Si  de  petites  pointes.  La  tige  s’élève 
de  dix  ou  douze  pieds  6c  fe  divife  en  plufteurs  branches.  Mais  elle  eft  aufli 
foible  que  le  faulc.  Ses  fleurs  font  fort  petites , 6c  fa  fcmence  allez  femblable 


(15)  Merolla  dit  que  les  Habitans  le  nom- 
ment Mamf  unni , Si  qu’il  rcllcmblc  au  bled- 
dlndc. 

(16)  Pigafctta,  p.  110. 


( 17)  Dapper  , dans  Ogilby , p.  f 19. 

(iS)  Voyage  de  Merolla,  p.  S|j. 

(■»)  Voyez,  ci-dedus  l'article  de  Loango. 
(10)  Voyage  de  Merolla,  p.  «jj. 
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1 celle  du  Palma-ChriJH  , fans  aucune  propriété  connue.  La  méthode  des  Nè- 
gres pour  la  cultiver,  ne  demande  pas  beaucoup  d’art.  Après  avoir  préparé 
la  terre , en  la  remuant  3c  la  divilant  en  monticules  , ils  y enfoncent , à lept 
ou  huit  pouces  de  protondeur , de  petits  remettons  de  la  longueur  d'un  pied  , 
& d’un  pouce  de  grodeur , deux  ou  trois  fur  chaque  monticule  ; de  forte 
qu'ils  ne  s’élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-dcllus  delà  terre. 
Ils  y prennent  racine  prefqu'auili-tôt , & dans  l’cfpacc  de  neuf  ou  dix  mois  ils 
deviennent  hauts  de  douze  pieds , avec  un  tronc  de  la  grollcur  de  la  cuille  , 
qui  fe  charge  d’un  grand  nombre  de  branches.  Enfuitc , pour  faire  grolftr  la 
racine , on  nettoie  fort  foigneufemenc  la  terre  aux  environs  ; 3c  lorfqu’on 
croit  la  Plante  à fa  maturité , on  coupe  le  tronc , qui  n’ell  propre  qu’au  feu , 
en  réfervant  les  petites  branches  pour  la  plantation  fuivante.  On  déterre 
alors  la  racine , 8c  l'ayant  dépouillée  de  fon  écorce , on  la  réduit  en  farine , 
dans  un  moulin  qui  reflêmble  à la  roue  d'un  fourgon.  Cette  opération  em- 
ploie plufieurs  Efclaves,  les  uns  pour  jetter  la  racine  dans  le  moulin  8c  veiller 
au  mouvemenc  de  la  roue  ; d’autres  pour  titer  la  farine  , 8c  d'autres  pour  la 
faire  fécher  fur  le  feu,  dans  des  chaudrons  ou  des  poclles  de  cuivre.  On  bâ- 
tit, pour  ce  travail , des  appentis  (ai)  longs  de  cent  pieds  8c  larges  de  trente 
ou  quarante,  avec  dix  fourneaux  de  chaque  côté.  3c  trois  moulins  mobiles , 
qui  peuvent  fe  rranfporcer  fuivant  le  beloin.  Chacun  a la  liberté  de  cultiver 
autant  de  maniok  & d’en  faite  autant  de  farine  qu’il  le  juge  â propos.  Un 
appentis  de  vingt  fourneaux  demande  ordinairement  cinquante  ou  loixanre 
Efctaves.  Un  Alqucr  de  farine  , ou  deux  A robes  (11) , fe  vend  quelquefois 
à Loanda  jufqu'à  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  reys  ( 1 }). 

Les  H a bi  tans  du  Comté  de  Sogno  n’employent  point  la  racine  de  maniock 
à faire  du  pain.  Après  l’avoir  briféc  en  petites  parties , de  la  grodeur  du  riz, 
ils  la  mangent  crue , ou  trempée  dans  l’eau  chaude.  Merolla  nous  apprend 
même  que  les  Portugais  font  plus  d’ufage  du  maniock  que  les  Nègres,  foit 
parce  qu’ils  apportent  plus  d’art  i le  planter,  foit  parce  qu’ils  en  font  des 
provifions  qui  durent  plulîeurs  années.  Le  Gnamn  , ou  le  pain  de  racines 
bouillies  , cil  fort  different  du  pain  de  maniock. 

Les  racines  de  Butants , bien  grillées , approchent  beaucoup  du  gourde  la 
châtaigne  (14). 

La  culture  des  jardins  ne  demande  point  ici  plus  de  peine  que  celle  des 
champs.  On  y voit  des  navets , des  carotcs , des  patates  , des  raves , des 
choux  , mais  moins  pommés  qu’en  Europe  ; du  pourpier , des  épinards , de  la 
liage , de  la  lavande , du  thin,  de  la  marjolaine , de  la  coriandre  , 8c  quan- 
tité d’autres  Plantes  aromatiques,  fans  compter  plufieurs  efpeccs  qui  font  in- 
connues en  Europe.  Les  fruits  communs  font  les  ananas,  lesanones,  les  ba- 
nanes, les  aroffes,  les  courges,  les  melons,  les  concombres,  Sic.  Entre  les 
Plantes  qui  s’élèvent  peu  , la  plus  eftimée  eft  l'ananas.  Ses  feuilles  reffcmblcnt 
à celles  de  l alocs , 8c  loti  fruit  à la  pomme  de  pin , dont  il  n’eft  différent  o^e 
par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  ; Sc  dans  fa  maturité , toute  fa  fubftance  fe  mange 


(il)  Tons  ccs  B.uiaicns  font  à quelque  Jif- 
tance  dcLoan  la,  vers  la  rivière  ; car  les  envi- 
rons de  la  Ville  ne  produiient  tien*  Voyex^ti- 
titfjut. 


(xi)  Un  arobe  fait  trenre  livres. 

(ij)  Dappcr , dans  Ogilb y , p.  ff6.  & fuiv. 
(14)  Merolla, p.  6)). 
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■ Hul.01RE  ~ fans  exception.  Le  Commet  de  cc  fruit  efl  couronné  d’une  touffe  de  feuilles. 
Natukïli.e.  qui  fc  replantent  fie  qui  produifcnc  un  nouveau  fruit.  L’ananas  bien  mûr  a 
quelque  chofe  de  plus  délicieux  que  le  melon  -,  mais  s'il  elt  coupe  verd  il 
flétrit  fie  fcche  aulli-tôt  (15). 

Anonti.  V si  noues  , auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom,  fuivant  Dapper  , de 

celui  (16)  d'un  Uuc  qui  l’apporta  ici  le  premier,  ell  un  fruit  fort  agréable  , 
de  couleur  cendrée , aulli  gros  que  le  poing , fie  prefquc  rond  comme  la  pom- 
me de  pin  (17). 

ictananini  Lopcz  prend  les  bananiers  pour  les  Moufts  d'Egypte  8e  de  Syrie.  Il  prérend 
le  muuùs  *1  £-  que  dans  ces  contrées  ils  parviendroienc  à la  grandeur  d’un  arbre , lï  l’on  n’a- 
voit  foin  de  les  couper  chaque  année  , pour  rendre  leur  fruit  plus  parfait  (lif). 

Les  melons,  les  concombres  fie  les  citrons  du  Pays  font  d’une  grolfeur  ex- 
traordinaire 8e  d’un  goût  très-agrcable  (zp). 

$.  II. 
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ON  doit  être  accoutumé  , par  les  Relations  précédentes,  à lire  fans  éron- 
nement  que  l’Afrique  produit  des  arbres  d’une  hauteur  fie  d’une  grol- 
feur  fi  démefurée  , qu’un  lèul  fournir  à la  conftruclion  d’un  grand  nombre  de 
ruaifonsfie  de  canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  cil  nomme  Enfaka  par 
les  Habitans  ; figuier  Indien  , par  Clulïus  ; fie  par  Lmfchoten  , Atbor  de 
raiz , ou  larbrc  des  racines.  Il  s’en  trouve  plufieurs  dans  l'Ifle  de  Loanda. 
Scs  branches,  qui  forcent  du  fortunée  d’un  tronc  fort  élevé,  fe  répandent  en 
grand  nombre.  On  en  voit  defeendre  de  petits  jets  de  couleur  d’or , dont  quel- 
ques-uns touchant  à terre , y prennent  racine  fie  forment  de  nouvelles  Plan- 
tes, qui  grollilTciu  en  peu  de  tenvs  8c  produilcnt  de  leurs  branches  d’autres 
jets  qui  le  régénèrent  de  même.  Quelquefois  un  fcul  arbre  s’étend  ainfi  l’ef- 
pacc  de  mille  pas,  8c  forme  par  degrés  un  petit  bois  où  trois  mille  hommes 
peuvent  fe  mettre  à l’abri.  Les  branches  font  fi  ferrées  , qu  elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  foleil , où  la  voix  retentit  comme  dans 
Autant  d’échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  lainetifes,  8c  d’un  verd 
blanchâtre  comme  celles  des  coignaflicrs.  Le  furie , qui  efl  rouge  au  dedans 
fi:  au  dehors,  croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches  , comme  les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  fuperficie  de  l’écorce  on  rrouve  une  cf- 
pece  de  filace,  qui,  étant  battue  foigneufement , nettoyée,  8c  filée  en  lon- 
gueur , fert  à fabriquer  des  étoffes  groflîcres.  L’Enfaka  croît  aulli  i Goa  fie 
dans  les  Indes , où  les  Habitans  s’en  font  des  cabinets  de  verdure  pour  fc  ra- 
fraîchir dans  la  chaleur  (50). 

Le  AL'rrone  cft  un  autre  arbre,  qui  n’efl  pas  fort  different  dcl’Enfaka.  Le  bois 
en  cil  dur  8c  les  feuilles  fcmblablcs  à cellesde  l’oranger.  Les  branches  envoient 
aulli  quantité  de  jets,  qui  prennent  racine  en  touchant  à la  terre.  Le  inirronc  fe 
plante  ordinairement  près  des  maifons  , fie  parte  entre  les  Idolâtres  pout  une 


fa  J)  rW.p.«j4. 

('-S)  Happer , ulti  fuf.  p.  jj<. 
fc 7)  Pigafctta , p.  lit. 


(tS)  Dapper,  uti  fuf.  p.  jiy. 

(iy)  IM. 

{}ç)  Dapper , dans  Ogilby , p.  577. 
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efpecede  Divinité  tutélaire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme  à leurs  Idoles  ;& 
dans  plufieurs  Cantons  ils  [aillent,  au  pied  de  cet  arbre,  des  calebaflcs  remplies 
de  vin , pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroicnt  comme  une  profa- 
nation de  marcher  fur  une  de  fes  feuilles.  Mais  lorfqu’ils  voyent  quelque  bran- 
che bnfée,  ils  cèdent  de  l'adorer  ; & la  dépouillant  de  fon  écorce  , ils  en  font 
des  pagnes  pour  les  femmes  grades.  Leurs  Sorciers  les  alUirent  que  c'eft  un 
préletvatif  contre  les  accidens  de  cette  fttuation.  Merolla  remarquant  avec 
combien  de  foin  les  femmes  cultivoicnt  cet  arbre  dans  l’étendue  de  fa  Mif- 
fion,  en  fit  abbattre  un  , fous  prétexte  d’en  vouloir  faire  des  planches.  On  lui 
demanda  , d’un  airchagrin , pourquoi  il  cauloit  ce  tortauPays  ; mais  perfonne 
n’ofa  poudèr  plus  loin  les  murmures  (j  1). 

L'alilconde  effc  encore  un  arbre  d'une  grodëur  extraordinaire  ; mais  il  n’eft 
pas  moins  commun  dans  d’autres  Pays  dont  on  a déjà  donné  la  ( ji)  deferip- 
tion.  L'arbre  nommé  Mo/uma , dont  on  fait  les  Canots , croît  fur  les  bords  de 
la  Rivière  de  Zaïre.  Son  bois  a Quelque  relfcntblance  avec  le  liège , Sc  ne  s’en- 
fonce jamais  quoique  le  Canot  (oit  rempli  d'eau.  C’eft  fur  cet  arbre  qu’on  re- 
cueille la  foie  de  coton  , fubftance  laineufe  , que  les  gens  de  mer  employenc 
au  lieu  de  plumes , pour  fe  faire  des  coullins  & des  oreillers.  Le  coton  croît  ici 
de  lui-même  ; s’il  étoit  aidé  par  la  culture  , il  y ferait  en  abondance.  Ses 
fleurs  s’ouvrent  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet , Sc  mùriifent  au  mois  de  Dé- 
cembre (jj). 

Les  bords  de  la  Riviere  de  Lclundo , dans  la  route  qui  conduit  A S.  Sal- 
vador, font  ornées  d’une  multitude  de  cèdres,  qui  ne  fervent  auxHabirans 
qu’à  faite  des  canots  ou  du  bois  à brûler  (54). 

Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifent  beaucoup  d’arbres 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba,  le  plus  grand  nombre  des  Habitans 
fe  nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons  , les  bananes,  & fur-tout  les 
oranges  y font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus  , fans  être  aigres 
ni  douces , Sc  ne  font  jamais  nuifibles  dans  l’ufage.  Pour  faire  juger  de  la 
fertilité  du  Pays , Lopcz  rend  témoignage  que  pendant  l’efpace  de  qua- 
tre jours  il  vit  croître  allez  haut  un  petit  citronicr  , d’un  pépin  qu’il  avoit 
planté  (55). 

Merolla  obferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellcns, 
Sc  qu’une  des  Iflcs  en  eft  particuliérement  fi  remplie , qu’à  la  réferve  de  quel- 
ques orangers  il  ne  s’y  trouve  pas  d'autres  arbres.  En  allant  à Singa  , on  ren- 
contre de  grands  bois  d’orangers,  dont  les  ftuits  portent  le  nom  d'oranges 
de  Portugal , quoiqu’elles  foient  d'un  goût  fi  délicieux  quelles  mériteraient 
celui  d’oranges  de  la  Chine. 

Le  fttiit  d’un  arbre  que  les  Habitans  nomment  Matokkc  , a beaucoup  de 
reflemblance  avec  les  oranges  de  l’Europe.  Sa  forme  ell  d’une  rondeur  ad- 
mirable. Il  a la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  ref- 
femblent  à ceux  de  la  grenade,  mais  difperfcs  avec  moins  d’ordre.  Legoùt 
tire  un  peu  fur  l'aigre  ; mais  il  ell  fi  délicieux , qu’on  11e  fait  pas  difficulté  de 
donner  ce  fruit  aux  malades  dans  l’ardeur  même  de  la  fièvre  , pour  leur  ra- 

( a 1 ) Voyage  de  Merolla  , p.  <tij.  (j4)  rigaferta , p.  1 17.  & Dappcr , p.  jiy. 

(ji)  L’alikondc  même  a été  décrit.  (}})  Pigaictta , p.  11 1. 

(il)  ®aFPcr > M ("t-  P-  JJ4-  &JJ7- 
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fraîchir  le  palais.  On  en  cl i (lingue  deux  foires  ; le  grand  & le  petit.  Il  femblc 
que  la  bonté  du  dernier  l’emporte  fur  celle  Je  l’autre , a proportion  qu'il  lui 
ccde  en  grolfeur. 

Le  nichefi , la  banane  & le  mamaï  fe  trouvent  ici  comnjc  au  Brefil.  Mais, 
entre  plufieurs  autres  fruits,  le  plus  eftimé  eft  celui  que  les  Habitatis  nom- 
ment Cont.  H rcllêmblc  à la  Poire-géante  , Si  fa  forme  n’a  rien  d’extraordi- 
naire ; mais  au  dedans  il  eft  de  la  blancheur  du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figure 
d’une  fève.  Le  jus  du  cont  eft  d’un  agrément  li  linguüer , qu'on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappelles  le  goût.  L'Auteur  vit  plufieurs  de  ces  arbres , qui 
croifToient  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kajïlùu  eft  plus  gros  qu’une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité,  il  s’em- 
bellit par  un  mélange  de  jaune  & de  cramoih.  De  fa  tête  fort  un  fécond  fruit 
de  couleur  cendrée, qui  eft  fort  chaud, quoique  l’autre  foit  extrêmement  doux  Si 
rafraîchiftant.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre,  il  ale  gourde  nos  châtaignes  ')(>). 

Le  Kola  n'ert  pas  moins  gros'quc  la  pomme  de  pin.  Il  renferme , fous  fon 
écorce,  un  autre  fruit  qui  rcllcmblc  à la  châtaigne.  Entreplufieurs  qualités  (57) 
on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques.  Lopez  raconte  qu’un 
foyc  pourri , de  poule  ou  de  quelqu’autrc  oiieau  , qu’on  couvre  de  la  chair  de 
ce  fruit , reprend  fa  fraîcheur  & Ion  état  naturel.  Le  kola  eft  d’un  ufage  fort 
commun  dans  le  Pays,  & fon  abondance  en  rend  le  prix  trcs-vtl.  Le  même 
Auteur  met  l'arbre  qui  le  produit  au  rang  des  palmiers  (j  S J.  Merolla  dit  que 
la  première  écorce , ou  plutôt  la  code  du  kola  , renferme  plufieurs  fruits , A: 
que  fit  couleur  eft  d'un  rouge  cramoifi.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cette 
cfpcce  de  noix  , que  s'ils  rencontrent  une  Dame  dans  les  rues  (59) , leur  pre- 
mière civilité  confiftc  à lui  offrir  du  kola.  Dapper  a compté  jufqua  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même  colfe.  Il  ajoute  que  ce  fruit  ne  vient  qu’une  fois 
l’année  ,&  que  fi  l’on  en  mange  le  foir , il  trouble  le  fommeil  (40J. 

Les  Guaiaves  font  une  forte  de  fruit  qui  reftemblc  â la  poire.  Il  eft  jaune 
au  dehors,  mais  fa  fubftance  intérieure  eft  couleur  de  chair.  O11  en  feroit 
plus  de  cas  fi  (es  pépins,  qui  fe  détachent  difticilcment  de  la  poulpe  , avoient 
moins  d'âcreré  dans  le  goùc  (41).  Dapper  dit  que  le  nom  de  guaiave  ou  de 
Gojava  vient  des  Portugais  , Si  que  les  Habitans  appellent  ce  fruit  Sienko. 
Les  Hollandois  l'ont  nommé  Granaia  pear , ou  poire  de  grenade.  Il  eft.  fort 
agréable;  mais  il  a des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal-fain.  Les 
Aroflli  , ou  les  prunes  de  grenade  , rcllêmblcnt  beaucoup  â la  guaiave;  avec 
cette  différence  qu'elles  font  plus  petites , faines  & d'une  acrcté  qui  n’a  rien  de 
défiigréablc. 

Le  Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  eft  celle  de  la  prune.  Sa  cou- 
leur eft  jaune,  lleftprefque  rempli  d’un  gros  noiau,  qui  eft  environné  d’un 
peu  de  chair  âcre  , mais  fi  rafraîcnilfante  Si  fi  faine , qu’on  la  donne  aux  ma- 
lades (41).  Le  Kikere  eft  une  forte  de  prune  qui  relfembleâ  la  cafcavellc  des 
Italiens , & dont  le  goût  un  peu  âcre  eft  aufti  crès-falutaire  aux  malades  (45). 

Les  cantons  marécageux  produifent  des  cannes  de  fucre;  mais  les  Habi- 


(;f)  Merolla , y.  6)4. 
(}7)  Pitjafctta  , p.  lia. 
1.8}  Merolla  , p.  I II. 
(;y)  Ibidem- 


Uol  Dapper , p.  jj S. 

(41)  Merolla,  ubifHp. 

(41)  Dapper  , *bijnp.  p.  j J 6. 
(.J)  Merolla,  ubi Jap. 
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tans  aflîircnt  qu’elles  ne  font  d’aucun  ufage , Se  que  cette  raifon  les  empê- 
che de  les  cultiver.  L'Auteur  avoue  que  le  jus  en  eft  brun  ; mais  il  n’ell  pas 
moins  perfuadé  qu’elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  en 
faire  du  fucre  {44). 

La  malaguettc  ou  la  manighette  de  Congo  eft  une  forte  de  grain  fembla- 
ble  au  poivre,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes,  qui  renferment  le  fruit. 
Lorfqu’on  en  tire  les  grains , ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  fcchant  enfuue  au  foleil , ils  deviennent  noirs  & prennent  le  goût 
du  poivre. 

On  trouve  alTcz  communément  dans  le  Pays  un  arbrifleau  qui  ne  s’élève 
pas  à plus  de  trois  ou  quatre  pieds,  6c  qui  porte  un  fruit  fcmblable  à la  co- 
riandre. Les  feuilles  font  petites 6c  étroites.  Le  fruit  paraît  d’abord  en  petits 
boutons  verds , qui  souvent  en  ileuts  dans  la  faifon  , 6c  qui  fe  changent  en 
petits  grains.  AuiTi  tôt  qu’ils  font  mûrs  6c  fée  hés  au  foleil , ils  fe  rident  comme 
le  poivre  oriental , ils  noircilTcnt  comme  lui , ôc  n'en  font  guércs  plus  dif- 
férons par  le  goût  ; mais  n’étant  pas  fi  chauds , ils  en  font  plus  agréables  dans 
l'ufage , Si  s’emploient  dans  toutes  fortes  d’aümens.  11  en  croît  beaucoup  dans 
le  Royaume  de  Bénin  6c  dans  la  Balfe-Ethiopie  (45).  Merolla  , dans  l'accès 
d’une  violente  colique,  fut  foulagé  par  quelques  grains  de  ce  poivre,  qui 
venoient  d’être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  iogno  6c  qu’un  Ncgrc  lui 
confeilla  d’avaller.  Il  ne  faut  pas  douter , ajoute-t-il , que  toutes  ces  Contrées 
ne  produifent  d’exccllens  remedes,  aufqucls  il  ne  manque , pour  être  jufte- 
menr  eftimes,  que  d’être  mieux  connus  (4 6). 

Les  palmiers  lont  ici  de  plufïcurs  efpéces.  On  met  d’abord  dans  ce  rang  le 
dattier  6c  le  cocotier.  Le  fruit  du  fécond  , fuivant  Lopez,  porte  le  nom  de  Coco  ; 
parce  que  fa  coque  a quelque  relfemblance  (47)  avec  la  figure  d’un  linge  , 8c 
fort  dcpouvantail  aux  enfans.  Une  troilïéme  efpécc  de  palmier  produit  de 
l’huile , du  vin  , du  vinaigre , du  fruit , 6c  du  pain.  L’huile  fe  tire  de  l’écorce 
ou  de  la  peau  du  fruit.  On  le  fait  bouillir  pour  laconfcrvcr.  Sa  couleur  8c 
fafubftance  même  lui  donnent  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  beurre, 
excepté  qu’elle  eft  un  peu  verdâtre.  Mais  elle  fert  à tous  les  ufages  de  notre 
beurre  6c  de  notre  huile.  Les  Ncgres  l’emploient  auffi  â fe  frotter  le  corps. 
Le  pain  fe  fait  des  noyaux  ou  du  fruit,  qui  relTemblent  aux  amandes , mais 
qui  font  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  inouelle , qu’on  pré- 
tend fort  faine  6c  fort  noorrilfante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  , c'cft-â— dire , 
avec  fa  coque,  eft  d’unafTez  beau  verd  ,6c  fe  mange  crû  ou  grillé.  On  rire 
le  vin  du  tronc , comme  dans  les  autres  Pays  de  l'Afrique  , par  des  incifions 
qui  fe  font  au  Commet  (48). 

L’efpcce  de  palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à tous  les  autres  eft  celle  qui 
produit  du  vin  8c  de  l’huile.  Ils  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
campagnes.  Les  fruits  croiffcnt  en  grappes,  mais  ft  ferrés  , qu’ils  ne  paroif- 
fenr  pas  diitingués  ; Si  chaque  grappe  elt  d’une  grolTeur  fi  extraordinaire , que 
l'homme  le  plus  robufte  n’en  porteroic  pas  plus  d’une  ou  deux.  On  les  nomme 
Kakkcys , en  langue  du  Pays , 6c  les. noyaux  Embos. 


<44)  Dappcr , Kiifttp,  p.  3;  S. 
(4!)  IHH.  p.  jj«. 

(.«)  Merolla  , p.  éj  j. 

Tome  K. 


(47)  L’ Auteur  ne  dit  pas  d’ailleurs  ce  que 
lignifie  C tco. 

' (48)  Relation  de  Pigafccta , p.  1 1 1. 
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Les  Habitansde  Congo  ont  une  autre  forte  de  palmier , qui  ne  croit  quant 
bords  des  rivières  & qu'ils  nomment  Matamo.  Ils  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l’autre;  mais  il  eft  d'une  qualité  plus  froide.  Dans  les  cantons  où. 
les  palmiers  ne  produifent  pas  de  vin  , les  Nègres  fe  compofent  une  liqueur 
■ aruliciclle  avec  du  bled  d’Inde  , qu’ils  font  tremper  dans  l'eau.  Us  l'en  tirent 
enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur  , en  le  battant  & le  preilant  dans  quelque 
vafe.  Après  l’avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur , Si  la  trouvent 
excellente.  Elle  fe  nomme  Guallo  (49). 

LeTamgracft  encore  une  efpéce  de  palmier,  qui  porte  un  fruit  fembla- 
ble  à l’olive;  mais  comme  il  a peu  de  goût,  les  Nègres  l’abandonnent  aux 
linges.  Le  palmier  nommé  Metaba  produit , pour  fruit , des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures , qui  étant  pilées  mêlées  avec  la  poudre  A'En- 
ga/ia,ne  (aillent  pas  de  faire  un  merveilleux  cordial.  Cet  arbre  rclïcmble 
beaucoup  au  Matamo  , s’il  n’eft  pas  le  même.  Ses  feuilles  donnent  une  efpéce 
de  fil  dont  les  Habitans  fe  fabriquent  des  étoffes.  De  lès  plus  petites  branches , 
qui  font  fort  fouples  & fort  unies , on  fait  des  hamacks , ou  des  filets  pour  les 
voyages.  Les  grandes  branches  fervent  à bâtir  les  maifons. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l'Auteuren  abordant  fur  la  Côte  de 
Bengucla,  fut  une  extrême  abondance  de  dattiers  , qui  viennent  beaucoup 
mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  méridionales  de  l'Afri- 
que , quoiqu'on  bonté  ils  foicnt  fort  inferieurs  à ceux  de  l’Eft.  H obferva  aufli 
quantité  de  vignes , en  allées  & en  berceaux.  Mais  quoique  l’humidité  du 
Pays  leur  faffe  porter  du  fruiedeux  fois  l’année  , on  n’eft  point  encore  par- 
venu à pouvoir  en  tirer  du  vin,  parce  que  l'excès  de  la  chaleur  lert  moins  à 
purifier  le  raifin  qu’à  le  faire  poi^ir.  Il  n’y  a point  demaifon  dans  cette  Con- 
trée qui  n’ait  fa  fourcc  d’eau  (50  On  la  trouve  par-tout  à deux  pieds  de  pro- 
fondeur , & fa  fraîcheur  paroît  furprenante  à fi  peu  de  diftancedu  rivage  (5 1 ). 

L’arbre  nommé  Ogheghe  donne  un  fruit  qu’on  prendroit  pour  une  prune 
jaune,  d'une  odeur  charmante  & d’un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  à 
faire  des  palilîades  Si  des  faites  vertes , pour  s'y  mettre  à couvert  des  raions 
brûlansdu  foleil  ( 5 i ). 

On  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité  d’arbres  aromatiques  Si  propres 
aux  ufages  de  la  médecine.  L’ Angariaria  tient  le  premier  rang  dans  cette 
dalle.  Le  bois  & la  racine  de  cet  arbre,  mais  fur-tout  le  bois,  paflent  pour 
un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  reins  , fans  en  excepter  la  pierre 
ni  la  gravelle.  De  là  vient  qu’aucune  de  ces  maladies  n'a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 

Un  autre  arbre  fort  utile  à la  médecine  eft  le  Khifckko  , dont  toutes  les  par» 
ties  font  également  bonnes  pour  la  fièvre , en  les  réduifanr  en  poudre  & les 
mêlant  dans  une  cuillerée  d’eau.  Le  même  bois  prévient  les  évanouillcmens , 
lorfqu’on  l’applique  fur  les  temples  ou  fur  le  Iront.  Le  Khilongo,  autre  ar- 
bre médical , eft  célébré  par  la  vertu  purgative  qu’on  lui  attribue. 

Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  eft  le  Mignamigna , qui 

(49)  Voyage  dcMcroIla,  p.  H|4-  (f!)  Merolla  , p.  6)4. 

(so)  Ibidem.  Mais  on  a remarqué , d'après  ( J 1)  Relation  de  Pigafctta  , p.  II).  & 
l'Auteur  même  , que  cette  eau  eft  tics-mal  Dappcr , p.  5 iÿ. 
faine. 
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produit  dupoifon  d’un  côté  6c  l'antidote  de  l’autre.  Si  l’on  eft  cmpoifonné  histoire 
parle  bois  ou  par  le  fruit  (5  })>  les  feuilles  fervent  de  contrepoifon.  Aucon-  NaruatiLt. 
traire  fi  l’on  a pris  du  poilon  par  les  feuilles , il  faut  avoir  recours  au  bois  ou 
au  fruit. 

Le  Donno  n’a  que  fon  ccotce  à vanter.  On  lui  attribue  l’odeur  6c  les  ver-  Lc  Don™., 
tus  de  la  canelle. 

Quoique  le  pays  ntf-produife  point  d’ail,  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a la  meme  odeur  8c  le  même  goût  (54). 

Le  Nkajfa  , arbre  fort  élevé  & de  couleur  rouge , a des  qualités  metveilleu-  u MuO. 
fes  pour  guérir  le  mal  de  dents  8c  l'cnilute  des  gencives.  Il  en  a de  perni- 
cieufes  au  contraire  pour  les  oifeaux  ; car  s’ils  fc  perchent  un  moment  fur 
fes  branches,  ils  tombent  aufii-tôt  fans  vie  (55). 

V Emboîta  eft  un  arbre  d'un  bois  fort  6c  noueux  , qui  fert  à faire  des  arcs.  L'Embum. 

Il  porte  dans  fa  racine  le  remedede  l’Embalfer,  maladie  commune  patmi  les 
Habitans. 

L arbre  que  les  Portugais  nomment  Paadel  cabra,  c’eft-à-dire , Bois  de  fer-  r«  Jci  OAn- 
peut,  a des  vertus  fort  puiftantes  contre  la  fièvre,  comme  le  MofroJJofonho  en  u Mofruiü- 
a contre  le  poilon.  f<mh0, 

La  Gomme  Almejîga  dillile  d’un  arbre  du  meme  nom.  Elle  a l’odeur  de  la  Gomme  Aimc- 
gomme  Elemi.  C'eft  un  remede  fouverain  pour  plufieurs  maladies,  fur-tout 
pour  les  humeurs  froides  6;  lesmeurtrilRires  démembres.  On  tire  d’une  au- 
tre plante  une  forte  d’aloes  , qui  ne  le  cède  point  à celui  de  Pille  de  Socotra. 

L'Orore  de  Bitios  eft  une  herbe  qui  a rite  Ion  nom  de  fa  vertu  contre  une  Orore  de  Binai, 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nomme  Bitios  (5  6). 

La  cafte , les  tamarins  6c  d’autres  drogues  recherchées  dans  la  Pharmacie  , cric  fciuu- 
croiftcnt  ici  fort  abondamment,  6c  patient  entre  les  Nègres  pour  des  fpéei-  nn*‘ 
fiques  contre  la  fièvre  (57). 

Leonard , Frere-Lay  Capucin  , dont  on  a lu  quelquefois  le  nom  dans  les  re- 
lations précédentes , 6c  qui  avoit  fait  un  long  léjour  dans  le  Pays , alfiira  Me- 
rci la  qu'il  y avoit  vù  du  ftorax,  du  benjouin  6c  de  la  cafte,  mais  que  les 
Nègres  n’en  faifoient  aucun  cas  (56). 

§.  I l I. 

Oifeaux  fauvages  & privés. 

OU  T R r les  oifeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  6c  d'Angola , 

l’Europe  en  a peu  qui  ne  fe  trouvent  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  ïrAftùji>c.'U?e 
deux  régions.  Lopez  obferve  que  les  étangs  y font  remplis  de  hérons  6c  de 
buttors  gris , qui  portent  le  nom  d’oifeau  royal.  On  y voit  une  forte  de  grue  , 
qui  a les  pieds  6c  le  bec  rouge,  de  la  grofteur  d’une  cigogne.  La  plus  grande 
partie  de  fon  plumage  eft  rouge  6c  blanc , avec  un  mélange  de  quelques  plu- 
mes grifes.  C’cft  un  tort  bel  oifeau , dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nourri- 

(y  3)  Merci I* , p.  jy.  fa  nature' dans  l'article  précédent. 

( j4)  11  femble  que  c’cft  Unit  alla.  ( j7)  Pigafctta , p.  i * 7- 

( y y ) Mcrolla  , p.  éiy.  (j8)  Voyage  de  Merolla , p.  $}J. 

(y  6}  On  a vu  les  effets  de  cette  maladie  5c 
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turc.  Les  Habitans  l’appellent  FUmingo  , parce  qu’il  a beaucoup  de  relie m- 

blance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  d'Inde,  les  poules,  les  oies  Si  les  canards,  fauvages  & privés, 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y font  li  communes , que  les  enfans 
les  prennent  au  trébucher.  Les  faifans  , que  les  Ncgres  appellent  GallignoUs  , 
les  pigeons,  les  tourterelles  & les  bec  hgues  font  innombrables.  Le  Pays  ne 
manque  pas  non  plus  d’aigles,  de  faucons,  de  gerfaults,  de  milans , & d’au- 
tres oifeaux  de  proie  ; mais  les  Nègres  n’ont  point  l’art  de  les  dreffer  pour  la 
chafle. 

Les  perroquets  de  Congo  & d’Angola  font  gris  ou  verds.  Les  premiers 
font  fort  gros  & grands-parleurs  ; les  autres  petits  Si  moins  babillards  (59}. 

Dapper  y joint  les  pies,  les  férins , les  chauves- fouris  Si  les  choucres  , qui 
portent  dans  le  Pays  le  nom  d’Ampenda  , c’eft-à-dire , diables,  parce  qu’ils 
font  regardés  comme  des  oifeaux  de  mauvais  augure.  Le  meme  Auteur  dis- 
tingue à Congo  deux  fortes  de  perdrix  Si  de  failans  ; les  fauvages  & les  do- 
meltiqucs-  Les  faitans  de  la  première  clpéce  ont  lur  la  tête  un  toupet  de  plu- 
mes. Les  autres  ont  la  tète  chauve  ; mais  leur  plumage  eft  bleu  & noir , avec 
un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  (60). 

Mcrolla  prétend  que  les  poules  fauvages  font  ici  plus  belles  Sc  de  meilleur 
goût  que  les  poules  domclliqucs.  11  juge  de  même  des  perdrix  , qui  reffem- 
oient  beaucoup  d’ailleurs  à celles  de  1 Europe.  Mais  les  Nègres  eftiment  peu 
ces  deux  fortes  d’oifeaux  (61). 

Ou  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  & de  Batta  , du  côx  de 
Mazambi.  Leurs  plumes,  mêlées,  avec  celles  du  paon  , Si  rangées  en  forme 
de  parafol , fervent  d'tnfeignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confins  d’Angola  , on  trouve  un  bois , environné  de  murs , où  l’on 
élevé  des  paons  pour  les  parafols&  les  Enfcignes  du  Roi. 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Us  plongent  dans  l’eau  ; 
& dévorant  les  poilToru  entiers , leur  eftomac  eft  fi  chaud  , qu  ils  les  digèrent 
facilement.  Leur  peau  n’a  pas  moins  de  chaleur.  Elle  fert  aux  Nègres  à fc 
couvrit  la  poitrine  (<>i).  Merolta  dit  au  contraire  que  ces  oilcaux  , dont  on 
voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  Singa,  (ont  tout-à-fait  noirs , 1 l’excep- 
tion de  la  poitrine  , qui  eft  couleur  de  chair  , ê peu -près , dit-il , comme  le 
cou  du  coq  d’Inde;  mais  il  ajoute  qu’il  n’a  pù  s'amircr  (i  c’tft  le  vrai  pélican  , 
qui , fuivant  les  Naturaliftcs , nourrit  fes  jeunes  de  fon  propre  fang  (<>  j). 

Le  meme  Auteur , après  avoir  obfcrvc  que  ces  Régions  offrent  une  va- 
riété furprenante  de  toutes  fortes  d’oifeaux  , fait  une  remarque  (înguliére  fut 
les  moineaux.  Ils  font , dit-il,  de  la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe , auffi- 
bicn  que  les  tourterelles  : mais  dans  la  faifondes  pluies . leur  plumage  de- 
vient rouge  , Si  reprend  enluite  fa  première  couleur.  L’étonnement  dimi- 
nue, s’il  11e  faut  pas  dire  qu’il  augmente,  lorfqu’on  voit  arriver  l.t  même 
chofe  aux  autres  oifeaux.  L' Auteur  ajoute  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands , 
que  ce  qu’il  ena  vû  dans  d’autres  Pays;  que  les  diverfes  efpéces  de  perroquets- 
différent  beaucoup  de  celles  du  Bréfil  ; que  les  corbeaux  font  blancs  fut  la 

{ jj>)  Relation  .le  Pi- ifcrra , p.  y;.  & fitiv.  (Si)  Pigafetra  , uti  fhf. 

(«o)  Dappcr , dans  Ogilby,  p.  331.  & jj8.  («;)  Meioila  , uti Juf. 

(ii)  Voyage  de  Mciolla,  p.  <3*. 
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poitrine  & au  fommetdes  ailes,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Le  Perc  François  de  Pavie  lui  raconta  qu’en  allant  à Sinja  il  avoir  ob- 
fetvé  certains  grands  oifeaux  blancs,  qui  ont  le  bec  , le  cou  & les  jambes  Fort 
longues , Si  qu  au  moindre  fon  d’un  inftrumcnr  ces  animaux  le  mectoient  à 
fauter  & à danfer  fur  le  bord  des  rivières , où  ils  font  ordinairement  leur 
réfidcncc.  Ce  (peftacle  l’avoit  fort  amufé. 

Une  autre  elpéce  d’oifeau  a la  queue  fi  blanche  & fi  belle  , que  les  femmes 
Portugaises  achètent  fes  plumes  à toutes  fortes  de  prix  , pour  s'en  faire  un 
ornement. 

L’Auteur  obferva  que  les  moineaux  & d’autres  petites  efpéces  bâtiffent  leurs 
nids  comme  les  hirondelles  en  Italie;  la  plupart  du  fl  des  feuilles  de  pal- 
miers , qu’ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autout  des 
petites  branches  ; de  forte  qu’au  moindre  fouille  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme  les  enfans  dans  un  berceau.  Les  grands  oifeaux  fe  nichent  au 
fommec  du  tronc  , ou  fur  les  branches  épineufes  du  Mafuma  , arbre  qui  pro- 
duit la  foie  de  cotton  (64) , & qui  cft  comme  armé  de  très  longues  pointes. 

Les  oifeaux  , que  les  Nègres  appellent  dans  leur  langue  Oifeaux  de  mujïqtu , 
font  un  peu  plus  gros  que  les  félins  de  Canaric.  Quelques-uns  font  tout-à- 
fait  rouges , d'autres  vetds , avec  les  pieds  Sc  le  bec  noirs  ; d’autres  font  blancs  ; 
d’autres  gris  ou  noirs.  Les  derniers,  fur-tout , ont  le  ramage  charmant.  On 
croirait  qu’ils  parlent  dans  leur  clunr.  Les  Seigneurs  du  Pays  les  tiennent  ren- 
fermés dans  des  cages  (65). 

Mais  de  tous  les  Habitans  ailés  du  climat,  il  n'y  en  a point  dont  Merolla 
parle  avec  tant  d’admiration  que  d'un  petit  oifeau  décrit  pat  Cavazzi  (66). 
Sa  forme  efl  peu  diflérente  de  celle  du  moineau.  Mais  fa  couleur  cil  d’un  bleu 
fi  foncé,  qu’a  la  première  vue  il  paraît  tout- à fait  noir.  Son  ramage  com- 
mence à la  pointe  du  jour  & fait  entendre  fort  diftinclement  le  nom  de  JcJ'us- 
Chrijl.  N’cft-il  pas  furprenant , dit  l’Auteur  , que  cette  exhortation  naturelle 
n’ait  pas  la  force  d’amollir  le  coeur  des  Habitans,  pour  leur  faire  abandon- 
ner l idolâtrie  (67)  î 

Le  Pere  Caprani  parle  d’un  autre  oifeau  merveilleux  , dont  le  chant  confifte 
dans  ces  deux  mots  : y a dritto,  c’efl  A-dire  , Va  droit.  Un  autre,  dans  les 
mêmes  Contrées , mais  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Matamba  , chante  con- 
tinuellement Vuicki  , Vuicki , qui  lignifie  miel  en  langue  du  Pays.  Il  voltige 
d’un  arbre  à l’autre,  pour  découvrir  ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel  , 
& s’y  arrête  jufqu'à  ce  que  lespallans  Payent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fa  nour- 
riture de  ce  qui  relie.  Mais,  par  un  autre  jeu  de  la  nature  , le  même  chant  at- 
tire les  lions  ; ou  du  moins , en  fuivant  l'oifeau  , le  palfant  tombe  quelque 
fois  dans  les  griffes  d'un  lion  , Sc  trouve , dit  l’Auteur,  la  mort  au  lieu  de 
miel  (63).  Dapper  parle  d’un  autre  oifeau  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Loango,  & dont  les  Nègres  font  petfuadés  que  le  chant  leur  annonce  l'ap- 
proche de  quelque  bête  tcroce  (6 y). 

Le  meme  Auteur  dillingue  dans  ces  Régions  deux  fortes  d’abeilles  ; l'une 

(«4)  Or  !’a  décrie  dans  ('article  précédent,  (67)  C c trait  ne  détruit  pas  ce  qu'on  a dit 
Son  fruit  rclîcmble  au  citron  verd.  de  la  ümpheité  de  l’Auteur. 

(4 f ) Relation  de  l’igafetta , p.  ÿj.  (48)  Voyage  de  Merolla  , p.  é ;6. 

(<«)  Dans  fon  C »mb.  illuj}.  (69)  Dapper,  dins  Ogtlby,  p.  jjp, 
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— — 7-  qUi  fait  fon  miel  au  milieu  des  bois  , dans  le  creux  des  arbres;  l’autre  gui  fe 
NarViliû.*.  niche  fous  le  toit  des  maifons.  Les  fourmics  lont  aulli  de  plufieurs  fortes. 

Dapper  en  nomme  quatre , dont  la  plus  grolfe  cft  armée  d’un  éguil  Ion  fort 
picquant , qui  caufe  une  enriurc  trcs-douloureufe.  Les  trois  autres  font  plus 
petites  Sc  moins  redoutables  (70). 

$.  I V. 
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IL  y a peu  d’animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  lui  fuient  com- 
muns avec  le  Royaume  d’Angola.  Tels  font  les  élephans , les  rhinocéros , 
les  tigres , les  léopards  , les  lions , les  bulles  roux  , les  ours , les  loups , les  re- 
nards, les  grands  chats  Étuvages’,  les  Catamonts . les  Makakos,  les  Empalangas, 
les  civettes , les  fangliets , les  Engaltas  Sc  les  caméléons.  On  peut  compter 
aulli  dans  ce  nombre  les  beftiaux  ou  les  bêtes  privées  , telles  que  les  vaches 
Sc  les  bœufs , les  moutons , les  chèvres  & les  potes , qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  plupart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba  ; 7 1 ).  On  y 
trouve  aulli  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs , de  dains , de  chevreuils  & de 
gazelles.  Lopezcn  vit  des  ttouppeaux  innombrables.  Les  renards,  les  lièvres 
& les  lapins  11’y  font  pas  moins  en  abondance  , parce  qu'il  n'y  a point  de 
chaffcurs  qui  fe  faltent  une  occupation  de  les  détruire  fyi). 

Il  fe  trouve  des  clephans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 
Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  cantons , où  les  bois , les  pâturages 
Sc  les  rivières  font  en  plus  grand  nombre  , tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez 
ayant  pris  plufieurs  fois , dans  le  fable  , la  mefure  du  pied  des  élephans , en 
trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (7 î). 

Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ans, 
& ne  ce  (Te  pas  de  croître  jufqu’au  milieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  plaifir  à pefer 
plufieurs  dents , dont  chacune  étoit  d'environ  deux  cens  livres  (74).  Il  allu- 
re, contre  l’opinion  des  anciens  , que  lclcphant  fe  couche  â terre  (75); 

u'il  plie  les  genoux  , & que  de  fes  pieds  de  devant  il  abailTc  les  branches 
..es  arbres  pour  fe  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les  arbres  font  trop  élevés,  il 
les  ébranle  fi  puilfamment  avec  l’épaule  , qu’il  parvient  à les  renverfer.  S’ils 
ont  moins  de  force  dans  leur  hauteur,  il  les  courbe  avec  fes  dents  jufqu’à  ce 
qu’il  puilfc  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  auflî  quelquefois  que  fes 
dents  fe  brifent  pat  l’effort;  Sc  fuivant  l'Auteur , c’eft  la  raifon  qui  en  fait 
trouver  un  fi  grand  nombre  dans  les  forets. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept  ans , & ne  portent  pas  plu* 

de  deux  ans.  . 

La  peau  des  élephans  de  Congo  eft  d'une  dureté  incroyable.  Elle  a qua- 


(70)  Ibidem,  p.  J j i. 

(71,)  Ibidem,  p.  j(». 

(7 >.)  Relation  de  Pigafetta , p. 

(7  j ; Ibidem. 

(74)  On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  d'é- 
icptniK  , Af<M«  nuinxju , 6c  les  jeunes  éléphans 
Ms  un  a ro.inw, 


(7  y)  On  croyoit  anciennement  que  le* 
élephans  ne  pouvant  fe  coucher , ni  fc  relever 
quand  ils  étoient  à terre  , la  maniéré  de  les 
prendre  étoit  de  couper  à demi  des  arbres , con- 
tre Icfqucls  ils  vcnoicnr  s’appuyer  5c  qui  les 
cotrainoicnc  dans  leur  chute. 
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tre  pouces  dcpaitleur.  Lopez  allure  qu'un  de  ces  animaux  ayant  cté  tiré  d .... 
coup  de  Paderero  , (7 6)  la  balle  ne  perça  point  fa  peau.  Mais  il  fut  fi  mifè- 
rablement  meurtri,  qu’apres  avoir  fui  pendant  trois  jours,  & tué  dans  fa  fu- 
reur plusieurs  Efclavcs  qui  le  rencontrèrent  fur  fon  partage , il  mourut  de 
cette  aventure. 

Les  élephans  ont  i la  queue  une  forte  de  poil , ou  de  foie , de  l'épailTcur  *>»  i»’* 
d’un  jonc , & d un  noir  fort  brillant.  La  force  M la  beauté  de  ce  poil  auemen-  £ ’|u“c  * 1 •’ 
cent  avec  l'âge  de  l’animal.  Un  feul  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  F.f-  ^ 
claves  , parce  que  les  Seigneurs  & les  femmes  (ont  pallîonnés  pour  cet  orne- 
ment. Tous  les  efforts  d’un  homme,  avec  les  deux  mains,  ne  peuvent  le 
brifer.  Quantiré  de  Ncgres  le  hafardent  à couper  la  queue  de  i 'éléphant 
dans  la  feule  vue  de  fe  procurer  ces  poils.  Ils  le  lurprennent  quelquefois  tan-  h 
dis  qu’il  monte  par  quelque  palîagc  étroit , dans  lequel  il  ne  peut  le  tourner 
ni  le  vanger  avec  fa  trompe.  D’autres,  beaucoup  plus  hardis,  prennent  le 
tems  où  ils  le  voient  paicre  , lui  coupent  la  queue  d’un  feul  coup  , & fe  <m 
ramifient  de  fa  fureur  par  des  mouvemens  circulaires,  que  la  pefànreur^dê 
l’animal  & la  difficulté  qu’il  trouve  â fe  tourner  ne  lui  permettent  pas  d» 
faire  avec  la  meme  vîccflc.  Cependant  il  court  plus  vite  en  droite  lkne  que 
le  cheval  le  plus  léger,  parce  que  fes  pas  font  beaucoup  plus  grands°(77) 

Merolla  obfervc  qu’un  grand  nombre  dePayens , dans  ces  Contrées  fur 
tout  les  Jaggas,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  queue  de  Iclephant  ’si  la 
mort  leur  enleveun  de  leurs  Chefs,  ils  confervent  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues , à laquelle  ils  rendent  un  culte , fondé  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de 
fa  force.  Ils  entreprennent  des  chaffès  exprès  pour  la  couper  , mais  elle  doit 
Etre  coupée  d’un  leul  coup , & l’animal  doit  être  vivant  ; fans  quoi  la  fuperfti- 
tion  ne  lui  attribueroit  aucune  vertu  {78).  f 

Trop- 

Etépium» 


Ce  }»oif  rccüîf 
«nvultv.  , 


qu  i 

à nuire. 

cunc  attention  aux  hommes  qu’il  rencontre.  Quelquefois  il  enleve  un  Nc^re 
avec  fa  trompe,  & le  tient  fufpcndu  pendant  quelques  mumens;  mais  Tell 
pour  le  remettre  tranquillement  â terre.  11  aime  les  rivières  2c  les  lacs  fur 
tout  vers  le  tems  du  midi , pour  fe  défalterer  ou  fe  rafraîchir.  II  fc  mct’danï 
l’eau  jufqu’au  ventre  , Sc  fe  lave  le  refte  du  corps  avec  l’eau  qu’il  prend  dans 
fa  trompe.  Lopez  eft  perfuadé  que  c’cfl  la  multitude  des  étangs  & des  pâtu- 
rages qui  attire  un  fi  grand  nombre  d’élephans  dans  le  Royaume  de  Congo 
Il  fe  fouvient , dit-il  , d’en  avoir  vù  plus  de  cent  dans  une  feule  rrouppe" 
entre  Kazanze  & Loanda;  car  ils  aiment  à marcher  en  compagnie  i üc” les 
jeunes , fur-tout,  vont  toujours  à la  fuite  des  vieux 

Ayant  l’arrivée  des  Portugais  , les  Nègres  de  Congo  ne  faifoient  aucun  cas 
des  dents  d elephant.  Ils  en  confervoient  un  grand  nombre  depuis  phifîeurs 
fiécles , mais  (ans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandées  de  commerce 
De  li  vient,  dit  le  même  Auteur , que  les  Vaiflèaux  de  l’Europe  en  apportèrent 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  & d’Angola  , jufqu’au  milieu  du  der- 


C’Ivoîrc  cft  <l.t~ 
venue  rare  à 
Congo. 


(76)  l’igafetta , p.  « j. 

<77)  Voyage <fc  Merolla  , p.  6J7. 

(78)  Relation  de  Pigafcna , p.  <8.  Sc  fuiv. 
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nier  fiécle.  Mais  ils  épuifcrcnc  enfin  le  Pays , & les  Habirans  font  obligés  au- 
jourd  hui  d'avoir  recours  aux  autres  Pays  pour  en  fournir  au  commerce  de 
l'Europe  (79). 

Battel  demanda  aux  Marembas  (i  les  dents  de  lclephant  tombent  Sc  fc  re- 
nouvellent. Ils  lui  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  pas , & qu'ils  en  trou - 
voient  fouvent  dans  les  forêts  avec  le  relie  de  la  carcalTè.  Cet  eclaircilfement 
s’accorde  avec  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dappcr  aioutc  qu'il 
fe  trouve  des  dents  crcufcs  Sc  cariées,  qui  fc  corrompent  ainti  en  demeurant 
long-tcms  expofées  aux  vents  & à la  pluie  (80).  » 

Les  Peuples  de  Bamba  n’ont  jamais  eu  l’art  d apprivoifer  lesélephans  i mais 
ils  entendent  fort  bien  la  manière  de  les  prendre  en  vie  (81).  Leur  mé- 
thode eft  d'ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  de  larges 
folles  qui  vont  en  fe  retrécirtanc  vers  le  tond.  Ils  les  couvrent  de  branches 
d’arbres  5c  de  gazon  , qui  cachent  fort  bien  le  piège.  Lopez  vit  fur  les  bords 
de  laQuanzaun  jeune  éléphant  qui  étoit  tombé  dans  une  de  ces  tranchées. 
Les  vieux  , après  avoir  emploté  inutilement  toute  leur  force  Sc  leur  adrelïè 
pour  le  tirer  du  précipice,  remplirent  la  folle  de  terre;  comme  s'ils  eutlcnc 
mieux  aimé  le  tuer  Sc  l'enfcvelir , que  de  l’abandonner  aux  Charteurs.  Ils 
exécutèrent  cette  opération  à la  vue  d’un  grand  nombre  de  Nègres  ; qui  s'ef- 
forcèrent en  vain  de  les  charter  par  le  bruit , par  la  vue  de  leurs  armes , & par 
des  feux  qu'ils  leur  jettoient  pour  leseflraier  (8z). 

Merolla  raconte  les  rufes  qu’on  emploie  dans  le  Comté  de  Soeno  pour 
tuer  les  élephans.  Lorfqu’ils  paroillent  en  trouppe , le  challcurfc  frotte  tout 
le  corps  de  leurs  excrémens  ; & rampant  jufquà  eux  avec  fa  lance  , il  fc 
glifle  doucement  fous  leur  ventre  , |ufqu  a ce  qu'il  trouve  l'occalîon  d'en 
frapper  un  fous  l'oreille.  Aullî-tôt  qu'il  a donné  le  coup  , il  s’éloigne  avant 
que  l'animal  ait  eu  le  temsdele  reconnoître.  L’odeur  de  la  fente  trompe 
tous  les  autres  , qui , continuant  de  marcher , lairtent  leur  compagnon  en 
proie  à l’heureux  chalfeur.  Si  l'animal,  blelîe  dans  un  endroit  (1  tcnfiblc  , 
conferve  aflcz  de  force  pour  fc  défendre , ou  pour  attaquer  même  fon  en- 
nemi , la  feule  rertburce  du  chartcur  eft  de  fc  retirer  en  failant  plulieurs  tours , 
fie  d’attendre  qu’il  foie  entièrement  affoibli  par  la  perte  de  fon  fang  , qui  ne 
ccfTc  pas  de  couler  jufqu’à  fa  mort  (8  j). 

Dapper  obferve  que  l’élephanc , après  avoir  été  bielle , emploie  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  ; mais  que  s’il  obtient  cette  vengeance , 
il  ne  fait  aucune  infulte  à fon  corps.  Au  contraire  , fon  premier  foin  eft  de 
creufer  la  terre  de  fes  dents , pour  lui  faire  un  tombeau  , dans  lequel  il  l'c- 
tend  avec  beaucoup  d'adreife.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  & de  feuillages. 
Mais  ceux  qui  font  leur  occupation  de  cette  dangereufe  charte  fe  cachent 
fort  foigneufement  après  avoir  tiré  leur  coup  , Sc  fuivent  de  loin  l'animal , 
en  jugeant  de  fa  foiblcrtc  par  fa  marche.  Ils  cherchent  l’occalîon  de  lui  faire 
de  nouvelles  blcrtures  ; & iorfqu’ils  le  croient  près  de  fa  fin,  ils  s'approchent 
hardiment  pour  l’achever. 

On  lit , dans  le  même  Auteur , que  la  nature  a placé  dans  la  tête  déplu- 

(7»)  Dapper.  ubifuf.  p.  51p.  (Si)  Pnppcr  dit  nettement  que  les  Nègre* 

(50)  Battel , dans  Pnrcfias , Vol.  If.p.  p8;.  n'ont  pas  l'art  de  prendre  les  éléphan»  en  yic, 

(51)  Dapper , ulifuf.  (S) j I’iga&tta,  p.  «7. 
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/leurs  clephans une  force  de  bezoar , de  couleur  pourpre  , à laquelle  on  attri-  histoike 
bue  des  qualités  fort  falutaires  (84).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres  Naturilli. 
font  diftiller  au  foleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  l’élephant , & qu'ils  icit“ 

la  regardent  comme  un  puillant  remede  pour  lafthme,  les  l’eiatiques  Sc  les 
humeurs  froides  (8  5 h 

Les  cornes  de  rhinocéros  viennent  du  Pays  des  Anzikos.  Elles  font  fort  re-  * 

cherchées  des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d’un  ufage  admirable  dans 
plulieurs  maladies.  Mais  on  n'a  jamais  appris  que  ce  Royaume  , ou  celui  d’An- 
gola , produite  l’animal  même.  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Buda  (86). 

Merolla  prétend  néanmoins  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Pays  de  Benguela , Sc 
qu’ils  y font  nommés  Abada  par  les  Nègres.  Cette  cfpéce  de  licornes  , dit-il , 
eft  fort  différente  de  celle  qui  cil  vantée  par  les  Naturaliftes.  On  faillira  qu’il 
n'en  exillc  plus  de  cette  derniere  efpéce  (87).  Un  Millionnaire  Theatin  , Fables  chi- 
qui  revenoit  de  Goa  , lui  raconta  qu’il  avoir  pris  des  foins  inutiles  pour  en  ““k’- 
trouver  aux  Indes  orientales  , & que  plufieuts  Aftronomes  du  Pays , fur-tout 
quelques  Chinoisde  faconnoidance  , prétendoient  avoir  trouvé , par  leurs  cal- 
culs , que  toutes  les  licornes  éroient  mortes  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur  (88  ). 

L’abada  ou  la  licorne  de  Benguela , fuivant  le  même  Auteur  , cil  ordinaire- 
ment delà  grotleur  d’un  bœuf.  I.e  mâle  leulement  eft  armé  d’une  corne  au 
front.  11  a les  mêmes  propriétés  que  l’ancienne  licorne , lorfqu’il  eft  pris 
jeune  , ou  qu’il  ne  s’eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent  beaucoup  de 
leur  vertu  dans  l'accouplement  (89). 

Le  même  Pays  produit  un  autre  animal  que  les  Habitans  nomment  Empa-  *■ 

kajfe  (90).  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bulle.  D'autres  y trouvent  feu-  * fr'  r"  ' 
iement  beaucoup  de  relTemblance.  L'Editeur  de  la  Relation  de  Lopcz  dit 
qu’il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne,  qu’il  eft  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu’il  lui  reftemble  par  la  tête  Sc  le  poil  ; que  fa  couleur  eft 
rougeâtre  ; qu'il  a les  cornes  du  bouc , unies , luifantes , Sc  tirant  fur  le  noir  ; 
que  les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uftenciles  Sc  de  parures  ; que  la 

feau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal , & de  là  dans  les  Pays-bas , où 
on  en  fait  descorfelcts  & des  plaftrons.  Les  Habitans  s’en  fervent  pour  leurs 
Targettes;  mais  ils  n’ont  pas  l’art  de  les  préparer.  Cette  peau  eft  à l’épreuve 
des  flèches.  Cependant  ils  emploient  l'arc  comme  le  mouiquet  pour  tuer  l’ani- 
mal. La  chafTe  en  eft  dangereufe.  Un  empakalle , qui  furprend  le  chalfeur  , 
le  foule  aux  pieds , le  frappe  de  fon  muzeau , parce  qu’il  ne  peut  fe  fervir 
de  fes  cornes  , Sc  ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  les  déferts  du  Royaume  des  Anzikos  font  remplis  de  bulles  Sc  d'ânes  lau- 
vages  (91). 

Mais  Dapper  alfure  que  le  bulle  porte  le  nom  d 'Empakajfa  dans  le  Royaume  P™1' 
de  Congo  ; qu’il  a le  poil  rouge  Sc  les  cornes  noires , Sc  que  les  Habitans  font 
de  fes  cornes  divers  inftrumens  de  nautique.  11  le  repréfente  comme  un  ani- 


(84)  Dapper  , dans  Ogilby , p.  (19. 

(8j)  Voyage  de  Merolla , p <SJ7. 

(8  S)  Pigafctta  , p.  «y. 

(87)  H y a beaucoup  d’apparence  qu’il  n’y 
O jamais  eu  d’autre  licorne  que  le  rhinocéros. 
{S8J  Nouveau  traie  de  lalîinpliciié  de  l’Au- 

Tome  K 


tcur. 

(89)  Merolla  , p.  <Co i. 

(90)  Lopcz  l’appelle  EmpMus , Dapper; 
f.mpMktfft , Carli , Vntajfe , Je  Merolla , Im . 
panguezz*. 

(9  IJ  Pigafctta  , p.  ) 1.  & 87. 
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mal  fort  dangereux.  Il  ajoute  , mais  fur  le  témoignage  d’autrui , qu’une  va* 
chc  meure  à l’inftant , fi  elle  paît  dans  le  meme  pâturage  qu’un  bulle  : d'où  il 
conclut  que  l’haleine  du  bulle  eft  un  poifon  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chair 
eft  grolfiere  & glaireufe.  Cependant  les  Elclaves  en  mangent  volontiers  , 
après  l'avoir  coupée  en  pièces,  quils  fontfécherau  foleil  (91). 

Carli  , dans  un  voyage  qu'il  fit  à Gamba , vit  un  grand  nombre  d'Empa- 
kalTes,  qu’il  appelle  Pakajfes.  Il  leur  trouva  la  figure  dubufle  & le  rugille- 
ment  du  lion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  fes  yeux  étoient  blancs,  aveo 
des  raies  ou  des  taches  rouges  & noires.  Les  pakaffes  , dit-il  encore  , ondes 
oreilles  longues  d'une  demie  aune  8c  les  cornes  fort  droites.  Ils  regardent 
les  palfans  d’un  œil  fixe , mais  fans  leurnuirc  , lorsqu'ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  & la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (9}). 

Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu’il  n’avoit  vû  que  des  vaches  Sauvages. 
Il  les  appelle  lmpangut^e.  Il  s’en  trouve , dit-il,  de  rouges,  de  noires  8c 
d’autres  couleur  de  cendre.  Elles  font  d’une  légèreté  extrême  à la  coude.  Leurs 
cornes  font  d’une  longueur  que  l’Auteur  appelle  exeellive.  Lorfqu’elles  fe  Sen- 
tent blelTées,  elles  font  face  au  chaficur,  comme  les  bulles , l’attaquent  fu- 
rieufement , & le  tuent , s’il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur  chair  eft 
nourrilTante  & de  fort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft  un 
Spécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  8c  les  tranchées.  C’eft  de  leur 
peau  que  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  rcfille  à la  plus  forte 
flèche  ; 8c  l’on  ell  en  sûreté , dit  l’Auteur , fous  cette  cfpéce  de  mur  (94). 

L’ Empa/angu  eft  un  autre  animal  de  la  grollcur  d’un  bœuf.  Il  n’en  a pas 
moins  la  forme , excepté  qu'il  a le  cou  plus  haut  & qu’il  porte  la  tête  au  vent. 
Ses  cornes  font  larges  & tortues,  diviléesen  plufieurs  branches,  dont  l’cx- 
tremiré  eft  fort  pointue.  Leur  longueur  eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  Quoi- 

Îiue  l’Empalanga  n’habite  que  les  forêts,  c’cft  un  animal  fort  doux.  On  mange 
a chair.  La  peau  de  fon  cou  eft  d’un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des 
fouliers.  Il  11c  feroit  pas  difficile  de  le  rendre  propre  au  labourage  8c  à d’au- 
tres fervices  (95).  Dapper  dit  que  l'Empalanga  reffemble  au  bœuf,  8c  qu’il 
s’en  trouve  de  différentes  couleurs,  brun  , rouge  &c  blanc  (96).  Merolla  lui 
donne  la  groffeur  de  l’Impanguezza  , & la  couleur  qu’on  nomme  Alezan  dans 
les  chevaux.  Il  en  vit  plufieurs  dans  le  Pays  de  Benguela.  Elles  ont  , dit-il , 
les  cornes  droites,  maisentrelaffécs  ; &c’eft  par  lesdifférens  degrés  de  ce  mé- 
lange qu'on  juge  de  leur  âge.  (97)  Il  leur  trouva  quelque  refTemblancc  avec  la 
mule.  Leur  chair  eft  blanche  , maisfpongieufe  5c  inlipidc.  Les  Habitans  pré- 
tendent que  l'ufage  en  eft  dangereux  pendant  que  ces  animaux  font  en  rut. 
Ils  allurent  la  même  chofe  de  leurs  boucs  fauvages.  Un  jour  quelques  chaf- 
feurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno  , qu’on  foupçonnoit  d’être 
dans  cet  état , & que  les  Capucins  ne  laiffetcnt  pas  de  recevoir , parce  qu’ils 
n’en  connoiffbient  pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  partie  , & réferverent 
le  refte  pour  le  jour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n’en  fut  pas  plùtôr  in- 
formé , qu’il  fe  rendit  au  Couvent  avec  une  nombreufe  fuite;  8c  marchant 
droit  à la  cuifine  , il  donna  ordre  non-feulement  que  la  chair  fut  jettéc , mais 

(91)  Dapper,  dans  Ogilby  , p.  J J O.  f 9 y)  Pigafctta  , uki  f*p.  p,  88. 

(yl)  Voyage  de  Carli , p.  j<4.  (96)  Dapper  , ubifxp. 

(94)  Merolla  , p.  807.  (9 7)  Merolla , ubijiff. 
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que  les  Vaiffeaux  mêmes  qui  la  concenoient  fuirent  brifés.  Il  auroic  brûle  hhtoiki 
route  la  maifon , dit  l’Auteur , dans  la  crainte  d’une  infedion  dont  il  ne  pa-  Natu*£u.e. 
roilloit  aucune  marque , fi  les  Millionnaires  ne  lui  euffenc  repréfenté  fort 
humblement  qu’il  s’al larmoie  mal  à propos , & que  pcrlonne  ne  s’étant  rellenti 
de  l'imprudence  qu’on  avoit  commue  , il  y avoic  beaucoup  d’apparence 
quelle  n croit  pas  fort  dangereufe. 

Lorfque  ces  boucs  fauvages  commencent  A vieillir  , on  leur  trouve  dans  le  B«oardeb«n 
•ventre  certaines  pierres  qui  teilbmblcnt  au  bezoar.  Celles  qui  fe  trouvent  la,J8c' 
dans  les  mâles  paüent  pour  les  meilleures',  & font  vantées  par  les  Nègres 
comme  une  fpccifiquc  éprouvé  dans  plulieurs  maladies,  fur-tout  contre  le 
poifon.  Sil’on  ne  prend  foin  de  les  tirer  aulli-tôt  que  l'animal  eft  tué  , elles 
difparoident  par  une  prompte  didolution.  Quoiqu'elles  foient  d’abord  fort 
molles  Si  fort  tendres  (98J , l'air  les  endurcit  & leur  donne  bien-tôt  la  con- 
fiftencc  de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme  Ootago.eipé- 
Golungo  Si  Goutongo.  Il  eft  fort  commun , dit-il , dans  toutes  ces  régions.  ce  1 thCTIt“u 
Sa  couleur  eft  brune.  Si  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  eft  armé  de 
deux  petites  cornes  fort  pointues.  Le  même  Auteur  lui  donne  autli  le  nom 
de  chevreuil , quoiqu’il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu’un  bouc  ou  un  mou- 
ton , avec  lequel  il  lui  trouve  autant  de  rclfemblancc  pour  la  ligure  , qu’à  fa 
chair  pour  le  goûr.  Il  ajoure  que  dans  la  plûpart  des  Pays  Nègres  on  le  compte 
au  nombre  des  meilleurs  alimens  ; mais  que  les  Habitans  de  Congo  & les 
Ambarulas  fe  font  fcrupule  d'en  manger , Si  le  pouffent  fi  loin , qu’ils  ne 
toucheroient  point  au  vailleau  dans  lequel  il  a bouilli , ni  aux  armes  dont  on 
s'eft  fervi  pour  le  tuer.  En  un  mot , ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mêts  dé- 
fendus , qu'ils  appellent  Quijüllas  , dans  la  perfuafion  que  s’ils  en  avoienc 
mangé , ils  perdroient  l'ufage  de  quelque  membre , & que  leurs  doigts  ou 
leurs  orteils  tomberoient  en  pourriture  (99). 

L’Elan , cet  animal  û rare  & fi  faluraite  , eft  allez  commun  dans  le  Royau-  euh. 
me  de  Congo.  Les  vertus  qu'on  fuppofe  à l'un  de  fes  pieds  lut  font  donner 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  , qui  lignifie  dans  leur  langue , txctllcnu 
béte  ( 1 ).  Comme  la  difficulté  confifte  à découvrir  dans  quel  pied  cette  pro-  in 

prière  réfide , leur  méthode  eft  de  le  frapper  d'un  coup  qui  loit  capable  de 
l'abattre , Si  d’obferver  quel  pied  il  levé  d'abord , pour  s’en  faire  un  remede 
contre  fa  blefture.  Il  commence  par  s'en  grater  l’oreille;  & les  chaffeurs, 
attentifs  à fes  mouvemens , lui  coupent  ce  précieux  membre  d’un  coup  de  ci- 
meterre. On  prétend  qu’il  n’y  a point  de  lpécifique  plus  infaillible  pour  le 
mal  caduc  & les  évanouiftèmens.  Pedro  Gobero  Sebaftiano  raconte  dans  fes 
Voyages  qu’il  a vû  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Merolla  S*  dcfcripion, 
parle  aulh  , fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux , font  de  la  gtofieur  d’un 
petit  âne  Si  de  couleur  brunâtre , avec  de  longues  Si  larges  oreilles  qui  leur 
pendent  comme  aux  Epagneuls  ( 1 ).  On  croit  trouver  dans  cette  peinture  le 
Makoko.  Sa  grolfeur,  dit-il , eft  peu  différente  de  celle  du  cheval  ; mais  fes 

(9S)  Voyage  de  Merolla , uti  fnp.  ou  la  grande  bccc.  L’Auteur  en  vil  plusieurs 

(99)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  f 1 1.  & ( (8.  dans  le  Pays  de  Bcogucla. 

( 1 ) Les  Elpaguols  l'appellent  U gt*n  btflia  ( t ) Merolla , uii  fttp.  p.  «OS. 
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■ HtsIOI.,l  jambes  font  longues  Si  menues,  fon  cou  fort  long  & de  couleur  grife,  avec 
Naturilli.  quantité  de  petites  raies  blanches;  les  cornes  longues,  pointues  Si  entrclaf- 
lées  parle  bas.  La  fiente  de  cet  animal  relfemble  à celle  de  la  brebis  ( } ). 

Envocri.  L ' Envotri  cil  un  grand  animal  cornu  , de  la  hauteur  Sc  de  la  forme  d'un 

Zebra  ou  Zcv*“  cerf.  Mais  l'animal  le  plus  rare  Si  le  plus  remarquable  par  fa  beauté  cil  le 
"*  Zcbraoa\e  Zevera , qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaume  de  Congo, 

mais  plus  (ouvent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez,  qui  rend 
ce  témoignage  , ajoute  qu’il  a la  forme  de  la  mule , fans  qu'on  puillc  le  ran- 
ger dans  cette  cfpcce  , parce  qu’il  a toutes  les  qualités  nécelfaircs  à la  pro- 
aniauj"*  dc  cct  PaSat*on  ( 4 )•  Sa  peau  n'a  point  de  redèmblance  avec  celle  d’aucun  animal 
connu.  Elle  cil  marquetée,  dans  toutes  (es  parties , de  taches  rondes , qui  font 
alternativement  blanches , noires  Si  brunes,  chacune  d’environ  trois  pouces 
de  largeur.  La  tête  , les  oreilles , les  jambes,  le  cou  Si  fon  crin,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  par  la  grandeur,  font  parfemésaulfi  régulièrement  des  mêmes 
taches.  Les  pieds , le  fabot  Si  la  queue  rellcmblenc  à ceux  de  la  mule;  mais. 

Srtiwrcspro-  la  queue  eft  tort  épaillc  & d'un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zébra 
pntte».  tiennent  beaucoup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que  s’il  étoit  apprivoifé  il 

ne  pût  fervir  aux  mêmes  ufages.  11  ell  robufle  , il  eft  doux  , il  produit  chaque 
année.  Sa  courfc  eft  fi  légère  & fi  prompte , qu'elle  c(V  pallee  en  proverbe 
parmi  les  Espagnols  & les  Portugais:  Léger,  dilcm-ils , comme  le  Zébra  ( 5 ). 

DlrcntAnoi-  Battel  allure  qu'à  l’exception  de  la  queue,  des  crins  du  cou  Si  de  cette 
Rjujc,  fuiicZe-  variété  de  couleurs  dans  fes  taches,  le  zébra  rciremble  parfaitement  au  che- 
val. 11  marche  otdinairemenc  en  trouppe  ; & quoique  fauvage  , non-feule- 
menc  il  fe  lailfe  approcher  à la  portée  de  l’arc  ou  du  fufil , mais  il  fe  lailfe  tirer 
deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre  la  fuite  ( 6 ), 

Suivant  Dapper,  le  zebra,  qu’il  appelle  aulïi  Zebro  , habite  les  forêts  du 
Royaume  d’Angola,  Si  le  trouve  rarement  dans  d’autres  régions.  Il  eft  fi 
prompt  à la  courfc  , qu’on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l’apprivoife 
pas  plus  aifément  lorfqu'il  eft  pris.  Cependant  les  Portugais  fe  vantoient 
d’en  avoir  envoié  , depuis  quelques  années , quatre  à Lifbone  , où  le  Roi  les 
employoi:  à fon  carotte.  Celui  qui  les  avoir  rratifportcs  en  Portugal  obtint 
pour  recompenfe  un  office  de  Notaire  , qui  devoir  fubfifter  perpétuellement 
dans  fa  famille  ( 7 ). 

Carli  veut  que  le  zébra  , par  la  taille  & la  force  , rdTemblc  exaûement  i 
la  mule.  Il  parle  avec  admiration  de  fes  taches  blanches,  noires  & jaunes, 
qui  fe  fuccéuent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps , & qui  font 
fi  belles , dit-il , qu'on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  de  l’arc  ( 8 ). 

Merolla  dit , à peu  près  dans  les  mêmes  termes , qu’on  prendroit  moins  la 
peau  du  zebra  pour  un  cuir,  que  pour  une  belle  étofte  de  foie,  raiée  de  plu- 
ficurs  couleurs  de  grandeur  égale  , blanches  , noires  Si  bordées  de  jaune  ou 
de  roux.  Il  alfure  que  l’extrême  légcrecé  de  cet  animal  11c  le  rend  pas  moins 


( ; ) Dapper,  dans  Ogilby , y.  { )o.  ( j ) Pigafetta  , p.  7). 

(4)  Les  J éfuires  ont  trouve  dans  la  Tar-  (<)  Battel,  dans  Purcbas , Vol.  IL  pa- 
taric  une  tace  de  mules  qui  font  capables  de  gc  9^4- 
propagation  , & qui  font  peut-être  de  la  me-  ( 7 ) Dapper , uli  fuf. 
me  cfpece.  (S  ) Carli  , p.  J64- 
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ineftimable  que  fa  beauté,  lorfqu’on  eft  parvenu  à l'apptivoifer.  Le  Perc  du 
Ronutno , Supérieur  général  de  la  Million  , envoia  un  prclent  de  plulîcurs 
peaux  de  zébra  au  Grand  Duc  de  Tolcane  ( 9 j. 

Du  tenu  de  Lopez,  on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Congo 
de  grands  troupeaux  de  bœufs  Si  de  vaches , de  porcs , de  moutons  A'  de 
chèvres.  Les  chèvres  fie  les  brebis  donnoicnt  trois  ou  quatre  petits  d'une  feule 
portée , & jamais  moins  de  deux  (10).  Merolla  tend  le  meme  témoignage  des 
chèvres.  Il  ajoute  que  les  beliers  ne  font  point  armés  de  cornes  , comme  en 
Europe  ;que  les  brebis  font  moins  fécondes  que  les  chèvres,  leur  chair  moins 
clfiinéc  ; Si  qu'en  général  les  Habitans  préfèrent  la  chair  des  chevreaux  A 
celle  des  agneaux  (11). 

On  trouve  des  lions  dans  le  Pays  des  Anzikos;  mais  il  ne  s’en  voit  jamais 
dans  la  Province  de  Bamba  , quoique  les  tigres  y fuient  fort  communs.  Ils  y 
portent  le  nom  à'Engoy.  Ces  furieux  animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  fié 
rclpeétent  les  Blancs.  On  a remarqué  plulicurs  fois,  qu'ayant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  fie  un  Nègre  , ils  tuoient  le  Nègre  fie  laillôient  le  Blanc  fans 
lui  nuire.  Ils  font  aulli  feroces  que  le  lion.  Us  rugtlTènt  comme  lui.  La  mé- 
thode des  Nègres  pour  les  tuer  eft  d'cmploier  des  Héches  empoifonnées. 
D’autres  attachent  un  chevreau  au  pied  d'un  arbre  , fie  tendent  un  piège  par- 
devant.  Lopez  en  ayant  acheté  un  jeune  , prit  plaifir  à l'élever  avec  du  lait 
de  chèvre  , Sc  s'en  falloir  fuivre  comme  d’un  chien;  mais  tout  autre  que  lui 
ne  l auroit  pas  touché  fans  danger.  Il  poufToit  quelquefois  des  rugillemens 
furieux  , fie  dans  ces  accès  de  colère  il  avoir  le  regard  terrible.  Un  jour  il  dé- 
vora le  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  occalion  il  lui  tua  un  zébra  qu'il  avoir 
fait  apprivoifer.  Enfin , la  crainte  de  quelque  accident  plus  funefte , lui  fit 
prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  coup  de  Tnoufquet.  Le  poil  des  lèvres  d’un 
tigre  palTc  entre  les  Nègres  pour  un  mortel  poifon.  Ils  prétendent  que  , mêlé 
d.n,  tes  alimens,  il  caufe  une  efpécc  de  fureur  qui  fe  termine  par  la  mort. 
Audi  le  Roi  de  Congo  punit-il  lévétement  (ta)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  tigre  fans  la  mouftache. 

Les  loups,  que  les  Nègres  de  Congo  appellent  Luambongos , font  ici  en 
fort  grand  nombre.  Ils  ont  la  tête  Si  le  cou  fort  gros , la  forme  du  corps  pref- 
que  femblable  à celle  des  loups  de  l’Europe,  mais  la  tête  grife,  fie  des 
taches  noires  comme  le  tigre , dont  ils  n'approchent  pas  d'ailleurs  pour  la 
beauté (1  j).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardent  pour  l’huile  de  palmier. 
Ils  la  découvrent  à l’odeur  , Si  l’enlevcnt  dans  les  hutes  des  Nègres.  Lopez  ne 
fait  pas  difficulté  d'afturer  qu’ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaules , comme 
une  brebis.  Si  qu’ils  prennent  ainfï  la  fuite  avec  leur  proie '14). 

Merolla  leur  attribue  dcsqualités  beaucoup  plus  dangereufes.  Quelquefois, 
dit-il , ils  infeftent  le  Pays  en  fort  grand  nombre;  fie  fe  faifant  pendant  la 
nuit  un  partage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  palmier , ils 
arrivent  ÿufqu'aux  Habitans  fie  les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra- 
conte , comme  une  hifteire  avérée  , qu’un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 

{ 1 x)  Pigafctu  , p.  dp.  k fuiv. 

(il)  Dappcr  dans  Ogilby , p.  jyi. 

(14)  Pigafctta,p.  SS. 
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(»)  Merolla,  p.  <o«.  Il  en  vit  à Ben- 
gucla. 

(10)  Relation  de  Pigafctta,  p.  88. 

(iij  Voyage  dcMerolla.p.  657. 
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banc  où  la  femme  d’un  Nègre  avoir  laide  un  de  fes  enfans  endormi , il  fc 
repofa  près  de  l’entant  fans  lui  cauter  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mere , qui 
le  lurprit  danscetrc  pofture  > il  prit  la  fuite  avec  la  meme  innocence  ( 1 5). 

Dans  le  Pays  de  Sogno  , qui  tut  le  théâtre  de  cette  avanture,  on  voit  pea 
de  lions  , de  tigres  Si  de  loups,  quoiqu’ils  foient  fort  communs  dans  les 
Pays  voilins.  S'il  entre  un  de  ces  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte, 
le  premier  Nègre  qui  le  découvre  eft  obligé  , fous  de  rigoureules  peines , 
d'en  avertir  le  Mani  ou  le  Gouverneur  du  canton.  On  donne  aulli-tôt  i’aliar— 
me  pour  rallemblcr  tous  les  Habitans,  qui  s'efforcent , par  leurs  cris  Si  par 
le  bruit  de  leurs  tambours , de  poulTet  le  monftre  dans  quelqu'endroit  ou- 
vert. Là,  quelque  brave  Nègre,  le  fabre  dans  une  main  & la  targette  dans 
l'autre  , affronte  feul  le  monftre , reçoit  fes  attaques  avec  ton  bouclier , Si 
prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes , dont  la  perte  le  fait 
tomber  fans  détente  , de  le  livre  à l'atlèmblée.  Le  même  Auteur  diftingue 
unecfpéce  de  lion  qu'on  appelle  Royal , Si  qui  mérité  ce  nom,  dit-il,  par 
fa  généralité.  Sa  contenance  eft  tiére  , fa  démarche  majeftueufe  ; mais  il  ne 
nuit  a petfonne  s'il  n’eft  forcé  de  le  défendre. 

Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéce  de  chiens  fauvages,  qui  mar- 
chent toujours  en  grand  nombre , pour  faire  la  guerre  aux  lions , aux  tigres , 
aux  éléphans  Si  aux  autres  bêtes  farouches.  Ils  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leur  fait  manquer  rarement  la  victoire  , quoiqu'il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  l'ang.  Mais  ces  belliqueux  animaux  ne  fe  font  pas  redouter  des 
hommes,  & patient  près  des  Villes  & des  cabanes  fans  y eau  fer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  elt  roux  , leur  corps  maigre  Si  allongé.  Ils  retrouvent 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévrieis. 

Dappcr  raconte  qu’il  fe  trouve  ici  un  grand  nombre  d'ours  & de  fangliers. 
Les  Nègres  donnent  aux  fangliers  le  nom  d 'Engullos.  Ces  animaux  ont  deux 
monftrùeufes  défenfes , qui  déchirent  tout  ce  quelles  attaquent.  Il  n'y  a point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d'épouvante  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
leur  approche.  On  prétend  que  les  excrémens  de  leurs  defenfes , avallésdans 
quelque  liqueur , font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cet  ufage  » 
Si  prétendent  même  qu’une  pierre  frottée  contre  leurs  dents,  communique! 
l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  lièvre.  Il  ajoutent  que  le  fanglier  rétablit 
lui-même  fa  fanté  en  frottant  fa  langue  ou  fes  dents  contre  une  pierre.  Les 
Engullos  , dit  Merolla  , qui  fc  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  forêts  de 
Bengucla , reflèmblent  beaucoup  au  fanglier.  Ses  dents , réduites  en  pou- 
dre , chalTent  la  fièvre  par  les  fucurs  -,  & fi  cette  poudre  eft  mêlée  avec  le  -fuc 
ou  le  jus  de  l'efpéce  de  palmier  qui  fe  nomme  Matata  , elle  devient  un  puif- 
fent  antidote.  Le  même  Auteur  parle , dans  un  autre  endroit , d'un  grand  nom- 
bre de  fangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  font  appa- 
remment les  mêmes  animaux  , qu'il  nomme  ailleurs  Engulles. 

La  Province  de  Pemba  produit  des  civettes  , que  les  Portugais  nomment 
Algaÿas.  Les  Habitans  du  Pays  n’avoient  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
privoifer  ce  farouche  animal  Si  lui  taire  rendre  fon  mufe,  dont  l’odeur  leur 
plaifoit  beaucoup. 

JljJ  Mciolla , p.  <57. 
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La  Province  de  Batta  offre  une  infinité  de  beaux  Sables , qui  portent  le 
nom  à'infirc.  Les  Nègres  en  font  tant  de  cas , qu'il  cft  défendu  de  faire  ufage 
de  leur  peau  fans  la  permilEon  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efclavc.  Ôn 
prend  aulfi  des  martres  vers  le  Pays  des  Anzilcos , & les  Nègres  fe  font  des 
habits  de  leurs  peaux  ( 16 ). 

UEnJîngic  eft  un  petit  animal  dont  la  peau  eft  marquetée  de  noir  & de 
gris.  L ’Entiengio , dans  un  corps  fore  petit  & fort  mince , cil  raie  très-curieu- 
lement.  lia  les  jambes  & la  queue  belles.  Son  l'éjour  continuel  eft  le  fommer 
des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  eft  mortelle.  Il  eft  toujours 
accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à poil  noir , nommés  Ambu  , dont 
la  moitié  le  précédé  Sc  l'autre  le  fuit.  Lorlque  la  première  partie  de  cette  ef- 
corte  cft  tombée  dans  le  piège  , le  relie  prend  aulli-tôt  la  fuite  ; & l'entien- 
gio , privé  de  les  gardes  , le  laide  aifémcnr  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani- 
mal cft  en  fi  grande  cftime , que  le  Roi  fe  réferve  le  droit  d’en  porter , ou  ne 
l'accorde  qu'aux  perfonnesdu  premier  rang.  De  ce  nombre  font  les  Rois  de 
Loango , de  Kakongo  & d'Angoy. 

Les  linges  & les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom- 
bre , fur-tout  dans  le  Comté  de  Sogno,  vers  la  Rivière  de  Zaïre  (17).  Me- 
rolla  diftingue  trois  fortes  de  linges  ; les  Magots  ou  les  Babouins  , qui  font 
les  plus  grands  ; une  autre  efpécc , de  la  grandeur  d’un  chat , Sc  de  plulîcurs 
couleurs;  une  troifiéme  , qui  eft  encore  plus  petite.  Les  trois efpéces  ont  la 
queue  plus  longue  que  le  corps  (18).  Les  Negres  de  qualité  en  nourriffenc 
plufieurs,  pour  fe  taire  un  amufement  de  leurs  tours  de  fouplelfe  (19). 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux  , 
qu’on  nomme  Orang-Outang  aux  Indes  orientales , & qui  tiennent  comme 
le  milieu  entre  l'elbccc  humaine  & les  babouins.  Battcl  raconte  que  dans 
les  forets  de  Mayomba , au  Royaume  de  Loango , on  voit  deux  fortes  de  monf- 
tres , dont  les  plus  grands  fe.nommcnt  Pongos  (10)  & les  autres  Enjokos.  Les 
premiers  ont  une  rclfemblance  exaéte  avec  1 homme  ; mais  ils  font  beaucoup 
plus  gros  & de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain  , ils  ont  les  yeux 
fort  enfoncés.  Leurs  mains  leurs  joues&  leurs  oreilles  font  fans  poil , à l'excep- 
tion des  fourcils , qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu’ils  ayent  le  relie  du  corps  allez 
velu,  le  poil  n’en  eft  pas  fort  épais,  St  la  couleur  eft  brune.  Enfin,  la  feule 
partie  qui  les  diftingue  des  hommes  eft  là  jambe  , qu’ils  ont  fans  mollet.  Ils 
marchent  droits , en  le  Tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans 
les  bois.  Ils  dorment  fur  les  arbres  , & s'y  font  une  efpécc  de  toit  qui  les 
met  à couvert  de  la  pluie.  Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauvages. 
Jamais  ils  ne  mangent  de  chair.  L’ufagc  des  Nègres  qui  traverfent  les  forêts 
eft  d’y  allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  matin  i 
leur  départ , les  pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu  , & ne  fe  retirent 
pas  qu’il  ne  foit  éteint;  car,  avec  beaucoup  d’adrefle,  ils  n’ont  point  affez 
de  lens  pour  l’entretenir  en  y apportant  du  bois  (11). 

llsmarchent  quelquefois  en  rrouppes , & tuent  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forêts.  Us  tombent  même  fur  lesélcphansqui  viennent  paître  dans  les  lieux 

(iS)  Relation  de  l’igafetta , p.  8».  (19)  Pieafma , uti/kp. 

(17)  Happer, dansbgilby,p.  ()>•  (îoj  Ou  Pm;». 

(18;  Voyage  Je  Merolla,  p.  fj7.  (11)  Pigafetta  , a bi/up. 
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qu’ils  habitent , & les  incommodent  fi  fort  à coups  de  poings  ou  de  bâtons , 
qu’ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  eu  pourtant  des  cris.  On  ne  prend  jamais 
de  pongos  en  vie , parce  qu’ils  font  li  robultes , que  dix  hommes  ne  ludiroicnt 
pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeunes , après 
avoir  tué  la  mère  , au  corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement.  Lorfqu’un 
de  ces  animaux  meurt , les  autres  couvrent  fon  corps  d’un  amas  de  branches 
& de  feuillages.  Eurchas  ajoute , en  forme  de  note  , que  dans  les  converfations 
qu’il  avoiteues  avec  Battel , il  avoit  apprisde  lin  même  qu’un  pongo  lui  en- 
leva un  petit  Nègre,  qui  patfa  un  mois  entier  dans  la  fociété  de  ces  ani- 
maux ; car  ils  ne  tont  aucun  mal  aux  hommes  qu’ils  furprennent , du  moins 
dorique  ceux-ci  ne  les  regardent  point , comme  le  petit  Nègre  l’avoit  ob- 
ier vc.  A fon  retour,  dont  l’Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftanccs  , il  ra- 
conta que  les  Eongos  font  de  la  hauteur  de  l'homme,  mais  que  dans  leur 
malfe  ils  ont  le  double  de  fa  grandeur.  Battel  n’a  point  décrit  la  fécondé  ef- 
pécc  de  monlfte;&  l’Editeur , entre  les  mains  duquel  fes  papiers  ne  tombè- 
rent qu'après  la  mort,  ne  put  le  procurer  là-delfiis  les  édairciffeinens  qu’il 
dclîroit  ; mais  il  s’imagine  que  ce  peut  être  le  Pongo  Pigmcc  (ai) , dont  on 
parle  dans  un  autre  endroit  (15). 

Dappct  confirme  que  le  Royaume  de  Congo  cft  plein  de  ces  animaux  , 
qui  portent  aux  Indes  le  nom  d 'Orang-outang , c’cll-à-dire , Habituas  des 
bois , fie  que  les  Afriquains  nomment  Quojas-Morrûs  (14).  Cette  bête,  dit- 
il  , cil  fi  femblable  à l’homme , qu’il  elt  tombé  dans  l’elprità  quelques  Voya- 
geurs, qu’elle  pouvoit  être  lortie  d’une  femme  8c  d’un  linge;  chimère  que 
tes  Nègres  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tranfpotté  de  Congoen 
Hollande  , & préfentc  au  Erince  d’Orange  , Frédéric  Hénri  (15).  Il  étoit  de 
Ja  hauteur  d’un  enfant  de  trois  ans , de  d’un  embonpoint  médiocre  ; mais 
quarré  & bien  proportionné  , fort  agile  8c  fort  vif , les  jambes  charnues  8e  ro- 
bulles,  tout  le  devant  du  corps  nud  , mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 
A la  première  vue , fon  vifage  relfembloit  à celui  d’un  homme  1 mais  il  avoit 
le  nez  plat  fie  recourbé.  Scs  oreilles  étoienc  aulli  celles  de  l’cfpéce  humaine. 
Son  fejn  , car  c’étoit  une  femelle , étoit  potelé , fon  nombril  enfoncé , fes 
épaules  fort  bien  jointes,  les  mains  divifées  en  doigts  fie  en  pouce  , fes  mol- 
lets (*)  fie  fes  talons  gras 8c  charnus.  Ilmarchoit  fouvent  droit  fur  fes  jam- 
bes. U étoit  capable  de  lever  8c  de  porter  des  fardeaux  alTez  lourds.  Lorf- 
qu'il  vouloit  boire  , il  levoit  d’une  main  le  couvercle  du  pot  & tenoit  le 
fond  de  l’autre.  Enfuite  il  s’elfuyoit  fort  gracieufcment  les  lèvres.  Il  Ce  cou- 
phoit  pour  dormir  , la  tête  fut  un  coullin  , 8c  fe  couvrant  avec  tant  d’a- 
dretfc , qu’on  l’autoit  pris  pour  un  homme  au  lit.  Les  Nègres  font  d’étran- 
ges récits  de.cet  animal.  IlsalTurent,  non-feulement  qu’il  force  les  femmes 
fie  les  filles , mais  qu’il  ofe  attaquer  des  hommes  armés.  En  un  mot , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’cll  le  fatire  des  anciens  (16).  Merolla  ne  parle 
peut-être  que  de  ces  animaux,  lorfquil  raconte  que  les  Négtes  prennent 


(11)  Pèlerinage  de  Purchas,3\  II. p. 961. 
11  parole  que  c'eff  une  autre  cfpecc  de  babouin, 
(il)  Voyez  ci-dcfïus  , Tome  III. 

(14)  Il  parole  que  ce  nom  n’eften  ufageque 
dans  le  Paj  s de  Quoja  fur  la  Côc.c  de  Maia- 


gtietre  & dans  les  contrées  voillncs. 

(ij  ) Voy.  fa  defetiption  ci-dcllus  au  T.  IIL 
fous  le  nom  de  Krfyc  & de  Mandrill. 

( * ) Ceci  diffère  du  récit  de  Battel. 

(U)  Dappcr,  dans  Ogiiby  , p.  c f S. 
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quelquefois,  dans  leurs  chalTcs,  des  hommes  & des  femmes  fauvages.  Le  frère  histoiiu 
Leonard  lui  die  un  jour  qu’ils  en  avoient  fait  préfenr  d'un  aux  Millionnaires,  Naturelle. 
qui  l’avoient  envoie  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (17). 

Les  mailons  des  mêmes  Pays  font  fort  infeftées  de  feorpions  , de  Milltpedes  Scrpcn». 

8c  de  ferpens.  Lopez  parle  d un  ferpent  d excellive  grandeur , qui  a quelque- 
fois, dit- il , vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large,  8c  dont  la  gueule 
8c  le  ventre  font  (i  vaftes,  qu’il  eft capable  d’avaller  un  cerf  entier.  Les  Ne-  Hydre  oaran* 
grès  l’appellent  dans  leur  langue  le  grand  ferpent  d’eau,  ou  la  grande  hydre.  r"l*‘u  11  “J‘ 

Il  vit  en  effet  dans  les  rivières  ; mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre  , 8c  monte 
furquelque  arbre  , d’où  il  guette  les  beftiaux.  S’il  en  voit  un  qu’il  puiffe  faifir.  sa  tokcîuI. 
il  fe  taille  tomber  dcfTus,  s'entortille  autour  de  lui,  le  ferre  de  fa  queue, 

Sc  l’ayant  mis  hors  d’état  de  fc  défendre , il  le  tue  par  fes  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté  , où  il  le  dévore  à fon  aife  ; peau,  dit 
l’Auteur , os  & cornes.  Lorfqu'il  s’eft  bien  rempli , il  combe  dans  une  ef- 
péce  de  ftupidité  , ou  de  lommeil  fi  profond  , qu'un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l’elpace  de  cinq  ou  fix  jours , à la  fin  def- 
qucls  il  revient  à lui-même.  Cette  redoutable  elpécc  de  ferpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ordinaire , & quelquefois  après  s’être  monflrucufement 
laftafic.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer  en  fpeéfacle. 

La  chair  de  cet  animal  pallê  entre  les  Nègres  pour  un  met  plus  délicieux  que 
la  volaille.  Lorfqu’il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  à quelque  bois  épais,  ils  y 
trouvent  quantité  de  ces  ferpens  tout  rôtis , donc  ils  font  une  admirable 
feftin  (18). 

Ce  récit  eft  confirmé  parCarli.  Il  raconte  qu’un  jour  étancà  fe  promener  Tttaoiputcfc 
(ous  des  arbres , près  de  Kolumgo , les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent  • 

un  grand  ferpent , qui  travcrloic  la  Rivière  de  Quanza.  Ils  s’efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  les  traces , en  pourtant  des  cris  & lui  jettanr  des  mottes  de 
terre  ; car  il  ne  fc  trouve  point  de  pierres  dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l’empê- 
cher de  gagner  le  rivage  8c  de  prendre  pofte  dans  un  petit  bois , aifez  près  de 
la  maifon.  Il  fe  trouve  de  ces  ferpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long,  & qui  font  de  la  groffeurd'un  poulain.  Us  ne  font  qu’un 
morceau  d’une  brebis.  Aufli-côt  qu’ils  l'ont  avalléc  , ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  foleil.  Les  Nègres  , qui  connoiffenr  leurs  ufages  , apportent  beau- 
coup de  foin  à les  obferver , 8c  les  tuent  facilement  dans  cet  état , pour  le  leul 
plaifird’cn  manger  la  chair.  Us  les  écorchent,  8c  ne  jettent  que  la  queue,  la 
ter e&  les  entrailles  (19).  Ce  ferpent  paroît  être  le  même  qui  porte  , fuivant 
Dapper , le  nom  d ' Embamma  dans  le  Royaume  d’Angola , 8c  celui  de  Minia 
dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule  , ajoute  cet  Ecrivain  , eft  d'une  grandeur  k*4®*- 
fi  extraordinaire , qu’il  peut  avaller  un  bouc , ou  même  un  cerf  entier.  Il  s'é- 
tend dans  les  chemins  comme  une  pièce  de  bois  mort  ; 8c  d’un  mouvement 
fort  léger  il  fe  jette  fur  les  paftans , hommes  ou  animaux.  Le  même  Auteur 
parle  d’un  autre  ferpent  venimeux,  dont  l'épine  du  dos,  portée  autour  du 
cou  , paire  dans  le  Pays  pour  un  remede  infaillible  contre  les  écrouelles  (}o). 

Merolla  raconte , mais  fur  le  témoignage  d’autrui  ,que  l 'Embamba  , irtité 
par  un  Paftant , faute  fur  lui , l’enveloppe  de  plufieurs  cours , 8c  lui  enfonce 

(17)  Vovagede  Mcroila , p.  <57.  ( 19)  Voyage  de  Carli , t>.  iyf. 

[i»)  Relation  de  Pigafetta , p.  90.  & fuiy.  (>oj  Dapf  ci , dans  Ogilby , p.  jjj, 

Tomt  V.  M 
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dans  la  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  dont  fa  queue  eft  armée.  Il  n'y  a point 
d'autre  remede  contre  l’effet  de  cette  mortelle  picquure  , que  de  couper  le 
monftre  en  deux , au  moment  meme  qu’il  perce  (on  ennemi  ( } t ).  Les  Voya- 
geurs Nègres  fonttoujours  munis  d'un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.  U 
paraît  que  ce  ferpent  cil  le  même  dont  l’Auteur  parle  dans  un  autre  lieu  ,qui 
le  trouve,  dit- il , dans  la  route  de  Singa.  Il  le  repréfente  de  la  grolTeur  d’une 
folive  ; mais  il  ajoute , avec  un  peu  moins  de  vraifemblance , que  d'un  feul 
regard  il  tue  8c  confume  les  hommes.  Cet  effet  du  moins  n'eft  pas  toujours  in- 
faillible , puifque  le  meme  Auteur  continue  de  raconter  qu’un  de  ccsmonltres 
ayant  attaqué  un  Nègre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable  , qui 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties, d’un  coup  de  cimeterre.  N’ayant  pas  perdu  la 
vie  par  cette  mutilation,  fa  fureur , dit  Merolla , le  fît  demeurer  dans  des  ronces 
épailfcs,  pour  attendre  l’occafion  de  fc  vanger.  Bien-tôt  deux  voyageurs  fu- 
rent amenés  par  leur  mauvais  fort.  Il  les  failtt  tous  deux , & les  dévora  pref- 
qu'cnticcemenr.  A cette  nouvelle  , les  Nègres  du  voilinage  s’ademblercnt  en 
trouppes , pour  détruire  leur  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir. 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s’étant  mis  à la  tête  de  quelques  Braves , armés 
de  moufquecs , entreprit  la  ruine  du  monftre  , 8c  fe  mit  à le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  tout  d’un  coup.  Sesgens  marchoient  devant  lui  pour  continuer  leurs 
recherches,  lorfque  le  monftre,  obfervant  qu’il  étoit  feul , fottit  de  fa  re- 
traite & s’élança  fur  lui.  La  frayeur  lui  fît  poulfer  de  (î  grands  cris , qu'ils  lui 
attirèrent  un  prompt  fecours.  Ce  terrible  animal  fut  enfin  tué  à coups  de 
fufil(ji). 

Le  ferpent  le  plus  remarquable  que  Merolla  ait  vû  de  fes  propres  yeux , fc 
nomme  Capra  [ j ; ).  La  nature  a mis  fon  poifon  dans  fon  écume , qu’il  crache , 
dit  l'Auteur , ou  qu'il  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d’un  partant.  Elle 
caufe  des  douleurs  li  vives  , que  s'il  ne  fe  trouve  pas  bien-tôt  quelque  femme , 
pour  les  appaifer  avec  fon  lait , l’aveuglement  eft  inévitable.  Ces  ferpens  en- 
trent dans  les  maifons  & montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  ( 5-4). 

Lopez  décrit  une  autre  efpéce  de  ferpent , qui  a , vers  l’extrémité  de  fa 
queue , une  petite  tumeur , de  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatanr , comme  celui 
d’une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire  entendre  ; comme  fi  la 
nature  avoir  pris  foin  d'avertir  les  paflansdu  danger.  On  prétend  que  le  ven- 
tre & la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécifique  pour  la  fièvre  & les  palpita- 
tions de  cœur. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi- 
pères fi  venimeufes,  que  dans  l’cfpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufent 
la  mort-,  mais  que  les  Nègres connoiflent  des  limplcsdont  l’application  eft 
un  remede  alluré  lorfqu’elle  eft  allez  prompte.  11  dit  encore  que  le  Pays  pro- 
duit d'autres  créatures , de  la  grofTeur  du  belier , avec  des  ailes  comme  le 
dragon.  Elles  ont  de  longues  queues  & des  gueules  fort  allongées , armées  de 
slufieurs  rangées  de  dents.  Elles  fe  nourrifTent  de  chair  crue.  L’Auteur  ne 
eur  donne  que  deux  jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  8c  verte  , 8c  leur  peau 
paraît  couverte  d'écaillc.  Les  Payons  Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte. 

( j 1 ) Merolla , uti  fuf.  p.  ( J *.  fie  Serpent , en  Portugais. 

(S a.)  ItùUm,  p.  68).  (j*)  Merolla  , nbifuf.  p.  <37. 

I j j)  C'cft  apparemment  Cobr* , qui  figni- 
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On  en  voyoit  un  aflez  grand  nombre  i Congo  du  tcms  de  Lopez , parce qu  e-  histoire 
tant  fort  rares  dans  les  Provinces , les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup  Nàturelli. 
de  foin  pour  les  confcrver.  Ils  foufFrent  que  le  peuple  leur  rende  des  adora- 
tions , en  faveur  des  préfens  & des  offrandes  dont  elles  font  accompagnées.  ’ 

Les  caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  les  rochers  & fur  les  arbres. 

Ils  ont  la  tète  pointue  & la  queue  en  forme  de  feie  ( j j). 

5.  V. 

Poijfons  de  mer  & d'eau  douce. 

T Es  Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  & d’Angola  font  extrême-  Di*»**  efpd- 
_Li  mentpoilfonneafes,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda.  Lopez  dit  que  'l’ullk'“‘ 
les  fardincs  & les  anchoix  y font  en  fi  grand  nombre  , que  pendant  le  cours  de 
l'hiver  elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  efturgcons,  les  foies,  les  barbeaux  , 
les  truites,  les  tanches  & d’autres  poiflôns  excellons  s’offrent  aufli  dans  une 
extrême  abondance  (36).  Dapperen  nomme  quantité  d’autres  efpéces,  par- 
ticuliérement les  PtrgomouUtors  , que  les  Portugais  nomment  Pelledos  , & qui 
relTemblent  à la  roche  ; les  Efquilonts,  les  Quikouffcs , les  Kuÿoncs,  les  fyopos, 
les  dorades , les  bonites,  les  Albikores,  les  Pcrgos  de  Morochtrmts  , les  Rou- 
kadorcs , les  Koruincs  Sc  les  Mjcqucrcaux  (37). 

Merolla  ditqu’on  ne  fçauroit  s'imaginer  la  quantité  de  poifton  qui  fc  trouve  CrAia  nourti- 
dans  la  mer  aux  environs  de  Loanda  .Si  combien  il  y eft  a vil  prix  (3g). lire-  mc  Pa>1' 
marque  que  c’eft  un  effet  de  la  providence.  Sans  ce  fecours , il  (croit  împoffiblc 
ici  de  fubfifter,  fur-tout  dans  la  Ville.  Les  Nègres  n’ont  prefque  pas  d'autre 
nourriture.  Les  Blancs  mêmes  en  mangent  beaucoup  , fur-tout  le  (oir , parce 
qu'ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile.  Mais  il  n’eft  pas  de  fi  bon  goût 
qu!en  Italie.  Dans  un  autre  endroit , l’Auteur  obferveque  le  pilchard  , ou  la 
pelamide  , eft  ici  de  la  grolfeurdu  harang  (39). 

Les  coquillages , fur-tout  aux  environs  de  Loanda  , font  les  crabbes  , les  CoqmUijcs. 
huitres , les  moules  & les  zimbis  , que  Lopez  appelle  Makes.  Il  dit  que 
cette  dernicrc  efpéce  fe  trouve  fur  toute  la  Cote,  mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs,  parce  qu'ils  ont  le  coloris  fore  brillant.  On  en  diftingue 
de  diverfes  couleurs',  mais  les  gris  font  les  plus  eftimés,  & tiennent  lieu 
de  mpnnoie  , comme  on  l’a  déjà  fait  obfcrver.  On  ferepofe  de  cette  pèche  Comment  ft,r* 
fur  les  femmes.  Elles  l’exercent  fur  les  bords  de  l’Ifle  de  Loanda,  en  creu-  ^hcnt  4Lo*n' 
fant  un  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  , où  elles  rempliflènt  leurs 
paniers  de  fable.  Enfuite , après  avoir  féparé  le  gravier  du  poiffon , elles  dis- 
tinguent les  mâles  des  femelles  ; opération  que  la  différence  du  coloris  rend 
fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu'après  la  marée  on  trouve  au  pied  des  arbres 
une  autre  forte  de  coquillage  , du  côté  de  l’Ifle  qui  fait  face  au  continent.  Les 
Nègres  l’appellent  Ambi^i  omatarc , c’eft-à-dire  , Poijfort  de  rocker  ( 40).  Il  eft 
large  comme  la  main , & fort  bon  à manger.  On  fait  d’excellente  chaux  de 


US)  Pigafata.p.  jr.fc  fuir. 

({£)  IbiU.  p.  16. 

Ul)  Dappct , dans  Ogilby , p.  j<o. 


(;S)  Voyage  de  Merotla,  p.  <7}. 

( î 9)  Ibid  p.  61 1. 

(40)  C'cft  probablement  lliuîtrede  rocher. 

Mi/ 
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Histoire  fes  coquilles , en  les  brûlant.  Elles  fervent  aulfi  A tanner  les  peaux  de  bœuf. 
Naturelle,  dont  les  Habitans  font  leurs  femelles  de  foulicrs.  L'Auteur  leur  trouve  jer.-ct 
fçai  quelle  refTemblance  avec  l’écorce  de  l’arbre  nomme  Maaghi  (41). 

Huîtres . mou-  Dapper  dit  que  les  huitres , les  moules  <k  les  grandes  crabbes  fc  trouvent 
il'jt.'ni^rctun-  aux  embouchures  des  Rivières  de  Quanta,  de  LukulaSc  de  Bcngo  (41).  Lo- 
«un  . Su.  pez  vit  une  grande  quantiré  deplulieurs  fortes  de  coquillages,  tels  que  des 
limaçons  , des  pctunclcs  fie  des  lufclkes , attaches  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  dernière  efpccc  font  innombrables  aux  environs  de  l’ifle  de  Loanda. 
Ils  fe  battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s’en 
apperçoivent , ils  fortent  dans  leurs  canots , pour  recueillir  les  corps  Hoir  ans, 
dont  ils  tirent  une  huile , qu'ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leurs 
Coti'*  o'tmt  w»  VailTcaux.  Le  même  Auteur  oblerve  qu’on  11e  trouve  point  d’ambre  , ni  d’am- 
auiiékrc.  bre  gris  fut  toute  la  côte , quoique  les  baleines  y parodient  en  grand  nom- 
bre .-d’où  il  conclut  que  l’ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux. 

(•..iifunidcri-  Les  Rivières  de  Congo  & d’Angola  abondent  en  poiilôn  de  différentes 
efpéces.  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fort  remarquable  , qui  fe  nomme 
-Riii-ic-ingui).  angulo  '45),  Porc,  parce  qu’il  n’eft  pas  moins  gras  que  cet  animal, 

fie  qu’il  fournit  du  lard.  La  nature  lui  a donne  deux  mains , Si  lui  a formé  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  eft  fort  bonne , mais  clic  n’a  pas  le  goût  du 
poifTon.  Sa  gueule  relfemble  à celle  du  bœuf.  Il  fe  nourrit  de  l'herbe  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  rivière  , fans  jamais  monter  fur  la  rive.  Quelques-uns 
de  ces  poilîôns  péfent  jufqu’à  cinq  cens  livres.  Les  Pêcheurs  ayant  remarqué 
dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu’ils  choifilfent  pour  paître,  les  pren- 
nent avec  des  hameçons,  ou  les  percent  avec  des  fourches,  lis  les  coupent  en 
pièces  j fie  la  loi  les  oblige  enfuite  , fous  peine  de  mort , de  les  porter  au 
Roi  (44). 

oiiüstcmxi-  Suivant  Dapper,  ces  animaux  fe  trouvent  dans  les  lacs  (45),  fur-tout  dans 
ceux  d’Angola,  dcQuihitefie  d’Angolon , qui  appartiennent  A la  Province 
Xcui<Woipt!oo.  de  MafTangano.  Us  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur.  Si  deux  bras  fore 
courrs,  avec  des  mains,  qui  peuvent  fe  courber  un  peu , mais  qui  ne  fc  ferment 
poinr  comme  celles  de  l’homme.  Leurs  doigts  , qui  ont  une  certaine  longueur , 
font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr’eux  , à peu- près  comme  les  pattes  des 
canards.  La  forme  de  leur  tête  eft  ovale.  Ils  ont  les  yeux  petits , le  nez  plat 
la  bouche  grande , fans  aucune  apparence  d’oreilles  Si  de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mâle  reflemblentà  celles  du  cheval.  La  femelle* 
a deux  mamelles  bien  formées , mais  qui  ne  parodient  pas  diftinguées  l'une 
de  l’autre  tandis  qu’elle  eft  dans  l’eau , parce  que  leur  couleur  eft  un  gris  foncée 
Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  Sc  ne  parodient  jamais  fur  la  rive.  La 
partie  fupcricurc  de  leur  corps  a le  goût  du  porc.  Vers  le  bas,  la  chair  eft  un 
peu  plus  maigre  ; mais  elle  n’en  eft  pas  moins  agréable  aux  Nègres,  fur- tout 
lorfqu’elle  eft  bouillie  A l’eau.  Ils  prennent  auilî  YAmbi^c  Angulo  avec  des  fi- 
lets , Si  le  tuent  enfuite  avec  des  lances  fie  des  crocs  de  fer. 


<41)  Pigafetta , p.  rl.  H gulU-Um*/*  ou  la  Truie  d’eau  48c  les  Por- 

(41)  Dapper,  p.  fCo.  tugais , Pirate  melker  , ou  i c Voiffen  femme. 

(4)  ) Dapper  Ait  qu’ils  l'appellent  Amlifagu-  (44)  Pigafcua  , pac.&fuiv. 

lo  8c  Vejimgeni  ; les  Portugais  , Pezze-moul.  (41)  Oua  vu  ci  dciîus  qu’il  s'en  trouve* 

1er , 8c  les  autres  Européens  Sjrenet.  Mcrolla  dans.lc  Lac  d’où  fort  la  Z AUC. 
dit  plus  nettement  que  les  Négtes  le  nomment 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIII.  f, 

Dans  la  tète  de  cc  tnonftre  on  trouve  un  certain  os , qui , réduit  en  poudre 
fit  pris  dans  du  vin  , foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravclle  dans  ta 
veflie  ou  dans  les  reins.  L'os  du  mâle  pa lie  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por- 
tent un  autre  os  qui  eft  vers  l’oreille  de  l'animal,  8c  le  regardent  comme  un 
prefervatif  excellent  contre  l’infedion  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d'An- 

Sola  le  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal , 8c  leur  croient  la  vertu 
'étancher  le  fang,  fur-tout  à ceux  qui  font  compofés  de  la  côte  gauche  ,qui  eft 
la  plus  proche  du  ctcur.  On  prend  les  memes  animaux  vers  Sotala , fur  la  côte 
orientale  d'Afrique.  On  les  laie  pour  les  provisions  de  mer,  fie  l'on  fe  crouvc 
fore  bien  de  cette  nourriture  lorkju’elle  n’a  point  eu  le  tems  de  vieillir.  Mais , 
confervee  trop  long-tems  , elle  s'altère  8c  devient  dangereufe  (46)  pour  ceux 
qui  font  incommodés  de  quelque  maladie  vénérienne. 

Pendant  le  féjour  que  Carli  ht  à Colombo , les  Pêcheurs  prirent  un  grand 
poilTon  , de  forme  ronde , comme  une  roue  de  carollè.  Il  a deux  dents  au 
milieu  du  corps,  8c  plufieurs  trous  par  lefquels  il  voit , il  entend,  il  mange. 
Sa  gueule , qui  eft  une  de  ces  ouvertures , n'a  pas  moins  d’un  empan  de  lone. 
Sa  chair  eft  dclicieufe  8c  rclîcmble  au  veau  par  fa  blancheur.  On  fait  de  les 
côtes , des  colliers  pour  arrêter  le  fang  ; mais  l’Auteur  n’en  rclfentit  aucun  ctfcr. 
Il  eft  clairque  cette  defeription  regarde  la  Syrene , quoique  le  Millionnaire  n’y 
joigne  pas  le  nom  (47). 

Klais  le  récit  de  Merolla  paroît  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  Syrene  fc 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  Rivicre  de  Zaïre  ; quelle  a quelque 
reiremblance  avec  les  femmes  par  le  fein,  les  mains  8c  les  bras;  mais  qu'elle 
fe  termine  par  une  longue  queue  fourchue , comme  un  véritable  poifton  ( 4 S ; . 
Sa  tête  eft  ronde.  Si  la  face  femblablc  à celle  d'un  veau  ; fa  gueule  grande 
& fort  laide  ; fes  yeux  ronds  Sc  pleins',  fon  dos  couvert  d'un  large  cuir , percé 
en  plulieurs  endroits , 8c  forme  par  la  nature  pour  lui  fervir  comme  de  man- 
teau , par  la  facilité  qu'il  a , foit  à fe  fermer , foit  i s'ouvrir.  Scs  côtes  ont  la 
propriété  d'arrêter  le  fang  -,  mais  fa  plus  grande  vertu  confifte  dans  deux  pe- 
tits osqu'clle  adansles  oreilles.  L'Auteur  mangeoit  fouvent  de  fa  chair, qu’il 
trouvoit  de  fort  bon  goût,  8c  tirant  fur  celle  de  porc.  Ses  entrailles  ont  la 
même  relTemblancc  avec  celles  de  cet  animal , 8c  c'eft  de-Ii  que  les  Nègres 
l’ont  nommée  NgulU  Umafi  , qui  fignihe  Truye  Je  mer.  Mais  les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  de  Piexe  Molhar , c’eft-i-dire , Poijfon  femme.  En  paillant 
l’herbe  fur  le  bord  de  la  rivière,  elle  n’avance  pas  fa  tête  hors  de  l’eau , 8c  ne 
fe  hafarde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  11c  la  prend  guéres  que  dans  les 
tems  de  pluies,  lorfque  l'épaitTeur  de  l’eau  ne  lui  lailTe  pas  découvrir  aifé- 
ment  l'approche  des  Pêcheurs.  Ils  s'avancent  doucement  clans  une  perite  bar- 
que, qui  eft  faite  exprès  pour  cette  pêche;  8c  rcconnoilfant , au  mouvement 
de  l'eau , dans  quel  endroit  le  poilTon  s’eft  arrêté , ils  lui  lancent  un  dard  de 
toute  leur  force.  S’ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup  , ils  lui  (aillent  la  liberté 
de  fuir , parce  que  le  dard  ou  la  lance  , qui  eft  d’une  longueur  extraordinaire ,. 
& qu'elle  emporte  dans  fa  blellure  , ne  celle  pas  d'indiquer  fa  retraite.  Ces 
lances  font  d’un  bois  fort  dut,  8c  garnies  d'un  fi  grand  nombre  de  pointes , & 

t4f)  Dapper,  ubifup.  p.  ff».  (48)  Yoycx  la  Figure. 

Ê4J)  Voyage  de  Cad» , p.  J77- 
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H«Tot*r  P-u  de  diftance  l'une  de  l'autre  , que  cette  forêt  de  dard  a fix  ou  fepr  empan* 
♦J ati  nriu.  de  circonférence  (49). 

te  Kakunja.  Le  Kukongo , autre  poiflôn  de  la  même  Rivicre , a la  forme  d’un  faumon. 

Sa  chair  n’elt  pas  rouge  ; mais  elle  eft  fi  gralfe , qu'en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir elle  éteint  le  feu.  Les  Pêcheurs  font  obligés  de  porter  auffi  "ce  poillon  au 
Roi. 

Croeoditei.  Lopez  prétend  que  la  Rivière  de  Zaïre  produit  des  crocodiles , & que  le* 
11  ne  Cm  trouve  Nègres  au  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.  Merolla,  au  contraire  , 
**  allure  formellement  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  crocodiles  dans  cette  Riviè- 
re (50).  Il  ajoute  qu’elle  offre  quantité  d'excellens  poiflons , que  les  Habitant 
prennent  par  diverfes  méthodes , quoique  leur  avcrlîon  pour  toute  forte  de 
travail  empêche  toujours  que  leurs  pêches  ne  foient  fort  atxmdantes.  Le  droit 
de  pêcher  au  filet  eft  réfervé  au  Comte  de  Sogno  , qui  l'accorde  néanmoins 
fans  difficulté  à ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorlquïl  a befoin  lui  même  de 
poiflôn  , il  emploie  fes  Domcftiquesà  la  pêche , avec  fes  propres  filets  ( 5 1). 
s.™ atvm&ncc  Mais  !»  la  Rivière  de  Zaïre  n'a  point  de  crocodiles,  il  s'en  trouve  un  allez 
ém,  Aioi/M  n-  grancl  nombre  dans  les  autres  rivières  du  même  Pays.  Dattel,  pour  nousdonner 
une  idée  de  la  grandeur  & de  l'avidité  de  ces  monftres , rapporte  que  dans  le 
Royaume  de  Loango  un  crocodile  dévora  une  Allibamba  entière  , c’eft-à-dire , 
une  troupe  de  huit  ou  neuf  Efclaves , liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le  fer,  qu’il 
ne  put  digerer,  lut  caufala  mort  Se  fut  trouvé  enfuite  dans  fes  entrailles.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’il  a vù  des  crocodiles  guetter  leur  proie  , la  faifir,  Sc 
traîner  dans  la  rivière  des  chevaux,  des  hommes  & d’autres  animaux.  Un 
Soldat,  qui  avoir  été  faifi  avec  cette  violence,  tira  fon  coup,  & frappa  fi 
• heureufement  le  crocodile  au  ventre,  qu'il  le  tua  fur  le  champ  (5 1). 

rsrtud'Muon  Dans  toutes  les  Rivières  de  Congo,  fur-tout  dans  celle  de  Zaïre  , on  trouve 
it  iwitir.  le  cheval  d'eau  ou  de  rivicre  (j  $).  Merolla  lui  donne  la  groffeur  de  deux  che- 
vaux ordinaires,  des  jambes  courtes  8c  épaifTes,  des  pieds  ronds,  une  bou- 
che fort  grande , avec  deux  rangs  de  dents  crochues  ; (ans  compter  de  longues 
defenfes  à la  mâchoire  inférieure  , qui  rcfTemblent  1 celles  des  plus  gros  fan- 
glicrs  , & qui  lui  fervent , dans  fa  furie  , à déchirer  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Il  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  fa  Barque, dans  la  Rivicre  de  Zaïre,  & qui 
henniflôir  comme  un  cheval , avec  lequel  il  avoir  beaucoup  de  reflemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  l’eau  pendant  le  jour,  & monte  la 
Ci  finit.  nuit  fur  la  rive , pour  y chercher  (a  nourriture.  La  femelle  n'eft  jamais  loin  du 
mâle.  Il  combat  furieufement  pour  la  défendre  ; Sc  lorfqu’elle  eft  pleine,  ou 
quelle  a mis  bas  fes  jeunes , fa  fureur  Sc  fa  jaloulie  deviennent  fi  terribles, 
qu'il  attaque  les  Barques,  Sc  les  tenverfe  quelquefois  à coups  de  pied.  L’expé- 
rience qu’on  a du  danger  fait  éviter,  dans  certaines  faifons,  les  marais  & les 
autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 

Comment  on  La  méthode  des  Chaflcurs , pour  les  prendre , eft  de  garder  les  bords  de  la 
ic  prend-  rivière  dans  leurs  canots , pendant  que  ces  animaux  font  à paître  fur  la  terre. 


(44)  Voyage  de  Merolla  , p.  Cio.  Sc  fuiv. 
(jo)  Dans  la  Relation  de  Pigafctra , pa- 
ge 18.  Sc  fiiivamcs. 

(ji)  Voyage  de  Merolla  , p.  <it. 

Ij»j  Barccl,  dans  PurchaJ,  VoL  II.p.  *8j. 


(H)  Merolla  l'appelle  cheval-marin  , Sc 
s'étonne  de  ce  nom  , parce  que  cec  animal  , 
dit-il  , ne  peut  fouffïir  l'eau  faite.  Mais 
voyez  dans  l'Hiftoirc  Naturelle  du  Tome  III. 
la  ditféicncc  du  cheval  de  mer  Sc  de  rivière. 
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Lorfqu’ils  les  voient  retourner  vers  la  rive , ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  grcle 
de  flèches.  Mais  malheur  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  lcchemin  d'un  de  ces 
monftres , lorfqu’il  eft  blelfé.  Ils  n’ont  pas  d'autre  rcflburce  que  les  arbres , 
s'ils  en  rencontrent  un  fut  lequel  iispuiflent  monter.  Quelquefois  un  cheval 
marin,  furieux  de  fa  bleflure,  8c  ne  trouvant  point  de  Dallage  libre  pout 
rentrer  dans  la  rivière,  gagne  l’endroit  le  plus  efearpé  de  la  rive  8c  fe  préci- 

fiite  dans  l’eau , où  , fe  cillant  les  jambes  dans  fa  chute  , il  devient  ailement 
a proie  des  Chafleurs.  Sa  chair  n’eft  pas  fort  eflimée  ; mais  elle  fertà  l’ufage 
du  Peuple , & les  Millionnaires  ont  décidé  quelle  ne  bielle  pas  les  loix  de 
l'Eglife  aux  jours  de  jeûne  & d’abftinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle,  8c  deux  pierres  de  la  grolTeur  d’un  oeuf  de 
poule,  que  la  narure  a placées  dans  fes  oreilles,  font  excellentes  pourlagra- 
vellc.  Une  cuillerée  de  cette  poudre,  délaiée  dans  de  l'eau  fraîche,  peut 
guérir  les  retentions  d'utine. 

L’Auteur  obferva  un  jour , dans  une  111e  fort  balle  de  la  rivière  de  Zaïre , 
plufieurs  petites  maifons  élevées  fur  des  piliers  i neuf  ou  dix  pieds  de  terre , 
avec  une  échelle  mobile  à la  porte.  Il  apprit  que  la  forme  de  ces  bâtimens 
devoir  fon  origine  à la  crainte  commune  d'être  infulté  pat  les  chevaux  de  ri- 
vière , qui  venoient  paître  dans  l'Ifle.  On  bâtit  de  même  dans  le  voifinage 
des  forêts  , pour  fe  garantir  du  ravage  des  lions  8c  des  tigres  ( 54). 

Battel  dit  qu’aprés  les  élephans , les  chevaux  de  rivière  font  les  plus  gros 
animaux  du  Pays.  Ils  ont , à chaque  pied  , quatre  diviflons  comme  le  bœuf  ; & 
l’on  prétend  que  chacune  a de  grandes  vertus.  L’Auteur  ajoute  que  les  Por- 
tugais en  font  des  bagues,  dont  l’effet  eft  merveilleux  contre  le  flux  {55)  de 
fana. 

b «.VI. 


Eclaircijfement  fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 

& a Angola. 

EN  finilfant  Iadefcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point  inu- 
tile d’entrer  dans  quelque  détail  fut  les  Nations  voilincs , particuliére- 
ment fut  celles  des  Anzikos  & des  Jaggas , qui  environnent  fort  loin  le 
Royaume  à l’Eft  , Se  qui  fe  font  rendues  redoutables  pat  leurs  fréquentes  in- 
vafions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs  Royaumes  indépendans , tels  que  Bokka 
Mtala , An^iko , Maeamba  8c  Kazanji , Pays  (itucs  du  Nord  au  Sud  , 8c  peu 
connus  des  Européens.  Suivant  les  Géographes  , Bokka  Mtala  , ou  Brika  Mea- 
U , eft  à l’Eft  de  Loango  & du  Royaume  de  Gabon  & de  Pongo , & au  Nord 
d’Anziko.  Sa  principale  Ville  , qui  porte  le  même  nom  , eft  (ïruée  près  des 
confins  de  Loango.  On  donne  â ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt  milles 
de  I’Oueft  à l’Eft , & cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  par  les 
Jaggas. 

Le  Royaume  d’Anziko  a fut  cens rrente  milles  de  long,  de  I’Oueft  à l’Eft, 
& cinq  cens  quarante  de  largeur , du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez  , le  Pays 

(54)  Voyage  Je  Meiolla , ubifnp.  (j  j)  Battel , dans  Purchas , VoL  II.  p.  >«4. 
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des  Anzikos  , ou  An^ikis  , borde  à l’Oueil  le  Pays  d’Ambus  ; au  Nord  , d’au- 
tres Nations  de  l'Afrique  & les  déferts  de  Nubie  ; & du  côté  de  l’Eft , le  fé- 
cond des  grands  lacs  , d’où  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource.dans  cette  par- 
tie qui  fe  nomme  Anÿkana  (5 6).  Depuis  le  Royaume  de  Congo  , il  cft  di- 
vifé  par  la  Rivière  de  Zaïre,  où  l’on  trouve  quelques  Ifles  qui  appartiennent 
aux  Anzikos.  Cette  Rivière  leur  Icrt  de  canal,  pour  le  commerce  avec  les 
Habicans  de  Congo  (57}. 

Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pombo,  de  Vamba,  de  Mopcnda  & de 
Mofongo  ; aufquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Bakka-bakkas , qui  palfent 
pour  une  efpécc  de  pygmées , Habicans  des  bois  au  Nord  , 6c  le  Royaume  de 
Funjcno.  O11  nomme  'aujourd'hui  la  Nation  d'Anziko , Mctikas  ou  Monfals\ 
nom  qu’elle  tire  peut-être  de  Mon/a/,  fa  Capitale  , qui  eft  fîtuée  vers  les  fron- 
tières de  Bukka  Mtala.  Cette  Ville  eft  exactement  placée  fous  l’équateur; 
mais  elle  n’a  de  remarquable  que  le  Palais  royal  , qui  pallè  pour  bien  bâti.  On 
allure  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  fcs  ValTaux.  Il  porte  le  ti- 
tre de  Grand  Makok^o  ou  Makoko.  C’eft  de-li  que  le  Royaume  tire  fon  nom. 
On  y trouve , fuivant  Lopez,  quantité  de  mines  de  cuivre , & beaucoup  de 
ï ,ai  & Sandal  rouge  & gris.  Le  rouge  porte  le  nom  de  TaviUa  ; & le  gris,  quipaflc 

pour  le  meilleur , celui  de  Khikongo.  On  fait  du  dernier  une  poudre  fort 
odoriférante  & diverfes  médecines.  On  le  mêle  auftï  avec  l’huile  de  palmier , 
pour  en  faire  une  onétion  , qui  eft  fort  utile  à la  fanté.  Mais  les  Portugais 
le  tempèrent  avec  le  vinaigre , 8c  s’en  fervent  pour  la  guérifon  des  K hit  an  «as , 
ou  de  la  vérole,  en  fe  frottant  les  jointures.  Ils  l’emploient  auftï  contre  le 
mal  de  dents,  en  le  jettant  fur  les  charbons  , dont  ils  reçoivent  la  fumée.  La 
mouellc  & les  parties  intérieures  de  l’arbre  font  les  plus  eftimées  pourlacom- 
pofition  des  remèdes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  iîl  de  palmier,  & diverfes  fortes 
de  foies , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  (j8). 

Ils  font  fort  adifs  & fort  belliqueux.  Leur  manière  de  combattre  eft  à pied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  & celles  de  leurs  voilïns;  leurs 
arcs  font  petits  & courts.  Ils  font  enveloppés  d'une  peau  de  ferpent  de  plu- 
lieurs  couleurs , avec  tant  de  propreté , qu'on  la  prendtoit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu’ils  en  font  plus  forts  8c  plus  fermes  dans  la  main  de  l’Archer. 
La  corde  eft  un  tiftu  de  quelques  petites  plantes  qui  reftemblcnt  au  rofeau, 
maisfouplesSc  folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à cheval. 
La  même  efpéce  de  rofeaux  croit  à Bengale.  Ils  font  couleur  de  cendre  8c 
brun  foncé.  Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  Sc  menues , mais  d'un  bois 
fort  dur.  Ils  les  portent  dans  la  main  de  l’arc,  & les  tirent  fi  vite , qu’ils  en 
font  partit  ving-huit  avant  que  la  première  foit  tombée  à terre.  On  leur  voit 
M»ck»fiu(u-  quelquefois  tuer  desoifeaux  au  vol.  Ils  fe  fervent  aulli  de  haches  & de  cou- 
perets , mais  d’une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 
le  fer.  Il  cft  couvert  d'une  peau  de  ferpent , 8c  fe  termine  par  un  pommeau 
qui  fertà  le  tenirmieux.  Le  fer  en  fort  luifanr.  Il  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre , qui  font  de  la  même  longueur  que  le  manche.  Le  dos  delà 
hache  fert  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  action , les  Anzikos  parent  aux  fié. 


Can-Scrc  de* 
Aruik.«. 

Leu.  i sinus. 


(*«)  Partie  dç  Congo  , poflc&c  par  les 
Àoziko». 


(f  7)  Relation  Je  Pigafetta  , p. 

(j  S)  Voyez  ci-dciltts  , Tome  IV. 
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ches  de  l’Ennemi , en  tournant  leurs  haches  avec  tant  de  vîtelTc  qu’elles  leur 
coupent  le  paliage.  Enluite  ils  les  lulpcndcnt  à leurs  épaules , pour  commen- 
cer plus  librement  leur  décharge.  Ils  ont  aulli , dans  des  fourreaux  de  peau  de 
ferpent  ,des  dagues  tort  courtes  ,qur  ont  la  forme  d'un  couteau,  avec  un  man- 
che. lis  les  portent  en  lautotr.  Leurs  ceintures  lontde  différentes  fortes.  Mais 
celles  des  Guerriers  font  de  peau  d'élcphanc , larges  de  trois  pouces.  Comme 
elles  font  d'aburd  extrêmement  rordes , parce  que  cette  peau  n’a  pas  moins  de 
deux  pouces  d'épatllettr,  ris  les  courbencà  la  chaleur  du  feu,  & parviennent 
ainli  aies  boutonner  (59/. 

Les  Anzikos  font  d une  extrême  agilité.  Ils  courent  fur  les  montagnes  , 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  , leur  douceurt 
leur  droiture  3c  leur  bonne  foi.  Il  n’y  a potnt  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por- 
tugais ayent  tant  de  conhancc.  Cependant  ils  font  d'un  caraétcrc  It  lauvage 
& ftgrollier,  qu’il  n’y  a point  de  converfation  à former  avec  eux.  Le  commerce 
les  attire  à Congo.  Ils  amènent  des  Efclaves  de  leur  propre  Nation,  & des 
dents  d’élephans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie  (ôo) , dont  ils  font  voilins.  En 
échange  , ils  emportent  du  Ici  & des  zirnbis . qui  leur  fervent  de  monnoie  > 
outre  une  autre  elpéce  de  grandes  coquilles  qui  viennent  de  l’Ille  S.  Thomas 
&qui  fervent  à leur  parure.  Ils  reçoivent  auth  des  foies,  des  toiles , delà  ver- 
terre  , & d’autres  marchandises  apportées  de  Portugal. 

Ils  ont  l’ufagc  de  la  circoncifion  ; 3c  dès  l’enfance  ris  fe  marquent  Sc  fe  ci- 
catrifent  le  vilage  avec  la  pointe  d'un  couteau. 

La  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  marchés,  comme  celle  de  boeuf  dans 
nos  boucheries  de  l'Europe  -,  car  ils  mangent  tous  les  Elclaves  qu’ris  prennent 
à la  guerre.  Ils  tuent  meme  leurs  propres  Efclaves , lorfqu'tls  les  jugent  allez 
eras;  ou  s'ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe  , ils  les  vendent  pour  la 
boucherie  publique.  Lorfqu’tls  font  fatigués  de  la  vie , ou  quelquefois  pour 
montrer  feulement  le  mépris  qu'ils  en  font , ils  s'offrent , avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévotés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations,  remarque  l’Au- 
teur , qui  fe  nourrilfent  de  la  chair  des  étrangers  i mais  on  ne  connoît  que  les 
Anzikis  qui  1e  mangent  les  uns  les  autres,  fans  excepter  leurs  propres  pa- 
ïens (<5i). 

Danscette  Contrée  barbare,  le  Peuple  a la  tête  nue  & n’eft  pas  mieux  cou- 
vert depuis  la  ceinture  jufqu’en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête.  Il  les 
fnfe.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  & de  toile.  Ils  ont  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  bleu , ou  rouge , ou  noir , ou  d'un  chaperon  de  velours  à la  Portu- 
gaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leurs  habits,  fuivant  leur 
étar&  leurs  facultés.  Les  fem  nés  nobles  3c  riches  font  couvertes  de  la  tête 
iufqu'aux  pieds  ; mais  celles  du  commun  n’ont  qu’un  pagne  qui  leur  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voit  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu’elles 
rejettent  fur  leurs  épaules,  3c  qui  ne  leur  laide  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  aulli  des  louliers,  tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  eft  vive  3c  légère  -,  leur  taille  fort  bien  pnfe  , & leur  contenance 
agréable. 

I f 9 1 Relation  de  Pigafetta , p.  51.  St  fui-  Nubie  en  eft  réparée  par  d'autres  grandes  rê- 
vantes. . gions. 

(60)  Il  cft  cet  tain  , au  contraire  , que  la  (s  1 ) Relation  de  Pigafctta  , p.  ji.  & fuir. 
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Leur  langage  cil  tout-à-fait  different  de  celui  de  Congo;  mais  ils  appren- 
nent aifément  celui- ci , parce  que  la  prononciation  en  eft  facile.  Au  contrai- 
re, les  Habirans  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à parler  leur  lan- 
gue. Lopez  ayant  demande  à quelques  Anzikos,  quelle  écoit  leur  religion  , 
en  tira  pour  unique  éclair  cillement,  qu’ils  font  idolâtres  (fi  i). 

Le  Royaume  de  Matamba  eft;  litué  au  Sudd'Anziko  Si  au  Nord  de  Kaflan- 
ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud  , & deux  cens  quarante  de  l'Ouelï  à l’Eft.  Dans  la  fuppofirion  com- 
mune , il  eft  rraverfé  par  les  Rivières  de  Quanja  Sc  de  Quanza  (6  j) , & bor- 
dé au  Sud  par  celle  ae  Kuneni.  C'eft  dans  cette  contrée  que  regnoit  la  ta- 
meufe  Reine  de  Singaoa  Schinga  , dont  on  a lù  tant  de  fois  le  nom  , & qu’on 
place  le  Lac  Aquelonda  ou  Akelunda  (fi*) , fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  & d’Angola.  Quoique  Lopez  Si  llattcl  en  parlent  fort  fouvent , De- 
liflc  a douté  de  fon  extftence. 

Matamba  eft  habité  par  les  Jaggas.  Il  a du  côté  de  l’Eft  & du  Sud  le  Pays 
des  Jaggas  de  Kaflanji.  Cette  région  s'étend  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft , au 
long  de  Matamba  Sc  de  Bengucla , l'efpace  d’environ  neuf  cens  milles  ; mais 
il  a il  peu  de  largeur  à proportion,  qu’on  ne  lui  donne  dans  quelques  en- 
droits que  cent-quatre-vingc-dix , Si  dans  d’autres  i peine  cent  milles.  Il  eft 
renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  & celui  de  Bengucla , dont  il  eft 
féparc  par  la  grande  Rivière  de  Kuneni , d’uticôté  ; Si  de  l’autre  , par  l’Em- 
pire de  Monemuji , & par  les  Royaumes  de  Chikova  , d'Abutua  Sc  de  Toroa. 
Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  contrées  diftin&es,  excepté  vers  le 
Sud  , où  l’on  trouve  les  terres  des  Jaggas -Kokoques  , la  Province  A'Obila  Si 
les  territoires  de  Muqumbo-Akalunga , qui  lignifie  Bouche  de  la  mer.  La  prin- 
cipale Ville  , Si  meme  la  feule  qui  foie  venue  à la  connoilfance  des  Géogra- 
phes , eft  fituée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat , près  des  frontières  de 
Matamba  , Sc  s’appelle  KajJ'anji  ou  Kafangi.  Elle  fert  de  réfidence  au  Grand- 
Jagga.  Merolla  obferve  que  les  Jaggas  du  domaine  de  Kalïanji , qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba , croient  fans  celle  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin- 
ga  , autrefois  amie  des  Portugais  de  bien  dilpoiéc  en  faveur  des  Blancs.  Du 
rems  de  l’Auteur,  les  Portugais  employoient  dans  leurs  guerres  le  fecours 
d’un  autre  Prince  des  Jaggas , nomme  Galangola.  Le  nom  île  Kajjan/i  paroîc 
un  titre  d’honneur  ; car  le  meme  Ecrivain  emploie  les  termes  de  Kaÿdnji , rrcs- 
puillant  Empereur  des  Jaggas  (66).  Carli  fe  contente  de  donner  à ce  Prince 
le  titre  de  Grand-Seigneur  (fi 7).  Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  le 
jour  de  fa  naiflance  eft  célébrée  annuellement  par  une  grande  fêre  , dont  ils 
avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Pcre  Jean-Baptiftc  Salefano , Mil- 
lionnaire Capucin , qui  avoir  été  témoin  de  cette  feene  barbare  dans  le  ré- 
jour  qu'il  avoit  fait  à KalTanji  (68).  Suivant  Carli , le  Grand-Seigneur  obli- 
ge , dans  cette  occafion , tous  les  Peuples  de  fes  Etats  qui  font  capables  de 


(6 1)  Ibidem. 

(6  j)  Les  Portugais  écrivent  Ce *nj*  Sc 
Co*nx.a. 

(64)  Panel  parle  d’un  Pays  nommé  Quire- 
ma  f près  de  ce  Lac , Sc  s’accorde  là-dcflus 
avec  Lopez.  Purchas,  Vol.  I.  p.  7 66. 


(6<f)  Voyage  de  Merolla , p.  fîf o* 

(67)  Voyage  de  Carli , p.  y7<>. 

(68)  D’autres  écrivent  Ka/fsnji.  Dclifle 
donne  beaucoup  d’étendue  au  Pays  des  Jaggas 
Kadanjis. 
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voyager,  à fe  raffembler  dans  une  grande  plaine,  où  l’on  a bâti  fur  plusieurs  |>AYs  CIR. 
arbres  un  certain  nombre  de  butes , pour  le  Monarque  & pour  les  principaux  contoiiin». 
Seigneurs  de  Ion  Royaume.  Ils  s'y  retirent,  accompagnés  de  leurs  Inftru-  Jaccas. 
mens  de  mufîque.  A quelque  diftance , on  lie  au  tronc  d un  aibic  un  des  plus 
furieux  lions  du  Pays.  Entin  le  lignai  fe  donne , & l'on  détache  aulli-tôt  le 
lion  , à qui  la  vue  d’une  li  nombreute  affcmblée  fait  p un  Fer  d'abord  quelques 
rugillemens,  mais  qui,  ne  voyant  aucun  moyen  dcchapcr,  le  jette  fur  le 
premier  Ncgre  qu’il  rencontre.  Le  Peuple  , au  lieu  de  fuir  , s’avance  vers  lui 
lans  armes , pour  tuer  le  monftre , & regarde  comme  un  bonheur  de  périr 
dans  ce  combat  aux  yeux  de  ton  Souverain.  En  effet , le  lion  ne  manque 
point  d’en  tuer  un  grand  nombre  avant  que  de  l’être  lui-mcme  ; mais  il  fuc- 
combe  enfin  aux  efforts  de  la  multitude.  Enfuite  , les  furvivans  mangent  les 
morts,  &i  faifant  retentir  l’air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince,  ils  le 


conduifcntàfon  Palais,  en  criant.  Vive  le  Grand  Seigneur  deKaffanji  {6g), 

Merolla , qui  raconte  la  même  choie  avec  quelque  légère  différence , fait 
crier  deux  fois  au  Peuple  : Yivc  notre  Kajfanji.  11  prétend  aulfi  que  l'alfcmblée 
du  Peuple  fe  forme  en  cercle  , & laide  au  centre  un  grand  elnace  qui  ren- 
ferme pluficurs  arbres  , fur  l’un  defquels  on  a dt  elle  une  forte  d’cchaffaut  pour 
le  Kallanji  fie  les  Seigneurs  ; qu’aulli-tôt  que  le  Monarque  eft  allis  8c  le  lion 
enchaîné , les  cris  du  Peuple  6i  la  mulîque  fe  font  entendre  ; après  quoi , fur 
un  lignai  qui  ordonne  tout-d’un-coup  le  lïlcnce,  on  lâche  le  lion,  en  lui 
coupant  la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  (70). 

Les  Jaggas  font  répandus  dans  une  grande  partie  de  l’Afrique , depuis  les 
confins  de  l’Abillinie  au  Nord , jufqu’au  Pays  des  Hottentots  au  Sud  1 car  , 
outre  les  Pays  qu’on  a déjà  nommés  , ils  poffedent  une  partie  conliderable  du 
Monemuji.  Delifle  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopcz  leur  fait  habiter 
les  bords  de  cette  vade  contrée,  au  long  des  deux  rives  du  Nil,  depuis  fa 
fource  , qu’il  place  dans  des  lacs  qui  font  à l’Eft  de  Congo  , jufqu’à  l’Empire 
du  Prete-Jean  (71),  par  lequel  il  entend  l’Abillinie.  Il  ajoute  qu'ils  habitent 
d'ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent  pas  s'être  moins  étendus  à l'Oueft , 
s’il  eft  vrai , comme  Battel  l'allure  , que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon 
tems  le  Royaume  de  Congo  & celui  d'Angola , étoient  venus  de  Sicrra-Leo- 
na  (71).  lis  lui  dirent  que  les  Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas  , 
mais  qu'entre  eux  ils  le  nommoient  Imbangolas  ('}}.  11  les  appelle  aulli 
Jtndcs  (74). 

Leur  figure  perfonnellc  eft  fort  noire  & fort  difforme.  Ils  ont  le  corps 
grand  de  l'air  audacieux.  Leur  ufage  eft  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues 
avec  un  fer  chaud.  Us  s'accoutument  aulfi  à ne  montrer  que  le  blanc  des 
yeux  , en  baillant  la  paupière  ; ce  qui  achevé  de  les  rendre  fort  horri- 
bles (75)- 

Ils  font  tout-à-fait  nuds,  & tout  refpire  la  barbarie  dans  leurs  maniérés.  On 
ne  leur  connoît  point  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  lorêts,  errans  comme  les 
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(6g)  Carli , p.  J7C. 

(70,  Merolla  , ubifup.  p.  <50. 

(71)  Rclariou  de  Pigjfeua,  p.  loj,  ijj. 
ti  sot. 

I71)  Ibid.  p.  104. 


(75)  Batte! , dans  Purdias , Vol.  V.  p.  77). 
f 74.)  Pigafetta  , p.  10)  St  104.  Carli  Sc 
Merolla  , tous  deux  Italiens  , écrivent  Oue- 
sbi  & ( îiaghi . 

(7 })  Purdias , ubifnp.  p.  77a» 
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Arabes.  Leur  férocité  Se  leur  courage  les  porte  à ravager  le  Pays  de  leurs  voit- 
fins  (7 6 j > Si  dans  leurs  attaques  ils  poullènt  des  cris  alfreux , pour  commen- 
cer par  la  terreur,  bi  l'on  en  croit  Lopez  , leurs  plus  redoutables  adversaires, 
font  les  Amazones , race  de  femmes  guerrières , qu'il  place  dans  le  Monoinc- 
tapa.  Ils  fe  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  Si  font  désertais  de 
force  8c  de  valeur  par  des  guerres  prefque  continuelles. 

Leurs  armes  font  le  dard  Si  la  dague , avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 
couvrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs  camps , ils  plantent  quelquefois 
leurs  targettes  autour  d'eux,  pour  s'en  faire  une  efpece  de  rempart.  Quel- 
quefois ils  s’en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques , 8c  fatiguant  l’enne- 
mi par  leurs  dards , ils  les  excircnt  à lancer  toutes  leurs  flcchcs , qu'ils  reçoi- 
vent avec  peu  de  danger.  Enfuite , fe  précipiranc  fur  eux , ils  en  font  une 
cruelle  boucherie.  Mais  les  Amazones  triomphent  fouvenr , par  leur  légère- 
té Si  leur  adrclTe  ; fans  compter  que  la  crainte  d ette  dévorées , lorfqu  elles 
tombent  entre  les  mains  de  ces  barbares  ennemis  , redouble  leur  courage  (77). 

Tous  nos  Voyageurs  s’accordent  à donner  la  qualité  d’antropophages  aux 
Jaggas.  Lopez  allure  qu’ils  fè  nourriirent  de  chair  humaine  (78).  Bactcl  dis 
qu’ils  la  préfèrent  au  bœuf  Si  au  chevreau , quoiqu’ils  ayent  l’un  8c  l’autre  en 
abondance  (79).  Mcrolla  répété  fouvenr  qu'ils  mangent  les  hommes  ; 8c 
renvoyant  fes  lecteurs  au  récit  d'un  autre  Ectivain  (So,  , il  ne  balance  point 
aies  regarder  comme  la  plusbarbare  Nation  de  l’Univers  (81). 

Dattel,  après  avoir  fervi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guerres 
de  Congo  , étoir  en  état  de  nous  en  donner  une  juflc  idée.  Il  raconte  que  le 
Grand-Jagga,  ou  leur  Chef,  qu’ilsappelloient  Elcmbt  , croit  venu  de  Sierra- 
Leona  à la  tête  de  douze  mille  Je  ces  cannibales , 8c  qu’apres  beaucoup  de  ra- 
vages il  s’établit  dans  le  Royaume  de  Benguela.  KaUnJuhi  , Succèdent  d'E- 
lembe , avoir  été  fon  Page.  Mais , outre  le  principal  Chef , les  Jaggas  éroient 
commandés  par  onze  autres  Capitaines. 

Kalandula  , ou , comme  on  le  trouve  aulli  nommé , Imbc-KaUndola  , éroic 
un  homme  fort  diftingué  par  fou  courage.  L’Auteur,  fuivanr  la  fupctftition 
de  fon  ftécle  , attribue  tous  ces  fuccès  au  fccours  des  enchanrcmcns.  11  con- 
fultoic  le  Diable  . dit-il , dans  toutes  fes  expéditions.  Il  lui  oftroit  continucl- 
lcmentdcs  iaeriftees  ;8c  fouvenr  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoir  lui 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoienr  perfuadé  qu'il  ne  mourroic  qu’i  la  guerre.  U 
entretenoit  dans  fes  troupes  une  exact;  difeipline.  Ceux  qui  s’étoient  mal. 
conduits  dans  l’action  , éroient  condamnés  à mort  Si  dévorés  par  leurs  com- 
pagnons. Chaque  jour  , au  foir , Kalandula  s’efforçoit  d’encourager  fes  gens 
par  une  harangue , monté  fur  un  écliaffauc  qu’il  faifoic  drelTer  dans  cette 
vue* 

Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fins  fe  fortifier , quand  ils  n’auroient  qu’une  „ 
nuit  à palier  dans  le  même  lieu.  Ils  emploient  à cet  ufage  les  arbres  que  le 
Pays  leur  offre.  Une  partie  de  l’armée  s'occuper  les  abbattre,  8c  l’autre  à les 
tranfporrer.  Leur  retranchement  confifte  dans  un  enclos  circulaire,  percé  de 
douze  portes , dont  chacune  elt  confiée  à la  garde  d'un  Capitaine.  Le  Génc- 

(7<î)  Pigafetta,  p.  104  & t (p.  (79!  Batte! , dans  Purclias , Vol.  V.  p.  773. 

(77J  Relation  de  Piaafetta,  p.  104.  Je  fuiï.  (So)  François  Maiie  Gioja  dcNaplcs. 

Qs)  U11L  £.  10)  & 159,  (Si)  Mcrolla,  p.  66), 
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eaî  eft  loge  au  centre , dans  un  enclos  particulier  , avec  une  bonne  garde  à Pi>ys  0*-” 
la  porte.  Les  hutes  des  Soldats  font  ferrées  l'une  contre  l'autre.  Ils  placent  à convoisins. 
la  porte  de  chaque  huie  leurs  arts , leurs  flèches  Si  leurs  dards-;  de  lortc  qu'à  Jacoas. 
la  moindre  allarme  ils  le  trouvent  prêts  à combattre.  Leurs  fentinellcs  veil- 
lent d'ailleurs  pendant  toute  la  nuit , au  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs 
TavaUs. 

Les  Jaggas  racontèrent  à Gatrel  > qu’au  Sud  de  la  Baye  dos  t^accas  on  trouve  ce  qu'il»  font- 
une  rivière  qui  produit  de  l'or  en  abondance.  Ils  lui  donnoient  le  nom  de  dcl’ut- 
cuivre;  mais  en  ayant  recueilli  une  allez  groflequantitc  dans  les  fables , où  la 
pluie  l’avoit  mis  à découvert,  ilscn  avoient  orné  la  poignée  de  leurs  haches. 

Le  cuivre  leur  fert  aulli  à cet  ufage , quoiqu'ils  ne  falfent  aucun  cas  de  ces  deux 
métaux. 

Ils  ne  trouvent  de  (arisfaélion  que  dans  les  Pavs  oà  les  palmiers  croilîenr  arm 

abondamment , parce  qu’ils  font  pallionnés  pour  le  vin  & le  fruit  de  cet  arbre.  £ vin 5&  ‘j!ù" 
Le  fruit  elt  pour  eux  d'un  double  ufage.  Us  le  mangent  Si  l’emploient  à faire  mitr- 
de  l’huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin  , elt  différente  de  celle  des  Imbon- 
djs  , qui  ont  l'art  de  grimper  fur  un  arbre  fans  y toucher  avec  les  mains  , üe 
qui  rempliflent  leurs  flacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abbattent  l’arbre  par  la 
racine , tic  le  lailîent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d en  faire 
i'ortir  le  vin.  Enfuite  ils  y creufent  deux  trous  quarrés  , l'un  au  lommet , l’au- 
tre au  milieu  , de  chacun  defquels  ils  tirent , du  matin  au  foir,  une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt-fix  jours  deux  quartes  de 
vin  ; après  quoi  il  le  flétrit  & féche  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  quelque  iéjout,  ils  coupent  allez  d’arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l’efpacc 
d’un  mois.  A la  lin  de  ce  terme  ils  en  abbattent  le  même  nombre.  Ainli , dans- 


peu  de  rems , ils  ruinent  le  Pays. 

Ils  nes’arrètent  dans  un  lieu  qu’aullî  long-tems  qu’ilsy  trouvent  des  provi-  i.curmCUo!» 
fions.  Au  tems  de  la  moillbn,  ils  J établilfent  dans  le  canton  le  plus  fertile  Uur*  r1-*" 
qu’ils  peuvent  découvrir  , pour  recueillir  les  grains  d'autrui  Si  faire  main- 
baffe  lur  les  beftiaux  ; car  ils  ncplanrent&  ne  (cment  jamais  ; ils  ^entretien- 
nent point  de  troupeaux , Si  leur  fubhltance  cil  roujours  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Lorfqu'ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fc  croient  menacés  d’une 
vigoureufe  réfiftance  , leur  ulage  ell  de  fc  retrancher  & de  demeurer  rran- 
quiles  un  ou  deux  mois,  pendant  lefquels  ils  ne ceficnt  point  de  harceler  les 
Habitant  Si  de  les  tenir  dans-des  ailarmes  continuelles.  S’ils  font  attaqués , 
ils  fc  tiennent  fur  la  defenlive,  Si  taillent  deux  ou  rrois  jours  à l'ennemi' 
pour  décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie 
de  («troupes  en  embufeade  , à quelque  diltancc  du  camp  ; 3c  fi  l'attaque  eft' 
xenouvellce  le  lendemain  , l’ennemi , prellc  ftirieufemenrde  deux  côtés,  fe 
défend  mal  contre  l’artifice  & la  force.  Ils  ne  penfent  alors  qu’à  ravager  le 
Pays  (81). 


Kalandula , au  fervice  duquel  l'Auteur  paffa  près  d’un  an  & demi , avoir  de  rcmre  jcx 
longs  cheveux  , ornés  de  pluiieurs  nœuds  de  coquilles.  Autour  du  col  il  por-  !j  ! éa,ctv 
toit  un  collier  de  Mafos  , petit  coquillage  qui  fc  trouve  fur  la  Côte  , & qui  ' 
revient , parmi  les  Nègres,  à la  fomme  de  vingt  l’chellings.  A la  ceinture  il 


[8x)  Bactcl , dans  Purchas , Vol.  II.  p.  976. 
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Pays  cir-  avoir  des  pendans  d'œuf* d'autruche  Sc  un  pagne  d'étoffe  de  palmier,  aufli  fin 
convoi  a i n j.  qu’une  écurie  de  foie.  Son  corps  écoit  marque  de  diveries  figures,  & frotté 
Jaggas,  tous  les  jours  avec  de  la  graillé  humaine,  il  portoit  au  travers  du  nez  un 
morceau  de  cuivre  , long  de  deux  pouces , & le  même  ornement  aux  oreilles. 
Sa  noirceur  ctoit  déguilcepar  des  vernis  rouges  & blancs.  Il  étoit  continuel- 
lement accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes , donc  l’une  portoit  fon  arc  & 
fes  ficchcs  ; & quatre  autres,  les  coupes  ou  les  rades  dont  il  fe  fervoit  pour 
boire.  Elles  le  jectoient  à genoux  loriqu’il  buvoïc , elles  battoicnt  des  main* 
& chantoient  quelqu'air  de  leur  mulique  (8  j ). 

Parures  de*  rem-  Les  femmes  des  Jaggas  portent  leurs  cheveux  , avec  de  hauts  toupets , en- 
bic4  *.»  jjsgAj.  tremclés  de  coquilles,  hiles  s’enduilent  le  corps  de  mufe.  C’eft  une  beauté , 
parmi  elles,  d’avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  & deux  en  bas. 
Celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  fe  les  arracher  , font  fi  peu  eltimées  , 
qu’on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras , leurs  jambes , leur 
col,  font  chargés  de  colliers  Sc  d’anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 
pagne  de  foie  .,84). 

lm  Elles  font  fécondes  ; mais , dans  leurs  marches , les  Jaggas  ne  fouffrent  pi* 

quelles  multiplient , & leurs  enfans  font  entevelis au  moment  qu’ils  voyent 
mat  dut.  le  jour.  Ainfi  ces  guerriers  errans  meurent  ordinairement  fans  jiofterité.  Ils 
apportent  pourraifon  de  cette  conduite,  qu’ils  ne  veulent  pas  ctre  troublé* 
Ornmcnt  ils  fe  par  le  foin  d’élever  des  entans , ni  retardés  dans  leurs  marches.  Mais  s’ils 
t.Amicut.  prennent  quelque  Ville  , ils  confervent  les  garçons  fie  les  filles  de  douze  ou 
treize  ans  , comme  s’ils  étoient  nés  d’eux  ; tandis  qu’ils  tuent  les  peres  & les 
meres  pour  les  manger  (85).  Ils  traînent  cetre  jeunedé  dans  leurs  coutfes  , 
après  leur  avoir  mis  un  collier , qui  eft  la  marque  de  leur  difgrace , & que  les 
garçons  doivent  porter  jufqu’i  ce  qu’ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  tète  d’un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  difparoîc  alors.  Le 
jeune-homme  elt  déclaré  Gonfo  , c’eft-i-dfrc , Soldat.  Rien  n’a  tant  de  force 
que  cette  efperance  pour  échauffer  leur  courage.  Battcl  apprit  que  dans  tout 
le  camp  il  n’y  avoic  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas,  ni  plus  de  quatorze  ou 
quinze  femmes  de  la  meme  Nation  ; parce  qu’ayant  quitté  leur  patrie  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  leur  armée  avoir  eu  le  rems  de  fe  renouveller  plu* 
d’une  fois.  Usétoient  au  nombre  de  feize  mille  dans  leur  camp  , & ce  nombre 
grolfiffoir  quelquefois  par  des  incorporations. 

AitreiE&àiS-  Kalandula  n cncrcprenoit  rien  d important  fans  avoir  fait  un  facrifice  au 
ié»  jl-fu14”1  Di^le.  choifillbic  le  matin  pour  certe  cérémonie  , avant  le  lever  du  foleil. 

Un  lui  préparait  une  (cllertc  , fur  laquelle  il  prenoir  place  avec  beaucoup  de 
pompe , la  tête  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  avoit , pour 
affiffans , un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarance  ou  cinquante  femmes  for- 
moienc  un  cercle  autour  de  lui , portant  à la  main  une  queue  de  zébra  ou  de 
cheval  fauva^e , qu’elles  failoienr  voltiger , & joignant  leurs  chants  d ect 
exercice.  Derrière  elles  étoienr  un  grand  nombre  de  Pctts , de  Ponges  & de 
tambours,  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftramcns.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoic  un  grand  feu , fur  lequel  on  plaçoit  des  poudres  Man- 

(8)1  l'Wrai.  eux,  s'ils  ne  font  point  antropopliages  tous 

(84'  lhaem.  (es  autres  récits  ne  méritent  aucune  foi. 

(8  ; J Battcl  ayant  vécu  fi  long-tems  avec 
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cTies  dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoient  par  fe  fcrvir  de  ces  pAYÎ  ( 
poudres , pour  colorer  le  front  & les  temples  du  grand-Jagga.  Ils  lui  pci-  convoisins. 
gnoient  enluue  l’eftomac  8c  le  ventre  en  travers , avec  des  enchantement  8c  Jaccas. 
des  cérémonies  ennuyeules.  Alors  ils  lui  prcfentoient  fon  Kafingala  , cfpecc 
d’arnte  fort  l'emblable  à la  hache,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager 
fcs  ennemis  , parce  qu'il  avoir  avec  lui  fon  MokiUo.  Aulli-tôc  on  lui  ame- 
noit  un  enfant  mâle  , qu'il  tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  victime  étoit 
futvie  de  quatre  hommes , qu’il  frappoit  aulü  pour  leur  donner  la  mort.  Ceux 
qui  ne  la  rccevoient  pas  du  premier  coup  , étorent  conduits  hors  du  camp  8c 
tués  par  d'aurres  mains. 

Lorfque  cette  boucherie  étoit  prête  à commencer , les  Sorciers  ordonnoient 
à Battcl  de  fe  retirer  , parce  qu'il  étoit  chrétien , 8e  que  le  Diable,  difoient- 
ils , alloit  fe  préfenter  à leurs  yeux.  Pour  dernier  acte  d’une  fi  barbare  tra- 
gédie, le  Grand  Jagga  f.ufoit  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp,  & cinq  de- 
hors. On  immoloit  le  meme  nombre  de  chèvres  8c  de  chiens.  Le  feu  étoit 
atrofé  de  leur  fang  , 8c  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fête  étoit  quelquefois  célébrée , avec  les  mêmes  cérémonies , par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts,  ils  font  un  caveau  , dans  lequel  ils  mettenr  le  Sépulture 
corps  allis.  Mais  c'elt  après  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  cheveux , 
l’avoir  lavé  8c  comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le  parent 
de  fes  meilleurs  habits;  8c  le  faifant  porter  par  deux  hommes , ils  le  placent 
dans  fon  dernier  domicile  , avec  deux  de  les  femmes  , qui  s’allèient  près  de 
lui,  8c  fes  armes,  qu'on  brilc  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le  caveau 
en  le  rempliflant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  font  enterrés  de 
même  ; mais  on  met  avec  eux  , dans  le  caveau  , tous  leurs  ultenciles  domefli- 
ques.  Chaque  mois , les  parens  du  Mort  s’allemblent  au  tombeau  pendant 
trois  jours , 8c  font  des  libations  de  fang  de  bouc  8c  de  vin  de  palmier.  Cette 
cérémonie  s’obfervc  aulli  long-tems  qu'il  relie  quelqu’un  de  la  famille  en  vie. 

Les  Jaggas  font  fort  humains  entr’eux  pendant  qu’ils  jouilTent  d’une  bonne 
fanté  ; mais  dans  la  maladie  , ils  ne  connoilfent  aucune  loi  d'humanité  8c  de 
compallion  naturelle  (86) 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  8c  le  Pays  des  Hottentots , les  Géographes  tnnr  * 
placent  une  contrée  fort  valle,  qui  borde  la  mer,  fous  le  nom  de  Royaume  M“amx 
de  Matania  ou  de  Mataman  , ou  de  Pays  des  Simbelas.  Mais  Delifle  allure , 
dans  fa  Carte , que  la  (îtuation  de  ce  Royaume  ell  incertaine.  Lopez  dit  qu’elle 
s’étend  au  Sud  de  la  Rivicre  de  Bragaval  (87) , jufqu’adcz  près  des  montagnes  Rivière  de  Bra- 
de  la  Lune  ;8c  qu’à  PEU  il  ell  lcparé  de  l’Empire  du  Monomorapa  par  la  Ri- 
viere  de  Buganniari , au-delà  de  celle  de  Ko.iri.  L’air  de  Matama  ell  fort 
bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provifions,  fans  comp- 
ter des  mines  de  criltal  8c  de  divers  métaux.  Le  Roi , qui  ell  idolâtre , vit 

3uclquefois  en  bonne  intelligence  8c  quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 
'Angola.  On  trouve  , vers  la  Côte,  plulîeurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi , mais  qui  n'en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  8c  la  miferc.  Les  ri- 

(S«)  Battcl , dans  Purchas , Vol.  II.  p.  977.  Tropique  du  Capricorne  , au  vingt-quatrième 
le  Vol.  V.  p.  77  j*  dcgrc  de  Latitude. 

(87)  Elle  entre  dans  la  mer  prenne  fous  le 


Digitized  by  Google 


Pays  cir- 
convoisins. 
J Ane  a s. 
Forts  au  long 
de  la  côte. 

Kaaun  orme. 


,0+  HISTOIRE  GENERALE,  &c. 

vicres  n*offrent  aucun  (88)  Porc  remarquable.  Ceux  qui  fc  trouvent,  dam 
notre  Carte,  entre  le  Cap-Ncgre  & l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bragaval , 
c'eft-à  dire,  dans  un  efpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles,  fonc 
Golfo  Feio  , Angra  de  S.  Ambrojio  Si  Angra  de  Ilhto. 

Deliflc  place  au  Nord  de  Mataman  , (ur  les  bords  de  Benguela,  une  Na- 
tion de  Sauvages , (ans  nom  , qui  ne  ditFerenc , dit-on , des  bêtes  brutes  que 
par  l'ufage  de  la  parole. 


(S SJ  Relation  de  Pigafetta , p.  44. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATORZIÈME. 


DESCRIPTION  DES  PAYS  QUI  BORDENT 
la  Côte  orientale  d'Afrique , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
jufqu’au  Cap  de  Guaraafu  ; 


Contenant  particuliérement  le  Pays  les  Hottentots  & le  Royaume 
de  Monomotapa. 


L y a peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  aufiî  fou- 
vent  la  dcfcription  dans  les  Relations  des  Voyageurs , que 
celle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , parce  que  les  Vaiffeaux, 
n’ayant  point  d’autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orien- 
tales, y touchent  fort  fouventau  paffage.  Nous  avons  même 
des  Traités  particuliers  fur  ce  fameux  Cap  , & fur  la  Nadon 
des  Hottentots , qui  habite  les  Pays  voifins.  Les  plus  remarquables  font  ceux 
de  Guillaume  Ten-Rhyne  &:  de  Pierre  Kolben. 

Ttn-Rhyne  , natif  de  Daventry , ÿoignoit  à la  profeflîon  de  Médecin  le 
titre  de  Confeiller  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Il  fit 
le  voyage  du  Cap  en  167  }.  Henri  Screta  S.  à Zayor^ik , i qui  fes  Remarques 
furent  communiquées,  les  publia  en  Latin  , avec  fes  propres  Notes  f 1 ) en 
1686  , àSchafoufc  en  SuiiTe.  Ce  petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixante- 
feize  pages  , in-iz  , eft  divife  en  vtngt-fept  Chapitres,  précédés  d’une  courte 
Relation  ou  d'un  Journal  du  voyage.  Chaque  Chapitre  traite  à part  quel- 
qu'un des  articles  qui  font  l'objet  de  la  curiofité  & de  l'attention  d un  Voya- 
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( 1)  Sous  le  tîrre  de  Vhi  cUrifftmi  Wilhtl-  monitnio  BcneSfei  ejufvt  itmHhs  incolii  Hot- 
ttri  Ten  R»jnt  D*  venir.  Indu  Or  J.  tentottis  j acctt/anle  brtvtfqtu  ruftas  AtUcntt 

Me  Aie  1 & à conetlio  jujlitU , fchtdttfms  de  Pro-  lient.  Sera s S . * Znwrxjk. 
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geur  tels  que  la  fmiation  du  Cap  , les  bêtes , les  oifeaux  , les  poiflôns , les 
infeCtes  & les  animaux  venimeux  ; les  Plantes , & les  faifons  de  l’année  ; la 
Nation  des  Hottentots , leurs  rapports  avec  d’autres  Nations , leur  figure  , 
leurs  habits , leurs maifons  & leurs  meubles  -,  leurs  difpoficions,  leurs  mœurs , 
leurs  ufages,  leurs  guerres,  leur  commerce  , leurs  danfes,  leur  religion , leur 
gouvernement , leurs  loix , leurs  mariages , l’éducation  de  leurs  enfans , leurs 
métiers , leur  médecine  •>  enfin , leur  langage  , dont  l’Auteur  rapporte  quel- 
ques mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  dans  leur  lan- 
gue , & l’ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  collcdions  ; mais  ils  le  quali- 
fient d’ouvrage  fuperficiel  & rempli  d’erreurs. 

EdilrcMcmcnt  Kolben  , après  avoir  reçu  fon  éducation  dans  une  Univerfité,  devint  Sé- 
furiaperiimneît  cretaire du  Baron  f'an-Krofick , Confeiller-Privéde  Frédéric  .dernier Roi  de 
Kgfecôf*  dt  Prude.  Son  Maître  ayant  formé  le  dcflein  d’envoyer  à fes  frais  une  perfonne 
intelligente  , pour  réfider  quclque-tems  au  Cap  & contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l’aftronomic , fit  tomber  fon  choix  fur  Kolben  , & lui  ac- 
corda , dans  cette  vue , une  penfion  annuelle.  Après  serre  fourni  de  livres  & 
d’inftrumens  mathématiques , Kolben  partit  de  Berlin , avec  des  Lettres  du 
Baron  pour  quelques  personnes  de  difhnCtion  en  Hollande,  qu’il  prioit  de 
le  préfenter  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  11  obtint  d’eux,  non- 
feulement  la  pcrmidïon  de  palTcr  au  Cap  fur  un  de  leurs  Vailfeaux , mais  en- 
core des  Lettres  de  recommandation  au  Directeur  de  la  Compagnie  dans 
cette  contrée,  qui  portoienr  ordre  de  lui  fournir , pour  fon  travail , un  lieu 
dont  il  pût  faire  fon  obfervatoirc , l’ufage  d’un  pendule,  avec  une  perfonne 
de  la  garnifon  qui  fut  capable  de  l’afiîfter  dans  fes  entreprifes , & la  liberté, 
1 fon  retour , de  continuer  fes  obfervations  pour  l’utilité  du  Public.  Kolben 
pafïà  huit  ans  au  Cap.  Etant  revenu,  en  1719,  il  publia  le  fruit  de  fon 
voyage  en  langue  Allemande,  fous  le  titre  d'Etat  préféra  du  Cap  dt  Bonne- Ef- 
perance  , in-folio , à Nuremberg.  Enfuitc  il  donna  un  fécond  Volume , qui 
contient  l’Hiftoire  naturelle  du  Cap , enrichie  d’une  Carte  exacte  du  Pays  que 
les  Hollandoisy  pofledent , fans  compter  les  Plans,  les  PerfpeCKves  & quantité 
d’autres  Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  Collection  font  moins 
bonnes  que  celles  de  la  derniere  Edition  de  Hollande.  Dans  la  Traduction 
que  M.  Medley  en  a donnée  à Londres , en  1 7 j 1 , avec  des  Planches , on  a 
réduit  les  deux  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  deux  in-ociavo , fous  l’ordre 
fuivant.  Le  premier  renferme  une  defeription  particulière  de  plufieurs  Na- 
tions des  Hottentots,  leur  religion,  leurs  gouvernemens,  leurs  loix,  leurs 
ufages , Sec.  avec  une  courte  Relation  de  l’établilTement  des  Hollandois  au 
Cap.  Le  fécond  contient  l’Hiftoire  naturelle  du  Pays. 
xMrîif  ie  u Si  Kolben  fait  profeflïon  d’avoir  employé  beaucoup  de  foins  à l’exécution 
suuuonde  xoi-  cet  Ouvrage , on  peut  dire  qu’il  y découvre  auffi  beaucoup  de  jugement.  lia 
pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages , les  maniérés  & les  opinions 
des  Hottentots.  Son  exactitude  s’étend  prefqu’à  tout.  En  un  mot,  il  a mis  leur 
Hiftoiredansun  nouveau  jour,&  corrigé  fouvent  les  erreurs  oulesfaufietésdes 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  èlt  écha- 
pé  à fa  connoi  (Tance  ornais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  foin  de  fuppléer 
a ce  petit  défaut  dans  la  Defeription  fuivante.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  aufli 
à cette  Introduction  les  Titres  des  Articles  & lesFigutesdc  chaque  Volume. 
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I.  Vol.  Chap.  1.  Voyage  de  l’Auteur  au  Cap  de  Bonne-Efperance  , & ce 
qui  lui  en  lit  naître  l'occaiion.  r.  Première  découverte  du  Cap  par  les  Portu- 
gais, 8c  maniéré  donc  les  llollandois  s’y  font  établis.  3.  Véritable  nom  des 
Habitant;  leur  origine  8c  leur  langage.  4.  Cara&ere  & defcription  des  Hot- 
tentots. 5.  Alliance  entr’eux  & les  Hollandois.  6.  Diverfcs  Nations  des  Hot- 
tentots. 7-  l'orme  de  leur  gouvernement.  S.  Religion  des  Hottentots.  9.  Cer- 
taines coutumes  8c  cérémonies  principales.  10.  Notions  concernant  les  forti- 
lcges.  1 1.  Coutumes  qui  s'obietvent  d l’accouchement  des  femmes.  1 1.  Noms 
qu’on  donne  aux  enians.  1 3.  Mariages  des  Hottentots.  14.  (Economie  des 
Hottentots.  15.  Soin  qu’ils  prennent  de  leurs  troupeaux.  16.  Appareil  des 
Hottentots.  17.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  Si  leurs  autres rafraîchilTemens. 
s S.  Leurs  Kraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes  8C  leurs  meubles.  19.  Leurs 
métiers  & leurs  fabriques,  ao.  Leur  pèche  & leur  chaife.  11.  Leur  Commerce 
avec  les  Etrangers  8 c entr’eux.  ai.  Leur  mulique  8c  leurs  danfes.  a 3.  Leur 
maniéré  de  faire  la  guerre.  a4.  Cours  de  Juftice  8c  forme  de  leurs  procedures, 
a 5.  Leur  médecine  8c  leur  chirurgie,  a 6.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
a7.  Revue  de  leurs  vices  8c  de  leurs  vertus.  a 8.  Etat  du  gouvernement  des  Hol- 
landois au  Cap , leurs  bâtimens , &c. 

Le  fécond  Volume  ell  divifé  auflî  en  Articles  & en  Paragraphes;  maison 
n’en  ralfcmblera  ici  que  les  principaux  Titres,  r.  Defcription  topographique 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap.  a.  Colonie  de  Srelienboch.  3.  Colonies 
de  Drakenftcin  & de  Vaveren.  4.  UefHaux  , œconomie  8c  jardinage  des  Colo- 
nies. 5.  Latitude  & longitude  du  Cap  de  Bonne-Efperance,  & variation  de 
l’aiguille.  6.  Quadrupèdes  du  Pays  voilin.  7.  Oifeaux  & volaille.  8.Scrpens 
8c  infeâes.  9.  Poiflbn  de  mer  8c  de  rivière.  10.  Végétaux.  1 1.  Produirions 
exotiques  du  Cap.  1 a.  Eaux  faumachcs  SC  fources  chaudes,  r 3.  Production  du 
fel.  14.  Obfervations  nautiques.  1 3.  Terre  , pierres  & minéraux.  1 6.  Vents 
& air.  1 7.  Maladies  des  Européens  du  Cap  , SC  méthode  pour  les  guérir. 

Cartes,  Plans  & Figures  du  premier  Tome.  Pour  Frontifpice  on  trouve  la 
tctc  de  M.  Kolbcn , Sc  la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Planche  I.  Figure  t.  1 iotrentots , qui  adorent  La  Lune  & un  certain  infeéLc. 
Figure  a.  Plante  nommée  Spirea  ou  Bukhu. 

Planche  II.  Fig.  1 .Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes.  Fig.  a. 
Hottentots  qui  poullent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  IIL  Fig.  1.  Accouchement  d’une  femme  des  Hottentots.  Fig.  a. 
Mariage  Hottentot. 

- Planche  IV.  Plante  nommée  Bangua-Indorum  ou  Dakka. 

Planche  V.  Fig.  1.  Maniéré  dont  les  Hottentots  châtrent  leurs  taureaux  & 
leurs  belliers.  Fig.  a.  Maniéré  dont  ils  rirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  1.  Maniéré  de  garder  les  troupeaux  pendant  la  nuit.  Fig.  a. 
Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  AurtLiana - 
Canadenfis  ou  Jinfeng  des  Chinois , Plante  qu’on  prend  pourlaKanna. 

Planche  VII.  Fig.  1.  Kraals  ou  hutesdes  Hottentots.  Fig.  a.  Pelletier  Hot- 
tentot , Sic. 

Planche  VIII.  Fig.  1.  Boucher  Hottentot.  Fig,  a.  Faifcur  de  nattes,  Pot- 
tier , &c. 

Planche  IX.  Fig.  1.  Forgeron  Hottentot.  Fig.  a.  Hottentot  lançant  fa  zagaic. 

Oij 
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Planche  X.  Fig.  i.  Charte  des  Hottentots.  Fig.  x.  Leur  mufique  & leur 
danfe. 

Planche  XI.  Fig.  i.  Manière  de  prendre  les  éiéphans.  Fig.  x.  Pêche. 
Planche  XII.  Fig.  t.  Méthode  des  Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  1.  Leurs 
pratiques  de  médecine. 

Planche  XIII.  Fig.  i.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  1.  Cérémonies  qui 
fuivent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fore.  PerfpeéVive 
du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Planche  I.  Fig.  i.  Maniéré  de  labourer  la  terre.  Fig.  x.  Maniéré  de  battre 
le  bled. 

Planche  II.  Le  bulle,  le  lion,  le  babouin,  le  chien-fouris,  le  chevreuil, 

le  porc-javan. 

Planche  III.  Méthode  pour  détruire  les  taupes,  les  éléphans  & les  rhi- 
nocéros. 

Planche  IV.  Vache  de  mer.  Porc-épi.  Mouton.  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rar. 
Planche  V.  Fig.  i . Trape  pour  les  élans.  Fig.  1.  Ane  fauvageou  Zébra. 
Planche  VI.  Fig.  i.  Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  1.  Chèvres  fauvages. 
Planche  VIL  Ârrape-coufms,  oile.ru.  Knorhant , oiïeau.  Paon.  Bcc-à-cuil- 
lere.  Autruche.  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  Annoyt.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d'un  requin.  Cerajles  ou  ferpenr-cornu.  Serpent  à poil. 

Planche  IX.  Dorade.  Poiflon-volant.  Brufan  mâle  du  Cap.  Brochet.  Raye. 
Sole.  Lion  de  mer. 

Le.  Journal  de  Kolben  , ou  le  récit  de  fon  voyage , eft  extrêmement  court. 
Il  s’embarqua  au  Texel,  fur  l'Union , VailTcau  de  la  Compagnie  , qui  faifoir 
cîp’de  Boo:«-  voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimcns.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8 . de 
E:j*ianco.  Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu  la  langue  Hollandoife  & qu'il  n’ai- 
moit  point  à voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez,  il  prit  le  parti  de  fe  renfermer 
dans  fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofi- 
tion , joint  aux  effets  du  froid  rigoureux  qu’il  avoir  foutfert  dans  les  climats 
du  Nord,  le  jetta  dans  une  maladie  qui  ht  défefperer  de  fa  vie.  Cependant 
elle  fe  changea  en  fièvre  intermittente  , qui  ne  le  quitta  point  jufqu’â  la  fin  du 
mob  de  Février.  L’air  chaud  de  la  Zone-torride  acheva  fa  guérifon  , que  le 
Chirurgien  du  Vaifleau  avoit  fort  avancée. 

En  partant  par  les  Ifles  du  Cap-Verd , il  relâcha  au  Porc  de  Praya  , éloigné 
d’environ  trois  lieues  de  S.  Jago.  Un  calme,  qui  furprit  fon  Vailfeau  devant 
cette  Ville , le  mit  en  danger  d'être  brifé  contre  les  rochers  par  la  violence  de 
Miunifrcon'  la  marée.  On  reçut  à bord  la  vifice  d’un  Gentilhomme  Portugais,  accompa- 
gné d’un  Prêtre  Nègre  nommé  Francifco  Lombir , natif  d’Angola,  qui  avoit 
été  élevé  à S.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  trouva  ni  les  principes  ni  l’éducation 
d’un  Chrétien.  U mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  U 
but  une  prodigieufe  quantité  d’eau-de-vie , qui  lui  échauffa  la  tête  jufqu’â  le 
faire  chanter  & danfer  comme  un  fou  , avec  des  movemens  & des  lingeries 
fi  extraordinaires , que  s’il  fe  fit  connoître  pour  un  mauvais  Prêtre , il  ne  mar- 
qua pas  moins  qu’il  auroit  pu  faire  un  excellent  Arlequin. 

Kolben  & les  Ofticiersdu  Vailfeau  firent  une  vifite  au  Gouverneur.  Il  leur 
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procura  l'honneur  de  voir  fa  femme  , qui  leur  fit  fervir  pour  collation  du  pain 
de  bled  de  Turquie  , avec  du  beurre  fie  du  fromage.  Les  Hollandois  lui  mar- 
quèrent auifi-tôr  leur  réconnoilfance  en  lui  préfentanc  un  cornet  de  tabac, 
dont  elle  fe  mit  à fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la 
ligne  , augmentèrent  beaucoup  le  (corbut  fur  chaque  bord  , & cauferent  des 
fièvres  chaudes , accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuitsautourde  la  Lune,  fur  regardé  enfin  comme  l’avant-cou- 
reur des  vents  ; fie  bien-rôt  en  effet  ils  commencèrent  à foufîler  avec  violence. 
Le  neuf  d' Avril,  une  hirondelle  de  mer  vint  fe  percher  fur  le  Vailleau  de  Kol- 
ben  , autre  préfage  de  tempête,  qui  fut  aulli-rôt  fuivi  d'une  grande  traînée 
dcclairs  5c  d'un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  decanon;  5c  s'étant  imaginé qu  on  avoir  eu  la  hardielfe  de  tirer  fans 
fon  ordre  , il  courut  furieufement  au  btuit  ; mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommage  , 5c  trois  éclats , longs  de  quinze  pieds  fie  d’un  pouce  d’é- 
paifieur , emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu’il  ne  fùr  point  arrivé  de  mal 
a l’Equipage , qui  étoit  en  foule  au  même  lieu , chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres,  où  l'on  n’avoit  pas  moins  de  trois  mille  quintaux 
de  cette  terrible  marchandifc. 

En  paffant  la  ligne , l’Auteur  perdit  entièrement  fes  cheveux.  La  nuit  du 
1 3 de  Mai , on  etluia  une  furieufe  tempête.  Le  5 de  Juin  ,on  eut  un  brouil- 
lard fort  épais  ; ligne  ordinaire  qu'on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  etfec 
le  10;  5c  le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Port. 

Kolben  , après  avoir  fini  fes  obfervations  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
s’embarqua  le  9 d’Avril  1713  pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu’il 
avoir  elîuiécs  dans  une  fi  longue  abfcncc  lui  faifoient  délirer  impatiemment 
de  revoir  fa  Patrie.  Toutes  les  circonftancey  de  fon  entreprife  n'avoient  pas 
répondu  à fon  attente.  Il  avoir  même  à fe  plaindre  des  mauvais  traitemens- 
qu'il  avoir  reçus.  Ses  amis  de  l’Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  promelTes 
pendant  le  féjour  qu’il  avoir  fait  au  Cap , il  s’y  étoit  vù  réduit , par  leur  né- 
gligence, à de  fàcneufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rien 
d'extraordinaire,  jufqu'au  ia  du  mois  d’ Août  fuivant  qu'il  entra  dans  le  Port 
d'Amfterdam. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Pays  des  Hottentots  , & Nations  qui  l'habitent. 

LE  Cap  de  Bonne-Efpérance  efl  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Afri- 
que, 8c  l’endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentots.  Il  fut  dé- 
couvert pour  la  première  (1}  fois  en  1 49  3 , fous  le  régne  de  Jean  il,  par  Bar- 
thélémy Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu'il  y effiiia  le  firent  nommer 
Cabodos  Wosror/ncntos.ouCapde  tous  les  maux  (3)  j mais  le  Roi  Jean  chan- 


( * ) Ce  fut  en  1 486.  Vcyex.  ci-dtjfus , T.  î. 
I, 


( J ) Son  premier  nom  fut  C*lo  Termen • 
to/t* 
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— ; — — gea  ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Biuna-Efpuan^a , ou  Cap  de  Bonne-Efpé» 

(„(i,  ’ rance,  qui  s’eft  confervé  jufqu’aujourd’hui.  Diaz  n’y  débarqua  point  ; non 
HorxïNTOTs-  plus  quc  Vafco  de  Gama,  qui  fut  chargé  après  lui  du  commandement  de  la 
flotte  Portugaife.  Ria  del  ELephamer  ( 4 ) , autre  Amiral  Portugais , fut  le 
premier  qui  prit  terreau  Cap  en  1498.  Sur  fes informations  , le  Roi  Emma- 
nuel , qui  régnoit  alors  en  Portugal , fit  partir  quelques  tems  après , une  nou- 
velle Flotte,  avec  ordre  d’y  former  un  établilfeinent.  Mais  les  Portugais, 
etfuiés  du  caraélere  des  Habitans,  qu’on  faifoit  palier  pour  Antropophagcs  , 
ne  jugèrent  point  à propos  d'en  courir  les  rifques.  Ils  tuerent  quelques  ani- 
maux pour  leur  provifîon , & firent  de  l’eau  dans  fille  Robbin  ( * ) , où  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  fervit  à les  mettre  à couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 

Aimera», VI*  François  Almeyda , Viceroi  de  l’Inde , ayant  touché  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
inei  u rindc , pérance  en  retournant  dans  fa  Patrie  , envoia  un  Parti  fur  le  rivage , pour  fe 
Tl*1”'  procurer  quelques  Befliaux  pat  des  échanges.  Ses  gens  furent  repoutfés  par 

les  Habitans;  de  le  défir  de  la  vengeance  l’ayant  fait  defeendre  lui-même  , il 
Vfflc-ct. lct  eut  le  malheur  d’être  tué  d’un  coup  de  flèche  empoifonnée  ( 5 ).  D’autres  Por- 
*«11*11».  tugais  , pour  vangercctte  difgrace , prirent  terre  au  Cap,  deux  ou  trois  ans 
apiès  ; Sc  connoillant  la  paillon  des  Hottentots  pour  le  cuivre  , ils  tranlpor- 
terent  fur  le  rivage  une  grofle  pièce  de  canon  , dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.  Mais  tandis  qu’une  troupe  de  ces  Barbares  la  trainoir 
ioieufement,  en  deux  files,  pat  le  rnoien  de  quelques  cordes , les  Portugais, 
qui  lavoient  chargée  A cartouche  , y mirent  le  feu  tout  d’un  coup,&  firent 
un  carnage  effroyable  de  leurs  Ennemis.  » 

Dans  la  fuite , il  ne  paroîrpasque  le  Cap  ait  été  vifité  pat  les  Européens  ( 6 ) 
jufqu’à  l’année  1 600 , où  les  Vaiffeaux  delà  Compagnie  Hollandoife- des 
Indes  orientales , qui  étoit  alors  dans  fon  enfance  , commencèrent  d s’y  ar- 
t-nmmmce.  rcter  dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie , qui  s’eft 
«km  <ic  i ci»-  diftinguée  depuis , avec  tant  de  gloire  , par  fon  génie  pour  le  commerce  & la 
navigation,  ne  conçut  pas  tout  d’un  coup  les  avantages  quelle  pouvoit tirer 
d’un établifièmcnt  auCapdc  Bonne-Efpcrance.  Scs  Vailfeaux,  à la  vérité  , 
continuèrent  d y relâcher  en  allant  aux  Indes , ou  à leur  retour  ; mais  elle  ne 
penfa  point  à s’y  établir  avant  les  repréfentations  Sc  les  inftances  de  Fan- 
Ricbecck  ( 7 ) , Chirurgien  d’une  Flotte  qui  s’y  étoit  arrêtée  en  1650 , comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 

B..i.a»  Jur»7»  Il  n’eft  pas  aifede  fixer  au  jufte  les  dimenfions  du  Paysqui  efl  habité  par 
toHostciuM*.  fos  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes , Delifle  étend  ces  Nations  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpcrance,  au  Nord  , jufqu’au-deli  du  Tropique  du  Capri- 
corne , & leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Mataman  , 
d’Abutua  & de  Monomotapa  ; du  côté  de  l’Eft , il  le  repréfente  bordé  par 
le  Monomotapa  Sc  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Tierras 
1 Zangana , dos  Fumos , dos  Naonetos  & de  Natal  ; au  Sud  & â l'Oued  , par 

(»)Cet  Amiral  avoit  été  Capitaine  du  fécond  ( j)  Cefutcn  1 50J.  Veyez.  eidtgiu , Vol.  I. 

V ai  (Te  au  de  Diaz , au  tems  de  la  découverte.  ( ( ) Ont  vu  ci-delfus , an  Tome  premier  , 

Tcuc-f-tre  avoit  il  pris  ce  nom  de  la  riviete  que  les  Anglois  étoient  à Saldanna  eu  15»», 
qu’il  découvrit  au-dcla  du  Cap.  fous  le  Capitaine  Raymond. 

{ * ) C'eft  celle  que  les  Anglois  nomment  (7  ) Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  1.  p.  14. 
1JU  Je,  Vtnçpumi,  & fuivantes. 
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l’Océan.  Ainfi , la  région  des  Hottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par 
la  mer,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  langue  de  terre  ou  de  la 
peninfule  qui  forme  la  partie  méridionale  de  l'Afrique.  Sa  fituation  cft  entre 
le  vingt-deuxième  & le  trente-cinquicme  degré  de  latitude  du  Sud  ; & entre 
letrente-troifiémc&  le  quarante-Ieptiéme  degré  de  longitude  Eft.  Elle  s'é- 
tend en  longueur , du  Nord  au  Sud , l'efpace  d'environ  fept  cens  quatre-vingt 
milles  ; ôc  de  l’Oueft  à l’Eft , environ  cent  trcnte-fcpt. 

Au  long  des  Côtes  de  cette  vafte  Confiée , on  trouve  quantité  de  bayes  & de 
rivières.  La  première  baye,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval  ,où  l’on  peut  dire 
que  le  Pays  de»  Hottentots  commence,  fe  nomme  Angra  de  Concei^aon.  Elle 
cil  fuivie  A' Angra  Piguena  & de  Porte  del  llheos  , au  Nord  du  Cap  das  Voltas. 
Dans  tout  cet  elpace  , les  Géographes  ne  nomment  aucune  rivière.  Soixante- 
cinq  lieues  plus  bas , on  rencontre  les  bayes  de  S.  Martin  & celle  de  Ste  He- 
lene.  Cec  intervalle  renferme  deux  rivières  conlidérables  icelle  des  Flephans 
Ce  celle  de  Ste  Helene  , que  les  Hollandois  nomment  R iviérc  de  la  Montagne. 
Un  peu  au  Sud  de  la  baye  de  Ste  Helene  eft  celle  de  Saldanna,  célèbre  dans 
les  Relations  de  tous  les  Voyageurs,  & fur-tout  dans  celles  des  Anglois.  Vingt 
lieues  au  Sud  de  Saldanna,  on  arrive  à la  baye  de  la  Table,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au-delà  du  Cap  , du  côté  de  l’Eft  , on  trouve  la 
baye  FalJ'e , dont  la  pointe  orientale  forme  le  Cap  Falfo.  La  baye  fuivantc  cil 
celle  de  Stnug,  àl’Eft  du  Cap  das  Agulhas,  ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
on  trouve  fuccellivement  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  Flesh  Bay , celle 
de  S.  Sebaffien  , celles  des  Poijfons  , de  Ste  Catherine  Sc  de  NolTcl , où  ell 
S.  Blaife  , toutes  fort  voifines,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  carte.  La 
baye  de  Nolfel  eft  éloignée  d’environ  foixante  dix  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Elle  a du  côté  de  l’Eft , à peu-près  au  double  de  la  même  diftance , 
la  baye  de  Lagoaoa  d'A/goa  ,qui  cft  laderniere  de  la  Côte  des  Hottentots. 
La  baye  de  la  Table,  lâbay  cFalft,  celle  de  Nortel  & celle  de  Lagoa,ontdes 
rivières  qui  s’y  déchargent.  Les  autres  n’ont  point  de  rivières , ou  n’en  ont  que 
de  fort  petites. 

Kolben  réduit  les  Nations  des  Hottentots , qui  font  contenues  dans  cette  par- 
tie de  l’Afrique  , au  nombre  de  dix-fept , dont  il  rapporte  les  noms  : Les  Gun- 
gemaru  ; les  Kokkaquas  ; les  Suffoquas;  les  Odiquaf,  les  Khirigriquas  ; les 
Grands  N arnaquas  & les  petits  i les  Attaquas  ; les  Khorogauquas  ; les  Kopmans  ; 
les  Heffaquas  ; les  Souquas  ; les  D un  quas  ; les  D arnaquas  ; les  Gauros  ou  les 
Gauriquas  ; les  Houteniquas  ; les  Khamtovcrs  ; & les  Hcykoms  ( 8 ).  L’Auteur 
ayant  parcouru  la  pûpart  de  ces  Nations,  eft  perfuadé  qu’on  n’en  trouveroit 
pas  beaucoup  davantage  ( 9 ). 

Dans  l’expofition  qu’il  en  fait , il  fe  contente  de  marquer  leurs  fîtuations 
refpeélives , fans  entreprendre  d’afligner  exaélement  les  limites  & l’étendue 
de  chaque  Pays.  Il  obfervc  que  la  lifte  des  Nations  Hottcntotes , donnée  par 
Dapper , par  Anderton , par  le  Pere  Tachard  Sc  d’autres  Ecrivans , eft  une  chi- 
mère de  leur  imagination  , ou  qui  n’a  pour  fondement  que  des  récits  infidelles  i 
qu’ils  fe  trompent  aufti  fouvent  dans  les  noms  qne  dans  la  diftribution  des 
Pays  ; en  un  mot , qu’ils  font  fi  éloignés  de  la  vérité , que  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  du  Cap  auroient  peine  à les  entendre. 

(S)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  «a.  ( y ) Le  même , ibid.  p.  8 3 . 
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Les  Gungtmans  font  la  Nation  la  plus  voifine  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur 
territoire  aux  Hollandois , avec  lefquels  étant  aujourd'hui  mêlés , ils  ne  con- 
fervent  qu’une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  polfcllions. 

Les  Kokhoquas , ou  les  Kohaquas  , bordent  les  Gungemans  ail  Nord  , & 
portent , dans  Dapper , le  nom  de  Saldanhotcrs  ( i o).  Leur  territoire  renferme 
quantité  de  belles  prairies , poücdécs  par  les  Européens  qui  font  chargés  de 
fournir  des  provihons  aux  V aideaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko- 
khaquas  font  demeurés  en  polfellion  de  la  plus  grande  partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  meme  Pays  un  grand  nombre  de  belles  falines.  Mais  peu  d’Eu- 
ropéens y font  leur  demeure  , parce  qu’il  manque  d’eau  fraîche.  Les  Hollan- 
dois y entretiennent  condammcnt  une  Garde , autant  pour  la  sûreté  des  fali- 
nes, que  pour  avoir  fans  celle  l’œil  ouvert  du  côté  de  la  mer  , & donner  avis 
au  Cap , ou  â la  Ville  dece  nom , de  l’approche  des  Vaifleaux.  Toutes  les  Na- 
tions des  Hottentots  font  dans  l’ufage  de  palier,  avec  leurs  hutes  ôc  leurs 
troupeaux  , d'un  endroit  de  leur  territoire  a l’autre  , pour  la  commodité  des 
pâturages.  L'herbe  y croît  fort  haute  & fort  épaifle.  Mais  lorfqu’elle  commence 
à vieillir , il  la  brûlent  jufqu’û  la  racine  , & changent  de  canton  , pour  reve- 
nir dans  un  autre  rems,  qui  n’eft  jamais  fort  éloigné  i car  les  cendres  engraif- 
fent  beaucoup  la  terre  , & les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L’ufa- 
ge de  brûler  les  herbes  eft  établi  de  meme  entre  tes  Hollandois  du  Cap.  Us 
creufent  un  folié  autour  de  l’efpace  qu'ils  veulent  btûler  , pour  artreter  la 
communication  des  flammes. 

Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Suffoquas  , ou  les  Safliquas  , à quelque  dif- 
tance  de  la  baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  ma  ii- propos  près  cette 
baye.  C’étoic  une  Nation  nombreulc  & riche  en  beftiaux  ; mais  elle  a été 
ravagée  & dilperféc  par  les  Fiibuftiers  Hollandois , qui  ont  caufé  des  maux 
infinis  à plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l’origine  de  l'établiflement  de 
la  Compagnie.  Ce  territoire  eft  aujourdhui  mal  peuplé.  Les  Villages  y font 
rares  , & les  troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de  l’eau  fraîche  a contribué 
à faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habirans.  Elle  en  écarte  auili  les  bêtes 
féroces.  Cependant  l’Auteur  juge  qu’on  en  trouve  afTei , en  prenant  la  peine 
de  creufer  la  terre.  Le  Pays , quoique  montagneux , produit  de  l'herbe  en 
abondance.  Au  fommec  des  montagnes , comme  dans  les  vallées , on  voit  des 
tapis  naturels  de  fleurs  & d’herbes  les  plus  odoriférantes  { 1 1). 

Les  Suffoquas  ont  pour  voifins  les  Odiquas,  ou  les  Udiquas.  Us  entre- 
tiennent avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas  , avec 
lefquels  ils  ont  eu  des  guerres  longues  Sc  fanglantes.  Ces  trois  Nations  avoient 
pris  les  armes  en  1706,  lorfque  l’Auteur  arriva  au  Cap  ; mais  un  Officier 
Hollandois , qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Trouppes  pour  leur  offrir 
fa  médiation , les  reconcilia  fi  folidement , quelles  ont  vécu  depuis  en  bonne 
intelligence.  Avant  la  conclufîon  de  ce  Traité,  deux  Soldats  Hollandois  fu- 
rent maltraités  par  le  fort  ; l’un  fut  dévoré  par  un  lions  l'autre,  bielle  d’un 
coup  de  flèche  empoifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche,  & qui  aurait  été 
mortel  s’il  n'eût  emploie  la  méthode  des  Hottentots  pour  fe  guérir. 


(10)  Il  leur  donne  apparemment  ce  nom  plus  aux  Saflaqaas. 
farce  <\u*ils  font  tirais  vers  la  Baye  de  SaJdan-  (1 1)  Voyage  de  Kolbcn  , p.  6 j. 
na  -,  mais,  par  eçue  raifon,il  conviçndtoit 
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Les  Kh'trtgriquas  ( 1 1)  habitent  les  bords  de  la  baye  de  Ste  Helene.  C’eft  Koeben. 
Bne  Nation  nombreufe , distinguée  particuliérement  par  la  force  du  corps  & 1715. 

pat  une  adreife  extraordinaire  à lancer  la  zagaie.  La  belle  Rivière  de  l'Elé-  Hottentot». 
phanr , qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu’on  voit  fur  fes  Khlr'8 
tords  , traverfe  le  territoire  des  Khirigriquas.  Il  cil  rempli  de  montagnes,  piï“urtd*lc“ 
dont  le  fommer  eft  couvert  de  beaux  pâturages  , comme  elles  le  fonc  prefque 
toutes  dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les  terres  l’emportent  beaucoup , pour  la 
bonté,  fur  celles  des  Suffoquas  5c  des  Odiquas.  Les  vallées  font  ornées  d'une 
grande  variété  de  fleurs , d’une  beauté  5c  d'une  odeur  extraordinaires  ; mais 
elles  fervent  de  rerraite  à quantité  de  ferpens  , entre  lefquels  on  trouve  le 
Ccrafle  , ou  le  ferpent  cornu.  On  y voit  aufli  des  cailloux  de  différentes  formes 
& de  divcrl'es  couleurs. 

Le  même  territoire  renferme  un  grand  bois,  compofé  d’une  cfpéce  d’ar-  Boil (“,t'lllcr‘ 
bres  qui  font  propres  à cette  région.  Ils  font  fort  gros  5c  fort  élevés.  L’Auteur 
n’en  put  connoître  le  fruit , non  plus  que  le  nom  .parce  qu’il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  â fa  curiofité.  Les  bêtes  feroces , qui  fe  rafTemblcnc 
dans  ce  bois  , en  rendent  le  pafTage  fort  dangereux.  Il  eft  divil'é  en  plulieurs 
routes , formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais , 5c  (i  ferrés , que  leurs 
branches  (e  croifanc  5c  s’entremêlant , ferment  le  palfage  à la  lumière  dans  les 
plus  beaux  jours.  11  s’y  trouve  des  endroits  où  l’oblcurité  eft  fi  profonde , qu’on 
croit  voyager  fous  terre.  Les  Habitans  de  ce  canton  , pcrfécutés  par  lesFlibuf- 
tiers  Hollandois,  qui  leur  enlcvoicnt  leurs  bcltiaux  , 5c  qui  ne  menageoienr  Huiiimteu. 
pas  plus  leur  vie  , cherchoient  à fe  vanger  par  la  deftruétion  de  tous  les  Eu- 
ropéens qui  tomboient  entre  leurs  mains , lorfque  la  paix  fut  rétablie  par  un 
traité  decommerce  régulier.  Avant  cette  réconciliation , une  troupe  de  Hol- 
landois, occupée  du  commerce  , tomba  dans  une  embufeade  en  traverfant  le 
bois.  Les  Hottentots  s’étoient  poflés  fi  avantageufement  derrière  leurs  brof- 
failles,  que  n’ayant  rien  à craindre  des  armes  à feu  , ils  fondirent  fur  leurs 
Ennemis  à coups  de  Zagaies.  Ils  curent  la  fatisfattion  , non-feulement  d’en 
tuer  un  5c  d’en  blcffor  plufieurs , mais  de  voir  fuirtous  les  autres  en  confufion  , 
pour  gagner  des  champs  ouverts.  Là  ces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres , 
qui  avoir  fait  toute  leur  force  , il  fe  trouvèrent  expofés  à la  vengeance  de  ceux 
qu’ils  avoient  pourfuivis , 5c  forcés  de  fuir  à leur  tour  avec  beaucoup  de  perte. 

Les  N arnaquas  font  divifés  en  deux  Nations  ; l’une  des  grands;  l’autre  des  N*'"*q“*** 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
iin , du  côté  de  l’Eft.  Ces  deux  Peuples  différent  entr’eux  dans  lent  Gouver- 
nement 5c  dans  leurs  ufages  ; mais  ils  fe  refTemblent  par  la  force  , la  valeur  5c 
la  diferétion  ; ils  font  également  refpeclés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol- 
ben  les  repréfente  comme  les  Nègres  les  plus  (enfés  qu’il  ait  vus  dans  cette  Ré- 
gion. Ils  parlent  peu.  Leurs  reponfes  font  courtes  5c  méditées.  Ils  peuvent 
mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  territoire  des  deux 
Nations  eft  rempli  de  montagnes , où  l’herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du 
fable  5c  des  pierres  qui  les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  Il  r.rar  p,™  n’» 
n’y  a dans  tout  le  Pays  qu’un  petit  bois  5c  une  fontaine.  La  Rivière  de  l’Ele-  Smûac‘.‘ 
pliant , qui  le  traverfe , eft  la  feule  reffource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de 

(il)  Ou  Hirifrijiui, 
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l'eau.  Les  lieux  qu’elle  arrofe  font  la  retraite  d’une  infinité  de  bêtes  farouches, 
6c  fur-tout  d’une  forte  de  daims  mouchetés  qui  font  propres  à ces  Cantons.  Ils 
font  moins  gros  que  ceux  de  l’Europe,  mais  d’une  legetetc  qui  furpalfe  l’ima- 
gination. Leurs  faciles  font  jaunes  & blanches.  On  ne  les  voit  jamais  qu’en 
troupeaux,  & quelquefois  jufqu’au  nombre  de  mille.  Leur  chair  eft  généra- 
lement grade  & délicate,  mais  d’un  goût  qui  ne  tclfemble  point  à celui  des 
daims  d’Allemagne. 

Pièsde  la  Fontaine  des  Namaquas  , on  trouve  un  rocher,  taillé  en  forme 
de  Dongeon  ou  de  ForrerclTc.  On  le  nomme  Château  de  Miro , du  nom  d'un 
Capitaine  du  Pays , qui  le  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l’Auteur  doute  qu’un  Hottentot  puillc  avoir  été  capable  d’une  entreprilc  qui 
demandoit  autant  d’induftrie  que  de  travail , fur- tour  dans  deux  logemens 
qu'il  trouva  fort  bien  imaginés , & qui  peuvent  contenir  un  allez  grand  nom- 
bre d'hommes.  En  un  ntor,  c'eft  l’ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  Pays  des  Hottentots. 

Kolben  rapporte  une  autre  exemple  de  l’induftrie  des  Namaquas.  La  pre- 
mière fois  que  les  Holiandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce 
des  belliaux , ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Hottentot  du  Cap  , qui  fe 
nommoit  Chas.  Mais  les  Namaquas  croyant  les  rcconnoître  pour  des  Flibul- 
riers, écoutèrent  peu  lesprotcftationsdeClaas.üe  coururent  aux  armes  en  grand 
nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à coups  de  flèches  Si  de  zagaies  ; Si 
pendant  trois  jours  ils  firent  face  en  champ  ouvert , avec  une  fermeté  furpre- 
nante.  Enfin  , dél’efpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au  flra- 
tagême.  Dans  une  occafion  où  les  Holiandois  leur  parurent  échauffés  au  com- 
bat , ils  fe  retirèrent , fans  ccllcr  de  fc  défendre , Si  s’engagèrent  dans  un  défile 
très- long , entre  des  rocs  fort  élevés.  Les  Holiandois  continuèrent  de  les  pour- 
fuivre.  Ils  s’étoient  avancés  jufqu’au  milieu  du  défile,  lorfqucles  Namaquas 
montant  des  deux  côtés  fur  les  rocs,  avec  autant  de  Icgeretc  que  des  chats, 
commencèrent  à faire  pleuvoir  for  eux  une  grêle  de  ficches,  de  dards  ôc  de 
pierres.  Ils  leur  cauferent  tant  de  frayeur  & d’étonnement  par  cette  rufe  , qu’ils 
les  forcèrent  de  fe  retirer  pour  fauver  leur  vie , couverts  de  meurtrilTures , 
la  tête  en  fanglantce,  Sc  dans  un  état , dit  l’Auteur , qui  ne  leur  permit  pas  de 
regarder  plus  long-tcms  leurs  Ennemis  en  face  (1 }). 

Les  Holiandois,  fuivant  Dapper  , avoient  déjà  vifitc  les  Namaquas,  Sc 
n’avoient  eu  qu’à  fe  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu’en  1661 
treize  Holiandois  , envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chercher  de  l’or 
& d’autres  raretés , furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  carefles. 
Elle  leur  fit  préfenr  d’un  mouton.  Les  Muliciens  du  Pays , rangés  en  cercle, 
au  nombre  de  cent , portoienc  à la  main  chacun  un  roicau , d'incgale  gran- 
deur , duquel  ils  ciroicnr  un  fon  fcmblablc  à celui  de  la  trompette.  Ils  avoient 
au  milieu  d’eux  leur  Directeur,  qui  bartoit  la  mefurc.  Après  le  concert , qui 
dura  deux  ou  trois  heures , les  I f ollandois  furent  invités  par  le  Roi  à fe  ren- 
dre au  Palais,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  Si  du  mouton.  Ils  préfen- 
terentàSa  Majcfté  quelques  pièces  de  cuivre,  des  grains  de  verre,  de  l’eau- 
de-vie  Sc  du  tabac , qu’il  leur  fit  l'honneur  d’accepter , & dont  il  apprit  bien- 
tôt l’ufage. 

(1  j)  Voyage  de  Kolben , Tome  premier , page  £}.  Sc  fuirantes. 
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Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  , quatorze  Marchands  Hollan- 
doisfient  le  même  voyage  ; mais  après  avoir  pénétré  à plus  de  trois  cens 
milles  dans  le  Pays , n’ayant  pas  rencontré  les  Namaquas , qui  s’étoient  reti- 
rés , fuivant  leur  ufage  , dans  quelque  canton  fort  éloigné , ils  revinrent  au 
mois  de  Février  fuivant , fans  avoir  tiré  aucun  ftuit  de  leur  emrcprile. 

Dapperdit  que  la  Nation  des  Namaquas  eft  fortnombreufe , fie  leur  donne 
une  taille  gigancelque.  Leurs  femmes  font  belles  & fort  bien-faites  ; mais  l'art 
a moins  de  part  à leurs  agrémens  que  la  nature , car  clics  n’ont  que  des  peaux 
de  bêtes  pour  habits , fie  leur  parure  conliftc  en  grains  de  verre  de  Caïubaye, 
qu’elles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  portent  une 
plaque  d ivoire  devant  leurs  parties  naturelles,  & un  cercle  de  la  même  ma- 
tière au  bras,  avec  quantité  d’anneaux  de  cuivre.  Chacun  a fa  perite  fcllcdc 
bois,  garnie  de  cotcles , qui  lui  fervent  à la  porter  continuellement , pour 
s’aÜeotr  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas  conliftc 
dans  une  feule  perfonne.  Celui  qui  cnétoit  revêtu  en  1670  fe  nonunoit  Akam- 
biba , & fc  falloir  honneur  d’avoir  trois  fils  d’une  grandeur  extraordinaire  (14). 

Kolbcn  n’attribue  rien  de  remarquable  à leur  taille  ; mais  il  vante  leur  bon 
fens  & leur  politefl'e.  Il  raconte,  pour  exemple , qu’en  1708,  à l’arrivée  de 
Van-Affunbour g , Gouverneur  I iollandois,  lesdeux  Naiionsenvoyerent quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  au  Cap,  pour  complimenter  fon  Excellence,  avec  un 
tou  beau  préfent  de  befliaux.  biles  lui  failoient  demander  la  même  protec- 
tion dont  ils  avoient  joui  fous  fes  Prédeceflèurs,&  promettre  une  fidélité  exaéte 
au  Traité  d’alliance.  Les  Députés  chargés  de  cetrc  commillion  s’en  aequite- 
rent  avec  tant  de  diferétion  & d'habileté , que  le  Gouverneur  fie  tous  les  aflif- 
tans  en  furent  furpris.  On  les  traita  fort  libéralement , pendant  quelques  jours , 
aux  frais  delà  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van-Alfembourg 
deflinoit  leur  préfent  aux  befoins  publics , contre  l’ufagc  de  fes  prédccellèurs, 
qui  11e  conlîderoient  dans  ces  occalions  que  leur  propre  intérêt , ils  ne  fe  laf- 
foient  point  d’applaudir  à fon  défintérellêment  & à fon  intégrité.  Dans  leur 
audience  de  congé , ils  en  firent  le  fujetde  leur  compliment.  Ils  emportoient, 
lui  dirent-ils , les  meilleures  irfiprcfiions  de  fa  bonté  & de  fa  grandeur  dame. 
Ils  ne  manqueraient  pas  de  les  communiquer  à leur  Nation , qui  apprendrait 
avec  une  latisfaûion  extrême , que  le  Gouvernement  étoic  entre  les  mains 
d’un  fi  digne  Perfonnage , fie  qui  fe  promettrait  de  tant  de  vertus , la  paix  8c 
la  sûreté  qu’elle  pouvoir  défircr. 

Tachard  prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas  on  ne  trouve  que  des 
dclerts  inhabités  jufqu’aù  dix- huitième  degré  , où  commencent  les  Hottentots 
d’Angola  (15).  biais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur  ; car  il  eft  égale- 
ment faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  fie  Angola  foit  défert , fie  que  les 
Peuples  d’Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Narion  des  Attaquas , & plus  loin , du  même 
côté,  fi  l'Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprife,  celle  des  Khoto- 
ganquas  ; deux  grandes  Nations , qui  polfedcnt  une  vafte  étendue  de  Pays.  Il 
peut  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr’clle  8c  Angola.  Mais  l'Auteur  ac- 

(14)  Dapper , dans  Ogilby , M fuf,  Hottentots.  Ainfi  l'erreur  eft  du  côté  de 

( 1 f ) Cette  Remarque  cft  prife  de  la  Carte  Koibcn  même , qui  a ctù  que  ces  deux  termes 
de  Tachard.  Mais  il  parle  des  Cafttcs , & non  étaient  fynouiaics. 
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1 Kot«N.  corde  qu’au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre  , par  intervalles , de  vaftes  dé- 
i7,  j.  ferts  ,que  leur  fécherefle  Sc  leur  ftérilité  rend  inhabitables. 

Hottintots.  Le  Pays  des  Attaquas  fe  reflentant  de  ces  deux  défauts  , les  Habirans  vivent 
en  petites  trouppes  , à des  diftanccs  confldérables  les  unes  des  autres , dans 
les  cantons  qu’ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leur  permet 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  beftiaux.  Ils  n’entretiennent  que  celui  qui  fuffîe 
pour  leur  fubfiftance , avec  le  fupplément  qu’ils  tirent  de  leur  thalle.  Mais 
uüujvaij  rays,Un  *'s  patoiflent  aufli  gais,  aufli  contcns,  que  s'ils  jouifloient  du  plus  riche  ter- 
. roir.  Le  goût  qu’ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr’eux 
& leurs  voilins.  Lorfqu’ils  fe  croyent  menacés  de  quelque  attaque,  ils  fe  hâ- 
tent , comme  les  Suides , de  gagner  le  fommer  de  leurs  montagnes  ; & par  des 
ftgnaux , qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour , 5c des  flammes 
pendant  la  nuit  , ils  forment  promptement  une  armée  nombreufe  , dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d'aflembiée. 

Union  do  Kop-  Kolben  retourne  d'ici  au  Cap  , pour  nous  prefenter  les  Kopmans , Nation 
fituée  au  Sud(t<>)  des  Gungemans.  Elle  a tiré  fon  nom  d’un  Capitaine  du 
même  Pays , dont  on  parlera  dans  une  autre  occafion.  Ce  territoire  s’étend 
beaucoup  versl’Eft  ; mais  il  a peu  d’étendue  fur  la  Côte.  Quantité  d'Européens , 
qui  s’y  font  établis , poll’edent  de  grands  efpaces  d’un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoutent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Kopmans  ne  font  au- 
cun emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées , produifent , en  abondan- 
ce, des  arbres  de  plulieurs  efpéces.  La  Palamite  (17)  en  parcourt  une  partie 
pour  fe  rendre  à la  mer.  Cette  Rivière  eft  rapide.  Elle  tire  fa  fource  des  mon- 
tagnes de  Draken/lein , fur  la  frontière  du  Pays , & reçoit  plulieurs  ruilTeaux-, 
MvfaedcPe-  dont  l’un  , qui  cft  alfcz  confidérablc  , porte  le  nom  de  Rivière  noire.  On  ne 
trouve  guéres.dans  la  Palamite,  que  des  anguilles,  des  cpcrlans  ,&  d’autres 
petits  poillons.  Le  même  territoire  contient  une  fource  d’eau  chaude.  Dans 
une  vallée , nommée  Suthenhall,  & dans  quelques  autres  endroits  , la  nature 
a placé  de  fort  belles  falines. 

Hcflâquij.  Ri-  La  Nation  des  Gungemans  cft  bordée  aufli  par  celle  des  Hejftn/uas , que  Ta- 
îîjUoin  ca,c  chard  nomme  Gaflaquas.  Il  nes’eft  pas  moins  trompé  fur  la  lituation  de  leur 
territoire  , lorfquil  l’étend  au  long  de  la  mer , où  Kolben  allure  qu’ils  ne  pof- 
fedent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoure  , avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  eft  riche  & nombreufe , quoique  moins  verfée  que  routes  les  autres 
dans  l’art  de  la  guerre.  Les  Heflaquas  font  peut-être  la  plus  riche  Nation  des 
Hottentots , c eft-à-dirc , que  leurs  beftiaux  font  les  meilleurs  & en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pârurages  couverts  de  bœufs  & de  moutons.  Leurs 
bœufs,  qu’ils  appellent  Bakkehtgs , font  d’une  force  & d'une  beauté  dont  ceux 
des  autres  Nations  n’approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens  , 
qui  l’emporte  aufli  fur  celui  des  autres , en  eau-de-vie  , en  tabac  , en  corail , 
&c.  les  rend  plus  voluptueux  & moins  propres  à la  guerre.  Aufli  s’efforcenr- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voifines,  quoiqu’ils  foient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur , lorfque  l’abon- 
dance & la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofentà  quelque  incurlîon  ; mai* 
ils  ne  pourfuivent  jamais  l’Ennemi  au-delà  de  leurs  limites  ; & c’cft  peut-être 

(ié)  Dans  la  Carte , elle  eft  plutôt  à LEU  (17)  Le  nom  de  cette  rivière  ne  fe  trouve 
eu  au  Noid-Eft.  point  dans  la  Carte. 
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cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  fouvent  tics  infultes.  Si  l’attaque 
furpall'e  leurs  forces,  ils  ont  recours  à la  protection  du  Gouverneur  du  Cap. 

En  1707  , quelques  Députes  des  Détraquas  ayant  fait  au  Gouverneur  un 
prcfenr  de  plulicurs  boeufs , il  leur  fit  à fon  tour  un  prcfent  de  tabac  , d’arrack 
8c  de  corail.  Aufiï-tôt  qu’ils  l’eurent  reçu  , ils  s’aflirent  avec  une  rrouppe  de 
Gungcmans  , pour  faire  l'cdaide  leur  arrack.  Les  flacons  rouloiem  de  bonne 
grâce  , 8c  la  joie  paroilloit  régner  dans  l’allemblce.  Mais  à la  fin,  fans  qu’on 
en  pût  deviner  la  cautc  , 8c  peut-être  , dit  Kolben  , parce  que  les  Gungematis 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  8c  quelles  leur  étoient  refufécs , ils  in— 
fulterent  les  Hctfaquas,  qui  fe  düpofoient  à partir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Port.  Leurs  poings , leuis  tâtons  8c  quelques  piertes  étoient 
leurs  feules  armes  ; mais  le  bruit  Si  la  chaleur  du  combat  ne  failanc  qu’augmen- 
ter , l’allarme  fe  répandit  dans  la  Ville , & fit  fortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Hollandois  , quoiqu'cxtrêmemenc  rcfpeüc  des  Hottentots  , entremit  inutile- 
ment fon  autorité , 8c  fe  vit  même  expofé  â quelque  danger.  Enfin  , pour 
rétablir  la  paix  par  la  terreur  , le  Gouverneur  fit  amener  une  grofTc  pièce 
d’artillerie,  qui  fut  chargée  à leurs  yeux.  Cette  vue  même  n’ayant  produit 
aucun  effet , il  fit  tirer  le  coup  par-  dellus  leurs  tètes.  Alors , effraies  par  le  bruit, 
ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côte  fans  prononcer  un  fcul  mor. 

Les  Kruals , ou  les  Villages  des  HclTaquas , font  en  plus  grand  nombre , 
plus  étendus  8c  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  Hottentots.  Leur  territoire 
eft  rempli  de  venaifon,  8c  produit  tout  ce  qui  fe  trouve  d’urile  (1 8)  8c  d’agréa- 
ble dans  ces  Régions  , avec  plus  d’abondance  qu’aucun  autre  Pays  voifin  du 
Cap.  L’ufagc  des  HefTaquas,  lorfqu’ils  afpircnr  à la  fortune,  cft  d'entrer  au  fer- 
vice  des  Européens  , 8c  d’emploicr  leurs  gages  à fe  procurer  des  beftiaux.  En- 
fuite  , retournant  dans  leur  Pays  , ils  y forment  leur  établidement. 

Après  les  Kopmans,  on  trouve  du  côté  de  l’Eft  les Sonquas , Nation  vive 
8c  entreprenante , qui  entend  fort  bien  le  métier  des  armes.  Ils  doivent  cette 
humeur  oclliqueufe  à la  difpofition  de  leur  Pays , qui  cft  monragneufe, rem- 
plie de  rochers , 8c  la  plus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Cap.  C omme 
elle  fournir  peu  de  commodités  pour  la  (ubfiftance  des  hommes 8c  des  bêtes, 
les  Sonquas  cherchent  â gagner  leur  vie  dans  la  profeftion  militaire,  8c 
louent  leurs  fervices  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pau- 
vreté fert  encore  â les  rendre  fort  adroits  à la  chalîe  ; mais  ils  acquerent  cette 
adrefte  aux  dépens  de  leur  gibier , qu’ils  détruifent  prcfqu’enriérement.  Or* 
peut  conclure  du  caraéfere  de  ce  Peuple  , qu'il  n’elt  pas  fort  nombreux.  Il 
cft  renfermé  dans  un  petit  nombre  de  Villages  ; Si  les  beftiaux  même  y font 
fi  rares . qu’on  n’en  tue  qu'aux  fères  folemnclles  , ou  dans  l’extrêmiré  du  bc- 
foin.  A la  vérité  le  Pays  produit  aftez  abondamment  des  racines , des  plantes 
8c  des  légumes  ; mais  on  ne  lui  connoît  pas  d’autre  richeflê , à l’exception  du 
bois , que  les  Habitans  brûlent  pour  charter  les  bêtes  farouches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d habileté  à recueillir  le  miel  dans  le  creux  des 
arbres  , où  les  abeilles  fe  plaifenr  i le  dépofer.  Ils  en  font  peu  d’ufage  pour 
eux-mêmes;  mais  ils  le  cèdent  aux  Européens  du  Cap , qui  en  font  une  li- 
queur fort  agréable  8c  fort  rafr.iîchiflànte  en  le  mêlant  avec  de  l'eau.  Les 

(18)  Dapprr  dit  pue  les  Heffiiqiias  fubfiftent  de  la  racine  de  dakha  , qu'ils  prennent  foia 
de  planter.  Elle  fera  décrite  ei-aclious. 
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marchandtfes  qu’ils  prennent  en  échange  font  des  couteaux  , des  uftcncile* 
de  fer  & de  cuivre,  de  l'cau-dc  vie , du  tabac  & des  pipes.  Us  le  mettent  dans 
des  facs  de  cuir  fort  grollicrs,  Si  donnent  un  de  ces  lacs  pour  la  moindre  ba- 
gatelle. 

Le  Pays  desSonquas  eft  fuivi  de  celui  des  Dunquas,  qui  cil  tout-à-la-fois 
agréable  Se  fertile , & plus  uni  que  la  plupart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 

Il  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruiifeaux  , qui  le  traverlent  pour  fe  rendre  * 
dans  la  Rivière  de  Palamitc.  Les  plaines  Se  les  montagnes  y (ont  également 
couvertes  d'herbes , de  légumes  S:  de  Heurs.  Les  beftiaux  & le  gibier  s'y  trou- 
vent aulli  en  abondance. 

Les  D arnaquas , voilins  des  Dunquas  , n’habitenr  pas  un  Pays  moins  riche 
Se  moins  agréable.  Il  eft  meme  beaucoup  plus  uni.  Ses  productions  commu- 
nes font  des  melons  d'eau  Se  du  chanvre  lauvage.  Il  abonde  en  beftiaux  Se 
en  gibier.  Mais  à peine  s’y  trouve-t-il  allez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens  ; Se  les  Habitans  font  réduits  à briller  une  lorie  de  moufle,  dont 
l’odeur  eft  tort  nuiiiblc.  Ce  territoire  renferme  plufieurs  ialincs;  mais  éloi- 
gnées comme  elles  font  des  Européens  du  Cap  , elles  demeurent  fans  ufage, 
■parce  que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamitc 
traverle  le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  Si  de  détours,  que  n’ayanc 
point  de  ponts , clic  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Us 
la  partent  dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans 
ont  pour  le  gibier  leur  lait  aimer  beaucoup  la  chafle.  Sc  ieur  procure  de 
grollcs  provilions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 

Après  les  Damaquas , on  rencontre  les  Gauros  ou  les  Gauriquas  ; au-delà  def- 
quels  Tachard  place  les  Hottentots  (iÿ)  du  Monomotapa.  Premièrement , le 
Monomotapa  n’a  point  d’Hottemots.  En  fécond  lieu , il  eft  certain  que  le 
refte  de  la  Côte  eil  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots  qui 
n’ont  point  encore  été  découvertes,  jufqu’à  la  T'urra  de  Natal , où  commence 
de  ce  côte-là  l’Empiie  du  Monomotapa , Si  qui  eft  habité  par  les  Cadres  (lo). 

Les  Gauros  forment  une  Nation  nombreufe  , dans  un  petit  territoire  ; mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  Si  fertile.  Il  abonde  en  beftiaux.  Il  eft  bien 
pourvu  d’eau  fraîche  Si  de  bois.  Les  bêtes  féroces  y font  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plupart  des  Elabitans  por- 
tent des  peaux  de  tigre  , de  chats  fauvages  Sc  d’autres  animaux  voraces,  pour 
monument  de  leur  courage  Sc  de  leurs  victoires. 

Au  Nord-Eft  des  Gauros , fur  la  Côte  , font  flrués  les  Houteniquas , dont  le 
territoire  renferme  plufieurs  bois  compolésde  fort  beaux  arbres.  Dansl’inter- 
valle  on  voit  quantité  de  belles  prairies,  où  l’herbe  eft  mêlée  d'une  prodi- 
gieufe  variété  de  fleurs  odoriférantes. 

Les  Houteniquas  font  bordés  par  les  Katntovers  ou  les  Hamtavtrs  , qui  pofle- 
dent  un  territoire  fort  beau  & tort  uni.  Ses  prairies  & les  bois , qui  produi- 


te) Kolben  fubftitue  encore  ici  les  Hot- 
tentots à la  place  îles  Caffics  s c’cft-i  duc  , 
qu’il  retombe  dans  la  même  c-rcur. 

(ao)  Cnfî'rc  lignifie  infi  fit  , ou  non- 
croyant  -,  nom  que  les  Arabes  établis  fut  la 
£ôtc  orientale  ont  donné  aux  Habitans  , 


chrétiens  ou  payons , qui  ne  ptofelTent  point 
le  Mahoniéiilmc  Dans  ce  fens , il  peut  con- 
venir aulli  aux  Hottentots.  M ais  , faute  d’en 
connoitrc  le  fins , Dappcr  a pris  Caffrc  ou 
Hottentot  pour  deux  fynonimes. 
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fent  les  plus  grands  & les  plus  beaux  arbres  de  tome  la  région  des  Hottentots  ; K o ^ ( 
l’abondance  de  Ion  gibier  5c  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvagcs  ; enlîn  la  mul-  171t. 
titudcde  fes  rivières,  où  l'on  trouve  diverfcs  cfpcces  de  podlon  d'eau  douce  Hotilntot* 
&c  quelquefois  de  mer,  entre  lefquclles  on  voit  fouvent  paroitre  la  Manatce 
ou  la  vache  marine  , en  font  un  léjour  également  riche  Je  agréable.  L’Auteur 
apprit,  par  de  bonnes  informations,  que  plufieurs  Européens  en  traverfanc 
les  bois  y avoient  trouvé  des  cériliers  & des  abricotiers  chargés  de  fruits,  fans 
avoirrencontré  un  éléphant  ni  un  bulle  , quoique  ces  deux  efpéccs  d’animaux 
foicnc  fort  communs  dans  tous  ies  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorfqu’ils  paroillent , ou  les  cliaf- 
fent  de  leurs  limites.  Une  trouppe  de  Marchands  Hollandois,  qui  étoient  orraCcn * Cm 
venus  chercher  des  befiiaux  dans  cette  Province , fe  taillèrent  un  jour  enga-  ; “ *•’ 
ger  dans  un  bois  , où  les  Habita  ns  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagaies  5c  leurs 
flèches.  Ils  crurent  leur  perte  inévitable.  Cependant  ayant  eu  le  bonheur  de 
fc  rallier  avant  que  d’avoir  reçu  la  moindre  blclfure , ils  firent  une  décharge 
qui  refroidit  l'emportement  de  leurs  Ennemis,  Sc  qui  les  força  de  prendre  la 
fuite.  Le  jour  fuivant , ces  hoftilirés  fe  terminetent  par  un  traité  d’amitié. 

LTn  Capitaine  des  Kamtovcrs,  qui  parloir  quelques  mots  de  Hollandois,  fc 
remit  entre  leurs  mains , avec  ce  dilcours  : *.  Nous  nous  (omnics  crûs  jufqu’d 
>•  préfent  fupérieursà  toute  autre  Nation  par  les  armes  ; mais  nous  reconnoil- 
» Ions  que  les  Hollandois  nous  ont  vaincus,  & nous  nous  foumectons  deux 
» comme  à nos  Maîtres. 


Les  Hcykoms  fuivent  lesKamrovers  au  Nord-Eft.  Ils  habitent  un  Pays  fort  Jtaitei  JcsKrr- 
montagneux  5c  qui  n'a  de  fertileque  les  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  allez  k“‘“* 
grand  "nombre  de  beftiauxk  qui  le  trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumache  des 
rivières  5c  des  rofeauxqui  croillcnr  fur  leurs  bords.  On  y voit  auili  beaucoup  de 
gibier,  5c  toutes  les  elpéccs  de  bêtes  fauvagesqui  le  trouvent  amour  du  Cap. 

Mais  la  rareté  de  l'eatt  fraîche  rend  la  vie  fort  dure  aux  Habirans  6c  les  expofe 
à de  fâcheufes  extrémités. Un  Officier  de  la  Garnilondu  Cap  étant  venu  les  in-  rmt  rrrrurf»- 
virer  en  commerce  5c  leur  propofer  un  Traité  d’alliance  avec  les  Hollandois,  **»n»uui. 
ils  acceptèrent  fes  offres  ; mais , pour  première  faveur , ils  lui  demandèrent 
un  tambour,  avec  un  chaudron  6;  une  poêle  de  fer  qu’ils  avoient  obfervés 
dans  fou  Equipage.  Ces  trois  préfens  leur  devinrent  fort  précieux.  Quelque 
tems  apres  , un  Parti  de  Flibuftiers , accoutumés  à piller  les  Hottentots  lous 
de  belles  apparences  de  commerce , leur  enlevèrent  ces  inffrumcns  chéris,  5c 
quantité  de  beftiaux.  Ils  n’ont  jamais  jictdu  le  (ouvenir  de  cette  injuie.  I7n 
Européen  qui  vilîte  leur  Pays  cft  sûr  de  leur  entendre  rappellcr  leur  infor- 
tune 5c  déplorer  la  perte  de  leur  tambour,  de  leur  chaudron  5c  de  leur  pocle. 

Au  delà  des  Hcykoms  on  trouve  la  T'urra  de  Natal,  qui  eft  habité:  par  les  Titrn  Jt  >>'aaW 
Cadres,  Nation  dont  la  figure  5c  les  mœurs  n'ont  aucune  reffemblance  avec 
celles  des  Hottentots.  Kolben  faitobletvct  , en  finillant  cet  article , qu'il  vi-  oaramrruni. 
fita  lui-  même  la  plupart  des  Pays  dont  il  a donné  la  defeription  ; 6c  que  ce  qui  cu,!c  KoÜKn‘ 
concerne  les  aurtes , il  l'apprit  de  'plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ; les  uns, 
dit  il , bourgeois  du  Cap  , qui  s’étoient  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
fieurs Nations  des  Hottentots-,  d'autres  emploiés  au  fcrvice  de  la  Compagnie  , 
qui  avoient  eu  l'occalion  de  traverfer  le  Pays  , de  plufieurs  côtés  , dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions. 
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CHAPITRE  II. 

P ojjl'jjtons  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Kolben. 
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Colonie* 

Hollandoi-  Colorât  du  Cap. 

(ES. 

Origine  de  cctu  N a remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  Hollandois  necom- 

Çuiunit.  mencerent  à s’établir  au  Cap  qu'en  1650.  Van  Riebccck  , Chirurgien 

Hollandois , revenant  des  Indes  orientales , avoir  obfervé  que  le  Pays  croit 
naturellement  riche  6c  capable  de  culture , les  Habirans  d'un  caraftere  trai- 
table, & le  porc  sûr  & commode.  11  expola  fes  obfervations  devant  les  Di- 
recteurs de  la  Compagnie  .qui  firent  équiper  aufli- tôt  trois  Vaiflèaux  pour  une 
lï  belle  entreprife  , lous  la  conduite  du  même  Chirurgien,  après  l'avoir 
nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel  étabiiircmcnc.  En  arrivant  au  Cap,  Van- 
Riebecek  fit  un  Traité  avec  les  Habitans  , par  lequel  ils  cédoient  aux  Hol- 
landois la  polléllion  de  leur  Pays , pour  la  fomme  de  quinze  mille  florins  en 
diverfes  fortes  de  marchandifes.  Il  commença  aullî-tôr  à s'y  fortifier , par  la 
conftmétion  d’un  Fort  quarté.  11  forma  dans  l’intérieur  du  Pays , à deux  lieues 
de  la  côte , un  jardin , qu'il  enrichit  de  femences  de  l’Europe.  La  Compagnie 
Conditions ac-  Hollan  Joife , pour  encourager  cette  Colonie  naiflante  , oftrir  à tous  ceux  qui 
So!w,,1UlFon"  voudroicnts’y  établir  foixante  acres  de  terre  par  tête,  avecdroitde  propictc 
& d’hcritage;  pourvu  que  dans  l’elpacede  trois  ans  ils  fe  miflent  en  état  de 
pouvoir  funlifter  fans  fcccurs  & contribuer  à l’entretien  de  la  Garnifon.  Elle 
leur  accordoit  aufli , à l’expiration  de  ce  ternie , la  liberté  de  dilpofcr  de  leur 
fonds , s’ils  n’étoienr  pas  fatisfajts  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du  climar. 
pw,,;,*,  ic  la  Des  avantages  de  cette  nature  attircrenr  au  Cap  un  grand  nombre  d’Avan- 
Cuitmic.  turiers.  Ceux  qui  manquoient  de  beftiaux , de  grains  fie  d’uflenciles,  en  reçu- 
rent à crédit  pat  les  avances  de  la  Compagnie.  On  les  pourvut  aufli  de  fem- 
mes, qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Charité  fie  des  Communautés  d’Orphe- 
Iines.  Ces  fecours  firent  multiplier  fi  promptement  les  Fondateurs  de  la  Co- 
lonie , que  dans  l’efpace  de  peu  d’années  ils  commencèrent  à former  de  nou- 
velles habitations  au  long  de  la  Côte. 

Ktoidue  de»  Le  Pays  que  les  Hollandois  pofledent  au  Cap  comprend  toute  la  Côte  de- 
Su“,Pli*  puis  la  baye  de  Saldanna  , autour  de  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique , juf- 
r-r».  qu’à  la  baye  de  Noflcl  à l’Eft , fie  s’étend  fort  loin  dans  l’intérieur  du  Pays.  La 

Compagnie,  dans  la  vite  de  s’étendreià  mefure  que  le  nombre  des  Habitans 
pourra  croître , a jugé  à propos  d’acheter  aufli , pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes,  toute  la  Terre  de  Natal  ,qui  eft  fituée  entre  la  baye 
de  Noflcl  fie  le  Mozambique.  Une  augmentation  fi  confidérable  a rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  fort  important.  L’ancienne  polfcflîon  de  la  Hollande, 
fans  y comprendre  la  Tierrade  Natal , eftdivifée  en  quatre  Diftriéts  : i.La 
Colonie  du  Cap , où  font  les  grands  Forts  fie  la  principale  Ville,  x.  Celle  de 
SulUnboih.  }.  Celle  de  Draktnjlein.  4.  Celle  ff  'averert, 
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L’établidemenr  du  Cap  s’étend  au  Sud  jufqu'à  la  baye  Fa/fe,  Sc  fe  trouve  Kolben. 
fcparce  de  la  Colonie  de  Stellenboch  par  un  grand  défère  qui  borde  la  Ville  171  $. 
du  Cap.  Il  reçut  en  1711  une  augmentation  confidcrable  par  un  Decret  du  Colonie» 
Conlcil  fuprème  , à l'occafion  de  quelques  démêles , entre  le  Fifca!  Provifion-  Holiandoi- 
ncl , Sc  le  Fjcal Indépendant , qui  avoir  été  établi  > en  1 68  5 , par  le  Baron  f 'an- 
Rheede , alors  Commillaire  général  de  la  Compagnie. 

Kolben  n'ayant  pas  mis  beaucoup  d'ordre  dans  la  defeription  , il  paroît  ne- 
ceflaire  ici  de  changer  fa  méthode. 

Les  montagne*  les  plus  remarquables  de  la  colonie  du  Cap  font  celles  de 
la  Table,  du  Lion  , du  Fent  Sc  du  Tigre.  Les  trois  principales  font  de  la  baye  de  ' s J ' 
la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  même  nom,  où  la  Ville  du  Cap  eft 
iïtuée.  La  plus  haute  des  trois  cil  celle  de  la  Table,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  de  Cabo.  Du  centre  de  la  vallée , elle  regarde  le  Sud,  en  s'éten- 
dant un  peu  au  Sud-Oued.  Kolben  lui  donne  dix-huit  cens  cinquante-fept 
pieds  de  hauteur.  A quelque  didance,  le  fommet  paroît  uni  comme  une 
table  ; mais  fi  l'on  y monte , on  le  trouve  inégal  Sc  tort  raboteux.  Toute  fa  Bcaut*  & r<-r- 
-madè , regardée  de  bas  en  haut,  paroît  efearpée  , dérile  , environnée  d'un  L Table. 1 1 

frand  nombre  de  rochers  difperfés  , & de  couleurs  fi  variées  , quelles  relfem- 
lent  aux  taches  d'une  peau  Je  tigre.  Maiselle  cd  au  contraire  d'une  fertilité 
charmante  (ai).  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  & des  jardins,  dont  les  principaux  appartiennent  à la  Com- 
pagnie. L’un  fc  nomme  Jardin  du  bois  rond , d’un  beau  bois  de  ce  nom  , 
près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  maifon  de  plaifance  i l’au- 
tre Newland , ou  Terre  nouvelle,  parce  qu’il  ed  nouvellement  planté.  Ces 
deux  jardins  font  bien  arrofés  par  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  Sc  rapportent  un  revenu  confidérable  à la  Compagnie  (îa). 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  Kolben,  on  avoit  vû  paroître , l’elpace  Efcartvmcic  .yj 
d'un  mois  , pendant  la  nuit , fut  le  fommet  de  la  montagne  , une  efearbou-  tlufelku“'gl' 
de  fort  brillante  , qui  fembloit  couronner  la  tête  de  quelque  ferpent.  Ce  phé- 
nomène caufa  tant  de  frayeur  , que  perfonne  n'eut  la  hardielfe  d’aprofondir 
la  vérité.  Quelques  années  auparavant , on  avoit  eu  le  même  Ipeclacle  dans 
le  même  lieu. 

Au  milicude  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a pro- 
duit  plufieurs grands  arbres.  Il  s’y  rartemble  un  grand  nombre  de  ruidcaux, 
qui  defeendent  du  fommet , Sc  qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val- 
lées pendant  la  faifon  des  pluies.  Audi  remarque-t-on  que  l'ouverture  s’ag- 
grandit  beaucoup  dans  cette  faifon. 

Sur  la  montagne  on  voit  deux  petits  bois  , dont  on  a nommé  l’un  l’Enfer  , 

Sc  l'autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a découvert  entre  deux  une 
mine  d’argent , qui  faifoir  naître  de  grandes  cfpéranccs  ; mais  le  profit  n’a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  fcche , depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars , & fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois , 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  & de  celle  du  Vent , une  nuée 
blanche,  qu'on  regarde  comme  la  caufc  des  terribles  vents  Sud-Eft,  qui  le 
font  l’entir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée  , ils  difent, 

(11)  Voyage  de  Kolben  , YoL  II.  page  y.  & fuivantes.  (11)  UtJtm , p.  4. 
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comme  en  proverbe  : La  table  ejl  couverte  , ou  la  nappe  ejl  fur  la  table.  AnlTÎ- 

tôr  ils  fe  mettent  en  mouvement  pour  le  rravail. 

La  montagne  du  Lion , qm  n'cit  féparée  de  la  Table  que  par  ur.e  petite 
defeente  , regarde  l’Oueft , du  centre  de  la  vallée  ; Se  s'étendant  au  Nord  , 
elle  eft  arrofée  par  l’océan.  Quelques-uns  prétendent  quelle  a tiré  fon  nom 
de  la  multitude  de  lions  aulquels  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.  D’antres 
le  tirent  de  fa  forme  , qui  reprefente  du  côté  de  la  mer  un  lion  couché , Si  la 
tête  élevée,  comme  s'il  guctcoit  fa  proie.  La  tête  Si  les  pieds  de  devant  re- 
gardent le  Sud-Oucft , & le  derrière  eft  tourné  à l'Eft.  Dans  l’intervalle  qui 
cil  entre  cette  montagne  Si  celle  de  la  Table  , on  a bâti  une  cabane  , où  deux 
hommes  font  la  garde  , pour  donner  avis  à la  Forterelle  du  Cap  de  l’appro- 
che des  Vaifïêaux.  Du  loinmct  de  la  montagne  du  Lion,  qui  eft  fi  efearpé 
qu’on  eft  obligéde  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 
on  peut  découvrir  en  mer  le  plus  petit  Bâtiment  à douze  lieues  de  diftance. 
Aufli-tôtque  l’un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaiflèau  deccpofte,  il  aver- 
tit l’autre  par  le  mouvement  d’un  bâton  v & celui-ci  donne  le  même  avis  à la 
Forterelle  en  tirant  une  petite  pièce  de  canon  , & déploiant  le  pavillon  de  la 
Compagnie.  S’il  paroît  plus  d’un  VaifTeau,  il  tire  pour  chacun  ,Sc  préfente 
autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va  jufqu'au  Fort  lorfque  le 
vent  eft  favorable  ; Si  pour  peu  que  le  rems  fuit  clair , le  pavillon  n’eft  pas  vù 
moins  aifément.  D’un  autre  côté  , on  donne  les  mêmes  fignaux  de  Tl  fie  de 
Robin  à la  vue  du  moindre  Vaiffèau,  de  quelque  Nation  qu’il  pnilte  être. 
Cette  Iflc  eft  fituée  à l'embouchure  du  Port,  a trois  lieues  de  la  Ville  dis 
Cap. 

Le  pied  de  la  montagne  eft  ouvert  par  une  petite  anfe,  fur  le  bord  de  la- 
quelle Simon  Vandtrflcf  Gouverneur  Holtanaois  , fit  bâtir  un  petit  Fort , 
monté  de  quatre  pièces  de  canon  , avec  une  guérite,  pour  s’oppofer  au  com- 
merce clandcllin  , & même  au  débarquement  de  l'Ennemi,  qui  pourroir,  i 
la  faveur  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  Si  de  Juillet , mer- 
tre  du  monde  â terre  fans  être  apperçu.  Mais  les  fuccelfeurs  de  Vanderftel 
ayant  jugé  cette  précaution  inutile  , ont  laiffe  tomber  fon  ouvrage  en  ruines.. 

La  montagne  du  yent , que  les  gens  de  mer  ont  nommée  la  montagne 
du  Diable,  n’eft  féparée  de  celle  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit 
vraifemblablemenr  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Eft,  qui  font  caufés,  dit 
l’Auteur , par  la  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents, 
fortent  de  cette  nuée  , comme  de  l’ouverture  d’un  fac  , avec  une  fi  furieufe 
violence , qu'ils  renverfent  les  maifons  Si  caufent  mille  dommages  aux  Vaif- 
feaux  qui  font  dans  le  Port,  fans  épargner  davantage  les  fruits  & les  moif- 
fons.  La  montagne  eft  moins  haute  & moins  large  que  celles  de  la  Table  8c 
du  Lion  -,  mais  elle  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mer.  Elles  forment  enfemble 
un  demi  cercle  , qui  renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  l’éloignemenr, 
on  prendroit  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fait  ftérile  , quoiqu’elle 
foit  remplie  d’excellens  pâturages.  La  vue  s’étend  de-là(ij)  jufqu’àla  Rivière 
de  Sel , aux  montagnes  du  Tigre  & aux  déferts  voifins. 

Les  montagnes  du  Tigre  , qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  leurs  cou- 

iij)  Ibid.  p.  1 }.  St  fuir. 
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leurs  3c  de  leur  reffemblance  avec  la  peau  du  tigre,  ont  environ  huit  lieues  Kouim. 
■de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  en  eft  A quatre  lieues.  Elles  paffcnc  1714. 
pour  les  plus  fcrcilcs  de  cet  Etabliffcmcnt , & cet  avantage  leur  vient  de  la  Colo.nu» 
heure  des  daims  qui  s"y  retirent  en  abondance.  On  y compte  vingt-deux  Houandoi* 
belles  métairies , routes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  éten-  ,ls' 
due  , à la  referve  d'un  petit  canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer , par 
confidcration  pour  les  1 labitans»  qui  en  tirent  de  l'eau  dans  les  rems  de  feene- 
relTc.  Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  3c  deux  ou  trois  censgros 
beftiaux,  pour  être  regardé  comme  un  homme  ailé;  & l'Auteur  en  vie  un 
grand  nombre  qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  de  la  Vache,  A lix  lieues  du  Cap,  fut  cultivée  immédiate-  Montagne  a* 
ment  après  celles  des  Tigres;  mais  elle  n'en  approche  point  pour  le  nombre  J 
des  Habitans  , parce  quelle  manque  d'eau  3c  que  le  terroir  en  eft  beaucoup 
moins  fertile. 

La  montagne  Bleue,  ainlî  nommée  de  fa  couleur,  qui  paroîc  bleue  du  côté  Blal.M°nra®n* 
de  la  mer,  fut  cultivée  après  celle  de  la  Vache.  Elle  elt  éloignée  d'environ 
huit  lieues  du  Cap , au  Nord  , du  côté  de  la  baye  de  la  Table.  On  l’eftime 
auffi  fertile  que  celles  du  Tigre  ; mais  étant  mal  fournie  d'eau , elle  a peu 
d't  labitans.  Les  bêtes  farouches , fur-tout  les  clephans  3:  les  daims , s'y  reti- 
rent en  grand  nombre  (14). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache , on  trouve  un  chemin  pierreux  & Baye  du  Buie, 
difficile  , qui  conduit,  par-deffus  des  montagnes  hautes  & raboteufes,  à la 
baye  du  Bois.  Cette  baye  tire  fon  nom  d'un  grand  bois  qu'elle  a fur  fon  ri- 
vage , d'où  les  Colonies  tirent  leur  bois  à brûler  3c  leur  bois  de  conftruâion» 
qui  font  également  rares  au  Cap. 

La  Compagnie  avoit  autrefois  pluficurs  petits  Erabliffemens , dans  toutes  b jjncirn* 
les  parties  du  Pays , pour  élever  différentes  fortes  de  betliaux , fur-tout  un  <iUcr  4™  ta- 
derriere  les  montagnes  raboteufes , que  les  Portugais , fuivanc  Dapper , appel-  u™1' 
lent  Los  picos fragofos , ou  les  Monts  brijës , 3c  donc  la  partie  feprentrionale 
a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Norwegen.  Mais  ces  efpéces  de  fermes  les 
engagoientdans  une  f»  groffe  dépenfe  , qu’ils  les  ont  réduites  au  nombre  de 
quatre  , qui  ont  fuffi  depuis  ce  tems-là  pour  la  provifion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  efpace  de  terre  , d'environ  trois  journées 
de  circonférence , que  le  Gouverneur  Vanderftel  s’eft  approprié.  11  y a bâti 
une  fort  belle  maifon , avec  une  baffe-cour  3c  une  maifon  tic  pêche  près  la 
baye  de  la  Chaux  ( a 5). 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  par  quelques  rivières  également  agréables  <'>■  t* 

3c  commodes.  On  a nommé  la  principale , Rivière  de  Sel,  parce  que  les  eaux  Cu'ü"ie  *at  llH 
de  fon  embouchure  fe  fentent  du  voilinage  de  la  mer;  mais  plus  loin  de  la  Rl"cr£llu4‘1* 
côte,  elle  eft  fraîche,  claire  6c  faine.  Après  avoir  tiré  fa  fourcc  du  fommec 
de  la  montagne  de  la  Table  (16) , elle  vient  1e  perdre  dans  la  baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours , elle  reçoit  plufieurs  ruiffeaux.  Elle  arrole  un  grand 
nombre  de  belles  terres , de  champs  à bled  , de  jardins  , de  vignobles , 3 : 
particuliérement  le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu’on  a déjà  nommé,  Sc 

(14I  Voyage  de  Kolbcn , Vol.  II.  page  7.  (16)  La  Carte  parole  la  faire  venir  de  U 

Se  fuivanres.  MonracncAuTyere. 

UU  JW.  p.c.  Sc  fuiv. 
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celui  de  Van-Riebeeck,  qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbre* 

fruitiers  de  l’Europe. 

Le  Gouverneur  Simon  Vanderftel  entreprit  d’ouvrir  un  canal  depuis  cette 
Rivicre  jufqu’à  la  baye  Falfc , qui , par  le  plus  court  chemin  , eft  éloignée 
de  la  baye  ae  la  Table  d’environ  quatre  (17;  milles  d’Allemagne.  Il  vouloir 
lui  donner  affez  de  largeur  pour  y faire  palfer  enfemble  deux  Bàtimens  de 
la  première  péfanteur.  Ce  devoir  erre , dans  fes  vues  , un  lieu  de  sûreté  pour 
les  Vaiflcaux  contre  les  moulions  du  Sud-Eft  8c  du  Nord-Oueft  ; & cet  ou- 
vrage, qu’il  nomma  Nouvelle  Rivière  du  Sel , étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu’il 
prie  le  parti  de  l’interrompre , après  avoir  conçu  , non-feulement  que  les. 
deux  mouflons  rempliroient  le  Canal  de  fable  , tnaisqu’ou  n’en  tireroir  jamais 
des  avantages  proportionnés  à la  dépenfe  (18). 

La  Rivière  de  Mushel  Bank  n’eft  que  l’amas  des  eaux  qui  dcfccndcnt  des 
montagnes  voiiinesdans  la  faifon  des  pluies,  & qui  formant  un  corps  aflca 
confiderable , vont  fc  décharger  dans  la  Rivière  de  Sel.  Mais  dans  les  tems 
de  fécherelfc , leur  canal  n’offre  plus  que  des  mares  d’eau  dormante , que  le9 
grandes  chaleurs  rendent  bien-tôt  faumaches.  Elle  ne  laifle  pasde  fèrviraur 
Habitans  Se  aux  beftiaux  des  lieux  voifins , parce  qu’ils  n’en  trouvent  poinc 
alors  de  meilleure.  Ceux  des  montagnes  du  Tigre  font  fujers  au  même  in- 
convénient (19). 

Entre  la  Colonie  du  Cap  Sc  celle  de  SteHenboch , on  trouve  un  grand 
défert  qui  s'étend  depuis  le  Cap  jufqu’à  la  plantation  nommée  Saxenburg  , 
du  nom  de  fon  Fondateur , Si  qui  s'avance  d’environ  fix  heures  de  chemin 
dans  cette  plantation.  Mais  un  li  long  efpace  n’a  que  trois  petits  cantons  fer- 
tiles. Ce  Dcfert  & la  Kuyle  , belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  à U 
Compagnie  , font  arroféspar  une  rivière  (50)  qui  va  te  décharger  dans  la  baye 
Falfe  , fc  dont  on  fupofe  que  la  fource  eft  dans  la  Colonie  de  Stellemboch. 

Les  plantations  voilines  delà  montagnede  la  Table  ,8c  particuliérement 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie  , reçoivent  de  l’eau  en  abondance  de  plu- 
ficurs  beaux  ruifleaux  qui  forcent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu’on 
a décrits. 

Un  autre  Rivicre,  nommée  Kaijer,  du  nom  d’un  Allemand  qui  eut  le 
malheur  de  s’y  noier,  coule  par  Confiantïa , & fc  rend  de-là,  par  plufleurs 
détours , dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems  de  la  fécherefle , ellecft  arretée 
dans  cette  vallée  par  de  grands  bancs  de  fable  que  les  vents  Sud- Eft  y amaflenr  ; 
& s’y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  lac  , qui  dure  jufqu’à  la  faifon 
des  pluies  , lorfque  les  torrens  qui  defeendenr  des  montagnes , fécondés  par 
les  vents  Nord-Oueft , précipitent  les  fables  dans  lamer(ji).  Cette  Rivière 
eft  bien  fournie  de  poilfon.  Pendant  que  fon  cours  eft  arrêté  , les  Pêcheurs 
ouvrent  fes  rives  par  de  pctitscanaux , 8c  prennent  quantité  de  poilfonsqui 
fuivent  le  fil  de  l’eau  dans  ces  étroits  paflages. 

Sur  une  éminence  que  les  Hollamdois  ont  nommée  Normegen  , le  Gou- 

(17)  Suivant  la  Carte , c’cft  environ  vingt-  (î®)  Cette  rivicre  porte  le  nom  <ic  Kuit  , 

fept  inities  géographiques  , de  Louante  au  dans  la  Carte. 

degré.  (j  1 ) La  Cane  les  fait  tomber  dans  la  Baye 

(18)  Kolbcn  , ubiftif.  p.  j.  falfc. 

(lÿj  Ibid.  p.  j). 
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vctneut  Vanderftel  s’eft  bâti  une  petite  maifon  , avec  une  plantation  voifine, 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  plailir  de  la  pèche.  Mais  ii  n’y  a point  d’autre 
édifice,  ni  d’autre  Etabliflement  dans  ce  lieu. 

Dertiereles  monts  de  pierre  ou  les  rochers  de  la  bayedelaTable,  on  trouve 
quantité  de  belles  fources  d’eau , qui  arrolcnt  abondamment  toutes  les  terres 
voifines  (yi).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  à la  l'or- 
tereffe  du  Cap  , on  rencontre  une  belle  fontaine  , qu»  ctoit  publique  avant 
qu’un  Bourgeois  du  Cap  , nommé  Herrog  , eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
11  a bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  & des  Briqueteries  qui  font  face  à celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  fotfé.  L’ufagc  de  ce 
folle , 8c  d’un  autre  qu’on  a creufé  dans  la  vallée  de  la  Table  , eft  pour  fervic 
de  canal  à l’eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  failora 
des  pluies , 8c  qui  coule  impétueufement  dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  ell  en- 
tre les  Briqueteries  prenant  fon  cours  entre  l’Eglife  du  Cap  & l’Hôpital , a 
été  revêtu  d’un  mur  de  briques,  pour  l’empêcher  de  nuire  à ces  deux  édi- 
fices (jy). 

Kolben  palTc  ici  fort  vîte  fur  la  deferiprion  de  la  Ville  & de  la  Forterelîe 
Hollandoiie.  La  première  , dit-il , fe  nomme  Ville  du  Cap  ; & l’autre  , Bonnc- 
Efpérancc.  Elles  font  toutes  deux  fttuées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voir, 
à peu  de  dillance  de  la  Ville  & fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sel , un  grand 
nombre  de  bcauxjardins  & de  vignobles.  On  y voit  une  rangée  de  matfons 
& quantité  de  champs  à bled,  qui  font  les  terres  de  la  Ville  (y.4).  Dans  un 
autre  endroit  de  fon  ouvrage,  l’Auteur  ajoute  que  la  Ville  s’étend  depuis  la 
mer  jufqu’à  la  vallée  ; qu’elle  eft  grande  Sc  régulière , diviléc  en  plufieurs  rues 
Ipacieules , 8c  compofée  de  deux  cens  maifons  ( J 5 J avec  des  cours  8c  des  jar- 
dins; que  fes  édifices  fonr  de  brique  , mais  la  plupart  d’un  feul  étage , par 
précaution  contre  les  vcntsd’Eft,  qui  les  incommodent  beaucoup,  toutes  balles 
qu’elles  font  ; 8c  que  par  la  même  railon  les  toits  font  de  chaume.  L’Eglife  , 
qui  eft  bâtie  de  pierre  , eft  fimple , mais  belle  , blanchie  au  dehors  , 8c  cou- 
verte auffi  de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l’Hôpital  , grand  bâtiment  régulier, qui 
peut  recevoir  plufieurs  centaines  de  malades. 

La  Forrerefle  , où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  , eft  un  édifice  majef- 
tueux,  fort,  8c  de  grande  étendue , fourni  de  routes  fortes  de  commodités  pour 
la  Garnifon.  Elle  commande  non-feulement  la  baye  , mais  encore  tout  le 
pays  circonvoifin.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  y ont  leur  logement , 8c 
l’on  y entretient  conftamment  une  Garnifon  confidérable  ()6). 

Les  Hollandois  formèrent  leur  premier  établilfcment  dans  la  vallée  de  la 
Table;  mais  s’étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  montagne  du  même  nom, 
ils  élevetent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  Fort  de  terre  & de  bois,  avec  une 
Garde , pour  contenir  leurs  troupeaux  Sc  pour  ôter  aux  Hottentots  le  pou- 
voir de  les  enlever.  Dans  la  même  vue , ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écu- 
rie pour  cent  cinquante  chevaux  , 8c  des  logemens  pour  le  même  nombre 
d’hommes  , qui  dévoient  être  prêts  à monter  à cheval  dans  l’occafion.  Lorfque 


f)i)  Voyage  de  Kolben,  Yol.  II.  p.  1;. 
(r  fuivantes. 

(il)  IM.  p.  18. 

(M)  IM.  p.  4. 


(il)  IM.  Vol.  I.  p.  J49.  & fui». 

()<)  Lcguet,  qui  «oit  au  Cap  en  1(98  , 
dit  que  cette  gatnifon  croie  compolcc  de  trois 
cens  hommes. 
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la  Colonie  fe  fut  étendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivicre  de  Sel , le  Fort 
devint  inutile  & tomba  bien-tôt  en  ruine.  Mais  on  a confervé  une  Grande 
partie  de  l'écurie , qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  Hollandois  ju- 
gent A propos  de  bannir  pour  un  certain  teins  de  l’Inde  au  Cap.  Du  rems  de 
l’Auteur  , il  s’y  rrouvoit  quelques  Princes  Indiens , exilés  pour  cinq  ans  pat 
le  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  font  réduits  à tirer  leur  fubfiltance  de  leur  tra- 
vail ; & lorfquc  le  terme  de  leur  Sentence  clt  expire,  ils  font  reconduits  aux 
Indes  fur  un  Vailfeaude  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table  , & près  de  l’écurie  dont  on  a 
parlé  . on  trouve  une  belle  plantation  , à laquelle  fa  fertilité  a fait  donner  le 
nom  de  Pain  & vin.  On  voit  aulfi  dans  le  même  lieu  la  fameufe  Braderie  de 
Jacob  Lonwcn  , que  la  Compagnie  envoia  au  Cap  avec  toute  fa  famille, 
pour  y établir  la  méthode  de  brader  qui  eft  en  ufage  A Daventry. 

Près  de  la  montagne  du  Buiiîbn  s’eleveune  belle  maifon  de  campagne, 
nommée  Conjlantia  , que  le  Gouverneur  Vanderftel  fit  bâtir  lous  le  nom  de  fa 
femme  57),  quoiqu’il  n’eùt  pû  lui  infpirer  aifez  de  complaifance  pour  l’ac- 
compagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face , la  vue  eft  charmante  fur  les  prai- 
ries , lur  les  jardins  & les  autres maiforis  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap. 
Elle  s’étend  audi  lur  la  vallée  de  la  Table  & tur  celle  des  Budes , où  la  Com- 
pagnie failoit  tuer  autrefois  fesbeftiaux  (}8>. 

Un  ruitïcau , qui  tombe  de  la  montagne  de  la  Table , fait  tourner  au  pied  de 
cette  montagne  un  moulin  qui  appartient  A la  Compagnie.  Il  eft  conduit  de- 
là , par  de  grands  tuyaux  , jufqu’i  l’efplanade  qui  elt  entre  la  Ville  & la  For- 
rerede  , où  il  fournit  une  eau  délicieufe  A ces  deux  places,  avec  le  fecoursdes 
pompes  ; au-delà  il  va  fe  décharger  dans  le  Fort,  allez  près  de  la  Forteredc  (59). 

Kolben  s’étoit  propolé  particuliérement , dans  (on  voyage  , de  déterminer 
la  latitude  & la  longitude  du  Cap.  11  obfervc  que  les  gens  de  mer  ne  s’ac- 
cordoient  point  fur  cette  polîtion.  Les  uns  la  metroient  A trente-quatre  degrés  ; 
d’autres  A trente-quatre  degrés  douze  minutes;  quelques-uns  A trente-quatre 
degrés  vingt  minutes  ; & d autres  A trente  quatre  degrés  trente  minutes.  Après 
d'exactes  mefures  , il  trouva  que  la  Ville  du  Cap  cil  A trente-quatre  degrés 
quinze  minutes  du  Sud  (40). 

A l’égard  de  fa  longitude,  article  fort  important  pour  la  navigation  , les 
Adronomes  avoient  tenté  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Kolben. 
Fontenay,  Tachard  & le  Comte  , trois  Jéfuitcs  François,  avoient  obfervé  , 
deux  fois,  dans  leur  voyage  A Siam,  en  1685  , les  éclipfesdu  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter.  Dans  la  fécondé  de  ces  deux  obfervariotis , qui  fe  fit  le  4 de 
Juin  (41) , l’éraeriïon  fut  obfervée  A neuf  heures  trente-fept  minutes  quarante 
fécondés  ; Sc  par  les  Tables  de  Caflini , la  même  chofe  devoir  arriver  A Paris 
à huit  heures  trentefix  minutes  : d’où  il  rélùlte  que  la  longitude  du  Cap  elt 
de  dix-huit  degrés  Eft  du  méridien  de  Paris  (41).  Cependant  les  François 


(57)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  x. 
4t  fuivantes. 

( j * ) Kolben  , Vol.  II.  p.  i.  & Fuît. 

(19)  ItiJ.  p,  ij. 

(40)  Par  le  nom  de  Cap , Kolben  entend  ici 
jU  Ville  du  Cap , ou  la  FoitcicITc  du  Cap  , où 


les  Jdfuites  firent  leurs  obfervatlons. 

(41J  Nouveau  ftile. 

(41)  Voyez  le  Voyage  du  Pcrc  Tachard  l 
Siam  , p.  i).  Sr  Fuivantes  , Sc  les  TranFacUouS 
rlulolophicjucs,  d*.  j«o.  p.  yjil. 
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la  mettent  J dix  fcpt  degrés  quarante  minutes  quarante-cinq  fécondés  (4;}. 

Suivant  le  premier  calcul , qui  eft  celui  du  P.  Tachard  , elle  (croit  de  vingt 
degrés  vingt-cinq  minutes  Eft  de  Londres  ; trente-lix  degrés  du  Pic  de  Tcne- 
rite  , en  le  fuppofanr  de  deux  degrés  à l’Eft  de  l’Idc  de  Ferro  ; 5c  trente-huit 
degrés  du  côte  Oueft  de  Ferro  , qui  par  obfervation  eft  à vingt  degrés  Oucft 
de  Paris.  Mais  fuivant  le  fécond  calcul,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vingt 
degrés  dix  minutes  Eft  de  Londres;  trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes du  Pic;  fie  trente-fepr  degrés  quarante-cinq  minutes  de  l’Ide  de  Ferro  ou 
de  Fer. 

Enfuite  le  Doéteur  Hallcy  ayant  déterminé  la  longitude  de  Plfte  de  Ste 
Helcne  à fix  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Londres , par  d'exactes  ob- 
fervations  faites  dans  cette  Ifle  même , & comparées  avec  d'autres  qui  Ce  firent 
en  Europe  dans  le  même  tems  , jugea , fur  les  calculs  nautiques  de  la  diftance , 
que  celle  du  Cap  étoit  de  leize  degrés  trente  minutes  Eft  de  Londres  , & l’a 
marquée  de  même  dans  la  Carte.  Ainfi , fuivant  ce  calcul , le  Cap  ne  doit  être 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à l’Eft  de  Paris;  trente -deux  degrés  cinq 
minutes  du  Pic  ; Sc  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  de  l’idc  de  Ferro  ; c’eft- 
à-dirc  .quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (44)  Jéfuires  ne  l’avoient 
déterminé.  Mais,  par  différentes  obfervations  fur  les ccliplcs  du  Satellite  , 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longitude  de  la  Ville  du  Cap  eft  de  rrente- 
fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  du  Pic , & parconféquent  trente-neuf 
degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  de  Ferro.  D’ou  il  faut  conclure  que  les 
obfervations  des  Millionnaires  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité, 
puifque  leur  réfultar  ne  diffère  du  lien  que  d’un  degré  cinquante- cinq  minu- 
tes . & que  celui  de  Halley  en  diftére  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben  , les  Sçavans  croient  fort  divifés  dans 
leurs  opérations.  Non-feulement  les  Aftronomes  Anglois  setoient  déclarés 

fiour  le  calcul  de  Halley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  Jéfuites  ; mais  Dé- 
ifie même , qui  avoir  fuivi  le  calcul  des  Millionnaires  dans  fes  premières 
Cartes , n’avoit  pas  fait  difficulté  de  l’abandonner  . en  faveur  de  celui  de 
Halley,  dans  les  Cartes  qu’il  acompofcesà  l’ufage  du  Roi.  Kolben  déclare 
lui-même  que  malgré  la  différence  des  quatre  degrés , qui  font  affurémenr  un 
objet  d’importance , il  n’étoit  pas  porté  à fc  perfuader  que  le  Docteur  Hallcy 
fut  dans  l’erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l’exactitude  de  fem  jugement  dan*  d’au- 
tres matières,  joint  aux  fecours  qu’il  avoit  eus  pour  déterminer  la  longitude 
de  Ste  Helene  , Sc  aux  calculs  de  diftance  entre  cette  Ifle  & le  Cap , l’avoienr 
fait  pancher  fortement  en  fa  faveur  (45). 

On  peut  donc  fuppofer  aujourd'hui  que  la  longitude  du  Cap  eft  déterminée. 
Il  eft  vrai  que  Kolben  n'a  publié  que  le  réfultat  de  fes  opérations  , fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s’eft  cru  obligé  de  laillerla  difpofition  à fon 
Protecteur:  mais  qui  s’imaginera  qu’il  en  ait  voulu  impofer  au  Public  fur 
un  article  de  cette  importance , ou  qu'il  ait  pû  fe  tromper  dans  fes  opéra- 
tions, après  les  avoir  louvent  répétées } 

(4O  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  p.  1J4.  ou  dans  l’Abrégé  par  Lovtborp,  YoL 
des  Sciences,  Vol.  XIV.  p.  415.  & la  Con-  II. p.  Str. 
noi/Tancc  des  Tems.  (45)  Kolben , «ér/ap.  p.  p;. 

(44)  TranfaCtions Plùlofophiqucs, n».  18J. 
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- La  dcdinaifon  de  l’aiguille  a beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voyageurs  ren- 

17 1 dent  témoignage  quelle  etoit  de  lix  degresau  Nord-Eft  il  y a près  d'un  Siccle. 
Colonies  Les  Millionnaires  Jéfuitcs  , en  1685  , la  trouvèrent  d’onze  minutes  trente 
Hoceandoi-  fécondés  au  Notd-Oueft.  En  1705 , elle  etoit,  fuivaut  Kolben,  d’onze  mi- 


su. 

Déclinai  fous 
F Aiguille. 


nutes  cinquante-cinq  fécondes  du  même  côté  (46). 

§.  IL 


Colonie  de  Stellenboch. 


origine  île  cet  Z"1  Ette  Colonie  doit  fon  origine  au  Gouverneur  Simon  Vanderftcl, 
EuWiUcnwnt.  V j qui  lui  donna  le  nom  de  Stelltnboch , ou  Buillon  de  S tel.  Les  Hollandois 
la  nommoient  auparavant  Forêt  fattvage , parce  quelle  etoit  prcfqu’enriére- 
ment  couverte  de  ronces  & de  huilions.  Elle  paroillbit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes , & comme  livrée  aux  bêtes  fero.es.  Mais  aulli-tôt quelle 
fut  défrichée  , elle  devine  bien-tôt  la  rivale  de  celle  du  Cap  , par  fes  édi- 
fices , fes  champs  à bled  , fes  vignobles  Sc  les  jardins.  Elle  eft  fépatée  de  la 
Colonie  du  Cap  par  de  grands  elpaces  fabloneux. 

Sa  di.ir.m  en  La  Colonie  de  Stellenboch  eft  divifce'en  quatre  parties  : Stellenboch,  Mot- 
f.uaiic  {.«[ici.  tergate , la  Hollande  des  Hottentots  Sc  la  Bouteillerie. 

Ce  n'efl  pas  de  fa  relTèmblancc  avec  la  Hollande  de  l’Europe  que  celle  des 
Hottentots  a tiré  fon  nom  ; mais  de  ce  qu’étant  fertile  en  herbe  Sc  bien  arro- 
fée  , elle  a paru  le  canton  le  plus  propre  > autour  du  Cap  , à nourrir  les  bef- 
riaux  de  la  Compagnie.  On  trouve  deux  chemins  qui  conduifent  du  Cap  à 
la  Hollande  des  Hottentots  j l’un  par-delîus  des  collines  fabloneufcs,  nom- 
mées Duymen  , ou  Dunes , dans  la  grande  vallée  du  Tigre  , qui  traverfe  une 
partie  de  Stellenboch  ; l’autre  par  une  fente  que  les  Hollandois  nomment 
Kloof , & par-dclfiis  une  montagne  qui  n’a  point  encore  reçu  de  nom. 
Celui  qui  conduit  par  la  vallée  eft  le  plus  commode  j mais  l'autre,  quoi- 
irftTdlJt,  ou  qu’allez  difficile  , elt  le  plus  agréable  , par  la  beauté  de  fes  perfpeétives.  La 
[“ sïr*  baye  Falfe  , qui  en  eft  une , eft  formée  par  une  chaîne  de  montagnes  , dont 

celles  qui  regardent  l’Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des 
Hottentots.  Celles  de  l’Oueft  , qui  font  contiguës  aux  montagnes  de  Pierre  , 
n’ont  point  encore  été  diftinguéespar  un  nom  , à l’exception  de  celles  qui,  ter- 
minant la  baye  du  même  côté,  s'étendent  l'cfpacc  de  lîx  lieues  en  mer,  Sc 
s’allongent  en  pointe,  comme  la  plupart  des  montagnes  de  la  Côte  de  Nor- 
vège ; ce  qui  les  fait  nommer  Norevcgen. 

«•dcléription.  Cette  Baye  a dix  lieues  de  circonférence.  On  s’étoit  imaginé  allez  long- 
tsms  que  (on  fond  éroit  couvert  de  pierres , Sc  qu’une  ancre , par  conle- 
quent , n'y  pouvoit  être  en  sûreté.  Mais  cette  opinion  s'eft  trouvée  fans  fon- 
dement Sc  lui  a fait  donner  le  nom  de  FalJ'e.  Elle  fut  examinée  en  1701  par 
un  Matelot  expérimenté  , qui  trouva  eftèéfivement  le  mouillage  peu  sûr  , mais 
feulement  delà  part  des  vents  Sud-Eft  , qui  ont  quelquefois  arraché  les  Vail- 
feaux  de  deflîis  leurs  ancres , malgré  les  plus  gros  cables , Sc  les  ont , ou  fait 
échouer  fur  le  rivage , ou  brifés  en  pièces  contre  les  écueils.  On  découvre,  au 


(+6)  IbitUm. 


centre 
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centre  de  la  Baye , un  grand  Rocher  , qui  sclcve  beaucoup  au-deflus  de 
l’eau,  & fur  lequel  un  grand  nombre  d’oiièaux  de  mer  pondenc  leurs  œuts. 
Elle  produit  d’ailleurs  diverfes  cfpeces  d’excellent  poilfon.  L’Auteur  fe  fai- 
foit  un  amufemcnt  d’y  icttcr  le  filet  avec  fes  amis , & chaque  fois  il  rempor- 
toit  la  charge  d’un  chariot  traîné  par  huit  bceufs  , qui  font  l’attelage  ordi- 
naire du  Pays,  lin  jour  il  prit  d’un  feul  coup  de  filet  douze  mille  grandes 
alofes  , avec  un  nombre  infini  de  petits  poillons  femblables  au  harang , & 
quantité  d’autres  qu’il  appelle  Poi (Tons  d’or  & d’argent,  &c. 

Les  embouchures  des  rivières  de  Srcllenboch  üede  la  Hollande  des  Hot- 
tentots, qui  tombent  dans  la  Baye,  font  toutes  extrêmement  poilTcmneufes. 
Mais  l’endroit  qui  l’eft  le  plus , & qui  fe  nomme  Fisk-Huik  , eft  le  deffous 
d’un  rocher  ou  d’une  montagne  qui  termine  la  Baye  du  côté  de  l’Eft,  & qu’on 
appelle  Hanglip , ou  lèvre  pendante  , à caufe  de  fa  rellcmblance  avec  une 
levre  qui  tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y entretenoit  une  pêcherie , 
pour  la  provifion  de  fes  Efclaves  au  Cap  ; car  ils  préfèrent  lepoilïcm  falé  & le 
riz  au  pain  &à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu’on  lui  en  a faits  & 
qu’on  a réufii  à faire  pafTer  pour  conltans,  lui  ont  fait  prendre  le  parti  de 
l’abandonner.  Enfuite  le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  s’ctant  emparé  des 
filers  & des  canots  dont  elle  s’étoit  fournie  pour  cet  ufage  , a fait  bâtir  une 
pêcherie  fomprueufe.  Son  pere  Sc  fon  frere  avoient  en  même-tems  les  leurs 
dans  d’autres  lieux  ; de  forte  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  pêche 
du  Cap.  D’un  autre  côté  , le  Gouverneur  défendoit  de  pêcher  dans  la  Baye  de 
la  Table  , fous  prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoient  recevoir.  Mais 
les  plaintes  palferent  enfin  jufqu  a la  Compagnie  (47). 

Au  mois  de  Novembre  1710,  il  s’éleva  au  Sud-Eft  un  furieux  ouragan, 
qui  poulïa  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  retres,  qu’en  fe  retirant  elles 
laillerent  â fec  une  prodigicule  quantité  de  toutes  fortes  de  poillons.  Mais  cet 
étrange  accident  arriva  fi  loin  des  lieux  habités , qu’on  n’en  tira  pas  de  grands 
avantages. 

Aladiftance  d’une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfc,  eft  la  Vallcc  de  U 
yacht-manne  (48) , ainfi  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré  • 
quentoient  avant  que  les  Européens  en  cullent  fait  un  carnage , qui  les  a 
forcées  de  chercher  d’autres  retraites.  Cetre  Vallée  renferme  un- lac  ou 
un  étang  , d’environ  une  lieue  de  tour  , où  les  tofeaux  croilTent  en  fi 
grand  nombre  Sc  d’une  hauteur  fi  extraordinaire  , qu’ils  arrêtent  la  vue  comme 
un  bois.  Les  canards  fauvages  Sc  quantité  d’autres  oifeaux  s’y  retirent.  Dans 
certains  rems , lorlque  le  vent  fouille  impétueulcment  du  rivage,  la  mer  rem- 
plidànt  la  même  Vallée  de  fes  flots,  y tranfporte  un  nombre  infini  de  poif- 
fons , qui  s’accommodent  fort  bien  de  ce  changement , à la  réferve  de  quel- 
ques elpéces  , aufquellcs  l’eau  du  lac  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (49). 

Les  montagnes  delà  Hollande  des  Hottentots , entre  lefquelles  on  comp- 
te celle  de  la  Livre-pendante , font  beaucoup  plus  hautes  que  la  Montagne 

(47)  Voyage  <le  Kolben , Vol.  Il  p.  sj.  appellent  Hippopotames  ou  chevaux  de  ririé- 
tc  fuivanrcs.  res.  Maison  a <!•  j t vu  ladifhte  ice  des  uns  Se 

<4* ) Comme  on  nomme  vulgairement  ces  des  autres, 
animaux  , dit  l'Auteur  1 cat  les  Sjavans  les  (49}  Kolbca , Vol.  II.  p.  jo.  te  fuir. 
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de  la  Table  , & couvertes,  comme  elle,  d'une  nuce blanche  pendant  totH 
te  la  duree  des  vents  Sud-Eft  (50).  Au  centre  des  memes  montagnes,  eft 
celle  qui  a pris  le  nom  de  Montagne  delà  Brebis  , de  l'abondance  de  fon  her- 
be Si  des  troupeaux  qu'elle  nourrit.  Du  lommct  de  cette  montagne  on  a la 
plus  belle  vue  du  monde,  vers  la  Baye  de  la  Table  Si  fur  les  VailTeaux  qui 
s’y  trouvent.  Le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  fc  propofoit  d’y  taire  bâtir 
une  maifon  de  plaifance,  lorfque  fa  mauvaife  adminrftration  le  fit  rappelier 
en  Europe. 

La  Hollande-Hottentote  eft  (ans  contredit  la  plus  fertile  , la  plus  commode 
& la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellenboch.  Le  même  Vanderftel 
tiroit  un  imraenfc  profit  des  vaftes  campagnes , des  vignobles  & des  jardins 
u’il  poifedoit  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands  beftiaux  montoit  i 
ouze  cens,  & celui  de  fes  moutons  à plus  de  vingt  mille.  Il  s’étoit  mis  en 
poflellion  d'environ  trente  lieues  de  pays,  à l’Eft , du  côté  de  la  Tierra  de  Ma- 
ta! , où  il  faifoit  multiplier  ces  légions  d’animaux.  Entre  plufieurs  fomptueux 
édifices  qu'il  avoir  élevés  en  différons  lieux , il  s’étoit  bât»  dans  le  même  can- 
ton un  fupetbe  Château , que  la  Compagnie  l’obligea  de  démolir  à fes  pro- 
pres frais , après  avoir  confilqué  la  plus  grande  partie  de  fes  biens. 

Dans  l’origine  de  l’Etablillcment,  les  Hollandois  avoient  près  de  la  Baye- 
Falfc  un  Fort  de  terre , monté  de  quatre  pièces  de  canon , pour  défendre  la 
Colonie  de  ce  côté-là  contre  les  Hottentots  & donner  avis  au  Cap  de  tout  ce 
qui  fe  palliait  dans  la  Baye.  Mais  dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  au- 
jourd’hui à fes  propres  forces , elle  a laide  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout  ce 
Quartier , qui  étoit  autrefois  la  retraite  des  bêtes  féroces,  n'offre  i préfenc 
que  des  daims,  des  chèvres  & d'autres  animaux  utiles.  Il  eft  arrofé  par  trois 
rivières,  qui  prennent  leur  lourcc  dans  les  montagnes  & viennent  le  perdre 
dans  la  Baye-Falfe.  La  principale,  nommée  Laurence  , du  nom  d’un  Malheu- 
reux qui  s’y  noya  , palîc  au  long  du  château  que  Vanderftel  fut  condamné  à 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à celle  AzTourn  encore  , ainfi 
nommée  d’un  fentier  qui  conduit  par  fon  fommet  à la  Colonie  de  Drackenf- 
tein  , & qui  forme  quantité  de  détours  pour  éviter  les  rochers  Si  les  précipi- 
ces. Cette  rivière  déborde  fouvent  dans  la  faifon  des  pluies  ; mais  étant  fans 
eau  dans  le  tems  de  la  féchcreffe,  Adrien  Vanderftel  avoit  fait  creufer  un 
grand  baffin  fous  la  montagne  , pour  y recevoir  l’eau  de  pluie  qui  en  defeend. 
Cet  ouvrage  fervoit , dans  une  laifon , à prévenir  les  débordemens  qui  endom- 
mageoient  fes  terres , Si  dans  l'autre , il  fuppléoit  i l'eau  de  la  rivière.  Van- 
derftel avoit  fait  ouvrir  un  grand  canal , qui  conduifoit  de  ce  badin  à fes  cel- 
liers , & de-là  au  moulin  à bled  qu'il  avoit  dans  le  quartier  de  Stellenboch  , 
d’où  il  fc  joignoità  la  Riviere  de-  Laurence , qui  paile  au  pied  de  la  Monta- 
is rebis.  L’embouchure  de  cette  riviere  eft  fort  large  & remplie  de 

11  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres  ; mais  elles  n’ont  point 
encore  reçu  de  nom , & jamais  elles  n’onc  tant  d'eau  que  la  première.  Il  ne  fè 
trouve  que  du  poifton  de  mer  dans  ces  trois  rivières.  Celui  d’eau  douce 
s'y  fçauroit  vivre  long-tcms  ; apparemment  parce  qu'elles  ont  leur  foutee  à 

(joj  Le  même , p.  17. 
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fi  peu  tîe  diftance  de  la  mer.  Le  fond  en  eft  inégal  & pierreux , & l’eau  fort 
légère  (5 1). 

Le  quartier  de  Mottergau , ou  limoneux , tire  fon  nom  des  eaux  qui  crou- 
pifTent  allez  long-tems  dans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies , Si  qui  ren- 
dent les  chemins  impraticables.  Cette  divifion  de  la  Colonie  de  Stcllenboch 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hottentots  , Sc  fe  trouve  enfermée  entre  ce 
quartier , celui  de  Stellenboch  & la  rivière.  Elle  n’a  rien  d’inférieur  aux  autres 
EtablilTemcns  pour  la  beauté  & le  nombre  des  édifices  , pour  la  fertilité  & les 
autres  avantages.  Son  terroir , qui  elf  compofé  de  petites  éminences  & de  pe- 
tits coteaux  , reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Rivière  de  Stcllenboch,  & 
d’un  grand  nombre  de  petits  ruilfeaux  qui  l’arrofent.  A la  vérité  ces  ruilfèaux  , 
qui  étoient  alors  fans  nom  (51) , s’enflent  quelquefois  exceflivcmcnt , juf- 
qu’i  rendre  le  pafTage  impoffible  , fur-tout  deux  des  plus  grands  , 6c  coupent 
ainfi  tout  commerce  entre  les  habitans.  Leurs  inondations  font  quelquefois 
fi  fubites  & fi  violentes,  quelles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant 
qu’on  puille  y remédier.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fott  élevés  ; d’autant  plus  que  le  bois  ne  manque  point 
aux  habitans  (5 }). 

Le  quartier  de  Sullcn&och  eft  1 peu  près  de  la  meme  étendue  que  la  Hol- 
lande des  Hottentots , & n’a  pas  moins  de  fertilité  & d’agrémenr.  II  eft  comme 
environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom , & qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  cantons  voifins.  Chacune  de  ces  montagnes  ref- 
femble  allez  , par  la  hauteur  & la  forme  , i celle  de  la  Table , & ne  manque 
point  aulfi  de  paraître  couverte  d’une  nuée  blanche , lorfque  les  vents  Sud-Eft 
commencent  a régner.  Mais  ces  vents  ne  fouillent  point  ici  comme  dans  la 
vallée  de  la  Table.  Dans  cette  vallée  ils  fe  déchaînent  furieufement  nuit  & 
jour , fans  autre  interruption  que  d’une  heure  Vers  midi  & d’une  autre  heure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  auffi  deux  vents  oppofes  s’y  rencontrent , 
femblcnt  fe  difputer  le  paflage  , & caufcnt  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici , au  contraire,  leur  rages’appaife  vers  le  foir  & ne  fe  réveille 
qu'après  minuit.  On  n’y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  de  Stellenboch,  on  trouve 
quantité  de  bois  à brûler  ; mais  on  n’y  en  connoît  pas  qui  foit  propre  à bâ- 
tir. Le  fommet  des  montagnes  eft  couvert  de  Plantes  rares  & de  très-belles 
Heurs  (54). 

Le  principal  Village  de  cet  Etabliflëment  fe  nomme  Stellenboch.  On  y 
avoir  bâti  depuis  peu  une  fort  belle  F.glîfe  & une  Salle  d’aflemblée  pour  le 
Confeil  ; mais  ces  deux  édifices  & toutes  les  maifons , â la  réferve  de  trois  ou 
quatre , furent  confirmés  en  1710  par  un  incendie.  Les  maifons  furent  re- 
bâties dans  l’cfpace  de  quelques  années  ; mais  (55)  l’Eglifc  & la  Salle  du  Con- 
feil font  encore  enfevelies  fous  leurs  ruinés. 

Les  vallées  de  ce  quartier  fdnt  agréablement  divifées  par  des  champs  1 
bled , des  vignobles  & des  jardins.  Les  maifons  font  belles  & commodes,  fur- 
tout  celle  qui  apparténoit  autrefois  au  Miniftre  Ecclélîaftique , qui  n’avoit 

(}t)  I l-ui.  p.  r I.  i’y  ooyc. 

(Ji)  On  ne  donne  un  nom  aux  rivières  , (5  ))  Kolben , Vol.  II.  p.  }(. 

dans  ce  Pays , <]u  a l'occalion  de  quelqu’un  qui  (54)  Ibid.  p.  3 8. 
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rien  épargné  pour  l’embellir.  Elle  eft  voifine  de  la  mer.  La  pcche  & la  chaffé 
y font  abondantes  En  un  mot , elle  peut  palier  pour  le  chef-d’œuvre  du  Cap. 
La  Rivicre  de  Stellenboch  offre  aufli  quantité  de  belles  Plaurations  , qui  s’en- 
tredifputciu  le  double  mérite  de  la  fertilité  Si  de  l’agrément.  Cette  Riviere 
a fa  fourcedans  les  montagnes  de  Stellenboch.  S’étant  grofliedes  ruillcauxdc 
Mottergare  , elle  porte  fes  eaux  dans  la  Baye-Falfe.  Le  fond  de  fon  canal  cft 
rempli  de  cailloux.  Audi  ne  produit  il  que  de  petites  efpeccs  de  poitlbn  , tel 
qu’une  forte  d’anguilles  , d’éperlanséc  de  molettes.  Il  eîl  plus  gros  vêts  l’em- 
bouchure , & quelquefois  mêlé  de  divers  poirtbns  de  mer.  La  Colonie  avoir 
fait  élever  un  pont  fur  cette  Rivière  ; mais  fi  étroit  & fi  mal  difpofc , que  les 
voitures  fc  précipitoicnt  quelquefois  dans  l'eau.  Un  Marchand , qui  avoit  une 
belle  Plantation  dans  le  voifinage , voyant  peu  d’empreflement  à le  faire  ré- 
parer aux  frais  de  la  Communauté  » obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  per- 
miflljn  d’en  bâtir  un  autre  à fes  propres  frais , & s’engagea  généreufemenr  à 
ne  jamais  exiger  aucun  droit  de  partage  , ni  pour  le  pont , ni  pour  les  che- 
mins qui  pourroicnr  y conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vandcrftel  avoit  élevé 
fur  la  même  Riviere , aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa 
propre  commodité.  Mais  lorfqu’il  fut  rappellé  de  Ion  adminillranon , Ion  ou- 
vrage fut  négligé  ; & quoique  les  réparations  demandartent  peu  de  dépenfe  , 
perlonnc  n’y  voulut  contribuer,  par  haine  pour  fa  mémoire. 

Kolben  fait  obferver  ici  qu’ayant  réfidé  long-tcms  dans  ce  canton  avec 
la  qualité  de  Sécretaire  des  Colonies  de  Stellenboch  & de  Diakenftein  , ce 
fut  des  principaux  Habitans  qu’il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa- 
tions (55). 

Le  quartier  ou  la  divifion  de  la  Botcllerit,  forme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionaîedc  la  Colonie.  Elle  a au  Sud  le  quartier  de  Stellenboch,  celui  de 
Drakcnrtein  à l’Eft  & à l’Oueft , & la  Riviere  de  Mushcl-Bank  au  Nord.  Son 
nom  parole  venir  du  foin  qu’on  y recueille  en  plus  grande  abondance  que  dans 
les  autres  cantons  voifins  du  Cap  ; car  dans  cous  les  autres  lieux  il  eft  confumc 
fur  terre  par  les  beftiaux. 

Ce  quartier  eft  (épaté  de  la  Colonie  de  Drakenftein  par  la  Montagne  du 
Cheval , qui  a tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle 
étoit  autrefois  remplie.  Dans  route  la  Botellerie  il  n’y  a point  d’autre  émi- 
nence qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu’on  a nommée  Jo/l , du  nom 
de  fon  premier  Habitant,  cft  trop  baffe  pour  mériter  cette  diftinéfron.  Elle  eft 
couverte  de  beaux  vignobles,  de  vergers  &de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  eft  prefqu’au  fommec.  Un  Miniftre  Ecclcfiaftique  de  Stellenboch  , 
qui  s’y  croit  fait  une  fort  belle  plantation  , fe  coupa  la  gorge  d’une  oreille  à 
l’autre  , par  des  raifons , dit  l’Auteur,  qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoit  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  & quelques  ha- 
ras ; mais  fe  voyant  trompée  pat  les  habitans  des  terres  voilines , fur  Icfqucls 
elle  fe  reportait  de  cette  partie  de  fes  interets,  elle  a pris  le  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

L’eau  de  pluie , qui  forme  ici  pendant  l’Eté  de  petits  lacs  & des  fortes , de- 
vient faumache  & picfqu’aurti  lalée  que  l’eau  de  mer , lorfqu’il  n’en  tombe 
point  d’autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  fonc  fouvent  dans  la. 

(jj)  Voyage  dc  Kolbcu , YoL  II.  p.  3 s.  Scfuivantcs. 
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néceflitc  de  s’en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n’y  cft  pas  plus  commun  que  l’eau  Koiefn 
fraîche.  On  ne  trouve  point  d'autre  bois  dans  le  Pays,  que  des  huilions  & des  1715.' 
ronces.  Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  croient  convenus,  avec  la  Com-  Colonies 
pagi.ie,  de  planter  d'arbres  une  certaine  étendue  de  terre,  fous  peine  de  Hollanooi- 
voir  leurs  biens  confifqucs  ; mais  ils  n’ont  jamais  penfe  à l’obfervation  de  cet  tES- 
article. 

1 a Compagnie  a pris  foin  elle-même  d’y  faire  planter  un  grand  nombre  de  Ordonnance 
chênes , qui  (ont  dans  un  état  floriflant.  Pour  les  conferver , il  a fallu  porter  cSrw'J'  U 
une  Loi , qui  condamne  au  fouet , par  la  main  du  bourreau , ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y être  autorifés  par  une  pcrmidion  formelle.  Un 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé,  pour  une  petite  fomme  d'argent , un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes , le  Gouverneur  fut  bien-tôr  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu  a faire  exécuter  l’Ordonnance  du  fouet  ; mais  le  Bourgeois  fut 
condamne  a payer  une  amende  dccencécus,  & l’Artifan  au  banmllemenc 
perpétuel  dans  fille  Robin  (56). 

$.  III. 

Colonies  de  Drakenjlein  & de  Waveren , & Tierra  de  Natal. 

ON  rapporte  l’origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  à Tannée  1675  , Cette  Cotai!* 
Ions  le  gouvernement  de  Simon  Vanderftel.  Les  Etats-Gcnéraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  François,  réfugiés  en  Hollande,  aux  foins  & à la  pes.' 
prorcéüon  de  la  Compagnie  des  Indes , elle  en  fit  tranfporter  un  grand  nom- 
bre au  Cap  & dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d’habirans , Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés , dans  le  canton  de 
Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s’y  établirent.  Cer- 
tains Artifans  Sc  d’autres  Ouvriers , la  plupart  d’extraition  Allemande , qui 
avoient  rempli  leur  rems  au  fervicc  de  la  Compagnie,  y avoient  dé/a  formé 
diverles  Plantations.  Mais , aujourd'hui , la  plupart  des  Habitans  defeendent 
de  ces  premiers  François. 

Kolbcn,  qui  accufe  lePere  Tachardde  plufieurs  erreurs,  lui  reproche  ici  £mor  ts»- 
d’avoir  publié  (57)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  n croit  pas  Dra-  chart.0  r"' r*" 
kenftein,  mais  Hellenbock.  11  juge,  dit-il,  que  ce  Millionnaire  s en  laifTa 
intpofer  par  Simon  Vanderftel , qui  prenoit  plaifir  à répandre  fes  frétions , & 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomorapa , fur  une  haute  montagne 
a deux  cens  milles  du  Cap , il  avoit  vû  & entendu  flotter  de  l’herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même,  qui  nomma  la  nouvelle  Colonie  Drafccn-  origine  du  mu» 
ftein  , à l’honneur  du  Baron  yan-Rhtcdtn , Seigneur  de  Drakenftein  dans  fckC<>ion*r 
la  Gueldre.  Il  ne  lui  devoir  pas  moins  de  reconnoiflancc  , après  l’important 

(/«)  Voyage  de  Kolbet» , p.  41.  & foi».  chard  on  Ton  Imprimeur  peuvent  avoir  pris 
(t7)  Tachard  dit  feulement  qu'en  1687  le  Hellenbock  pour  Stellcnboeli.  DclHle  en  a 
Hccr-Vandcrftcl  forma  une  nouvelle  Colonie  pris  occaûon  de  mettre  Htütnbock  dans  f* 
de  quatre-vingt-deox  familles  à neuf  ou  dix  Catte. 
lieues  du  Cap , & la  nomma  Hellenbock.  Ta- 

Riïj 


Digitized  by  Google 


Kolben. 
171  J. 
Colonies 
HollakcOI- 
sfs. 

Grandeur  de 
eette  Colonie. 


(es  montagnes. 


Sa  ditîfion  en 

^tuuc  punie*. 


Fî!e  eft  fani 
Ville*  Se  un* 

IC jliagcl* 


Dettes  des  Ha- 
ÿiuuii. 


Sa  principale 
fivicjc* 


1 54  HISTOIRE  GENERALE 

fervice  que  Van-Rheeder  lui  avoir  rendu , en  faifanc  approuver  fa  conduite  3c 

le  faifanc  confirmer  dans  fon  Porte  (58).  , 

La  Colonie  de  Drakenftein  a (eule  autant  d’étendue  que  toutes  les  Provin- 
ces qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  eft  bordée  au  Sud  par  la 
Montagne  de  Tourn'tncort  ; à l'Eft,  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
portent  fon  nom  ; au  Nord,  par  la  Baye  deSaldanne;  â l’Oueft  , par  la 
Montagne  du  Cheval , qui  la  fépare  de  la  Botclleric.  Du  même  côté,  elle  eft 
bordée  aulli  par  quelques  autres  montagnes  & par  des  Salines. 

Les  montagnes  de  Drakenftein  font  tort  hautes  & fort  efearpées.  L’Auteur 
les  traverfant  un  jour , en  trouva  une  fi  raboteufe  & fi  difficile , qu’il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d’incommodité.  Elle  cil  très-haute,  & déroutes  parts 
fi  efearpée  , qu’il  efl  impolïible  d’y  monter  directement.  D’ailleurs  les  détours 
y font  en  fi  grand  nombre , fi  ennuyeux  & fi  fatiguans , qu’on  ne  peut  les  fui- 
vre  fans  fe  lafler  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ont  fi  peu  de  largeur , 
qu’on  y pénétré  difficilement  à cheval.  Dans  d’autres , il  fe  trouve  de  groffirs 
pierres  pointues,  qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à terre  & de  con- 
duire fon  cheval  par  la  bride.  Mais , ce  qui  paroît  bien  pire  à l’Auteur , on 
eft  obligé , dans  quelques  endroits,  de  paifer  fur  les  bords  de  certains  grands 
précipices , où  l’homme  & le  cheval  font  quelquefois  tombés. 

Cette  Colonie  efl  divifée  en  quatre  diftricts.  1.  La  partie  qui  eft  entre  la 
montagne  Tourn’cncore  & l’Eglife.  1.  La  partie  qui  eft  entre  FEglife  & la 
Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  même  du  Charron , qui  fc  fubdivilè  en  deux 
quartiers  ; l'un  contenu  dans  l’enceinte  de  la  Colonie  ; l’autre  , compofé  de 
terres  qui  lui  appartiennent,  mais  qui  font  hors  de  les  limites. 

Dans  une  fi  vafte  étendue  , la  Colonie  de  Drakenftein  eft  fans  Villages  , 
& même  fans  une  'dalle  d’aflemblée  pour  le  Confcii.  La  plupart  des  Fermes 
& des  maifons  y font  fort  éloignées  l'une  de  l’autre  , & les  leuls  édifices  pu- 
blics y font  l’Eglifc,  qui  eft  à peu  près  au  centre  de  la  Colonie,  & le  moulin. 
Pour  l’expédition  des  affaires  publiques,  les  Bourguemeftres  fe  rendent  i 
Stellenboch  , où  ils  tiennent  leur  AlTemblée  avec  ceux  de  cette  Colonie , fous 
l'autorité  de  l’Intendant  ou  du  Drojl- dc-Tcrte,  qui  y préfide  toujours. 

On  rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra- 
kcnftein , mais  peu  de  maifons  de  plaifance  & de  fimples  édifices.  Les  Réfu- 
giés François  ayant  eu  beaucoup  d'obftacles  à vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde,  furent  obligés  de  conrraéler  quantité  de  dettes  , qui  ne 
font  point  encore  acquittées  ; 3c  la  plupart  fe  contentent  d'habiter  de  petites 
hutes. 

La  Rivière  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fource,  qu'elle  prend 
dans  des  montagnes  voifincs  de  celle  d’incommodité , paffeaulong  de  l’E- 
glife ; & s’étant  groffic  de  plufieurs  ruiffèaux  dans  fon  cours , clic  y eft  allez 
large.  Scs  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fermes.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  d’une  demie-lieue  l’une  de  l’autre  & 
que  l’herbe  croille  de  toutes  parts  en  abondance  (59),  les  Habitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à leurs  troupeaux. 

lerftcls  paroiflent  ici  peu  (fs1  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  43, 
épargnes  ; «n  fc  fouvenir  que  l’Ou-  & iuivantes. 

«rage  de  ’ lé  réimprimé  en  Hollande. 
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On  n’a  point  encore  bâti  de  pont  fut  la  Rivière  de  la  Montagne.  Cepen- 
dant la  Colonie  a peu  de  befoins  aulli  preflans.  En  Eté  , c’eft-d  dire , depuis  le 
mois  d’Oélobrc  jusqu'au  mois  d’Avril , l’eau  de  la  rivière  ne  palTe  pas  le  ge- 
nou , & dans  plusieurs  endroits  on  la  traverfe  à pied  lec.  Mais  pendant  l'hiver, 
elle  cft  enflée  par  les  torrens  qui  defeendent  des  montagnes  ; fie  fon  cours  de- 
vient li  rapide  , qu’il  s’y  noie  quelqu’un  tous  les  ans , en  s’efforçant  de  la  paffet 
à cheval  (tSo '.  Cette  Rivière  arrole  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de 
détours  ; fie  traverfant  de-là  plufieurs  Pays  Hottentots,  elle  va  fejetterdans 
la  Vallée  de  Sainte-Hclene , qui  eff  à plus  de  cent  milles  d’Allemagne  de  la 
four  ce. 

La  première  partie  de  Drakenftein  eff  extrêmement  fertile  , quoique  mon- 
tagneufe  fie  remplie  de  pierres.  L’air  y cft  (crain  fie  favorable  à la  fanté  i l’eau 
bonne  fie  bien  diftribuce.  Pendant  les  mois  de  Juin  fie  de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie  , comme  la  plupart  des  autres  aux  environs  du  Cap  r 
font  couvertes  de  nége  fie  de  grêle , qui  continuent  jufqu’au  milieu  du  mois 
d’Aoûc,  fie  quelquefois  jufqu  au  mois  de  Septembre , où  le  dégel  fournit  de 
l’eau  à tous  les  canaux  du  Pays. 

En  venant  de  la  Montagne  Tourn' encore  â l’Egtife  , on  rencontre  à gauche 
un  chemin  qui  conduit  iSrel/enboch , fie  que  les  dangers  qu’on  y court  ont  fait 
nommer  BangeHuck , ou  le  Terrible.  Il  eff  fouvenr  infefté  des  bêtes  féro- 
ces. Il  eff  creux,  étroit  , pierreux , fie  bordé  par  des  précipices  fie  de  gran- 
des folles  d’eau.  La  nui: , il  eff  arrivé  fouvenc  qu’à  l’approche  d’un  lion  , les 
chevaux,  qui  les  fentent,  dit  l’Auteur,  ont  pris  l'épouvante  & fe  font  pré- 
cipités dans  les  abîmes  avec  leurs  cavaliers.  Malgré  les  inconvéniens  de  cette 
route , on  y trouve  des  plantations  fie  des  édifices  conlidérablcs.  L Auteur  en 
nomme  une,  à laquelle  il  doute  qu'il  y ait  rien  de  comparable  en  Afrique. 
Elle  appartenoit  à M.  Mulder  , Intendant  ou  Droft-de  Terre  des  Colonies 
de  Stellcnboch  fie  de  Drakenffein , Gentilhomme  d’un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit , il  y a quelque-rems , deux  mines , près  de  la  même  route  ; 
l’une  d'argent  fie  l’autre  de  cuivre.  Les  effais , qui  furent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  fembloient  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n’a 
pas  jugé  à propos  julqu'à  préfent  d'y  faire  travailler. 

Au  Nord  du  même  lieu , on  rencontre  la  Vallet  de  Simon  , à laquelle  M. 
BUJius , Fifcal  indépendant  du  Cap , fit  prendre  ce  nom  , par  reconnoilfance 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderllel , qui  lui  en  avoit  fait  obtenir  la  pro- 
priété. En  formant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles,  des  terres  labourables  fie 
des  vergers , Blefius  en  fit  en  très-peu  de  rems  une  Plantation  confiderable , 
où  il  bâtit  une  maifon  fomptueufe,  des  prellôirs,  des  celliers  fie  un  moulin. 
Mais  après  l’Ordonnance  de  1707  , par  laquelle  il  fut  défendu , en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap , de  faire  le  commerce  du  bled , du  vin  fie  des  beffiaux  par 
l'entremife  des  domeftiques , Blefius  vendit  cet  Etabliffcment  pourlafommc 
de  vingt-quatre  mille  florins,  payables  dans  l'efpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  Vallée  de  Simon  eff  une  montagne , que  fa  hauteur  a fait  nommer 
la  Tour  de  Babylone,  fie  qui  renferme  plufieurs  belles  Plantations. 

L’Eglifc  de  Drakenffein  n’eft  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  plus  de 

(<o)  lbùi.  p.  jj. 
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quatorze  milles  d’Allemagne,  au  Nord-Ed.  C'cll  un  fi  miférablc  édifice,  qu'on 
le  prendroit  pour  unc^grange.  11  ed  couvert  de  ro féaux , & le  mur  n’a  qu  en- 
viron quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à la  fim- 
plicité  du  dehors  Ils  confident  dans  quelques  bancs  Sc  un  mauvais  pupitre. 
On  trouve  près  de  l'Eglife  , dans  une  fort  belle  Plantation  , le  Marché  gé- 
néral de  la  Colonie,  pour  les  épiceries,  les  merceries  Sc  lesudeneiles  do- 
mediques.  Toutes  ces  marchandtles  font  apportées  du  Cap  en  faveur  des  pau- 
vrés  Habirans. 

Il  y a d’autres  belles  Plantations  des  deux  côtés  de  l'Eglife  & de  la  route 
qui  conduit  à la  Vallée  du  Charron  , d’où  clic  palfc  par  la  Montagne  de  la 
Perle  , ainfi  nommée  d’une  grade  pierre  qu’on  voit  au  fommet  & qui  paraît 
avoir  quelque  reflcmblance  avec  une  perle.  Cette  Montagne,  qui  cd  fort  pier- 
reufe , fournit  aux  Habitansde  bonnesmcnles  pour  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a tiré  fon  nom  de  fon  premier  Habitant , qui  exer- 
çoit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  polïèdîons  auûi-tôt  qu’ils 
eurent  vû  paraître  les  Européens.  Mais  les  Plantations  & les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  leur  perfedhon  , l’Auteur  pâlie  légereraenc  fur  cet  arti- 
cle, pour  donner  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à la  Colonie  fans  être 
renfermés  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Ch.i  eau  de  Ricbeeck  , les  Vingt-quatre 
Rivières , les  Montagnes  de  Miel  Sc  celles  du  Picquct. 

Le  Château  de  Riebccck  elt  une  montagne  haute  Sc  efearpée , qui  doit  fon 
nom  à Van-Riebceck  , premier  Gouverneur  du  C ap.  Elle  contient  dans  fon 
fein  Sc  fur  les  bords  plufieuts  Plantations,  dont  le  nombre  ferait  beaucoup 
plus  grand  fila  bonté  de  l’eau  y répondoit  à celle  du  terroir.  En  creufant  de 
divers  côtés , on  n’a  pû  découvrir  jufqu'i  prefent  qu’une  feule  lource , qui  fuc 
ouverte  aux  fraisd'un  Habitant  nommé  Vander-Byl , pour  fervir  aux  befoins 
publics , jufqu  a ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à l’ufage  d'un  Particulier , 
dans  la  vue  apparemment  d'exciter  tous  les  autres  à le  procurer  le  meme  fe- 
cours  par  leur  indudrie  & leur  travail.  Cependant  aujourd'hui , comme  dans 
l’origine  , ils  n'ont  que  de  l'eau  de  pluie  . qu’ils  reçoivent  dans  des  puits  Sc 
des&llès,  mais  qui  devient  extrêmement  faumachc  en  croupitîanr.  Lorfquc 
l’EtablilTcment  du  Cap  prit  naidance  , le  Gouvernement  avoir  fait  bâ’ir  ici 
des  baraques  pour  cent  hommes  &:  des  écuries  pour  autant  de  chevaux , comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  ces  Hottcntots.On  y avoir  aulli  placé  une 
pièce  de  gros  canon  , pour  donner  avis  de  leur  approche  aufli  tôt  qu’ils  com- 
menceraient à paroitre  attroupés.  Mais  le  Traité  d’alliance  ayant  tendu  toutes 
ces  précautions  inutiles  , on  a lailTe  tomber  cet  Erabbflcmcnt  en  ruines  <6 1 ). 

Le  quartier  qui  fc  nomme  les  Vingt  quatre  Rivières,  du  nombre  de  ruif- 
féaux  dont  il  cd  arrofé , ed  éloigné  d’une  journée  au  Nord  du  Château  de 
Ricbeeck.  Comme  les  pâturages  y font  fort  bons , il  cd  rempli  de  bediaux  & 
fort  bien  habité.  Mais  on  n’y  a point  encore  accordé  de  terres  en  propriété  ; 
Sc  les  Habitant  ne  s’y  étant  établis  qu’avec  des  permiffions , ils  font  obligés  de 
les  faire  icnouvelier  tous  les  fix  mois.  De-li  vient  que  s’embarralfant  peu  de 
bâtir,  leurs  mailons  reilêmblent  â des  hures  de  bergers.  Il  ne  leur  ed  même 
permis  de  cultiver  qu’autant  de  terrain  qu’il  en  faut  pour  leur  fubtidance.  Ce- 

(C I)  Kdlbcn , uh  fuf. 
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pfendant  il  eft  fi  fertile  .que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un , Si  quel- 
quefois davantage. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin  , les  Habitans  font  moudre  leur  bled  par  les 
Nègres  , dans  de  petits  moulins  à bras,  femblables  aux  moulins  à carié.  Ils  Hou.ANi.or- 
les  clouent  contre  un  mur,  avec  un  lac  au  dclfous , pour  recevoir  la  farine  , M,:w<Vni- 
qu’on  emploie  celle  qu  elle  fort  du  moulin  , c’c(l-â-türc , fans  la  féparer  du  *>U  à riivx.irc.c» 
ion.  Cette  maniéré  de  moudre  cft  extrêmement  pénible. 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d'une  journée  des  Vingt-quatre 
Rivières.  Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y bif- 
fent dans  les  fentes.  La  chaleur  du  folcil  le  fait  fondre  avec  ta  cire  & couler 
en  abondance.  Mais  les  1 lottentots  ont  à monter  beaucoup  & par  des  chemins 
fort  dangereux  . pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  facs  de  cuir,  donc 
le  poil  elf  tourné  en  dehors  , Si  le  vendent  ainfi  aux  Européens  pour  un  peu 
de  tabac  de  d’eau-de-vie  , ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes , Si  n’ont  point  d'au- 
tre exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établilfement  s’eft  laie  comme 
aux  Vingt-quatre  Rivières,  avec  des  permillîons  qui  peuvent  être  révoquées, 

Sc  celle  de-culcivcr  les  terres  ne  leur  cil  accordée  qu'aux  mêmes  condittons  ; PareflciiciHa. 
mais  la  parefte,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pour  eux  fi  conta-  ‘"'e 

gieufe  , qu’ils  n’ufent  point  de  cette  liberté.  Ils  ne  plantent  Si  ne  fément  rien. 

Ils  n’achetcnt  pas  mêmeaucune  forte  de  bled  Si  ne  connoilfcnt  point  l’ufagc  du 
pain.  Leur  méthode  cil  de  manger  la  chair  avec  la  chair  ; c’eft-i-dire,  une 
pièce  de  bœuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou  falce.  Leur 
boillon  n’cft  que  de  l’eau  , du  lait  Sc  de  la  bierre  de  miel.  Cette  nourri- 
ture cfi  fi  favorable!  leur  fantc,  qu’ils  ne  connoiirentprcfqu  aucune  maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  miel , c’cft-à-dire , à huit  journées 
du  Cap , on  trouve  les  Montagnes  du  Picquet , qui  paroilfent  avoir  tiré  leur 
nom,  dit  l’Auteur,  de  la  paflion  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils  y jouoienc  au  pied  de  la  montagne  , depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Audi 
les  Habitans  d’aujourd’hui , qui  font  en  petit  nombre , fe  bornent-ils  au  loin  de 
leurs  beftiaux , qu’ils  vendent  au  Cap , comme  ceux  des  Montagnes  de  Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers,  & vivent 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  qu’ils 
avoient  menacé  d’enlever  les  troupeaux  , on  y fit  marcher  cinquante  Soldats , 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stcllcnboch  & de  Drakenf- 
tein  , qui  eurent  bien-tôc  terminé  tous  les  différends. 

L’ctablillcment  de  la  Colonie  de  ffaveren  , qui  porte  aufii  le  nom  de  Quar-  Colonie.!;  r,- 
ùer-Waveren  fut  commencé  en  1701 , fous  l’adminiftration  de  Guillaume  Van-  &f“uorl' 
dcrftcl.  Il  lui  donna  ce  nom,  à l’honneur  de  l’illuftre  & riche  famille  P'an- 
Waren  , d’Amfterdam  , à laquelle  il  étoir  allié.  Cette  contrée  fc  nommoit  au- 
paravant Satie-rouge  , d’une  montagne  qui  produit  du  (able  de  cette  couleur, 

& qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftein.  Elle  eft  ficuée  à vingt  cinq  ou 
trente  millesd’AUemaene  du  Cap,  & les  llollandois n’ont  pas  d’Etablilfement 
plus  loin  du  côté  de  l’Eft.  Comme  c’cft  la  plus  récente  de  leurs  Colonies  , 
elle  n’a  point  encore  de  limites  aftignées.  Les  terres  qui  la  forment  font  en- 
vironnées de  montagnes , qui  n’ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
des  I labirans  y cft  fi  prompte , qu’on  le  promet  de  voir  bien  tôt  le  Pays  peuplé. 
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Cependant , n’ayant  que  des  permiflions  de  fix  mois  pour  la  culture  des  terres» 
ils  ne  penfent  qu  a nourrir  des  beftiaux  dans  les  pâturages , & leurs  maifons 
font  autant  de  huces.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartiennent  â d’au- 
tres Colonies , qui  manquent  d'herbe  dans  leur  enceinte. 

La  Montagne  du  Sable- rouge  eft  fort  haute  & fortelcarpce.  Elle  fe  termine 
en  cône.  Les  voitures  qui  partent  entre  cette  Colonie  & le  Cap , ont  beaucoup 
de  peine  à lurmonter  les  difficultés  d’une  route  (i  pénible.  On  les  décharge 
ordinairement  au  pied  de  La  Montagne  ; & les  mettant  en  pièces  , on  les  tratif- 
porte,  avec  les  marchandées,  fur  le  dos  des  bœufs  d attelage.  Près  de  cette 
Montagne  eft  un  Canton  nommé  Terre-noire , dont  le  fonds  eft  très  fertile  :. 
mais  julqu'à  préfent  il  areçu  peu  de  culture. 

Les  Habitansde  XPaveten  n’onr  point  d’autre  Eglife  que  celle  de  Drakenf- 
tein  , ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  & Les  baptêmes , ils  font  alfujettis  i 
le  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les  aftaires  civiles  & criminelles, 
font  les  Magiftrats  de  Stcllenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d'eau.. 
Elle  a deux  lourccs  chaudes,  donc  l'une  eft  fi  brûlante,  qu’il  eft  impolliblc 
d’en  foutenir  la  chaleur.  Elle  ne  commence  à former  ùn  bain  agréable  qu’a- 
pres  avoir  coulé  deux  heures.  Celle  qui  eft  derrière  les  montagnes  de  la. 
Hollande  des  Hottentots,  environ  trente  milles  au  Sud. Eft  du  Cap,efttrès- 
fréquentée.  Elle  dépend  d’un  certain  Appel , qui  en  tire  un  protu  confidé- 
**  râble.  L’Auteur  , qui  fe  loue  beaucoup  de  les  efteis , étant  un  jour  en  chemin* 
pour  s’y  rendre , rencontra  fix  éléphans  , qui  paroilfoicnc  chercher  un 
ruitfeau  voifin.  Ce  fpcttacle  luicaufa  une  extrême  fraieur  ; mais  ils  palferent 
fans  le  regarder.  Dans  un  autre  voyage  qu’il  faifoit  au  bain  , trois  Hottentots 
qu’il  avoit  pris  pour  efeorte,  allumèrent  du  feu,  pendant  la  nuit,  dans  la 
vûe  d’effrater  les  bêtes  feroces,  & drerterent  (a  tente,  où  il  fe  mit  â dormir. 
Mais  fon  fommeil  fut  bien- tôt  interrompu  par  l’approche  d’onze  lions  , qui 
s’avancèrent  avec  des  rugillemcns  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l'Auteur 
jufqu’au  fond  de  l’ame  & lui  fit  craindre  à chaque  momenc  d’être  déchiré 
par  ces  cruels  animaux.  Cependant  les  Hottentots  ayanc  pris  quelques  tizons 
enflammés  , qu'ils  jetterent  brufquement  devant  eux , cette  vue  ertraia  les 
monftres  Se  leur  fit  prendre  la  fuite. 

Ou  a déjà  fait  oblèrvcr  que  les  Hollandois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal , 
pour  aggrandir  leurs  polfeilions  au  Sud  de  l’Afrique.  Elle  eft  habitée  par  les 
Caffres  ,qui , fuivant  toutes  les  informations  que  Kolben  fut  capable  de  fe 
procurer,  n’ont  aucune  forte  de  rertemblancc  avec  les  Hottentots  & forment 
ftiftërrocM  en-  une  Nation  tout-à-fait  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbtand  Vander- 
t«  fchclling,  homme  de  probité  & d'intelligence , qui  avoit  touché  plulieurs  fois 

à la  Terre  de  Natal , que  les  Habitans  ne  fe  graillent  pas  le  corps  comme  les 
Hottentots  ; qu’ils  n’ont  pas  le  même  begayement  ni  la  même  prononciation  \ 
qu’ils  habitent  des  mailons  quarrees,  Se  de  plâtre  , manière  de  bâtir  qui 
n’eft  pas  connue  des  Hottentots;  qu’ils  portent  au  cou  des  croix  fufpcndues» 
ornement  qui  n’a  pas  d’exemple  chez  les  Hottentots  ; qu’ils  fement  une  forte 
de  bled  de  Turqnie,  8e  s'en  font  un  breuvage,  au  lieu  que  les  Hottentots 
ne  fement  ni  ne  bradent. 

Ces  Caffres  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  mer  rouge , qui 
leur  apportent  en  échange  des  étoffes  de  foie  pour  des  dents  d ’éléphans 
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Ils  revendent  ces  étoffes , pour  des  commodités  de  l'Europe,  aux  Va  idéaux 
qui  relâchent  fur  la  côte  meme  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairement 
fur  du  goudron  , des  ancres  & des  cordages , donc  ils  font  d'autres  échanges 
avec  les  mêmes  Corfaires.  La  foie  qu’ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens 
fur  leur  Côte  , ils  la  portent  aux  Catfres  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de 
Mozambique  entretiennent  aulli  un  commerce  adez  confidérable  avec  eux. 

Vanderlchelling  avoir  trouvé  , dans  le  Pays  de  Natal , un  Anglois  qui 
ayant  déferté  de  Ion  Vaideau , s’etoit  établi  parmi  les  Cadres.  Il  y avoir  pris 
deux  femmes,  dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Son  habillement  étoit  celui  des 
Cadres , fans  aucune  différence  dans  fa  vie  Si  fes  manières.  Il  fit  voir  au  Ca- 
pitaine de  geodes  piles  de  dents  d’éléphans,  Si  plufieurs  chambres  remplies 
dctoffes  de  foie , avec  lefquellcs  il  (e  propofoit  de  fe  rendre  au  Cap , en 
quittant  fon  établilfement  Si  fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
Ion  defTein , fe  le  fit  amener , lui  reprocha  fa  perfidie  & fon  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  l'avoit  reçuôc  traité  fi  généreufement , lui  reprefenta  la  mi- 
fere  où  fa  famille  alloit  tomber  après  (on  départ , enfin  , lui  parla  fi  vive- 
ment de  la  tendreQc  qu’il  devoir  â fes  femmes , à fes  enfans , Sc  de  la  cruauté 
qu'il  y avoit  à les  abandonner , qu’il  lui  toucha  le  cœur  Si  le  fie  renoncer  à fa 
réfolution.  Ce  fut  le  Dcferteur  même  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en 
perdant  ledeflein  de  partir,  il  engagea  un  des  Matelots  du  Vaideau  à dé- 
ferrer comme  lui , pour  s'établir , à fon  exemple  dans  le  Pays  des  Caffres  (61). 

C’cft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo- 
nies Hollandoifes  du  Cap  , qui  n’eft  qu’une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cec 
Ecrivain  en  releve  beaucoup  (63)  l'exactitude  ; mais  fans  nous  apprendre  fi 
c’eil  fon  propre  ouvrage  , ou  comment  il  fe  l'étoit  procurée.  Il  y a beaucoup 
d'apparence  qu’il  l’avoit  copiée  lui-même  d'après  quelque  Hollandoisdu  Cap. 
Quoiqu’elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes , & qu’en  général  elle  foit  adez 
exacte  , il  parole  néanmoins  quelle  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  deferip- 
rion  meme  de  Kolben.  On  a pris  foin  de  le  faire  obfcrver  ici  dans  quelques 
notes  ; fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  Si  de  longitude  qui  a été  déterminé  par  l'Auteur  ; ce  qui  prouve  feul 
que  la  Carte  n’eltpasdc  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hottentots , que  le  Ptre  Tachard  a publiée , Si  qu’il 
donne  pour  l’ouvrage  des  Hollandoisdu  Cap , eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
Si  mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perlpeétive.  Nous 
avons  deux  autres  Cartes  du  Cap  meme  ; celle  de  Niewhof  Si  celle  d’un  Pilote 
A ne  lois. 

i.  I V. 

Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-EJperance, 

IL  faut  remonter  jufqu’à  Van-Ricbeeck , premier  Fondateur  de  ces  Colo- 
nies, pour  trouver  l’origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan 
dès  l'annee  1 650  , qui  fut  celle  de  la  fondation.  11  confilfe  en  huit  établilfe- 
mens  : 1.  Un  Grand  Confeit , qui  a l'adminiflration  des  affaires  Si  des  in- 

(Si)  Kolben,  Vol.  I.  p.  Si.  & fiùv.  (<)}  llid.  Vol.  II.  p.  1. 
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tétées  de  la  Compagnie.  a.  Une  Coût  ou  unCollcge  de  Jufticc.  5.  Une  petite- 
Cour  pour  les  querelles  , les  otfenfesfic  les  petites  dettes.  4.  Une  Cour  pour 
les  mariages.  5.  Une  Chambre  des  Orphelins.  6.  Un  Conieil  Ecclclïatlique. 
7.  Un  Confeil  commun.  8.  Un  Confcil  de  Guerre.  Les  deux  derniers  de  ces 
établilTemens  turent  inftuués  par  le  Gouverneur  Vanderûel , à l'arrivée  des. 
Réfugiés  François. 

Le  Grand  Conieil  cft  compofé  du  Gouverneur  fie  des  hui:  principaux  Offi- 
ciers de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur  y prélide , avec  deux  voix.  C’cft  la* 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  6c  la  navi- 
gation. Elle  jouit  du  droit  de  légilhmre  fie  du  pouvoir  de  faire  la  guerre  & la 
paix.  Elle  s'alfemble  le  Mardi,  à neuf  heures  du  matin  , dans  la  ForterelTe, 
fie  tient  fcance  jufqu'à  midi.  Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement 
refpeclést 

Le  Collège  de  Jufticc  fc  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  & des; 
trois  Bourguemeftres  Regcnsdc  la  Ville  du  Cap.  C’eft  àce  Tribunal  qu'ap- 
partient la  connoilfiince  de  toutes  les  affaires  civiles  Si  criminelles.  Cepen- 
dant on  peut  appeller  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à Batavia  , en  dépo- 
fant  cent  florins  a cette  Cour  jufqu’au  Jugement  définitif.  Cette  fomme  tourne 
au  profit  du  Répondant,  fi  la  Sentence  cil  confirmée  , ou  revient  à FAppellant» 
s’il  obtient  un  dernier  Jugement  en  fa  faveur. 

La  petite  Cour  des  querelles,  des  offenfes  & des  petites  dettes,  cft  com- 
posée d'un  Membre  du  GrandConfeil , qui  en  eft  le  Préfidcnt , de  trois  Bour- 
geois du  Cap , dont  l’un  eft  Viceprélident  ,Sc  de  quelques  Officiers  de  la  Com- 
pagnie , entre  Icfqucls  on  choifit  le  Secrétaire  de  l'Alfemblée.  Mais  les  dettes 
qui  regardent  certe  Cour  ne  doivent  point  nalfer  la  fournie  de  trois  cens  florins. 

La  Cour  des  mariages  eft  compofée  ou  même  nombte  de  Confcillers , 
dont  l'autorité  s'étend  fur  tous  les  mariages  entre  les  Européens  du  Cap.  Elle 
confifte  à vérifier  le  contentement  des  familles;  après  quoi  les  Parties  ob- 
tiennent de  ce  Tribunal  de  fefairc  marier  parleMiniftrc  de  leur  réfidence.. 

La  Chambre  des  Orphelins  confîfte  en  fept  Membres , qui  font  le  Vicepré- 
fident  du  Grand  Confcil , en  qualité  de  Préfidcnt , trois  Officiers  de  la  Com- 
pagnie Sc  trois  Bourgeois  du  Cap , dont  l’un  eft  choifi  pour  Viccpréfidenr.. 
Les  Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  l'âge  de 
vingt  cinq  ans  , fans  le  confcntcment  de  cette  Cour. 

La  Cour  Ecdéfiaftiquc  cft  inftituce  ici  pour  veiller  au  gouvernement  des- 
Eglifcs  Proreftanres , qui  font  au  nombre  de  trois.  Elle  confifte  dans  les  trois. 
Miniftrcs de  ces  Eglifes  ; fix  Anciens,  dont  chaque  Eglife  fournit  deux  ; Sc. 
douze  Infpetfteurs  des  pauvres  , c'ell-à-dire, quatre  de  chaque  Eglife.  Ils  font 
charges  particuliérement  de  l'emploi  des  aumônes  publiques , fie  la  diftribu- 
tion  s'en  fait  avec  tant  de  foin  , qu’on  ne  voit  point  un  mendiant  dans  routes 
les  Colonies.  Chaque  Paroiflè  a fon  C-onfiftoire , dont  le  Préfidcnt  eft  un  des 
plus  riches  & des  plus  confidérables  Paroilliens,  avec  le  Miniftre  , les  deux 
Anciens  Sc  les  quatre  Infpeéteurs  des  pauvres. 

Oanschaque  Colonie  il  y a une  Cour  du  Confeil  Commun  , compofée  d'un 
certain  nombre  dilabitans,  qui  font  choifis  par  le  GrandConfeil  fur  une 
lille  préfenrée  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  !e  Tribunal  de  la  Cour  de 
Jufticc  cft  dajisla  Ville  du  Cap , ,1c  Confeil  Commun  de  cette  Ville  n'a  guéres 
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d’autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  le  Grand  Confcil  ; nom  tu. 
mais , dans  les  autres  Colonies,  l’autorité  des  Confcils Communs  a beaucoup  171 
plus  d'étendue.  Leurs  Préfïdens  lont  les  Drofl-de-Tcrrc , c’efl-à-dirc , les  In-  Coionifs 
tendans  ou  les  Licutenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  cautés  dont  le  fonds  Hoilandoi- 
ne  palTe  pas  cent  cinquante  Horins,  avec  la  recherche  & le  châtiment  des  “*• 
crimes  qui  fc  commettent  dans  leur  Jurifdiélion , fur-tout  par  rapporc  aux  Ef- 
claves,  appartiennent  uniquement  à ces  Tribunaux. 

Il  y a deux  Cours  Martiales;  l’une  dans  la  Ville  du  Cap,  compofcc  d'un 
Prcfident , qui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeil , & de  neuf 
Adelfeurs , qui  font  les  principaux  Officiers  militaires  de  cette  Colonie.  La 
fécondé  Courell  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (64)  8c  de  Drakenltcin.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch  , lous  l'autorité  du  Drolt-de  Terre,  alliilé  de  neuf 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  cesdeux 
Coursa  fon  Sécrétairc.  Si  quelque  Llclavc  prend  la  fuite  , ou  li  les  Hotten- 
tots menacent  de  prendre  les  armes,  elles  détachent  un  Corps  de  Trouppes 
pour  remédier  au  defordre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton  , font  obli- 
gés de  faire  la  garde  pendant  la  nuit  ; mais  cette  Ordonnance  cil  mal  obfen- 
vie  (65).  Cependant  l'état  florilfmt  des  Colonies  du  Cap  ell  une  preuve  écla- 
tante du  zélé  infatigable  & de  l'induflrie  des  Hollandois. 

Les  appoimeniens  des  Officiers  & des  Domclliqucs  de  la  Compagnie  mon- 
tent chaque  année  à quatre  cens  mille  florins.  Ceux  du  Gouverneur  font  d’en- 
viron fix  mille  florins.  Mais  pouc  le  fonds  de  cette  depenfe , la  Compagnie 
leve  le  dixiéme  de  toutes  les  produirions  du  Pays  8c  des  renres  foncières.  Les 
droits  fur  le  vin  , le  tabac  , l’eau-de-vie  8c  labiere  , font  aff  ermés  â foixanre 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes , joint  au  profit  qu’elte  tire  de  ces  marchan- 
difes,  en  le  faifant  monter  à foixante-quinze  pour  cent,  font  prefque  fuffifanrej 
pour  fournir  aux  dépcnlcs  du  Gouvernement.  Si  l’on  y joint  les  terres  dont 
elle  s'cfl  réfervé  la  propriété-,  les  progrès  continuels  de  chaque  Colonie-lui 
donnent  unejufle  efpérance  de  tirer  bien  tôt  un  revenu  confidétable  de  cet 
ErablitTcmenr.  Le  nombre  de  ces  Domefliqucs  cil  de  iix  cens , 8c  celui  de  fes 
Efclavcs  à peu  près  le  même. 

Elle  pouffe  fon  loin  l’indulgence  & la  générofitc  pour  les  nouveaux  Ha-  E?«*iraitoridi» 
bilans  qui  commencent  à s’établir.  Non-feulement  elle  leur  fournit  des  uflcn- 
ciles  & des  inflrumens  pour  leur  entrepriie;  mais  lorfque  les  terres  produi- 
fent  peu , Se  que  le  Laboureur  paroît  pauvre,  elle  lui  remet  la  taxe  du  dixié- 
me jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’y  fatisfairc.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruine  les  édifices,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir  , 8c  charge 
fes  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (66). 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  avec 
les  Hollandois,  & font  également  forcées  de  les  rcfpeéler  par  la  terreur  de 
leurs  armes  8c  par  la  fagclfe  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli- 
gence efl  entretenue  par  des  Députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na- 
tions , qui  apportent  des  préfens  de  belliaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 


Revenus  de  !» 
Cunpa^iuc  au 
Ca?. 


Alliance  «Je» 
Hcllandcis  avec 
les  Huucmois» 


(«4)  Ici  & dans  piufîcurs  antres  endroits  , 
PAutcur  met  ltcllenbvcb  an  (jeu  de  Snltrnboctj  s 
mais  c'cfl  vrailcmblablcment  une  erreur  d'im- 
prellion , comme  ou  l'a  remarqué  du  Pcre  Ta- 


chard.  Si  fc  change  aifement  en  H. 

(<j)  Kolbcn  Vol.  I.  p.  Î40. 

(Si)  Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  J f€r 
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reçoit  civilement , fie  leur  offre  à fon  tour  ce  qu’il  juge  de  plus  conforme  I 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d’afeendant  fut  tous  ces  Barbares, 
qu'il  efl  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends,  avec  plus  d autorité  que 
s’il  étoit  Roi  du  Pays  (67). 

On  a déjà  remarqué  qu'avant  le  Traité  d’alüancc  les  hoftilités  croient  affez 
fréquentes  entre  les  Hottentots  & les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu’en 
16 }9  les  Garinhaiquas , pat  lefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gunge- 
mans.difputetent  aux  Hollandors  la  propriété  de  quelques  terres  voilinesdu 
Cap  , & s'efforcèrent  de  les  en  chaffer.  ils  alléguoient  en  leur-  faveur  une 
poffcffion  immémoriale.  Pendant  cette  querelle  ris  tuerenc  quantité  de  Hol- 
landois , ils  enlevèrent  leurs  beftiaux , avec  une  attention  continuelle  à choi- 
fir , pour  le  combat,  les  tems  de  pluie  Si  de  brouillards  , parce  qu'ils  avoienc 
remarqué  que  les  armes  à feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Ils  avoient 
pour  Chefs  deux  Hottentots  braves  & expérimentés,  dont  l’un  fe  nommoit 
Garahinga , & l’autre  Nomoa.  Les  Hollandois  donnoient  au  fécond  le  nom 
de  Doman.  Il  avoit  paffé  cinq  ou  fix  ans  à Batavia-,  Si  depuis  fon  retour  au 
Cap,  il  avoit  vécu  long-rems  parmi  eux , vêtu  à la  manière  de  l'Europe.  Mais 
ayant  rejoint  les  Hottentots  de  fa  Nation  , il  leur  avoit  découvert  les  inten- 
tions des  Hollandois,  il  leut  avoit  appris  à fe  fervir  de  leurs  armes  ; & fous 
ces  deux  Guides  ils  n’entreprirent  prefque  rien  fans  fuccês. 

La  guerre  duroit  depuis  trois  mois,  lorfqu’un  jour  au  matin,  dans  le  cours  du 
mois  d’ Août,  cinq  Hottentots  conduits  par  Doman , fortirent  pour  exercer 
leurspillages.lls  commencèrent  pat  enlever  quelques  beltiaux-,  mais  fe  voyant 
pourluivis  de  cinq  Cavaliers  Hollandois  , ils  hrent  face  avec  beaucoup  de  fer- 
meté , Si  blefferent  trois  de  leurs  Ennemis.  Enfin , les  Hollandois  en  tuerenc 
deux  & blefferent  mortellement  le  troifiéme.  Doman  Si  le  feul  compagnon 
qui  lui  reffoit  fautèrent  dans  la  rivière  , pour  s'échapper  à la  nage. 

Celui  qui  demeurait  bleffé  avoit  eu  la  gorge  percée  d'un  coup  de  balle  Sc 
une  jambe  caffée  , fans  compter  une  profonde  bleffure  à la  tête.  Il  fut  tranf- 
porté  au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoient  les  motifs  de  fa  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  Si  pour  emploier  contr’eux  le  fer  Si  le  feu. 
Quoiqu'il  reffentît  de  vives  douleurs,  il  fit  lui-même  diverfes  queftions  en 
forme  de  réponfe  : « Pourquoi , dit-il  aux  Hollandois,  avez- vous  femé  5e 
».  planté  nos  terres?  Pourquoi  les  emploiez-vousi  nourrir  vos  trouppeaux, 
••  & nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture?  11  ajouta  que  fa  Nation 
faifoit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures  quelle  avoit  reçues  ;qu’elle 
ne  pouvoir  voir  fans  indignation  , non-feulement  qu'il  11c  lui  fût  pas  permis 
d'approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  fi  iong-tems  en  polldïion, 
après  y avoir  reçu  les  Hollandois  par  un  fimple  mouvement  de  complaifance , 
niais  que  fon  Pays  fut  ufurpé  Si  partagé  entre  les  Raviffeurs  fans  qu’ils  fe 
cruffent  obligés  à la  moindre  reconnoiffar.ee.  Qu’auraient  fait  les  Hollan  • 
dois  s’ils  euffent  été  traites  de  même?  lien  conduoic,  ajouta-t-il,  que  le 
foin  qu’ils  apporroient  à fe  fortifier  n’avoit  pour  but  que  de  réduire  par 
degrés  les  Hottentots  à l'cfclavage.  O11  lui  répliqua  féchement  que  fa  Nation 
ayant  perdu  fon  Pays  par  la  guerre , elle  ne  devoir  rien  efpcrcr  ni  de  U 
paix  ni  des  hoflilités  pour  s’y  rétablir. 

(<S7)  liii.  p.  J7- 
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Ce  Nègre  fc  nommoit  Epkamma.  Il  mourut  le  fixiéme  jour.  Dans  fes  der-  K()Lp|  . - 
jiiers  difcours  il  du  aux  Hollandois  qu’il  n croit  qu’un  Hottentot  du  coin-  171  j 
mun  , mais  qu’il  leur  cunfeilloit  de  s’adrelîèr  à Gogafoa , Chef  de  fa  Nation  , Colonus 
& de  l’inviter  Avenir  au  Fort , pont  traiter  avec  lui , fie  faire  rendre  à cha-  Houandoi- 
cun,  autant  qu’il  étoitpolliblc , ce  qui  lui  appartenoit,  comme  le  feul  moicn  stsr 
de  prévenir  quantité  de  nouveaux  défa lires.  Ce  confcil  parut  fi  fage.quelc  mi™  hwu'Î,'?*’ 
Commandant  Hollandois  députa  deux  ou  trois  de  (es  gens  au  Prince  Goga-  • mai»  inu- 
foa,  fie  lui  fit  pcopoferdc  venir  craiter  de  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  de-  <lk’ 
marche  fut  inutile.  La  guerre  continua  funeuferaent.  Malgré  toutes  les  pré-  comimmio» 
cautions  des  Hollandois,  leurs  beftiaux  furent  enlevés , prefqu’à  la  vue  du  ^ ta  guenc. 
Fort , avec  tant  de  promptittide  Sc  d’audace  , qu’ils  ne  trouvèrent  aucun 
moiend’y  remédier.  La  haine  s’exerça  ainli  pendant  près  d’une  année  ; mais 
cetce  querelle  fut  enfin  terminée  par  un  heureux  événement.  Un  Hottentot 
de  quelque  diflinclion  , nommé  Herry  par  les  Hollandois , & Kamfcmoga  par 
fes  Compatriotes , ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l’Ille  de  Cohey , 
fc  mit  dans  on  mauvais  canot , après  avoir  pille  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  j 
& fuivi  d'un  feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur 
Hollandois  , qui  apprit  lcvalion  de  ces  deux  hommes,  les  fit  chercher  aulfi- 
tôt  par  quelques-uns  de  fes  gens.  Leur  canot  fut  trouvé  à trente  milles  du 
Fort  ; mais  les  Hollandois  ne  rapportèrent  point  d'autre  éclaircilîement.  Au  rj^iiivr.lr. 
mois  de  Février  1660  , on  fut  furpris  de  les  voir  entrer  volontairement  dans  le  “Un‘u-' 

Fort  Herry , accompagné  d’un  Chef  Hottentot  nommé  Khery  , fie  de  quantité 
d’autres  Hottentots  fans  armes.  Ils  amenoient  avec  eux  treize  beftiaux  gras  , 
qu’ils  prièrent  les  Hollandois  de  recevoir  comme  un  témoignage  d'amitic  , 
en  leur  demandant  que  l’ancienne  correfpondance  fut  rétablie.  Le  Comman- 
dant du  Fort  accepta  ce  préfent  ; fie  la  confiance  commençant  A renaître  , on 
convint  que  les  Hollandois  auraient  la  liberté  de  cultiver  les  terres , aux  en- 
virons du  Fort , dans  Fcfpace  de  trois  heures  de  marche  , mais  A condition 
qu’ils  ne  s’érendilîènt  pas  plus  loin.  Pour  ratifier  cette  convention  , les  Hot- 
tentots furent  traites  dans  le  Fort  avec  du  pain , du  tabac  5c  de  l’eau-de-vic. 

Peu  de  tems  apres,  Gogafoa , Général  des  Gorinhaiquas,  ou  des  Cap-  Confimatrôn 
mans  (<58j  vint  au  Fort  avec  Khery,  Se  confirma  ce  Traité.  Le  Gouverneur  fit 
placer  au  milieu  d’eux  fie  de  leur  Cortège  un  baril  d’eau-de-vic  , avec  une  chefs  Huutn-" 
ecuellc  de  bois.  Lorfqu’ils  commencèrent  A fe  relTentir  des  effets  de  cette  li- 
queur , il  fit  jetter  entr’eux  deux  ou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac  , qu’ils  s’en- 
tredifputerent  avec  un  tumulte  horrible.  Enfuite  ils  commencèrent  A fauter 
6c  A danfer  , avec  des  geftes  Sc  des  concordons  fort  bizarres  , tandis  que  leurs 
femmes  battant  des  mains  chantoicnc  Ho  ho  ho  ho;  Cl  l’on  n’aime  mieux 
donner  à leur  chant  le  nom  de  rugilTèmcnt. 

Après  la  danfc  , le  Gouverneur  fit  diftribuer  aux  principaux  Chefs  quelques 
brins  de  corail , des  plaques  de  cuivre  fie  de  petits  rouleaux  de  rabac.  Ils  don- 
nèrent le  relie  de  la  nuic  au  fommeil , fie  partirent  le  lendemain  au  matin  , A 
Fexceptionde  Herry,  qui  pafta  trois  ou  quacre  jours  dans  le  Fort.  Il  fçavoic 
un  peu  d’Anglois , qu’il  avoir  appris  en  faifant  le  voyage  de  Bantam  dans 

(<8!  Capman  (îgnilie  en  HolUmlois  , htm-  nom  les  Hottentots  du  Cap  plutôt  que  la  Na* 
ait  An  Cap  ; ainli  l’on  doit  entendre  par  ce  tion  particulière  des  Kopnuns. 
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un  Vaille.™  de  cette  Nation  ; mais  à fon  retour  au  Cap  , il  s’étoic  retiré  dams 
le  canton  de  fa  naiffance. 

Quand  on  confédéré  la  iituation  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , c’eft-à-dire , 


Kouiin. 

« 7 1 i- 

COLONIES 

Holianoqi-  de  qUCl  avantage  elle  e!f  pour  les  Vaiifeaux  qui  exercent  le  commerce  entre 


ses. 


On  «fc.'nhnJe  1 Europe  Sc  l'Inde , il  paroît  d’autant  plus  furprenant  qu'il  ne  loir  jamais 
ki An-  tombé  dans  l'efprit  des  Angtois  de  s’y  établir,  qu'ils  avoient  fréquenté  de- 
f VtiilS  «u"  puis  iong-tems  cette  Côte.  Dès  l'année  1591  , le  Capitaine  Raymond  avoit 
1 ij>  .i-  B,nnc-  touché  à la  baye  de  Saldanna  , ou  peut-être  à la  baye  de  la  Table;  car  on  a 
t./suncc'  Ju  remarquer  dans  le  premier  tomede  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois 
qui  lui  fucccJérent  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  1601  , le  Chevalier  Lan- 
cajler,  qui  avoit  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  précédent , relâcha  au 
même  lieu.  Sir  Henri  MiddUton  y jetra  l’ancre  aulli  en  1604  & en  ttfjo; 
D.ivis  Sc  Sir  Edouard  Micktlburn  en  1605;  David  MiddUton  en  1 606  ; 
Sharpey  en  1 60 7 ; Dount  Se  llippon  en  1 6 1 1 ; Saris , la  même  année  , dans 
fon  voyage  au  Japon;  Caftlcioa , Bell  & Wilfon  en  1 6 1 a;  Si  New  port  en  1 6 1 
En  16 1 4 , le  Capitaine  Dowtofi  mit  à terre  , au  Cap,  un  Hottentot  nomme 
Kori , qui  avoit  été  mené  en  Angletere  l’année  d'auparavant , avec  un  Nègre 
de  la  meme  Nation,  qui  étoir  mort  dans  ce  voyage.  Ce  miferable  Afriquain 
avoit  été  fort  bien  traité,  6c  vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith, 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Mais  toutes  ces  carcdès , 
fie  des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoit  fait  préfeot,  ne  l’avoient  point 
empêché  de  (oupirer  continuellement,  dans  l’impatience  de  revoir  fa  Patrie. 
LaCompagnieayanrconfcntiàle  renvoier,  il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  au  ri- 
vage qu'il  jetta  fes  habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  rcconnoilfance  le  rendit  toujours,  fort  officieux  pour  les  Vaiiïcaux  Anglois 
qui  abordèrent  au  Cap  (69). 

Les  Capitaines  Milward  & Peyton  y relâchèrent  en  1614.  Peyron  s'étoit 
chargé  de  dix  Malfaiteurs  , condamnés  au  bannilfcment  pour  leurs  crimes, 
6c  relégués,  à la  prière  de  la  Compagnie  des  Indes  , dans  l’Iflc  des  Pan- 
gouins  (70) , qùe  les  Hollandois  ont  nommé  Robert , Se.  qu’ils  font  fervir  de 
prifon  pour  leurs  criminels.  Ces  dix  Malheureux  curent  une  trifte  fin.  Leur 
Chef,  qui  le  nommoit  Croff , fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitans  du 
Pays.  Quatre  autres  fe  noierent , en  s’efforçant  de  gagner  à la  nage  un  Vaif- 
feau  de  leur  Nation.  Trois  qui  furvêcurent,  6c  qui  retournèrent  heureufe- 
ment  dans  leur  Pays,  y furent  pendus  pour  un  vol , commis  deux  heures  après 
leur  arrivée.  On  a peine  à comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie 
Angloife , en  faifant  conduire  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette 
Contrée,  tandis  qu’avec  de  juftes  loinselle  auroit  pu  s’y  faire  un  Etabliflê- 
ment  fort  utile , avant  que  les  Hollandois  euffent  reconnu  les  avantages  de 
-fa  Iituation.  A la  vérité  , Stc  Helene  ,où  les  Anglois  s’établirent  dans  la  fuite, 
étoit  un  lieu  fort  commode  pour  lesrafraîchitlemens  ; mais  il  étoit  fort  éloi- 
gné de  valoir  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

{<»)  Dapper , «Lus  Ogiiby , p.  J J7.  Sc  (70)  Autre  preuve  que  e’étoit  la  Bave  .le 
fuivantes.  la  Table , devant  laquelle  cette  Ille  c ft  ütuce, 
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CHAPITRE  III. 

Mœurs  & Ufages  des  Hottentots. 


Leur  Perforine  , leurs  Vertus , leurs  Vices  & leur  Langage. 

TA  C H A R D & d’autres  Ecrivains , donnent  le  nom  de  Hottentot  comme 
un  fabriquée , pris  de  l’ufagc  que  les  Habitans  naturels  du  Cap  fonc  fou- 
vent  de  ce  terme  à la  rencontre  des  Etrangers , ou  de  celui  qu’ils  ont , dans  f 
leursdanlcs.de  répéter  fou  vent  Hottcntoitum  bro'-ana.  Mais  Kolben , qui  avoit  1 
fait  un  fi  long  fcjour  dans  le  Pays,  eut  le  icms  d’obfervcr  qu’ils  n'emploient  <j 
jamais  ce  mot  en  abordant  les  Etrangers  ; 8c  que  s'ils  le  prononcent  dans 
leurs  danles , ccd  une  preuve  au  contraire  que  c'ell  leur  véritable  nom.  Il 
ne  lignifie  pas.  Du  pain  Hollandois , comme  Arnold  le  l’eft  imaginé,  mais 
feulement , Donne\  fes  gages  à [Hottentot.  L'Auteur  nous  apprend  que  Hot- 
tentottum  brokana  ed  le  refrein  d’une  chanfon  que  le  reflcntiment  fit  faire 
aux  Hottentots , contre  un  Chapellain  Hollandois  qui  avoit  refufé  d quelque 
Ouvrier  de  leur  Nation  du  pain  8c  du  tabac  qu’il  lui  avoit  promis  pour  fes 
fervices.  En  un  mot , dit-il,  Hottentot  paroît  être  l’ancien  nom  de  tous  ces 
Peuples,  car  ils  n’en  connoiflcnr  point  d’autre.  Leur  origine  cft  fort  obfcure 
8c  fort  incertaine.  Ils  racontent  que  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans  leur  ' 
Pays  par  une  porte  ou  par  une  fenêtre  ; que  le  nom  de  l'homme  étoit  Hoh  , 8c  1 
celui  de  la  femme  Hingnok  ; qu’ils  furent  envoiés  par  Tikquoa , c’eft  à-dire , 
par  Dieu  même , & qu'ils  communiquèrent  d leurs  enfans  l'art  de  nourrir  des 
belViaux  , avec  quantité  d’autres  connoillances.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent les  Hottentots  avec  les  Caffies  du  Monomotapa  ; mais  on  a déjà  faic 
remarquer  que  c'ell  une  erreur.  Les  Caffres  font  d'un  noir  luifant , & diffé- 
rent extrêmement  par  leurs  mœurs  & leurs  ufages  (71). 

Il  y a peu  de  Peuples  dont  on  ait  fait  des  peintures  aufii  différentes  que  des 
Hottentots.  Quelques-uns  les  repréfentent  comme  Nègres.  D'autres  préten-  ] 
dent  qu’en  nailfant  ils  (ont  auffi  blancs  que  les  Européens.  Tachard  parle  de 
quelques  Hottentots  blancs.  Mais  Kolben  , après  pluficurs  années  de  fé- 
jour  au  Cap,  alfureque  les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d’olive  luifante,  qui  fe  ternit,  dans  la  fuite,  par  l’habitude  qu'ils 
ont  de  fe  grailfcr,  mais  qui  ne  laide  pas  de  s’appercevoir , avec  quelque  foin 

3u’il$  la  déguifent.  La  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds 
e hauteur.  Les  deux  fexes  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  relfem- 
blcnt  aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux , la  platitude  du  nez  &;  l'épaifleur 
des  lèvres  ; avec  cette  différence  qu’on  emploie  l’art  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  leur  enfance.  Leur  chevelure  eft  femblable  i celle  des  Nègres , c’eft- 
i-dire  , courte  & laineufe.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  & larges.  Les  fem- 

{71)  Kolben , Vol.  I.  p.  1 J.  St  fuiv. 
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mes  les  ont  petits  & délicats.  Elles  ont  au  - dédits  des  parties  naturelles 
une  cxcrefcence  callcufc  , qui  (crt  comme  de  voile  pour  les  couvrir.  L’ufage 
de  fe  couper  les  ongles , loit  des  pieds , foit  des  mains , n'cft  connu  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre  (exe.  On  voit  fort  peu  de  Hottentots  rortus  ou  difformes.  Ils  font 
robuftes,  agiles,  & d'une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monté 
fuit  à peine  le  pas  d’un  Hottentot.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs 
Hollandois  du  Cap  entretiennent  confhmmcnt  une  Trouppe  de  Cavalerie, 
pour  les  occafions  où  la  ncceflïté  oblige  de  lespourfuivre.  Ils  font  bons  chaf- 
leurs,  & d'une  habileté  (î  finguliere dans l’ufage  de  leurs  zagaies , de  leurs 
flèches  Si  de  leurs  Kirris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rak'^um  , qu’avec  leurs  za- 
gaies ils  parent  un  coup  de  flèche  & de  pierre. 

A l’égard  des  qualités  de  leur  efprit , quoiqu’ils  ayent  été  repréfentés  par 
quelques  Ecrivains  comme  une  race  d’hommes  livrés  à toutes  fortes  de  vices , 
des  Ecrivains  moins  anciens  Si  mieux  informés  nous  aflurent  que  ce  repro- 
che eft  une  exagération,  (î  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  une  calomnie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  eft  la  parefle.  Cette  paflîon  domine  également  leur  corps  Sc 
leur  efprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail , & le  travail  leur  paroîc 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Quoiqu’ils  ayent  fans  cefle  devant  les  yeux 
le  plaihr  Si  l'avantage  qu'on  tire  de  l'indufttie  , il  n’y  a que  l’extrême  né- 
cefnté  qui  puifle  les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne  leur  caufe  pas  moins 
d’horreur;  c’eft-à  dire , que  fi  la  néccflîté  les  force  de  travailler , ils  font  doci- 
les, fournis  & fidcllcs  : mais  lorfqu’ils  croient  avoir  allez  fait  pour  fatisfaire 
à leurs  befoins  préfens  , ils  deviennent  Lourds  à toutes  fortes  de  prières  Si 
d’inftanccs  , & rien  n’a  la  force  de  leur  faire  lurmonter  leur  indolence  natu- 
relle. Un  autre  vice  des  Hottentots  eft  l’ivrognerie.  Qu’on  leur  donne  de 
l'cau-dc-vic  Si  du  tabac,  ils  boiront  jufqu’à  ne  pouvoir  fe  foutenir , ils  fu- 
meront jufqu’à  ce  qu’ils  ne  puiflent  plus  voir , ils  hurleront  jufqu’â  ce  qu’ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
à cet  excès  d'intempérance  ; mais  elles  font  plus  long-temps  à s’enivrer  ; Sc 
dans  les  vapeurs  de  l’ivrefle  elles  pourtènt  la  folie  jufqu’au  tranfport.  Cet- 
te paillon  defordonnée  pour  les  liqueurs  n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  en 
confier  à leur  garde,  car  elles  n’y  toucheronr  jamais  fans  une  permillion  for- 
melle; exemple  de  fidélité  qu’on  ne  trouvera  guéres  dans  tout  autre  Pays. 
D’ailleurs,  l'ivrognerie  n’eft  point  accompagnée , parmi  les  Hottentots, 
d’une  foule  d’autres  vices  qui  en  fontinféparables  en  Europe  , tels  que  l’im- 
modeftie  & l’incontinence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles  , qui 
finiflent  quelquefois  par  des  coups. 

On  Leur  reproche  , avec  raifon  , un  ufage  qui  blefle  la  nature  Si  qui  fem- 
ble  appartenir  particuliérement  à leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui  cons- 
titue les  Hottentots  dans  la  qualité  d’homme  , ils  peuvent  fans  Scandale 
maltraiter  & battre  leurs  meres.  C’eftun  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
nager ; & loin  de  s’en  plaindre  , les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
inlolence.  Si  l’on  entreprend  de  faire  fentir  aux  anciens  l'abfurdité  d’une  fi 
odieufe  prarique , ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c’eft 
l’ufage  des  Hottentots  (71). 

(71)  Voyage  dcKolbcn , p.  j 7 .Sc  fuiv.  Je  p.  J14. 
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La  coutume  d’immoler  leurs  enfans  fie  leurs  vieillards  doit  paroître  en- 
core plus  barbare  ; mais  elle  n’eft  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu’à  d’autres 
•Nations  de  l’Afrique  fie  de  l’Altc , fans  eu  excepter  les  Chinois  fie  les  Japo- 
nois.  L’antiquité  en  offre  aulli  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  poli- 
•cées.  Sur  la  ptemiere  de  ccs  deux  Barbaries  , les  Hottentots  n'allcguent  que 
l’ufage  pour  leur  jullificationi  maissil  eitqucftion  de  leurs  vieillards,  ils 
prétendent  que  c’eft  un  aile  d’humanité  Ce  qu’à  cet  Sgc  il  vaut  bien  mieux 
iortir  des  miferes  de  la  vie  par  la  main  de  les  amis  fie  de  fes  parens , que  de 
mourir  de  faim  dans  une  hute , ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Aux  vices  des  Hottentots , 011  peut  ajouter  la  malpropreté  dans  leur  habil- 
lement fie  leur  nourriture  ; mais  il  paroit  à l’Auteur  que  c’cft  moins  l’effet  de 
leur  goût  que  de  leur  pareffe  (7  j). 

Au  refie  , leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguée  de  leur  caraélcre  ; 
fur-toutla  bienveillance,  l’amitié  fie  l’hoipitalité.  Les  Hottentots  ne  rcfpi- 
tentquela  bonté  5c  l’envie  désobliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  conti- 
nuellement l’occafion.  Un  autre  implore-t-il  leur  alliftance  i ils  courent  pour 
l’accorder.  Leur  demande-t-on  leur  avis  1 ils  le  donnent  fmcérement.  Voient- 
ils  quelqu’un  dans  le  befoin  ; ils  le  retranchent  tout  pour  le  Iccourir.  Un 
plaiiir  des  olus  fenlibles  pour  les  Hottentots  ell  celui  de  donner  { * ). 

A l’égard  de  lhofpitalité , ils  étendent  cette  vertu  jufqu’aux  Européen* 
étrangers.  En  voyageant  autour  du  Cap  , on  cft  sûr  d’un  accueil  ouvert  fie  ta- 
re liant  dans  tous  les  Villages  où  l’on  ic  prefente.  Enfin,  la  bonté  des  Hot- 
tentots , leur  intégrité  , leur  amour  pour  la  juftice  , fie  leur  chafteté , font  des 
vertus  que  peu  de  Nations  polTedciitau  même  degré.  Une  fimplicité  char- 
mante accompagne  toutes  leurs  actions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refulcnt 
d’cmbralfcr  le  Chriftianifme , parla  feule  raifon  qu’ils  voient  régner  parmi 
les  Chrétiens  l’avarice,  l’envie,  l’in  juftice  fie  la  luxure  (74!. 

Cependant  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tous  ces  vices  ioienr  entièrement 
bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte  un  exemple  où  la  cruauté  fie  l’injuftice 
fcmblent  éclater  à l’cnvi.  Un  Chef  des  Hottentots  avoir  enlevéla  femme 
d’un  riche  Gungeman  , nommé  Klajf.  Ce  malheureux  mari  parodiant  incon- 
folahle,  le  Chef  prit  laréfolution  de  fe délivrer  de  fes  plaintes,  en  luiôtanc 
aufli  la  vie.  Il  le  fi:  acculer  auprès  du  Gouverneur  Hollandois  d’avoir  détour- 
né une  partie  de  quelques  marchandifes  qui  lui  avoient  été  confiées.  Quoi- 
qu’il eût  exécuté  depuis  long-tems  les  commiflions  des  Hollandois  avec  une 
fidélité  qui  lui  avoit  attiré  de  l’admiration,  le  Gouverneur,  aufli  corrompu 
que  la  plupart  des  autres,  ferma  l’oreille  aux  preuves  de  fon  innocence, 
confifquafesbiensfi;  le  bannit  dans  l’ifle  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
dershelling,  qui  avoit  reçu  de  KlafTdes  fcrvices  confidérablcs  après  fon  nau- 
frage, ne  put  voir  fans  indignation  l’injuftice  qu’on  fai  (oit  à fon  Bienfai- 
teur. A Ion  rerour  en  Hollande , il  porta  fes  plaintes  à la  Compagnie  , fie 
difpofa  fi  favorablement  les  Direéleurs  .qu’ils  envoierentdes  ordres  pour  le 
tappel  de  Klalf  Se  pour  la  reftiturion  de  les  effets.  Mais  le  Gouverneur  fie  fes 
Officiers,  que  l’Auteur  traite  de  loups  blancs,  avoient  dévoré,  dit-il,  la 
meilleure  partie  de  fon  bien.  Klalf  fc  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu’il  put 

(7î)  Koüicn  , p,  141.  St  n).  ("74)  Ibid.  p.  166.  ti  \ î7. 
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obtenir.  Il  n’y  fur  pas  long-tems  fans  Te  retrouver  expofé  aux  perfécutions  dit 

Chef,  qui  allèrent  enfin  jufqu’à  le  faire  alfafliner. 

Le  langage  des  Hottentots  cft  dur  & peu  articulé.  Un  feul  mot  lignifie 
plufieurs  chofes  : & leur  prononciation  clt  accompagnée  de  tant  de  vibra* 
lions , de  tours  & d'inflexions  de  langue , quelle  ne  paroit  qu’un  begayemenc 
aux  oreilles  des  Etrangers.  Pour  exprimer  îescfpéces  particulières  d’oifeaux-, 
ils  (oignent  une  épitnéte  au  mor  Kourkour , qui  fignilie  dans  leur  langue , 
OiJ'eau  en  général.  Ainfi , pour  déligner  un  oileau  de  rivière  , ilsdifent  Kam- 
nu  Kourkour.  Kolben  juge  qu’il  eft  fort  difficile  , fie  peut-être  impoflible  pour 
un  étranger , d’apprendre  jamais  leur  langue  ; fie  par  la  même  raifon , quoi* 
qu’ils  apprennent  facilement  le  François  fie  le  Hollandois,  ils  le  prononcent 
fi  mal , qu’ils  ne  parviennent  jamaisà  fe  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir 
joindre  ici  quelques  mots  Hottentots  que  Juntktr  a publiés  dans  la  vie  de 
Ludolf.  Les  Auteurs  du  Recueil  avertillent  qu’ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou 
les  voyelles  nécedaires  pour  faire  connoitre  les  vibrations.  Ten  Rhim  a donné 
auffi  une  lifte  d’environ  vingt  mots  de  la  meme  langue  ; mais  avec  peu  d’exac- 
titude , comme  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre  deux  crochets-», 
fie  qu’on  a tirés  de  lui. 


J^Hann  A , mouton. 
Dukatort , canard. 
kgou , oye. 

kamma  , eau  Si  liqueurs. 
Bunqvaa  ou  Ay  , arbre. 

Ça  a ha  , âne. 
knomm , entendre. 

•Nouou , oreilles. 
kotkan , oifeau  nommé  Norharu. 
Quaqua , faifan. 

Kirri , bâton. 

Tkaka , baleine. 

Nombba , la  barbe. 

Hcrri  , bêtes  en  général. 

A aa  , boire. 

Knabou  , fufîl  de  chafîe. 
Durii-fa  ou  Bubaa , bœuf. 
Quara-ho , taureau  fauvage. 
Hcka-kao  , bœuf  de  charge. 

Ou u ou  Ouneqm  , les  bras. 
Oun-vi , beurre. 

Quien-kha , tomber. 

Houreo , chien-marin.. 

Lik/utni , chien. 

Bikgua , la  tête. 

Kouquequa , Capitaine. 

T -Kamma , cerf. 

Quao  , le  col. 


À" ouquil , pigeon. 

Quan , le  cœur. 

Athùri  y demain.. 
kgoyes,  daim. 
kou , dent. 

Tikquoa  Dieu. 

Gounia-Tikquoa , Dieu  des  Dieux. 
K ham-ouna , le  diable. 

K'omma,  maifon. 

Kakqua  , [ Akqua  ] cheval. 

Koaa  , char. 

Konkuri  , fer.. 

K 00  , fils. 
kummo , ruifleau. 

Konkekerey  , poule. 

Tika  , herbe. 

To-qna  y [ Ouka  ] loup. 
koetjirc  , mot  fcandaleux. 
Thoukou,  nuit  obfcure. 

Tkoumo  , riz. 
koamqua , la  bouche. 

Ghoudi,  [ Goedi  ] mouton. 
khou  , paon. 

Gona  , garçon.. 

Gots  y fille. 

Tha-Avoklou , poudre  à tirer. 
Khoakàmma  , linge , babouin. 
Kuancbou  ou  Thcuhouou , ctoilec 
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Samkamma  , la  terre.  Thouau  ou  Huakhouou,  vache- marine* 

Mu,  tri!.  Tkaa , vallée. 

Quaouou  , [ Kou  ] tonnerre.  Khomma  , le  ventre. 

Tquujfouou  ou  Kqvujfonc  , tigre.  Toya  , le  vent. 
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Nombres  des  Hottentots. 


Q'kui  , un. 

K kam , deux. 
K'ouna  , trois. 
Hakka,  quatre. 
&do  , cinq. 


Nanni,  fix- 
Honko , fept. 
Khiffi , huit. 
K'heffî,  neuf. 
GhiJji , dix.. 


Les  Nombres  des  Hottentots  fe  réduifent  à dix.  Lorfqu’ils  les  onrfinis,  ils  ttnr  num'ere 
reviennent  à l’unité  Si  recommencent  à compter  dix.  Apres  avoir  compte  dix  ""“"P'"' 
fois  dix , ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix  , qui  lîgmtie  cent  quand  il  eft 
ainii  redoublé,  lis  continuent  de  même  jufqu  a dix  fois  dix  dix  , c’cftà-dirc 
mille  ; St  recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  mot , c'eft-à-dire ., 
dix  dix  dix  ; cnluice  quatre  fois  , cinq  fois , Su. 


f.  ri. 

Habits  j Alimens  , Maifons  , Meubles  des  Hottentots. 

L'Habillement  des  Hottentots  eft  extrêmement  fingulier.  Les  hom-  Hakiutoixai*. 

mesfe  couvrent  le  tronc  du  corps  d une  mante  ouverte  ou  fermée,  fui-  m”' 
vant  la  faifon.  Ces  mantes , qu’ils  appellent  Krofjcs  , font  compofées  , pout 
les  riches,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fauvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton  , dont  le  côté  laineux  lé  tourne  en  dehors  pendant 
l'été.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit , Si  de  drap  mortuaire  dans 
leur  Icpulture.  Ceskrolfesfont  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu’aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas  defeendent  jufqu  aux  râ- 
lons. Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  lailfent  pas  tomber  au-delà  des  hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  Hotcentotsvont  tête  nue  , ou  du  moins  fans  Comn-nt  Jf« 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  fuif&  degraifTc.  Ils  en  chargent  tousles  fc r"CIU  11  uu''‘ 
jours  leur  chevelure  , fans  prendre  jamais  foin  de  la  nettoicr  ; ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  maftic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver  , ils  portent  une  calotc  de  peau  de  chat  fauvage, 
ou  de  mouton , foutenue  par  deux  cordons , donc  l’un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  Si  vient  fe  lier  avec  l’autre  fous  le  menton.  Ils  fc  fervent  aulfi  de 
cescalotes  dans  les  rems  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  & le  cou  nuds.  Ils  fufpendent  à leur  Sacqu'IUpcw 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau , s’ils  font  aftez  riches  pour  s’en  ,cma“tol‘ 
pro  urer  un,  leur  pipe,  leur  tabac  Si  le  Dakka , petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts , qu’ils  portent  comme  un  préfervatifeontre  les  forriléges.  Ces  pe- 
tits facs  , ou  ces  bourfes,  font  compofés  fouvenedes  vieux  gands  de  peau  qu’ils 
obtiennent  des  Européens. 

Ils  portent  généralement  au  bras  gauche  crois  anneaux  d’ivoire,  qui  font 
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tournés  avec  beaucoup  d’art  5c  de  jullefle.  tes  anneaux  font  une  lorte  d’ar- 
me dtfenlive,  & fervent  d'ailleurs  à Ibutcnir  le  lac  dans  lequel  ils  portent 
leurs  provilions  de  voyage. 

Comme  leurs  krollcs  lont  le  plus  fouvent  ouvertes , on  leur  voit  l’ellomac 
& le  ventre  nuds  jufqu’aux  parties  naturelles , qu  ils  couvrent  ordinairement 
d'une  peau  de  chat  dont  le  poil  cil  extérieur  (75).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepte  lorfqn'ils  gardent  leurs  beftiaux  , car  ils  les  couvrent  alors  d’une  cf- 
pc.e  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S’ils  ont  ur.e  rivière  à palier  , ils  portent 
drs  clpcces  de  fandalcs  , de  cuir  de  bœuf  ou  d’eléphant , taillées  d'une  feule 
pièce , 5c  lies  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages,  les  Hottentots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d’olive , qu'ils  nomment  Kirris  5:  RAkum.  La  longueur  du  Kirri  cit  d'en- 
viron trois  pieds , 5c  l’on  cpailicur  d'un  pouce.  Il  efl  fans  pointe  par  les  deux 
bouts  : c’ell  leur  arme  delenfive.  Mais  le  Rakkuni  cil  pointu  d'un  côté  , 5c 
peut  pa'ler  pour  une  forte  de  dard  , qu'ils  lancent  avec  une  adrelfe  admirable. 
Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  Cell  larme  qu’ils  emploient  à la  thalle. 
Dans  la  main  gauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  longueur 
d’un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chat  fauvage,  ou  de  renard, 
ou  quclqu’autrc  queue  velue , qui  leur  1ère  de  mouchoir.  Lorfqu’ils  la  trou- 
vent falc  , ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  le  préfente  , & 
la  tordant  au  folcil , ils  la  font  lécher  en  un  mitant. 

La  différence  de  l’habillement  pour  les  femmes  confilte  dans  l'habitude 
quelles  ont  de  porter  des  bonnets , qui  s'elevent  fpiralemcnt  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tète  , au  lieu  que  ceux  des  hommes  lont  contigus  à la  peau  , comme 
une  véritable  calotc.  Les  femmes  portent  aulli  deux  krollcs,  ou  deux  man- 
tes, qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant  ; de  lorte  quelles  n'ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  lac  de  cuir , quelles  ne  quittent  ni  dans  l’intérieur  de  leurs 
raaifons  , ni  dehors , Se  qui  leur  fert  à rcnlermer  leurs  alimçns , leur  dakka  , 
leur  tabac  5c  leur  pipe,  hiles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d’une  cfpéce 
de  tablier , nommé  Kuikros , qui  cil  toujours  de  peau  de  mouton , fans 
laine,  5c  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros  des  hommes , mais  lié  de  la 
même  manieic.  Elles  en  ont  un  plus  petit , qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 
tité d’Ecrivains  ont  alîiiré  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent , 
autour  des  jambes , des  boyaux  de  mouton  5:  d’autres  animaux.  C’eit  une  er- 
reur , fondée  apparemment  fur  un  ufage  des  jeunes  filles , qui  depuis  l’enfance 
jufqu’à  l'âge  de  douce  ans  portent  des  joncs  trellcs  autour  de  leurs  jambes. 
Lorlqu'elles  ont  palfé  cet  âge  , elles  changent  la  matière  de  ccs  cercles.  Au 
lieu  de  joncs  , elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau , de 
l’épaidcur  du  petit  doigt  ; mais  elles  en  ôtent  le  poil  Si  tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à la  peau.  On  voit  à la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles , fi  proprement  ranges , qu'on  les  croiroit  d'une 
feule  pièce.  La  longueur  du  rems  leur  donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  lou- 
tenus  , à la  cheville  du  pied , par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc  ; Sc 
des  uns  comme  de  l'autre  , les  Dames  Hottentotes  fe  font , tout-à-la-  fois , 
une  marque  de  dillinélion  , 5c  une  dcfenle  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

(7jl  Voyez  le  Voyage  de  Loubete  à Sium,  Vol.  II.  p.  184.  * 
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Les  Hottentots  font  pafiionncs  pour  les  orncmens  de  tête.  Ils  ont  pris  un  Kn,  „.N  ' 
goût  fort  vif  pour  les  boutons  de  cuivre  & pour  les  petites  placquesdu  même 
métal,  qui  n’ont  pas  celle  julqu’à  prêtent  aetre  fort  i la  mode  au  Cap,  Un  Habits  des 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  eft  (i  précieux  dans  leur  Nation  , que  les  Hottentots. 
diamansne  font  pas  plus  elliinés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  & les  col-  * 

liers  de  verre  ou  de  cuivre  font  des  dillu.chions  qui  n’appartiennent  qu'aux 
perfonnes  du  premier  rang-,  mais  leur  méthode  elt  de  les  porter  fufpendus 
a leur  cheveluic.  Us  donnent  volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  tou- 
tes les  bagatelles  de  ccrte  elpéce.  Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les 
vellics  enflees  desbcltiaux  qu’ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Na- 
maquas  ont  fur  le  front  une  petite  placque  de  fer  poli , en  formede  croiifanr. 

Comme  il  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à toutes  ces  galanteries,  ils  ont  _ Poudre  pour  1» 

trouve  l’art  de  laite  lécher  & pulvérifer  une  herbe , nommée  Spir^u , qui  ,î,e 

leur  fournit  une  poudre  de  couleur  d’or  , dont  ils  fe  parfument  la  tête  & le 

vifage.  Les  femmes  joignent  un  autre  charme,  pour  ne  pas  dire  un  autre 

épouvanrail , à leur  difformité  naturelle  ; c’cft  de  ie  peindre  le  vifage  de  di- 

verfes  petites  taches,  avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre,  qui  le  trouve 

dans  le  Pays  (76). 

O11  fe  gardera  bien  d’oublier  le  principal  article  de  la  parure  des  Hot-  fsr.iflVdorv  in 
tentots , celui  dont  les  hommes,  les  femmes  & les  entans  font  également  , 

idolâtres.  C’eft  l’ufagc  de  fe  grailler  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  îa  graille  ' 

de  mouron  , mêlé  avec  la  luic  de  leurs  chaudrons.  Ils  renouvellent  autant  de 


fois  ccrte  onction  qu’elle  fe  feche  au  foleil.  Comme  le  peuple  n’a  pas  toujours 
du  beurre  frais  ou  de  la  graille  nouvelle,  on  fent  de  fort  loin  un  Hotientot 
à fon  approche.  Mais  les  perlonncs  riches  font  plus  délicates  & n’emploient 
que  le  meilleur  beurre.  Il  n’y  a point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée  -, 

& ceux  qui  font  allez  riches  pour  ne  pas  manquer  de  graille  , en  frottent  juf- 
qu’à  leurs  krolfes  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  graille  font 
la  principale  dilbinûion  entre  les  riches  & les  pauvres.  D'un  autre  côté,  ils 
ont  la  grailfede  poilfon  en  horreur  non-fculcmcnt  ils  n’en  mangent  point, 
mais  iis  ne  peuvent  en  fouffrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes  raifons  de  cet  ufage.  Quelques-uns,  i [ r^luluJtte' 
comme  Tacnard,  l’attribuent  à la  vanité  des  Hottentots.  Bovin"  s’imagine 
qu’ils  ne  cherchent  qu'à  donner  de  la  fouplelleà  leurs  membres.  MaisKolbcn 
elt  perfuadéque  leur  unique  but  a toujours  etc  de  le  défendre  contre  les  ar- 
deurs exceflives  du  foleil , qui  lans  ce  (ecours  auroit  bien-tôr  épuifé  leurs  far- 
ces dans  un  climat  fi  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  onction  femble 
confirmer  l’opinion  de  Kolben  (77). 

Les  Hottentots  fe  nourtilfent  de  la  chair  & des  entrailles  de  leurs  bef-  ,îcl 

tiaux,  & de  quelques  animaux  fauvages , avec  des  racines  éc  des  fruits  de  diffé- 
rentes efpé-ces.  Cependant,  fi  l’on  excepte  leurs  fûtes  publiques,  qu’ils  nom- 
ment Anderfmakens , ils  ne  tuent  guéres  leurs  belliaux  que  dans  le  cas  d’une 
prelfante  nécelfité.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meu- 
rent naturellement,  ou  de  quelque  maladie  , & cette  nourriture  leur  parole 
fort  faine.  Les  hommes , qui  ne  fe  contentent  point  des  fruits  , des  racines 


(7«)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  190.  (77)  IHJ.  p.  49.  Se  187. 

fe  fuivanccs. 
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& du  lait  que  les  femmes  leur  préparent , ont  pour  reilource  la  chafîe  oa 
la  pêche.  Ils  c ha  Ile  ru  toujours  eu  rrouppes  nombreufes.  Les  entrailles  des 
animaux  fauvagesou  de  leurs  beftiaux  (ont  pour  eux  un  mêt  fore  exquis.  Ils 
les  font  bouillir  ordinairement  dans  le  fang  des  mêmes  animaux , en  y mê- 
lanr  du  lait  ; Sc  quelquefois  ils  les  mangent  grillés  ; mais , avec  l’une  ou  l’autre 
préparation,  ils  les  avallenri  demi  crûs  ; ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une 
avidité  turieufe  & fans  aucune  forte  de  décence.  Les  femmes  font  chargées  de 
la  cuifinc,  excepte  dans  le  teins  de  leurs  infirmités  périodiques,  pendant  le- 
quel tems  l'ufagc  des  hommes  cil  de  vivre  chez  leurs  voilîns  ou  de  préparer 
eux-mêmes  leuis  alimens.  Ils  les  fonc  cuire  à l'eau  comme  en  Europe;  mais 
au  lieu  de  broche,  pour  les  rôtir,  ils  emploient  deux  pierres  plates,  entre 
lefquelles  ils  placent  la  viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  ré- 
glées. Ils  fuivenr  leur  caprice  ou  leur  appétit , fans  aucune  diftinéfion  de  la 
nuit  ou  du  jour.  Dans  le  beau  rems  , ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le 
vent  ou  la  pluie , iis  fe  tiennent  renfermés  dans  leurs  hutes.  D'anciennes  tra- 
ditions les  obligent  à s'abflenir  de  ceitains  mets  , tels  que  la  chair  de  porc 
Sc  celle  dupoitlbn  fans  écailles,  qui  fonc  également  défendus  aux  deux  fexes. 
Les  lièvres  &:  les  lapins  font  défendus  aux  hommes  Sc  permis  aux  femmes. 
Le  pur  fang  des  animaux  & la  chair  de  taupe  fonc  permis  aux  hommes  Sc 
défendus  aux  femmes. 

La  mal-propreté  des  Hottentots  les  expofeà  toutes  fortes  de  vermine,  fur- 
tout  aux  poux  , qui  font  d'une  grolTcur  extraordinaire.  Mais  s'ils  en  fonc 
mangés,  ils  les  mangent  aulli;  Sc  lorfqu'on  leur  demande  comment  ils  peu- 
vent s’accommoder  d’un  met  fi  déteftable  , ils  allèguent  la  Loi  du  Talion  , 
Sc  prétendent  qu’il  n’y  a point  de  honte  à dévorer  des  animaux  qui  les  devo- 
renc  eux  mêmes.  Ils  ne  parodient  point  embarralfés  lorfqu’on  les  furprend 
à la  chaflè  des  poux , avec  des  ras  de  cette  vermine  autour  d'eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent , aux  champs  , d’une  efpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû  , dont  le  poil  efl  tourné  en  dehors.  Aufli-tôt  qu’ils  les  quittent , 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  Hottentots  pour  les  ramailer.  Ils  les  confer- 
vent  dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  ; Sc  fi  leurs  provifions  viennent 
alors  1 manquer,  ils  fe  contentent  d’en  ôter  le  poil,  de  les  faire  un  peu 
tremper  dans  l’eau  Sc  de  les  rôtir  au  ftu  pour  les  manger. 

Quoique  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  (cl  entt'eux , & qu’ils  n’ayent 
l'ufage  d'aucune  forte  d’épices  pour  allaifonncr  leurs  mêts , ils  aiment  beau- 
coup les  allaifonnemensdc  l'Europe  , & mangent  avidement  toutes  les  vian- 
des de  haut-goût , quoiqu’ils  ayenc  peine  enfuite  à fc  dcfaltérer.  L’ Auteur 
obfcrve  que  ceux  qui  s’accoutument  d nos  alimens  ne  vivent  pas  fi  long- 
tems  Sc  ne  joudîcnt  pas  d’une  lî  bonne  fanté  que  leurs  Compatriotes  {78). 

Les  hommes  Sc  les  femmes  mangent  féparément.  Leur  nourriture  la  plus 
ordinaire  efl  du  lait  Sc  de  l’eau , mêlés  ou  à part  ; mais  les  hommes  ne  tou- 
chent point  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avec  paflion  le  vin,  l'eau-de-vie, 
Sc  fur-tout  l'arrack  , parce  qu'étant  à meilleur  marché  dans  les  Colonies , ils 
peuvent  s’en  procurer  plus  facilement.  11$  ont  peu  de  dclicatefTc  dans  leur 
choix.  Lp  vin  le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s’il  croit  excellent.  Cc- 

(78)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  47 , 10».  & fuir. 
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pendant  ils  ont  des  goûts  favoris , comme  tons  les  narres  Peuples.  Lev  deux  Koib,n. 
l'cxes  ont  une  paflion  dcfordonnée  pour  le  tabac.  Un  Hottentot , dit  Kolben  , 1715. 

aimeroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  prccieufe  Logemlns 
plante.  Ils  jugent  mieux  de  fa  borne  que  l'buropéen  le  plus  délicat.  Le  tabac  nr* 
fait  toujours  une  partie  de  leurs  gages  lorfqu  ils  Ce  louent  au  lervice  d’un 
, Blanc.  S'ils  manquent  de  tabac,  ils  le  fervent  d'une  autre  Plante,  nommée  pour  le  ufuc* 
Dahlia  , qui  envoie  les  mêmes  vapeurs  à la  tête.  Quelquefois  ils  les  mêlent 
cnfcmble , Sc  ce  mélange  fe  nomme  Bttfpefck . La  racine  de  Kanna,  dont  nous 
parlerons  entre  les  végétaux  du  Cap  , elt  fort  eftimée  aufli  des  Hottentots , 
parce  qu’elle  produit  les  mêmes  effets  (79J. 

Ils  demeurenc , comme  les  Tartaies , dans  des  Villages  mobiles , qu’ils  ap- 
pellent  Kraals.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hu-  'l“*  J‘ 
tes , bâties  fort  près  l'une  de  l’autre  ; & le  Ktaal  qui  n’a  pas  plus  de  cent  Habi- 
tant , palTc  pour  un  lieu  peu  conlideràble.  On  trouve  , dans  la  plupart , trois 
ou  quatre  cens  pet  Tonnes , Sc  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n’a  qu’une 
entrée  fore  étroite.  Les  hutes  font  rangées  en  cercle , fur  le  bord  de  quelque 
rivicre,  dans  une  lituarion  commode  , Sc  reflemblentà  des  fours.  Elles  font  iJ^rœeicleur^ 
compofées  de  bâtons  de  bois  Sc  de  nattes.  Ces  bâtons  ne  fonr  pas  plus  gros 
que  les  manches  ordinaires  de  nos  rateaux  ou  de  nos  pelles , mais  ils  font 
beaucoup  plus  longs.  Les  nattes , qui  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes,  ne  font 
qu’un  tilîu  de  jonc  & de  glayeul  ; mais  fi  ferré , que  la  pluie  n’y  peut  pénétrer. 

La  forme  de  ces  hutes  elt  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre  elles  ont  en- 
viron quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court , qui  n'en  a guéres  que  dix  , on  fixe , 
en  forme  d’arc , une  gaule , qui  elt  enfoncée  dans  la  terre  par  les  deux  bouts 
Sc  dont  le  haut  fait  le  fommec  de  l’édifice.  Trois  de  ces  arcs  paralelies  en 
forment  l’entrée.  La  partie  pollerieute  en  a cinq.  Us  font  couverts , non  de 
• paille , comme  le  prétend  Vogtl  ; mais  de  nattes , dont  les  bords  fe  touchent 
défi  près , qu'ils  (aillent  auiîi  peu  de  partage  au  vent  qu’à  la  pluie.  Les  Hotten- 
tots de  l’ordre  le  plus  riche  y joignent  nnc  fécondé  envelope  de  peau.  L’en-  Comment  a* 
crée  de  ces  fours  11’a  qu’environ  trois  pieds  de  haut , fur  deux  de  large  -,  de  foire  ‘ 1 t,tnncm- 
que  les  Habirans  n’y  peuvent  entrer  qu’en  rampant  fur  les  genoux  Sc  les  mains. 

Une  peau  de  bête,  attachée  en  dedans  au-dertusde  la  porte,  s'ouvre  & fe 

ferme  comme  un  rideau , pour  arrêter  le  vent.  S’il  eft  de  longue  durée  , on 

ouvre  une  porte  à l'autre  bourde  la  hute.  Comme  il  eft  impoflible  de  fe  renie 

debout  dans  un  lieu  fi  bas  , les  hommes  & les  femmes  y font  accroupis  fur  les 

jarrets  , Sc  l’habitude  leur  rend  cette  pofturc  aifée.  Dans  les  grandes  hures  , 

comme  dans  les  petites , on  ne  voir  jamais  réfider  plus  d'une  famille , qui  eft 

ordinairement  conipofée  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  toutes  fortes  d’âge.  Le  i-««*  chrau"! 

centre  de  la  hute  eft  occupé  par  un  grand  trou , d’un  pied  de  profondeur , qui  nto' 

fert  de  cheminée  ou  de  foyer.  Il  eft  environné  de  trous  plus  perits , qui  fervent 

de  place  aux  Habitans  pour  s’arteoir  Sc  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a fon  trou 

féparé , hommes  8c  femmes , dans  lequel  ils  repofeoc  tranquillement , avec 

leurs  krollês  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  krolTesde  réferve , les  arcs  4* 

& les  flèches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois  pots  pour  les  ufages  de  u c ' 

la  cuifine,  un  ou  deux  pour  boire,  Sc  quelques  vailteaux  de  terre  pour  le 

(7S)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  page  no  .&  fujvantes. 
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- beurre  fc  le  lait , compoCent  coût  le  relie  de  1’ameublemenr.  La  fumée  ne 

j 71  ji  pouvant  i'ortir  que  par  la  porre , il  n'y  a point  d’Européen  qui;  foit  capable  de 
ioto.MtNs  demeurer  dans  ces  hutes  lof i que  le  feu  cil  allnmé.  En  conlidcrant  leurs  di- 
1,M  mbi)  fions , on  eft  furptis  que  des  matériaux  lî  conibuftibles  puilfent  échaper 

.Horr  intois.  aux  flammes.  Chaque  hute  eft  gardée  par  un  chien , qui  veille  à la  sûreté  de 
la  famille. «Se  des  beftiaux  (80).  Tacbard  le  trompe,  loifqu’il -ftliire  que  let 
Hottentots  habitent  quelquefois  dans  des  caves.  / : 

r net  mens,  Auftbrôt  que  le  pâturage  leur  manque,  ou  lorfqu’iis  perdent  -tm  de  leurs 

lu  Haoitaus  par  une  mort  naturelle  ou  violente  , ils  changent  d habitation.  En 

quittant  un  canton  & s’établillant  dans  un  autre  , leur  ufage  elt  de  tuer  une 
brebis  éc  de  célébrer  une  fête,  qu'ils  appellennr  AnJcrfmaktn.  Mais  dans  le 
fécond  de  ces  deux  cas,  Içs.  femmes  pididenc  à la  cérémonie  Sc  les  hommes 
-én  font  exclüs  (81).  ■ i i 
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R ijoitijfa'nces  publiques  , Amufemens  & Mufique. 


Occrfl  i de-,  T L n’arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  Hor- 
f.  .-  Hv*.  ou  [(.nfotJ  i aucun  éveæniennltgnalé  dans  leur  vie,  qui  ne  foit  célébré  par 
des  offrandes  & des  fêtes.  Ces  occafions  font , ou  privées  , telles  que  l'ufagc 
djôter  un  tefticule  aux  jeunes  garçons  & de  les  admettre  au  rang  des  hom- 
. nies  ; ou  publiques  , telles  quelcs  fuccès  militaires , la deftrudion  des  bêtes 
. féroces  qui  font  la  guerre  à leurs  troupeaux  , La  guérilbn  de  quelqu’un  de  leurs 
chefs  après  une  dangereufe  maladie,  le  tranlport  de  leurs  domiciles,  Sc 
d’autres  accidens  de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ccs  folemnités , ils  ont 
emprunté  de  la  langue  Hollandoife  le  terme  d 'Anéir/huiken  , qui  lignifie, 
changer  pour  le  mieux.  Ils  élevent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de 
.branches  d’atbrfes  caftez  grande  pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  maté- 
riaux en  doivent  erre  neufs.  Les  femmes  prennent  foin  de  les  orner  de  fleurs 
& de  verdure.  Enfuit:  ou  tue  le  plus  grand  bœuf  de  l’habitation  , dont  oit 
fait,  rôtir  une  partie  éc  bouillir  l’autre.  Cette  viande  cft  fervie  aux  hommes 
dans  leur  falle.  Le  parrage  des  femmes  cft  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fc 
paflë  en  concerts  de  mulique  & en  danfes , pour  kfquellcs  la  paillon  eft  égale 
o -nrr -i . inf-  jcs  deux  fexes  (Si).  Leur  principal  lnftrumcnt  de  mulique  eft  le  Gon- 
■ ^ ^uj  commun  à toutes  les  Nations  des  Ncgres  fur  cette  Côte  de  l’A- 

frique. On  en  diftinguc  deux  forces  -,  le  grand  & le  petir.  C’eft  un  arc  de  fer 
ou  de  bois  d’olivier,  tendu  d’une  corde  de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouton  , 
qu’on  a fait  affez  fécher  au  foleil  pour  la  rendre  propre  A cet  ufage.  A l’extré- 
mité de  l’arc , on  arrache  d’un  côté  le  tuyau  d’une  plume  fendue , en  failant 
palier  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient  cette  plume  dans  la  bouche  lors- 
qu'il manie  l’Inftrumcnt  ; & les  différais  tons  du  gongom  viennent  des  diffé- 
rentes modulations  de  fon  fouille. 

Onnj  G on-  C'eft  le  petit  gongom  qu’on  a décrit.  Le  grand  n’en  diffère  que  par  la  co- 

(Sc)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  peaux , qui  Ton:  en  partie  hors  du  Kraal , en 
leurs  chiens  ne  fonr  que  dormir  parmi  eux  au-  partie  dedans. 


Orarul  Gem- 
ini. 


près  du  feu.  Mais  i!  eft  certain  qu’on  les  met 
dehors  pendant  la  nuit  pour  garder  les  trou- 


(%\)  Kolbcn  , ioiA.  p.  1 1 7. 
(81)  Ibid.f.  Il  j. 
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que  d'une  noix  de  coco  dont  on  a coupé  la  partie  fupericure,  Si  qu'on  fait 
paircr  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  l'arc  foit  tendu.  En  touchant 
rinftrument , le  joueur  poulie  cette  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  plume  , 
fuivant  la  variété  qu’il  veut  donner  à fes  fons. 

Un  autre  Infiniment  des  1 lottentots  - r iis  q;  * appartient  proprement  aux 
femmes,  eft  un  pot  de  terre,  couvert  d une  peau  de  mouton  bien  partee , & 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Niais  cet  Infiniment  n’eft  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

La  mufique  vocale  des  Hottentots  confifte  dans  le  monofyllabe  Ho  , Si  dans 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.  Celle  qui  cfl  particulière  aux  cérémonies 
religieufes  confifle  dans  un  petit  cercle  de  notes.  Mais  en  général , toute  leur 
multque  eft  fort  défagtéable  aux  oreilles  d’un  Européen  (83). 

Leur  manière  de  danfer  n'efl  pas  de  meilleur  goût.  Les  hommes  s'accrou- 
pi (lent  en  cercle.  Si  lailTent  entt’eux  quelque  diflance  pour  le  partage  des 
femmes.  Aufli-tôt  que  les  gongoms  commencent  à fe  faire  entendre,  les  fem- 
mes battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Tome  rartèmbléc  chante  ho  , ho, 
ho , Si  frape  des  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieuts  couples  pour  danfer. 
Mais  on  n'en  laitfc  entrer  que  deux  a la  fois  dans  le  cercle.  Leur  fituation 
eft  face  à face.  En  commençant , ils  font  éloignes  entr’eux  d'environ  dix  pas , 
& cinq  ou  fix  minutes  fe  partent  avant  qu’ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dosA  dos  > mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfé 
ne  dure  guéres  moins  d’une  heure.  Leur  agilité  eft  furprenanre,  & leurs  pas 
nets  & dégagés.  Pendant  ce  tems-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout , 
les  yeux  baillés , & chantent  ho  , ho  , ho  , en  battant  des  mains.  Lotfqu'elles 
ont  befoin  d'hommes  pour  là  danfe , elles  lèvent  la  tête  & fetouent  les  an- 
neaux qu'elles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  quelles  font , en  frappant  du 
pied , rcrtcmble  A celui  d’un  cheval  qui  fe  fecouc  fous  le  hatnois.  Les  dan- 
feurs  fatiguent  ordinairement  les  muficicns , cat  il  faut  que  chacun  danfe 
à fon  tour  (84). 

La  charte  eft  un  antre  amufement  que  les  Hottentots  aiment  beaucoup,  lis 
y font  éclater  une  adrefle  lurprenante  , foit  dans  le  maniement  de  leurs  ar- 
mes , foit  dans  la  vîtefle  & la  légeretc  de  leur  courfe.  L'Auteur  s’ étonne  qu’ils 
ne  fartent  pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité  ; quoiqu'il  leur 
arrive  quelquefois  , dit-il , d’en  abufer.  Il  en  rapporte  un  exemple.  Un  Ma- 
telot Hollandois,  en  débarquant  au  Cap  , chargea  un  Hottentot  de  porter  A 
la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d’environ  vingt  livres.  Lorfqu’ils  furent  tous  deux 
à quelque  diflance  de  la  troupe  , le  Hottentot  demanda  au  Plane  s'il  fçavoit 
courir.  Courir  } répondit  le  Hollandois  : Oui  , fort’bicn.  Ertayons,  reprit 
i’Afriquain  ; & fe  mettant  A courir  avec  le  tabac  , il  difpatur  prcfqu  aufli-tôt. 
Le  Matelot  Hollandois  , confondu  de  cette  merveilleufe  vîterte , ne  penfa 
point  A le  pourfuivre,  & ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  fon  porteur. 

On  auroit  peine  à s'imaginer  quelle  eft  l'adrefle  de  ces  barbares  à tirer  leurs 
flèches,  ou  A lancer  leurs  zagaies&  leurs  Rakkums.  Ils  ont  la  vue  fi  prompte 
& la  main  fi  certaine , que  les  Européens  n'en  approchent  point.  En  pour- 

(8))  Voyage  de  Kolben  , VoL  1.  p.  173.  n'ait  vû  jufqu'ici  rien  df  fcmblablc  parmi  les 
St  fui  v.  L’Auteur  dit  que  ce  Gomgom  eft  en  autres  Nègres, 
ufagefur  toute  la  Côte  d'Afrique , quoiqu'on  (84}  lkid,  p.  181.  & fuiv. 
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fuivanr  un  daim  , une  chèvre  fauvage  ou  un  lièvre,  s’ils  peuvent  s’avancer  à 
la  portée  de  leur  rakkum  , ils  ne  manquent  prcfquc  jamais  leur  coup.  A cent 
pas  ils  toucheront  d’un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d’un  demi- 
fou  •,  & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’ell  qu’au  lieu  Je  lixer , comme  nous , 
les  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  des  contorfions  continuelles. 
Il  fcmbleque  leur  pierre  l’oit  portée  par  une  main  invilible.  Ils  remarquent 
avec  plolfir  l’admiration  des  Européens , & lont  toujours  prêts  à recommencer 
la  meme  expérience.  Kolben  alîurc  qu’ils  n’excellent  pas  moinsàtircr  dcl’arc 
ou  à lancer  la  zagaie. 

U11 1 lotteniot  qui  va  feul  à la  chalTe , ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou 
trois  cpmpagnons , fe  borne  ordinairement  à quelques  pièces  de  gibier  pour 
la  fubliftance  de  fa  famille  ; Sc  dans  ces  occaiions  il  n’emploie  point  d’au- 
ares  armes  que  le  rakkum.  Mais  les  grandes  chaiïcs  font  celles  où  cous  les  Ha- 
bitons d'un  Village  iottent  enlemblc,  loit  pour  attaquer  quelque  bête  féro- 
ce qui  ravage  leurs  troupeaux  , foie  pour  leur  feul  amufenrenr.  S’ils  veulent 
tuer  un  éléphant , un  rhinocéros , un  élan  ou  un  .inc  fauvage  , ils  l’environ- 
nent & l'attaquent  avec  leurs  zagaies.  Leur  adrell'e  conftlle  à ménager  li  bien 
leurs  coups  , que  l’un  ou  l'autre  frappant  toujours  l'animal  par  derrière  tan- 
dis qu’il  fe  tourne  vers  celui  qui  l’a  frappé  , ils  le  font  romber  couvert  de 
bledures  avant  qu’il  ait  pù  diltinguer  ceux  qui  le  blelTènt.  Ils  réuflilfcut  de 
même  à tuer  les  lions  & les  tigres , en  1e  garantilîant  de  la  fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.  Le  monftre  s’élance  quelquefois  fi  impérueufement  éc 
le  coup  de  fa  gritîè  parok  fi  sûr  , qu’on  tremble  pour  le  cnalfeur  & qu'on 
s’attend  à le  voir  aufu-iôt  en.  pièces  ; mais  on  cil  furpris  de  fc  trouver  trompé. 
Pans  un  clin-d  mil  il  échapc  au  danger,  Sc  l’animal  décharge  toute  fa  rage 
contre  terre.  Au  même  initanr  il  ell  couvert  de  blclTuies  par  derrière.  Il  fie 
tourne  , il  fe  précipite  fur  un  autre  ennemi  ; mais  toujours  en  vain.  Il  rugit , 
il  écume , il  fe  roule  de  fureur.  La  promptitude  des  chaifeurs  eft  égale  à fc 
garantir  de  fes  griffes  & à s’entr’aidet  par  de  nouveaux  coups , avec  autant  de 
vitelTe  que  dç  téfolurion.  C'eft  un  fpedacle  dont  011 11e  trouve  d’exemple  dans 
aucun  autre  fyays , & qu'on  ne  fçauroic  voir  fans  admiration.  Si  l'animal  ne 
perd  pas  bieij-iôi  la  vie  , il  prend  enfin  la  fuite,  en  s’apperccvanc qu’il  n’a 
rien  à gagner’  contre  de  tels  ennemis.  Alors  les  I lottcntots  lui  laideur  la  li- 
berté de  le  retirer;  mai,  ils  le  luivent  iquelqucdiltancc  , parce  que  leurs  flè- 
ches étant  empoifonnées , ils  font  sûrs  de  le  voir  tomber  devant  eux  & d’em- 
porter fa  peau  pour  fruit  de  leur  victoire. 

Ils  ont  une  autre  .méthode  pour  attaquer  les  éléphans , mais  moins  pénible 
& moins  dangereuse!  Comme  ces  animaux  s'approchent  des  rivières  en  trou- 
pe , & qu’ils  marchenc  l’un  apres  l’autre  fur  une  même  ligne  , la  trace  de  leurs 
pas  cfl  toujours  facile  à reconnoîtrc.  Les  1 lottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  forte  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  & d’environ  quatre  pieds  de 
diamettre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d’arbres,  de  feuillage  , d’herbe  & de  ter- 
re , avec  tant  d’art , que  les  yeux  mêmes  d’un  homme  y feroient  trompes. 
L’éléphant,  qui  s’avance  lans  crainte  , tombe  à demi  dans  la  forte  ; c’ell-à- 
dite , que  le  trou  n’étant  point  allez  grand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n'y  entre  que  fes  pieds  de  devant  : mais  dans  cette  chiite  il  ne  manque  point 
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de  rencontrer  le  pieu  , qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , Si  qui  l’arrête  allez 
pour  donner  le  tems  aux  challeurs  de  1 achever  à coups  de  zagaies.  Ils  le  por- 
tent alors  en  triomphe  dans  leur  Village,  Si  leur  vidoirc  cil  célébrée  par 
une  grande  fête  (?}).  Le  rhinocéros  Si  l’élan  fe  prennent  fouvent  dans  le 
même  piège. 

Les  Hottentots  ont  inftitué  un  Ordre  fort  honorable,  compolc  de  ceux  otJre  initiiu» 
cjui  ont  eue  , dans  un  combat  particulier , un  lion  , un  tigre , un  léopard  , un  tciuau* 
éléphant , un-rhinocéros  ou  un  élan.  L’inftallarion  du  Héros  fe  fait  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Après  fon  exploit , il  fe  retire  dans  fa  hute.  Les  Habi- 
tans  du  Village  lui  députent  bien-rôt  un  Vieillard , pour  l'inviter  à fe  rendre 
au  centre  du  Kraal , où  il  eft  attendu  par  cous  les  honneurs  qui  font  dûs  à fa 
victoire.  Il  fe  laide  conduire  par  fon  guide.  Toute  l’aflcmblée  le  reçoit  avec 
des  acclamations.  Il  s’accroupit  au  milieu  d’une  hure  qu’on  a préparée  pour 
lui , fie  tous  les  Habitans  fe  placent  autour  de  lui  dans  la  même  poilurc.  Alors 
le  vieux  Député  s’approche  Si  pille  fur  lui  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds , en 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Dépuré  cil  de  fes  amis,  il  l'inonde  d’un 
déluge  d’eau  , & l’honneur  augmente  à proportion  de  la  quantité  d’urine.  Le 
Champion  n’a  pas  manqué  de  le  faire  d'avance  , avec  les  ongles , des  filions 
fur  la  graille  dont  il  a le  corps  enduit , pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  alperfion.  Il  s’en  frotte  foigneufement  le  vifage  & tout  le  corps.  Kollen 
a crû  devoir  donner  à cetre  inllitutionle  nom  d'Orclre  de  l’urine,  parce  qu’elle 
n’en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie , le  Député  allume  fa 
pipe  Sc  la  fait  circuler  dans  l’aflemblée , julqu’à  ce  que  le  tabac , ou  le  dakka , 
loit  réduit  en  cendres.  Enfuitc  prenant  les  cendres , il  en  parfeme  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  même  tems  les  félicitations  de  l'aflemblée  fur 
l’honneur  qu’il  a fait  au  Kraal  & fur  le  fervice  qu’il  a rendu  à fa  patrie.  Ce 
grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos , pendant  lcfqucls  il  eft 
défendu  à fa  propre  femme  d’approcher  de  lui.  Le  troifiéme  jour , au  foir , il 
tue  un  mouton , il  reçoit  fa  femme  Si  fe  réjouit  avec  fes  amis  & fes  voifins.  Le  Marque  <îi  ro>- 
monument  de  fa  gloire  eft  la  veille  de  l’animal  qu’il  a tué.  Il  la  porte  fufpen-  <Jlc- 
due  à fa  chevelure  , comme  une  marque  infigne  d’honneur.  Kolben  ajoure 
que  la  mort  d’un  rigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  au- 
tre bête  (86). 

Us  entendent  beaucoup  mieux  la  pêche  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha-  A.!rcflci«nat- 
bileté  eft  égale  au  filet , à l’hameçon  Si  au  dard , dans  les  anfes  comme  dans  11 

les  rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poifton  en  le  (87)  grat-  >“£'• 
tant  ; mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  poillon  fans 
écaille , ils  le  vendent  aux  Européens.  Us  font  d’une  adreftê  incomparable  à 
la  nage.  Leur  maniéré  de  nagera  quelque  chofe  de  furprenant  & qui  leur 
eft  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droit  Si  les  mains  étendues  hors  de 
l’eau  ; de  forte  qu’ils  paroiilent  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus  grande  agita- 
tion de  la  mer  & loiiquc  les  flots  forment  autant  de  montagnes , ils  danlcnt 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues,  montant  & defeendant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs  pêcheurs  envclopent  dans  leurs  krofles  ou  dans  des 


(8f)  Kolben  , MJ.  p.  14t.  Si  fuir. 
(86)  IbiMtm. 


(87)  Voyage  Je  Kolben , Vol.  I.  p.  iji. 
Si  foi  vantes. 
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lacs  de  cuir , le  poiflôn  qu'ils  ont  pris , 6C  nagent  ainli  avec  leur  fardeau  fur 

la  tête. 

La  cliaffe  5c  la  pcche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tons  les 
Habitans  (SSj. 

§.  I V. 

Mariages  & (Economie  domejlique  des  Hottentots. 


LE  s ouvertures  6c  les  propofitions  de  mariage  font  ici  l'office  du  père  ou 
du  plus  proche  parent  de  l’homme,  qui  s'adrede  au  pere  ou  au  plus  pro- 
che parent  de  la  femme.  Lorfqu’un  jeune-homme  ell  âge  d’environ  dix-huit 
ans,  il  fe  rend  avec  fon  pere  dans  la  famille  où  il  fe  propofe  d'entrer , 6c  fon 
unique  foin  eil  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka , qu'il  prefente  i la  compa- 
gnie. Tous  les  alliltans  fe  mettent  à fumer  , fans  qu'il  toit  queftion  du  fujet 
qui  les  alfcmble,  jufqu'i  ce  qu'ils  ayent  la  tête  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
pere  commence  à s’expliquer.  Il  demande  au  pere  de  la  fille  s’il  veut  fe  dé- 
faire d’elle  en  faveur  de  (on  fils.  L’autre  fort  aufit-tôt  de  la  chambre  pour  al- 
ler confultcr  fa  femme , & revient  promptement  avec  une  réponfe  favorable. 
11  cil  rave  du  moins  que  cette  demande  foit  retufée,  à moins  qu'une  famille 
ne  foit  déjà  liée  par  quelqu'autre  engagement.  Si  la  jeune  fille  n’a  point  de 
goût  pour  le  mari  qu'on  lui  propofe  , il  ne  lui  relie  qu’une  rellburce  pour  évi- 
ter d’être  à lui  jc'elt  de  palier  avec  lui  une  nuit  entière , quielt  employée , fui- 
vant  l’Auteur , à fe  pincer  ,à  fe  chatouiller,  lié  fouetter.  Elle  devient  libre  , !i 
elle  rélîfte  à cette  dangereufe  épreuve  ; mais  11  le  jeune-homme  l’emporte  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours , elle  ell  obligée  de  l’épouler. 

Après  cette  formalité , le  jeune  mari  , accompagné  de  tous  fesparens  6c  de 
tous  les  amis  de  l’un  & de  l'autre  fexe  , & précédé  d’un  ou  de  pluheurs  bœufs, 
fuivant  le  degré  de  les  richeflès , retourne  au  Kraal  de  fa  femme  , quelqu'éloi- 
gné  qu’il  puille  être  du  lien.  Il  y ell  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Le 
Lccuf  ell  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  graille  6c  fe  poudre  de  Bukku. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front,  les  jolies 6c  le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuite  le  mariage  s'acheve  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l’alfembléc  commencent  par  s’accroupir  en  cercle.  Le  mari  le  place  au  cen- 
tre, dans  la  même  polturc.  A quelque  diftance,  les  femmes  s’arrangent  de 
même  autour  de  la  Mariée.  Enluitc  le  Prêtre  , ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  desOifcaux,  entre  dans  le  cercle  des  hommes  5c  pille  un  peu  lur 
le  Marié , qui  emploie  fes  grandes  ongles  à faite  des  filions  fur  fa  graille , pour 
ne  rien  perdre-de  cette  fale  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à la  Ma- 
riée , 6c  retourne  de  l’un  à l’autre  jufqu’à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  11  ptononce  en  même-tems  diverfes  bénédictions  : ■>  Puiflicz-vous 
u vivre  heureufément  dans  votre  mariage  ! Puifiiez-vous  obtenir  un  fils  avant 
» la  fin  de  l'annce  ! Puifîê-t-il  devenir  bon  chaflcur  ou  bon  guerrier  ! Tous 
les  allillans  fe  joignent  enfuite  pour  travailler  aux  préparatifs  de  la  fête.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces , on  en  fait  cuire  une  partie  à l'eau  5c  rôtit  l’autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  manière  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  feu 
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fut  une  pierre , & la  nettoient  proprement  lorfqu’elle  eft  échauffée.  Ils  y met- 
tent 'cur  viande  & placent  deifus  une  aine  rçierje , autour  Si  fut  laquelle  ils 
renouvellent  le  feu , qui  achevé  bien-tûr  l'operation. 

Les  hommes  & les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  differens  pour  .*  fcf- 
tin  , c’eft  avec  les  femmes  que  le  Mariéfe  place  alors  ; mais  il  ne  touche  point 
àlcursalimens,  Si  les  liens  lui  font  fctvisà  part.  Tous  les  mets  patoiffent  dans 
des  pots  luifans  de  gtaiffe.  Quelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux  , les 
autres  déchirent  la  viande  avec  leurs  doigts  ; & tous  mangent  avec  une  rapa- 
cité furprenante.  Le  bout  de  leurs  kroffes  leur  fett  daflïcttcs.  Leurs  cuilliétes 
fontdivetfes  coquilles  de  mer,  fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du 
lait  ou  de  l'eau  ; car  il  ne  paroît  prcfquc  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces  rc- 
jouilfances  publiques.  Après  le  fcftin  , ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka. 
Chaque  cercle  n'a  qu’une  feule  pipe.  Celui  qui  cil  charge  de  la  remplir,  la 
donne  à fon  voifin  apres  s'en  être  lervi.  Elle  fait  ainfi  fucceflivcment  le  tour 
du  cercle.  Quelques-uns  avallent  la  fumée , Ce  les  dilcours  s'échauffent  à mc- 
fure  que  les  vapeurs  leur  moment  au  cerveau.  Toute  la  nuit  fe  patte  dans  !e 
même  exercice  , Si  le  matin  vient  fcparer  l’affemblée.  On  recommence  la  fète 
pendant  deux  outrais  jours;  c’eft-i-dire,  jufqu'à  ce  que  les  provilîons  foient 
• épuilces.  Malgré  la  paflîon  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufique  & la  dan- 
le  , ils  ne  les  emploient  jamais  dans  leurs  tètes  nuptiales.  Ils  ent  i'ufage  de  la 
polygamie;  mais  il  eft  rare,  même  entre  les  riches,  qu’on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
lins  , au  premier  & au  fécond  degré.  Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  viole 
cette  loi , reçoivent  une  mortelle  baftonade,  (ans  aucun  égard  pour  le  rang 
Ce  les  richefles.  Un  pete , en  mariant  ton  fils , lui  donne  une  couple  de  va- 
ches Si  le  même  nombre  de  brebis.  Les  filles  fe  marient  ordinairement  fans 
dot  ; ou  fi  leur  famille  leur  fait  prcfent  d’une  vache  ou  d'une  couple  de  bre- 
bis, le  mari  eft  obligé  de  les  rcftituer  lorfque  fa  femme  meurt  fans  lui  laitier 
d'enfans.  Les  Hottentots,  dit  l’Auteur,  ne  cherchent  dansleurs  femmes  que 
l’efprit,  la  beauté  & lesagrémens.  Ainfi  la  fille  d’un  pauvre  Habitant  fe  trouve 
fouvent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraalou  de  la  Nation  (Sp). 

l 'adultéré  eft  toujours  puni  de  mort  ; mais  le  divorce  eft  permis  , lorfque  le 
mari  peur  le  juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a la  liberté  de  choifir 
une  autre  femme  ; mais  celle  qu’il  a répudiée  n’obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D'ailleurs  , une  veuve  qui  fe  re- 
marie eft  obligée  de  fe  couper  la  joinrare  du  petit  doigt,  & de  continuer  la 
même  operation  aux  doigs  fuivans  chaque  fois  quelle  rentre  dans  les  chaî- 
nes du  mariage.  Kolben  reproche  à Vogel  d’avoir  affiirc  f’auirement  que  tou- 
tes les.jcunes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à la  première  jointure  Si  la 
préfenrent  à leur  mari.  Vogel  ne  s’eft  pas  moins  trompé  , loyfquil  a prétendu 
que  le  marie  lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  autour  du  col  de  fa  fem- 
me. Et  Boving  s'eft  imaginé  encore  plus  ridiculement,  que  ces  mutilations 
des  femmes  viennent  d'une  morfure  que  les  meres  leur  font  au  doigt  dans 
l'enfance.  Le  long  ftjour  que  Kolben  avoit  fait  au  Cap , le  met  en  droit 

(8?)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  I jo.  St  fuiv.  & p.  118  , 117  Si  joy. 
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d’afîurer  que  cette  operation  ne  regarde  que  ies  veuves , lorfqu’elles  Ce  re- 
marient (90). 

Chaque  .V.sel'eft  fourni  d'une  fige-  femme  , que  fon  expérience  &:  fon  ha- 
bileté tonrehoifîr  pour  le  fcrvice  public.  Mais  Ion  ialaire  le  réduit  a la  nour- 
riture , avec  quelques  pettts  préfensqui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes 
accouchent  à terre , fur  un  fimple  kralf , dans  l’abfence  du  mari , qui  cil  obli- 
gé de  quitter  fa  hure  jufqu’à  la  fin  du  travail , fous  peine  de  payer  une  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eft  lent , on  tait  bouillir  du  laie  & du  tabac , dont  on 
compofe  une  liqueur , qu'on  laide  refroidir  & qu’on  faitavalleri  la  terame. 
uaiT7àr  Elle  eft délivrée  immédiatement.  Audi- tôt  que  l'enfant  eft  né,  on  lui  frotte 
doucement  routes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laiflé  fécher  cette  onction , pour  en  recommencer  une  autre  avec  le  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  aulli  à lécher,  on  en  fait  une  troiliéme  avec 
de  la  graillé  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorfque  le  corps  eft  bien 
imbibé  de  toutes  ces  onctions  , on  le  poudre  de  bukku , qui  forme  une  forte 
de  croûte. 

Si  l'enfant  naît  mort , ou  meurt  en  naiffant , fur-tout  lorfqu'il  eft  mâle,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lieu.  On  fait  des  tcjouillances  extraordi- 
Siffle»  naires  à la  naiflance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  ce  font  deux  filles,  l’ufageeft 
jiuRiks.  Je  fucr  |a  p|UJ  iajjc>  «,j  c’eft  une  fü|e & un  garçon,  la  fille  eft  expoféc  fur 
une  branche  d’arbre,  ou  enfévelie  vive,  avec  la  participation  & leconfen- 
tement  de  tout  le  Kraal.  On  a trouvé  plufieurs  de  ces  enfans  abandonnés , 
que  les  Européens  du  Cap  ont  eu  l'humanité  de  faire  élever.  Mais  lorfqu’ils 
arrivent  à l’age  de  maturité  , ils  renoncent  aux  manières,  aux  habits  & à la 
religion  de  leurs  bienfaiteurs,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Na- 
tion (91). 

Le  kraff,  ou  la  mante  qui  fert  aux  femmes  dans  leur  accouchement , eft  en- 
terré aufli-tôr , par  la  force  d’une  ancienne  tradition , qui  fait  craindre  quel- 
que fornlége  pour  la  mere  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l'enfant  avec  une 
artère  de  mouron,  qui  leur  pend  au  ventre  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  en  pour- 
riture. , 

Après  les  onétions,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à fa  mere.  Elle  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu’animal  favori , tel  que  Gammon  , 
lion;  Hakqua  , cheval  ; Ghoudi , mouton , &c.  Il  eft  défendu  aux  hommes 
de  s’approcher  de  leurs  femmes  après  l'accouchement  jufqu'àce  qu’elles  foicnc 
entièrement  rétablies.  L’infra&ion  de  cette  loi  les  fait  regarder  comme  im- 
purs , & les  oblige  de  prélenter  un  bœuf  gras  au  Kraal  pour  fc  purifier.  La  pu- 
ixj'is.  itioméci  rification  des  femmes  après  leurs  couches , fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache , 
dont  elles  fc  frottent  le  corps.  Enfuite  elles  fe  font  une  oniftion  de  graillé , 
qu  elles  faupoudrenc  de  bukku  ; &,  dans  cet  érac , elles  attendent  leur  mari , 
qui  doit  avoir  fait  les  mêmes  préparatifs.  Alors  ils  s’accroupillént  enfcmble, 
ils  s'entretiennent , ils  fe  difent  des  chofes  tendres  ; ils  fument  jufqtt’à  ce  que 
les  vapeurs  du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  rejouiffances  font  beau- 
coup plus  vives  pour  un  premier  cnfanc  que  pour  ceux  qui  le  fuivent.  Audi 
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le  fils  aîné  jouit-il  d’une  autorité  prefqu’abfolue  fur  fes  frères  & fes  ftrurs  (<}i). 

On  s’eft  perfuadé  mal-i-propos  en  Europe  , que  les  Hottentots  naillcnt 
avec  le  nez  plat.  La  plupart , au  contraire , apportent  en  nairtant  un  nez  de 
la  forme  des  nôtres  ; mais  il  palfc  dans  la  Nation  pour  une  fi  grande  difformi- 
té , que  le  premier  foin  des  meres  eft  de  l'applatir  avec  le  pouce  (9}). 

C’eft  encore  un  ufage  général  d’ôter  un  tefticule  aux  garçons , vers  l'âge 
de  neuf  ou  dix  ans.  Mais  dans  les  familles  pauvres , on  attend  pour  cette 
cérémonie  l’occafion  de  pouvoir  lurvenir  à la  dépenfe.  Le  jeune  homme , 
après  avoir  été  frotté  de  graille  fraîche  de  mouton  , eft  étendu  à terre  fur  le 
dos,  les  pieds  & les  mains  lies  i fes  amis  fc  couchent  fur  lui,  pour  le  rendre 
comme  immobile.  Dans  cette  fituation,  l’Opérateur  lui  fait,  avec  un  cou- 
teau de  table  , une  ouverture  au  Scrotum , d’un  pouce  & demi  de  longueur. 
Il  fait  fortir  le  tefticulc , & met  â la  place  une  perite  boute  de  la  même 
grort’eur , compofée  de  graille  de  mouton  & d’un  mélange  d’herbes  pulvé- 
rifées.  Enfuite,  il  recout  la  blclfiire,  avec  un  petit  osd’oiïeau,  qui  eu  aulïï 
pointu  qu’une  alcine;  une  artère  de  mouton  lert  de  fil.  Cette  opération  fe 
fait  avec  une  adrelfc  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  Anaromiltes  ; 8c  ja- 
mais elle  n’a  de  tàcheufes  fuites.  Lotfqu’elle  eft  achevée,  l’Opérateur  re- 
commence les  onéfions , avec  la  grairte  du  mouton  qu’on  a tué  pour  la  fête. 
Il  tourne  le  Patient  fur  le  dos  8c  fur  le  ventre,  comme  un  cochon  de  lait, 
dit  l’Auteur , qu’on  fc  difpoferoit  à rôtir.  Enfin  , il  pille  fur  toutes  tes  par- 
ties du  corps , 8c  le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monf- 
trueufe  cérémonie,  le  jeune-homme  fe  traîne  dans  une  petite  hute  , bâtie 
exprès  pour  cet  ufage.  Il  y parte  deux  ou  trois  jours,  au  bouc  defquels  il 
fort  parfaitement  rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fupportent  cette  operation 
avec  une  patience  8c  une  réfolution  furprenantes.  Mais  ceux  qui  n’ont  point 
encore  parte  par  les  mains  de  l’Opérateur  n’ont  pas  la  liberté  d’y  allifter.  Les 
Speâateurs  le  rendent  à la  mailon  des  parons  , 8c  mangent  la  chair  du 
mouton  , qu’ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft  difttibué  aux  femmes  \ 
mais  le  malade  n’a  point  de  part  au  feftin.  Le  refte  du  jour  8c  la  nuit  fui- 
vante  font  emploies  à la  danfe.  Si  la  famille  eft  riche  , le  falaire  de  l’Opé- 
rateur eft  un  veau  ou  un  mouton. 

Quelques  Auteurs,  cherchant  la  raifon  d’un  ufage  fi  bizarre , fc  font  imagi- 
nés qu’il  peut  fervir  à rendre  les  Hottentots  plus  légers  à la  courte  ; 8c  quand  on 
les  interroge  eux-mêmes  , on  n’en  reçoit  pas  d’autte  explication.  Cependant 
Kolben  apprit  de  quelques  vieillards  inrelligens , que  par  une  Loi  fort  an- 
cienne il  eft  défendu  aux  hommes  de  leur  Nation  d'avoir  aucun  commerce 
charnel  avec  les  femmes  , tandis  qu’ils  ont  deux  tefticules  ; Scque  cette  Loi 
eft  fondée  fur  l’opinion  qu’un  Hottentot  dans  cet  état  produit  conftamment 
deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  nécertaire , fe 
vcrroienc  expofés  aux  railleries  du  public , Sc  la  femme  feroic  peut-être  dé- 
chirée par  toutes  les  autres  perlonnes  de  Ion  fexe.  Auilî  ne  manque  t-elle 
point  de  fe  faire  garantir  l’état  de  fon  mari  avant  que  de  l’époufer.  Elle  s’en 
rapporte  néanmoins  au  témoignage  d’autrui , parce  que  la  modcftic , dit 

L>r)  Voyage  de  Kolben , Vol.  1.  p.  141.  Je  fuivantes.  (y j)  IM.  p.  jtt. 
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l’Auteur,  ne  lui  permet  pas  de  s’en  afTurer  par  fes  propres  yeux  (94}. 

La  jeuneffè , parmi  les  Hottentots  , elt  confiée  à la  garde  des  metes , juf- 
qu’à  l'âge  de  dix  huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des  hommes», 
avec  lefquels  ils  n’ont  point  auparavant  la  hardieffe  de  converfer  , fans  en 
excepter  leur  propre  pere»  Tous  les  Habitans  s’affemblent,  & les  hommes 
s'accroupirent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fc  mettre  dans  la  même 
pofturc  , mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets , de  maniéré 
qu'il  refte  au  moins  trois  pouces  de  diftance  jufqu'à  terre.  Alors  le  plus  vieux 
de  ralfemblée  fe  leve  , demande  le  confentcment  des  autres  pour  recevoir  le 
Candidat , s’approche  de  lui , 8c  lui  déclare  qu’à  l’avenir  il  doit  abandon- 
ner fa  merc , renoncer  à la  compagnie  des  femmes  8c  aux  amufemens  de 
l'enfance;  en  un  mot , que  dans  lesa&ions  8c  fes  difcoursil  doit  fe  conduire 
en  homme.  Le  Candidat , qui  n’eft  pas  venu  fans  s’etre  bien  frotté  de  graillé 
8c  de  fuie , reçoit  immédiatement  une  inondation  d’urine  par  le  miniftere 
de  l’Orateur.  Âullî-tôt,  les  hommes  du  cercle  l’admettent  dans  leur  fociété». 
8c  le  félicitent  fur  l’honneur  qu’il  vient  d’obtenir.  Ils  ajoutent  des  bénédic- 
tions à ce  compliment.  Kolben  en  rapporte  jufqu’aux  termes  :.T 'Kamma 
c’eft-à-dire  , que  le  bonheur  t’accompagne.  Dida  Ctt-c , vis  long-tems.  Quoa- 
qua  , croîs  8c  multiplies.  T' Kami , que  ta  barbe  croilTe  promptement.  Un  Hor- 
tentoc  qui  eflainli  délivré  de  l’empire  de  famere  , a la  liberté  de  l’infultcr». 
& de  la  battre  même  lorfqu’il  lui  plait.  C 9 5 ; . 1 1 en  reçoie  des  louanges  8c  des 
applaudilTemens , au.  lieu  de  reproches.  La  plupart  le  rendent  immédiate- 
ment à la  hute  de  leur  mere  pour  entrer  tout  d’un  coup  en  poffeftion  de  ce 
droit , 8c  faite  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  font  résolus  d’éviter  défor- 
mais la  converfation  des  femmes.  Us  commencent  de  ce  jour  à dédaigner 
ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  meres  après  l’âge  de  dix- 
huit  ans.  Ils  leur  donnent  le  nom  de  Kurjire , qui  Lignifie  , Soupe  de  lait  : re- 
proche fi  injurieux  pour  un  Hottentot, que  celui  qui  en  efl  une  fois  taché  doit 
le  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociété  des  hommes  (9 6). 

Ils  n’ont  pas  de  hute  féparce  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Parties 
travaillent  alors  à s’en  bâtir  une , 8c  doivent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Après 
cet  établificment , l’homme  entre  endroit  de  s’abandonner  à la  patefTe  , 8c 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  toutes  fes  affaires  domeftiques.  Cependant  il 
accepte  quelquefois  une  partie  de  chaffe  ou  de  pêche , lorfqu’elle  lui  efl  pro- 
pofée  ; 8c  par  intervalles  il  jette  les  yeux  fut  fes  beftiaux , fur-tout  s’il  devient 
pere  d’un  fils  auquel  il  veuille  lailfer  fon  héritage.  Il  lui  apprend  aullî 
fon  métier  , s’il  en  fait  un.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  tous  les  exercices  d’un 
Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  eft  fort  différent. 
Outre  l’éducation  des  enfans  , elles  font  condamnées  à tous  les  foins  du  mé- 
nage, tels  que  de  chercher  des  racines,  d’apporter  du  bois,  de  traire  les 
vaches  8c  de  préparer  les  aliraens.  Sa  feule  recompenfe  pour  tant  de  travaux 
eft  d’avoir  un  lit  féparé;  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemble» 
8c  ne  paroiffènr  pas  fe  mêler  des  affaires  l’un  de  l’autre,  lis  fc  parlent  rate- 

(94)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  II}.  (»«)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  lieu 
& (vivantes.  Il  fuivantes. 
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nient  ; Si  ne  fe  donnent  prefqu'aucun  ligne  de  tendrefTe.  Leur  fecret  fur  l'ac-  ~ kolbin 
tion  conjugale  eft  impénétrable  ; & leur  modedie  n'ell  pas  moindre  à l’égard  1715. 
•de  toutes  les  adions  que  nous  nommons  indécentes  {97). 


§.  V. 

Maladies , Remedes  & Funérailles  des  Hottentots. 


Malacik 
et  Remedes 
nrs 

Hottentots. 


LA  Nation  des  Hottentots  eft  fujette  à peu  de  maladies  ; & ceux  qui  s’aflii- 
jetidentà  la  diète  du  Pays  s’en  rellèntent  rarement.  On  les  voit  vivre, 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper  , jufqu 'à  cent  dix  , cent  vingt  & cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un , au  Cap , qui  n’avoic  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans , & qui  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  été  attaqué  de  la  moindre  maladie. 
Mais  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  & ga- 
gnent des  maladies  qui  n’avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Nation.  Les 
alimens  mêmes,  adâifonnés  i la  maniéré  de  l’Europe , font  pernicieux  pour 
les  Hottentots  (98). 

La  Médecine  Si  la  Chirurgie  font  deux  atts  qu'ils  exercent  conjointement, 
& dans  lefquels  Kolben  allure  que  leurs  connoilTances  ne  font  pas  méprifa- 
bles.  On  leur  voit  faire  des  cures  merveilleufes.  Us  font  fort  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l'anatomie , de  la  fai- 
gnée , des  ventoufes  & des  opérations  les  plus  difficiles , telles  que  l’amputa- 
tion & l'art  de  remettre  un  membre  didoqué.  Leur  adreiTe  cft  d'autant  plus 
admirable,  qu’ils  n'ont  pour  indrumens  que  des  cornets,  des  couteaux.  Si 
l'os  pointu  dont  on  a déjà  parlé  (99).  Pour  les  col  iques&  les  maux  d'eftomac, 
leur  remede  ordinaire  eft  l'application  des  ventoufes.  Ils  fe  fervent  d'une 
corne  de  bœuf,  dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  couche  â terre,  fur 
le  dos,  pour  s’abandonner  au  Médecin,  qui  commence  par  appliquer  fa 
bouche  fur  le  liège  du  mal  & par  fucer  la  peau.  Enfuite  il  y met  la  corne, 
& l’y  laide  julqu'à  ce  que  la  partie  qu’elle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  incifions  de  la  longueur  d’un  pouce;  & la  re- 
mettant au  même  lieu  , il  l’y  laide  encore  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  remplie 
de  fang  ; ce  qui  ne  manque  point  d'arriver  dans  l’efpace  de  deux  heures.  On 
laide  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place  , on 
frotte  l’endroit  avec  de  la  graide  chaude  ; & lorfque  cette  opération  ne 
fuffit  pas , on  recommence  les  ventoufes.  Si  l’on  ne  s’apperçoit  d'aucun  effet, 
on  a recours  aux  remedes  intérieurs , tels  que  les  infuüons  ou  les  poudres 
d’herbes  & de  racines. 

La  faignee  ne  leur  caufe  pas  plus  d’embarras.  L’Opérateur  s’etant  pourvu 
d’un  couteau  & d'une  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  la  veine,  en  laide 
couler  autant  de  fang  qu’il  le  juge  nécedaire,&  la  ferme  avec  de  la  graide 
fraîche  de  mouton.  Enfuite  il  lie  dedus  une  feuille  de  quelque  arbre  falu- 
taire.  Cette  opération  cil  en  ufage  dans  les  bledures  Si  dans  les  indifpolï- 
tions  de  la  meme  nature. 


Les  Hottentot* 
vivent  lo:'£“ 
tenu* 


Leur  M6fet  inc 
ficieuxCInmrjtts 


Vemouics. 


Sxipxétm 


(97)  Cependant  l'Auteur  dit , p.  119.  que  {98)  Kolben , fnp.  p.  160* 
les  femmes  fc  lai  fient  toucher  indécemment  (99)  Dans  l’article  précédent, 
pour  un  peu  «le  tabac 
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Pour  gncrir  la  bleiTure  d’une  Héche  empoifonnée  , ils  mêlent  le  venin  Se- 
quelque  ferpent  avec  leur  propre  falive , & frottent  ce  mélange  entre  deux, 
pierres.  Enfuite  , après  s'être  gratté  le  creux  de  l’cftomac  jufqu'à  ce  qu’il  en 
forte  du  fang , ils  appliquent  la  moitié  de  la  compofition  fut  la  partie  qu’ils, 
ont  grattée.  Us  avallent  l’autre  ; & lorfqu’ils  le  croient  délivrés  du  poifon 
?iucriüln0  ja.  par  ce  remède , ils  nettoient  la  bleiTure  8c  la  panfent  avec  des  feuilles  de- 
hu Chics  empoi-  Dakka , de  Bukku  Sc  d’autres  herbes.  Il  n'y.  a point  de  plaie  qu’ils  ne  gué- 
rirent dans  l'efpace  d’un  mois  pat  cette  méthode  1 mais  la  moindre  négli- 
eemje  ou  les  moindres  délais  font  dangereux.  L’Auteur  apprit  cetie  recette 
d'un  Hottentot , qui  l’avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A l’égard  des 
fractures  , ils  ignorent  entièrement  la  maniéré  de  les  traiter , parce  qu’ils 
font  peu  fujets  à cette  forte  d’accident.  Ils  n’en  connoilfcnt  aucun  exemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  dillocations  cil  de  frotter  beaucoup- 
la  partie  avec  de  la  graille  de  mouron , & de  remuer  vivement  le  membre 
en  prclTant  la  jointure.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fansde  vives  douleurs.. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  tête , ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure 
avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  graille  qu’ils  y ont  toujours  leur  fert  de- 
favon.  Cependant  ils  lailTent  autant  de  cheveux  qu’ils  en  coupent;  & leur 
maniéré  de  les  couper  cil  en  filions.  Les  gens  du  commun  fe  tafent  aullî  la- 
tête  dans  le  deuil. 

L’ufagc  des  amputations  ne  regarde  que  les  femmes , lorfqu’étanr  veuves, 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  fc- 
remarier.  O11  lie  le  bout  du  doigt  > 8c  l’opération  fc  fait  avec  un  couteau.. 
l’our  arrêter  le  lang , on  met  fur  la  bleiTure  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe , 8c 
l’on  enveloppe  le  doigt  dans  d’autres  feuilles  d’herbes  aromatiques  ( 1 ). 

Pour  fe  nettoyer  l’eftomac  , les  Hottentots  emploient  ordinairement  le  jus. 
d’Alocs  dans  un  peu  de  bouillon  chaud,  8c  redoublent  la  dofe  jufqu’i  ce 
qu’ils  s’apperçoivent  de  letfec  qu’ils  délitent.  Il  manque  rarement,  remar- 
que l’Auteur , parce  que  le  jus  d’Alocs  cli  tout-à-la-fois  un  bon  cathartique- 
8c  un  excellent  flomachiquc.  Les  poudres  8c  les  infulïons  qu’ils  emploient 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  font  très-limplcs  8c  en  petit  nombre  : C’clV 
de  la  l'auge  Sc  des  figues  fauvages , des  feuilles  de  figuier,  du  Bukku  , de 
l’ail,  duîcnouil,  8c  quelques  autres  plantes;  de  forte  que  leurs  remèdes  font» 
fort  bornés. 

Mais  ils  ont  recours  aulli  à la  divination,  pour  découvrir  fi  les  maladies- 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  8c  l’écorchent  vif , avec  de 
grandes  précautions  pour  empêcher  qu’il  ne  perde  du  fang  dans  cetre  opé- 
ration. Si  l’animal , apres  avoir  perdu  fa  peau  , fe  lève  8c  court  librement  » 
c’eft  un  préfage  favorable.  Mais  s’il  demeure  fans  mouvement,  on  inter- 
rompt l’ufagc  des  remèdes  , 8c  le  malade  eft  abandonné  aux  forces  de  la. 


Maux  Ce  titc. 


Amputations- 


Divination  dans 

kj  maladie»» 


Fcte  Ce  coût»-  Un  Hottentot  qui  s’clt  rétabli  d'une  maladie  dangerçufe,  célébré  fou 
kfcence.  Andtrfmakcn  , c’eft-.i-dirc , la  fête  de  fa  convalefcencc  , en  tuant  un  bœuf  ou 
une  brebis,  fuivant  les  facultés,  pour  en  traiter  fes  amis  8c  fes  voilîns.  SL 


( i ) Voyage  de  Kolbcn  » Vol.  p.  joç.  de  toute*  ces  herbes  ; d’où  l’on  peut  conclure 
& fuiv.  L*  Auteur  regrette  de  n'avoir  pu  dé-  tjuc  les  Hottentots  Cû  font  myfterc. 
touYiii  l’cfpccc  & les  propriétés  particulière# 


Digitized  by  Googk 


DES  VOYAGES.  Lit.  XIV.  itfy' 

«eft  un  homme  , la  chair  eft  pour  les  hommes  & le  bouillon  pour  lesfem-  Koiol;j 
jnes.  Au  contraire  , les  femmes  mangent  la  chair , fi  la  fête  le  fait  pour  une  171  j. 
femme,  & le  parcage  des  hommes  eft  le  bouillon  ( 1 ).  Maiames- 

Le  Médecin  ell  ici  la  troiliéme  perfonne  de  l'Etat.  Les  Grands  Kraals  en  IT  IU.m«dis- 
ont  deux.  On  les  choiût  entre  les  plus  fages  Habitans , pour  veiller  à la  fantc  Hot^”totï 
du  Public;  mais  ils  11e  reçoivent  jamais  de  recompenfe  ni  d'appointemens , 
comme  s'ils  étoient  allez  rccompenfés  par  la  diftinibion  de  leur  Oftice.  Il  ne  «te»  Mukcuu. 
manque  rien  à la  confiance  fie  au  refpecb  qu'on  a pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Hottentots  eft  fujette  à peu  de  maladies , ils  ne  font  pas  furchargés- 
d’occupations.  Dans  chaque  Kraal , il  fc  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s’at- 
tribuent de  profondes  connoillanccs  en  médecine.  Elles  ne  font  pas  fort 
aimées  des  Uoûeurs  ; fie  , comme  les  pci  tonnes  de  la  même  trempe  en  Eu- 
rope , elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  fexe  { 3 ). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à combattre  ; preuve  allez  claire  Mabdit»  dj* 
de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  fouft’rent  très  peu  dans  l’accouchement  ; du" 

mais  en  allaitant  leurs  entans , elles  font  fort  lujcttes  à des  maux  de  fein.  La 
petite  vérole  fie  la  rougeole  n'ont  point  ordinairement  ici  de  fuites  fâcheu- 
l’cs.  Le  flux  de  fang  eft  une  efpéce  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap 
en  y arrivant;  mais  ilfe  guérit  ailément  par  des  remedes  convenables.  La 
maladie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle  des  yeux.  Elle 
eft  fur-tout  fort  dangereufe  en  Eté,  & l’Auteur  l'attribue  aux-  vents  Sud-Eft,. 
qui  font  d'une  chaleur  extrême , fie  à la  réverbération  du  Soleil  contre  les. 
montagnes.  Les  rhumes  St  les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  communs, 
au  Cap  ; mais  ils  n’ont  point  ordinairement  d’effet  redoutable.  On  n’a  ja- 
mais entendu  parier  de  la  pierre  parmi  les  Européens  du  Cap  ; ce  qui  doit 
paraître  d'autant  plus  furprenant  qu’ils  vivent  dans  l’abondance  & qu’ils  ne 
s'épargnent  pas  les  excellons  vins  du  terroir  ( 4). 

Lorfqu’un  Hottentot  tombe  malade , il  eft  environné  auflï-tôt  de  fes  amis,  Fun*,îliéidM* 
qui  fe  mettent  à pouffer  d’affrcules  exclamations.  Elles  deviennent  fi  violen-  ,luKn'IO<I- 
tes  à fa  mort,  quelles  fe  font  entendre  de  plufieurs  milles.  Les  notions  obfcures 
qu’ils  ont  de  l'immortalité  de  l’ame  ne  vont  pas  jufqu'à  leur  faire  implorer  les 
faveurs  du  Ciel  pour  un  malade  , ni  jufqu’à  le  Élire  fouvenir  d’un  autre  état 
dans  lequel  il  doit  palier.  Auflî-tôt  qu’il  a rendu  le  dernier  foupir,  on  l’en-  M.n'icte «l'en- 
veloppe dans  fon  kroff  , les  jambes  repliées  vers  la  tête , comme  un  fœtus  4vt 
humain , St  fi  bien  couvert , qu’on  n’apperçoit  aucune  partie  du  corps.  On 
cherche  enfuite  un  lieu  pour  l'enterrer.  Tous  les  Habirans  du  Kraal  s’af- 
femblent  St  leconduifent  à fa  fépulture.  C’eft  ordinairement  quelque  fente, 
dans  un  rocher,  ou  quelque  trou  de  bête  fauvage  ; car  les  Hottentots  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  creufer  une  folié  pour  leurs  morts  , lorfque  le  liafard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  fix  heures  après  qu’ils  font 
expirés;  à moins  qu’étant  morts  le  foir,  on  ne  foir  obligé  , par  l’oblcurité  de 
la  nuit,  à les  garder  jufqu’au  lendemain.  L’Auteur  compare  cet  ufage  avec 
celui  des  Juifs  , & ne  doute  pas  qu’une  infinité  d’Hottentots  ne  fotent  en- 
terrés vivans.  Pour  conduire  le  corps  à fa  foffe  , les  hommes  Sc  les  femmes 
s’affemblent  devant  la  porte  de  la  hure,  accroupis  en  différens  cercles,  frap- 

( 1 ) Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  p.  jtt.  < j ) Kolbcn , tiU.  p.  87. 
bt  luivaates.  (4)  li„/. p.  5)4. 
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fiant  des  mains , Si  criant , Bo  bo  bo , qui  lignifie  pere  dans  leur  langue.  Au 
ieu  défaite  fortir  le  corps  par  la  porte  , ils  ouvrent  les  nattes  qui  fetvenc 
de  mur,  du  côté  le  plus  prodie  du  mort,  & le  tranfportent  parce  partage. 
Les  porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Ils  font  fuivis  de  tous  les  cercles 
d'hommes  & de  femmes,  mais  fans  autre  ordre  que  la  Icparation  des  deux 
fexes.  La  marche  eft  accompagnée  de  hutlemens  & de  grimaces , qui  feroient 
capables,  dit  l'Auteur,  de  taire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lotfque  le 
corps  eft  enterré , ils  remplilfent  la  forte , de  la  terre  des  nids  de  fourmies  , 
& la  couvrent  de  pièces  de  bois  croifccs , pour  la  défendre  des  bêtes  farouches. 

Au  retour  du  convoi  funèbre , les  deux  fexes  reprennent  leur  pofture 
devant  la  hute , dans  des  cercles  féparés , & continuent  leurs  exclama- 
tions. Enfin  , l'heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards,  qui  en  donnent  le 
lignai , amis  des  païens  du  mort,  entrent  dans  chaque  cercle  Si  pillent  fur 
toute  l'artemblée.  Ils  vont  prendre  enfuite  chacun  leur  poignée  de  cendres , 
dans  le  foyer  qui  eft  au  centre  de  la  hute,  & reviennent  gravement  les  jet- 
ter  par  pincées  fur  les  Afliftans,  qui  s’en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de 
foin.  Si  le  mort  ctoit  riche , la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  fept 
ou  huit  jours.  Après  les  lamentations  , l’ufage  eft  de  tuer  une  brebis , pour 
terminer  la  cérémonie  par  un  Anderlmaken.  On  fufpend  au  coude  l'héritier 
la  coetfe  du  ventre  , bien  faupoudrée  de  Bukku  ; & cette  parure  doit  être 
portée  jufqu’à  ce  quelle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil 
pour  les  Hottentots  riches.  Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu'à  fc  rafêr  la 
tête  ( 5 ). 

lisent  une  autre  cfpéce  de  funérailles  pour  les  perfonnes,  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe  , que  la  vieillefte  commence  à rendre  inutiles  aux  befoins  de  la 
fociété.  Aufti  long  rems  qu’un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant,  pour  y apporter  une  plante  d’herbe,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois , ils  lont  traités  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ren- 
drertê  & d'humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement  , 
leurs  amis  & leurs  propres  enfans  les  taillent  périr  de  foibleftc , de  faim  Si  de 
mifere  , ou  par  les  griffes  des  bêtes  feroces.  Quelque  riche  que  foit  un  Hot- 
tentot ,il  ne  peut  éviter  ce  malheureux  fort,  s’il  lutvit  ifes  forces  & âfon 
induftrie.  C’elt  envain  qu’on  reproche  à ces  Peuples  une  pratique  li  barbares 
ils  s’obftinent  à la  défendre , comme  une  aétion  méritoire  Si  comme  une  ceu- 
vre  de  piété  Si  de  compartïon  , pour  délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de 
la  vie,  qui  deviennent  infuportables  à cet  âge. 

( y ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  308  S:  j 1 4.  le  fuir. 
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CHAPITRE  IV. 

Occupations , Commerce , Religion  & Gouvernement  des  Hottentots. 

$.  r. 

Métiers  & Commerce. 

LE  S richelfes  des  Hottentots  confiftanr  dans  leurs  bediaux , l’ordre  oblige 
de  commencer  pae  le  fondement  de  leur  fortune;  c’ed-i-dire  , pat  les 
premiers  moyens  qu'ils  emploient  pour  s'établir , fie  pour  arriver  par  degrés 
â l’opulence. 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  font  en  défordre,  ou  un  jeune -homme 
qui  ne  trouve  point  de  fecoursdans  fa  famille  & (es  auiis,  prend  le  parti  de 
louer  fes  fervices  à quelque  riche  Habitant  du  meme  Pays,  ou  à quelque  Eu- 
ropéen. C’eft  ordinairement  pour  la  fécondé  de  ces  deux  conditions  qu'il  fe  dé- 
termine , parce  que  les  avantages  en  font  plus  confidérables.  11  demande  d’a- 
bord une  porrion  journalière  de  tabac  fie  de  Dakka  , comme  une  partie  de 
fes  gages,  qui  confident  toujours  en  bediaux  , Se  dans  les  meilleurs  , car  il 
n’acccpreroit  pas  une  vache  ou  une  brebis  dérile.  D’un  coup  d’tril  un  Hot- 
tentot connoît  les  bonnes  qualités  ou  les  défauts  d’un  animal.  Après  avoir 
acquis  par  cette  voie  quelques  vaches  fie  quelques  brebis , il  en  acheté  d'au- 
tres de  fes  épargnes  journalières  de  tabac,  fie  s'établit  enfin  fur  fes  propres 
fonds  parmi  fes  Compatriotes.  Les  bediaux  d’un  Kraal  ou  d’un  Village  paif- 
ftnt  en  commun  , les  grands  dans  un  pâturage , fie  les  petits  dans  un  autre  ; 
mais  un  (impie  Hottentot , qui  n’auroit  qu'une  feule  brebis  , a droit  de  la 
toindre  au  troupeau  public , où  l’on  en  prend  le  même  foin  que  fi  elle  ap- 
j.^rtenoit  au  Chef  du  Kraal.  Les  Communautés  n’ont  pas  de  Bergers  ou  de 
Pâtres  d’office.  Chacun  ed  obligé  à fon  tour  d’exercer  cette  fonéhon  ; c’ed- 
à-dire  , trois  ou  quatre  à la  fois,  fuivant  les  circondances  8c  les  befoins.  Ils 
mènent  les  troupeaux  au  pâturage  entre  fix  fie  fept  heures  du  matin.  Ils  les 
xamenenr  le  foir  avant  huir  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les 
vaches  marin  Se  foir.  Pendant  route  l’année  ilslaiffenr  les  taureaux  avec  les 
vaches,  8e  les  béliers  avec  les  brebis.  Cette  méthode  fert  beaucoup  à la  mul- 
tiplication. Leur  brebis  produifent  condamment  deux  agneaux  chaque  année. 
Les  Européens  du  Cap  , qui  ont  une  méthode  oppofée , prétendent  qn'â  la 
longue  celle  des  Hottentots  affoiblit  Se  diminue  la  race  ; mais  les  Hottentots 
penfent  autrement.  Kolben  nous  apprend  de  quelle  manière  ils  châtrent  leurs 
taureaux  fie  leurs  béliers  : Ils  couchent  un  taureau  fur  le  dos.  Quatre  groflës 
cordes , dont  ils  lui  lient  les  quatre  jambes , leur  fervent  d l’étendre  de  toute 
fa  longueur 8c  le  rendent  immobile.  Dans  cet  état,  l’Opérateur  lui  lie  les 
tedicules  avec  une  courroie  de  cuir,  8c  les  ferre  fi  fortement  qu’il  leur  ôte 
route  communication  avec  les  vaiffeaux  fupérieurs.  Enfuite  , on  le  laiffe  cou- 
rir en  liberté  , jufqu’â  ce  que  les  parties  liées  tombent  d'elles-mcmes  en  pour- 
riture. On  traite  de  même  les  beliers  dès  l’âge  de  fix  mois  ; mais , avant  que 
de  les  lâcher,  on  leur  écrafc  les  tedicules  avec  une  pierre. 
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Les  femmes  des  Hottentots  n'ont  pas  d'autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
traire  leurs  brebis  fie  leurs  vaches.  Le  lait  de  vache  fert  d’aliment  aux  deux 
fexes  ; mais  l'ufage  du  lait  de  brebis  eft  borne  aux  femmes  8c  même  aux  plu* 
pauvres.  Au  lieu  de  Barate  ils  fe  letvent  d'une  peau  de  bête , coufue  en  for- 
me de  fac-,  avec  le  poil  au  dehors.  Lorlqu’elle  eft  à demi-pleine  de  lait , ils 
la  lient  foigneulement  ; fie  deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux  bouts,  ne 
ceffcnr  pas  de  l’agiter  fortement  julquaceque  le  beurte  foit  forme.  Ils  le  met- 
tent alors  dans  des  pots  , foit  pour  s'en  frotter  le  corps,  foit  pour  le  vendre 
aux  Européens  ; car  ils  n'en  mangenr  jamais.  Mais,  comme  ils  n’ont  pas  l'u- 
fage de  le  palier , il  eft  ordinairement  d'une  faleté  fort  dégoûtante.  Cepen- 
dent  les  Européens  l'achetent  i fie  prenant  la  peine  de  le  nétoyer , ils  le  re-  - 
vendent  avec  beaucoup  d'avantage  aux  VaifTeaux  qui  relâchent  lut  cette  Cô- 
te , ou  le  font  manger  à leurs  domelliques.  Du  lait  de  beurte  qui  leur  refte  , 
ils  en  font  la  nourriture  de  leurs  veaux  Sc  de  leurs  agneaux  ; ou , tout  fale 
qu'il  eft,  ils  le  boivent  quelquefois  eux-mêmes  ( 6 ). 

La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  infeftent  le  Pays , oblige  les  Hottentots 
1 des  précautions  continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  la 
nuit.  Leur  méthode  ordinaire  eft  de  placer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  le  centre 
du  Kraal.  Les  vieux  font  attachés  en  dehors  contre  les  hutes,  fie  liés  deux  i 
deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  cette  fituation  , ils 
11 'ont  pasbcloinde  lentinelle  qui  demeure  à veiller.  L'approche  du  moindre 
danger  leur  fait  pouffer  de  longs  mugiffèmens , qui  répandent  auffi-tôt  l’al- 
larmc  dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  entretient  une  hute  vuidc,  où  les 
agneaux  font  gardés  jour  fie  nuit , jufqu’au  tems  où  l’ufage  eft  de  les  mener 
au  pâturage  aptes  les  avoir  fevres.  D’ailleurs,  on  a déjà  remarqué  que  les 
Hottentots  nouiriflent  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs  trou- 
peaux (7). 

Ils  ont  une  forte  de  bœufs  qu’ils  appellent  Bdkkeleyers  , c’eft-à-dirc,  bœufs 
de  combat,  du  mot  Bakkcley  , qui  lignifie  Guerre  , 8c  dont  ils  fc  fetvent  en 
elfct  dans  leurs  guerres,  comme  les  Peuples  de  l’Afie  employoient  les  élé- 
phans.  Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent  d'importans  lervices  contre  les 
voleurs  & les  bêtes  féroces.  Au  moindre  ligne  , ils  rappellent  les  autres  beftiaux 
qui  s’écartent , 8c  les  forcent , comme  nos  chiens  de  bergers , de  rentrer  dans  le 
cercle  du  troupeau.  Il  n'y  a poinr  de  Kraal  qui  n'ait  du  moins  une  demie  dou- 
zaine de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  connoiffcnt  tous  les  Habitans  de  leurs  Vil- 
lages. Us  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeét , tel  t^ue  celui  des  chiens  pout  les 
amis  de  leur  maître.  Mais  un  Etranger  qui  fe  prefenteroit  fans  être  accompa- 
gné d'un  Hottentot  du  Kraal , courroit  rifque  d’être  fort  maltraité  s’il  n’avoir 
fa  précaution  d’épouvanter  les  bakkeleyers  en  fifflanc , ou  par  la  décharge  de 
quelqu'arme  à feu.  On  les  rend  dociles  en  les  liant  dans  leur  jeuneffe  avec 
un  vieil  animal  de  la  même  efpece , ou  même  à force  de  coups.  Les  habitudes 
qu’on  leur  voir  prendre  font  beaucoup  d’honneur  au  génie  des  Hottentots. 

Ils  ont  auffî  des  bœufs  de  voitute , qu'ils  accoutument  de  bonne-heure  4 
cet  exercice , en  leur  faifanc  pafler  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure  , entre 

(«  ) Voyage  de  Kolbcn , Vol.  I.p.  i «?.  Sc  tcor  parle  de  leurs  chiens  Sc  qu'il  leur  attribue 
fui  vantes.  cet  office,  f'yez.  le  Chapitre  precedent. 

( 7 ) C eft  dans  un  autre  endroit  que  l'Au- 
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Iss  deux  narines,  un  bâton  termine  en  crochet,  pour  empêcher  qu’il  ne  K o t b t n . 

glilfe.  Si  l’animal  eft  indocile , ils  le  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  bailfer  1715 
la  tête , fie  la  force  de  la  douleur  l'afliijettit  en  peu  de  jours.  On  ne  fçauroit  Occera- 
voir  fans  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéit  au  commandement.  La  tions  ms 
crainte  du  bâton  terrible  rend  fa  diligence  & fon  attention  ftirprenantes.  Ces  Hottentots 
bœufs  de  charge  (ont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  baikeleyers , - 

ferventà  porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a les  Médecins  pour  les  troupeaux.  Quoique  les  maladies  Médecins  *1 

1 i»r*  * r • • ■ *.  , , , 1 • .-  * biiUuux* 

de  1 Uurope  loicnc  rares  ici  parmi  les  betes , on  en  voit  iouvent  regner  une 
fatale  elpece  , qu'on  attribue  , dit  Kolben  , à la  pefantcur  des  pluies , & dont 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies  , 
les  Hottentots  leur  tirent  du  fang  & leur  font  prendre  de  l'ail  fauvage.  Pour 
les  rétentions  d'urine,  ils  font  infufcr  de  l’ail  dans  leur  eau.  La  guériion 
d'une  bête  eft  célébrée  avec  beaucoup  de  joie.  I.orfqu’ellc  meurr , ils  s'en  dé- 
dommagent en  faifant  de  fa  carcalle  un  grand  feftin  , auquel  tous  les  Habi- 
tans  peuvent  prendre  part.  Ils  clUmcnt  "beaucoup  plus  cette  chair  que  celle 
des  animaux  qu'ils  tuent  volontairement. 

Comme  les  richelfes  des  Hottentots  confident  uniquement  dans  leurs  bef-  Pifr.an  <lc,Hot- 
tiaux , ils  ne  connoilfent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre , fur- 
tour  lorlqu'ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  Il  eft  impollible  de  re- 
prefenter  quelle  eft  dans  ces  occafiotis  la  rage  des  hommes  & la  douleur  des 
femmes,  ou  quelle  eft  leur  ardeur  à poutfaivre  le  monftre.  S'ils  le  laifillcnt , 
fon  châtiment  eft  une  mort  cruelle.  Lorfquc  la  multiplication  des  troupeaux 
eft  trop  prompte  , ou  quelle  paroit  excéder  la  mefure  des  pâturages , les  Hot- 
tentots ont  plulicLirs  voies  pour  remédier  à cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gou- 
verneur du  Cap,  ou  lécretemenraux  Négocians  Hollandois  , ou  id'autres  Hot- 
tentots leurs  voilins , pour  du  tabac  & d'autres  commodités  qui  leur  manquent. 

Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  la  réduction  que  fur  les  mâles  ; ou , s'ils  le  dé- 
font malgré  eux  deleursbrebisSr  de  leurs  vaches,  c’eften  les  faifant  payer  bien 
cher  ( 8 ).  Dans  une  forte  de  migraine  , qui  attaque  quelquefois  leurs  trou-  oit  n*siwut 
peaux , ils  font  des  offrandes  propitiatoires , qui  lcrvent  aulli  de  matière  a ,jun. 
leurs  feftins  pendant  trois  jours.  Si  ces  facrifices  tournent  heureulcraent , ils 
en  concluent  que  Grounya  eft  fatisfait  , Sc  leur  joie  éclate  par  des  rc- 
jouilfances  extraordinaires.  Si  le  mal  continue  , ils  renouvellent  le  remede  , 
après  avoir  choifi  des  miniftres  plus  expérimentés  pour  immoler  les  victi* 
mes.  Enfin,  s'ils  n'apperçoivenr  point  de  changement,  ils  attribuent  le  dé- 
fordre  à la  qualité  de  l’ait  ou  du  terroir,  & le  lurent  de  changer  d habi- 
tation (0  )• 

Un  autre  anderfmaken  de  Hottentots,  ou  de  leurs  fêtes  les  plus  remarqua- 
blés,  eft  celle  qui  conliltc  â faire  paffet  leurs  troupeaux  par  le  feu.  Le  but  de  par  w 
cet  ufage  eft  de  ies  garantir  des  chiens  fauvages , qu’ils  redourent  beaucoup  fcv- 
plus  que  les  tigres  ; dans  l’opinion  que  ces  terribles  animaux  n'attaquent  point 
les  brebis  loriqu’elles  font  défendues  par  l'odeur  de  la  fumée.  Le  jour  marqué 
pour  cette  cérémonie , les  femmes  cxpofcnc  leur  provilïon  de  lait  devant  les 
hommes.  Ils  boivent  tout,  julqu'à  la  de  r nier  e goûte.  Enluite,  prenant  cha- 
is ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  17*.  Si  (uivautes.  ( 9 ) Uidem, 
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cun  leur  office , les  uns  fe  chargent  de  raflemblet  les  bclliaux , & les  autre* 
d’allumer  un  feu  de  coupeaux  Sc  de  branches  féches , répandus  avec  peu 
d’épaifleur  dans  l’efpacc  d'un  quarré-long.  Ce  feu  cil  couvert  de  branches 
vertes,  pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux  côtés cc 
HurrimoTs.  forment  un  partage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  bête  que  l’on  fait  avan- 
cer marque  de  l’effroi , quelques  Hottentots , qui  font  placés  au  front  , la 
poudenr  au  travers  du  feu  & de  la  fumée.  Le  relie  ne  manque  point  de  fuivre 
alors  , quoiqu’il  arrive  quelquefois  quelles  forcent  les  rangs  8c  quelles  s’écha- 
pent.  Les  Hottentots  regardent  cet  accident  comme  un  fort  mauvais  prclage- 
Mais  loi  (quelles  palfent  hardiment,  les  exclamations  6c  les  réjouiflances  ne 
finilîent  point  (10). 

L’adrclTè  des  Hottentots  dans  l'exercice  de  quelques  métiers , ed  une  preu- 
ve a liez  claire  de  leur  indutliie&  du  progrès  qu’ils  feroient  capables  de  faire 
Ht  rrf  de  dans  les  arts , s’ils  n’étoient  arretés  par  l’excès  de  leur  indolence.  Les  bouchers 

leurs  boucudi*  • • "i*  11  • • • . * 

de  1 Europe  ne  manient  point  le  couteau  avec  plus  d habileté  queux.  Leur 
r’u«mi  àîi'bcf1  nll-;d1ode  cil  lînguiiere  pour  tuer  un  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds, 
’ ' ‘ deux  hommes  lctendent  fur  le  dos , & le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 
pollurc.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  Sc  met  les  entrailles  à 
découvert.  Enfuite  il  rire  d’une  main  les  boyaux  & les  parties  nobles,  tandis 
que  de  l’autre  il  remue  le  fang  pour  l’empêcher  de  s’épaiffir.  Il  fe  garde  foi- 

Fneufement  de  brifer  les  vaillcaux  fanguins  autour  du  cœur  ; de  forte  que 
animal  ellau  moins  un  quarc-d’heure  à mourir , & lai  lie  aux  aflîllans  le  fpec- 
tacle  de  cous  les  mouvemens  du  cccur.  Kolben  cd  perfuadé  que  c’ell  l’unuiue 
but  de  cette  barbare  méthode.  L,es  inteftins  (ont  lavés.  On  en  fait  grillée 
une  partie,  qui  ed  mangée  fur  le  champ,  avant  que  l’animal  foitmoct.  Le 
rede  cd  hache  fort  menu , pour  le  faire  etuver  dans  le  fane,  que  le  boucher 
met  dans  un  pot , avec  la  main  ou  quelque  coquille.  Lorfque  l’interieur  du 
corps  ed  vuide  6c  nétoyé , les  trois  nommes  fe  joignent  pour  l’écorcher.  Ils 
mettent  la  carcafïe  fur  la  peau , & commencent  à divifer  les  parties.  C’ed  alors 
qu’on  voit  dans  un  indanc  la  chair,  les  os,  les  membranes,  les  mufcles  , les 
veines , les  artères  6c  toutes  les  autres  parties  fcparées,  avec  une  adrede  ii  fur- 
prenante  , quelle  devroit  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d’anatomides.  Leur  méthode  ed  à peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 
vfture  qu'P,  font  tiaux.  Ils  n’en  jettent  que  lesexcrcmens  , les  fabots  & les  cornes.  Les  os  font 
il»  differentes  bouillis,  pour  en  tirer  la  moclc,  qu'ils  employentà  fe  frotter  le  corps.  Le* 
peaux  de  mouton  fervent  à faire  leurs  krolles , ou  des  courroies  pour  les 
jambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs  , ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 
maifons.  S’ils  n’en  ont  pas  befom  pour  ces  ufages , ils  les  emploient  à leur 
nourriture. 

Leur  maniéré  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs,  n’cd  pas  moins  propre  i 
leur  Nation.  Ils  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  , 8c  la  frottenc 
de  graille  , pour  la  rendre  tout-à-la-fois  dure  & unie , & pour  empêcher  que 
le  poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s’ils  la  dedinenc  à l’ufage  de  leur  Pays , ils 
ajourent  à la  graille  une  on&ion  de  fiente  de  vache , qu'ils  laidcnt  lécher  au 


parties* 


Tannerie  des 
Hottentots. 


‘ (10)  Les  Médecins  du  Kraal  ,&  les  femmes  ils  les  obfcrvcnt  foigneu Cernent.  Kolben  n’a 

Îiui  fc  mêlent  de  Médecine , font  toujours  pré-  jamais  vù  tic  beftiaux  , fans  avoir  en  même- 
cas  à ccs  exécutions.  Us  prennent  les  parties , feras  ce  fpc&aclc.  Tome  I.  p.  1 1 8.  & fuiv. 
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foleil.  Cette  opération  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  que  la  peau  ait  pris  une  cou- 
leur noire , avec  l’odeur  de  fiente  qui  eft  nécdTaire  à fa  perfeétion.  Les 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle- 
tier Hottentot  trotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois , Sc  l'ayant  arrofé  d'eau  , 
il  roule  le  cuir , pour  le  faire  fccher  pendant  qnelques  jours  au  foleil.  Cette 
pratique,  renouvellée  une  feule  fois , ne  manque  point  de  faire  tomber  en- 
tièrement le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  graille.  C’eftà  quoi  fc 
réduit  l’art  de  tanner  chez  les  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  aullî  le  métier  de  Tailleur , Si  ne  manquent  point 
d’adrelfe  dans  cette  profeflion.  Un  os  d’oifeau  leur  fert  d’aiguille.  Leur  fil 
eft  le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l’cpine  du  dos  des  bêtes , divifé  5c  fé- 
ché  au  Soleil.  Avec  cet  unique  fetours  , ils  emploient  moins  de  temsi  faire 
leurs  krofies  ou  leurs  mantes , & les  font  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles Tailleurs.  C’ell  encore  un  office  du  Pelletier,  de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces , pour  les  faire  fervir  à lier  les  matériaux  de 
leurs  hures  & tous  leurs  uftenciles,  lotfqu’ils  changent  d’habitation.  H exécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  5c  une  dextérité  merveilleufc  , fans  autre 
régie  que  fes  yeux  , en  étendant  le  cuir  à terre  par  le  moyen  de  quelques 
chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  Artiftes  ou  des  Ouvriers  en  ivoire  , qui  font  les 
bracelets  & les  anneaux  dont  ilscompofent  leur  parure.  Quoique  ce  travail 
foit  fort  ennuyeux  , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  infiniment  qu’un  couteau  , 
ils  donnent  à leur  ouvrage  une  rondeur,  un  luifant,  un  poli  qui  le  feroient 
attribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l’Europe. 

Leurs  nattes  font  compofées  de  rofeaux , de  glayeul  5c  de  joncs  féchcs  au  So- 
leil. Cet  ouvrage  appartient  aux  femmes.  Sans  autre  fecoursque  leurs  doigts  , 
elles  font  des  tilfus  fi  ferres , que  le  vent , la  lumière  5c  la  pluie  ne  peuvent 
les  pénétrer; mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes , qui  font  de  la  même  ma- 
tière que  leurs  nattes  , ont  autant  de  force  & durent  aulfi  long-rems  que 
nos  cordes  de  chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur , s’ils  n’y  font  obligés  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (11). 
On  peut  joindre  i cet  article  les  cordes  qu’ils  font  pour  leur  arc  & pour 
leurs  inftrumens  de  mufîque.  Celles  de  leurs  inftruroens  font  compofées  de 
nerfs  de  mouton  féchés  au  ^Soleil  ; mais  pour  leurs  arcs  , ils  n’emploienc 
que  des  boyaux.  Deux  hommes  prennent  un  boyau,  chacun  par  un  bout, 
5c  le  tordent  jufqu’à  lui  donner  la  rondeur  & la  folidité  de  nos  cordes  à 
violon.  Enfuite  , l’étendant  entre  deux  chevilles , ils  le  font  fécher  au  Soleil. 
Lorfqu’il  eft  fcc , ils  le  frottent  de  graille  de  mouton , Sc  laififent  à cette 
onéhon  le  rems  de  pénétrer.  Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre 
à leurs  ufages  ( 1 x). 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de  profeflion  ; car  c’eft  chaque  famille 

3ui  fait  fa  porterie  & fes  autres  uftenciles  de  terre.  Leur  matière  eft  une  forte 
e terre  glaife  dont  les  fourmies  compofent  leurs  habitations,&  qu’ils  ne  tircnc 
en  effet  que  de  leurs  nids.  Après  l’avoir  bien  nettoyée  , ils  la  paîtriffent  foi- 
gneufement , en  y mêlant  les  œufs  des  fourmies  qu’ils  y trouvent  difpetfcs. 

(n)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  11S.  (it)  Ibid.  p.  14t. 
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- Ko.IiS.~"  Enfuite  ils  la  tournent  fur  une  pierre,  comme  un  pâte  ; ils  unifient  parfai- 
i-ji  f.  tentent  le  dedans  3c  le  dehors  avec  la  main  , fie  donnent  à leur  vafe  la  forme 
Occupa-  de  l’urne  romaine,  qui  eft  celle  de  tous  les  pots  de  la  Nation,  Deux  jours 
t:ons  ors  d'expofition  au  Soleil  fufEfent  pour  le  lécher.  L’ouvrier  le  fcpare  alors  de  la 
HorriNTuTs.  pjene  j avcc  un  ncrf  fcc  qu'il  palTeciurc  deux  , fie  qui  fait  l'office  d'une  feie. 

Il  ne  relie  qu’à  le  faire  cuite  au  feu  , dans  un  trou  qu’on  creufe  fous  terre. 
Certe  dermere  operation  lui  donne  une  dureté  lui  prenante  , avec  une  cou- 
leur de  jais  qui  le  foutient  merveilleufcmenc,  fie  que  les  Hottentots  attri- 
buent au  mélange  des  œufs  de  fourmies. 

For-mni.  Leur  Leurs  Forgerons  font  d’autant  plus  admirables , qu’ils  forgent  le  fer  tel 
îm  Crète  Fer*11  <Ju*l  *ort  des  mines , qui  font  en  abondance  donstoures  les  parties  du  Pays, 
fins  y emploiet  d’autre  fccours  que  des  pierres.  Ils  ouvrent  un  grand  trou, 
fur  un  terrain  élevé.  Un  pied  fie  demi  plus  bas,  ils  en  font  un  antre  pour 
recevoir  le  métal  fondu  , qui  pâlie  de  l’un  dans  l'autre  par  un  canal  de  com- 
munication. Avant  que  de  mettre  le  minerai  dans  le  grand  trou  , ils  font , 
autour  de  l’ouverture  , un  feu  capable  de  l'échauffer  dans  toures  les  parties. 
Enfuite  ils  y jettent  le  minerai,  fur  lequel  ils  continuent  d'entretenir  le  feu 
jufqu’à  ce  qu'il  defeende  en  fulion.  Aufti-têt  qu’il  eft  refroidi,  ils  les  brifent 
en  pièces  avec  des  pierres  fort  dures  ; fi:  remettant  ces  pièces  au  feu , ils . 
n’emploient  que  des  pierres,  au  lieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  ar- 
mes fie  d’autres  uftcncilcs.  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  par  la  meme 
méthode;  mais  l’ufagc  qu'ils  en  font  eft  borné  à quelques  bijoux  pour  leur 
parure.  Us  le  mettent  en  œuvre  fie  le  poliftént  avec  une  induftrie  furpre- 
nante  (15). 

Commette  .U*  Le  commerce  des  Hottentots  ne  confîfte  qu’en  échanges.  Ils  n’ont  poinc 
Uvi^iuou.  Je  monnoie  courante,  ni  la  moindre  notion  de  fon  utiléc.  On  a déjà  dit 


que  toutes  leurs  ricuclTès  fe  réduilent  à leurs  troupeaux.  Cependant  ils  ap- 
posent quelquefois  au  Cap  des  dents  d cléphans,  des  œufs  d'autruche  fie  des 
peaux  de  bêtes  fauvages.  Mais  la  bafe  de  leur  commerce  eft  toujours  l'a- 
bondance de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  s’occupent  J faire  des  armes,  qu'ils 
vendent  aux  riches  de  leur  Nation  , ou  fe  louent  au  fcrvicc  de  ceux  qui 
veulent  les  emploiet.  Le  falaire  de  leurs  fcrvices,  comme  le  prix  de  leur 
travail , confine  toujours  en  beftiaux.  Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux 
pour  des  marchandées  de  l’Europe  , gagnent  beaucoup  à revendre  ces  mar- 
chandées à leurs  Compatriotes  pout  d’autres  beftiaux.  Le  tabac  fie  la  racine 
. de  Kanna  font  toujours  pour  eux  des  marchandées  précieufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les  beftiaux , quel- 
ques dents  d'cléphant , des  œufs  d’autruche , des  peaux  de  bêtes , fur-toutde 
chevaux  Sc  d'ânes  fauvages,  pour  lcfquels  ils  reçoivent  du  vin  , de  l'eau-de- 
vie,  du  tabac,  du  Dakka  , du  corail,  des  grains  de  verre,  des  pipes,  de 
petits  miroirs , des  couteaux  , du  fer  , de  petites  pièces  de  cuivre  fie  des  ra- 
cines de  Kanna.  Ils  n’ont  aucune  connoiflance  de  la  foie,  ni  pour  l’utilité 
Prît  An  kef-  ni  pour  l’ornement.  Les  Auteurs  différent  beaucoup  fur  le  prix  des  beftiaux 
tuuvjucap.  au  Cap.  Il  doit  augmenter  fans  doute  ou  diminuer , fuivant  leur  abondance 
ou  leur  rareté , 5c  fuivant  le  nombre  qu'on  en  demande.  Cependant , lï  l'on 


(15)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I-  p.  i}7-  limâmes. 
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doit  faire  fond  fur  le  témoignage  de  Kolbcn,  qui  avoir  demeuré  Iong-tcms 
parmi  les  Hottentots,  on  n'a  jamais  vu  beaucoup  tic  changement  dans  leurs 
marchés.  Il  alfa  te  au  contraire  qu’il  a toujours  acheté  deux  un  boeuf  pour 
une  livre  de  tabac , une  gtolfc  brebis  pour  une  demie  livre , 5c  un  agneau 
pour  un  quart  de  livre.  Mais  il  n’y  a point  d’cfpérance  ni  de  confideration  qui 
puilfe  engager  un  Hoctentoti  vendre  des  armes  de  fon  Pays  aux  Européens. 
Anciennement  ils  amenoient  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  belliaux.  Ils 
n'amenent  aujourd'hui  que  ceux  dont  ils  font  prêtent  au  Gouverneur. 

On  ne  court  aucun  rifquc  de  voyager  avec  un  Hottentot  dans  tous  les 
Pays  voilîns  du  Cap  , 5c  l'on  cft  sûr  d'être  bien  reçu  & carelfé  même  dans  tous 
les  Villages.  Les  Habitansfe  picquent  d’une  fidélité  admirable  pour  tour  ce 
qui  cft  confié  à leurs  foins;  cequi  n'empêche  pas,  lorlqu'il  meurt  parmieux 
quelque  Européen , que  les  Hollandois  n 'exigent  des  témoignages  & des 
preuves  que  fa  mon  n’a  rien  eu  que  de  naturel.  A la  vérité,  il  fc  trouve  dans 
les  Contrées  du  Cap  une  forte  de  brigands,  ou  de  bandits,  qui  vivent  de 
leurs  pillages  ; mais  ils  font  en  horreur  à tous  les  Hottentots  civilifes , qui 
les  tuent  comme  autant  de  bêtes  féroces,  dans  quelque  endroit  qu’ils  puilfenc 
les  rencontrer  ( 1 4). 

$•  I I. 

Religion  & Gouvernement  des  Hottentots. 


CE  n’cft  point  une  entreprife  aifée  que  celle  d’approfondir  les  notions 
des  Hottentots  fur  l’Etre  fuprême  , 5c  leurs  véritables  principes  de 
Religion.  Ils  évitent  fuigneufement  toutes  fortes  d’explications  fur  cec  ar- 
ticle ; & leurs  réponfes , comme  à toutes  les  queftions  qui  regardent  leurs 
ufages , parohrent  autant  de  déguifemens  5c  de  fubterfuges.  Quelques  Au- 
teurs ont  pris  droit  de  douter  s’ils  ont  en  ctfct  quelques  idées  de  Religions. 
Mais  Kolben  atfure  formellement  qu’ils  reconnoilfcnt  un  Dieu  , créateur  de 
roue  ce  qui  exifte  (15).  Ils  l’appellent  Gounga  , ou  Gounga  Tekquoa , c’cft-ù- 
dire,  Dieu  de  tous  les  Dieux,  llsdifenc  de  lui,  « quec’eft  un  excellent  hom- 
>*  me , qui  ne  fait  aucun  mal  à perfonne , de  qui  l’on  n’en  doit  jamais  crain- 
•>  dre , 5c  qu'il  demeure  fort  loin  au  dell  de  la  Lune  ».  Mais  il  ne  parok  pas 
qu’ils  ayent  aucune  efpéce  de  Culte  inltuué  pont  l'honorcr.  Quand  les  ques- 
tions qu’on  leur  fait  font  prenantes,  ils  apportent  pour  exeufe  une  tradi- 
tion , qui  leur  apprend  , difcnr-ils  , que  leurs  premiers  parens  ayant  ofténlé 
ce  Dieu,  ont  etc  condamnés,  avec  tonte  leur  pofteriré  , à l’endurcilTement 
du  cœur;  de  forte  que  s’ils  le  connoitrenc  peu  , ils  confelTent  qu'ils  n’ont  pas 
beaucoup  d’inclination  à le  connoître  & a le  fervir  mieux.  1 

Ils  rendent  des  adorations  à la  Lune  (itf),  dans  des  affémblées  qu’ils  font 
la  nuit,  en  plein-champ.  Ils  lui  facrifient  des  belliaux,  5c  lui  offrent  delà 
chair  5c  du  lait.  Ces  facrifices  lé  renouvellent  conftaminent  aux  pleines  Lunes. 


(14)  Voyage  de  Kolbcn,  p.  iSI.  5t  171. 

( 1 î ) Saar , Tachard  3c  Boeing  , rendent  le 
roêmctcnv’ienage. 

(K)  Tacbard  & Vogcl  aflurent  la  même 
chofe  j mais  Boving  dit  que  l’Auteur  qui  a le 


mieux  écrit  fur  cette  Nation , a/Ture  le  con- 
traire -,  fur  quoi  Kolbcn  prétend  qu'il  a été 
trompé  par  les  Hottentots  memes , oui  dé. 
guifent  foiguculcmcnt  leurs  pratiques.  ‘ 
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Ils  félicitent  cet  aftrede  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  tems  favorable  , des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux  Si  beaucoup  de  lait.  Ils  le  regardent  comme 
un  Gounga  inferieur,  qui  reprefente  le  Grand.  Leurs  adorations  confident 
dans  des  grimaces  Si  des  concordons  de  corps  , dans  des  cris  , des  faucs , des 
chants  & des  danfes.  Ils  fe  profternent  à terre.  Ils  répètent  des  mots  inintel- 
ligibles. Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit,  mais  avec  des  intervalles  & 
comme  par  accès.  Elles  continuent  fouvent  pendant  une  partie  du  jour.  Les 
intervalles  font  courts.  Ils  fe  tiennent  alors  accroupis,  fa  tète  encre  leurs 
mains  Si  les  coudes  fur  leurs  genoux. 

Us  honorent  auflî , comme  une  Divinité  favorable  , certain  infeéle  de  l’ef- 
péce  des  cerfvolans , qui  eft  particulier  i cette  région.  Sa  grandeur  eft  1 peu- 
près  celle  du  doigt  d’un  enfant.  Son  dos  eft  verd  , & fon  ventre  tacheté  de 
blanc  Si  de  rouge.  Il  a deux  ailes  &:  deux  cornes.  Dans  quelque  lieu  qu’ils 
puilTent  l’appcrcevoir , ils  lui  adrelTent  les  plus  grandes  marques  de  reine# 
Si  d'honneur.  Lorfqu’il  paraît  dans  un  Kraal , tous  les  Habitans  s’affemblcnt 
pour  le  recevoir , comme  li  c'étoit  un  Dieu  defeendu  du  Ciel.  Ils  tuent , pat 
rcconnoiirance  , une  ou  deux  brebis  à fon  honneur , Si  prennent  fa  vilite  pour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  & d'abondance.  Ils  font  perfuades  qu’elle 
les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot,  fur  qui  linfeéte  viendrait 
fe  repofer , ferait  regardé  comme  un  Saint , & traité  dans  la  fuite  avec  une 
vénération  extraordinaire.  Pour  répondre  à cette  faveur , on  rue  le  beeuf 
le  plusgras  du  Kraal , on  faupoudrede  bukku  lacocffc  du  ventre,  on  la  fuf- 
pend  au  col  de  l’Habitant  favorifé , qui  eft  obligé  de  la  porter  dans  cet  état 
jufqu’â  ce  qu’elle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hottentots  rendent  une  efpece  de  culte  , ou  de  vénération  religieufe  à 
leurs  Saints  ; c’eft-â-dire  , aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  parleurs 
vertus  & leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  l’ufage  des  ftatues  , des  tombes  & 
des  inferiptions ; mais  ils  confacrent  à la  mémoire  de  ces  Héros,  des  bois, 
des  montagnes , des  champs  Si  des  rivières.  Ils  ne  partent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s’y  arrêter.  Usy  marquent  leur  refpe#  par  un  profond  filencc,  & 
quelquefois  par  des  danfes  & des  bartemens  de  mains. 

Ils  reconnoiffent  aulli  une  Divinité  maligne,  qu'ils  appellent  Touquoa , 9c 
qu'ils  repréfentent  petite , courbée  , de  mauvais  naturel , ennemie  des  Hot- 
cenrots  & fource  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde  , au-delà  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Us  lui  offrent  des  honneurs  & des  facri- 
fices  , pour  l’adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques-uns  d’entr'eux  ra- 
contèrent à Boving  , qu’ils  l’avoient  vue  fort  fouvent  fous  la  ligure  d’un 
monftrc  difforme  & couvert  de  poil , vctuc  de  blanc  , avec  la  tête  & les 
pieds  d’un  cheval.  Mais  Kolben  ne  trouva  perfonnequi  fe  vantât  de  l’avoir 
vue  (17). 

Toutes  fortes  de  douleurs,  de  maladies,  ou  d’accidens  qui  furpaflcnt  la 
pénétration  des  Hottentots , partent  entr'eux  pour  l’effet  de  quelque  forti- 
lége  (18).  Audi  les  enchantemens  & les  amulets  font-ils  fort  refpeclés  dans 
leur  Nation. 

(17)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.p.yt.Sc  l'Europe  étoit  infcûce  du  meme  préjugé  avant 

fuivames.  la  Réforraation, 

(18)  Les  Autcuri  du  Recueil  prétendent  que 
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On  ne  leur  e point  reconnu  la  moindre  notion  d’un  état  futur  (19)  , & 
bien  moins  l'efperance  d’une  rcfurredion.  Cependant  quelques  rations  por- 
tent à croire  qu'ils  font  perluadés  de  l'immortalité  de  l'ante.  1 v.  Ils  adreuent 
des  prières  & rendent  des  honneurs  aux  Hottentots  vertueux , après  leur  mort. 
x“.  Ils  craignent  les  revenans  ou  les  efprits  des  morts  \ & cette  crainte  les 
oblige  de  changer  de  Kraal  lorfqu’ils  ont  perdu  quelqu’Habitant.  Ils 
croient  que  les  Sorciers  & les  Sorcières  ont  le  pouvoir  d'attirer  ces  Efprits. 
Mais  ils  paioillent  perluadés  que  les  âmes  des  Morts  font  leur  domicile  autour 
des  lieux  où  leurs  corps  font  enterrés  > & l’on  ne  s’apperçoit  point  qu’ils  re- 
doutent un  Enfer  & des  punitions,  ou  qu’ils  efperent  des  récompcnfcs dans 
un  état  plus  heureux  (20). 

Tel  eft  le  fonds  de  la  Religion  des  Hottentots.  Ils  y font  attachés  avec  une 
opiniâtreté  invincible.  Si  vous  entreprenez  de  leur  infpiret  d'autres  idées  parle 
raifonncmenr,  ils  vousécoutentà  peine  ,&c  quelquefois  ils  vous  quittent  brul- 
quement.  11  s’en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  ont  feint  d’embrallcr  le  Chriftia- 
nifinc  ;mais , en  perdant  leurs  motifs , on  les  a toujours  vus  retourner  à l'idolâ- 
trie. Tous  les  efforts  des  M illionnaires  Hollandois  du  Cap  n'ont  jamais  été  capa- 
bles d’en  convertir  un  feul.Vanderftel,  Gouverneur  du  Cap,  ayanrpris  un  Hot- 
tentot dès  l’enfance  , le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne 
&dans  la  pratique  des  ufagesde  l’Europe.  On  prit  foin  de  le  vêtir  richement  à 
la  maniéré  Hollandoife.  On  lui  fit  apprendre  plufieurs  langues,  &fe s progrès 
répondirent  fort  bien  à cette  éducation.  Le  Gouverneur  efpérant  beaucoup  de 
fon  efprit , l’envoya  aux  Indes  avec  un  Commillâire  général,  qui  l’employa 
utilement  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap , après  la  mort  du 
Commilfairc.  Peu  de  jours  après  fon  retour , dans  une  vifite  qu’il  rendit  L 
quelques  Hottentots  de  fes  parens , il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  de  fa  pa- 
rure Européenne  , pour  fc  revêtir  d'une  peau  de  brebis.  11  retourna  au  Fort 
dans  ce  nouvel  ajuîlcment , chargé  d’un  pacquet  qui  contenoit  fes  anciens 
habits  i & les  préfentant  au  Gouverneur , il  lui  tint  ce  difeours  : » Ayez  la 
u bonté , Monficur  , de  faire  attention  que  je  renonce  pour  toujours  à cet  ap- 
» pareil.  Je  renonce  auffi  pour  toute  ma  vie  à la  Religion  chrétienne.  Ma 
,«  réfolution  eft  de  vivre  & de  mourir  dans  la  religion  , les  maniérés  & les 
» ufages  de  mes  ancêtres.  L’unique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 
« laiiler  le  collier  Si  le  coutelas  que  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l’amour 
•>  de  vous.  Aufii-tôt,  fans  attendre  la  réponfc  de  Vanderftel,  il  fe  déroba 
par  la  fuite , & jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot , conclut  l’Auteur, 
comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zcle  opiniâtre  des  Hottentots  pour  leurs  cou- 
tumes à la  force  de  leurs  réflexions , il  femble  qu’ils  apportent  en  naiflânt 
une  véritable  antipathie  pout  toutes  les  Religions  qui  ne  font  pas  celle  de 
leur  Pays. 

Lorfqu’ils  ont  â paffer  quelque  rivière  dont  le  cours  eft  rapide,  ils  s’arro- 
fent  d’abord  de  quelques  goûtes  d’eau  ; & fe  frottant  le  front  d’un  peu  de  va- 
fe , ils  prononcent  certaines  paroles  mifterieufes.  Si  vous  leur  demandez  la 
taifon  de  cet  ufage,  ils  répondent  : » Ne  voyez-vous  pas  que  le  courant  eft 

(1»)  Zagcubalg  fe  laifla  tromper ii-deffus  (10)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  1 04. 
fit  un  Hottentot.  & 1)4. 
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» dangereux  ; Kolben  juge  que  eetre  fuperftirion  a fa  fourcc  dans  quelqu'idée 
religieufe  (u). 

Leur  Prêtre  , ou  leur  Maître  des  cérémonies  , porte  le  nom  de  Suri , qui 
fignific  Maître  en  leur  langue.  Cet  Office  eft  éleftif.  Il  ne  confifte  pas  à réci- 
ter des  prières , ni  à donner  des  inftruftions  au  Peuple  fur  des  matières  donc 
les  Hottentots  n’ont  aucune  notion  ; mais  uniquement  à prelider  aux  offran- 
des Si  aux  facrifices,  à diriger  les  cérémonies  rcügieufes,  les  mariages,  les 
enterremens,  & à châtrer  les  mâles.  Toutes  ces  fonctions  lui  donnent  le  qua- 
trième rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n’a  point  d’autre  revenu  ni  d’autre 
avantage  que  d'être  invitéà  toutes  les  fêtes,  & de  recevoir  quelquefois  un  veau 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  prêteur. 

Les  Hottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  Si  fans  règles  de  Juftice. 
Chaque  Nation  particulière  a fon  Chef , qui  fe  nomme  Korujuer , & donc 
l’emploi  confite  à commander  dans  les  guerres , à négocier  la  paix  , avec  le 
droit  de  prélidcr  aux  allèmblces  publiques  , au  milieu  d’un  cercle  que  tous  les 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  n’étoient  autrefois diftingués que 
par  la  richelfe  de  leur  parure  ; mais  ils  portent  aujourd’hui  pour  marque  de 
leur  dignité  une  couronne  de  cuivre,  depuis  que  les  Hollandois  les  ont  mis 
dans  le  goût  de  cet  ornement.  Leur  Office  eft  héréditaire  ; mais  il  n’en  a pas 
plus  de  rellêniblance  avec  la  royauté.  L’autorité  d’un  Konqucr  fc  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Village.  Il  n’a  point  de  reve- 
nus établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité,  ni  la  moindre  diftin&ion  perfon- 
nelle.  En  prenant  poifellionde  fon  Emploi,  il  s’engagea  ne  rien  entrepren- 
dre contre  les  prérogatives  des  Capirainesdu  Kraal  fc  courre  les  privilèges  du 
Peuple.  On  tue  un  bœufgras  5c  deux  brebis  pour  le  feftin , & fon  inftallarion 
fe  fait  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Les  femmes  ont  la  liberté  d’y  aftîfter  ; mais 
leur  partage  eft  le  (impie  bouillon.  Le  jour  fuivant , la  femme  du  Chef  traite 
aulli  toutes  les  femmes , qui  mangent  la  viande  â leur  tour  , & le  bouillon  de- 
meure aux  hommes. 

Le  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hottentot  eft  le  Capitaine  du  Kraal, 
dont  l’Emploi  confffte  à maintenir  la  paix  fc  la  juftice  dans  l'étendue  de  faju- 
rifdiCfion.  Cet  Office  eft  héréditaire  ; mais,  en  commençant  â l’exercer , le 
Capitaine  s’obligea  ne  rien  changer  dans  les  loix&  les  anciennes  coutumes 
du  Kraal.  Pendant  la  guerre,  il  commande  les  troupes  de  fon  propre  Villa- 
ge , fous  l’autorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  inftallarion  fe 
fait  avec  les  memes  cérémonies.  Il  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  fejuge,  avec 
les  hommes  du  Kraal , toutes  les  dilputes  qui  regardent  les  droits  fc  la  pro- 
priété. C’eft  à lui  qu’appartient  auffi  le  jugement  du  vol , du  meurtre  , de 
î’adulterc  fc  des  autres  crimes  qui  (è  commettent  dans  fon  territoire.  Mais  les 
criminels  d’Etat  font  jugés  par  le  Konqucr  , allifté  des  Capitaines  de  tous  les 
Kraals.  Ces  Officiers  font  diftingués,  non  feulement  par  de  belles  peaux  de 
tigres  ou  de  chars  fauvages,  qui  leur  couvrent  les  épaules;  mais  encore  par 
une  canne  1 pomme  de  cuivre  , dont  les  Hollandois  leur  ont  fait  prefenr.  On 
peut  les coniiderer  comme  la  Noblcffe  des  Hottentots,  qui  gouverne  chaque 
Nation  fous  l'autorité  de  fon  Chef.  Mais  cette  Noblclle  ne  tire  aucun  profit 

(si)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  ïoj.  & fumâtes. 
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■de  lès  foins.  LesafFairesfe  décident  à la  pluralité  des  voix,  qui  font  recueil- 
Jies  par  le  Konqucr.  Il  cil  rare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  challc 
ou  quelqu  expédition  d'importance  , fans  avoir  cotifulté  leur  Capitaine.  Ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  des  délotdres , que  toute  fon  autorité  ne  peut 
appailer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains  & le  bat  lurieufement , au  mépris  du 
Capitaine.  Dans  ces  occalîons  , pour  fauver  la  bienféancedc  fon  Emploi,  il 
feint  d'ignorer  ce  qui  le  paire  ; à moins  qu'on  n’aille  jufqu’au  meurtre , ou  que 
lafédition  ne  devienne  générale.  Alors  il  11e  balance  point  à fe  prélenter  ; 8c 
le  Peuple , qui  fe  reproche  d'avoir  été  trop  loin , ne  manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  dans  les  bornes  de  la  loumillion. 

Le  Médecin  occupe  le  troilîeme  rang  dans  l œconomie  civile  des  Hotten- 
tots. Le  quatrième,  qui  ell  le  dernier  , appartient  au  Prêtre.  Mais  la  nature  & 
les  droitsde  ces  deux  Profeilions  ont  déjà  été  expliqués. 

On  doit  juger,  par  ce  tableau  du  Gouvernement  politique  des  Hottentots , 
ou’ils  font  fort  éloignés  de  la  barbarie  qu'on  leur  attribue , & que  l'adminif- 
firation  de  leur  Jullice  n’ell  pas  aulli  ridicule  que  d’autres  Ecrivains  l'ont  repré- 
fentée.  Chaque  Kraal  a fon  Tribunal  pour  les  affaires  civiles  & criminelles, 
formé  , comme  on  l’a  dit , du  Capitaine  & des  Habitans , qui  s'alîèmblcnt  en 
cercle  dans  un  champ  libre  & ouvert.  Parmi  eux  , la  jullice  n'a  rien  à fouffrir , 
comme  en  Europe , de  la  corruption  & du  délai.  Ils  11e  font  point  expofés  à la 
niauvaife  foi  des  Procureurs.  Les  deux  Parties  plaident  leur  propre  caule.  La 
Cour  fe  rend  attentive  à leurs  raifons  & juge  à la  pluralité  des  voix  , fans  ap- 
ici  Si  fans  aucune  forte  d'obliaclc.  Dans  les  matières  criminelles , telles  que 
c meurtre , le  vol  & l'adultere , un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  fes 
richelTcs  & dans  fon  rang.  Le  Capitaine  même  n’obtient  pas  plus  de  faveur 
que  le  moindre  Habitant  du  Kraal.  Quelqu’un  eft-il  foupçonne  d'un  crime  2 
on  en  donne  audi-tôt  connoilTance  à tous  les  Habitans,  qui,  fe  regardant 
comme  autant  de  minitlrcs  de  la  Jullice,  cherchent  le  coupable  & s'en  l’ai- 
fiirenr.  S'il  prévoit  qu’il  ne  puilfe  éviter  la  conviétion , il  fe  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  BuJÙùs , ou  les  brigands  ; car  il  padèroit  pour  un  cfpion  dans 
les  autres  Villages  qu’il  voudrait  choifir  pour  azile , & fur  le  moindre  avis  il 
ferait  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s’il  ell  arrêté , 01» 
commence  par  l’enfermer  fous  une  garde  sûre , pour  fe  donner  le  tems  de  con- 
voquer l’aUcmblce.  Il  ell  placé  au  centre  du  cercle , comme  au  lieu  le  plus  fa- 
vorable pour  écouter  8c  fe  faire  entendre.  Ses  accufateurs  expofent  le  crime. 
On  appelle  les  témoins:  Il  a la  liberté  de  fe-défendre.  Si  la  Cour  écoute  pa- 
tiemment jufqu'au  dernier  mot  qu’on  allégué  en  fa  faveur.  Si  l'accufation  pa- 
raît injulle,  les  Juges  condamnent  l’accufateur  à des  dédommagemens , qui 
font  pris  fur  les  troupeaux.  Mais  ti  le  crime  ell  vérifié , ils  prononcent  aulli- 
tôc  la  fentence , qui  s’exécute  fur  le  champ.  Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
de  l’exécution.  Il  fond  fur  le  coupable  (11)  avec  un  tranfport  furieux  , Si 
l'étend  1 fes  pieds  d’un  coup  de  kirri , qui  lui  carte  ordinairement  la  tête. Toute 
l'alîembléc  s’unit  pour  l'achevet , Si  fon  corps  cil  enterré  au  même  inftant. 
Mais  fa  famille  n’en  reçoit  aucune  tache.  Le  châtiment  efface  le  crime , & la 
mémoire  même  du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  contraire , fes  funé- 

(11)  Vogcl  Si  Tachard  regardent  cet  office  quoique  parmi  les  Juifs  les  Juges  futlcnt  Ibu- 
(omme  une  ignominie  pour  le  Capitaine , vent  chargés  de  l'exécution. 

Tome  y,  Z 
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tailles  font  célébrées  avec  autant  de  refpeét  que  s’il  étoit  mort  vertueux.  Si 
l'on  comparait  cette  méthode  avec  celle  de  l'Europe , Kolben  laide  à juger  de 
quel  côté  ferait  l’avantage. 

Lorfqu’ii  s’élève  quelque  différend  entre  deux  Villages  de  la  même  Nation 
la  caufe  cil  portée  devant  la  Cour  nationale  , qui  n’a  pas  mains  de  fermété 
qu’un  Sénat  Romain  pour  l’exécution  de  les  décrets  ( 2 j j . Les  Européens , dit 
l'Auteur,  peuvent  vanter  leurs  fcicnces,  leurs  arts  Si  leur  politelfe  ; mais  où 
montreront-ils  l'exemple  d’un  Gouvernement  ft  fage  î S’il  le  trouve  chez  les 
Hottentots , il  a pour  bafe  la  parfaite  liberté  du  Peuple. 

A l'égard  des  héritages , tous  les  biens  d'un  pere  defeendent  à l’aîné  des 
fils , ou  partent  dans  la  même  famille  au  plus  proche  des  mâles.  Jamais  ils  ne 
font  divifés.  Jamais  les  femmes  ne  font  appellées  à la  fucccllion.  Tout  legs  en 
faveur  d’une  femme  efl  illégitime , fans  le  confentcment  du  plus  proche  hé- 
ritier. Un  pere  qui  veut  pourvoir  à la  condition  de  fes cadets,  doit  penfer 

Î tendant  fa  vie  â leur  faire  un  établirtement  ; fans  quoi  il  lailfc  leur  liberté  S& 
eut  fortune  à la  difpolition  du  frere  aîné.  Mais  fi  l'héritier  accorde  une  foif 
la  liberté  J fes  freres,  il  n'efl  plus  le  maître  de  retraiter  cette  faveur.  Son  pou- 
voir efl  le  meme  fur  fes  focurs.  Elles  11e  peuvent,  ni  le  quitter,  ni  fe  marier, 
fans  fon  contentement.  Il  leur  donne  la  part  qu'il  lui  plaît  à fa  fortune.  La 
loi  l'oblige  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  pere  , jufqu’à 
leur  mariage  ou  leur  mort.  Malgré  tous  ces  avantages , s’il  fc  marie  avant 
la  more  de  fon  pere , il  n’a  pas  plus  de  droit  que  fes  autres  frères  à I héritage 
paternel. 

Les  Hottentots  ne  font  point  infenfibles  aux  injures,  fur-tout  lorfqti’elles 
regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureur  s'allume  au  moindre  tore  qu’on  fait 
à leurs  droits.  Ils  courent  aux  armes,  &c  marchent  contre  l’ennemi  commun. 
Mais  la  guerre  n'efl  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.  Ils  ne  connoilfont  ni 
caille  militaire  , ni  magafin,  ni  taxes,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  à compter 
plus  d’une  campagne.  Une  bataille  fait  ordinairement  la  dccilion  delaque- 
rclle  ; mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  dernière  obllination.  Ils  n’ont 
d’ailleurs  aucune  idée  de  difeipline.  Ils  vont  à la  charge  avec  la  derniere 
confufion  ; mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  foirer  affez  leurs  rangs  pour 
soter  la  liberté  de  manier  leur  zagaie  , Sc  de  voltiger  d’un  côté  à l’autre 
pour  diriger  sûrement  leurs  coups.  Ils  commencent  leur  attaque  avec  des 
cris  terribles.  Aufli-tôr  que  les  premiers  ont  fait  leur  décharge , ils  fe  retirent 
derrière  ceux  qui  les  fuivenr,  pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. 
La  viâoire  dépend  prefque  toujours  de  l’habileté  du  Chef  à découvrir  l’en- 
droit foible  de  l’armée  ennemie,  pour  y porter  le  détordre  avec  fes  meil- 
leures Troupes,  ou  l’enfoncer  avec  les  Bakkeleyers , qui  font  tcrriblesdans 
ces  occafior.s.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  Hottentots  font  ordinairement 
le  vol  de  quelques  bertiaux , ou  l’cnlevement  d’une  femme , ou  l’ufurpation 
des  pâturages.  De  ces  trois  motifs,  c'efl  le  dernier  qui  trouble  le  plus  fou- 
vent  la  paix  ; car  fans  avoir  des  limites  réglées,  ils  ont  une  eonnoiflance 
vague  de  l’étendue  de  leur  territoire.  L’infulte  ne  con fille  pas  toujours  â mer- 
tre  des  belliaux  dans  le  pâturage  d’autrui  ; mais , dans  le  cems  de  la  féchc- 

(i  ))  Kolben , Vol.  I.  p.  1 j <• 
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refle,  il  arrive  quelquefois  qu’une  Nation  mécontente  ou  jaloufe  emploie  Komis, 
le  feu  pour  détruire  l'herbe  de  fes  voilins.  L 'enlèvement  des  beftiaux  ou  des  171 
femmes  ne  commence  gucres  aulfi  qu'après  la  refolution  déjà  formée  de  Guerres  des 
déclarer  la  guerre.  Alors  la  Nation  otFenféc  fait  entendre  fes  plaintes  , Si  Hottentots 
demande  des  réparations  par  fes  Députés.  Si  la  juflice  quelle  exige  eft  trop 
lente  , elle  prend  les  armes  & fe  vange  aullî-tôt  par  des  rcpréfailles.  Quand  McftHimm  de* 
le  fuccès  l'abandonne , elle  s’adreile  toujours  au  Gouverneur  Hollandois , 
pour  implorer  fon  fecoursou  fa  médiation.  Un  Détachement  de  Troupes 
régulières  force  bien-tôt  les  deux  Partis  à recevoir  les  conditions  que  le 
Commandant  leur  propofe  , Si  généralement  elles  font  à l'avantage  du  plus 
foible.  Les  Hollandois  fe  dédommagent  facilement  de  leurs  frais  , en  ache- 
tant, de  la  Nation  qu'ils  ont  fecourue  , quantité  de  beftiaux  fort  au-deîfous 
de  leur  valeur.  Si  quelque  Nation  éloignée  du  Cap  devient  allez  puillante  Ailiane*  un 
pour  fe  rendre  incommode  à fes  voilins,  ils  forment  une  alliance offenlive  Imhmkomm. 

& défenfive  qui  fert  bien-tôt  à rétablir  l’égalitc.  Telle  fut  celle  des  Sulfa- 
quas  Si  des  Odiquas  avec  les  pctics  Namaquas  , contre  les  grands , qui  com- 
mençoient  à fe  rendre  infupportables  par  leur  tirannic;  de  celle  des  Dun- 
quas  & des  Damaquas  contre  les  Gauîos.  Leur  fidélité  ne  fe  dément  jamais 
dans  ces  Traités.  L’Allié  paroît  en  campagne  aullï-tôt  que  la  Nation  prin- 
cipale, combat  avec  autant  d’animofite  que  dans  fa  propre  caufc  , S:  ne 
quitte  les  armes  qu’aptes  avoir  obtenu  la  latisfa&ion  qui  fait  l'objet  de  la 
guerre. 

Quelques  Nations  fe  diflinguent  dans  le  combat  par  desufages  lînguliers.  . fini». 
Par  exemple,  les  Kamratecs  de  les  Heykrins  auraient  perdu  dix  hommes  lci 

contt’un  , qu’ils  ne  celTeroient  pas  de  combattre , fi  leur  Chef  continue  de 
jouer  d’une  Hure,  qui  eft  leur  ugnal  pour  l’aclion.  Ils  fe  retirent  lorfque  ce 
bruit  celTc  i mais  s'il  recommence  , ils  retournent  à la  charge  avec  une  nou- 
velle furie.  L’ufage  des  petits  Namaquas  de  de  leurs  Alliés  eft  de  foutenir 
vigoureufemement  le  combac , jufqu’à  ce  qu'ils  ayent  perdu  plus  de  monde 
que  l'Ennemi.  Us  n’attendent  |am.iis  plus  long  rems  à faire  leur  retraite. 

D'autres  Nations,  telles  que  les  Dunquas , les  Damaquas  de  les  Gauros, 
combattent  aulli  long-tems  qu’elles  voient  leur  Général  à leur  tête  ; mais 
s’il  périr  ou  s’il  difparoît , elles  prennenc  aullt-tôt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  n’infultent  les  morts.  Ils  lailTcnt  leurs 
habits , leurs  armes  de  tout  ce  qui  leur  appartient , à la  difpofition  de  leur 
propre  Parti.  Mais  ils  ruent  furie  champ  les  prifonniers.- Les  déferteurs  Si 
les  efpions  n’obtiennent  pas  plus  de  grâce  ; ou  fi  la  vie  leur  eft  confervcc., 
c’eft  pour  elTuier  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  perfidie  leur  a fait 
rechercher  la  procetftion.  A peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 

Dans  tous  les  Traités  de  paix  , on  s’oblige  de  part  de  d’autre  à les  rendre  j de 
le  châtiment  de  leur  infidélité  eft  toujours  la  mort  (a 4}. 

Outre  le  kirri  6c  le  rakkum  , dont  on  a déjà  donné  la  deferip-  Amiw  do»  Hot- 
tion  (15) , les  armes  des  Hottentots  font  la  zagaic  Si  les  flèches.  Leurs  arcs 
font  de  fer  ou  de  bois  d’olive  ; les  cordes , de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes , 
attachées  aux  deux  bouts  avec  un  crochet  de  fcc  ou  de  bois.  Leurs  flèches 


fojnhloA  «Irt 
defencur*» 


( 14)  Voyage  de  Kolbcn,  Yoll.p,  184. 


{ij)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
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font  de  bois  ou  de  canne , d’un  pied  Sc  demi  de  longueur , armées  d'on  périr 
croiflanc  de  fer  dont  les  deux  pointes  forment  un  petit  angle  & font  toujours- 
cmpoifonnécs.  Au  milieu  du  croidant  palfe  une  autre  pointe  de  fer,  longue 
d'environ  deux  pouces,  qui  fort  de  fommet  au  bois.  Le  carquoieft  une  forte 
de  fac  , long  & ctroir,  compolé  de  peau  de  bœuf,  d'élan  , ou  d’éléphant  , 
qu'ils  fe  pallent  fur  l’épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  cro- 
chet , qui  elt  à l'extrémité  de  ce  fac , leur  fert  à porter  l’arc  fufpendu.  On  a 
déjà  fait  remarquer  avec  quelle  adrellc  iis  tirent  leurs  flèches.  Ils  n’en  ont 
pas  moins  à lancer  la  zagaie , qui  eft  la  meilleure  de  leurs  armes.  En  mi- 
rant , ils  la  fecouent  & t agitent  de  tant  de  manières,  qu’on  ne  s’imagine- 
roit  pas  qu’ils  fe  propofent  un  but.  Cependant  le  point  vers  lequel  ils-tirenr 
doit  être  extrêmement  petit  s’ils  manquent  d’y  toucher.  La  zagaie  cft  une  ef- 
péce  de  demie  picque  , de  la  longueur  5c  de  lcpaillcur  ordinaire  d’un  man- 
che de  rateau.  Le  plus  épais  des  deux  bouts,  cft  revêtu  d une  petite  plaque  de 
fer,  d’où  part  une  pointe  fort  aiguë,  6c  tranchante  des  deux  côtés,  que  le» 
Hottentots  entretiennent  toujours  tort  luilante^âc  qu’ils  empoifonnent  pour 
la  guerre  5c  la  chafle. 

Le  kirri  5c  le  rakkum  font  auflî  des  armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rak- 
kmn  fur  l’Ennemi , dans  un  combat , comme  i la  chalTe  fur  les  animaux  fé- 
roces. A la  portée  de  cette  arme , ils  font  sûrs  d’en  percer  l’homme  ou  la 
Ipctc.  Le  kirri  leur  ferti  parer  les  coups  de  flèches , de  zagaie  5:  de  rakkum  , 
5c  même  les  pierres,  aufquellcs  ils  ont  recours  dans  les  batailles,  lotique 
leurs  autres  armes  font  epuifees.  Ils  emploient  le  kirri  avec  une  adrell’e 
admirable. 

Pendant  la  paix , ils  s’exercent  fouvent  à des  combats  fimulés , où  leurs 
armes  font  le  kirri,  le  rakkum  5c  les  pierres.  La  zagaie  cft  rarement  emploice 
dans  ces  occalîons,  5c  les  flèches  n’y  paroiflent  jamais.  L’engagement  com- 
mence par  des  cris  affreux  5c  par  une  grêle  de  rakkums.  Enlùite  on  paflo 
aux  pierres , dont  ils  ont  amafle  , de  part  5c  d’autre  , des  ras  dans  cette  vûe. 
Un  Hottentot  qui  fc  voit  menace  d’être  touché  d une  pierre,  d’un  rakkum- 
ou  d’une  zagaie , fc  met  à couvert  fous  fon  kirri , c’cft-à-dire  qu’il  fc  fert  de 
ce  bâton  a,vcc  tant  d’adrefle  pour  arrêter  le  coup , qu’il  y manque  rarement , 
du  moins  dans  ces  combats  d'exercice.  Lorfqu’ils  le  lalîènr  de  combattre  à. 
coups  de  pierre,  ils  en  viennent  aux  mains,  comme  ils  font  quelquefois 
dans  les  batailles.  llss’entrcpoulTënt , ils  fe  frappent  â coups  de  rakkum  ; Sc 
leur  habileté  eft  toujours  furprenantc  à parer.  Il  n’entre  pas  moins  d'art  dans- 
la  forme  qu'ils’  fçavcnt  donnera  leurs  attaques.  Enfin  , Kolben  protefte  qu’il 
a pris  fouvent  un  plailir  incroyable  à ce  fpecfade.  C'eft  par  cette  méthode 
que  les  anciens  s’entretiennent  dans  la  pratique  des  armes,  5c  qu’ils  forment 
leur  jcunefTe  aux  exercices  militaires  {1 6). 

(i«J  Voyage  de  Kolben,  Vol.  1.  p.  141.  & ipj. 
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CHAPITRE  V. 

Hijloire  Naturelle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  & des  Pays  voifins.- 

S.  I. 

Air,  Eau , Mines  & Métaux. 

LE  S Européens  du  Cap  divifent  l'anncc  en  deux  faifons , l’hiver  Si  l’été. 

Ils  nomment  le  premier  Mouffon humide , Si  l'autre  Mouflon fiche.  Celle- 
ci  commence  au  mois  de  Septembre , c’el\-à-dire , à la  fin  de  notre  été  ; 4e 
la  première  au  mois  de  Mars , avec  notre  printems.  Pendant  l'été  du  Cap, 
qui  cil  la  bonne  fiaifon  , les  vents  Sud-Elt  régnent  généralement  ; & quoi- 
u'ils  répandent  beaucoup  de  (crcnité  dans  le  climat , ils  rendent  l’entrée 
e la  Baye  de  la  Table  fort  difficile  pour  les  VailTcauxqui  arrivent  de  l'Eu- 
rope. Dans  la  faiion  de  l'hiver , le  Cap  clt  fujet  aux  brouillards.  La  pluie* 
Si  les  vents  Nord-Ouell  forcent  les  llabitansde  le  tenir  (ouvent  renfer- 
niés  (17).  Cependant  le  Soleil  fe  fait  voir  par  intervalles  , excepté  pcndanc 
les  mois  de  Juin  Si  de  Juillet , où  les  pluies  font  continuelles.  L'air , dans 
cette  faifon  , cil  froid , rude  Si  fort  délagréable  •,  mais  jamais  plus  qu’en  Al- 
lemagne pendant  l'Automne.  Jamais  l'eau  ne  gcle  i plus  de  deux  ou  trois 
lignes  de  profondeur  ; Si  la  glace  fe  dillîpe  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 
Le  tonnerre  & les  éclairs  font  très-rares  au  Cap , excepté  vers  le  changement 
des  faifons , aux  mois  de  Mars  Si  de  Septembre.  Encore  n’y  font-ils  jamais 
violens  ni  dangereux  (18).  Mais  les  vents  Sud-Elt  qui  fouillent  imperueufe- 
ment  pendant  Tété  , en  élevant  des  nuages  de  poufiiere , ne  font  pas  fans  in- 
convénient. Ils  fe  déchaînent  quelquefois  avec  une  fureur  extrême  , qui  dure 
huit  jours  & même  un  mois.  L’air  ne  celle  point  alors  d'être  clair  Si  ferain 
au  Cap  ; mais  il  fe  forme  fur  les  montagnes  de  la  Table  Si  du  Diable  une 
nuée  epaillc,  qui  elt  toujours  le  préiage  de  quelque  horrible  tempête.  Au 
contraire  , pendant  le  fouille  des  vents  Nord-Oueft,  qui  diftinguent  la  fai- 
fon de  l’hiver  , l’air  du  Cap  cil  épais  Si  chargé  de  pluies. 

Pendant  l’cté,  files  vents  Sud-Elt  cèdent  de  fouiller  l’cfpace  de  trois  ou 
quatre  jours , il  fe  ralfemble  au  rivage  quantité  d'herbes  de  mer , qui  ern- 
poifonnent  l’air  par  leur  corruption.  De-li  viennent  les  maux  de  tête  Si 
les  autres  maladies  qui  affligent  les  Européens , mais  qu'ils  ne  connoidcnt 
point  lorfque  ces  vents  fouillent.  D'un  autre  côté  , les  mêmes  veats , joint 
a la  chaleur  exceÜive  du  Soleil , leur  caufcnt  alors  beaucoup  de  mal  aux 
yeux  (19). 

Le  phénomène  le  plus  curieux  Sc  qui  mérite  le  plus  d’obfcrvation  , cil 
la  nuee(jo)  qui  couvre  ordinairement  les  montagnes  de  la  Table  Si  du 
Diabte,  Scquipade  pour  la  fource  de  ces  furieux  venrs  Sud-Elt.  Kolben  la 
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(17)  Ibid.  Vol.  II.  p.  jir. 

(18)  Kolben  , Vol.  II. p.  î94.  & fuiv. 
(a.j»j  Voyci  le  Chapitre  III. 


(lo)  Leguet  la  nomme  un  brouillard , mais 
mal -à  propos. 
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Koisin.  décrie  , depuis  fa  formation  jufqu'i  fa  fin.  Dans  fon  origine,  dit-il , ou  da 

I7lj%  moins  lotlqu’elle  commence  à le  faire  apperccvoir,  elle  n’cft  jamais  moins 

Histoire  gralfequ'un  ba-uf(ji);  mais  elle  l'eft  fouvent  davantage.  Elle  tombe  com- 
'Naturule  me  en  plutieurs  lambeaux  , fur  diverfes  parties  de  ces  deux  montagnes;  Sc 
n f i lotfqtie  toutes  ces  pièces , qui  croiilént  par  degrés , viennent  à fe  rcumr , elles 
«nciïuùc?°n  ' en  couvrent  entièrement  le  lommet.  Après  avoir  confervc  quelque-tems  la 
même  forme , fans  aucune  apparence  de  mouvement , elle  creve  rout-d’un- 
coup , pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  couleurs  de  cette  nuée  font  blan- 
ches ; mais  fa  fubllance  paraît  plus  compacte  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Ses  parties  fuperieures  paroifient  couleur  de  plomb  ; ce  que  l'Auteur  attribue 
à la  refraétiou  des  rayons  de  lumière.  Il  n’en  tombe  jamais  de  pluie  ; mais  on 
y découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d'humidité.  Alors  fa  couleur 
cil  plus  fombre  ; Sc  les  vents  qui  en  lortent  étant  comme  rompus , n’cxercenc 
leur  rage  que  par  des  accès  fon  courts.  Dans  fon  état  ordinaire , elle  produit 
fans  interruption  des  vents  qui  durent  un  , deux , trois  jours , fouvenc  huit , 
& quelquefois  un  nîois  entier.  Dans  cet  intervalle  , la  nuée  ne  paraît  pas  di- 
minuer, quoiqu’il  s’en  détache  quelquefois  de  petites  parties,  qui  fe  préci- 
pitent fur  les  cotésde  la  montagne  Sc  qui  fe  diflipenten  arrivant  au  pied.  Ainfi 
l’on  doit  juger  que  pendant  l'orage , eileeft  comme  nourrie  par  une  nouvelle 
nutiere.  Lorfqu’clie  commence  à s éclaircir , ces  fupplémcns  s’exhalent  Sc  le 
vent  diminue  dans  la  même  proportion.  Il  celle  enfin  , lorfqu’ellc  devient 
rranfparentc. 

tî-n  t«riwn  Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft , la  Vallée  de  la  Table  eft  dc- 
tiî.,C°U  61 J"  folce  par  d'affreux  tourbillons.  Si  leur  ioufiie  eft  chaud  , ils  ne  font  pas  longs 
Sc  la  nuée  difparoît  bien-tôt.  Il  eft  rare  que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  du  folcil , & jamais  il  ne  parte  minuit  ; mais  la  nuée  paraît  alors 
moins  épailfe  Sc  plus  claire.  Au  contraire  , il  le  fouftle  du  vent  eft  froid , c’eft 
un  ligne  cerrain  qu'il  doit  durer  quelque-tems  , fans  autre  interruption 
qu’une  heure  à midi  & vers  minuit.  Il  lcmble  qu’il  prenne  cet  intervalle 
pour  réparer  les  forces  &:  pour  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
furie. 

Cpiicaiioa  de  Kolben  , peu  fatisfait  des  explications  qui  ont  précédé  la  ficnnc,  fuppofe 
“■  que  cette  nuée  fe  forme  d'une  infinité  de  petites  parties  (ja) , pouffées  par 
les  vents  d'Eft  , qui  régnent  pendant  toute  l'année  dans  cette  zonc-torridc  , 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  fait  face  à l’Eft  Si  qui  eft  contigu  à la  mer.  Ces  par- 
ties , arretées  ainli  dans  leur  courfe , fe  compriment  Si  deviennent  vilibles  à 
mefurc  qu'elles  commencent  à former  de  petites  nuces.  Dans  leur  alfemblage 
elles  font  poullcesau  lommet  de  ces  montagnes  , où  étant  repoulfées  par  l'air 
fuperieur , elles  reçoivent  une  agitation  fi  violente  qu'elles  deviennent  de 
véritables  tourbillons  (j;),  d’autant  plus  forts  fur  les  Montagnes  dclaTable 


f;i)  Quelques  uns  prétendent  qu'elle  n'a  plications des  Montions, 
d'abord  que  la  grofleut  a un  grain  d'orge  , en-  (;;)  On  ne  conçoit  pas  aifémenr  que  la 
fuite  celle  d'une  gr  o 11  c nois  ; après  quoi  elle  (impie  réfiftancc  de  l’air  fupeticur  puifle  pro- 
augmente par  degrés  nfqu'à  couvrir  le  fom-  dnire  cct  eifet.  Il  lcmble  plutôt  que  le  vent  ne 
met  de  la  montagne.  fouillant  guércs  après  le  coucher  du  Soleil, 

(il)  Varcnius , Scheutzcr  & le  Doéleur  c'eft  à cet  Aftre  qu'il  faut  en  rapporter  la  pria- 
Hallcy  , regardent  les  montagnes  Sc  la  fitua-  cîpaîc  caufc. 
lioa  au  Cap  comme  la  bafe  de  toutes  les  cx- 
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& du  Diable , que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres , la 
prefliony  eft  beaucoup  plus  grande  :car  ces  nuées  ne  leur  font  pas  fi  particu- 
lières qu'on  n’en  apperçoive  aufli  fur  toutes  les  aurres  montagnes  qui  (ont  voi- 
finesduCap-,  c’eft  a-dite,  fur  celles  de  la  Hollande  des  Hottentots,  de  Stel- 
lenbock,  de  Drakenftein , de  Norwegen,  près  de  la  Baye-Faîle,  & meme 
fur  les  montagnes  de  piette  (34}. 

La  mer,  aux  environs  du  Cap , eft  d'une  couleur  verdâtre , dont  la  princi- 

Îale  caufe  eft  la  réflexion  des  montagnes  & des  rochers  de  la  meme  cou- 
vrir (35),  & la  multitude  de  branches  ou  d'arbritlèaux  de  corail  qui  Hottcnt 
près  du  Cap.  Ces  branches  font  vertes  Ôc  molles  dans  l’eau  ; mais  lorfqu’clles 
font  poulTces  fur  le  rivage , elles  s’endurcilfcnt  6c  deviennent , ou  blanches, 
ou  noires , ou  d’un  rouge  foncé. 

Le  14  Septembre  1707 , au  matin,  un  quart-d'heure  après  le  reflux  de  la 
matée,  on  fut  furpris  de  voir  revet.it  le  flux  & fe  retirer  immédiatement. 
Tout-d’un-coup  il  revint  encore  , 6c  fe  retira  un  quart-d’heure  après.  Enfin  , 
depuis  huit  heures  jufqu’i  dix  , cette  étrange  révolution  arriva  fept  fois.  Com- 
me le  Soleil  croit  arrivé  à l’Equateur  le  13  de  Septembre,  neuf  heures  cin- 
quante-trois minutes  dix-neuf  lecondes  après  midi , ce  qui  faifoit  au  Cap 
l’Equinoxe  du  Printems , & que  de  là  jufqua  la  nouvelle  Lune  il  reftoit  deux 
jours  deux  heures  cinquante-huit  minutes  & cinquante  fécondés,  l’Auteur 
jugea  que  les  marées  extraordinaires  pouvoient  être  l'effet  de  ces  deux  caufcs , 
jointes  aux  vents  qui  forcent  des  cavernes  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein  , 
& qui  donnent  fouvent,  comme  les  Matelots  ne  l’ignorent  pas , de  furieufes 
fccouffes  aux  Vaifleaux.  Mais  il  nefettouvoie  alors  aucun  Bâtiment  dans  la 
rade  du  Cap. 

A l’égard  des  eaux  de  terre , celles  qui  fe  voient  aux  environs  du  Cap  , & 
donc  la  plupart  ayant  leurfoutcc  au  fommctdes  hautes  montagnes  defeendent 
fort  rapidement  fur  des  lits  de  pierres  8c  de  cailloux , font  blanches  Si  fort 
claires , extrêmement  douces  6c  très-faines  : mais  celles  qui  n’ont  pas  la  même 
origine  8c  le  même  cours,  font  d’un  rouge-foncc  ou  couleur  de  rouille  de 
fer.  Il  s'en  trouve  beaucoup  aufli  de  blanchâtres , qui  tirent  cette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  qu’elles  traverfent. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  de  rivières  font  douces  6c  agréables  dans  toute  l’étendue  de 
leur  cours.  D’autres  perdent  la  couleur  8c  la  douceur  quelles  ont  à leur  four- 
ce,  6c  deviennent  faumaches  en  avançant.  D’autres  croupiflcnr  8c  fe  changent 
en  très-beau  fel.  Quelques  fources  des  Montagnes  6c  de  la  Vallée  du  Tigre 
font  faumaches  en  naiflant , 6c  ne  lailfent  pas  d cire  d’un  goût  fupportablc  : 
mais  pour  peu  qu’on  tardcàs’cn  fervir,  elles  deviennent  fi  falées  qu’il  eft  im- 
poflïblcd’en  boire. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  faumaches  font  excellentes  pour  purifier  le  fang. 

O4Ï  Voyage  de  Kolbcn , Vol.I.  p.  415. 

& fuivantes. 

(î  5)  Kolbcn  obfcrve  que  la  couleur  verte 
aux  environ*  du  Cap- Vert  » vient  de  la  gran- 
de quantité  d'herbe*  & le  rofcatix  flotans  qui 
y c roi  lient.  Ces  rofeaux  ont  entre  trois  fie 
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quatre  aunes  de  longueur.  Le  bas  en  eft  gtos 


& le  Commet  menu.  On  le*  plie  Couvent  en 
forme  Je  trompette  , & liant  les  deux  par- 
ties Jorfqucllcs (ont  féchcs , on  en  tire  un  amfi 
beau  Con  que  celui  de  la  meilleure  trompette. 
L’Auteur  en  fit  l'cxpericncc , & de  là  vient  le 
nom  de  Trombx , que  les  Portugais  ont  donne 
à ce  rofeau. 
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Elles  produifent  cet  effet  par  les  Tueurs  Sc  les  Telles , avec  un  démangeaifon 
dans  toutes  les  parties  du  corps  : leur  action  ceffe  lorfque  le  Tang  eft  tour-à- 
Tait  purifie  ; ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  d’une  femaine. 
Comme  les  parties  luteuTes  & Talincs  de  ces  eaux  Te  précipitent  promptement 
pendant  la  chaleur  ou  près  du  feu , elles  deviennent  bien-tôt  puantes. 

Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  Tomrncr  des  montagnes  , coulant 
enTuite  dans  des  canaux  ombrages  d'arbres  ou  de  buillons  , (ont  fi  froides, 
qu’elles  confervent  cetrc  qualité  dans  les  vafes  où  elles  lont  renfermées , juf- 
qu’i  caufer  un  véritable  friffon  à ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaux 
chaudes  , & d’autres  qui  font  même  brillantes.  De  ce  nombre  font  deux  < 
Bains  célébrés , à trente  milles  du  Cap.  L’Auteur  les  vifita  fouvent  (jd).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  trois  Tourtes  chaudes , dans  la  Colonie  de  Vaveren.  La 
plus  fréquentée  eft  celle  de  la  Montagne  Noire , où  Ton  peut  Te  rendre  par 
deux  chemins  i l’un  qui,  traverfant  Drakenftein , patte  par  les  Montagnes 
d'incommodité , Sc  de  là  par  la  Rivière  Sans-fin  à Knoblancks , qu’on  nomme 
auffi  le  Kraal  de  l’ail.  L’autre  chemin  eft  par  la  Hollande  des  Hottentots,  &C 
par-deffus  Tes  montagnes  jufqu’i  Uoui-Hock  , c’eft-à-dirc , Coin  du  bois.  En- 
fuite  , traverfant  quatre  petites  rivières  près  de  leur  fourcc  , il  continue  juf- 
qu'à  Bobutics-Kraal , ou  Kraal  de  l'eau  , qui  n’eft  éloigné  du  Bain  de  la  Mon- 
tagne-Noire que  d’une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  eft  d’un 
noir  de  charbon , légère  , vifqueufe , gratte  , & fi  molle  que  les  chevaux  y 
enfoncent.  Auffi  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  à terre  pour  y monter.  On 
eft  perfuade  que  la  montagne  eft  creufc,  parce  que  l’eau  du  bain  tombant 
avec  beaucoup  de  btuit  dans  un  trou , prend  fous  terre  un  cours  ignoré.  Kol- 
ben  ne  pur  trouver  de  fond  dans  ce  trou  , à foixante  pieds  de  profondeur.  On 
a tait  dans  la  montagne  d’autres  trous , d’où  il  coule  des  eaux  chaudes.  Leuc 
furface  eft  couverte  d'une  forte  de  peau  grade  Sc  bleuâtre , aux  bords  de  la- 
quelle il  s’amalîê  une  fort  belle  matière  luteufe,  que  les  Peintres  font  fécher 
pour  l’employer  au  lieud’ocre.  Ces  eaux  ont  la  clatté  du  criltal.  L’Auteur  n’en 
avoir  jamais  goûté  de  fi  ferrugineufes  ; mais  elles  n’en  font  pas  moins  agréa- 
bles. On  peut  les  employer  à toutes  fortes  d’ufages , excepté»  blanchit  le  lin- 
ge , parce  quelles  lui  donnent  une  teintute  jaune  qu’il  ne  perd  jamais.  En  en- 
trant dans  le  Bain  on  retient  une  chaleur  prefqu’intupporrable , fur-tout  fi  Ton 
y entre  par  degrés.  Mais  elle  celle  bien  tôt  d’être  incommode,  & Ton  fe 
trouve  dans  une  fituation  dclicicufc.  Cependant  on  eft  obligé  d’en  fottirau 
bout  de  cinq  ou  fix  minutes,  parce  quelle  reflerre  la  partie  inferieure  du 
ventre  jufqu’à  faire  perdre  l’haleine.  On  eft  rétabli  furie  champ  en  fe  met- 
tant au  lit , où  Ton  tombe  d’abord  dans  une  Tueur  abondante  , après  laquelle 
on  te  leve  avec  une  légèreté  dont  on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain , pris 
une  fois  le  jour,  purifient  le  corps  de  toutes  fortes  d’humeurs  peccantes,  par 
les  fucurs , les  Telles  , Sc  quelquefois  par  des  vomiffemens.  Kolben  a connu 
plufieurs  perfonnes  qui  lui  dévoient  leur  guériton  ; l’un , d’une  paralifie  de 
bras  ; l’autre  , de  la  furdité  ; une  femme , du  mal  vénérien  , 5c  de  plufieurs  au- 
tres maladies  compliquées  (}7). 

Enfin  l’Auteur  eft  perfuadé  que  les  eaux  du  Cap  font  auffi  claires , auffi 

[}*)  Kolben , Vol.  I p.  le.  5c  iSo.  (J7)  Koi|>cn  , il; J.  p,  18  j.  5c  fuir. 
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.douces  & aufli  faines  qu'il  y en  aie  au  monde.  Les  Médecins,  ou  plutôt  les 
Chirurgiens  du  Cap,  les  ont  trouvées  lalutaites  dans  toutes  fortes  de  cas.  On 
«lfura  Kolbcn  que  tous  les  V aideaux  du  Roi  de  Danemark  font  obligés,  en 
revenant  des  Indes,  de  toucher  au  Cap  Sc  d'y  prendre  un  grand  tonneau 
d’eau  de  fontaine  , pour  le  Roi  ; parce  qu’elle  pâlie  à cette  Cour  pour  la  meil- 
leure de  l’Univers.  Elle  conferve  fa  douceur  8c  fa  clarté  fur  mer  , dans  les 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  où  l’Auteur  s'embarqua  pour  revenir  en 
Europe,  elle  ne  fouffrir  aucune  altération  ; excepté , dit-il,  un  léger  chan- 
gement fous  la  Ligne , mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  fc  rétablir  prefque 
audï-tôt  (jSJ. 

Les  fodîles  du  Cap  peuvent  être  réduits  aux  terres , aux  pierres  8c  aux  mi- 
néraux. 

Toutes  les  Colonies  produifentdeux  fortes  de  terre;  l’une  , pour  la  pote- 
rie ; l’autre , qui  fert  à faire  des  briques  .(dont  la  plupart  des  mai  Ions  font  bâ- 
ties. Elles  fourniflent  auflî  de  la  craie  blanche  & rouge.  Celle  ci  fert  aux 
femmes  pour  fe  colorer  le  vilage  ; l'autre , aux  Européens,  pour  blanchir  leurs 
maifons. 

Dans  le  creux  des  rochers , près  des  bains  chauds  de  la  Colonie  de  Dra- 
îcentlein  , on  trouve  pluficurs  fubftances  bitumineufes  , vertes  , blanches, 
jaunes  6c  d’autres  couleurs.  On  vante  particuliérement  une  forte  de  bitume 
naturel , ou  d'huile  de  pierre , qui  diltilledcs  rochers.  Il  a l’odeur  de  la  vieille 
urine.  Les  Hottentots  prétendent  que  c'eft  effectivement  celle  des  hermines , 
qui  s’epaillit  par  le  mélange  d’une  poudiére  très  fine.  Us  la  font  difToudre 
dans  l'eau  £c  la  donnent  à leurs  beftiaux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  Elle 
guérit  les  blcllurcs , lorsqu'elle  cil  appliquée  promptement  fous  la  même 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Table , de  Stellenbock , de  Drakenltein  , 
de  la  Hollande  des  Hottentots  8c  de  plufteurs  autres  montagnes , (ont  rangées 
en  couches,  les  unes  fur  les  autres,  8c léparées par  une  fubftance  mocileufe. 
Elles  font  de  la  dureté  des  cailloux.  On  en  compofe  les  plus  fortes  murailles. 
Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de  pierres  de  labié.  Dans  les  éponges  que 
la  mer  jette  fur  le  rivage,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  labié  marin 
& très-facile  àdiiToudte. 

Les  environs  du  Cap  fourniffent  beaucoup  de  pierres  fendues,  qui  font 
propres  â faire  de  la  chaux.  Mais  les  coquilles  de  moules  lupplcentâ  ce  be- 
loin.  On  y trouve  audi  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant , 
comme  elles  font  difficiles  à mettre  en  oeuvre  , les  Colonies  tircnc  leurs  meules 
de  Hollande. 

On  a découvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  & d’un  brun- 
rouge  , qu’on  appelle  ici  Pierre  Je  cœur.  Elle  elr  tachetée  de  bleu , avec  des 
veines  blanches , 6c  ne  cede  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorfquelle  elt  polie. 
Les  pierres  de  touche , les  belles  pierres  grifes  à aiguifer , 8c  les  cailloux  ou  les 
pierres  à fulil , font  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravier  8c  dans 
les  matais  un  faillie  pierre  d’aigle , qui  tire  fur  le  rond , de  la  groffeur  d'une 
châtaigne , creufe , 8c  généralement  remplie  de  fable  ou  de  quclqu’autre  ma- 

{}S)  UiJ.f.  11. 
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titre.  Ses  dehors  parodient  couverts  de  rouille.  On  la  préfente  aux  Etrangers 
comme  une  des  curioficés  du  Pays.  On  voit  au  Cap , des  pierres  qui  relfemblcnt 
aux  coquilles  de  limaçons  ; d'autres  au  cnftal  : enfin , la  variété  des  formes  6C 
des  couleurs  eft  infinie. 

A l’égard  des  métaux , on  a trouvé  des  mines  d’argent  fur  la  Montagne  de 
laTablc  , fur  celtes  de  Drakenftein  5c  dans  d'autres  lieux.  Les  Hottentors-Na- 
maquas  ont  apporté , auGouverneur  Hollandois , du  cuivre  de  certaines  mon- 
tagnes fort  hautes,  à cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Monta- 
gnes de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y eft  d’uneli  riche  efpece,  que  dans 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  loleil  fuffifent  pour  le  fondre  5c  le  faire 
couler  au  long  des  montagnes.  Les  mines  de  fer  doivent  être  communes  dans 
les  Pays  du  Cap  , puifque  l’ufage  immémorial  des  Habitans  eft  d’en  compofcr 
leurs  armes  (jp). 

Quoiqu’ils  ne  fartent  aucun  ufage  du  fel , la  Nature  leur  en  fournit  abon- 
damtnent  fans  le  fccours  de  l'art.  Ils  n’en  ontl'obligarion  qu'à  l’aiftion  du  So- 
leil fur  l’eau  de  pluie  (40).  Après  l’hiver , ou  la  mouifon  humide,  il  refte  quan- 
rité  d'eau  dans  les  creux  des  vallées,  dont  le  tond  eft  par-tout  une  terre  graf- 
fe,  couleur  de  plomb  , qui  ne  permet  pointa  l’eau  d'y  pénétrer.  Telles  font 
les  falines  du  Cap.  Il  s'en  trouve  depuis  un  mille  jufqu’i  lîx  de  circonférence  ; 
mais  elles  n’ont  jamais  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  L’eau  qui  s'arrête 
dans  ces  badins  naturels  eft  d'une  couleur  falc  5c  noirâtre  1 mais  devenant 
bien-  tôt  claire  5c  de  bon  goût , elle  conlcrve  cette  qualité  jufqu’au  mois  d'Oc- 
tobre , où  elle  commence  à prendre  un  goût  de  fel  avec  une  couleur  rougeâ- 
tre. A inclure  que  l'Eté  avance , la  falure  augmente  5c  la  couleur  devient  un 
rouge  très-foncé.  Vers  ce  tems  les  vents  Sud-Eft , qui  font  dans  toute  leur 
force  , achèvent  de  purger  l'eau  5c  de  former  le  fel.  On  voit  d’abord  une  fub- 
ftance  blanche , qui  scpaillic  fur  les  bords  du  baflin  6c  qui  augmente  par  de- 
grés jufqu’au  Solltice  d'Erc , où  toute  l’eau  de  l'étang  (c  trouve  transformée 
en  fel.  5>a  forme  eft  ordinairement  exagone  ; fa  couleur,  blanche,  claire  Sc 
tranfparente , du  moins  lorfqu’on  le  tire  de  la  faline  ; 5c  fi  elle  croit  bien  rem- 
plie d’eau  , il  n’a  pas  moins  de  trois  pouces  d’cpailfeur.  Mais  il  eft  fort  au- 
dclfousdu  fel  de  l'Europe  pour  confctver  fur  merde  la  chair  ou  du  poiflon. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à la  trop  grande  quantité  de  nître  (41)  dont  l’air  du 
Cap  eft  fi  chargé  , que  l'hetbe  meme,  dans  les  vallées,  n’eft  jamais  fans  un 
goût  de  fel  (41}. 

En  général , le  terroir  eft  riche  Sc  fertile  aux  environs  du  Cap.  La  p'us 
grande  partie  eft  compoféc  d'argile  ou  d’une  terre  fabloneufe , qui  demande 
peu  de  travail.  Audi  doit-on  remarquer  qu’on  ne  parle  ici  que  de  l’agricul- 
ture des  Européens  du  Pays  ; car  les  Hottentots  fe  fatiguent  peu  à cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  néceilités  de  la 
Fècwèiièècj  vie.  Le  froment  Sc  tous  les  grains  de  l’Europe , à l’exception  de  l'avoine  , y 
tc"*  croiflent  avec  une  fécondité  lurprenante.  Un  boilfeaude  froment,  parexem- 


A srîculnjre  des 
Européens  du 


(5?)  Voyage  de  Kolben  , p.  ; 10.  & fuîv. 

(40)  Tcn-Rhync  fait  fur  cct  article  autant 
de  fautes  qu'il  écrit  de  lignes.  Il  fuppofc  fauf- 
fcmcüc  que  le  Ici  du  Cap  eft  du  fel  de  roc  , 
qu'on  tire  du  feinde  la  tare. 


(4!)  On  fuppofcqueccnirre,  qui  imprègne 
également  ta  terre  & icau  de  pluie,  vient  uni- 
que  ment  de  l’air. 

(41)  Kolben , itid.  p.  196. 
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pie,  en  rend  trente  ou  quarante  ; l'orge , depuis  cinquante  jufqu'à  foixanre-  ” KoüsY-t. 
dix  ; les  pois , de  trente  à quarante  , & les  fèves , de  vingt  à vingt -cinq.  Les  1715. 
chenilles  nuifent  beaucoup  aux  fèves.  Mais  tous  les  efforts  qu’on  a faits  juf-  Histoirs 
qu’à  prèfent  pour  recueillir  l’avoine,  ont  mal  réuni.  La  violence  des  vents  Natureili 
Sud-Eft  dépouille  les  épis  lorfqu’ils  parviennent  à leur  maturité  ; ou  s’ils  écha-  ou  Cap* 
pent  à la  fureur  du  vent , la  nature  ou  terroir  fait  dégénérer  le  grain  en  avoine 
lauvage.  Le  bled  a Couvent  beaucoup  à fouffrir  des  betes  farouches  , telles  que 
les  élephaiis  & les  daims  ; ou  de  la  nielle , dans  certaines  années.  Mais  l’abon- 
dance des  moiffons  ordinaires  cil  un  dédommagement  pour  routes  ces  pertes. 

Le  labourage  eft  fore  pénible  au  Cap  , dans  des  terres  grades  & rudes,  qui 
demandent  quelquefois,  pendant  l’Etc , vingt  bœufs  pour  l’attelage  d’une 
feule  charrue.  Les  Habitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différen- 
tes des  nôtres.  Quoiqu’elles  ayent aufiî  deux  roues , une  de  chaque  côte,  ledia- 
tnettre  en  eft  inégal.  La  roue  du  côté  du  fillon  eft  beaucoup  plus  grande  que 
l’autre.  Le  foc  eft  comme  divife  en  deux  ; c’cft-à-dire  , qu’un  des  côtés  s’élar- 
git confidérablement , & que  l’autre  s'avance  droit  en  pointe.  C'eft  ce  qu’ils 
appellent  un  demi-foc  •,  au  lieu  qu’ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  : Sc 
lorfqu'ds  font  ufagede  celui  ci , ils  n’emploient  point  decoutre. 

Ils  commencent  à femer  au  mois  de  Juillet , pour  faire  leur  moiffon  vers  la  Tutu  it»  fc» 
fin  de  Septembre.  Ils  Cément  le  bled  fort  clair , dans  la  crainte  qu’il  ne  foit 
étouffé  par  un  excès  d'abondance.  Leur  ufage  11'cft  point  de  le  battre.  Ils  em- 
ploient , comme  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  , des  chevaux  ou 
des  bœufs  , qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds , fur  un  terrain 
compofé  d’un  mélange  de  pail'e  Si  de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l’eau. 

Un  feul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l’cfpace  d’un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  dixième  de  tout  le  bled  qu’on  re- 
cueille au  Cap  ; & lorfqu’clle  en  fouhaite  davantage , elle  achète  le  refte,  à 
des  conditions  rcglces  (45  J. 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap  , venoient  de  Perfe  & . vî*ncw«i  k 
des  bords  du  Rhin.  Il  fc  pafia  quelque  rems  avant  qu’on  pût  en  élever  allez  vm*  du d’- 
pour former  des  vignobles.  Mais  ils  y font  maintenant  en  fi  grand  nombre  , 
que  chaque  cabane  a le  lien.  On  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crain- 
te des  vents  Sud- Eft , qui  détruiroient  le  railin  , ne  permet  pas  de  les  lailTcr 
croître  à plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  fouffrcnc  beaucoup  aufti  des 
fautcrellcs  Se  des  vers.  Cependant  elles  rendent  plus  dès  la  troifiéme  an- 
née que  celles  de  l’Europe  à la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de 
Février , Si  continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréa- 
ble & fore  ; mais  avec  le  tems  il  devient  moelleux  , Se  par  degrés  il  égale  le 
meilleur  vin  de  Canarie.  Cependant,  faute  de  tonneaux  , les  Européens  du 
Cap  n’en  peuvent  garder  de  groffes  provifions.  Il  s’y  vend  huit  ou  dixécus  le 
baril  ; mais  il  eft  fort  cher  aux  Indes  (44). 

Les  jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des  plantes  & des  fruits  de  l’Eu-  . Jarfîtts.fmlr» 
tope.  Les  légumes  y (urpaffent  les  nôtres , par  la  groffeur  & le  goût.  Un  choux  ca^s“lm,  d* 
y péfe  entre  trente  Si  quarante  livres  ; une  patate  , entre  fix  Si  dix  livres.  Les 

(4))  ÎHJ.  Vol.  II.  p 66.  Sc  fuiv.  Te  ne  valoir  que  vingt  fols  de  France.  Mais  il 

(44)  I.  cru  et  dit  que  les  vins  du  Cap  font  ne  parle  apparemment  que  des  vins  les  plui 
Yc.-ds.  11  ajoute  qu’en  I6p8.  la  quarte  Angloi-  communs. 
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melons  y font  cxcellcns.  Tous  les  arbres  fruitiers  y profperent  merveilleufi:* 
ment,  par  la  méthode  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau- 
jardin  de  la  Compagnie  , près  de  la  Ville  du  Cap  , off  re  des  pommes  du  Ja- 
pon , des  oranges,  des  limons  , des  citrons  , des  amandes  , des  figues , des- 
grenades , avec  un  nombre  infini  d’autres  fruits  apportés  de  l'Aiîe  ou  de 
P Amérique,  qui  remportent  beaucoup  fur  leur  origine  & qui  parodient  ici 
revêtus  de  tout  leur  éclat.  Les  figues  lont  délicieufes  au  Cap,  fur-tout  celles 
qu'on  nomme  pifang  Si  qui  viennent  de  l’ille  de  Java.  La  beautédes  fruits , 
joint  à la  profufion  de  Heurs  naturelles  qui  ornent  les  jardins,  forme  des  per- 
spectives charmantes.  L'aloës , qu'il  cil  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  tome 
fa  beauté,  porte  ici  les  Heurs  en  plein  champ  , fans  le  fecoursde  l'art  (45). 

Kolben  nous  a donné  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Pays 
voifins  produifent  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  efpéces. 
Toutes  les  différentes  fortes  d’alocs  , dont  on  paroit  faite  tant  de  cas  en  Eu- 
rope , croilicnt  icid'elles-mêmcs  & couvrent  les  rochers  de  leurs  fleurs  odo- 
riferantes.  L'amandier  eft  naturel  au  Pays.  On  y trouve  des  FUoiJes  d’une  in- 
finité d'efpéces,  qui  produilènt  tous  une  profufion  de  belles  Heurs,  & donc 
quelques-uns  portent  un  fruit  tort  agréable.  Le  plus  remarquable  de  tous  les, 
fruits  qui  font  particuliers  au  Cap  eft  Y Arnaquas  , dont  l’arbre  eft  ici  nommé 
Kcurboom  par  les  Européens.  Sa  hauteur  eit  d'environ  neuf  ou  dix  pieds.  Il 
eft  allez  gros.  Sa  feuille  relTemble  icelle  du  poirier  qui  porte  la  Poirc-d'oiftaiu 
Sa  Heur  eft  d’un  blanc-rougeâtre,  comme  celle  du  pommier.  Si  rend  une 
odeur  fort  douce.  Elle  produit  des  colles , dont  chacune  contient  cinq  ou  fix- 
grains  defcmencc,  de  la  groflêur  d'un  pois,  de  couleur  brune  , de  formo 
ovale  Sc  d'un  goût  aftringenr.  Son  écorce  eft  mince,  couleur  de  cendre  Si 
fort  unie.  Les  vers  s’attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  flexible  lorfqu'il  elb 
verd  ; mais  en  fechant  il  acquiert  une  dureté  prefqti’incroyable,  Si  l’on  ei» 
coupe  une  branche  , elle  rend  une  gomme  jaune  & luifante. 

L' arbre- tflropii , eft  encore  une  production  naturelle  du  Cap.  II  eft  du  gen- 
re nain.  Ses  branches  font  crochues  Si  noueufes,  fes  feuilles  larges,  rudes 
cpaiflès,  comme  celles  du  pommier.  Le  fruit  relTemble  à la  pomme-de-pin. 
L ccorce , qui  eft  épaillè  Si  ridée  , eft  employée  par  les  tanneurs.  Les  chirur-  ' 
giens  du  Cap  (46)  la  donnent  en  poudre  pour  la  ayflcnterie.  Le  bois  n’eft  pro- 
pre qu’au  chauffage. 

L’arbre-puant  eft  de  la  grandeur  du  chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  trois 
doigts  de  large.  Il  rend  une  fi  mauvaife  odeur  fous  i’inftrument , que  les  ou- 
vriers ont  peincà  la  fupporter.  Mais  comme  le  bois  eft  d’un  beau  grain  & fort 
bien  nuancé,  les  Européens  du  Cap  l’emploient  pour  leurs  meubles , Si  l'odeur 
fedillipe  avec  le  teins  (47). 

La  racine  de  Karma  croît  au  Cap  ; mais  quoique  les  Hottentots  l’aiment 
avec  tant  de  paflion  qu’ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenir 
quelque  partie,  ils  réuflidènt  moins  que  les  Européens  à la  trouver.  Le  Perc 
Tachard  fuppofeque  c’eft  IcZin-lang  (4SJ  des  Chinois.  En  effet,  il  renferme 

(4J)  Kolben  , ubi  fnf.  p.7j.  itfuîv.  (48)  Nous  en  parlerons  plus  patticuliére- 

(4O  On  a déjà  vù  qu’ils  tiennent  lieu  de  ment  dans  l’arriclc  de  la  Tattarie  orientale. 
Médecins  au  Cap.  Voyez  néanmoins  ci-déliés , Vol.  I. 

(47)  Kolben,  Vol.  II.  p.  ait.  îti}}. 
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fa  plupart  des  memes  qualités.  Les  Hotttentots , qui  le  mâchent,  en  refTentent  Kotris 
les  memes  effets  que  les  Titres  de  l’opium. 

Le  Dakha  cil  une  autre  Plante  fort  cflimée  des  Hottentots,  qui  s’en  fervent  Histoikr 
au  lieu  de  tabac,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s’en  procurer  , ou  qui  les  mêlent  en-  Natiiru.ce 
femble  lorlquc  leur  provilion  de  tabac  c(t  épuilée.  C’cll  une  cfpccc  de  chan-  uakka"  r!  ntc 
vre  tauvage  , que  les  Européens  lement , mais  principalement  pour  l’ufage  i fumer.  ’ 
des  Hottentots.  Le  datcha,  mêle  avec  le  tabac,  s'appelle  Rufpach.  La  SpirJe  LaSoic«,Jont 
ell  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers  la  fin  de  lcs  Hwtcmot»  ce 
l’hiver,  lorfque  les  feuilles  commencent  i flétrir,  ils  en  amaffent  de  grollès  ruu‘m“' 
proviiions,  qu’ils  font  fcchcr  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  couleur  eft  un 
jaune  luifant.  Elle  leur  ferra  poudrer  leur  chevelure.  Ils  l’appellent  {49) 

Bukku  , Si  la  regardent  comme  une  partie  conllderablc  de  leur  parure  (50). 

Le  Cap  eft  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d’arbres  Si  de  plantes  Autre» |Wue»- 
étrangercs , foit  de  l’Europe  ou  de  l’Inde.  Le  lapin , le  camphrier  , le  cyprès , lluu  d“  LJi>’ 
le  pin  , l’oranger,  le  limonier  , le  citronier,  le  grenadier,  le  coignallier , 
l’abricotier,  le  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  Si  le  prunier,  croiffent  ici 
mcrvcillculement  ; comme  tous  les  arbrilleaux  , les  plantes , les  racines  Si  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châteigners  & les  noyers  y font  en  abondance. 

Quelques  Habitans  ont  de  grandes  Plantations  d’amandiers , dont  ils  tirent  un 
profit  conllderablc.  L’arbre  qui  produit  la  canelle  eft  venu  de  Ceylan  au  Cap  , 
de  répond  fort  bien  aux  cfpcrances  de  ceux  qui  l’ont  apporté.  Enfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  Si  de  toutes  les  racines  de 
L’Europe  (51  J. 

f.  ri. 

minimaux  privés  & fauvages. 

IL  ne  manque  aucune  cfpccc  de  beftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les  «VoiTcur  dù- 
beeufs  y font  fort  gros  , fans  bofle  fur  le  dos , quoique  plufieurs  Ecrivains  bœufl‘ 
leur  en  attribuent  faulfement.  Ils  péfent  fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  .V  quel- 
quefois beaucoup  plus.  Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
cftdcbon  goût.  Les  pauvres  en  emploient  la  graille  au  lieu  deheurre;  & lorf- 
qu’ellc  eft  fondue  on  y trouve  peu  de  différence.  Ce  que  les  moutons  ont  de  Queue  des  mo  i* 
plus  remarquable , eft  la  longueur  & l’cpai  fleur  de  leur  queue , qui  péfe  entre 
quinze  & vingt  livres.  Les  terres  voifincsduCap  font  fi  couvertes  de  beftiaux  , 
qu’il  n'y  a point  d’année  où  les  Hottentots  n’en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens,  & toujours  à fi  bas  prix , qu’ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac , Si  un  excellent  mouton  pour  une  demie-livre. 

Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  ; mais  ils  ont  beaucoup 
à fouftrir  dans  les  teins  humides,  & beaucoup  aulh  des  bêtes  féroces,  qui  font  en 
grand  nombre  dans  ces  Colonies.  O11  s’imaginera  aifément , fur  cette  peinte.*  *K  nW  de» 
re , que  les  proviiions  ne  font  pas  fort  cheres  au  Cap.  En  1698,  c'cft-i-dire,  dans  £1’”'“"*  ™ 
un  temsoù  l'Etabliffement  dcsHol’andois  étoit  bien  moins  florilfant  qu’au- 

(49)  Dappcr  dit  que  les  Hcnfaquas  plantent  nent  cninfufion  , mais  qu'il  lesenyvrc  égalc- 
le  d.ikka,  & qu  ils  font  la  feule  Nation  Hot-  ment.  P.  (St. 
tentote  qui  féincnt  ou  qui  plantent.  Il  ajoute  (joJ  Kolben  , Vol-  II.  p.  149. 
que  tantôt  ils  le  mangent , tantôt  ils  le  pten-  (51)  Ibid,  p.161. 
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iourd'hui , la  Compagnie  faifoit  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol , celle  de 
bœuf  & de  mouton  pour  deux  fols  ; Sc  cent-quarance  livres  de  bled  , qui  font 
la  mefure  établie , pour  trois  ccus.  Il  cil  fort  vraifcmblable  que  depuis  l'aug- 
mentation des  Colonies,  & lorfqu'clles  produiletu  beaucoup  plus  qu’elles  ne 
peuvent  conlommer , le  prix  des  memes  pto vilions  doit  être  diminué  ( 5 1). 

La  race  des  chevaux  du  Cap  y eft  venue  de  Perfe.  Ils  font  généralement  pe- 
tits Scchateins.  Le  nombre  en  eft  fi  grand,  qu'il  fe  trouve  des  Particuliers  qui 
en  ont  deux  ou  trois  cens.  Leur  nourriture  eft  de  l’herbe  & de  l’orge  , parce 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d'avoine.  Us  font  dfi  vil  prix  , qu'en  1711 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour  dix  huit  efcaiins  de  Hollande. 

Les  chiens  du  Cap  , lur-tout  ceux  des  Hottentots,  n’ont  de  remarquable 
que  leur  laideur  (5  î ). 

A lcgard  des  bêtes  féroces , peut-être  n’y  a-r-il  point  de  Pays  au  monde  où 
l’on  en  trouve  un  fi  grand  nombre.  Leséléphansy  tiennent  le  premier  rang. 
Ils  y font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  contrée  ; mais  la  femelle  eft 
moins  grolfc  que  ie  mâle.  Elle  a fes  mamelles  entre  les  deux  jambes  de  devant. 
Un  feui  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hollandois,  pour 
en  faire  l’elfai , attelèrent  un  éléphant  à la  proue  d’un  VaifTeau  conliderable  ; 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  leur  force. 
Elles  péfent  depuis  foixante  jufqu’à  cenr-vingt  livres.  L’cléphant  du  Cap  n’eft 
pas  d'ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accnfe  d’erreur  ceux  qui  onc 
fuppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obfcrva  fouvent  fur  l’herbe 
l’impreflïon  de  leur  corps , dans  les  lieux  où  ils  avoient  palfé  la  nuit.  Les  Hor- 
tenrots  font  ufage  de  leur  fienre  lorfqu'iis  manquent  de  tabac;  & le  même 
Auteur  allure  quelle  a prefque  le  même  goût.  Les  poils,  qui  forment  une 
tourteau  bout  de  la  queue  des  éléphans , font  longs  d'un  pied  & demi , &dc  la 
même  force  & de  la  même  grofteur  que  les  foies  de  cochon,  lis  troublent  l’eau , 
avant  que  d'en  boire  ; apparemment  pour  en  ôter  la  crudité , comme  les 
oies,  les  canards  Sc  d'autres  oifeaux  y mêlent  du  fable  & du  gravier  (54). 

Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ; mais  les 
Aureurs  s’accordent  fi  peu  dans  fa  description  , qu’on  eft  porté  à (55)  s'ima- 
giner qu’ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau  , qui  eft  couleur  de  cen- 
dre , tirant  fur  le  noir , reftcmble  à celle  de  leléphanr  par  les  apparences  Sc 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu'il  n'eft  réellement.  Il  n’a  point 
decailles  fur  le  corps;  mais  les  écorchures  des  huilions  & les  cicatrices  dont  il 
a la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  rertèmblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  relîcmble  à celle  du  porc , avec  cette  feule  différence , quelle  eft  plus 
pointue.  U a le  même  cri , mais  qui  ne  fe  tait  point  entendre  de  fi  loin.  La 
corne  qu’il  a fur  le  mufeau  eft  d’un  gris  foncé  , & s'avance  dans  la  forme  d’un 
foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  deux  pieds  (56).  Elle  lui  fert, 
dans  fa  colere , à déchirer  la  terre , 6c  quelquefois  à foulcver  de  grofles  pierres , 


(ji)  Ibid.  p.  <4.  & fuiv.  (f<)  Celle  de  quelques  rhinocéros  des  In- 

(5  ;)  Ibid.  p.  8.  des  orientales  a plus  de  trois  pieds.  Vojtt.  les 

(U)  Kolben  , Vol.  I.  p.  Sc  fuiv.  Tranfatlions  Philofophiqucs , N*.  470-  pa- 

ît j)  Cette  différence  vient  peut-être  de  ge  J40. 
iclie  des  efpéccs  daus  les  divers  Pays. 
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qu’il  jette  en  arriéré,  par  dciTus  fa  tctc,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front  — Kole  t n*  ""* 
eft  armé  d’une  autre  corne  , qui  n’a  jamais  plus  de  fix  pouces  de  hauteur  (57).  j l”N' 
Elle  a la  forme  d’une  moitié  de  jatte  renverféc.  Elle  cil  creufe  & préfente  fur  Histoire 
fatêteuneefpecededôme.  Scs  oreilles  font  petites,  &fcs  jambes  plus  courtes  Naturille 
que  celles  de  l’éléphant.  11  a l’odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le  vent , il  ou  Car. 
lent  de  fort  loin  toutes  fortes  d’animaux  , Si  marche  vers  eux  en  ligne 
droite  , au  mépris  des  arbres  Si  des  huilions , qu’il  renverfe  dans  fon  partage. 

S’il  n’eft  point  irrité  par  quelqu’offcnfe , il  n’attaque  jamais  les  hommes  ; à 
moins  qu’ils  ne  foient  malheuteufement  en  habit  rouge,  car  alors  il  s'élance 
furieulement  fur  eux-,  6c s’il  en  faifitun  , il  le  jette par-dertus  fa  têre  avec  tant 
de  violence  que  la  chute  feule  cft  mortelle.  Il  en  fait  aurti-tôt  fa  proie  , en 
léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  6c  épineufe  (58).  Ses  yeux  font  fort  pe- 
tits pour  fa  taille , 6c  ne  lui  lèrvent  à voir  que  devant  lui.  Aulli  la  méthode  la 
plus  sûre  pour  l’éviter,  lorfqu’on  cil  à neuf  ou  dix  pas  de  lui,  c’eft  de  fauter 
un  peu  à côté.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère  , il  eft  li  lent  à fc  tourner  , 
qu’il  lui  en  coûte  beaucoup  pour  fe  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi.  Kol- 
ben  en  ficplufteurs  fois  l’cxpcrience. 

Le  rhinocéros  mange  peu  d’herbe.  Il  préféré  les  branches  , les  arbrilTeaux,- 
les  chardons  mêmes,  6c  lur-tout  une  forte  d’arburte  qui  rellcmble  au  genièvre 
6c  qui  cft  fort  commun  au  Cap  , où  il  porte  le  nom  de  Rhinoctros-bulh  , buif- 
fon  du  rhinocéros.  Il  cft  mortel  ennemi  de  l’éléphanr.  Sa  vûe  feule  le  mec 
en  fuite  ; mais  s’il  le  furprend , il  ne  manque  point  de  l’évenrrer  avec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolbcn  mangea  fouvent  avec  plailir  de  la  chair  de  rhinocé- 
ros. La  peau  (59),  la  corne  6c  le  fangdecet  animal  font  employés-dans  la 
Médecine.  Quantité  d’Habitans  du  Cap  fe  font  des  tafl'es  de  fa  corne  , 6c  les 
embellirtênt  d’or  ôc  d’argent.  Le  vin  s’y  éleveéc  bouillonne  comme  s’il  croit 
échauffé  par  le  feu.  Si  la  liqueur  eft  empoifonnée , le  vafe  fefend  aurti-tôt  ; 
ou  fi  l’on  y met  du  poifon  féparé , il  tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolben  fuc 
fouvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceatix  6c  les  raclures  qui 
relient  après  le  travail  de  l’ouvrier , font  rendus  foigneufemenr  au  maître  de 
la  tarte  , parce  qu’on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
fions , les  défaillances  6c  d’autres  infirmités  , comme  au  fang  pour  les  ob- 
ftruclions  6c  pour  les  blclfures  intérieures.  Kolben  prend  le  rhinocéros  pour  le 
leviathan. 

Les  chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ils  s’artèmhlent  en  troupes  nom-  chien» 
breufes,  6c  ne  quittent  un  canton  qu’âpres  l'avoir  nétoyé  de  bêtes  féroces  6c 
d’aurres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  qui  leur  fort  de  rendez- 
vous.  Les  Européens  6c  les  Hottentots  les  fuiventôc  prennent  ce  qui  leur  con- 


(17)  Il  parait  ici  que  Martial  ne  s'eft  pas 
trompé  dans  l'Epigrame  8t.  <lu  livre  IV.  ou  il 
donne  deux  cornes  au  rhinocéros.  L’erreur  de 
fes  critiques  cft  ventre  de  ce  qu'ils  ne  connoif- 
foient  que  les  rhinocéros  de  l’Alîc , qui  n'ont 
en  effet  qu’une  corne.  La  Figure  inférée  dans 
la  Relation  de  Kolben , place  cette  corne  fur 
le  col  de  l'animal  j ce  qui  montre  quelle  n'a 
point  été  dcffnée  par  l'Auteur  & qu'elle  a plu- 
tôt été  copiée  d’Albert  Durer. 


(fB)  Une  langue  de  rhinocéros,  qui  fur 
apportée  à Londi  es  en  i«i»  , étoit  fort  unie  -, 
mais  peut  ctic  l’animal  étoit-il  jeune.  lejrt 
les  Tranfaélions  Pliilofophiqaes , N»,  470. 
r-  H >•  On  en  trouvera  la  defeription  8c  des 
delleins  exaéts  dans  notre  Hiftoitc  Naturelle 
des  Indes  orientales. 

(f9)  Un  Allemand  prétendoit  faite  de 
grandes  cures  avec  le  fel  «trait  de  la  peau. 
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Komis,  vient  dans  le  tas,  fans  que  ces  animaux  carnaciers  en  grondent.  LesHotten» 
171  j.  tots  mangent  ce  qu'ils  ont  pris,  & les  Européens  ic  Talent  pour  leurs  Efclaves. 
Histoire  Le  Cap  a deux  fortes  de  loups;  l'une  , qui  relTemble  aux  loups  de  l’Euro- 
Naturelle  pC  ; l’autre , qui  a reçu  le  nom  de  Loups-tigres.  Ceux  de  la  féconde  efpece  font 
Dnâ'&innik  de  la  gtandeurd'un  chien  de  berger , ou  meme  plus  grands.  Ilsont  la  rêred’un 
juuju.  dogue  d'Angleterre , le  poil  frife  comme  nos  chiens  canards,  & tacheté  comme 

/ le  tigre  ; la  queue  courte.  Leurs  grilles  reflctnblent  à celles  du  chat.  Ils  Te  ca- 

chent pendant  le  jour  dans  les  cavernes  Si  fur  les  montagnes.  La  nuit  eft  le 
tems  de  leurs  ravages.  Les  lions,  les  tigres  & les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis , Si  ne  les  épargnent  jamais  lorlqu'ils  les  rencontrent  (6 o). 
lîonj.  On  voit  fouvent  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfute  quelquej 
Pureté  de  loin  Modernes,  qui  onr  accufé  les  Anciens  de  serre  trompés , en  attribuant  une 
!**■  dureté  extraordinaire  à leurs  os.  11  eut  l'occalion  d'en  taire  plufieurs  fois  l'ex- 

périence. Les  os  feesdu  lion  deviennent  fi  durs  & fi  folides  , qu’on  en  tire  du 
leu  comme  d’un  caillou.  Il  obfcrve  aulli  que  le  tuyau  de  l’os  ribial  d’un  lion 
eft  aulli  petit  que  celui  d'une  pipe  à fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  à fa  proie  , accompagné  d'un  horrible  rugilTement , avant  que  d’em- 
ployer fes  dents  àla  déchirer.  Une  feminelle  fut  enlevée  par  un  lion.  Dans 
une  autre  année  (en  1707.)  un  lion  tua  uu  fort  grand  boeuf  & l'emporta  par- 
dclfus  une  haute  muraille. 

Quand  ils  fuiu  Lorfqu'un  lion  fecoue  fa  crinière  & qu’il  fc  bat  de  fa  queue  les  flancs  & les 
aun5aou.  côtés  , c’cft  une  marque  certaine  qu’il  cft  en  colete  ou  pretïcdc  la  faim.  Dans 
cet  état  fa  rencontre  annonce  la  mort  ; mais  elle  eft  fans  danger  dans  toute 
autre  occafion.  Un  cheval  qui  apperçoit  un  lion  , s’enfuit  de  route  fa  force,  8c 
jette  , s’il  le  peut , fon  cavalier  parterre  , pour  rendre  fa  courfeplus  aifee.  Le 
plus  sûr,  pour  un  homme,  eft  de  mettre  pied  à terre,  parce  que  le  lion  ne 
s’arrachera  qu’à  paurfuivre  le  cheval.  Kolben  , qui  avoir  louvent  mangé  de  la 
chair  de  lion  , dit  quelle  a le  goût  delà  venaifon  ordinaire , fans  aucune  mau- 
vaife  qualité. 

f icmj.’cî  de  leu.  Deux  Européens,  étant  un  jour  à Ce  promener  dans  un  champ  voifin  du 

.uuiuid.  Cap  t virent  fonirde  quelques  broullaillcsun  lion  qui  s'élança  fur  eux , mais 
qui  manqua  fon  coup  , par  l’agilité  de  celui  qu’il  attaqua.  Ce  btave  Hollan- 
dois  le  (aifit  par  la  crinière , fc  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  gofier , lui  prit 
la  langue  , qu'il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  fes  fccoulies,  tandis  que 
fon  compagnon  , qui  étoit  armé  d’un  fufil , tua  le  monftre  d’un  feul  coup  (6 1 ). 
Le  Gouvernement  du  Cap  .1  propofé  une  récompenfe  de  vingt-cinq  florins  pour 
celui  qui  tue  un  lion  , un  tigre , un  léopard , Sic.  La  graille  de  lion  s'achcte  à 
grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  (t>i). 

Un  Officier  Holbndots,  campé  avec  fon  corps  de  troupes,  jugea  pendant 
b nuit , au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux  , que  fon  camp  ctoir  me- 
nacé de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les  fentinelies  furent  averties  de  fc 
tenir  fur  leurs  gardes.  Il  y en  eut  une  qui  ne  répondit  point.  On  fit  avancer 
aulli  tôt  une  efeouade  de  foldats , qui , trouvant  le  moufquer  fans  homme , con- 
tinuèrent de  marcher  vers  quelques  rochers  voiûns,  où  ils  découvrirent  un 
lion  monftrueux  qui  failoit  la  curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prie 

(Co)  Kolben  , Vol.  II.  p.  tel.  Sc  fitiv.  (Si)  lli rf.p.41, 

(Ci)  IM.  p.  34.  Je  fuir. 

l'allarmc 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV.  195 

llallarme  & fortit  pour  fauver  le  corps  ; mais  le  monftrc  étoit  fi  bien  défendu 
clans  le  creux  d'un  rocher , que  trois  cens  coups  de  fufil  ne  purent,  ni  le  b’ef- 
fer , ni  lui  caufer  de  l’effroi.  Le  jour  luivant , les  Hollandois  furent  joints  par 
un  Parti  d Hottentots , qui  le  ruèrent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies;  mais  le 
corps  avoitétcprelqu'enciérement  dévoré  dans  l'intervalle. 

Le  tigre  fie  le  léopard  du  Cap  ne  different  que  par  la  grandeur  & la  difpofi- 
tion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier  font  jaunes  fie  tout-à-fait  bordées  de 
noir  ; au  lieu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  font  .ouverts  comme  un  fer  à 
cheval.  Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux  mets  les  plus  délicieux.  Kolben 
même  la  trouve  plus  blanche  fie  de  meilleur  goût  que  le  veau.  Celle  des  jeu- 
nes eft  aufli  tendre  > dit-il , que  la  chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d’une 
force  terrible  , fie  caufcnt  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête,  s’ils  ne  l’ont  pas  tuée  eux-mêmes.  Un 
Bourgeois  delà  Ville  du  Cap,  nommé  Bownam  , fe  promenant  feul  dans  les 
champs , fut  furpris  par  un  tigre  , qui  lui  fauta  au  col  pour  fucccr  fon  fang.  La 
frayeur  dont  il  hit  laifi  ne  l’empccha  point  de  le  défendre.  11  faifit  le  monflre 
par  la  tête , fe  débattit  long-tems , fie  l'ayant  enfin  terralfé , le  tint  ferme  fous 
lui  par  le  poids  de  fon  corps.  D'une  main  il  le  prit  au  col , fie  tirant  fon  cou- 
teau de  l'autre , il  lui  coupa  la  gorge.  Le  tigre  mourut  immédiatement  ; mais 
Bowman  avoicreçu  quantité  de  blelfurcs  fie  perdu  tant  de  fang,  qu’il  fut  long- 
tems  à fe  rétablir.  En  170S  , deux  léopards,  mâle  fie  femelle  , lui  vis  de  trois 
jeunes,  entrèrent  dans  un  parc  de  moutons  au  Cap , en  tuèrent  une  centaine 
fie  fe  rafTafiérent  de  leur  fang.  Enfuite  , en  ayant  divife  un  en  trois  parties  , ils 
les  portèrent  aux  trois  jeunes , qui  croient  demeurés  à la  portedu  parc.  Ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière  , fie  ta  troupe 
fc  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoir  été  decouverte  à Ion  arrivée  , 
fie  l’on  s'étoit  mis  en  état  de  l’attendre  au  paflage.  La  femelle  fut  tuce  avec  les 
trois  jeunes , 6c  le  mile  trouva  le  moyen  de  s'échapet  (6  $ ). 

On  voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap.  Ils  different 
de  ceux  de  l’Europe  par  la  taille  fie  la  couleur,  étant  plus  gros,  fie  la  plupart 
d’un  brun-rougeâtre  , quoiqu'il  s'en  trouve  aufli  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front , rude  fie  frifé , fie  tous  les  membres  dans  une  exacte  proportion,  ils  por- 
tent la  tête  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  fie  panchccs  vers  le  col.  Llles 
fe  courbent  en  dedans , jufqu’à  s'approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
eft  fi  rude  Se  fi  dure , qu'on  ne  les  rue  guércs  qu'avec  de  bonnes  armes  à feu. 
Ils  11’ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  grailè  que  le  berut.  La  vue  d'un  drap  rouge 
ou  le  bruit  d'un  moufqucc , leur  fan  poullcrdes  inugilTemens,  gratter  la  terre 
fie  prendre  furieufement  leur  courte  vers  les  objets  de  leur  rage , fans  être  ar- 
rêtés par  l’eau  ni  par  le  feu.  Une  troupe  d'Européens  étant  à la  chaifc  de  ces 
animaux  , en  pouffa  un  jufqu’au  rivage  de  la  rade.  Il  fe  tourna  tout-d'un- 
coup  ; fie  voyant  un  de  fes  ennemis  en  vefte  rouge  , il  fondit  fur  lui  avec  beau- 
coup d’impétuofitc.  Le  challèur  feglifTa  jufqu’au  bord  de  l’eau,  fie  ne  fît  pas 
difficulté  d’y  encrer  pour  fc  mettre  à couvert.  Mais  ce  furieux  animal  le  pour- 
fuivit  de  fi  près,  qu’il  11e  lui  laifla  pas  d’autre  rellburceque  de  plonger;  fie 
l'ayant  perdu  de  vue,  il  le  mit  à nager  vers  le  rivage  oppofé , quoique  l’éloi- 

{Sjl  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  p.  97.  & Vol.  I.p.  tfj. 

Tome  y.  B b 
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gnement  fût  de  trois  milles.  Il  auroit  eu  la  force  d’y  arriver , s’il  n’euc  rencon- 
tre dans  fa  route  un  V aideau , d'où  il  fut  tué  à coupsde  fuftl. 

L'Elan  d’Afrique  , ou  du  Cap  , eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’Europe 
ou  de  l’Amérique.  Sa  hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n’en 
ont  qu’un  de  long  & s’élèvent  en  s’entrelaçant  ; mais  elles  font  droites  , unies 
& pointues  vers  l’extrémité.  Il  a la  tête  8c  le  col  d’une  grande  beauté  ; la  mâ- 
choire d’enhaut  plus  large  que  l’autre  ; les  jambes  longues  & menues  ; la  queue 
longue  d'un  pied  ; le  poil  uni , doux  & cendré.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du 
meilleur  boeuf.  U monte  fur  les  plus  hauts  rochers  & pâlie  par  les  chemins 
les  plus  difficiles , d’un  pas  léger  & ferré.  Ces  animaux  péfent  ordinaire- 
ment près  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  â s’introduire  dans  les 
jardins , les  Blancs  leur  dreftent  des  pièges  , comme  en  Amérique  , & les  y 
prennent  fouvent  (64). 

On  diftingue  ici  deux  fortes  d ânes  ; l’une  qui  rclTemble  entièrement  à l'efpé- 
ce  de  l’Europe.  Mais  l'autre  , qu’on  appelle  Anes  Juuvages  du  Cap  , mérite  peu 
ce  nom  , fuivant  l’Auteur , parce  qu’à  la  réferve  des  oreilles,  qui  refterablent 
à celles  de  l'âne  (65) , c’ell  un  des  plus  beaux,  des  mieux  faits  & des  plus  vifs 
animaux  qu’il  eût  jamais  vûs.  Il  y auroit  plus  de  juflice  à le  comparer  au  che- 
val. Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux  de  Celle.  Ses  jambes  font  menues  8c  bien 
proportionnées  ; fon  poil  doux  8c  Lifté.  On  voit  régner  au  long  de  fon  dos  , 
depuis  les  crins  du  col  jufqu’à  la  queue , une  raie  notre , d’où  partent  de  cha- 
que côté  d'autres  raies,  blanches  , bleues  8c  brunes,  qui  fe  rencontrent  en 
cercle  autour  du  ventre , & dont  les  couleurs  fe  perdent  , fuivant  l’expreflion 
de  l'Auteur,  agréablement  l'une  dans  l’autre  (66).  La  tête,  les  oreilles  , la 

2ueuc  & les  crins  du  col  , font  rayés  aufti  des  mêmes  couleurs.  Cet  animal  eft 
léger,  qu’il  n’y  a point  de  cheval  quipuifte  le  fuivre  au  meme  pas.  Toutes  ces 
qualités  , joint  à la  difficulté  de  le  prendre > en  font  monter  le  prix  fort  haut. 
Telles  raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  ducats.  On  lie 
dans  Navtndorf , que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  à i'Etn- 
pereurdu  Japon , après  l’avoir  reçu  d’un  Ambaftadeur  Abyffin  , ce  Monarque 
fit  préfent  à la  Compagnie  de  dix  mille  tacls  d’argent  8c  de  trente-neuf  robes  » 
qui  furent  évalués  à cent-foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 
troupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  du  Cap  (67). 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Zébra  , qui  fe  trouve  auffi 
à Congo  (68 ) 8c  dans  d’autres  régions  de  l’Afrique.  Tachard  dit  qu’on  voit 
au  Cap  des  chevaux  8c  des  ânes  d’une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
fuivant  fon  témoignage , ont  la  tête  fort  petite  & d’aftez  longues  oreilles.  Il* 
font  entièrement  couverts  de  raies  blanches  & noires  , qui  defeendent  du  do* 
jufqu’au  ventre , delà  largeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ce^Miflionnaire  vit 
la  peau  d'un  de  ces  animaux  , qui  avoit  etc  achetée  pour  la  tranfporter  en 
France.  11  ajoute  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  de  couleurs;  qu’ils 


(«4)  Kolben  renvoie  le  Lcdeorà  la  Figure 
<|n'il  donne  , dit-il , de  ces  trapes  ; ce  qui  mar- 
que que  quclqncs-uncs  de  (es  Flanches  font  de 
lui. 

(6j)  Ludolfdic  qu’on  poutroit  testeur  cou- 
per, comme  ou  fait  en  Allemagne  aux  che- 


vaux qui  les  ont  ttop  longues. 

(H)  Vovcz  la  ii  -urc  Tcn-Rhyne  ne  leur 
donne  que  des  raies  blanches. 

(<7)  Kolben,  Vol  11.  p.  10*. 

(«S)  Voyez  ci-ddfus  l'article  de  Congo  le 
fon  Hiftoirc  Naturelle. 
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ont  fur  le  dos  une  longue  raie  bleue,  depuis  la  queue  ÿufqu’à  la  tète  ; que  le  relie 
du  corps  cft  rayé  comme  celui  des  chevaux  du  meme  Pays,  mais  de  raie:  bleues, 
jaunes,  vertes,  noires  & blanches , toutes  d une  couleur  fort  vive  (69).  Cepen- 
dant , s'il  fe  trouve  au  Cap  des  chevaux  & des  ânes  qui  portent  toutes  ces  mar- 
ques, on  a peine  à s'imaginer  comment  ils  ont  pû  demeurer  inconnus  à Kolben. 

La  Figure  qu’il  en  adonnée  cft  fort  differente  de  celle  qu'on  voit  dans  Ta- 
chard  (70)  , où  l'animal  eft  nommé  zembra  dans  la  Planche.  Kolben  dit  à la 
vérité  qu’il  fc  trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap  ; mais  il  allure  qu'il  n’y  en 
a point  un  feul  dans  les  Colonies  , parce  qu'ils  n'ont  été  découverts  qu’après 
l’arrivée  de  la  race  de  Perle  (71).  Comme  il  n’en  donne  aucune  deferip- 
tion  , il  cft  difficile  de  juger  li  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachatd  a 
décrits. 

Le  chevreuil  & le  cerf  du  Cap  font  peu  différons  de  ceux  de  l’Europe.  Seu- 
lement les  cornes  du  cerf  font  fans  branches , & leur  longueur  n'eft  qu’en- 
viron  d'un  pied.  Elles  s’élevenc  en  forme  fpirale  dans  la  moitié  de  leur 
étendue. 

On  voit  ici  différentes  efpcces  de  chèvres.  Les  chèvres  privées  reffemblent 
beaucoup  aux  nôtres , mais  font  moins  eroffes.  La  chèvre  bleue  eft  auflî  grande 
que  nos  cerfs.  Son  poil  eft  d'un  fort  beau  bleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  lon- 
gueur ; mais  en  s’élevant  elles  forment  divers  anneaux  curieux  julqu’aflêz  près 
de  leur  pointe.  Sa  chair  eft  de  bon  goût.  L’ Auteur  regrette  que  ces  animaux 
foient  en  petit  nombre  au  Cap , quoiqu’ils  foient  moins  rares  plus  loin  dans 
les  terres.  La  chèvre  mouchetée , qui  eft  plus  groffe  que  la  première , fré- 
quente les  Colonies  en  troupes  déplus  de  mille.  Ses  taches  font  blanches, 
touffes  & brunes.  On  trouve  à fa  chair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes 
font  entrelaffées  vers  le  milieu  de  leur  hauteur , & n’ont  pas  moins  d'un  pied 
de  long.  Les  jeunes  s'apprivoifent  allez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  ; mais 
leur  chair  n’eft  pas  de  fi  bon  goût. 

Kolben  parle  d’une  autre  efpece  de  chèvre , qui  lui  a paru  fort  remarqua-  Me  efpwes 
ble  (7a)  parla  beauté  de  fa  taille  & de  fes  couleurs,  mais  qui  n’a  pas  de  nom. 

Elle  eft  de  la  hauteur  d’un  grand  cerf.  Son  poil  eft  grisâtre , avec  de  petites 
taches  rouges  ; excepté  fous  le  ventre , qui  cft  prefque  blanc.  Depuis  le  front 
jufqu' a la  gueule , il  lui  régné  , au  long  du  dos , une  raie  blanche  , croifée 
par  trois  autres  raies  parallèles  & de  la  même  couleur,  qui  lui  entourent  le 
ventre  à d’égales  diftances.  Les  cornes  du  mâle  ont  trois  pieds  de  long,  &les 

? ointes  deux  féparément.  La  femelle  eft  fans  cornes.  On  préféré  la  chair  de 
un  & de  l’autre  à la  venaifon.  La  Chivn-plongtantt  rcflemble  aux  chèvres 
privées  par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom  de  la  maniéré  donc  elle  s'accroupit 
dans  l’herbe , lorfqu’elle  apperçoit  quelqu’objet  qui  l'épouvante , avec  la  pré- 
caution de  jetter  de  te  ms  en  tems  quelques  regards  , jufqu'à  ce  quelle  fe 
juge  hors  de  danger.  On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher , qui  n’eft  pas 
plus  grande  que  nos  cabris  de  l’Europe , mais  qui  nuit  beaucoup  aux  vignes. 

Les  contrées  de  J uida , de  Congo  & d'autres  Pays  voifins  du  Cap , produifenc 


Oiér:« 

pantei. 


(«»)  Voyage  do  Pere  Tachard  à Siam  , 

p.<>. 

(70)  Voyez  la  Figure. 


(71)  Kolben  , ubi  fmp.  p.  118. 
(71)  Voyez  la  figure.  — 
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L Kolhin.  unc  autre  forte  de  chèvre , dont  les  cornes  reffemblenc  à celles  du  dai«r , mais 
171  4.  qui  n’eft  jamais  plus  grande  qu’un  lièvre  (7  $). 

Histoire  Les  porcs  font  ici  de  quatre  efpeces , donc  ‘les  deux  premières  font  privées 
Naturelle  & ne  demandent  point  de  defeription.  Elles  ont  été  apportées  au  Cap,  de 
r"jnc"c|P’ccj  l’Europe  & de  J ava.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  & fe  nomment^'  Porcs- 
i-,  [lo.-j,  fauvages  Si  Porcs-Je-urrt.  Les  premiers  font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap , 
parce  qu’il  y a peu  de  bois  pour  leur  fervir  d'alliés.  Le  porc-de-cerre , fans  être 
fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme , eft  de  couleur  rouffe  Si  n’a  point  de 
dents.  Il  fe  nourrit  particuliérement  de  fourmies , en  étendant  près  de  leurs 
retraites  une  langue  tort  longue  & fort  pointue  pour  les  prendre.  Il  fe  loge  , 
comme  le  blcreau , dans  des  trous.  Sa  chair  eft  bonne.  On  le  tue  d’un  feul  pe- 
tit coup  fur  la  tête. 

jRxt-ljn.  Le  porc-épi  n’eft  pas  rare  au  Cap.  Ily  eft  haut  de  deux  pieds,  fer  trois  de 
longueur.  Ses  plus  longues  pointes , qui  font  celles  de  derrière  , font  d’envi- 
ron fix  pouces.  Il  les  «üarde  de  près  contre  ceux  qui  le  pourfuivenr  ; & leurs 
bleflures  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  & d’inflammation.  lia 
la  tete  Si  les  pieds  du  lièvre.  Sa  chair  eft  bonne,  après  avoir  été  fumée  un 
jour  ou  deux.  La  carcaife  , vuidée  de  fes  inteftins  > péfe  environ  vingt  li- 
vres (74). 


siuite»  do  Cap.  Les  linges  font  ici  en  fort  grand  nombre , n’ont  pas  de  différence  rcmar- 
Manitre  dom  qtiable  d’avec  ceux  des  autres  contrées  de  l’Afrique.  Comme  leur  paillon  eft 
îi> fuient  Uajar-  extrjme  pOUr  ics  fruits , ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  & aux  jardins, 
avec  des  précautions  admirables  pour  leur  sûreté.  Tandis  qu’une  partie  de  leur 
troupe  pille  un  jardin , les  autres  le  rangent  en  ligne  jufqu’au  lieu  de  leur  re- 
traite dans  les  montagnes.  A mefure  que  les  premiers  cueillent  le  fruit,  ils 
l’apportent  à celui  qui  fait  la  tête  de  la  ligne , des  mains  duquel  il  palfe  au  fui- 
vanr,  & de  celui-ci  aux  autres,  demain  en  main  jufqu’au  premier.  Cette 
exécution  fe  fait  avec  un  profond  filcncc.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s’apperçoi- 
vent  de  quelque  danger , ils  pouffent  un  cri , qui  lert  de  lignai  à toute  la  trou- 
pe. Alors  ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  vieux  , & leur  retraite  eft  un  fpeéfade  fort  réjoui  (Tant.  On  fuppofe  que  la 
négligence  de  leurs  fentincllcs  ne  demeure  pas  fans  punition  ; car  lorfqu’il  y 
en  a quelqu’un  de  pris  ou  de  tué , on  entend  beaucoup  de  bruit  entr’eux  dans 
leur  retour,  & quelquefois  on  en  trouve  plusieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
min. Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d’en  apprivoifer  de 
petits , qui  leur  rendent  de  fort  bons  fetvices  , & qui  veillent  aux  interets  de  , 
leur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  chiens. 

Les  chats  de  montagne , au  Cap , relfemblent  à ceux  de  l’Europe  , au  Ai-bien 
que  les  taupes , les  rats,  les  chats  domeftiques,  les  lièvres  & les  lapins.  L’Iflè 
de  Taxai  onJOaxtn , près  de  la  Baye  de  Saldanne,  produit  un  fi  grand  nombre 
de  lapins  qu’elle  en  porte  aufli  le  nom. 

SoariKTlnde,  La  founs-d’Inde  , ou  le  rar-d’eau  d’Egypte , eft  ici  de  la  gtolfeurd’un  chat. 

Son  poil  eft  long  & roide,  tacheté  & rayé  de  blanc  & de  jaune.  Cet  animal 


(75)  Nous  les  avons  nommés,  au  Tome  , faire  des  fouloirs  de  pipe. 

III.  daims  ou  cerfs,  d'après  d'autres  Auteurs.  (74)  Kolben , Vol.  I.  p.  114.  Jt  fuir. 
On  orne  leurs  pieds  d’or  ou  d'argent , pour  en 
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fe  nourrit , comme  le  furet , de  ferpens  6c  d’oifeaux.  II  fucce  auflî  des  œufs. 
La  fouris  à fonnette  cil  plus  groITe  que  nos  écuieuils.  Sa  tete  a la  forme  de 
celle  d'un  ours.  Elle  a le  poil  du  dos  couleur  de  foie , & noirâtre  des  deux  cô- 
tés. Sa  queue  faic  un  bruit , donc  elle  tire  l’on  nom.  Elle  fe  nourrir  de  noix 
& de  glands.  Sa  retraite  ordinaire  cft  fur  les  arbres.  On  vante  beaucoup  fa 
légèreté. 

L’hermine  cft  commune  au  Cap.  On  y voit  aullî  beaucoup  de  Jackals.  C’cft 
le  nom  que  les  Européens  donnent  à l’animal  que  les  Hottentots  nomment 
Tanli  ou  Kcnli  , Sc  qui  a beaucoup  de  rclTemblance  avec  le  renard  de 
l’Europe. 

Entre  les  chats  fauvages  H s’en  trouve  de  tout-à-fait  bleus  , Se  d’autres  qui 
ont  au  long  du  dos  une  taie  rouge  fort  luifante.  Une  autre  efpece , qui  cft  la 
plus  grande , a le  corps  moucheté  comme  le  tigre  , & ne  fort  guéres  des  brof- 
fâilles  Sc  des  haies  , d’où  elle  a tiré  le  nom  de  Chais  de  btùffori.  On  nomme 
une  autre  Ibrtc  Chats-civettes , parce  qu’il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de 
mule.  Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap  Sc  s’y  vendent  fort 
bien.  On  n’y  connoiffoit  point  de  rats  avant  l’arrivée  des  Européens  (75). 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire,  que  les  Hollandois  ont 
nommée  Stinkinpfcm  , c’eft-à-dire  , Boîte-puante  , parce  quelle  jette  une 
odeur  infupportable  lorfqu’elle  cil  pourfuivie.  Sa  forme  cft  celle  de  l’écureuil  ; 
mais  elle  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  médiocre.  Il  n'y  a point  d’homme  ni 
de  bête  qui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  excellive  puanteur , Sc  qui 
ne  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine.  Dans  l’intervalle  la  Bocce- 
puante  s'éloigne  par  la  fuite.  Si  l’on  recommence  à la  pourfuivre,  elle  lâche 
une  fécondé  dofe,  6c  continue  de  fe  détendre  par  cette  voie  jufqu’à  ce  qu'el- 
le fe  trouve  en  sûreté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer , fa  carcaffe  con- 
ferve  Sc  communique  une  fi  horrible  odeur , qu’il  eft  impoflible  d’y  porter  la  ■ 
main  (76). 

f.  I I !.. 
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Stinh*hirgfert» 
ou  Boctc-pc;»*- 


Reptiles  > Infectes , O if  aux  de  terre  & de  mer.  • 

LE  climat  Sc  le  terroir  du  Cap  produifsnt  un  grand,  nombre  de  ferpens  de  tfplc  iaCtpt' 
quantité  d’efpeces  différentes.  L’afpic  y eft  couleur  de  cendre  Sc  racheté  Sld‘"-nrtRK‘- 
de  rouge  Sc  de  jaune.  Il  a la  tête  Sc  le  col  larges , les  yeux  plats  Sc  fort  en- 
foncés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  lagroffcut  d'une 
noifette.  On  trouve  au  Cap  desafpics  longs  de  pluiieurs  aunes. 

L'Œil , ou  l 'Elanceur , a reçu  ce  double  nom  de  la  multitude  de  fâches  Ori): 
blanches,  dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée,  qui  ont  l'apparence  d’autant 
d’yeux;  Sc  de  la  lcgcretc  avec  laquelle  il  s’élance , pour  fuir  ou  pour  attaquer 
ce  qui  le  blcffc. 

V Arbre  , cft  ainfi  nommée  de  fa  refferablancc  avec  les  branches  des  arbres , L'Aiir*. 
autour  defquclles  il  s’cnvclope.  Il  eft  peu  tacheté.  Sa  longueur  eft  d’environ 
deux  aunes,  mais  il  n’a  pas  plus  de  trois  quarts  de  pouce  d épaiflêur.  On  pré- 
tend que  la  graiffe  de  ce  reptile,  meléedans  une  chandelle  avec  dufuif,  fait 

<?f)  Voyage  SeKoIbcn,  Vol.  I.  p.  ny.  (7  6)  Le  même,  itid.  p.iu. 

te  Buvantes. 
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paraître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  L ' Anvoyc-aveugle  eft  un  ferpenr  cou» 
vert  d’écailles  noires,  marquetées  de  brun  , de  rouge  & de  blanc  (77).  Sa 
morfurc  n’eft  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dipfas  ou  X I njlammatcur , eft  long  de  trois  quarts-d’aune.  Il  a le  dos 
noir  & le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême  dans  fes  attaques  , & fes  morfu- 
fures  très-dangereul’es.  Elles  caufent  une  foif  cruelle.  Un  homme  du  Cap 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  ferpens  , lia  immédiate» 
ment  fa  jarretière  au-deflus  du  genou  , pour  empêcher  que  le  poifon  ne  ga- 
gnât les  parties  fupetieurcs.  Il  le  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voifin , qu'il 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à boire.  Mais  le  Serrurier,  apprenant  fon 
infortune , lui  confeilla  de  fe  priver  de  ce  foulagement  & de  fc  faire  ouvrir  la 
jambe,  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  fit  fortir  une  humeur 
aqueufe  6c  jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble, & lui  fit  promettre  de  s'abftemr  de  boire  l’clpace  d'un  quart-d'heure.  Au 
bout  de  ce  terme  , fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  & 1 humeur  parut  fe  raffem- 
bler.  L'Opérateur  leva  l’emplâtre,  pour  ouvrir  un  palfage  à l’air,  nétoyala 
plaie  & la  recouvrit  du  meme  appareil.  Il  délia  aufli  le  bandage  qui  étoit  au- 
deflus  du  genouil , & le  Malade  fut  bien-tôt  rétabli. 

Le  fcrpent-chevelu  fe  trouve  aufii  dans  les  Pays  du  Cap  (78).  Les  Portugais 
l'appellent  Cabra  de  Capello  , â caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d’une 
aune  , & fa  grolTcur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plus 
malignes  à Ion  poifon.  Le  feul  remède  eft  d’appliquer  immédiatement,  fur  la 
bleflure  , la  pierre  (79)  de  ferpent , qui  eft  allez  commune  au  Cap.  C’cft  une 
compofition  artificielle  des  Bramines  Indiens , qui  s'en  réfervent  le  fecrct  (80). 
Elle  a la  forme  d’une  fève.  Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre , & d’un  bleu- 
célefte  dans  fes  autres  parties.  Aufli-tôt  qu’elle  eft  appliquée  , elle  s’attache  à 
la  plaie , fans  bandage  & fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu’elle  en 
peut  contenir  , & fur  le  champ  elle  tombe  d’elle-mcme.  On  la  trempe  alors 
dans  du  lait,  quelle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuite  â 
l'appliquer,  julqu’à  ce  que  cédant  de  s’attacher  , on  conclut  qu’il  ne  refte  plu» 
de  poifon.  Kolben  en  vit  faire  l’expérience  avec  fuccès , fur  un  enfanr. 

Les  ftrpcns-domcjliqius  font  extrêmement  communs  au  Cap  ; mais  leur  mor- 
fureeft  fans  danger  (81),  comme  celle  d'une  infinité  d’autres , dont  la  def- 
cription  n'auroit  rien  d'utile  ni  d'amufant. 

Tachard  & quantité  d’Européens  du  Cap  , prétendent  qu’il  s’y  trouve  de» 
ferpens-cornus.  Mais  Kolben  n’en  vit  aucun,  & ne  put  fe  procurer  d'infor- 
mations raifonnables  fur  leur  forme  & leur  narure  ( 8 a).  Celui  dont  on  voir 
ici  la  repréfentation  dans  nos  Figures,  n’a  voit  point  été  pris  au  Cap.  Il  s’y 
trouvoir , dans  le  cabinet  d'un  Médecin.  Sa  forme  & fes  oimenfions  étoiene 


(77)  Voyez  la  Figure. 

f7&)  Voyez  la  Figure. 

(79)  Il  y a un  ferpent  de  ce  nom  , & Kol- 
ben en  tua  plufteurs  \ mais  il  ne  trouva  point 
dans  leur  tete  la  pierre  qu’on  y luppofe. 

(80)  Quelques-uns  prétendent  que  c’cft  une 
eompofaion  de  di vertes  parties  du  Snpent- 
firrrr  , telles  que  quelques  endroits  de  fa  tete , 
fes  dcQts , fon  eviur  & fon  foye  , raclées  avec 


des  herbes  médicinales  & du  bois  de  ferpenr. 
Mais  Kolben  n’a  connu  perfonne  qui  eût 
éprouvé  cetre  recette. 

(81)  Il  femble  que  c’cft  le  meme  qui  eft 
adoré  à Juida. 

(81)  Kolben  ne  dit  pas  d'où  la  figure  quU 
en  donne  eft  tirée.  Ainfi  Tachard , qui  nous 
l’apprend , eft  ici  le  plus  exact. 
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les  memes  qu'on  voit  ici.  On  l'auroit  crû  d'ivoire  poli.  Erafmt  Francifci  rap- 
porte dans  fon  Bouquet  dts  fleurs  d Amérique , qu’on  trouve  autour  du  Mexi- 
que des  ferpens-cornusde  vingt  pieds  de  long&de  la  groffeur  d’un  homme. 
Ils  y portent  le  nom  de  Makakoath , c’cft-à-dire , de  ferpent-cerf,  parce  qu’en 
effet  ils  ont  la  tête  d’un  cerf  ; mais  leurs  cornes  ne  patoiffent  que  lorfqu'ils 
commencent  à vieillir  (S)). 

On  peut  diftinguer  les  infectes  du  Cap  en  trois  clafTes  : les  infectes  de  mer , 
de  rivière  8c  de  terre.  Ceux  de  la  première  clarté  font  en  fort  grand  nombre. 
La  mouche  de  mer  efl  de  la  grandeur  8c  de  la  forme  de  YEcrtveuou  (84)  che- 
vrette. Elle  s’attache  aux  poiflons  & les  tourmente  beaucoup  avec  fon  éguil- 
lon  ; comme  le  poux  de  mer , qui  reflêmble  beaucoup  à la  mouche  de  cheval , 
leur  fait  la  guerre  par  fes  morlures.  Ce  poux-marin  dl  couvert  d’une  écaille 
fort  dure  8c  muni  d’un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  mer 
qui  ne  font  pas  moins  cutieux.  Kolben  en  vante  un  qui  n’a  qu'environ  fix 
pouces  de  long  8c  un  pouce  d’épaiffeut , mais  dont  la  tête  , le  col  8c  la 
poitrine  reiïemblent  exactement  aux  mêmes  parties  du  cheval  ; ce  qui  de- 
vrait, dit-il,  lui  faire  donner  le  nom  de  cheval-marin  (85).  La  partie  infé- 
rieure du  corps  eft  courbée  8c  fe  termine  en  pointe.  Au-dcllus  du  col , le  corps 
s’applatit  8c  paraît  armé  de  côtes.  Le  dos  effc  jaune  & le  ventre  blanchâtre. 
L'Auteur  en  avoir  raflemblé  plufieurs , mais  ils  avoient  été  trouvés  morts  fur  le 
rivage.  On  voit , dans  les  rivières , des  fangfues  & des  ferpens-d’eau , comme 
ceux  de  l'Europe , d’environ  fix  pouces  delongueur  ; mais  on  n’y  trouve  point 
de  rats  d'eau. 

Parmi  les  infectes  de  terre , les  fourmies  font  en  fort  grand  nombre  & de 
plufieurs  efpeces.  Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers  ■,  mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 
ne  manquent  point  au  Cap.  Cependant  comme  les  Européens  reçoivent  à bon 
marché  , des  Hottentots , le  miel  de  rocher  , qui  eft  d'une  odeur  plus  douce 
que  celui  des  ruches , ils  aiment  mieux  en  tirer  d’eux  que  de  le  devoir  à leur 
travail. 

Les  différentes  efpeces  de  mouches  font  innombrables.  On  en  diftingue  une 
verdâtre  , qui  eft  de  la  nature  des  Mouchts-cfpagnolcs  , ou  des  cantharides , 
& que  les  Chirurgiens  du  Cap  emploient  aux  mêmes  ufages.  En  général , les 
puces  8c  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
fléaux  du  Pays.  Les  puces  & le  vent  achèvent  le  nombre  ; mais  le  dernier  dé- 
livre toujours  les  Habirans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre  , ou  cette  efpecc  de  fauterelles  qu’on  nomme  cigales  , 
font  de  deux  efpeces , & toutes  deux  fort  petites.  L'une  a le  dos  brun  , les  ailes 
vertes , le  ventre  argenté  de  les  jambes  couleur  de  cendre.  L’autre  a la  tête 
rouge , les  ailes  brun-rouge , le  dos  cendré , le  ventre  argenté  8c  les  jambes 
rouges.  Elles  caufcnt  toutes  beaucoup  de  défordre  dans  les  jardins  ’,  mais  en 
arrolant  leurs  retraites  d’eau  de  tabac,  on  les  chaffe  facilement. 

Le  Cap  a plufieurs  fortes  de  cerf-volans.  La  principale  eft  celle  qu’on  nom- 
me Ccrf-volans  d'or , parce  qu’ils  ont  en  effet  la  tête  & les  ailes  d’une  vérita- 

(8j)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  161.  les  Normands , Cmeuti. 
te  fuivantes.  (8j  ) ïrazier  l'appelle  aaflî  Cktv*!  m/trin. 

(84)  Les  Anglois  les  nomment  Shnmfi , Sc 
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1 koLiuN.  ble  courut  d'or.  Le  dos  & le  ventre  font  verds , mouchetés  de  rouge  8c  de 

I7,5,  blanc;  les  jambes  grifes.  Ils  ont  deux  ailes  8c  autant  de  cornes.  Les  personnes 

Histoike  ou  les  lieux  fur  lefquels  cet  animal  fe  repole,  font  regardes  des  Hottentots  avec 
Natureili  vénération.  > 

nu  Cap.  Quoique  ces  Barbares  fuient  mangés  de  poux  , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué, les  Européens  au  contraire  ne  (ont  pas  plutôt  arrivés  au  Cap,  qu’ils  fc 
•Puiuifw.  trouvent  délivres  de  cette  vermine.  D'un  autre  côté  ils  font  fort  tourmentés 
des  punailés  ; 8c  leur  unique  rellource  pour  s’en  défendre  , eft  de  peindre  â 
Pjfüuws.che-  l'huile  le  bois  de  leurs  lits  8c  de  leurs  fenêtres  , en  y mêlant  du  mercure.  Les 
mikj,  limaçon».  p3p^| [0ns  , 8c  les  chenilles  qui  les  produifent , font  ici  fort  variés  dans  leurs 
efpeces.  Les  limaçons  rcircmblcnt  aux  nôtres, 
trayions.  Les  feorpions  du  Cap  font  aulli  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eft  d'environ  trois  pouces  ; leur  couleur, 
un.  verd-fombre , tacheté  de  noir.  Ils  rellcmblcnt  beaucoup  , par  la  forme  , à 
l'ccré  ville  de  terre  ; excepté  du  côté  de  la  queue  , qu'ils  ont  plus  longue  8c  plus 
étroite. 

AnitnCc.  On  trouve  au  Cap  une  forte  d’araignée  noire  , de  lagrolTeur  d'un  pois , dont 
ji^nc,  gutpn.  1“  motlurc  eft  fatale  lorfque  l’antidote  eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
£bnt  beaucoup  aux  habits  dans  coures  les  Colonies  du  Cap  8c  demandent 
des  foins  continuels.  Les  guêpes  font  aulE  fore  incommodes  dans  la  belle 
faifon  (86). 

Miücpttta.  La  morfure  d’un  millepede  du  Cap  eft  aufli  mortelle  que  celle  du  feorpion. 

Les  vignes  font  empeftées  d'une  forte  de  petits  millepedes  , que  les  Habitant 
nomment  Suggards,  8c  qui  font  fort  difficiles  à trouver  .parce  qu’ils  fc  ren- 
ferment dans  une  forte  de  coquilles  ou  d'cnvelopes  qui  reffemblent  à la  feuil- 
le de  vigne  Récrie.  Le  bled  n’a  pas  moins  à fouffrir  des  charanfons.  Les  cra- 
pauds font  fort  rares  (87)  au  Cap  , 8c  les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 
des  grenouilles  (88). 

t foi*  forte»  Les  Pays  du  Cap  produifent  trois  fortes  d’aigles , mais  peu  différentes  de 
4'ut:cs.  celles  de  l'Europe.  Les  unes , qui  font  de  la  grolfcur  d'une  oye , ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Dung-hrd , parce  qu'elles  arrachent  les  entrailles  des 
bê-tes  pour  s’en  nourrir.  Elles  fe  ralurmblcnt  quelquefois  jufqu’à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  elpecc  , qu’on  appelle  Aquila-Anatana , c’eft-à-dire  , 
aigle  aux  canards , a tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  la  nour- 
riture. Latroihénic  lortc  enlevé  des  tortues  , & les  laillenc  tomber  fur  les 
rochers  pour  en  bnfer  lccaille  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  à'0£î~ 
fiagt. 

te  fbmînjudu  Le  Fiamlngo  eft  un  desoifeaux  les  plus  diftingués  du  Cap  (89).  Il  eft  plus 
f’-V1  gros  que  le  cygne  , avec  le  col  plus  long.  Sa  tête  8c  fon  col  font  aulli  blancs 

que  la  nége.  Il  a la  mâchoire  d'enhaut  crochue  Sc  beaucoup  plus  longue  que 
celle  d'enbas  ; mais  celle  ci  eft  plus  épaifte  8c plus  creufe.  Ce  creux  eft  rempli 
par  la  langue , qui  eft  fort  grolle  8c  fort  graile.  Son  bec  eft  armé  de  petites 
dents  pointues  , dont  la  pointe  eft  noire  8c  le  refte  d’un  bleu-foncé.  Les  plu- 

($<!)  Voyage  de  Kolbcn , Vol.  I.  p.  70.  & (88)  Kolbcn  . ubi  fup.  p.  77.  & 184. 

Suivantes.  (89)  Ray  l'appelle  pLniccfunu.  Voyez 

<87)  Ten-Rliyne  fait  des  contes  ridicules  Willonghby  , p.  jio.  Table  <8. 
fit  les  crapauds  du  Cap. 
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tnes  inferieures  defes  ailes  font  noires  ; celles  d’enhaut,  couleur  de  feu  (90).  kolsin. 
Ses  jambes  font  orangées,  & plus  longues  du  double  que  celles  du  butor.  Ses  17M. 
pieds  reiremblcnt  à ceux  de  l’oie.  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans  Histoikx 
les  Pays  du  Cap.  Ils  patient  le  jour  près  des  lacs  & des  rivières.  Pendant  la  NATUBEtt* 
nuit,  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans  les  D0  A 
montagnes.  Leur  chair  eft  faine  & de  bon  goût.  On  allure  que  leur  langue 
a le  goût  de  la  mocle  (90). 

Le  Cap  a trois  fortes  d'oies  fauvages  : l’oie  de  montagne  , qui  eft  plus  groffes  Trait  fcttci 
que  nos  oies  privées,  & dont  la  tctc  & les  ailes  font  d’un  verd-luilant  : Voie  à doic!l-*u,'SlI‘ 
jabot , qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fon  jabor,  dont  le  peuple  fait  des 
bourfes  où  l’on  porte  jufqu’à  deux  livres  de  tabac;  Xait-d'tau  , qui  rellemble 
beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  crois  efpeces  eft  également  bonne.  Elles 
font  en  h grand  nombre  au  Cap  , que  les  Européens  fonc  peu  de  cas  des  oies 
privées  & n’en  élevent  prefque  point. 

LTn  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  eft  le  Knorcock  , ou  le  cocq-  itnorcoclc  «1 
knor,  dont  la  femelle  fe  nomme  Krtorhcn  , ou  poule-knor.  Ces  animaux  fer-  Knu,l‘“- 
vent  de  fentinelles  aux  autres  oifeaux , en  les  avertitfant  de  l’approche  d’un 
homme , par  un  cri  qui  retfemble  au  mot  Crac  & qu’ils  répetenc  fort  haus.  Leur 
grandeur  eft  celle  d'une  poule.  Ils  ont  le  bec  court  & noir,  comme  les  plumes 
de  leur  couronne  ; le  plumage  des  ailes  éc  du  corps  mêlé  de  rouge , de  blanc  8c 
de  cendre  ; les  jambes  jaunes.  Leurs  ailes  font  lï  petites  qu’ils  ne  peuvent  voler 
bien  loin.  Ils  fréquentent  les  lieux  folicaires , Sc  font  leurs  nids  dans  les  buif- 
fons.  Leur  ponte  eft  de  deux  œufs.  On  eftime  peu  leur  chair , quoiqu’elle  foie 
bonne.  Les  poules-d’eau  ne  font  pas  rares  an  Cap.  Mais  il  s'y  trouve  un  grand  PouiMdVm. 
nombre  de  faucons,  qui  fonda  guerre  à toutes  fortes  de  volaille.  Les  grues  8c  GmeiSc  cra- 
ies corbeaux  redemblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux  de  mer  font  également  cfti-  ’**“• 
més  pour  leur  chair  & leurs  plumes.  La  chair  des  grues , qui  font  en  fort  grand 
nombre  , eft  noire  8c  dure. 

On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  pélicans.  Ceux  du  Cap  font  plus  gros  NUcaïu. 
que  nos  plus  grandes  oies.  Ils  ont  le  meme  cou.  Leur  bec , qur  eft  large , long 
8c  droit , fe  termine  en  forme  de  cuilliere  (91).  Leurs  yeux  font  gros , & les 
plumes  de  leur  queue  longues  d’environ  fix  pouces.  Ils  fe  nourriftent  de  fer- 
pens  , de  crapauds  Ec  d'autres  animaux  venimeux.  De  là  vient  le  nom  de 
Mange-fcrpcrts , qu'ils  ont  reçu  des  Européens  & l’averfion  qu’on  a pour  leur 
chair  (pa). 

On  voit  au  Cap  un  oifeau  de  rivière  que  les  Habitans  nomment  Malagas.  Maljguk 
11  eft  de  la  grandeur  d’une  oie  ; mais  fon  bec  eft  plus  court  que  celui  du  ca- 
nard. Ses  dents  font  courtes  8c  pointues  ; fes  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc , de  noir  &c  de  gris  ; les  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  & plus 
proches  du  croupion  (9  f)  , ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  Il  fe 
nourrit  de  poifton  fie  plonge  fort  habilement. 

Les  Moncttes  ouïes  Goulus  de  mtr  (ont  en  fort  grand  nombre  auCap.Onen  voit  Ovuiuicaitr, 

(90)  Ccd  de -là  qu'il  tire  fon  nom  Je  fl*-  oifcanx  fort  différera , comme  on  le  peut  voir 
m'mgt,  Ainfi  c’eft  une  grande  erreur  des  Fran-  dans  les  Figures. 

<ois  d'en  avoir  fait  flamand.  (yt)  Kolben  , Vol.  II.  p.  1 jf.  & fuir. 

(91)  L'Aureur  paraît  ici  confondre  la Sp*.  f 9 ! ) C'cft  peut-être  le  Cormoran,  dccrir 

iule  avec  le  Pélican  , quoique  cc  foit  deux  par \Villougbby , p.  jiy. 
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de  vertes , de  noires  & de  grifes , dont  les  plumes  font  d’excellens  lits  aux  Ha- 
bitans.  Elles  reircmblcnc  aux  canards,  à 1 exception  du  bec,  qui  eft  pointu. 
Leurs  œufs  font  délicats. 

Le  Pengomn,  ou  le  Penguinen  (94),  auquel  on  a peut-être  donné  ce  nom 
parce  qu’il  eft  extrêmement  gras , eft  un  oileau  de  la  mer  du  Cap , à peu  près 
de  la  meme  grofïèur  que  le  précédent  ; mais  fes  ailes  font  couleur  de  cendre , 
& fes  ailes  II  courtes  qu'il  a peine  à voler.  Il  a le  bec  noir  fie  les  jambes  d'un 
vetd-pâle.  Ses  œufs  lont  fort  cftimés , mais  on  fait  peu  de  cas  de  fa  chair.  Il 
faic  fon  nid  fur  les  rochers. 

Le  paon  du  Cap  eft  tout-à-  fait  fcmblable  à celui  de  l'Europe.  Les  bécatlînes 
y font  en  fort  grande  abondance.  On  y rencontre  par-tout  des  autruches  (95). 
Elles s’apprivoifent  facilement , & la  Fortcrefle  du  Cap  en  eft  bien  fournie. 
Leurs  oeufs  font  une  fort  bonne  nourriture , & contiennent  autant  de  fubftance 
que  trente  œufs  de  poule.  Mais  lï  l'on  y touche  elles  abandonnent  leur  nid. 
Ôn  a crû  mal-à-propos , qu’aprés  avoir  pondu  leurs  œufs  dans  le  fable  elles  les 
laiflôient  couver  au  foleil , & qu’elles  ne  prenoient  aucun  foin  de  leurs  jeu- 
nes. L’Auteur  obferva  fouvent  qu’elles  les  couvent  en  fc  mettant  delfus , Sc 
que  leur  foin  pour  les  jeunes  dure  aulli  long-rems  qu'ils  ont  befoin  de  leur 
fccours.  Lorfque  l’autruche  s'apperçoic  quelle  ne  peur  échaper  au  challeur , 
elle  cache  fa  tctc  dans  le  premier  trou  qui  fe  préfenre,  & demeure  tranquille 
à toutes  fortes  de  rifques.  Koibcn  prie  louvenc  plailir  à leur  faire  avaller  des 
cailloux  & des  morceaux  de  fer , quelles  rendoient  dans  la  même  forme  Se 
fans  aucune  diminution  du  volume. 

On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  & les  nôtres. 
Kolben  allure  la  même  chofe  des  faucons , qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfencant  la  peinture  d’un  oifeau  de  leurefpecc,  un  homme  peuc 
s’approcher  afTcz  d’eux  pour  les  prendre  au  filet.  On  les  prend  auflî  avec  des 
lacets  de  crin  (96). 

Les  chouettes  ne  different  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L’abondance  des 
canards  fauvages  eft  extrême.  Les  uns  ont  la  tête  bleue  -,  d'autres  ■ couleur  de 
maron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec  , que  les  uns  ont  fort  large  & d’au- 
tres fort  étroit.  Les  canards  fauvages  font  plus  gros  au  Cap  qu’en  Europe. 

Lesefpcces  de  petits  oifeaux  font  fort  variées.  Les  martinets  jaunes  Si  les  al- 
loueras refTemblent  aux  nôtres.  On  voir  au  Cap  un  oifeau,  qui  pour  la  gran- 
deur , la  forme  3c  la  couleur , eft  tout-à-faic  fcmolable  au  coucou  de  l’Europe  , 
mais  qui  a tiré  le  nom  d 'Edolio  , de  fon  chant , dans  lequel  il  répété  diftin élé- 
ment ce  mot , d’un  ton  bas  Se  mélancolique.  Quantité  d’Européens  du  Pays 
font  perfuadés  que  l’ame  d’un  Patron  de  Barque , qui  prononçoic  fouvent  le 
meme  mot,  eft  paflee  dans  le  corps  de  cet  animal.  Le  Verdier,  ou  le  Chio- 
ns, eft  ici  fort  commun.  On  y voit  un  oifeau  (îngulier,  nommé  l’Oifeau- 
bleu  , qui  eft  de  la  grolfeur  de  nos  étourneaux.  Les  piumes  de  fon  cou  fie  de  ics 

(94)  L'Iflc  Robcn  fut  nommée  d’abord  Iflc  filcncc de  Kolben  fur  ces  animaux  , doit  faire 
des  Pcngouins  , du  grand  nombre  de  ces  ani-  croire  que  le  Cap  n‘en  a point.  D'ailleurs  apres 
maux  qui  s’y  trouve.  avoir  di:  en  Latin  , rubicundi  tÿ  cinerei  pbm- 

(91)  On  a déjà  vu  lent  defeription  dans  Ji*ni  , Tcn-Rhyne  traduit  mal-à-propos  des 
i'Hiftoirc  Naturelle  du  Tome  III.  perdrix  grifes  6c  rouges* 

(96)  Tcn-Rliync  parle  dejerdrix  -,  mais  le 
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cuiffcs,  font  d’un  bleu  cclcfte.  Celles  du  dos  & des  ailes  font  plus  (ombres- 
Son  bec  > qui  a trois  ou  quatre  pouces  de  long  , e(l  pointu , & fa  mâchoire  in- 
ferieure d'un  rouge  fonce.  On  eftime  beaucoup  fa  chair. 

Les  merles  font  de  trois  fortes  : l’une  à bec  jaune  Sc  fcmblable  aux  nôtres 
par  le  plumage  ; la  fécondé  , d’un  plumage  brun , & la  troifiéme  d'un  pluma- 
ge rougeâtre.  Les  hochequeues  ou  les  bergeronettes  du  Cap  font  plus  grolfcs 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre , & d'autres  ont  le  pluma- 
ge jaunâtre. 

Entre  plusieurs  fortes  de  chardonnerets , Kolben  en  diftingue  un  qui  eft  par- 
ticulier au  Cap , ôcquin’eft  pas  plus  gros  que  le  pinfon.  Enhyvcrfon  plumaT 
ge  eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fc  renouvelle  en  Eté.  La  tète,  le  ventre,  les 
ailes  & la  queue  deviennent  noirs  ; le  col  & le  dos  d’un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court  , jaune  & pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton  , & ledivife  en 
deux  appartemens , avec  une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  dédits  & la  femelle 
deffous. 

Leschauve-fouris  relTemblent  aux  nôtres.  Il  y a beaucoup  de  variété  dans 
l'efpece  des  mefanges , fur-tout  pour  les  couleurs ; & leur  ramage  eft  agréable. 
Le  pivoine  , qu’on  appelle  aum  Suceur  de  miel , ne  vit  que  de  mouches , d’a- 
beilles Si  de  miel  (97).  Son  bec  eft  long,  droit  & rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
fes  ailes  Sc  fa  queue  noire.  Le  Longue-langue  eft  un  otfeau  plus  gros  que  le 
chardonneret.  Il  a le  ventre  jaune  & le  refte  du  corps  racheté.  Sa  langue  eft 
longue  & de  la  dureté  du  fer , pointue  comme  une  aiguille  Sc  capable  de  bief- 
fer  ceux  qui  y portent  la  main. 

Les  oiieaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre , 8c  ne  different  des 
nôtres  que  par  la  couleur.  Ils  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  auflt , dans 
les  Pays  du  Cap , le  Serin  , 1 '(Rgithus  , \'Upupa  ou  la  huppe  , le  piver  , 
l’étourneau , &c.  tous  femblables  à ceux  de  l’Europe.  Les  pigeons  fauvages 
ne  different  aulli  des  nôtres  que  par  la  beauté  & la  variété  de  leurs  couleurs  j 
comme  les  hirondelles  , qu’on  voit  ici  pendant  toute  l'année  , mais  en  fort 
grand  nombre  pendant  l'hiver.  Les  moineaux , les  grives , les  cailles  , les 
choucas , relTemblent  aux  nôtres. 

L’abondance  des  oifeaux  privés , tels  que  les  cocqs , les  poules , les  chapons 
& les  cocqs-d’Inde , les  rend  rci  moins  chers  que  la  viande  de  boucherie.  Us  font 
femblables  à ceux  de  l’Europe  (98}. 

S.  IV. 

Poijfons  de  mer. 

LA  variété  répond  à l’abondance  dans  lcspoifTons  de  la  Mer  du  Cap.  On  y 
diftingue  le  Souffleur , qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu’il  a de  fouffler  au- 
deftus  de  lui  en  forme  circulaire.  C’cft  un  poiûbn  uni  Sc  fans  écailles , qui  a le 
dos  d'un  jaune-foncé  & comme  tranfparent , le  ventre  blanc  , la  gueule  pe- 
tite , mais  armée  de  quatre  greffes  dents.  Sa  chair  eft  venimeufe.  Un  Matelot 
téméraire , qui  eut  la  hardieffe  d’en  manger  pendant  que  Kolben  étoit  au 
Cap  (99) , paya  fa  folie  par  fa  mort. 

(97)  Voyez  ta  Figure.  & fuivantes. 

(91)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  tja.  (99)  Le  même , Vol.  II.  p.  ts*. 
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Le  Bcnntt  ou  le  Benoît , eft  un  autre  poifton  du  Cap , de  la  longueur  & £s 
l’épaiffèur  du  bras  , pefant  entre lïx  Sc  huit  livres.  On  vante  fa  beauté.*  Il  eft 
revêtu  de  grandes  écailles , d’un  pourpre  luifant , avec  des  raies  couleur  d’or. 
Ses  yeux  8c  U queue  font  rouges  ; (es  nageoires  jaunes.  Lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  les  écailles  , tout  l’éclat  de  la  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  là  peau.  Sa 
chair  eft  cramoifie , & cette  couleur  lui  refte  après  avoir  bouilli  à l’eau.  Elle 
eft  divifée  en  parties , par  des  membranes  i fcchc , mais  facile  à digeret  Si 
d'un  goût  fort  agréable. 

Le  Poijjon-brun  eft  de  la  grofteur  d’un  boeuf  & n’a  pas  moins  de  quinze  ou 
feue  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un  gris-foncé.  U fait  continuellement  la 
guerre  au  poidon-volant.  Ondiftingueau  Cap  plufeurs  clpecesde  Cabliaux. 
Les  plus  communs  font  couleur  de  cendre  , longs  de  deux  ou  trois  pieds , avec 
de  grandes  écailles  Si  des  nageoires  fort  dures.  Leur  chair  eft  tendre  & délicats 
dans  fa  fraîcheur  ; mais  loilqu’cLlc  eft  talée  on  en  fait  la  nourriture  des  Ef- 
claves. 

Il  y a plufeurs  fortes  de  dauphins.  La  fubtilité  de  leur  odorat  & leur  vîteffe 
à pourfutvre  leur  proie,  peuvent  les  faire  nommer  les  rois  des  poillons.  Lu 
dauphin  du  Cap  a la  gueule  grande , & munie  d’un  bec  qui  reffemblc  à celui 
de  l'oie.  Sa  peau  eft  douce  & fans  écailles.  Ses  dents  fonc  petites,  mais  dures 
& pointues  ; fa  langue  longue  Si  charnue.  11  a près  de  chaque  œil  une  pecite 
ouverture.  La  couleur  de  fon  dos  eft  noire , & Ion  ventre  blanc  Sa  longueur 
eft  de  cinq  ou  lîx  pieds.  Après  avoir  été  falée  quelques  jours,  fa  chair  eft  un 
fort  bon  aiimenr.  Le  poifton  que  les  Portugais  ont  nommé  DoraJos  , ou  do- 
rade , à caufe  de  la  couleur  d’or  dont  il  eft  revêtu  , Si  que  les  Nègres  appellent 
Waraku-Pimpt , eft  une  autre  efpece  de  dauphin.  Il  a la  chair  plus  délicate 
que  le  dauphin  , auquel  d’ailleurs  il  reftemble  parfaitement. 

On  prend.,  dans  la  Baye  de  la  Table  , un  poifton  que  les  Hollandois  nom- 
ment Èlft , long  d’environ  trois-quarts  d’aune , écaillé  comme  le  harang , à 
l'exception  de  la  couleur  des  écailles,  qui  eft  jaune.  Il  a le  dos  noirâtre  , le 
ventre  blanc,  tacheté  de  noir  Si  divifé  dans  f*  longueur  par  une  raie  noire. 
Sa  chair  eft  féche  , remplie  d’art  êtes , & demande  une  bonne  (auce.  Dans  plti- 
fieurs  Pays  on  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  œufs  ( 1 ). 

Le  Poïffon-valant  le  fait  toujours  voir  fur  les  grandes  baffes , & vole  qucl- 

Suefois  en  troupes  de  plufteurs  centaines.  La  différence  de  fes  efpcces  n’eft  que 
ans  leur  couleur , Si  dans  le  nombre  Si  la  forme  de  leurs  ailes.  Les  uns 
n’en  ont  que  deux  grandes , Si  d’autres  deux  grandes  & deux  petites.  D'autres 
encore  ont  quatre  ailes  longues  Si  étroites,  de  la  même dimenfion.  Kolben 
ayant  examiné  foigneufemenr  toutes  ces  fortes  d’aîles , les  trouva  femblables 
à celles  des  chauve-fouris.  Leur  cbair  eft  une  nourriture  excellence  ; mais  on 
n’en  voir  jamais  hors  des  Tropiques. 

Le  Poijfon-tT  or  du  Cap  a tiré  ce  nom  d’un  cercle  de  cetre  couleur  qu’il  a au- 
tour de  l'œil , Si  d'une  raie  d’or  qui  s’étend  de  fa  tête  à fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d’un  pied  Si  demi , 8e  fa  pefanteur  d’une  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  eft  un  mélange  de  blanc  Si  de  rouge.  Il  eft  d’un  goût  délicat.  On  ne  voie 
jamais  le  poifton  d’or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au mois  d’Aaûi  » 
qu'il  paroît  fur  les  baffes. 

( 1 ) Voyage  4c  Kolben , Vol.  II.  p.  L8C.  8c  Gûvamcs. 
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Lès  harangs  y font  en  abondance  & ne  different  point  des  nôtres.  Mais  on 
n’a  point  encore  trouvé,  parmi  les  Européens  du  Cap,  le  moyen  de  les  con- 
ferver,  quoiqu’on  en  put  tirer  d’autant  plus  d’avantage,  que  les  hatangs 
qu'on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d’atu- 
vcrauCap. 

On  trouve  dans  les  mers  du  Cap  deux  foires  de  requins , que  Tes  Européens 
du  Pays  appellent  Hayes.  Le  premier  eft  de  douze  à feize  pieds  de  long.  Scs 
dents , dont  il  a trois  rangées,  font  crochues , fortes  6e  pointues.  11  a deux  na- 
geoires fur  le  dos,  l’une  près  de  la  tête  , l’autre  à ladiffance  d’environ  deux 
pieds  de  la  queue  ; 6c  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires , fituées 
de  la  même  manière  , entre  lefquelles  eft  une  fente  près  de  la  queue.  Il  a la- 
peau  rude  Si  dure , quoique  fans  écailles,  D’autres  petits  poiftons  montent  fur 
lui  5c  le  fucent  ( i ). 

La  féconde  efpcce  de  requins  a la  tête  5e  le  dos  beaucoup  plus  larges , 5c 
différé  encore  plus  par  les  dents , dont  il  a fîx  rangées.  Sa  peau  eft  aullî  rude 
qu’une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croillânt.  Un  requin  médiocre  de  cette 
cfpccc  eft  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eft  perfuadé  que 
ce  fut  un  requin  plutôt  qu’une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  l’eau  falée  , 5c  relfemble  à celui 
de  l’Europe , excepté  par  la  couleur , qui  eft  un  jaune-foncé.  Ce  poifton  eft  fort 
cftimé  au  Cap. 

Le  Bujferft  eft  un  poiilbn  particulier  aux  mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l’appellent  Hottentot.  On  en  drrtingue  deux  fortes  : le  premier  , plus 
rond , plus  large  Sc  plus  court  que  l’autre  ; de  couleur  noirâtre  aux  «ôtés*  mais 
la  tête  d’un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l’autre  eft  un  bleu  fombre  5c  tache- 
té. Il  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  6c  péfe  une  livre.  Les  deux  efpeces  fe 
nourriftcnt  d’herbes  de  mer , de  tripailles  Si  d’immondicas.  On  les  prend  ra- 
rement au  filet , excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  faine  5c  de  bon 
goût.  Trois  ou  quatre  brafTcms  ne  fs  vendent  que  deux  fols  au  Cap.  Un  autre 
bralTem , qu’on  y diftingue  par  le  nom  de  Rouge-pierre  , eft  un  très-beau  poif- 
fon.  Sa  peau  5c  fes  écailles  font  rouges , tachetées  de  bleu  5c  de  couleur  d’or 
au  centre.  Le  ventre  eft  d’un  rouge-pâle , les  yeux  grands  Si  rouges,  entourés 
d’un  cercle  argenté.  Il  paffe  au  Cap  pour  un  poilfon  fort  fain  , fort  nourrifTant 
& d’un  excellent  goût.  On  le  nomme  aufli  Jacob-Everfon  , d’un  Capitaine  de. 
Vaiireau  qui  avoir  le  vifage  d’une  rougeur  extraordinaire  , 5c  défigure  par  de 
fi  profondes  taches  de  petite- vérole  , qu’après  avoir  été  rafé  de  fort  près  on  lui 
voyoic  des  relies  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot,  frappé  de  fa  relfem- 
blance  avec  le  bradent , donna  fon  nom  i ce  poilfon  ; Si  l’allufion  parut  (i 
jufte  , quelle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap  , mais  aux  Indes-Orientales- 
& dans  tous  les  lieux  où  le  Capitaine  étoit  connu  ( j ). 

Le  Pilote  doit  fon  nom  i l’opinion  qu’on  a du  fervice  qu’il  rend-  au  requin 
en  lut  fervanrde  guide.  11  eft  très-difficile  à prendre.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
xon  cinq  ou  fîx  pouces  -,  fa  couleur , d’un  brun-foncé  5c  tacheré  de  bleu.  H lui 
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régné  au  long  du  dos  une  raie  noire , d’où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 
même  couleur.  H a quelque  chofe  de  doré  près  des  yeux.  Sa  mâchoire  infe- 
rieure , qui  a l’apparence  d'une  feie,  lui  fert  à s’attacher  fi  fortement  au  re- 
quin , que  toutes  les  fecoufles  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  prile.  Mais 
lorfque  le  requin  eft  pris  , il  l’abandonne  aufli-tôt. 

Dans  le  cours  de  l’année  1707,  on  tua  de  quelques  coups  de  fufilun  lion  de 
mer , qui  fcchauffoitau  foleil  fut  les  rochers  de  la  Table.  Il  avoir  quinze  pieds 
de  long  & la  même  mefurc  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tête  rdTemoloit 
beaucoup  à celle  du  lion  (4);  mais  elleétoit  fanscriniere,  & , fur  tout  le  corps , 
il  n’avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  étoit  un  peloton  de  graille  & peloit 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  la  peau  étoit  jaunâtre  ;il  avoit 

far  devant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  reflembloienr  aux  patees  de 
oie.  Deux  larges  nageoires , chacune  d’environ  dix-huit  pouces  de  long  , 
lui  tenoicnr  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s’allongcoit  en  queue  Se 
finilToit  dans  la  lormed’un  croillant.  On  en  tira  plufieurs  barils  d'huile  (4). 

Les  marfouins , ou  les  porcs  de  mer,  fe  font  voir  en  grand  nombre  aux  en- 
virons du  Cap.  On  y voir  aufli  des  grampus , qui  font  une  forte  de  petite  ba- 
leine. En  1707&1709,  la  mer  en  lailfa  deux  mortes  fur  le  rivage , l’une  de 
cinquante  Si  l’autre  de  quarante-cinq  pieds  de  long. 

La  Raye  du  Cap  y porte  le  nom  de  Rock.  On  a louvent  trouvé  plus  de  trois 
cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a l’air  tranfpatent.  Mais  elle  n’eft  point 
eftimée  dans  le  Pays.  On  y voit  un  autre  poilfon  qui  lui  relïèmble  & qu’on  a 
nommé  Rampcur.  Il  eft  plus  grand.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  Il  a la  peau  unie  & d’un  brun-obfcur  , tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  au  Cap  en  prennent  beaucoup,  mais  ils  ne  font  aucun  ufage  de 
fa  chair. 

Le  poiflbn-d’argent  a la  grandeur  Si  la  forme  d’une  carpe  de  livre , & 
lui  rerfëmble  aufli  par  le  goût.  C’cft  un  poiflon  fort  blanc  , qui  a la  queue  ar- 

f entée  , & des  raies  de  la  même  couleur  au  bas  des  côtés.  11  ne  quitte  guéres  U 
aute  mer. 

Le  poiflon  qu’on  nomme  au  Cap,  Stont-braflcmou  Brajjcm-picrrc , reflemblc 
beaucoup  à la  carpe  -,  mais  fa  chair  eft  plus  délicate  & moins  ofleufe.  C’eft  un 
poiflon  terme , dont  la  longueur  eft  d’un  pied  & demi  jufqu’ù  trois , Si  qui  péfe 
entre  deux  & huit  livres.  Les  bradern-pierres  different  l’un  de  l’autre  par  la 
couleur , quoiqu'ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fc  féparc  en  écailles  , 
comme  celle  de  la  morue  , fe  mange  fraîche  ou  falcc,  & fevendà  vil  prix.  On 
en  diflingue  une  efpece  , que  la  forme  de  leur  tête  a fait  nommer  Flat-nofts  , 
ou  nez-ptats.  Leurs  écailles  font  grandes  & couleur  de  pourpre.  Ils  paflenc 
pour  un  aliment  délicat , Si  d’autant  plus  eftimé  qu’ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 

Les  foies  du  Cap  reflèmblent  aux  nôtres , mais  font  beaucoup  plus  eftimees 
des  Européens  du  Pays  , parce  que  la  digeftion  en  eft  facile  Si  qu'on  leur  attri- 
bue la  vettu  de  purifier  le  fang.  11  fe  trouve  des  Tons  dans  les  mers  du  Cap , 
quoiqu’on  en  prenne  rarement.  On  y prend  aufli  des  torpilles  ( * ) ; mais  nous 


( 4 ) Voyez  la  Figure.  Elle  n'a  aucune  ref-  du  Sud , qu'on  a publiée  nouvellement, 
emblancc  avec  celle  d'un  lion-marin  de  la  Mer  ( * J Ou  l irpcJti, 
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en  avons  déjà  donné  la  defctipcion  , d 'après  Kolben  & d'autres  Auteurs  ( j ). 

Le  barbeau  ne  fc  trouve  au  Cap  que  dans  la  rivieredeDrakcnftein  ; mais 
il  cft  tort  inferieur  à ceux  de  l'Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non- 
plus  de  la  bonté  des  nôtres*&  les  égalent  encore  moins  en  grolfcur.  On  y voit 
une  forte  de  poillon  , qu’on  a nommé  Rocht , ou  poiffondc  rocher,  parce 
qu'il  fe  prend  dans  des  trous  de  rochers  , où  la  marte  les  laiiïc.  Sa  longueur 
eft  d'environ  lix  pouces  ; fa  rondeur  de  deux , & fa  chair  d’un  goût  fort  agréa- 
ble. Les  anguilles  , les  homars,  les  crabbes&  les  huîtres,  rclicmblent  parfai- 
tement à celles  de  l’Europe. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
voit  des  Limaçons-porc-épis , des  Limaçons-porc-épis  de  mer , dont  la  coquille 
eft  épineufe;  ôc  le  Quille-limaçon , qui  a la  lîenne  revêtue  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Klip-kouJ'en , qu'on  nomme  aulE  Limaçons-nakel , ont  deux  écailles 
comme  les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  & épaiîfes.  La  fubltance  ex- 
térieure , qui  les  environne  en  forme  de  croûte , eft  fi  curicufc , qu'on  la 
prendrait  pour  un  ouvrage  de  l’art.  Elle  fe  dtllbut  dans  le  vinaigre  ; &c  lorf- 
qu'il  n’en  refte  plus  , la  coquille  offre  une  belle  couleur  de  perle.  Cette  efpece 
de  limaçon  & la  précédente  , font  préfentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté 
du  Pays.  On  en  voit  d'autres,  qui  le  nomment  Soleils  &c  Etoiles  de  mer.  Leurs 
coquilles  font  ou  poligoncs  ou  rondes  , & couvertes  d’une  peau  épaiffe 
& écaillée.  Elles  font  armées  de  pointes,  qui  s'élancent  de  tous  côtés  comme 
des  rayons  de  foleil.  Celles  du  (oleil  de  mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme 
approche  plus  auflï  du  globe  ; fans  compter  qu’il  n’eft  pas  li  gros  que  l'Etoile. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limaçons-perles.  Lorf- 
quils  font  fur  la  furface  de  l’eau  , leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
ques. Us  avancent  la  tête  affez  loin  dehors;  ils  étendent  une  force  de  voile, 
& naviguent  ainfi  d'une  manière  fort  amufante.  S'ils  s'apperçoivenr  de  quel- 
que danger , ils  fe  retirent  dans  leur  coquille  & rentrent  dans  le  fein  de  la 
mer.  Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  eft  détruite  avec  du  vinaigre, 
la  lurface  de  la  coquille  paraît  aulli  brillance  que  l’intérieur.  On  s'en  fertau 
Cap  pour  faire  des  coupes,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pin- 
tes. La  mer  en  jette  fouvent  fur  le  rivage  , mais  la  plupart  brifées  par  le  choc 
des  vagues  ou  des  rochers. 

Le  Limaçonvifle  , qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille,  eftaufti  un 
poligone  , entre  les  angles  duquel  il  scleve  quantité  de  tumeurs.  On  en 
trouve  de  diverfes  grandeurs  & de  différentes  formes.  Leur  couleur  dominan- 
te , lorfque  la  croûte  eft  détruite , eft  un  beau  touge  de  flamme , curicufement 
mêlé  de  blanc , de  rouge , de  verd  & de  jaune. 

On  voit  au  Cap  un  coquillage , fort  dangereux  à manier,  & que  cette  rai- 
fon  a fait  nommer  Pagger  parles  Portugais  ; peut-être  , dit  l’Auteur,  du  mot 
latin  Paco.  Il  a , fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l'on 
n’apporte  un  prompt  remede  à fa  picquure , elle  enflamme  & mortifie  la  partie 
bleflee. 

Le  Jei-tfcau  marin  cft  une  autre  production  fingulierc  du  Cap.  Il  fc  pré- 
fente  à l’œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle  , qui  tient  affez  fort 
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aux  rochers  pour  ri-lifter  aux  vents  & aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  II 
diftile  une  humeur  aqueule  ; fie  dans  l’interieur  il  renferme  une  fubftance 
charnue,  qu’on  prendtoit  pour  un  gefier.  On  ne  lui  découvre  aucun  ligne  de 
vie  animale  ; cependant , pour  peu  qu’on  le  touche , il  pouffé , par  deux  ou 
trois  petits  trous , de  fort  beaux  jets-d’eau , fie  recommence  autant  de  fois  qu’oa 
y porte  la  main , jufqu’àce  que  fon  réfervoir  foit  épuifé. 

La  merdu  Cap  offre  une  lotte  d’écreviffè , nommée  Moult-crabbc  , qui , ou- 
tre Iccaille  donc  elle  eft  revêtue , en  a une  autre  qui  lui  fertdc  maifon.  Mais 
elle  n’en  fort  jamais  artez  loin  pour  s’en  fcparer  tout-à-fair. 

Des  trois  efpeces  de  tortues  qui  fe  trouvent  dans  d’autres  lieux  , on  ne  voit 
au  Cap  que  la  Tortue- de-terre.  Elle  y eft  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanche 
& d’excellent  goût.  Son  foie  & fes  œufs  partent  pour  un  mets  délicat  ; mais'elle 
eft  (î  petite  quelle  n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de  £a 
tête  & de  fes  pieds  eft  brune.  Son  écaille  eft  (î  dure  , qu’un  chariot  bien  char- 
gé parte  dertiis  fans  qu'elle  en  fouffre.  L’aigle- ojfifrage,  dont  on  a parlé  , eft 
obligée  de  la  lairtèr  tomber  plulleurs  fois  fur  les  rochers , avant  qu'elle  foie  artez 
brifee  pour  lui  fervir  de  nourrirurc  ( 6 ). 

La  vache-marine,  dans  la  Mer  du  Cap,  approche  du  rhinocéros  par  la 
grofféur  fie  la  couleur  , mais  elle  a les  jambes  plus  courtes.  Sa  tête  rerterable 
allez  à celle  du  cheval  -,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  Tellez  fie  Thevcnot  le  nom 
de  cheval-marin  (7)5  mais  elle  eft  plus  large  Sc  plus  courte , comme  celle  du 
bœuf.  En  s'élevant  fur  la  furface  de  la  mer  ou  des  rivières , elle  fouffle  de  l'eau 
par  fes  narines,  qui  font  fort  larges.  Scs  oreilles  font  petites,  aurti-bien  que 
les  yeux  ; fes  jambes  courtes , rondes  & de  la  meme  grortéur  dans  toutes  leurs 
parties.  Ses  faborsne  font  pas  fourchus,  maiscreufésau-dertous  par  deux  pe- 
tits canaux  qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue  n’eftpas  plus  longue  que  celle 
de  l’éléphant , avec  moins  de  poil  , quoique  ce  foit  le  fcul  dont  la  Nature  ait 
orné  fon  corps.  Latetincde  la  femelle  eft  petite,  mais  placée,  comme  celle 
des  vaches,  entre  les  jambes  de  derrière.  Kolben  vit  fouvent  des  femelles  allai- 
ter leur  veau  ; qui  étoit  à peu  près  de  la  grandeur  d’un  mouton.  La  peau  d'une 
vache-marine  n’a  pas  moins  d’un  pouce  d’épairteur.  Cet  animal  a dans  la  mâ- 
choire inferieure  quatre  dents  fort  remarquables,  qui  s'avancent  artez  loin 
hors  de  fa  gueule  ; deux  de  chaque  côté , l'une  droite  & l’autre  tortue.  Elles 
•font  toutes  quatre  de  la  grandeur  d’une  corne  de  bœuf,  c’eft-â-dire , longues 
d’environ  un  pied  & demi , extrêmement  blanches  fie  du  poids  d’environ  dix 
livres.  On  leseftime  plus  que  l’ivoire,  parce  que  leur  couleur  ne  s’altere  ja- 
mais. La  vache-marine  n 'approche  jamais  du  rivage  que  pour  y chercher  fa 
nourriture.  Elle  a l’odorat  li  lin,  qu’elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre 
ennemi , dans  un  fort  grand  éloignement.  On  aime  beaucoup  la  chair  au  Cap. 
Elle  s’y  vend  quelquefois  douze  ou  quinze  fols  la  livre.  La  grairté s’emploie, 
comme  le  beurre , pour  lcsfauccs,  fie  fe  mange  même  étendue  fur  le  pain.  Kol- 

Voyage  de  Kolben , Vol.  II.  p.  r 9 S.  le  cheval  de  rivière.  Dans  la  Figure  qu'il  en 
& fuivanies.  donne  , on  ne  voit  point  les  dents  de  l'ani- 

(7)  Tcu  Rliync  le  lui  donne  aulli  ; mais  nul,  au  lieu  quelles  paroitTcnr  dans  les  Figu- 
jl  n'y  joint  aucune  defeription.  Murim  , res  de  Lndolphc , de  Bccckman  , de  Labat  Si 
tiuuhcÿ'  & Vrantijii  t l'appellent  Vache  de  des  autres, 
tuer.  Koibcn  la  prend  pour  l'hippopotame , ou 
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t*n , d’accord  là-defiùs  avec  Beeckman  Si  Sudolfe , prend  la  vache-marine 
'pour  le  Behemot  du  livre  de  Job  ( 8 j. 


CHAPITRE  VI. 


Obfervations  fur  les  Contrées  maritimes  & fur  les  Ijles  qui  font 
entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  & le  Cap  de  Guardaju. 


Par  le  Capitaine  Alexandre  Hamilton. 

LA  Côte  orientale  d’Afrique  eft  peu  fréquentée  des  Nations  de  l’Europe  , 
en  comparaifon  des  Cotes  occidentales.  On  n’y  connoît  point  d’autres 
EtablilTcmens  Européens  que  ceux  des  Portugais  , qui  n’onr  même  rien  de  re- 
marquable par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Audi  les  Voyageurs  nous 
offrent-ils  peu  d eclairciircmens  fur  toutes  ces  Régions , qui  ne  fe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans  l’Hiftoire  des  premiers  Voyages  Si  des  Conquêtes  de  la 
Nation  Portugaife , dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
leur  entreprife.  Cependant , pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
fein  de  cet  Ouvrage,  ils  ont  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  l'état 
moderne  des  Parties  orientales  de  l’Afrique  , dans  les  Ecrivains  dont  ils  onr 
pû  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  eft  particuliérement  le  Capitaine 
Hamilton  , qui  nous  a donné  en  171 6 deux  Volumes  in  g°.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  des  Indci-Oricntales.  Tels  font  encore  quelques  Htftoriens 
Portugais , qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  & des  Avanru- 
tiers  de  leur  Nation,  dans  un  tems  où  ion  pouvoir  étoit  plus  confiderable 
qu’aujourd'hui  fur  cette  Côte.  C’cft  d’eux  qu’on  empruntera  ici  tout  ce  qui  re- 
garde Sofala  & cette  grande  partie  de  la  Côte  qui  appartient  i l’Empire  du 
Monomotapa. 

S.  L 
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Contrées  maritimes  qui  fuivent  le  Cap  de  Bonne-Efperance. 


DEpuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu’ù  Tierra  de  Natal , on  trouve 
une  Côte  dangereufe  , dont  l’infociabilité  des  Hottentots  ou  la  pau- 
vreté du  commerce  a toujours  éloigné  les  Marchands  de  l'Europe.  Cepen- 
dant le  Capitaine  Hamilton  a connu  quelques  Vaideaux  Anglois  qui  fe  ren- 
doient  des  Indes  à Natal , pour  acheter  des  dents  d'éléphans  , Si  qui  tiroient 
allez  de  profit  de  ce  voyage  ; mais  ils  n’y  employoieut  pas  moins  de  deux  ans 
& demi.  Le  Pays , quoique  fertile  , eft  mal  fain  ; les  Dois  épais  Si  compofés 
de  diverfes  fortes  d’arbres , où  les  éléphans , les  lions , les  léopards , les  ours , 
les  loups  , les  daims  & les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poilTon , de  manatées  & de  crocodiles.  On  voyoic , 
en  1718  , dans  le  Pays  de  Natal,  un  Pyrate  pénitent,  qui  ayant  renoncé  ï 
fa  détcftable  profellion  , s’y  étoit  retiré  pour  mener  une  meilleure  vie  ( 9 ). 


Anglois  i]ui  font 
Je  Commerce  à 
Ticnadc  NjuI, 


( 8 ) Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  II.  p.  liju 
JËC  lui  vantes. 

Tome  V. 


( y ) H a pi  i h on'  s n erp  aeeemt  <•/  tbi  fjtfl  ht. 

dits , Vol  I-  p-  4. 
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Il  n'y  a point  de  commerce  entre  Natal  & Agoa  , pat  les  mêmes  raifon» 
fans  doute  qui  le  rendent  fi  difficile  fut  toute  cette  Cote  ; & l’Auteur  s’ima- 
gine que  les  premiers  Anglois  qui  y abordèrent  y furent  jettes  par  quelque 
accident.  En  1(183  , un  Vaiffeaude  cette  Nation  , nommé  le  Joluwna  , s'étant 
brifé  aux  environs  d'Agoa  , trouva  plus  d'humanité  Si  de  fccours  dans  les 
Habitans,  quoiqu’ils  partent  pour  extrêmement  barbares , qu’il  n’en  auroit 
reçu  de  plulieurs  Peuples  qui  s’attribuent  de  grands  principes  de  religion  £c 
de  politeffc.  Touchés  du  malheur  de  leurs  Hôtes , non-feulement  ils  leur 
fournirent  les  néceffitcsde  la  vie  , mais  ils  les  aidèrent  à fauver  une  partie 
de  leur  cargailon.  Pour  une  petite  quantité  de  couteaux  , de  cizeaux  , d’ai- 
guilles » de  fil , de  petits  miroirs  & de  colliers  de  verre  , ils  fe  chargèrent  de 
tranfporter  dans  un  Pays  voilîn  tout  ce  qu'on  avoir  pu  fauver  du  naufrage  ”. 
Si  de  fournir,  par-delliis  le  marché , des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route. 
Après  les  avoir  conduits  l’efpace  d’environ  deux  cens  milles,  ils  leur  procu- 
rèrent d’autres  porteurs  Si  d’autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle 
fut  de  quarante  jours,  pendant  lefquels  ils  ne  tirent  pas  moins  de  fept  ou 
huit  cens  milles.  Us  trouvèrent  enfuite  de  nouveaux  porteurs , qui  les  condui- 
lirenc  8c  leur  fournirent  des  provifions  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperancc. 
Quelques  Anglois,  qui  tombèrent  malades  en  chemin,  furent  portés  dans  des 
hamacks  , fur  les  épaules  de  ces  charitables  Nègres.  De  quatre-vingt  il  n'en 
mourut  que  trois  ou  quatre  dans  une  route  fi  longue  & pénible  (10,'.. 

Middleton  avoit  appris  toutes  ces  circonftanccs  de  la  bouche  meme  d’un 
de  ces  Voyageurs , qui  lui  raconta  aullique  la  fertilité  naturelle  de  la  terre 
rendoit  les  Habitans  des  memes  Paysindolcns  , (impies  Si  paTelfeux  ; que  leurs 
rivières  lont  bien  peuplées  de  poillon  Si  d’oifeaux,  fans  parler  des  mana- 
tées  ( 1 1 ) 8c  des  crocodiles  ; leurs  bois  remplis  de  grands  arbres  Si  de  toutes 
fortes  d’aninaux  , tels  que  des  vaches  Si  des  taureaux  tauvages , des  éléphans, 
de  rhinocéros , des  lions  , des  tigres , des  loups  Si  des  renards  : & qu’on  y 
voit  auffi  plurteurs  fortes  d’oifeaux  Si  d’animaux  ailés , encre  lefquels  il  nom- 
moit  particuliérement  des  autruches  ; que  les  Habitans  ont  quelques  notions 
d’une  Divinité  , Si  qu’ils  l’honorent  par  des  danfes  Si  des  fetes  , parce  qu’ils 
ont  l’humeur  naturellement  gaie.  L’Auteur  en  rapporte  un  exemple  r qu'il 
tenoit  d’un  Capitaine  de  Vailleau , qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tierra  Natal 
en  1718,  par  les  motifs  du  commerce.  Les  Habitans  s’étant  aflemblés  en 
grand  nombre  près  d’une  rivière  où  fon  vaiffeau  étoit  à l’ancre  , un  jeune  In- 
dien de  l’Equipage  defeendit  à terre  avec  fon  tambour , Si  fe  mit  à battre 
de  toute  fa  force  fous  quelques  arbres  Voilîns  de  l’artemblée.  A ce  fon  tous  les 
jeunes  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  commencèrent  à fauter.  Si  les  vieux 
fuivirent  bien-tôt  leur  exemple.  Ce  bal  imprévu  dura  long-rems.  Mais  les 
vieux  fe  fentant  fatigués  offrirent  quelques  œufs  & des  fruits  au  Tambour,  & 
le  prièrent  de  finir.  Il  les  fatisiîc  aulli-tôt.  Si  tous  les  Danfeurs  s’affirent  à 
terre  , fort  échauffés  de  leur  exercice. 

Middleton  rend  témoignage  qu'étant  à Bombay  il  y vit  plufieurs  cornes  de 
thinoccros  qu’on  y avoir  apportées  de  cette  Côte,  plus  longues  qu'il  n’en  avoit 
jamais  vues  aux  Indes  ou  à la  Chine.  L’une  étoit  compoféc  de  trois  petites 

‘ (10)  I 4k/.  p.  j.  & fuiv.  fort  différente  de  celle  de  Kolben.  Vcytx.  tHif- 

(11)  C'eft  la  vraie  vache-marine , quieft  teiri  Stiurtils  du  Tumt  III. 
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cornes,  qui  fortoicnt  de  la  même  racine,  dont  la  plus  longue  étoit  de  dix- 
huit  pouces , la  fécondé  de  douze  & la  troifiéme  de  huit  ; mais  elle  étoit  plus 
petite  que  celles  de  l'Inde , & plus  aigue  pat  la  pointe.  Le  Capitaine  qni 
l’avoit  apportée  faifoit  voir  autli  un  oilcau  noir  qui  venoit  du  même  Pays , 
& qui  étoit  de  la  groflèur  d'un  gros  canard.  11  avou  le  bec  long , droit,  épaij 
Sz  fort  pointu  ; les  yeux  creux , les  jambes  longues  de  douze  ou  quinze  pou- 
ces , & fort  grottes.  Il  étoit  d’une  extrême  voracité  pour  la  chair  & le  poif- 
fon.  Les  rats  & les  grenouilles  n'échappoient  guéres  à fa  griffe.  Aufli-tôr  qu’il 
avoit  pris  quelque  animal  vivant , il  le  jettoit  en  l’air,  i la  hauteur  de  deux 
ou  trois  aunes , & le  recevoir  lur  la  pointe  de  fon  bec.  Il  recommençoit  cet 
exercice  jufqu’à  la  mort  de  l animal. 

Entre  Angoa  & Mozambique,  la  Côte  eft  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  & de  Quant  a (11)  ; mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Sena.  Elle  contient  les  Etats  d'un  grand  nombre 
de  Princes , car  leur  ambition  fe  borne  à de  fore  petits  territoires.  Les  Ha- 
bitais font  Nègres  & Idolâtres  (i j),  à l'exception  d'un  périt  nombre,  que 
les  Portugais  ont  convertis  au  Chriftianifme,  & cjue  l’Auteur  accule  d’être 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  etrangers. 

On  trouve  , dans  le  Pays  de  Sena , une  grande  abondance  de  dents  d’élé- 

Î>hans,&  de  bas  or  à dix-huit  ou  dix-neuf  carats.  Mais  les  Habirans,  à qui 
eurs  terres  fourniflcnt  tout  ce  qui  eft  nécellairc  à la  vie  , fc  livrent  à leur 
indolence  naturelle.  Ils  ont  le  corps  grand  & robufte.  Leur  hardiclfc  cil  ex- 
trême à la  guerre.  Ils  ne  veulent  oc  commerce  qu’avec  les  Portugais , qui  en- 
tretiennent au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres , pour  tenir  les 
Nègres  dans  leur  dépendance  , & tirer  d’eux  , â fort  vil  prix  , leur  ivoire  &C 
leur  or , qu’ils  envoient i Mozambique.  Un  Portugais,  qui  avoit  frit  le  voyage 
de  Mozambique  à Sena , racontoit  à l'Auteur  que  les  Habirans  â qui  l’on 
offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre  , de  diverles  cou- 
leurs , font  dans  la  terre  un  trou  capable  de  contenir  les  grains , & le  rem- 
pliflènt  de  la  même  mefure  de  poudre  d’or,  qu'ils  donnent  en  échange.  Il 
ajoutoit  que  pour  une  certaine  mefure  d’étoffe  bigarrée , qu’on  nomme  Lonji 
deCambaye,  ils  donnent  une  dent  dcléphant  de  la  même  grandeur.  Mais 
les  récits  des  Portugais , obfervc  l’Ahteur , ne  méritent  pas  toujours  beau- 
coup de  foi  ; car  s’ils  avoient  tant  de  facilité  à fe  procurer  de  l'ivoire  Hz 
de  l’or,  pourquoi  les  verroit-on  (i  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l’Inde  î Ce  Pays,  fuivant  lesconjeéhires  de  Hamilron  ,eft  l’Ophiroù  Salomon 
envoyoit  fes  Flores  de  la  mer  rouge  ; plutôt  du  moins  que  Sumatra  , où  l’on 
ne  conçoit  point  qu’en  fuivant  les  côtes , lesVailfeaux  de  ce  Prince  pulfent 
aller  & revenir  dans  l’efpacedc  trois  ans. 

Mozambique  eft  une  Idc  qui  appartient  â la  Couronne  de  Portugal.  Elle 
eft  fortifiée  par  l’art  & la  nature  ; mais  l’air  y eft  fi  mal  fain  , que  les  Crimi- 
nels Portugais  de  l’Inde  , au  lieu  d’être  punis  de  mort , fuivant  les  Loix  de 
leur  Nation  ,y  font  bannis  pour  un  certain  nombre  d’années,  â ladifcrétion 
du  Gouverneur  dcGoaScdefon  Confeil.On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil; 
car  cinq  ou  lix  années  de  fejout  à Mozambique  patient  pour  une  longue  vie. 

(lu)  Il  y a Cnama  dans  l'Original,  ( I J)  Barbant , dans  l’Original. 
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Cette  place  eft  un  l’ort  de  rafraîchidemenr  pour  les  Vaideaux  Portugais  qui 
font  voile  de  l’Europe  aux  Indes.  Us  y pillent  ordinairement  trente  jours, 
pour  donner  le  tems  de  fe  rétablit  aux  Soldats  Sc  aux  Matelots,  qui  ayant 
conrra&é  en  mer  l'hidropific  & le  feorbut , font  bien-tôt  guéris  par  l’ufagc 
des  fruits  acides  & des  racines  du  Pays.  Leurs  Bdtiraens  emploient  générale- 
ment tout  le  mois  d'Août  pour  fe  rendre  de  Mozambique  à Goa. 

Les  Habitans  de  Mozambique , comme  ceux  du  Continent , font  des  Né- 
grès  de  haute  taille , beaux  & bien  proportionnés  , qui  font  d'excellens 
Efclaves.  Les  Vaideaux  de  Roi  & les  Navires  Marchands  en  tranlportenc  un 
grand  nombre  dans  l’Inde,  où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup  , fois 
de  l’un  ou  de  l’autre  (exe.  Audi- tôt  que  leurs  enfans  commencent  d parler  un 
peu  la  langue  Fortugaife,  ils  font  batifés  & deviennent  zélés  Catnoliques. 
Après  le  Batêmc , on  leut  fufpend  au  cou  un  petit  crucifix  , qu'ils  portenc 
avec  beaucoup  de  rcfpeéb.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
mains  d’un-  Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion  , font  inflruits  dans  l'étude 
des  lettres,  & quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  L’Auteur  a connu plufieurs 
Prctres  de  cette  race  aux  environs  de  Goa  (14}. 

Entre  Mozambique  fc  Monbalfa  on  rencontre  le  Pays  de  Quiloa,  dont  la 
Côte  eft  fi  dangereufe  , que  le  commerce  ne  s’y  fait  qu’avec  des  barques. 

MonlajJ'a , ou  Monbau,  eft  une  Ide  voifine  du  Continent  , i la  diftanec 
d’environ  deux  cens  vin^c  milles  de  Mozambique.  L’art  a peu  contribué  d 
la  fortifier;  mais  elle  l’etoit  naturellement , lotfque  les  Portugais  s’en  ren- 
dirent Maîtres  il  y adeux  cens  ans.  Ils  la  podcderent  jufqu'en  1698  , que  les 
Arabes  Muskats  s'en  faifirent  avec  peu  de  peine  , & palferent  au  fil  de  l'épée 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  à la  défendre.  Les  vainqueurs  y trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneauxd’ivoire  , qui  valoient  dans 
les  Indes  cent  vingt-cinq  mille  livres  derling.  Leséléphans  du  Pays  font  fore 
gros,  & les  hommes , dit  l'Auteur,  le  font  audi.  Ils  11’ont  pas  d’autre  religiot» 
que  l’idolâtrie  , d la  réferve  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  près  des  Por- 
tugais, Sc  que  l’habitude  de  les  voir  avoit  convertis , mais  qui  ayant  aujour- 
d’hui les  Arabes  pour  voifins,  font  devenus  zélés  Mululmans,  parce  qu'ils, 
ont  pris  plus  de  goût  pour  une  Religion  qui  permet  la  Polygamie  & le  concu- 
binage , deux  ulages  favoris  des  Ncgres. 

Pana , qui  fuit  MonbafTa  fur  la  même  Côte , eft  padee  audi  dans  les  mains 
des  Arabes.  Ce  Pays  fournit  beaucoup  d'ivoire  & quantité  d'Efclaves  d Mus- 
kar.  Autrefois  les  Anglois,les  Portugais  & les  Mores  des  Indes entretenoiene 
ici  un  commerce  avantageux  , quoique  de  peu  d étendue  ; mais  les  Arabes  . 
jaloux  des  progrès  d'autrui , formèrent  fur  la  Côte  , en  1692  , une  Colonio 
qui  défendit  aux  Habitans  tout  commerce  avec  d’autres  Nations.  Quoique, 
les  terres  intérieures  fuient  habitées  par  des  Infidelles,  toutes  les  Côtes  lui- 
vantes,  qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa  , deZeyla&  d'Yaman(ij), 
jufqu’au  Cap  de  Guardafu  , dans  une  étendue  d’environ  trois  cens  lieues  au 
Nord-Eft  , ont  reçu  la  Religion  Mahomctanc.  Il  y rede  néanmoins  dans  les 
cérémonies,  les  ufages  & les  traditions,  quelques  veftiges  de  l’ancien  culte- 

(14)  Himilton , ubi  fuf.  Vol.  I.  p.  7.  le  en  prenant  Atari  pour  T aman  ou  Tematt , qui. 
fuivames.  eft  dans  l'Arabie. 

(»J)  Il  patofc  que  l'Auteur  s’eft  ici  trompé 
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tes  Arabes  de  Mocka  & des  autres  parties  de  l’Arabie  hcureufe  ( t t>),qui  ont 
pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inftruire  les  Habitans  de  cettegran- 
dc  Côte , les  regardent  comme  des  Schifmatiques  & des  Hérétiques  endurcis. 

Magadoxa , que  les  Portugais  nomment  Magadocia  , eft  une  allez  grande 
Ville  , lunée  à deux  ou  trois  milles  de  la  mer , d’où  fes  mofquécs  & Tes  autres 
édifices  forment  une  très  belle  perfpeétive.  Deux  raifons  rendent  Ion  Port 
défett.  La  première  eft  une  chaîne  de  rochers,  qui  bordent  la  Côted  la  dif- 
tanccd’un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal,  qu’ils  forment  entr’eux  Si  la 
terre , foit  fort  uni , & qu’il  n'y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  brades  d’eau  , 
il  n’y  a point  de  rivière  où  les  V aideaux  puidentêtre  à couvert  lorlque  les 
vents  de  met  foufflent  avec  violence.  Un  fécond  obdacle  eft  le  régné  ou- 
vert de  la  violence  & du  larcin , qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence , 
qu’il  n’y  a point  de  fond  à faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne- 
foi.  L’Auceur  rapporte  d cette  occafion  un  exemple  fort  tragique  de  la 
barbarie  des  Habitans.  En  1700,  un  Vaideau  de  la  Compagnie  Angloi- 
fc  des  Indes  Orientales  , nommé  l’Albermale  , qui  faifoit  voile  à Sutate , 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  , plutôt  qu’il  ne  s’y  attendoit , fous  les 
moudonsde  l’Eft,  qui  le  poudereni  vers  la  Côte  de  Magadoxa  , alla  jetter 
l’ancre  au  côté  Sud-Eft  de  [’UlcJohanna , pour  attendre  la  fin  de  ces  fâcheufes 
moulions.  Au  mois  de  Mars , il  hafarda  de  le  remettre  en  mer  ; mais  le  teins- 
étant  encore  peu  favorable , il  retomba  fur  la  même  Côte  , où  la  vue  de 
Magadoxa  lui  fit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d'une  fi  belle  Ville. 
Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  lieu  de  commerce  ; Si  dans  cette  idée , il  en- 
voya fa  Chaloupe  au  rivage,  avec  le Tréforier  du  Vaideau  & quatre  Mate- 
lots , chargés  de  fe  procurer  des  informations,  avccordre  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , & de  ne  faire  defeendre  qu’une  perfonne  à la  fois.  Ils  palferent  les 
rochers,  & mouillèrent  près  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville  fe  préfente- 
rent  pour  les  recevoir , avec  quelques  beftiaux  qu’ils  paroidoient  dilpofés  d 
leur  vendre.  Le  Tréforier , jeune-homme  fans  expérience , oublia  les  ordres 
du  Capitaine,  Si  defeendant  avec  trois  de  fes  Matelots,  n’en  lailla  qu’un 
pour  garder  la  Chaloupe.  Ils  eurent  même  l’imprudence  de  laillèr  derrière 
eux  leurs  armes  d feu  ; Si  féduirs  par  les  civilités  feinres  des  Habitans , ils  fe 
mêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c’étoit  fe  livrer  d des  perfides,  qui 
faifillant  une  occafion  iî  peu  attendue  , les  entraînèrent  brufquement  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Chaloupe  ignorant  la  dilgrace  de  fes  camarades , 
accorda  l’entrée  de  fa  Barque  d d’autres  Nègres  , qui  fe  faifirent  audi  de  lui , 
& tirèrent  la  Barque  adez  loin  fur  le  rivage. 

Le  Capitaine  avoit  obfervé  de  fon  bord  tout  ce  qui  sctoit  pâlie  d rerre.  U 
fe  hâta  d envoyer  une  autre  Chaloupe  , bien  équipée,  dans  l’cfpérance  d’ob- 
tenir la  liberté  de  fes  gens , en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  padà  quatre 
jours  au  rivage , fans  pouvoir  engager  les  Habitans  dans  aucune  forte  de 
communication.  Enfin  , n’ayant  rien  d fe  promettre  de  la  force , le  Capi- 
taine fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre  Si  d'abandonner  fes  gens  aurépentirde  leur 
folie.  On  n’a  jamais  appris  dans  l'Inde  ce  qu’ils  étoient  devenus. 

On  trouve  plus  d’accès  furies  Côtes  d’Yaman  (17  ) Sc  de  Zeyla , 

(16)  Les  Portugais  prononcent  fans  doute  hitgadoch*  j car  x*  eft  pour  eus  ch*. 

(17 ) ■$**>  Tans  douce. 
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qui  fe  terminent  toutes  deux  au  Cap  de  Guatdafu.  Les  Habitans  apportent 
au  rivage  des  moutons , des  chèvres , du  poifl’on  & des  fruits , pour  les  vendre 
aux  Vailleaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre.  Ils  font  de 
haute  taille  , mais  dune  maigreur  qui  laillc  appcrcevoir  la  grofleur  de  leurs 
os,&  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,  l'avarice  & la  cruauté  forment 
leur  caraéfere.  Ils  portent  pour  habits  des  hautes  chaudes  qui  leur  tombent 
jufqu’à  la  cheville  du  pied , ou  plutôt  une  pièce  d'étoffe  grofliere  qui  les  prend 
à la  ceinture , avec  une  robe  ouverte  par  devant , mais  fans  manches , qu'ils 
appellent  Kamlin.  Elle  eft  compofcc  de  poil  de  chameau  , ou  de  laine  de  mou- 
ton , autlî  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tête  cil  couverte  d'un  turban  de 
groflê  toile  , qui  achève  leur  parure. 

Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche , & la  tète  de  la  noirceur 
du  jais.  Leurs  oreilles  loin  petites,  leur  taille  grolfc  , & leur  chair  délicate. 
Leur  queue  11'efb  pas  moins  large  que  leurs  felfes.  Elle  a fept  ou  huit  pouces 
de  long,  & l’Auteur  compare  la  forme  à celle  d'un  oreiller  fans  coins.  Mais 
de  l'extrémité  de  cette  maire  il  fort  une  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fix 
pouces,  qui  relTemble beaucoup  à celle  d’un  cochon  de  lait  (1  S). 

Du  Cap  de  Guardafu  jufqu’à  Zcyla  , on  compte  environ  cent  vingt  lieues. 
Cette  Côte  eft  aulli  difficile  que  les  Habitans  font  farouches.  On  n’y  connoîc 
que  deux  places  qui  fournillent  de  l'eau  fraîche  ; l'une  à l'Eft  du  Mont  Ftlix , 
qui  fe  nomme  en  Arabe  Baka  Fclck  ou  Feluk  (19),  c'eft-à-dire , montagne  des 
chameaux  -,  on  y trouve  une  petite  rivière  d’eau  douce.  L’autre  nommée  Khaji , 
eft  dix  lieues  plus  à l’Oueft.  Khaji  fe  reconnoîtaifémenrau  revers  d'une  monta- 
gne qui  s’avance  fort  près  de  la  mer , & dont  le  côté  Nord  eft  compofé  de  fable 
blanc  , qui  fe  fait  appercevoir  de  dix  lieues  fous  la  forme  d’une  grande  voile. 
Mais  plulieurs  Vailleaux  qui  fetrouvoient  dans  la  néceflïté  de  toucher  à l’une 
de  ces  deux  Places  en  revenant  des  grandes  Indes , ont  eu  le  malheur  d’y  périr. 
L’Auteur  raconte  qu’un  de  ces  Bâtiment  fut  furpris  avec  fa  propre  Chaloupe, 
qui  avoir  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  tonneaux.  Les  Habitans  s’en  fai- 
firent , tandis  que  les  Matelots  étoient  occupés  de  leur  travail , & les  maffà- 
crercnt  tous,  à l'exception  de  deux  Moufles.  Enfuite  s’étant  approches  du  Vaif- 
feau  pendant  la  nuit,  il  y entrèrent  avant  qu’on  eut  letemsde  lesreconnoî- 
tre  , 8c  firent  main  baffe  fur  tout  l'Equipage , qu’ils  trouvèrent  défarmé.  Après 
avoir  déchargé  le  V^iffcau,  il  le  coulèrent  à fond.  Les  deux  Moufles , de  qui 
l’on  apprit  enfuite  toutes  les  circonftances  de  cette  funefte  avanturc  , furent 
conduits  dans  la  Ville  d’Aden  , qui  eft  firuée  vis-à-vis  du  meme  lieu,  8c 
vendus  pour  l’efclavage.  Mais  le  Capitaine  d’un  Vaiffèau  de  Surate , qui  fe 
trouvoit  alors  dans  ce  Port , les  acheta  tous  deux,  8c  les  tranfporta  aux  Indes. 

La  mer  eft  li  profonde  fur  cette  Côte , qu’il  ne  faut  pas  le  promettre  d’y 
pouvoir  mouiller  à plus  d’un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  Zeyla  , dans  l’in- 
térieur de  la  mer  rouge  , on  rencontre  une  grande  rivière , dans  une  profon- 
de baye  , qui  eft  oppofée  à Babeimandel  ; mais  l’embouchure  , quoique  fort 
large,  eft  très-profonde  & remplie  de  rochers  8c  de  bancs  de  fable,  avec 
des  tournant  d’eau  qui  ôtent  aux  Matelots  la  hardfefle  de  s’en  approcher.  C’eft 
à cetrë  rivière  que  commence  la  Côte  des  Abiflins,  qui  s’étend  l’efpace  de 

(iS)  Hamilton  , uti/uf.  VoL  I.  p.  ir.Sc  (19)  Feti*  eft  fans  doute  une  corruption  de 
Suivantes.  irtVii.  l'cj/11  ci-dtjjiis , I vmt  l. 
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deux  cens  lieues  » jufqu’à  Suaquen  , Sc  préfente  plufîeurs  grandes  montagnes 
qu'on  découvre  facilement  de  la  Cote  d’Arabie  (ao). 

J.  IL 

IJlesJes  Mers  <f  Ethiopie. 

Lille  de  Madagafcar , que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Laurent , eft  une 
des  plus  grandes  du  monde  connu.  Elle  offre  quantité  de  productions 
utiles  aux  bcloins  de  la  vie.  Ses  bcltiaux  font  nombreux.  Leur  chair  eft  excel- 
lente , fur-tout  la  malle  ou  la  grolfe  tumeur  qui  leur  croit  entre  le  cou  & les 
épaules.  On  y trouve  aulli  une  allez  grande  abondance  de  daims  Sc  de  chè- 
vres. Les  Portugais , en  defeendant  pour  la  première  fois  dans  cette  Ille  , y 
lailferent  un  troupeau  de  porcs , qui  ont  multiplié  merveillculement.  Us  don- 
nèrent des  noms  à quantité  de  rivières  & des  Caps,  qui  font  aujourd'hui  fré- 
quentés par  les  V aideaux  de  l’Europe , mais  qui  fervent  principalement  de  re- 
traite aux  Pyrates.  Les  François  avoient  formé  à l'Elt  de  Pille  (11)  un  Era- 
blidcmcnt , qu’ils  nommoient  Port  Dauphin  ; mais  s’étant  apperçus  que  les 
profits  du  commerce  ne  répondroient  point  aux  frais  de  la  Colonie  , ils  ont 
pris  le  parti  de  l’abandonner. 

Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d’établir  un  commerce  d'Efclaves  fur 
la  Côte  Ouelf  de  Pille,  particuliérement  dans  la  Haye  de  S.  Auguftin  & dans 
les  deux  endroirsqui  portent  le  nom  de  vieux  & de  nouveau  Mejfalig\  mais 
ils  redoutent  aujourd’hui  les  Pyrates , fur-tout  depuis  que  plufîeurs  Efcadres 
de  leur  Nation  ont  croifc  fans  fuccès  dans  ces  mers.  Un  lîmplc  VailTeau, 
commandé  par  le  Capitaine  MolDr , fit  plus  d'expédition,  en  1704,  que 
toutes  les  Flores  qu’on  avoit  armées  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  cargailon 
croit  compofée  de  bière  forte  Sc  d’cau-de-vie  , qu'il  fc  propofoit  de  vendre 
aux  Pyrates.  Ils  s’en  failirent , à la  vérité,  comme  d'un  prefent , & la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  à leur  fer- 
vice  j mais  cette  abondance  de  liqueurs  leur  fit  poulfer  fi  loin  la  débauche, 
qu’il  en  périt  plus  de  cinq  cens  à force  de  boite. 

On  racontoit  dans  l’Inde  , Sc  l’Auteur  fe  fit  confirmer  par  un  Pyrate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Littleton  , avoit  pris  à bord  de  X Angltfcy  quel- 
ques Brigands  de  cette  troupe,  mais  que  de  juftes  raifons  l’avoient  engagé 
à leur  rendre  la  liberté.  On  ajoutoit  que  voyant  les  Pyrates  de  Madagafcar 
dans  l’embarras  pour  nettoyer  le  fond  de  leurs  grands  Vaillcaux,  il  leur 
avoit  rendu  généreufement  fervice  en  leur  accordant  plufîeurs  fecours. 

Madagafcar  eft  environnée  d’Ifles,  de  rochers  Sc  de  bancs  de  fables,  qui 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Marie , qui  eft  fituée  à f Eft  , forme  le  pre- 
mier azile  que  les  Pyrates  choifirenc  dans  cette  mer.  La  Rade  y étoit  afTez 
bonne  pour  les  mettre  à couvert , quoique  l’accès  ne  fut  pas  fans  difficultés. 
Mais  apprenant  qu’ils  étoient  menacés  par  quelques  Efcadres  Angloifes , ils 
fe  retirèrent  dans  la  grande  Ifle  , où  ils  (c  font  établis  par  des  mariages.  L’Au- 
teur eft  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  en  enafièr.  En  171a  , l’Ami- 
ral Matthew s,  chargé  de  cette  entreprife  , reconnut  qu’ils  avoient  abandonne 
(10)  Hamilron  , uH  fxf.  p.  ij.  & fuiv. 

(11)  La  pofition  exade  de  leur  Fort  étoit  à la  pointe  Sud- Eft  de  l'Iftc. 
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l’Ifle  Ste  Marie.  Il  y trouva  même , dans  plusieurs  endroits  > quelques  telles 
de  leurs  brigandages , tels  que  du  poivre , qu'ils  avoienc  laide  dans  la  terre , 
de  l’épailTeur  d'un  pied.  De-là,  il  fe  rendit  dans  la  grande  Ifle  avec  fon  Ef- 
cadre  ; mais  les  Pyrates  avoienc  eu  la  précaution  de  mettre  leurs  Bâtimen* 
en  sûreté , dans  les  rivières  & les  ailles , où  les  VailTeaux  de  guerre  ne  pou- 
voient  pénétrer.  Il  auroit  été  trop  dangereux  d’emploicr  les  Chaloupes  pour 
des  détruire  par  le  feu;  carde  leurs  bois  & de  leurs  retraites  ces  Brigands 
étoient  en  état  d’incommoder  les  Troupes  Angloifcs.  L’Amiral  trouva  l'oc- 
cafion  de  parler  à quelques-uns  d'enrr’eux  ; mais  ils  ne  celTerent  pas  de  le 
tenir  fur  leurs  gardes , & prêts  à fe  défendre  s’il  eût  penfé  1 la  violence. 

L’iile  Ste  Apolline  ell  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenhas,  dont  les  Anglois 
croient  autrefois  en  poffcllion  , & qu'ils  nommoienc  Forejl , eft  peuplée  aujour- 
d’hui par  les  François  (*),  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Bourbon.  L'Ifle  Mauri- 
ce , après  avoir  été  habitée  par  les  Hollandois  , qui  reçurent  ordre  de  l’aban- 
donner en  170 j, & de  fe  retirer  à Batavia  , eft  palTéc  aulli entre  les  mains  des 
François  , qui  la  nomment  l’Ide  de  France.  Celle  de  Diego  Rais,  qui  la  fuir, 
contcnoit  encore  un  Etablilfemenr  François  ; mais  fa  ftérilitc  l'a  lait  aban- 
donner depuis  quelques  années.  Toutes  les  autres , à l’Eft  & au  Nord  , font 
demeurées  déferres  , à l’exception  de  trois  ou  quatre  à l’Oueft,  qui  font  fi- 
tuccs  dans  le  canal  entre  QuiloaSc  Madagafcar. 

Comore  eft  la  plus  avancée  à l’Oueft.  Elle  ne  conticnc  qu'un  petit  nombre 
de  miferables  Habitant , qui  en  tirent  d peine  ce  qui  eft  nécellàire  à leuc 
fubliftance.  L’Ifle  Johanna  (il),  qui  eft  à la  vue  de  Comore,  offre  en  abondance 
des  beftiaux  , des  chcvres , des  oifeaux  & du  poidon  , avec  d’excellens  limons 
& des  oranges.  La  plûpart  des  VailTeaux  Anglois  qui  faifoient  voile  à Mocka, 
en  Perfe  ou  à Surate , y prenoient  des  rafraîchilTpmens  avant  que  les  Pyrates 
eulTent  commencé  à la  fréquenter. 

L'Ifle  Johanna  eft  célébré  entre  les  Anglois,  par  deux  infortunes  que  les 
VailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y ont  efliiiées.  La  première 
en  1 699  ou  1691  , torique  le  Capitaine  Harton  Commandant  du  Harbert, 
Vailfeau  de  huit  cens  tonneaux  & de  cinquante-cinq  pièces  de  canon,  fut  at- 
taqué par  trois  Vaillcaux  François  de  la  même  force.  A leur  approche , il  leva 
l'ancre  & fe  mit  en  mer.  Vers  deux  heures  après  midi,  l’aétion  commença  ftt- 
rieufement,  & dura  jufqu’à  huit  heures  du  foir  , que  le  Herbert  eue  le  malheuc 
de  fauter  , fans  qu’on  eu  pût  fauver  plus  de  lîx  ou  fept  perfonnes  qui  fe  trou- 
voient  dans  fa  Pinace.  La  fécondé  difgrace  arriva  dans  le  cours  de  l’annce 
1710.  Deux  VailTeaux  Anglois,  accompagnés  d’un  Oltcndois  , étant  à faire 
de  l’eau  dans  la  même  Ifle  , apperçurent  deux  Pyrates’ , & convinrent  de  join- 
dre leurs  forces  contre  l’ennemi  commun.  Mais  lotfqu’ils  les  virent  appro- 
cher , l’ Oflende  , & l’un  des  deux  VailTeaux  Anglois , nommé  le  Greenwich  , 
gagnèrent  la  haute  mer,&  lailTerentà  l’autre , qui  le  nommoit  la  Cafta  ndre, 
le  loin  de  fe  tirer  d’embarras.  11  fe  vit  forcé  d’engager  l’aétion  avec  le  plus 
petit  des  deux  Pyrates,  qui  étoit  de  quatre  pièces  de  canon.  Mais  il  échoua 
bien-tôt  entre  quelques  rochers; & le  Pyrate s’efforçant  de  l’aborder,  échoua 

I * J On  promet  de  donner  . dans  un  Slip-  (it)  llajuan  ou  Anfuame  , dont  Johanna 
nlcmcnc , des  Oblervatious  plus  étendues  lui  eft  appatetiuacut  une  corruption, 

Jes  EtablilTerueas  François, 
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taeffi  entre  d'autres  rocs.  Comme  ils  croient  fort  près  l’un  de  l’autre  , le  com- 
bat recommença  fort  vivement  dans  cette  foliation  , & coûta  la  vie  à beau- 
coup de  gens  de  part&  d'autre.  Le  Pirate  fe  trouvoit  en  danger,  lorfque  fon 
Compagnon  fe  empotant  à le  fecourir  , Mackraw  , qui  commandoit  la  Caf- 
fandre  , crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  tous  fes  gens,  pour  ga- 
gner la  terre  dans  tes  Chaloupes.  Les  Habitans  le  reçurent  avec  beaucoup 
d'humanité  , Sc  le  conduifircnt  dans  l'interieur  de  leur  Itle , pour  le  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Pyrates.  La  Calîandre  devint  ainti  la  proie  de  ces 
Brigands , qui  la  remirent  à flot  fur  le  champ  , parce  quelle  avoir  peu  fouf- 
fert  de  leur  artillerie.  Ils  dégagèrent  aufli  leur  Bâtiment , que  le  canon  An- 
glois avoit  beaucoup  plus  maltraité.  Mackraw  , homme  d’cfprit  & capable  de 
te  mefurer  à toutes  fortes  de  caraéleres , hafarda  de  retourner  au  rivage  & de 
fe  rendre  meme  à bord  des  Pyrates.  11  ménagea  leur  efprit  avec  tant  d’adrefle  , 
qu'ils  lui  firent  prêtent , pour  gagner  les  Indes  avec  fon  équipage , du  Vailfeau 
qu’il  leur  avoit  prefque  coulé  a rond.  Pendant  ce  tems-là,  le  Greenvich  portoit 
à Bombay  la  nouvelle  de  la  perte  ; mais  deux  mois  après , on  fut  fort  lurpris 
de  le  voir  entrer  dans  le  même  Port,  tout  en  pièces  à la  vérité  , Sc  dans  un 
ctat  qui  ne  lui  aurait  pas  permis  d’aller  plus  loin , fi  le  Gouverneur  Brown  , 
Officier  d'un  mérité  extraordinaire  , ne  lui  eue  prêté  fon  l'ccours  pour  l'é- 
quiper. 

L'Iflc  de  Mo'dlla  etl  peu  éloignée  de  celle  de  Johanna  ; mais  quoiqu'elle 
foie  fort  bien  peuplée  , fes  Habitans  font  beaucoup  moins ‘civils  que  ceux 
de  Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Rois  de  toutes  ces  Itlcs  étant  prefque  tans  celle 
en  guerre  , celui  de  l lfle  Johanna  obtint  le  fecours  de  Littlcton  , Capitaine 
Anglois  , pour  faire  une  defeente  dans  Pille  de  Mohilla  , où  il  porta  le  car- 
nage Sc  la  dcfolation.  L’Auteur  admire  par  quelle  politique  Lirtiecon  rompit 
volontairement  la  neutralité  qui  croit  fort  bien  établie  entre  les  Anglois  Sc 
ces  Infulaires. 

Mayotra  etl  une  autre  Kle , â la  ditlance  d'environ  trente-cinq  lieues  de 
Johanna,  Sc  patfe  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  font  habitées.  Mais  étant 
environnée  de  rochers  d'autant  plus  dangereux , qu’ils  font  cachés  fous  l'eau , 
elle  etl  fi  peu  fréquentée , qu'on  connoît  peu  le  caraétere  de  fes  Habitans.  La 
Religion  de  toutes  ces  Kles  etl  le  Mahometifms  , quoiqu’il  y foit  exercé  avec 
peu  de  zélé. 

En  général  la  navigation  etl  très  dangereufe  dans  les  mers  d'Ethiopie,  & 
les  cartes  fore  défeélueufes.  Un  Capitaine  Hollandois , qui  avoit  reçu  ordre 
de  fe  rendre  de  Batavia  à la  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  & de-üdans  la 
Mer  rouge , dit  à l’Auteur , dans  le  Port  de  Mocka , où  ils  fe  rencontrèrent , 
qu'il  avoir  vu  plufieurs  grandes  Ules  Sc  quantité  de  rochers  Sc  de  bancs  de  fa- 
ble , qui  ne  paroilToient  point  dans  les  Cartes  s ce  qui  l'avoit  obligé  chaque 
nuitdejettet  l'ancre  lorfqu’il  trouvoit  un  fond  fuffitant.  11  ajourait  qu'entre 
ces  bancs  Sc  ces  rochers  les  courans  croient  très-rapides  au  Sud  (1  j). 

La  latitude  de  Johanna  ( 14)  ell  de  douze  degrés  du  Nord,  & celle  de  Mayot. 
ta  de  treize  degrés.  Cette  dernicrc  Illc  fe  ptefente  toujours  à ceux  qui  viennent 

(t{)  Hamilron , Vol.  I.  p.  16. Sefuiv.  «ait,  dans  fes  Obfcrvations  fur  plufieurs 

(14)  Les  Remarques  fuivantes  fur  l'I fie  voyages  aux  Iodes  en  1710.  p.  11. 
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Himilton.  par  le  partage  intérieur , 5c  femblc  , à la  première  vûe,  former  trois 

1710.  Ifles,  avec  une  pointe  qui  s'avance  au  midi.  Sa  lituation  eft  au  Sud-Eft  de 
Johanna, à la  dillance  d'environ  dix  lieues.  On  découvre  aurti  Mohilla,  qui 
eft  dix  lieues  à l’Oueft-Sud  Ouelt  de  Johanna  , 5c  l’Ifle  de  Comore  au. 
Nord-Eft.  L’Auteur  donne  cet  cclaircirtemenc  pour  prévenir  toutes  fortes- 
d’erreurs , parce  qu'il  eft  arrivé  à plufieurs  perfonnes  de  prendre  une  Irte  pour 
l'autre.  En  approchant  de  Johanna,  il  ferra  le  vent  contre  llllede  la  Selle, 
qui  eft  limée  à fa  pointe  Oueft. 

rmp’îi'tA  de  Johanna  eft  agréablement  diverfifiéc  par  des  vallées  5c  des  montagnes, 
qui  font  également  fertiles,  de  qui  produilcnt  quantité  d'excellentes  provi- 
ijjjii.  j]jns.  Les  vallées  offrent  de  bons  pâturages  pour  les  beftiaux  ; Sc  les  monta- 
gnes, des  fruits  en  abondance.  Les  Habitans  font  une  race  d’Arabes  bafanés, 
mêlés  de  quelques  femmes  Ethiopiennes , qui  (ont  tout-à-fait  noires  ; Nation 
indolence  , ennemie  du  travail , Sc  remplie  même  d’une  forte  d'orgueil  qui 
leur  fait  méprifer  toutes  fortes  d emplois  vils , jufqu’à  craindre  moins  la  faim 
Sc  la  nudité  que  le  travail.  La  plus  grande  fatigue  à laquelle  ils  sexpofenr,. 
eft  d’aiguilcr  une  pièce  de  fer  en  couteau  , en  aiguillon  , ou  d’en  faire  quel- 
qu’autre  inftrument  convenable  à leurs  befoins.  Cependant  ils  affcélcnr  de 
l'honneur  dans  leurs  principes  Sc  dans  leur  conduite  ; vertu  rare  dans  cette 
Partie  du  Monde  , Sc  qu'il  faut  peut-ctre  attribuer  à leur  crainte  plus  qu’à 
leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d’aftcâion  pour  les  Anglois  5c  les. 
traitent  avec  beaucoup  de  civilité , quoique  de  fort  mauvaife  grâce.  Leur 
langage  eft  l’Arabe  ; Sc  leur  religion  , s’ils  en  ont  quelqu’une,  eft  le  Ma- 
homecifme. 

Ici , comme  dans  routes  les  parties  de  l’Inde , les  femmes  font  cfclavcs  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  Sc  cntrepretians.  De-li  viennent  leurs 
démêlés  continuels  avec  les  Habitans  de  Mohiüa.  Quoique  leur  Ifle  foit  fort 
bien  arrofee  de  quantité  de  petits  ruifleaux , elle  a peu  de  rivières  Sc  n’en  a 
Ancienne  pof-  Pas  de  grandes.  Quelques  vieux  relies  d’un  grand  mur,  bâti  à la  maniéré  des 
te  MndcsPonu-  Portugais,  rendent  témoignage  qu’elle  étoit  pollcdce  autrefois  5c  même  ha- 
*"s‘  bitée  par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s'attira  la  curiolîtc  de 

Arbre (îngulier.  p Auteur , fut  un  arbre  (îngulier  , dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plurteurs  petits  arbres  qui  setoient  incorporés  pour  ne  compofer  qu'une  feule 
tige.  Il  avoir  plus  de  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  rcflcmbloit  à celle 
de  l’if.  11  étoit  (itué  près  d’un  ruilTcau  d’où  les  Bâtimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che, 6c  fort  rcfpeété  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fes  branches  les  ca- 
davres de  leurs  criminels , pour  infpircr  l’horreur  du  crime  par  l’exemple  de 
leur  fupplice. 

Gonfeîl pour  !»  Cornwall  recommande  à tous  les  Vairtcaux  qui  toucheront  à ce  Port , d’y 

««'nuli0"  i*nl  cac^cr  foigneufement  la  route  qu’ils  doivent  tenir  , parce  que  ces  mers 
font  continuellement  infeftées  de  Pyrates  Européens , qui  s’informent  des  Bâ- 
ti ner.squi  paroi  lient  de  leur  force  , de  la  nature  de  letircargaifon  6c  des  Ports 
où  ils  doivent  fe  rendre.  Il  confeille  même  , à ceux  qui  craignent  ces  bri- 
gands , d’éviter  cette  lrte  en  faifant  voile  à la  Côte  de  Malabar  (15}. 

<»  s)  Voyez  l'Etat  du  Gouvernement  Portugais  dans  l'Inde , au  Tome  I.  k i'ACc  Portu- 
gaife  de  ïaiia , Vol.  IL  p.  jyo. 
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CHAPITRE  VII. 

Eclaircijfemens  fur  l'Empire  du  Monomotapa. 

5.  I. 

Expédition  de  Barreto  pour  la.  conquête  des  Mines  d'or  & d'argent. 

ON  lit  dans  Fariaque  François  Barreto  , Seigneur  Portugais , après  avoir  Fornowicaii-- 
rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouverneur  de  l'Inde  , fut  revêtu  de  ]^un 
l'important  Emploi  d’Amiral  des  Galères.  Il  exerça  fes  fondions  au  mémo-  Muiuuki^u». 
rable  combat  de  Pennon , où  le  fuccès , dont  fa  valeur  & fa  conduite  furent 
fécondées , donna  un  nouveau  luftrc  à fa  réputation.  A fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Monomotapa  , un  des  trois  qui  faifoient  la 
■divifion  de  l'Inde  Portugaifc  , trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d’un  feul 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  des  mines , 
fur  des  informations  & des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  effeélive- 
mentle  delfein  de  cette  conquête.  On  avoit  trouve  quantité  d’or  dans  l’inté- 
rieur de  ce  grand  Empire , fur-tout  à Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 

Barreto  partit  de  Lilbonne  au  mois  d’Avril  de  l'année  1 jtîÿ  , avec  trois  Vaif- 
feaux  & mille  hommes  de  débarquement,  parmi  lelquels  on  comptoir  quan- 
tité de  NoblcfTedc  de  vieux  Guerriers  d’Afrique.  En  arrivant  à Mozambique, 
il  commença  par  foumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  Patta , qui  s'etoit  révolté 
contre  le  Gouvernement  Portugais, 

Barreto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l’avis  du  Pere  Fran-  11  eft  fournit 
çois  de  Monclaros  , Millionnaire  Jéfuite.  Cette  dépendance  fit  cchouer  tou-  a",li  anjcàmo. 
tes  fes  vues;  tant  il  eft  vrai , remarque  l’Auteur  , qu’il  n’y  a pas  moins  d’im- 
prudence à foumettre  un  Soldat  aux  lumières  d'un  homme  d’Eglife,  que  de 
préfomprion  dans  un  Ecdéhaftiquc  à fe  mêler  de  ce  qui  appartient  à la  profef- 
(ion  militaire. 

Il  y avoit  deux  chemins  qui  conduiraient  aux  mines  ; l’un  , au  travers  du 
Monomotapa  ; l’autre  par  Sofala.  Barreto  fe  déclara  pour  le  fécond  ; mais  le 
Pere  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l’autre  devoir  être  préféré , fon  opinion 
l’emporta  malgré  l’oppofition  duConfeil.On  partit  de  Mozambique  avec  plus 
dhommeséc  Je  VailTeaux  qu’on  n’en  avoit  amenés  ; fans  parler  des  infini^ 
mens , des  chameaux  , des  chevaux  , & des  autres  provilîons  pour  la  guerre  & 
pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir  fait  quatre-vingt-dix  lieues  par  mer  , <-«  rompis 

les  Portugais  entrèrent  dans  laRivierede  Cuanta  ou  Qu, ima,  nommée  de  las  tuJîm  dc'cui- 
Buenas  Sennales  par  le  premier  qui  la  découvrit.  11  s’avancèrent , fuivant  les  ma- 
vues  de  Monclaros,  jufqu'à  Sena  ou  S.  MarqaHs  & gagnèrent  enfuite  la 
Ville  d’ fnaparapola  , qui  eft  voilïnc  d’une  Ville  des  Mores.  Là,  ces  Infidèles 
commencèrent  à traverfer  leurs  delfeins  , comme  ils  avoient  fait  autrefois  Mwc*' 
dans  l’Inde.  Ils  tentèrent  d'empoifonner  toute  l’armée.  Quelques  hommes  & 
plufieurs  chevaux  en  moururent;  mais  cette  perfidie  ayant  été  découverte  par 
latrahifon  d'un  des  complices,  les  traîtres  furent  palfés  fans  pitié  au  fil  ds 
. Ee  îj 
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l’Epcc  , S:  leur  Chef  expofe  à la  bouche  d’un  canon.  Un  feu’. , qui  protefla  que 
la  baintc- Vierge  lui  avoit  ordonne  de  le  rendre  Chrétien  fous  le  nom  de  Lau- 
rent, obtinc  par  grâce  d’être  pendu. 

Darteto  envoya  des  Ambalfadeurs  au  Monarque  du  Monomorapa  , qui  les 
reçut  avec  une  diftincbion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux  des 
autres  Princes , qui  ne  fc  préfentoient  devant  lui  qu’à  genoux  , pieds  nuds  Sc 
fans  armcs,&qui  le  profter noient  jufqu’à  terre  devant  Ion  Trône,  il  leur  accor- 
da une  audience  fort  honorable.  Le  motifde  cette  Ambaffade  ctoic  de  lui  de- 
mander la  permirtion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas,  qui  s’étoit  révolté  con- 
tre lui , Si  celle  de  pénétrer  julqu’aux  mines  de  B mua  Je  de  Mandtika.  La  pre- 
mière de  ces  deux  demandes  n’étoit  qu’un  prétexte  Hatieur  pour  obtenir  la  fé- 
condé , parce  que  le  territoire  de  Mongas  étant  (Une  entre  Sena  & les  mines  , 
il  falloir  nécelîairement  s’ouvrir  un  palfagc  par  l’épée.  L’Empereur  contenue- 
aux  deux  proposions , & ht  offrir  à Barrcro  cent  mille  hommes,  qu’il  refufa. 

L’armée  Portugaife  fe  remit  en  marche.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens- 
foixante  moufqucraires  & de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours  qu’elle 
employa  dans  cette  route,  elle  eut  beaucoup  à fouftrir  de  la  foif  & de  la  faim.- 
11  fallut  fuivre  prefqua  continuellement  la  Rivière  de  Lambert , dont  le  cours 
cl:  fort  rapide , Si  fur  laquelle  s’avancent , à quatre-vingt  dix  lieues  de  la  Mer 
d’Ethiopie , des  pointes  de  la  haute  Montagne  de  Lupat.i , qui  paroiilent  com- 
me tuf  pendues  fur  ton  canal.  A la  En  de  cette  ennuyeufe  marche  les  Portugais 
commencèrent  à découvrit  une  partie  de  leurs  ennemis , & remarquèrent  bien- 
tôt plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d'Habitans  armés.  Barreto 
ncsallatma  point  de  ce  fpectacle.  Il  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  .1 
Vafco-Fcrnando  Homen  , Si  feréfervant  celle  de  l'arriere-garde,  il  plaçafon 
bagage  Si  quelques  pièces  de  canon  dans  l’intervalle  de  ces  deux  corps.  Lorf- 
qu  il  fut  prêt  d’en  venir  à la  charge,  il  fit  avancer  fon  artillerie  au  front  de  fa 
troupe  ôc  fur  les  flancs.  L’ennemi  s’approcha  d’un  air  ferme.  Son  ordre  de  ba- 
taille formoit  un  croill'ant.  Une  vieille  femme  , célébré , fi  l’on  en  croit  l’Au- 
teur , par  la  profcflion  qu’elle  faifoit  de  la  magie , fit  quelques  pas  hors  des. 
rangs  Si  jetta  quelques  poignées  de  poudre  vers  l’armée  Portugaife , en  atîu- 
rant  les  Caflrcs  que  cette  poudre  feule  leur  garantiflbit  la  viéioire.  Barreto  > 
qui  avoit  appris  dans  l'Inde  combien  la  fuperflition  a de  pouvoir  fut  les  Mo- 
res , chargea  un  de  fes  canoniets  de  pointer  vers  cette  fcmmcj  Si  fes  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur , qu’on  la  vit  voler  auflî-tôc  en  pièces,  i 
la  furprife  extrême  de  tous  les  Caffres  , qui  la  croyoient  invulnérable.  Barreto 
fit  prêtent  au  canonicr  d’une  chaîne  d'or. 

L’ennemi  continua  de  s’approcher,  mais  fans  ordre.  Il  fit  bien  tôt  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  Si  de  dards.  Les  Portugais  répondant , fans  s’ébranler , à 
coups  de  canon  8c  de  fufils,  qui  firent  une  execution  terrible  parmi  les  Caf- 
fres , n’eurent  pas  befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tuerent  un  grand  nombre  dans  la  pourfuite  ; St 
marchant  droit  à la  Ville  de  Mongas,  ils  tarent  difparoître  aulli  facilement  un 
autre  corps qu’ilsrencontrerent. en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
mes pour  faire  mordre  la  pouflïere  à (îx  mille  Caf&es.  Barreto  , a la  tète  de  fes 

âens , encra  fans  oppofition  dans  Mongas.  Les  Habicans , qui  l’avoient  aban- 
onnéc,  feptéfenterem  le  lendemain  eu  aufli  grand  nombre  que  les  deux  pre- 
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mitres  armées  réunies  ; mais  ils  ne  foutinrcnt  pas  plus  long  rems  l'effort  tles 
vainqueurs.  Dès  le  même  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  du  Roi,  qui 
envoya  bien  tôt  lui-même  des  Ambaffadeurs  à Batreto  pour  traiter  des  con- 
ditions. 

Pendant  cette  négociation  , un  chameau  cchapc  à fes  gardes  prit  fa  coutfe 
vers  le  Gouverneur,  qui  l'ancra  de  les  propres  mains  jutqua  l’arrivée  de  ceux 
qui  le  pourluivoienr.  Les  Cadres  ne  connoilioient  point  cet  animal.  Dans  la 
lurprile  de  le  voir  li  docile  près  du  Général  Portugais  , iis  tirent  pluüeurs 
qucllions  qui  marquoient  leur  crainte  & leur  ignorance.  Barreto  prit  avantage 
de  l’un  üc  de  l’autre  , pour  leur  répondre  qu’il  avoit  un  grand  nombre  de  ces 
bêtes  terribles  & qu’il  ne  les  nourriffoit  que  de  chair  humaine  ; qu’ayant  déjà 
dévoré  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat , elles  le  failoient  prier  par  ce 
mcllagcr  de  ne  pas  faire  la  paix,  parce  quelles craignoient  de  manquer  de 
nourriture.  Les  Ambaffadeurs  Caffres , effrayés  de  ce  dilcours , fuppliérent  le 
Général  d’engager  fes  chameaux  à le  contenter  de  bonne  chair  de  bœuf,  dont 
ils  promirent  de  leur  envoyer  une  groffe  provilion.  Il  fe  tendit  à leur  prière  , 
& leur  accorda  des  conditions  qui  rétablirent  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Ce- 
pendant il  commençoit  à manquer  de  vivres,  lorfqu’il  reçut  avis  quêta  pté- 
lcncc  étoit  ncccffaircà  Mozambique,  où  Pereyra  Brandam,  ton  Lieutenant, 
sctoit  faiti  du  Fort , quoiqu'âgé  de  quatre-vingt  ans.  11  IailTà  le  commande- 
ment de  fes  forces  à Vafco  Homen , pour  fe  hâter  de  retourner  vers  laCôte. 
Mais  à peine  eut-il  paru  à Mozambique  , que  les  féditieux  étant  rentrés  dans  la 
foumillton , il  regretta  beaucoup  qu’une  affaire  de  fi  peu  d'importance  eût  été 
capable  d'interrompre  les  projets.  L’ardeur  de  ton  courage  lui  lit  reprendre 
aulli-tôt  la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa  furprife  , en  approchant  du  t ort  de 
5ena,  d’en  voir  fortir  Mondaros  d’un  air  furieux,  pour  lui  ordonner,  au 
nom  du  Roi,  d’abandonner  une  entteprife fur  laquelle  il  lui  reprocha  d’avoir, 
trompé  ce  Prince  par  de  faufles  cfperanccs,  en  ajoutant  que  ie  nombie  des 
morts étoit  déjà  trop  grand,  6c  qu’il  le  rendoit  refponfablc devant  Dieu  du 
fang  qui  fe  répandroit  encore.  11  eft  certain,  luivant  la  remarque  de  l’Hifto- 
ricn,  que  Barreto  n’etoir  pas  l’Auteur  de  cette  Expédition  , 6c  que  l’impru- 
dence qui  avoit  faicchoifir  une  mauvaife  route  ne  devoij  être  attribuée  qu’à 
Monclaros.  Cependant  le  urave  Batreto  fut  fi  touché  d’un  affront  de  cette 
nature , qu’il  mourut  a.  ux  jours  après  , fans  aucun  figue  de  maladie  &: 
par  la  feule  violence  de  ton  chagrin.  Un  ordre  du  Roi,  qui  fe  trouvoit  par- 
mi tes  papiers , lui  donna  pour  fuccetlêur  Vafco-Fernandcz  Homen , fon 
Major. 

Monclaros  s’étant  déclaré  fi  hautement  contre  la  conquête,  Vafco  ne  pen- 
fa  qu’à  lui  marquer  fa  foumitlion,  aux  dépens  de  fon  devoir.  11  retourna  im- 
médiatement à Mozambique.  Mais  après  le  départ  du  MifTionnairc  , qui 
s'embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal  , François  Pinto  Pimtntd  , fon  parent, 
& quelques  autres  petfonnes  intelligentes,  lui  repréfenterent  fi  fortement  ce 
qu’il  devoit  au  Portugal  &C  à fou  propre  honneur , qu’il  prit  la  rélblution  de 
retourner  aux  Monomotapa.  Il  chuifir,  fuivant  l’opinion  de  Barreto , la  route 
de  Sofala  , qui  étoit  en  effet  la  plus  favorable  A Ion  entreprite.  Elle  le  con- 
duilit  directement  vers  les  mines  de  Manchika  , dans  le  Royaume  de  Chikan- 
ga,  qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quiterve  , le  plus  puiffant  de  ces 

Êe  iij 


Farm. 

1569- 


Utilité 

li  mu  de  l'igno- 
rance des  Cif*- 
frt*. 


Lt  conefij're, 

des  mine«  ut 
abandonnée. 


XTott  étrange 

de  Bsi*rc;o> 

Vafeo-H^mc:\ 
lui  Uicccdc* 


It  reprend  le 
mime  défi  in 
par  U route  dî- 
SofrU. 


Digitized  by  Google 


Faria. 

15Û9. 


Il  ravage  la  \'U- 
ie  UcZunUu*. 


tlpcnncndes 
Porugaii  uvm- 

|SCLl. 


%*:irc  entrepri- 
fr  |vr  les  mines 
«Ll  Mat'-iiius. 


R’jTc  41rs  Caf- 
if  .i  aIu  i'ays. 


ni  HISTOIRE  GENERALE 

régions  apres  celui  du  Monomoiapa.  Il  avoir  le  meme  nombre  d'hommes  & 
les  memes  inltrumens  que  Ion  Predéccilcur.  Comme  il  croie  important  de  fe 
concilier  l’affection  du  Roi  de  Quitcrvc , il  lui  fît  faire  un  compliment  civil , 
accompagne  de  pluficuTs  prélens.  Mais  ce  Prince  avoir  déjà  conçu  tant  de  dé- 
fiance & de  jaloulie , qu’il  reçue  froidement  cette  politerte. 

Vafco , fans  faire  beaucoup  d’attencion  à fa  réponfe , continua  fa  marche  au 
travers  de  fes  Etats.  Plulicurs  corps  de  Cadres  entreprirent  de  lui  couper  le 
partage  & furent  défaits  avec  un  grand  carnage.  Le  Roi  défefperant  de  réuflir 
par  la  force , eut  recours  à l'artifice.  Il  donna  ordre  à tous  fes  Sujets  d’aban- 
donner leurs  Villes  Sc  leurs  cantons  , dans  l’efpcrance  de  ruiner  l’armée  Por- 
tugaife  par  la  faim.  Eneftet,  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  pour  fe  rendre  â 
Zimbaze , où  il  tenoit  fa  Cour.  11  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l'abandonner  8c 
de  fe  fortifier  dans  des  montagnes  inacccilibles.  Vaico  brûla  cette  Ville  & fe 
remit  en  marche  pour  le  Pays  de  Chikanga  ( 16) , où  la  crainte  plus  que  l'in- 
clination le  fit  recevoir  avec  de  grandes  apparences  d’amitic.  Il  obtint  du  Roi 
la  liberté  du  partage  jufqu’aux  mines.  Les  Portugais  fe  crurent  à la  veille  de 
puifer  l’or  à pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à cette  terre  promife.  Mais  re- 
marquantbicn-tôt  que  les  Habitans  avoient  beloinde  beaucoup  de  rems  Sc  de 
peine  pour  en  tirer  fort  peu  d’or  , Sc  s’étant  convaincu  qu’il  falloir  plus  d'hom- 
mes , 5c  d’autres  inilrumens , pour  donner  quelque  forme  à leur  entrcpnfe , ils 
prirent  le  parti  de  revenir  lur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur 
adrelle  pour  fe  conferver  l’amitic  du  Roi.  Quoiqu’ils  fe  trouvaient  fort  éloi- 
gnés de  leurs  cfperances , ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y avoit  eu 
d’imprudence  éSc  d'erreur  à donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  pré- 
cédent. Ce  Millionnaire  indiferet  avoit  expofé  l'armée  Portugaifc  à périr  dans 
une  route  également  dangereulc  5c  pénible.  Vafco  retourna  dans  la  fuite  à 
• Quitcrvc,  où  le  Roi,  guéri  de  les  défiances,  lui  accorda  toutes  lespermif- 
fions  qu’il  avoir  d'abord  rcfufées.  Il  confentitque  les  Portugais  pénetrartent 
jufqu’aux  mines  de  Manninas  , à la  lculc  condition  de  lui  payer  chaque  année 
vingt  écus.  De-là  ils  pallcrent  dans  le  Royaume  de  Chikova  , qui  borde  le  Mo- 
noinotapa  au  Nord  dans  l’interieur  des  terres.  On  les  avoir  flattés  d'v  trouver 
de  riches  mines  d’argent.  Vafco  , après  y avoir  lis  fin  camp , rapporta  tous 
fes  foins  à fe  procurer  des  informations.  Les  H.t.  tans  ne  fe  croyant  pas  capa- 
bles de  lui  réltllcr , Sc  jugeant  que  la  découverte  des  mines  feroit  funefte  à 
leur  repos , eurent  l'adrelfc  de  répandre  un  peu  de  minéral  dans  quelques  en- 
droits éloignés  de  fa  lource,  £;  montrèrent  ces  lieux  aux  Portugais  comme 
les  véritables  mines.  Cette  rufe  eut  tout  l'effet  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Vaf- 
co , perfuadede  leur  bonne-foi , permit  qu’ils  le  retirartënt,  dans  la  vue  peut- 
ctre  de  leur  deguifer  les  immenfes  profits  fur  tefquels  il  croyoit  déjà  pouvoir 
compter.  Il  fit  creufer  la  terre  dans  mille  endroits , Sc  l’on  ne  fera  pas  furoris 
que  le  fruit  du  travail  répondit  mal  à la  fatigue  de  fes  ouvriers.  Les  proviuons 
commençant  à devenir  rares,  il  prit  enfin  la  rélolutionde  fe  retirer,  en  laif- 
fant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio  Curdoju  dt  Almtyda  , avec  deux  cens 
hommes  & les  fecours  nécertàires  pour  continue  fes  recherches.  Après  le  dé- 
fi*) D'autres  prennent  Chikanga  pour  le  me  aillcitts  BeSarArifA  te  Mohtr D'autres 
«tout  du  Roi , St  croient  que  M*r,iL  * ou  M117-  croient  aulli  nue  ( Qumrvt  cft  le  titre  d'un  Roi. 
fbik*  cft  le  nom  Ju  Royaume.  Faria  le  nom- 
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part  deVafco  , Gardois  fe  laifla  tromper  encore  plus  malheureufement  par  fTmT! 
les  Caffres.  Ces  Barbares  feignant  d’admirer  l'inutilité  de  (on  travail , s'of-  , ^ c, 
frirent  à lui  découvrir  des  veines  plus  sûres;  & le  conduifant  à la  mort  plutôt  Funt-IU  findej 
qu'aux  mines , ils  le  firent  tomber  dans  une  embufeade  où  il  périr  avec  tous  fes 


gens. 

Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais  dans  le  Monomotapa.  Elle  tou- 
cha de  fort  près  à fon  origine  , puilque  de  deux  Gouverneurs  qu’on  a nommés, 
l'un  périt  prefqu’en  arrivant , du  chagrin  de  fc  voiroutrage  par  un  homme  d’E- 
glilc  , 8c  l’autre  fut  châtie  puérilement  par  le  llratagcme  de  quelques  Barbares. 
Cependant  la  paix  Si  le  Commerce  n’en  fubliltereiu  pas  moins  entre  l’Empc- 
xcur  du  Monomotapa  3c  les  Portugais  (17). 


*.  I I. 

Empire  du  Monomotapa. 

S Es  bornes  au  Nord  & vers  une  partie  de  l'Oued,  font  la  Riviere  de  Etendue  Je t.or- 
Zambe^t-Empondo  , nommée  aufli  Quama  ou  Cuama  , qui  le  fépare  des  ncliccct 
Royaumes  d ’jibutua  ôc  de  Chikova  , des  Pays  de  Mumbos  8c  de  Z imbas  ou  Ma- 
[imbas , qui  appartiennent  à l’Empire  de  Monemuji , & du  Royaume  mari- 
time de  Maruka.  A la  fuite  de  l’Oued  & du  côté  du  Sud , il  ed  bordé  par  le 
Pays  des  Hottentots  8c  par  certains  Cadres , dcfqucls  il  n’ed  féparé  que  par  la 
Riviere  de  Magnika , qu’on  nomme  aullî  Laurent  Kargue^  & le  S.Ejprit.  A 
l’Ed , il  ed  baigné  par  la  Mer  de  l’Inde. 

Sa  fituation  ed  entre  le  quarante  & tin  Se  le  cinquantc-fixicme  degré  de  Ion-  sa  fitratkn. 
gitude  orientale , Se  entre  le  quatorzième  Se  le  vingt-cinquième  degré  de  lati- 
tude méridionale.  On  lui  donne  ainfi  environ  quatre  cens  loixante-dix  milles 
de  longueur  du  Nord  au  Sud , 8e  fixeens  cinquante  de  largeur  de  l’Oued  à l’Ed. 

C’cd  une  Peninfuleou  une  prefqu’Ifle  ; car  à l’exception  d’un  efpace  dequatre- 
vingt-dix-milles , qui  fait  à peu  près  la  didance  de  la  Riviere  de  Zambeze  ou 
de  Quama  jufqu’àla  fou  recelé  ce  Ile  de  Magnika,  il  ed  continuellement  envi- 
ronné d’eau.  Lopczle  repréfentc  aufli  comme  une  prefqu’lfle,  formée,  dit-il , 
par  la  mer  , par  la  Riviere  de  Magnika  , qu’il  appelle  Magnïco  ; par  une  par- 
tie du  Lac  d’où  fort  la  Magnika , 8c  par  la  Riviere  de  Quama. 

Suivant  le  même  Auteur , la  Riviere  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  du  Scsrlncret. 
Nil  , qu’il  place  entre  le  Monomotapa  8c  Congo , 8c  va  joindre  la  mer  entre 
les  Caps  de  la  pêcherie  8c  les  courans  (iS),  à trente-trois  degrés  8c  demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Riviere  en  reçoit  trois  autres  fort  grandes,  près  de  la 
mer  ; l’une , 8c  la  principale , que  les  Habirans  nomment  A’agoa , 8c  les  Portu- 
gais S.  Chriflopht  , du  jour  auquel  elle  fut  découverte.  La  féconde  a tiré  fon 
nom , de  Lorenzo  Marguez,  qui  la  découvrit.  Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune,  que  les  Habitansdu  Pays  nomment 
Toroa.  La  troificme  fe  nomme  sirroc  , Sc  fort  des  montagnes  des  mines  d’or 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa.  Auili  trouve-t-on , dans  quelques  endroits,, 
des  particules  d’or  entre  fes  fables. 

f»7)  Alie  Portugsife  Je  Faria  , Vol.  II.  travaillé  , que  l'article  fuivant  cft  tiré, 
p.  ;49*  Ceft  du  meme  Auteur  , ou  plutôt  des  (i8j  Pelcltcria  ic  Conclues. 

Relations  & tics  Mémoires  lui  le fijucls  il  avoir 
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La  Rivière  de  QuamaouCuama  , a pris  ce  nom  d’un  Château  ou  d'un  Fort 
dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométans  font  cnpofTeflion.  Les  Portugais  appel- 
Ciuma.  lent  fon  embouchure  Bouches  Je  Cuama  , parce  qu’en  le  ferrant  dans  la  mer  elle 
fe  divife  en  fept  bras,  qui  forment  cinq  Ifles , fans  en  compter  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  font  fituées  plus  haut  dans  fon  canal , toutes  mcrveilleufcment 
peuplées.  L'Auteur  la  fait  fortir  du  même  Lac  (19)  i mais  comme  cette  opi- 
nion eft  reconnue  aujourd’hui  pour  une  erreur , les  Géographes  font  embar- 
ratlcs  où  ils  doivent  la  placer.  Deliflc  l’appelle  Cuama , ou  Zambeze-Em- 
pondo. 

Faria  raconte  que  la  grande  Rivière  de  Zambcze  coule  au  travers  du  Mono- 
,i.i  wr  b nvicre  motapa  de  tombe  dans  Ta  Rivière  de  Chiri.  Celle-ci  traverfe  le  Pays  de  Boro- 
.1.  zambcM.  rQ  > ou  pon  rrouve  pluiieurs  autres  grandes  rivières , dont  les  bords  font  oc- 
cupés par  divers  Rois  , les  uns  ablolus,  d’autres,  fujetsdu  Monomotapa.  Il 
ajoute  que  la  Zambcze  fc  jette  dans  la  mer  par  quatre  embouchures  ; la  pre- 
mière , nommée  Quilimanc , à quatre-vingt-dix  lieues  de  Mozambique  ; la 
fécondé , qui  s'appelle  Cuama  , à vingt-fïx  lieues  vers  le  Sud.  Luabo  , qui  eft 
la  troiliéme  , cinq  lieues  plus  bas  -,  & la  quatrième  , nommée  Luabocl , quinze 
lieues  plus  au  Sud.  L'intervalle  eft  rempli  par  de  belles  & grandes  Ifles , dont 
l’une  n’a  pas  moins  de  foixanre  lieues  de  tour.  Cette  Rivière  eft  navigable 
dans  la  même  étendue  jufqu’à  la  Ville  de  Sena,  qui  eft  habitée  par  les  Por- 
tugais, & foixamc  lieues  plus  loin  jufqu’à  Teie , autre  Colonie  Portugaife. 

L’Empire  du  Monomotapa  eft  diviléen  vingt-cinq  Royaumes , qui  fe  nom- 
ment Mongas , Baro  , Manika  , Bofa  , Ma/ingo  , Remo  , Chique  , Chiria  , 
Chidima  , Boquiqa , Inohanqo , Chiruvia  , Kondefaqua  , Daburia  , Makurum- 
be  , Monguffi  , oineuva^a  , Chose  , Chungue  , Di^a  , Romba  , Raffini  , Ou - 
rao , Makaranga  Si  Rem’  de  Bo^a.  On  y compte  un  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries , qui  n’ont  pas  le  titre  de  Royaumes.  Le  plus  grand  Etat , de  ceux  qui  font 
indépendant  de  l’Empire,  eft  Mongas , fur  les  bords  des  Rivières  de  Quama 
Si  de  Zambeze. 

Les  plus  riches  mines  du  Royaume  de  Mongas  font  celles  de  MafTapa , qui 
portent  le  nom  A'Ofur  ( jo).  On  y a trouvé  un  lingot  d’or  de  douze  nulle  du- 
cats , & un  autre  de  quatre  cens  mille.  L’or  s'y  trouve  non-feulement  entre  les 
pierres,  mais  même  lous  l’écorce  de  certains  arbres  julqu’au  fommet,  c’eft- 
à-dirc , jufqu  a l'endroit  où  le  tronc  commence  à fe  di  viler  en  branches.  Les 
mines  de  Manchika&  de  Butua  font  peu  inferieures  à celles  d’Ofur.  Le  Pays 
TraSiMvcMa  en  a quantité  d’autres,  mais  moins  confidérables.  Il  a trois  Foires  ou  trois 
j1',’*  ''“nimr.  Marchés , que  les  Portugais  de  Tete , Château  fitué  fur  la  Zambeze  à cent- vingt 
lieues  de  la  mer,  fréquentent  pour  le  commerce  de  l’or.  Le  premier  , quife 
nomme  Luane  , eft  à quatre  journées  dans  les  terres;  le  fécond  , nommé  Buen- 
to  , eft  plus  éloigné  ; & le  troiliéme , qui  s'appelle  Maffapa  , l’cft  encore  plus. 
Les  Portugais  fe  procurent  l’or  par  des  échanges,  pour  des  étoffes,  des  col- 
liers de  verre  & d’autres  marchandées  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  à MafTapa  un 
Officier  de  leur  Nation , nommé  par  le  Gouverneur  de  Mozambique  , du  con- 


Dï?jfii>n  du 


5*cî  minet  d’or 
les  f lu*  riches. 


(19)  Voyez  la  Relation  de  Congo  par  Pi-  le  nom  cfl:  favorable  à ccrtc  conjc&ure,  du 
gafèrta,  fur  les  Mémoires  de  Lopcz  , p.  19  t.  moins  s’il  ne  Ta  pas  allongé  exprès  i car  d’au- 
p:  fuivan-cs.  tres  le  nomment! ura, 

po)  L’Auteur  fuppofe  que  c’eft  Ojbir , & 

fente  menç 
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lentement  de  l’Empereur  du  Monomorapa  ; mais  avec  défenfe  , fous  peine  de 
mort , de  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  permillîon.  H y eft  Juge  des 
différends  qui  s’élèvent  entre  les  Portugais  ; Si  leur  Etablillement  n’y  fçauroit 
être  méptifable , puifqu’ils  ont  des  Couvcns  ou  des  Egides  de  Dominiquains  à 
Mallapa  , àBokuro  & à Luanzei  (}i). 

L'origine , la  fucceflion  & le  nombre  des  Empereurs  du  Monomorapa  ne  font 
pas  connus.  L’Auteur  paroît  perfuadé  ($5)  qu'ils  exiftoient  dès  le  tems  de  la 
Reine  de  Saba , Si  que  lui  étant  fournis , ç croit  d'eux  quelle  tiroir  fes  trcfors. 
Sur  le  Mont  Ofur,  près  de  MafTapa , on  voit  les  ruines  de  pluficurs  beaux 
édifices , qui  paroilfent  avoir  été  autant  de  Palais  Sc  de  Châteaux  (54).  Dans 
la  fuite  des  tems  l'Empire  fut  divifé  en  trois  Royaumes,  Qui  te  rie  , SafranJa 
Si  Chikanga , dont  le  dernier , qui  eft  le  plus  puilfant , renferme  les  mines  de 
Manchika  , de  Eutua  Si  plulieitrs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  Butua  , 
dans  le  Royaume  de  Chikanga , font  ceux  qui  tranfportent  l’or  au  Pays  d’An- 
gola , parce  que , fuivant  les  calculs , on  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  plus  de  cent 
lieues  d’un  Royaume  à l'autre.  Chikanga  produit  du  riz  Si  du  bled  d’Inde  , 
avec  une  grande  abondance  de  befliaux , d’oifeaux  Si  de  légumes.  La  princi- 
pale occupation  des  Habitans  eft  l’agriculture  & le  pâturage  (55). 

Toute  la  Côte  du  Monomorapa  , depuis  les  Rivières  de  Magnica  & de 
Zarabeze  ou  de  Quanta,  étoit  autrefois  polfedéc  par  les  Portugais , Si  le  nom- 
mait Sofala  ou  Zofala  , d’une  Ville  du  meme  nom  qui  eft  lituée  entre  ces 
deux  Rivières.  Cependant  Lopez  , en  lui  donnant  cette  étendue , ajoute  que 
c'cft  un  petit  Royaume  , dont  les  Mxifonsaa  les  Villes  font  en  fort  petit  nom- 
bre. Sa  principale  Habitation , dit-il , étoit  l’Ifle  de  Sofala  , lituée  dans  une 
Rivière  du  même  nom.  Elle  eft  peuplée  de  Mahométans , dont  le  Roi  fe  fou- 
rnit à la  Couronne  de  Portugal,  parce  qu'il  s'ennuyait  de  la  domination  du 
Monomorapa.  Audi  les  Portugais  ne  crurent-ils  pouvoir  s’en  affûter  la  pofTcf- 
lion  qu’en  élevant  un  Fort  à l'embouchure  de  la  Riviere  de  Quama.  Ils  exer- 
cent dans  toutes  les  contrées  le  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire,  de  l’ambre, 
qui  fc  trouve  fur  la  Côte  , Si  celui  desEfclaves  i en  donnant  pour  échange  des 
étoffes  de  coton  Si  des  foies  dcCambayc,  dont  les  Habitans  compofent  leur 
parure  ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du 
même  Pays.  Ce  font  des  Arabes , qui  trafiquoient  dans  de  petites  Barques  avanc 
l’arrivée  des  Portugais. 

Lopez  repréfente  l’Empire  du  Monomotapa  comme  un  vafte  Pays,  dont  les 
Habitans  font  innombrables.  Ils  font  noirs  & de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage eft  célébré  à la  guerre,  & leur  légèreté  extrême  àla  courfe  (j  6).  La  prin- 
cipale Nation  de  ce  grand  Pays,  fuivant  Faria,  fe  nomme  les  Mokarangis. 
La  Maifon  Impériale  en  tire  fon  origine.  Ils  ont  l'inclination  peu  belliqueu- 
£c , Si  n’emploient  point  d’autres  armes  que  l’arc,  les  flèches  Si  les  javelines. 
Leur  religion  n’admet  point  d’images  ni  d’idoles.  Ils  reconnoilfent  un  feul 


(jiJ  C'cft  apparemment  cc  qui  vient  d ette 
nommé  ftutnto  & Luant. 

(}))  Sans  preuve  & fans  autre  fondement 
que  les  mines  d’or. 

(*4)  Lopez  dit  qu’on  trouve  dans  les  con- 
trées du  Monomotapa  d’anciens  bâtiment  d'ti- 
pc  architecture  fingulicrc , compotes  de  picr- 
Jomc  F. 


rc , de  ciment  & de  bois.  Comme  il  ne  fc  trou- 
ve rien  de  femblablc  dans  les  Pays  voiiins  , U 
eu  conclut  que  c’cft  de  là  que  Salomon  tiroir 
fon  or.  VbiJ'up.p.  lyj. 

(if)  Faria  tubi  fup.  p.  343.6c  fuir. 

(3$)  Lopez,  ubi  fup.  p iyi. 
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Dieu.  Ils  croient  I'exiftence  d'un  Diable  , qu'ils  appellent  Muyiko  & qu’ils  fe 
reprélentent  tort  méchant.  Ils  font  perluaJés  que  tous  leurs  Empereurs  palfent 
de  la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  iis  les  appellent  Alu^imos  , & les 
invoquent  comme  les  Catholiques  prient  les  Saints.  N ayant  point  de  lettres  ni 
d’autres  caractères  d’écriture , ils  confervent  la  mémoire  du  pâlie  par  de  fidel- 
les  traditions.  Leurs  ellropics  & leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pauvres  du 
Jioi , parce  qu'ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 
Prince.  Dans  leurs  voyages  on  et!  obligé  de  leur  fournir  des  guides,  d’une 
Ville  à l'autre,  & de  pourvoir  i leur  fublillance. 

Le  Palais  Impérial  ell  d'une  grandeur  extraordinaire  , quoique  les  édifices- 
ne  foient  que  de  bois.  On  y diifingue  trois  principaux  quartiers  ; celui  de 
l'Empereur,  celui  de  fes  femmes  Sc  celui  de  les  Officiers  domeftiques.  Le  quar- 
tier ou  l'appartement  de  l'Empereur  a trois  portes , qui  donnent  dans  une 
même  cour  ; l'une  , dont  l’ulage  cil  réfervé  aux  Reines;  l'autre,  quieft  pour 
l’Empereur  £c  pour  fes  Officiers  intérieurs  , tous  fils  des  principaux  Seigneurs 
de  l'Empire  -,  la  troifiéme , pour  les  deux  Chefs  de  cuilïnc  , qui  font  deux  per- 
fonnes  de  haute  diltinétion  ; pour  les  Princes  de  fon  fang  & pour  les  cuifiniers 
inferieurs , qui  lontaulli  des  perfonnes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne 
doit  être  plus  âgé  que  de  vingt  ans,  parce  que  julqu’i  cet  âge  on  préfume 
qu’ils  n’ont  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  au- 
roient  viole  cette  loi  feroient  punis  levercmcnt.  Après  leur  fervice  , ils  font 
élevés  aux  grandes  dignités  de  l'Etat.  Dans  l'inteticur  du  Palais , comme  au- 
dehors,  ils  ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur  , tel  qu’autrefois  en  Efpaghc  XAl- 
calde  Je  Los  Dou-e/os. 

Les  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Monomotapa  font  le  Ningomafcha  , 
ou  le  Gouverneur  des  Royaumes  ; le  Mokomoafçha  , ou  le  Capitaine-Géné- 
ral ; Y Ambaya , ou  le  Maître-d'Hôtel , qui , à la  mort  de  la  principale  femme 
de  l'Empereur , a le  droit  étrange  d'en  nommer  une  autre  à fa  place , avec  cette 
feule  reftridion.qu'clle  doit  être  une  des  fœursou  des  plus  proches  parentes  du 
Monarque  ; X Inhautovo  , ou  le  Chef  de  la  mufique  ; le  Nukurao , ou  le  Capi- 
taine de  l’avant-gatde  ; le  Bukuromo , qui  fîgnilie  la  main  droite  de  l'Empe- 
reur; le  MaganJe , ou  le  Chef  des  Devins  ; le  Nctombo  ou  l'Apoticaire  , qui 
garde  les  onctions  & lesultencilcsà  l’ufage  de  la  divination  & de  la  magie;  le 
Nehono  , ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  Offices  font  remplis  par  des  Seigneurs 
du  plus  haut  rang. 

Il  y a peu  de  délicatefie  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  alimens.. 
Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôties  ;&  la  plupart  font  les  mê- 
mes que  les  nôtres , avec  l’addition  de  quelques  fouris,  que  les  CafFres  elli- 
ment  autant  qu’une  perdrix  ou  un  lapin. 

L’Empereur  a pluficurs  femmes  ; mais  il  n’en  a que  neuf  qui  foient  hono- 
rées du  titre  de  grandes  Reines.  Elles  font  on  fes  fœurs  ou  fes  plus  proches  pa- 
rentes. Les  autres  font  choifies  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe 
nomme  Mar^afira.  Les  Portugais  l’appellent  leur  Mere  & lui  font  quantité  de 
préfens,  parce  qu'elle  follicite  leurs  intérêts  à la  Cour.  L’Empereur  ne  leur 
envoie  jamais  d'Ambaffadeurs  ou  de  MefTagers  , qui  ne  foient  accompagnés 
de  quelqu'Officier  domeflique  de  cette  PrincciTe.  La  féconde  , qui  fe  nomme 
I na/tan Ja  , lollicite  pour  les  Mores.  La  troiiîcme , nommée  Sabui^a. , fait  fa. 
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tcfidence  dans  le  meme  appartement  que  l’Empereur.  La  quatrième  fe  nomme 
Navcmbu  ; la  cinquième  , Njvcngore  ; la  lixiéme  , Ni^ingoapangi  ; la  fcptic- 
me,  Nemongoro  ; la  huitième  , Nijfani  ; la  neuvième  , Ntkaronda.  L'Auteur 
ne  nous  apprend  point  fi  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  appartiennent  tou- 
jours aux  neuf  premières  femmes,  ou  s'ils  n’ètoient  que  des  noms  propres. 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à part  un  état  aullî  brillant  que  celui  de  l'Em- 
pereur, fie  jouir  du  revenu  de  plulieurs  Provinces  qui  font  allignées  pour  fa 
dépenfe.  Auiü-tôt  qu'il  en  meurt  une,  on  en  nomme  une  autre  pour  lui  fuccé- 
der  (j7).  Elles  partagent  l’autotitède  l’Empereur  fi:  le  droit  de  rècompenfet* 
ou  de  punir.  Il  va  quelquefois  les  voir  fie  reçoit  quelquefois  leur  vilîte.  Les 
femmes  qui  les  fervent  (ont  en  fort  grand  nombre , fie  l’Empereur  fc  fert  àfon 
gré  de  celles  qui  lui  plaifcnt. 

Chaque  mois  a fes  jours  de  fête  fie  fe  divife  en  trois  femaines , qui  font  cha- 
cune de  dix  jours.  Le  premier  jour  eft  celui  de  la  nouvelle  Lune.  Les  (êtes  font 
le  quatrième  fie  le  cinquième  jour  de  chaque  femaine.  Tout  le  monde  eft  re- 
vêtu ces  jours- ü de  fes  meilleurs  habits.  L’Empereur  donne  une  audience  pu- 
blique , en  tenant  à la  main  un  pieu  d’environ  trois  quarts-d’aunc , fut  lequel 
il  eft  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parlent  font  profternes  devant  lui.  Cette 
cérémonie  dure  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Si  l’Empereur  eft  indifpofé  , le 
Ningomofcha  tient  fa  place.  Perfonne  ne  peut  approcher  de  la  Cour  le  hui- 
tième jour  de  la  Lune , parce  qu’il  eft  regarde  comme  un  jour  malheureux. 

Le  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  à paraître , l’Empereur  , armé  de 
deux  javelines , court  dans  le  Palais  comme  s’il  étoit  prêt  à combattre , fit  les 
Seigneurs  aftiftent  à cette  cérémonie.  Atilîï-tôt  qu’elle  eft  finie , on  apporte  un 
vaiiicau  plein  de  bled -d’Inde  , bouilli  fans  divilion  , que  l’Empereur  jette  à 
terre,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d'en  manger,  parce  qucc’elt  une  produc- 
tion de  la  terre.  La  flatterie  leur  donne  beaucoup  d'ardeur  pour  la  ramaller , 
fit  chacun  en  mange  comme  du  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fetes  eft  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mai.  Elle 
fe  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs , dont  le  nombre  eft  fort  grand  , fe  raf- 
femblcnt  au  Palais  ; St  courant  la  javeline  i la  main,  ils  donnent  la  reprefenta- 
tion  d’une  efpece  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuite  l’Em- 
pereur difparoîtfic  paire  huit  jours  fans  fc  faite  voir.  Dans  cet  intervalle  les 
tambours  ne  celTcnr  pas  de  battre.  Le  dernier  jour , ce  Prince  fait  donner  la 
mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a le  moins  d'affection.  C'cft  une  forte  de 
facrifice  qu’il  fait  aux  Mu'Jmos  ou  à fes  ancêtres.  Les  tambours  cclfent  fie  cha- 
cun fe  retire. 

Les  Mumbos  mangent  de  la  chair  humaine  fie  l’achctent  dans  une  boucherie 
publique.  En  finiflant  ce  récit , l'aria  parait  ennuyé  de  fes  recherches,  fie  dé- 
clare que  la  Relation  de  tout  ce  qui  appartient  à ce  grand  Empire  ferait  une 
entteprife  infinie  ( } S). 

Lopca  raconte  que  l’Empereur  du  Monomotapa  entretient  pluficurs  armées 
dans  différentes  Provinces,  pour  contenir  dans  le  rcfpeét  fie  la  foumiflion  plu- 
fieurs  Rois  fes  vaflaux  , que  leur  inclination  porte  fouvent  à fe  révolter.  Ces 


{ J7)  Il  paroîi  ici  par  quelques  expreffion»  (;8)  Alïe  Pomigaifc  de  Paria,  Vol.  II. 
de  Faria  , que  les  noms  des  neuf  Reines  font  p.  J 4;.  Je  fuir, 
hdteditaires.  Vbifuf.  p.  j^é. 
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“ troupes  font  divifées  en  légions  , fuivant  l’ufage  des  anciens  Romains.  Si  lot» 
en  croit  le  même  Auteur  » les  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font  quelques 
& légions  de  femmes , qui  fe  brûlent  la  mammellc  gauche , comme  les  anciennes 
Amazones , pour  fe  letvir  plus  librement  de  l’arc.  Elles  n’ont  point  d'autres 
armes.  On  a déjà  repréfenté  leur  maniéré  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorde 
certains  cantons  , pour  y faire  leur  demeure.  Elles  y reçoivent  quelquefois  des 
hommes , dans  la  feule  vue  d'entretenir  leur  efpece.  Les  enfans  mâles  font 
renvoyés  aux  pères , & les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs  meres  > 
•pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à leur  exemple, 
de  Le  Royaume  de  Batua  , qui  s'étend  depuis  les  Montagnes  de  la  Lune  jufqu'i 

la  Riviere  de  Magnika , contient  quantité  de  mines  d'or.  Le  caractère  6c  les. 
ufages  de  Tes  Habitans  font  les  memes  qu’au  Monomotapa  (jÿ). 

Apre’s  avoir  conduit  le  Leâeur , autour  des  Côtes  d’Afrique  , dans  tous 
les  Pays  dont  on  doit  la  decouverte  aux  Voyageurs  depuis  le  quinziéme  ficelé, 
l'ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfporte  en  Alie,  où  la  fcéne  va  s’ouvrir  par  le 
grand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à l'interieur  de  l'Aftique 
6c  qui  n'a  point  été  connu  parle  fccoursde  la  Navigation,  eft  renvoyé  au  Re-  • 
cueil  des  Voyages  par  terre.  \ 

â 

(isj  topez  , dans  la  Relation  de  Pigafetta , compofée  fur  Tes  Mémoires,  p.  19 1.  3c  i>  j. 
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DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 


PREMIERE  PARTIE. 


VOYAGES  DANS  L’ASIE. 


LIVRE  I. 

Voyages  dans  L'Empire  de  la  Chine. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  DE  GorER  & Jacob  DE  Keyser  , Ambajfa- 
deurs  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes -Orientales  , 
vers  l'Empereur  de  la  Chine. 

U O I Q.U  E U Chine  eût  été  découverte  à la  fin  du  trei-  Intkodus- 
ziéme  fiécle  , dans  les  Voyages  par  terre  d'un  Vénitien  nom-  C™°N',  la 
me  Marco  Polo  ( i ) , elle  n’en  fut  pas  beaucoup  plus  connue  chine  tin  «m- 
des  Européens  jufqu’d  la  fin  du  quinziéme  fiécle,  où  les  Par- 
tugais  pénétrant  par  les  Mers  de  l'Inde  , y introduifirent  des  uitiu. 
Millionnaires  de  la  Religion  Romaine.  En  1 5 17  ( 1 ) ils  éta- 
blirent un  Commerce  réglé  à Quan-tong , que  les  Européens  ont  nommé  Can- 
ton. Enfuire  ayant  formé  un  Comptoir  à Ning-po  , qu'ils  ont  appelle  Liampo  , 
dans  la  Partie  orientale  de  la  Chine  , ils  firent  un  Commerce  confidcrable  fur 
la  Côte , entre  ces  deux  fameux  Ports,  jufqu’à  ce  que  leur  orgueil  & leur  in-  itmntitaiPi»* 
folence  cauferent  leur  deftruélion  dans  tous  ces  lieux  ; à la  réfervede  Ma-kau  , ^Jl1  ■lUC1“' 

( t ) On  le  verra  paraître  dans  la  fuite  en-  Tome  premier , & l'origine  de  leur  Commerce 
are  les  Voyages  par  terre.  à la  Chine. 

( 1 ) Voyez  la  découverte  des  Portugais  au 
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ou  Macao  , Iflc  à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Canton , où  ils  fe  confcrvent 

encore  , mais  refferrés  dans  des  bornes  fort  étroites. 

Le  pouvoir  des  Hollandois  étant  monté  au  comble  dans  les  Indes , particu- 
liérement fut  les  ruines  des  Portugais , tous  leurs  efforts  fe  rapportèrent  i 
s’ouvrit  l’entrée  delà  Chine  par  l'établiffement  d’un  Commet  ce  réglé  avec  les 
Habitans.  Ils  y travailloient  depuis  long-tems,  malgré  quantité  d'obftacles , 
dont  le  plus  redoutable , fuivant  Nieuhof  ( j ) , étoit  une  ancienne  Prophétie 
répandue  parmi  les  Chinois,  qui  les  menaçoit  «de  devenir  quelque  jour  la 
••  conquête  d’une  Nation  de  Blancs,  vêtue  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Mais 
fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  Makaffar , par  un  Millionnaire  Jcfuite , nom- 
mé le  Perc  Martini , revenu  de  la  Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant  dix 
ans,  que  lesTartares  Manckaws  avoient  conquis  ce  grand  Empire,  le  Gou- 
vernement de  Batavia  prit  la  réloludon  de  rcnouveller  fes  entreprifes.  11  ht 
preffentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands,  donc  le  rapport 
fut  lî  favorable,  qu’il  ne  penla  plusqu’d  faire  partir  des  Ambaffadeurs pour 
aller  follicitcr  à la  Cour  de  Peking  la  liberté  du  Commerce. 

La  Relation  de  cette  Ambaffade  fut  compolée  par  Jean  Nieuhof,  Mattre- 
d’hôtcl  des  Ambaffadeurs  Hollandois,  & célébré  par  fes  voyages  dans  plusieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  diverfes  langues  & fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroître , en  1 66 5 , une  Traduéhon  Françoifc  de 
Jean  Carpentier  ( 4 ) , qui  l'emble  compofée  fur  un  Manufcrit  même  de  l’Au- 
teur. Elle  eft  divifée  en  deux  Parties  , dont  la  première  contient  le  récit  de 
l’Ambaffadc  , en  deux  ccnsquatre-vingt-dix  pages  ; & la  fécondé  , une  Def- 
cription  générale  de  la  Chine  , en  cent  trente  quatre  pages,  fans  y compren- 
dre la  Préfacé  & l’Epitre  Dédicatoire  à M.  Colbert , Mini  lire  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n’a  fervi  que  de  bafe  à ce  gros  Ouvrage  , dont  Car- 
pentier confelle  lui-même  que  la  fécondé  Patrie , tx  la  moitié  de  la  première  , 
font  autant  d'additions  ( 5 ). 

Les  Planches , donc  le  nombre  eft  fort  grand  , font  excellemment  gravées  •, 
& copiées  , fi  l’on  en  croit  l’Editeur  , fur  les  Deffeins  de  l'Auteur  même.  Elles 
reprefentent  des  habits  à laChinoife , des  procédions  d’htat  Si  de  Magiftrat, 
des  perfpc&ives  de  Villes  & de  Temples , des  animaux , des  oifeaux  , des  vé- 
gétaux , &c.  La  plupart  font  de  petites  Figures , gravées  fut  le  revers  des  pages 
mêmes  du  Livre.  Les  grandes  , qui  occupent  des  feuilles  féparées,  offrent  des 
vues  de  Palais  & de  grandes  Villes,  ou  de  grandes  procédions.  Dans  la  pre- 
mière Partie , on  trouve  An-hing  ou  Anking ; la  fête  des  Vicerois  de  Canton. 
Batavia  , Hoe-gan  , Hu-keu , Canton.  Un  autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tlïu  , 
Kan-cheu,  Kin-nun-gan  , Ku-ching,  Macao  ou  Makau  , Nam-hun  ou  Nan- 
hung,  Nan  chang  ou  Kiang-fi , Nan-gan  , Nan-Kang , Nan-king,  Paulin- 
fchi,  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impérial  à Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tour 
de  porcelaine.  Sin-gle  ,Tyen-fyen-wey,  Tong-licu  ou  Tong-lou  ,Tun-chang , 
Tung-ling  , U-fu  , Van-nun-gan  ou  Van  gan  , Schan-tfui  , Schan-cheu  , 
Yam-fe-fu.  Dans  la  fécondé  Partie  on  voit  l’interieur  d’un  Temple  ; le  fruit 
nommé  Mufa  ; un  Ordre  de  Chevalerie  en  marche. 

L’année  fuivantc  , Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  Collec- 

( ) ) Auteur  de  cette  Relation.  Ururioa  Mrurjim. 

[4)  Imprimée  à Leydc  , chez  Jacob  de  (j  ) Voyez  fa  Préface* 
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tîon  Françoife  de  Voyages , avec  trente-trois  Figures,  en  quatorze  ou  quinze 
Planches  d'une  demie-feuille.  Elle  y cft  fuivie  d'un  Journal  de  la  route  des 
Hollandois,  depuis  Canton  jufqu’à  Peking  ; d'une  exacte  Defcription  de  ces 
deux  Villes;  de  la  maniéré  de  faire  la  porcelaine,  &c.  avec  une  grande  Carte 
de  la  route  , levée  par  l'Auteur  tic  longue  de  vingt-trois  pouces. 

Thevenot  nous  apprend  que  cette  Traduction  cft  conforme  aux  deux  Co- 
pies Hollandoilcs  dont*il  avoir  les  Manufcrits  entre  les  mains;  l'un  ligné  du 
nom  de  Nicuhof  (6).  U déclare  qu'il  n’y  a rien  changé  ni  rien  ajouté.  Pour- 
quoi, dit-il , auroic-il  mêlé  une  Defcription  étrangère  des  Provinces  aux  Re- 
marques de  Nicuhof,  lorfque  cet  Auteur  confeffè  lui-même  que  , foit  à Can- 
ton, foità  Peking,  les  Hollandois  ne  forment  pas  de  leur  logement  î 

On  n’oferoic  décider  fi  ces  Defcriptions  le  trouvoient  dans  les  Manufcrits 
de  Nieuhof,  comme  elles  le  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Relation  Hollan- 
doile  imprimée,  ou  fi  la  réflexion  de  Thevenot  cft  une  cenftire  de  l'Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  cft  certain  que  les  Manufcrits  étoienr  accompagnés  de  Fi- 
gures. Nicuhof  déclare  qu’il  avoit  levé  des  Cartes  & des  Plans  exaéts  des  Pays 
& des  Villes , outre  les  DeTeins  de  bêces , d’oifeaux  , de  poilTûns , de  plantés 
& d’autres  curiofités  ( 7 ).  Il  pouvoir  ajouter  ceux  des  Habitans , des  Magis- 
trats, de  leurs  fêtes  & de  leurs  procédions.  Mais  Thevenot  a Supprimé  les 
Plans  de  Villes,  à l'exception  de  Peking  Sc  de  Nanking  ( 8 ) ; parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé  , dit-il , allez  de  rapport  avec  les  Defcriptions  qu'il  en 
donne , il  les  a Soupçonnés  d’être  de  Amples  fruits  de  l'invention.  Il  allègue 
«inc  autre  railon  pour  Se  juftifier  : c'eft  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  Se 
xelTcmblant,  Suivant  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois , il  Suffît 
d’en  voir  une  pour  Se  petfuader  qu'on  les  a vues  routes.  Mais  Sans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force , fi  tous  les  Plans  étoient  vé- 
ritables , il  eft  certain  que  l'uniformité  des  édifices  tic  celle  des  rues  n’empe- 
cheroient  pas  que  la  feule  Situation  des  Places  & la  difpolition  des  objets  n'y 
miffent  toujours  beaucoup  de  différence.  A lcgard  des  Figures  de  plantes  Sc 
d’animaux,  que  Thevenot  a Supprimées  auffi,  la  plupart  Se  retrouvent  dans 
Sa  Defcription  générale  de  la  Chine , tirée  de  Martini. 

Les  Planches  qu'il  a confcrvées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  conféquent&  plus  correûes  que  celles  de  Carpentier,  mais  peut- 
être  moins  belles  & d’un  travail  moins  fini.  Donnons-cn  la  lifte.  1.  Une  Carte 
de  la  route  des  Ambaffadeurs  au  travers  de  la  Chine,  z.  Le  jeune  Viceroi  de 
Canton,  j.  Un  Cavalier  Tartare , armé.  4.  Une  femme  Tartare.  {.Jardin 
de  plaifir.  6.  Un  Mandarin.  7.  Une  Dame  Chinoife.  S.  Deux  Religieux  ( 9 ) 
vêtus  de  jaune  , avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Catholiques. 
9.  Religieux  vêtus  de  noir  , avec  leurs  chapelets.  10.  Religieux  mendiant, 
avec  un  chapeau  à grands  bords.  1 1.  Mendiant,  avec  Sa  tête  en  forme  de 
pain  de  Sucre.  1 a.  Sépulcre  d'un  Grand-Seigneur.  15.  Mendiant  qui  porte 
du £eu lia  main,  pour  extorquer  des  aumônes.  14.  Autre  Mendiant,  avec 
une  loupe  Sur  le  front,  qu'il  s’eft  battue  contre  une  pierre.  15.  Puni- 


(<)  Il  écrit  cc  nom  tantôt  ttninf  & tan- 
tôt Ninhtf, 

( 7 ) Voyez  U Chine  d'Osjilby , p.  ;. 

( 8 ) Ces  deux  Plans  font  li  petits  & li  im- 


parfaits , qu’ils  ne  donnent  aucune  idée  de  ecs 
Villes. 

( 9 ) Ce  font  des  Lamas  ou  des  Prêtres  de 
la  Sciftc  de  Fa. 
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ti o a d’un  Religieux , furpris  avec  des  femmes  publiques.  it>.  Femme  publi- 
que , qui  fe  promene  dans  les  rues  fur  un  âne , avec  un  homme  devant  elle  , 
pour  offrir  fes  ferviccs  aux  paflans.  17.  Deux  Mendians,  qui  fc  heurtent  le 
Front  l’un  contre  l’autre  pour  demander  l’aumône.  18.  Petite  vue  de  la  Ville 
de  Nanking.  19.  Perfpcdive  d’une  rue  de  Nanking.  10.  Tour  de  porcelaine 
à Nanking.  11.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Peking.  îx.  Arche  de  triomphe. 
ij.  Temple  de  Schanti-eu.  14.  Village  flottant  lur  les  rivières.  15. Grand 
Jonc,  ouVaiffeau  ,avec  fes  voiles.  16.  Vaillèau-Serpent.  17.  Cour  de  l’Em- 
pereur à l’audience  des  Hollandois.  xS.  Un  Tartare  , qui  d’une  courroie  de 
cuir  fait  autant  de  bruit  que  trois  coups  de  piftolets  tirés  l’un  après  l’autre. 
19.  Un  Sorcier  , le  vifage  percé  d’un  poinçon  , de  qui  les  Matelots  achètent 
du  vent.  jo.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes,  quoique 
pouffé  par  un  fcul  homme.  ; t.  Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  $x.Vaiffcau 
avec  une  forte  de  roues  au  lieu  de  voiles.  })•  Habit  ordinaire  des  Chinois. 

Les  Libraires  d’Amfterdam  publièrent,  en  1670,  une  Relation  Hollan- 
doife  de  la  meme  Ambaffadc  (10)  fous  le  nom  de  Nieuhof,  embellie  d’un 
grand  nombre  de  Planches,  avec  une  Defcription  des  Provinces  de  la  Chine 
dans  le  goût  de  celle  de  Carpentier,  mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Queique-tems  après  on  vit  paroître  la  même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby , qui  fit  ce  préfent  à fa  Nation  , s’attacha  moins  au  titre  de  l’Edition 
/d’Amlierdam  qu’à  celui  de  Carpentier  ( 1 1)  , quoiqu'il  paroifl'e  incertain  fi  fon 
Original  étoit  l’Ouvrage  Hollandois  ou  la  Traduction  Françoife.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l’Anglois  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  le  François  abonde , on  pejt  prélumer  qu'Ogilby  a fuivi  la  Copie  Hol- 
landoife.  Ses  Planches,  qui  lont  les  mêmes  que  dans  la  Tradudion  Françoi- 
fe , mais  fort  éloignées  d'erre  fi  bien  gravées , font  apparemment  celles  de 
l'Edition  d’Amfterdam  , qui  avoient  été  faites  d’après  les  Originaux.  On  n’en 
doutera  point , fi  l’on  ajoute  que  l’explication  des  Sujets  eft  en  langues  Angloife 
& Hollandoife. 

De  tant  d'Editions  du  meme  Ouvrage , il  paroîr  que  celle  de  Thevenot  eft 
la  plus  exade  & la  plus  conforme  à l’Original.  Ainli  l’on  a crû  pouvoir  ici  la 
faire  fervir  decorrcdif&  même  de  fupplcmcnt  à la  Tradudion  d’Ogilby  , 
avec  l'attention  de  faire  remarquer  ce  qu'on  empruntera  de  cette  fourcc. 

*.  I. 

Entreprifes  des  Hollandois  pour  s' établir  à la  Chine , avant  leur 

Ambajfade. 


LF.  s informations  du  Pere  Martini  ne  s’étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
conquête  des  Tartares.  Il  affuroit  qu’après  avoir  établi  leur  autorité  par 
les  armes , ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  à Canton  , que  le 


( 10)  La  féconde  Edition  , qui  eft  celle  donc 
les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  ufage  , eft 
de  l'année  i<7f . 

(n)  Voici  le  titre  Anglois  : An  Afnbajfy 
front  the  Ea/i  India  company  of  the  Vnited  Vro- 
vmttt  to  tht  grand  l'art  or  Chant , En  forer  of 


China  » by  thtrr  FxceUenctos  Peter  de  Goyet  & 
Jacob  de  Ktyfer  y at  bis  Impérial  City  of  Peking  , 
Wherein  the  cities , Tewnt , Villages  , Ports  , 
Ri  vers  , frc.  in  their  fafage  from  Canton  to 
Peking  are  ingentoufly  de  crtbed  bjjohn  Stetthof 
Steward  to  the  Ambaffaders, 

Commerce 
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Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  croit  ouvert  d toutes  les  Nations  étran- 
gères. Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  aulli-tôt  la  rélolurion  de  vérifier  cette 
agréable  nouvelle , en  dépêchant  à la  Chine  un  Vailleau  de  Taywan  dans  i’iilc 
Formoft. 

Suivant  cet  ordre , un  Marchand  Hollandois , nommé  Frldiric  Schedel , mit 
à la  voile  le  10  de  Janvier  (la)  1G53  , furie  Poiffon-brun , riche  Frégate, 
dont  la  cargaifon  montoit  à quarante-fix  mille  fepteens  vingr-fept  écus  -,  & 
dans  l’efpace  de  neuf  jours  il  arriva  près  Hcytamen  (13)  dans  la  Rivière  de 
Canton.  Il  fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  à bord  le  Hay-to-nu  (14)  , 
ou  l'Amiral  de  la  mer , pour  lui  faire  les  complimens  du  Magiltrat  de  Canton. 
Aptes  l'avoir  traité  fort  civilement,  il  conlentit  à l'accompagner  au  rivage. 
Mais  en  approchant  de  la  Ville  , l’Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pom- 
pe , fans  due  un  feul  mot  à Schedel , qui  fut  mis  allez  dédaigneufement  dans 
un  autre  Vailleau  & conduit  d l’extrémité  de  la  Ville.  Là , il  eut  le  chagrin  de 
fe  voir  fouiller  fans  difcrction , Si  traiter  même  avec  un  langage  fort  dur  pat 
Emmanuel  dt  Lucijierro  Si  quelques  autres  Portugais. 

A la  fin  du  jour  il  reçut  la  vilïte  de  quelques  Tartares  , qui  le  menèrent  dans 
un  Temple , où  les  Prêtres  de  l’Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions  , pour  découvrir  quel  devoir  être  le  fuccè-sde  l’arrivée  d’un  Na- 
vire étranger.  Pendant  fon  ahfencc  , quelques  Mandarins  , par  l'ordre  des 
deux  Vicerois  qui  gouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  , fe  rendirent 
à fon  logement  Si  firent  l’ouverture  descailfes  où  fes  préfens  étoient  renfer- 
més. Après  en  avoir  pris  l’état,  ils  les  jetterent  autour  d'eux  avec  beaucoup 
de  mépris  ; Si  trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vice- 
rois  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l’emporter.  Mais  ayant  rencontré  Schedel 
à fon  retour  , ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vifage  , avec  des  reproches  amers , 
comme  fi  l'intention  des  Hollandois  n’eùt  été  que  de  trahir  la  Chine. 

Dans  le  chagrin  d’un  fi  mauvais  traitement,  Schedel  eut  la  confiance  de 
tourner  toute  fon  attention  à détromper  les  Mandarins.  11  fe  fouvint  qu’il  avoit 
entre  fes  ptéfens  quelques  bouteilles  d’un  vin  rare.  S’en  étant  tait  apporter 
une  , il  preffales  Mandarins  d’en  goûter  (1 5).  Cette  liqueur  leur  parut  alfez 
agréable  pour  leur  en  faire  recommencer  l’ellai-  Enfin  , changeant  d’humeur 
Si  de  ton  , ils  fe  reconciliétent  avec  le  Marchand  Hollandois , jufqu’à  lui  de- 
mander pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confellèrent  que  les 
Portugais  leur  avoient  infpiré  des  défiances  mais  déclarant  qu’ils  en  connoif- 
foient  l'injufiiee  , ils  l'alTurcrent  qu'il  pouvoic  compter  à l’avenir  fur  toutes 
fortes  de  carefies  & de  civilités. 

Le  jour  fuivant , au  lever  du  Soleil , Schedel  fut  invité  à fe  rendre  au  Pa- 
lais, pat  l’ordre  du  Pig-na  mong  (16),  le  plus  âgé  des  deux  Vicerois.  U fe  vit 
accompagné,  dans  fa  marche  , d'une  populace  nombreufe  , qui  11e  lui  épar- 
gna point  les  outrages.  » Que  fes  jambes , crioicnt  les  uns  , parodient  pro- 
» près  à porter  des  chaînes  ! D'autres  le  montroient  au  doigt.  D’autres  foufi- 

( 1 1)  Ogilby  met  le  mois  d’Aout , fans  autre 
datte. 

(1 })  Tlievcnot  écrit  H un  imy-mu. 

(ï-fj  Tlievcnot  écrit  11.^  . iorniv  , li*y~ 

$emwc  & Huy-tomot v. 

Tome  P \ 


( 1 f ) Dans  la  Relation  de  Tlievcnot , il  ga- 
gna l'amitié  des  Mandarins  en  leur  faifant  pré- 
Peut  de  quclqncs  bouteilles. 

(16)  Thcvcnot  écrit 
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nor.  fl°ient  de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin  , deux  Mandarins  rinrro- 
duilirent  à la  Cour.  Il  y trouva  le  Viceroi  fur  fon  trône,  qui  étoit  place  au 
Actif  il  qu'l'  y milieu  du  Palais,  fur  une  plate-forme  haute  & quarrée , couverte  de  riches 
VkoJ!J  ,1cui  étoffes  de  foie.  Autour  de  lui  croient  debout  deux  cens  Gentilshommes  , 8c 
l'Amiral , tous  vêtus  à la  manière  des  Tartarcs.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu, 
la  Lettre  & les  préfens  de  Sthcdel , & prêté  beaucoup  d'attention  ï l’apo- 
logie qu’il  fit  de  fes  vues  contre  les  calomnieufcs  imputations  des  Portugais, 
parut  li  latisf'ait  de  cette  explication,  qu'il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon 
trône,  entre  les  principales  perfonnes  de  fon  cortège.  Il  l’invita  enfuite  à 
dîner.  La  table  {17)  où  Schedcl  fut  traité  avec  fa  compagnie  , étoit  couverte 
de  trente-deux  plats  d'argent , chargés  de  mets  fort  délicats.  On  lui  ferviti 
boire  dansdes  coupes  d’or. 

Pendant  ce  feftin,  le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  queftions  à Schedel  fur 
l'état  & le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  manière  dont  il  le  congédia  ne 
vifiie qu'il rend  fut  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduire  par  le  Hay-to-nu,  avec  la  Lettre 
•iifccondsicc-  [cs  prefens , au  jeune  Viceroi,  qui  fenommoit  Sig  na  mong  (iü).  Ce  Sei- 
gneur reçut  auffi  les  1 lollandois  avec  beaucoup  de  politefTe  & leur  offrit  à dî- 
ner ; mais  fon  inclination  néanmoins  paroiifoit  déclarée  pour  les  Portugais» 
Samere,  qui  étoit  nouvellement  arrivée  deTartarie,  marqua  une  vive  cu- 
riofité  de  voir  les  Etrangers , & les  fit  avertir  de  paffer  dans  fon  appartement» 
Schedel  interrompt  fon  difeours  pour  fc  hâter  d’obéir.  U trouva  cette  Dame 
qui  l’attendoit  au  milieu  de  fa  fuite  , dans  une  fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un 
accueil  fort  obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoit  donné  otdrcà  fes  trom- 
pettes de  fonner  quelques  fanfares  , qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chi- 
noifes.  Etant  retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi , il  reprit  fon  difeours  & 
le  finit  fans  aucune  marque  de  trouble.  De-liil  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu 
chez  le  grand  Mandarin  Tu-tang  (19) , qui  étoit  la  troifiéme  perfonne  du 
Gouvernement  de  la  Province.  Mais  cet  Officier  fc  contenta  de  le  voir  par 
une  fenêtre,  & le  laiifa  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans 
fa  maifon.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  fc  pourvoir  d’un  autre  loge- 
ment (ao). 

Ptimrnr  qu«  D’un  aut.e  côté , le  Gouverneur  Portugais  & le  Confeil  de  Macao  n’épar- 
u'  ctiinïPfci-dC  gnoient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  nailîance.  Us  envoyèrent 
fiwcm  des  Hoi-  à Canton  une  AmbalTàde  formelle,  pour  rcprélentct  les  Hollandois  comme 
fcn.Ui.  une  Nation  fans  foi , ou  plutôt  comme  une  efpece  de  Pyrates  , qui , n’ayanr 

point  d’EtablilIcment  certain  dans  les  terres  , s’étoient  rendus  formidables  fuc 
mer.  Ils  les  accuferenr  de  s ctre  faifis  de  Hay-ta-men  , à l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Canton  ; d’avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxin- 
ga  ; d’avoir  pillé  les  Marchands  de  laChine  , & d’être  enfin  venus  fur  la  Côte 
pour  s’ouvrir  l’entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Pons , ou  les  Philofophes 
de  Canton  , firent  entendre  aulli  leurs  plaintes,  8c  peignirent  les  Hollandois 
comme  des  gens  d’un  commerce  dangereux.  Mais  lesViccrois  s’en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Hay-to-nu  , dont  Schedel  avoit  eu  l’adreffe  de  gagner 

(17)  Suivant  l’un  îles  deux  Manufcrits  de  (18)  Thevcnnt  écrit  Siçni-mcng. 

Thevcnot , chaque  Hollandois,  fans  en  ex-  (ip)  Thcvcnot  met  Tcu-tcng. 
ceptet  un  petit  valet  Nègre,  eut  fa  table  à (10)  L’Auteur  n’explique  pas  pourquoi, 
paît , couverte  de  trente- deux  plats. 
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l'amitié , répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  leur 
faire  perdre  i’opinton  favorable  qu'ils  avoient  des  Hollandois  , Si  qu'ils 
croient  perfuadés  que  la  Chine  n'avoir  que  des  avantages  à tirer  de  leur  arri- 
vée. Après  cette  déclaration  . ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordoit  la  liberté 
du  Commerce  ,&  Schedel  obunt  lapermiffion  d’élever  un  Comptoir  (ai). 
Telle  étoit  la  fituation  des  aflaires,  lorlqu’un  CommilFairc  arrivé  de  Peking 
entreprit  d'infpirer  d'autres  idées  aux  Viterois.  11  leur  représenta  que  fi  l'in- 
térêt du  Commerce  demandoit  qu'on  ouvrît  un  Port  aux  Etrangers , la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  rétidence  conftante  dans  le 
Pays  fans  la  participation  de  l'Empereur.  Cette  objection  parut  li  embarraf- 
fantc  aux  Vicerois , qu’ils  confcillcrenc  à Schedel  de  partir , tous  prétexte  que 
le  Roi  de  Datavia  ( c'cil  le  titte  qu'ils  donnoient  au  Gouverneur  Holtandois) 
pourroit  s'imaginer  qu’on  le  retenoit  à Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  te- 
rnit à la  voile  deux  jours  après  ; mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  Verturgh  , Gouverneur  Holtandois  de  Taywan  , dans  l'ifle 
de  Formofe.  Ils  lui  otiroient  leur  aminé  ; & s’il  dclîroit  la  liberté  du  Com- 
merce à la  Chine , ils  lui  conleilloicnt  d'envoyer  au  Grand-kam  ( * ) un  Am- 
balladeur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  de  communiquer  de  fî  belles  efpé- 
ranccs  à la  Compagnie  de  Hollande  ; & pour  les  foutenir  dans  l’intervalle , il 
fit  partir  pour  la  Chine  Zacharie  IFuggenaar , avec  deux  Vaillèaux  , le  Shcll- 
Jish  Si  le  Prownfiih.  Schedel  reçut  ordre  de  l’accompagner.  En  arrivant  à 
H'ang-fu  (11),  qui  n'efk  qu’à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  à l'ancre,  lans  faire  defeendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin , 
s’étant  laites  de  ne  voir  paroitre  perfonne  , Schedel  put  le  parti  de  fe  rendre 
à terre  Si  de  s’adrelTcr  à i Amiral  Hay-to-nu.  Cet  Ofhcier  le  reçut  civilement  ; 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-tang , dont  le  Secrétaire  lui  déclara  que 
les  Portugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Peking  un  ordre  aux  Magiftrats 
de  Canton,  de  veiller  foigneufemcnc  lur  les  Hollandois , particuliérement  s'ils 
revenaient  lans  Ambalfadeuts , parce  que  c'étoit  une  Nation  ttonipeufe.  Si 
qui  n'ofoit  paroitre  à Peking  dans  la  crainte  d’y  être  trop  connue.  En  mîme- 
tems  un  Officier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  Vaillèaux  fulTcnt 
arrêtes , fous  prétexte  que  divers  Hollandois  avoient  exercé  la  pyraterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D’un  autre  côté,  pour  les  faire  exclure  de  la  li- 
berté du  Commerce , les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d’une  taxe , i la- 
quelle ils  n 'avoient  pas  fatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Vfaggenaar  com- 
mençait à défelperer  du  fuccès  de  ion  voyage,  quoique  plulicurs perfonnes de 
dilhncEion  le  fiattailent  encore  de  quclqu'efpoir.  On  ne  foutfroit  pas  meme 
que  fesgens  fort  iilcnt  de  leurs  bords,  ni  qu’ils  y cudent  d'autre  communica- 
tion qu’avec  deux  ou  trois  Barques  des  Vicerois.  Ses  allarmes  ne  faifoicr.t 
qu’augmenter , lorlqu’il  reçut  l’ordre  de  faire  avancer  fes  deux  VailTcaux  à 
un  demi-mille  de  la  Ville,  Si  de  s’arrctei  dans  ce  lieu  jufqu’au  départ  de 
l’Officier  Portugais,  à qui  l’on  vouloir  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s’cmprella 

fai)  Suivant  Thevenot , les  Chinois  aclic-  ( * ) On  fçait  nue  dans  la  Langue  Tartare 
rerent  pour  foix.intc-dix-1'cpt  mille  huit  cens  écSelrvonne,  K.i.'n  ou  Cham  rép>  id  a i litre 
dix-fept  écris  de  inarchandilcs  i ce  qui  mouton  d Empereur.  LesTa:taresre",»oient  à la  Chine, 
au  double  de  leur  valeur.  (11J  Thcvcno:  écrit  UGwgG, 
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d offrir  diverfes  raretés  à'Waggcnaar,  pour  lui  faire  connoitre  qu’il  étoit  reç* 
en  qualité  d’ami  , mais  on  n’en  rclufa  pas  moins  à fesgens  la  permiffion  da 
delcendte  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  enfuitc  i bord  , pour  conduire  le  Général  Hollandois  1 
la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  i partir , il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
qui  venoient  s’informer  de  les  vues  & lui  demander  s’il  avoit  apporté  des 
Lettres  pour  l'Empereur  ou  pour  le  Tu-tang.  Ils  ne  lui  dillimulerenr  pas  que 
toutes  les  difficultés  étoient  l'ouvrage  des  Portugais , üc  que  fi  les  Hollandois 
vouloient  être  admis  à l’audience  du  Vicetoi,  ils  dévoient  commencer  par 
exercer  leur  libéraliré  dans  fa  Cour.  Waggenaar  répondu  que  fon  intention 
nctoit  pas  d'employer  la  corruption  pour  faire  recevoir  fesprélens  & la  Lettre 
qu’il  avoit  apportée -,  mais  qu’il  donneroit  volontiers  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent à ceux  qui  lui  procureroient  la  liberté  du  Commerce  à Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu , qui  s’etoit  retiré  pendant  cette  conférence  , revint  lui 
déclarer  que  le  Viceroi  ne  pouvoit  le  voir  . mais  qu’il  confentoitàlire  fa  Let- 
tre. V/aggenaar  n’avant  pas  fait  difficulté  de  l’envoyer  , un  Interprète  du  Vi- 
ceroi vint  bicn-tôt  l'informer  que  la  feule  raifon  qui  ne  permettoit  pointa  fon 
Maître  de  le  recevoir , étoit  que  les  Hollandois  n’avoient  apporté  ni  Lettres 
ni  Préfens  pour  l’Empereur.  Une  explication  fi  formelle  ayant  fait  compren- 
dre aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  fe  promettre  à Canton  fans  avoir 
pris  d’autres  mefures,  ils  fe  déterminèrent  à remettre  à la  voile  pour  Batavia. 
On  n 'avoir  pas  eu  honte  de  leur  demander  dix  mille  racls  d’argent  pour  faire, 
accepter  leurs  préfens  & leur  Lettre  au  Viceroi,  avant  même  qu'on  eût  pro- 
pofé  la  moindre  conférence  pour  l’ouverture  du  Commerce  (ij). 

§.  I I: 

AmbaJJadt  de  Pierre  de  Goyer  & de  Jacob  de  Keyfer  à la  Cour 

de  Peking. 

Ji  Æ A at  z v t K e R , Gouverneur  de  Batavia  , & le  Confcil  des  Indes  , 
1 VI  ne  s’étoient  point  endormis  (ur  l'importante  propolitton  d'une  Ambaf- 
fade.  llsenavoient  fait  l’ouverture  à la  Compagnie  d'Àmfterdam  , qui  avoir 
déjà  goûté  leur  projet  ; Si  dans  la  chaleur  d'une  fi  belle  elperance  , elle  avoir 
nommé  immédiatement  pour  les  Amballàdeurs  à la  Cour  de  Peking , Pierre 
de  Goyer  Si  Jacob  de  Keyfer.  Leur  train  fur  compofé  de  quatorze  hommes  ; 
c’cft-i-dire , deux  Marchands  ou  deux  Faéteurs , iix  domeftiques , un  Maître- 
d’Hôtel , un  Chirurgien,  deux  Interprètes , unTrompette  & un  Tambour.  11» 
prirent  enfuitc  deux  Faéteurs  de  plus , pour  les  charger  du  foin  de  leur  com- 
merce à Canton , pendant  qu’ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens 
étoient  de  riches  étoffes  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile,  plufïeurs  fortes 
d’épiceries  , du  corail , de  petites  boëtcs  de  cire , des  lunettes -d’approche  & 
des  miroirs,  des  épées , des  fufils , des  plumes , des  armures,  &c.  Leur  com- 
miflïon  fe  réduifoit  à former  une  alliance  folide  avec  l'Empereur  de  la  Chine  , 
en  obtenant  la  liberté  du  Commerce  pour  les  1 lollandois  dans  toute  l'étendue 
s Etats. 

<M)  N'ieuhof,  dans  la  Traduéüon  d’Ogitby , p. } i . & fuiv.  Voyez  aufli  Tlievenot , d’oi 
pou  tire  les  corrections. 
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Ils  partirent  de  Batavia,  le  14  de  Juin  ttJj  5 , dans  deux  Yatchs,  qui  de-  Nuohos. 
voient  les  tranlporter  à Canton , d'où  ils  avoicnt  ordre  de  le  rendre  aulli-tôr  1655. 

' r>_i t . : : : : 1 il > t.  ..."  j. 


à Pcking.  Le  meme  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant , ils  paflcrent  à la  vue  de  t^r»"  Am- 
Macao.  Cette  Ville  cil  bâtie  fur  un  rocher  fort  clevé  , qui  eft  environné  de  Ul  J,rfu  - 
tous  côtés  par  la  mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de  wi' 
terre  fort  étroite  le  joint  à Lille  du  meme  nom.  Son  Port  n'a  point  affezd’eau  <*yn  de  «uc 
pour  recevoir  les  gros  Navires.  Elle  eft  célébré  par  la  fonte  du  canon  , qui  s’y  Vlll<" 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  & du  Japon.  La  Place  eft  revêtue  d’un  mur,  & dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Châteaux  limés  fur  des  collines.  Son  nom  eft- 
compofé  d 'Ama  , qui  étoit  celui  d’une  ancienne  Idole  , & de  Gau , qui  ligni- 
fie en  langue  Chinoife  Rade  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  ce 
vafte  terrain  pour  s’y  établir  , en  firent  bien-tôt  une  Ville  fionllante  , qui  eft 
devenue  le  plus  grand  Marché  de  l'Afie.  Ils  y ont  le  privilège  d'exercer  deux- 
fois  l’an  le  Commerce  à Canton.  On  lit  dans  les  rcgilticsdc  leur  douane,  que 
pendant  les  heureux  teins  de  leur  Commerce  ils  tiraient  de  Canton  plus  de 
crois  cens  caiftès  d’étoffes  de  foie,  chaque  caille  contenant  cent  cinquante 
pièces;  deux  mille  cinq  cens  lingots  d’or , chacun  de  treize  onces , & huit  cens 
mefurcs  de  mule  , avec  une  grade  quantité  de  fil  d’or , de  toile  , de  loic  crue , 
de  pierres  prccieufes , de  perles  & d’autres  richeffes. 

Le  1 8 , on  jetta  l'ancre  au  Port  de  Hey  ta-men  , lieu  fort  agréable  5c  d’une  AintaCi-- 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  foldats,  qui  dan?  1"' 
fc  préfenta  aulfi-tôt,  demanda  aux  Hollandois,  de  la  part  du  Gouverneur,  «JcCaniw». 
quel  étoit  le  motif  qui  les  amenoit!  Les  Ambaffadeurs  lui  envoyèrent  Henri 
Baron  , leur  Secrétaire,  pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  11  le- 
reçue  civilement,  dans  fa  chambre  de  lit;  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les1 
Hollandois  s’obftinoient  à revenir  à la  Chine , 5c  s’il  ne  leur  avoir  pas  été  dé- 
fendu de  reparaître  à Canton  3 

Six  jours  après,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner  on  mntfiM 
les  Lettres  de  créance  des  Ambaffadeurs.  Ils  les  firent  invitera  le  rendre  dans 
une  maifon  du  Gouverneur,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  fur  la  rivière  , dans  un 
Village  nommé  Lamme.  Le  Gouverneur  parut , aflïs  entre  les  deux  Mandarins* 

5c  gardé  par  quelques  Soldats.  Il  tir  un  accueil  gracieux  aux  Ambaffadeurs, 
quoiqu'il  les  fit  demeurer  d'abord  à quelque  diftancc , pour  fe  donner  le  rems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur  préfenta  des  lièges,  fur  lef quels  ils  s’aflircnr.  . 

Le  19  , un  nouvel  Hay-to-nu  , accompagné  de  fon  Vice-amiral,  vint  les* 
prendrez  bord  pour  les  conduire!  Canton.  Etant  defeendus  au  rivage,  ils  fu- 
rent menés  dans  un  Temple , où  leurs  Lettres  de  créance  furent  étendues  fun 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  queftions  fur  leur  voyage  , fur 
leurs  Vaillèaux , leurs  Lertres  5c  leurs  prélcns.  Il  parut  furpris  qu’ils  n’eullent  • 
point  de  Lettre  pour  le  Tu-tang  de  Canton , 6c  que  celle  qui  étoit  pour  l’Em- 
pereur ne  fùc  pas  renfermée  dans  une  bourfe  ou  dans  une  bocte  d'or.  En  les* 
quittant,  ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain!  bord  pour  recevoir  les- 
préfens. 

O11  les  vit  paraître  en  effet  le  jour  fuivant,  dans  des  Barques,  avec  une  tt: f.-nt mtcCs- 
fuite  nombreule.  Ils  prirent  les  deux  Ambaffadeurs,  leur  Sécretaire  5c  quatre  il-*nwn‘ 
aurres  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques , qui  les  conduifit 
à .Canton.  .A  leur  arrivée,  le  Hay-to-nu  6:  le  Vice-amiral  les  quittèrent  fans. 

G g îij 
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leur  adreffer  un  fcul  mot,  Se  rentrèrent  dans  la  Ville.  Après  les  avoir  fait 
attendre  environ  deux  heures  a la  porte  , le  Viceroi  leur  envoya  la  permiflion 
dcntrcr.  Ils  furent  conduits  dans  le  meme  logement  que  Schedcl  avoir  occu- 
pe , fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  j i , ils  reçurent  la  vilitedu 
Putfycn-fin,  ou  du  Ttclorier  de  l'Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième  rang 
dans  la  Ville  de  Canton.  Il  fallut  etfuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Officier  leur  demanda  s’il  y avoit  long-tems  qu’ils  ctoicnt  mariés  -,  quels 
croient  leurs  noms  de  leurs  Emplois  i 11  la  Lettre  de  l’Empereur  n'etoit  pas 
écrire  fur  de  meilleur  papier  que  celle  du  Viceroi  i comment  fc  nommoit  leur 
Roi  & leurs  Princes.  Il  parut  peufatisïairde  la  (implicite  des  Lettres  de  crean- 
ce. Il  voulut  fçavoir  lî  le  Prince  & le  Gouvernement  de  Hollande  n'avoicnt 
point  de  Iceau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfque  les  Ambaffadeurs  lui 
eurent  témoigné  qu’ils  attendoient  l'audience  des  V icerois  & la  liberté  de  par- 
tir pour  Pékin , il  leur  répondit  qu’ils  n’obeiendroient  l'audience  de  perforine 
à Canton  , jufqu’i  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vicerois  pro- 
mirent de  les  vifiter  dans  leur  logermnt. 

Le  fécond  jour  du  mots  d'Aout , tous  les  gens  de  la  fuite  des  AmbalTadcurs 
furent  amenés  par  la  riviere , fous  l’efcorrc  de  quatre  grands  VaifTcaux  de 
guerre  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  & les  cam- 
pagnes fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mars  en  arrivant  au  logement  de 
leurs  Maîtres  à Canton,  ils  furent  obligés  de  retourner  à bord , fous  prétexte 
que  les  AmbalTadeurs  qui  ctoicnt  envoyés  à l'Empereur  de  la  Chine  ne  dé- 
voient pas  réltder  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  & que  dans 
l’intervalle,  le  Gouverneur  n'étoit  pas  rclponfablc  de  ce  qui  pouvoir  leur  ar- 
river. Deux  Mandarins  leur  rapportèrent  en  memt-tems  leurs  Lettres  de 
Créance  , ouvertes,  & leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n'ofoienc  pas  les  re- 
cevoir avant  le  retour  des  mclT’agers  qu'ils  avoient  dépêchés  à Peking.  Tout  le 
cortège  Hollanduis  le  vit  dans  la  néceffité  de  regagner  (es  VailTèaux.  Cepen- 
dant, après  y avoir  pâlie  trois  femaines  , les  AmbalTadeurs  obtinrent  la  li- 
berté de  defeendte  à terre  avec  leur  fuite  , Sc  de  retourner  dans  leur  premier 
logement.  Mais  leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  le  promener  dans  la 
Ville. 

Deux  jours  après , un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viceroi , 
que  pour  obtenir  les  faveurs  qu’ils  demandotent  ils  ne  pouvoienr  donner 
moins  de  trois  cens  tacls  d'argent  au  Confcil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  ba- 
lancèrent point  à répondre  que  lî  la  brigue  & la  corruption  étoient  nécelfaircs 
pour  lefuccèsdc  1er  -s  demandes,  ils  n'avoicnt  rien  de  mieux  1 faire  que  de 
partir.  Cependant  ils  offrirent  cent  ttcnrc-cinq  tacls.  Mais  fatigués  d'enten- 
dre renouvcller  chaque  jour  les  mêmes  inftanccs  , ils  commencèrent  à renvoyer 
ferieufement  leurs  équipages  à bord.  l.cs  Vicerois  leur  firenr  déclarer  qu’ils  ne 
dévoient  pas  faire  un  pas  fans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  Enfuirc , pa- 
roillant  fe  relâcher,  ils  confentirent  à recevoir  un  billet  d'engagement  pour 
la  fomme  de  cent  trente-iix  tacls.  Le  1 9 de  heptcmbte , les  AmbalTadeurs  fu- 
rent agréablement  furpris  , de  fe  voir  invités  de  la  part  des  Viceroisâ  fc  rendre 
dans  une  plaine  ouverte,  alfex  près  de  leur  logement.  Ils  y trouvèrent  dix 
belles  tentes,  qui  avoient  été  drellées  pour  la  (ère.  Celle  des  Vicerois occu- 
pou  le  centre.  A gauche  étoit  celle  des  AmbalTadeurs , & de  l'autre  côté  celle 
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delà  mufique.  Les  Ambalfadeurs  furent  conduits , -avec beaucoup  de  pompe»  Km'noa. 
de  leur  tente  à celle  des  Viccrois,  par  deux  des  principaux  Mandarins.  Après  1655. 
quelques  complimens , ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Aulli-tôt  le  Maître-d’hûrcl  du  vieux  Viceroi , vêtu  d'un  habit  de  foie  bleu-  0rd« 
cclcftc , en  broderie  d'or  & d'argent , avec  une  chaîne  de  corail  autour  du 
col , s’avança  de  bonne  grâce  , en  divifant  la  foule  , & donna  ordre  à deux 
Officiers  qui  l'accompagnoient  de  fervir  le  dîner.  On  avoir  préparé  trois  ta- 
bles -,  l'une  pour  les  Viccrois,  la  fécondé  pour  le  Tu- rang  & la  troilieme  pour 
les  AmbalTadcurs.  Elles  furent  toutes  également  fervics  de  quarante  petits 
plats  , chargés  de  mets  délicieux.  Les  Viccrois  ayant  bû  du  thé  à la  famé  des 
Ambalfadeurs , le  Maîtrc-d'hôte!  les  avertir  qu’ils  pouvoicm  commencer.  On 
fut  de  très  bonne  humeur.  Les  Vicerois  burent  encore  à la  fanté  de  leurs  Hô- 
tes , firent  des  exeufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  clierc , & leur  deman-  • 
derent  plufieurs  cclairctifemens  fur  la  Hollande.  Vers  le  milieu  du  feftin  , les 
Ambalfadeurs  propoferent  la  fanté  des  Vicerois  en  vin  d'Efpagne.  Cette  li- 
queur leur  parut  li  agréable  , qu’elle  leur  fit  abandonner  leur  Sam-^ou  , qui 
eit  compofc  de  riz  & qui  ne  le  cède  guéres  à nos  meilleurs  vins  de  1 Europe. 

Pendant  toute  la  fête  les  Inftrumens  le  firent  entendre  , avec  tics  accompa- 
gnemens  de  mufique  vocale.  L'ordre  & le  filence  furent  admirables.  Les  en- 
cans des  Viccrois  le  relfentoient  d’une  excellente  éducation.  Un  peu  avant 
la  fin  du  dîner  ils  quittèrent  la  table  , & pafiant  devant  leurs  peres , ils  fe 
mirent  à genoux  pour  les  faluer , en  bailfanr  trois  fois  la  tête  jufqu'à  terre. 

Il  fe  p a ira  quatre  ou  cinq  mois  avant  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Enfin  Double  rfpiHV 
leTu-tang  reçut  les  réponfes  de  l’Empereur  à deux  Lettres , qu’il  lui  avoir  écri-  3c  ucûuV. 
tes  au  fujet  des  AmbalTadcurs  de  Hollande.  Par  la  première  , ce  Prince  leur 
accordoit  la  permiffion  de  fe  rendre  à Peking  , avec  une  fuite  nombreufe  & 
quatre  Interprètes , pour  y traiter  du  Commerce.  Par  la  fécondé , il  accordoit 
aux  Hollandois  la  liberté  qu’ils  demandoient  pour  le  Commerce , en  mar- 
quant qu’il  lesatrendoit  à Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  a de  Novembre,  le  Tu  rang  d ’HcriJu  (14)  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton avec  uncortége  de  plufieurs  Barques,  dans  la  feule  vue  de  marquer  plus  de 
confidération  & de  politefle  aux  Ambalîadeurs.  Le  jode  Décembre  , le  jeune 
Viceroi  partit  fur  la  Riviere,  avec  un  grand  corps  de  troupes,  pour  faiie  ren- 
trer dans  la  foumiffion  la  Province  de  Quang-li,  qui  s’étoit  révoltée.  Avant  curfmemertm* 
fon  départ,  il  confulta  fes  Devins,  qui  ne  lui  prédirent  que  des  difgraces.  &ll,IcrriJ*dum' 
Au  contraire,  fes  entreprifes  ayant  tourné  heureufement , il  poulTa  la  ven- 
geance , à fon  retour,  jufqu’à  détruire  leurs  Temples  Sc  leurs  Idoles,  en  re- 
grettant que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux  mêmes  à fon  rcITcntiment.  Les  deux  Femme  ici 
Vicerois  de  Canton  n’étoient  pas  liés  par  le  fang  ; mais  ils  étoient  amis , & c'àmim!'™'* 
nés  tous  deux  à Peking.  Leurs  peres  ayant  perdu  la  vie  par  l’ordre  du  dernier 
Empereur  Chinois , ils  s'étoient  retirés  à Canton  dans  le  rems  que  le  Kam  de 
Tartarie  s’en  étoir  rendu  maître  ; & la  proreéfion  , qu'ils  avoient  implorée , 
les  avoir  élevés  i la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus. 

Il  ne  refioit  aux  Ambalfadeurs  Hollandois  qu’à  fe  procurer  les  palfcporrs  du 
vieux.  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui;  mais  com- 

(14)  Ce  nom  doit  erre  dcfcflueiix  , car  il  n’y  a point  d>  dans  la  Langue  CLinoifc. 
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Nm-Hot.  mençant  à les  regarder  d’un  autre  oeil , depuis  la  faveur  qu’ils  avoient  reçût 
i6\6.  de  fon  Maître,  il  les  invita  tous  deux  à dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de  cette 
Di  donnent  cha-  fête  étoit  le  17  de  Février.  Les  galeries  , les  cours  fie  les  (ailes  croient  ornées 
de  peintures . d étoffes  de  foie  Se  de  tapis.  Pendant  le  repas , qui  fut  fplendi- 
de , le  Viccroi  prit  plailîr  à badiner  avec  quelques-uns  de  fes  enfans.  L'Inter- 
prète afTura  les  AmhalfadSurs  qu'il  en  avoir  cinquante-fix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfent , les  Hollandois  furent  traités  à fa  Cour  , Sc  la  fête 
fut  accompagnée  d'une  Farce  , qui  confiftoitdans  une  danfe  de  plulîeurs  per- 
*tm du  jeune  fonnes,  déguifées  en  forme  de  lions,  de  tigres  fie  d’autres  bêtes  féroces.  La  mere 
V“M'  du  Prince  s'approcha  plufieurs  fois  d'une  fenêtre  de  l'appartement , pour  fc 
donuer  le  plailîr  de  voir  I'alfemblée.  Elle  étoit  richement  vêtue  à la  maniéré  des 
Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne  ; fa  complexion  maigre  Sc  fa  peau  brune, 
mais  elle  avoir  quelque  chofe  d'intérelfant  dans  la  philionomie.  En  entrant  dans 
la  falle,  les  Amballadeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  fie  revêtu  de  ma- 
gnifiques peintures,  qui  étoit  deftiné  pour  elle.  Ils  fc  crurent  obligés  de  le 
falucr  refpcducufemcnt , pour  faire  honneur  à cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  fe  faire  par  eau  , ils  louèrent  une  grande  Barque  pour 
leur  propre  ufage.  Mais  il  s'en  trouva  cinquante  (15)  aux  frais  de  l’Empereur , 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  fie  de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  le  com- 
mandement de  cette  flotte  a Pinxenton  (1 6) , qui  fut  accompagne  de  deux  au- 
tres Mandarins.  Outre  les  matelots  fie  les  rameurs , il  y avoir  un  corps  de  fol- 
dats,  commandé  par  deux  Officiers  de  diftinction.  Audi- tôt  que  lesAmbafli- 
deurs  fe  furent  embarqués , ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
Naflau,  tandis  qu'on  dépêchoit  des  meflagers  aux  Magiftrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route , pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception. 


TV  part  des  Am- 
hafià'kiir*  pour 
Pcking. 


§.  iii. 


Route  des  AmbaJJadeurs  , depuis  Canton  jufqu'à  Nan-gan-fu  , 
dans  la  Province  de  Kyang-Ji. 


f.nicrc  de  Tay. 


Zitv * 

-Village  de  Sa-hu. 


SdunHhtd. 


AP  n.  ï’s  avoir  quitté  Canton  le  17  de  Mats  , on  ne  celïà  point  d’avancer 
A la  rame  fur  la  belle  Rivière  de  Tay , qui , baignant  les  murs  de  cette 
Ville  , offre  une  des  plus  délicieufes  perfpechvcs  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  jufqu’à  Peking , (aluérent  les 
Ambafladcurs  à leur  palfage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  entra 
bien-tôt  dans  le  Zin , que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
foir  on  arriva  au  Village  de  Sa-hu,  à lix  milles  (17)  de  Canton.  Le  terroir  eft 
ttès  fertile  ; Sc  quoique  la  Place  ne  foit  habitée  que  par  des  Payfans  Sc  des  Ou- 
vriers en  foie,  elle  a quantité  de  bons  édifices.  Le  19  on  gagna  (18)  Sehan- 
fehwi , onzième  petite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton , qui  en  cil  éloigné 
de  vingt  milles.  Elle  eft  fur  la  droite  de  la  Riviere  , à la  diftance  d’une  lieue 
delà  rive,  dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande  ,elle  étoit  au- 


(ij)  Thcvenot  dit  cinq.  (18)  Dans  la  Carte  de  Canton , donnée  par 

•(îsj  Thcvenot  écrit  les  Jéfuites  , on  lit  Smn.Sthwi-hyen.  Ojtilby 

(17)  Ce  font  des  milles  Hollandois,  qui  ntet  Xan-buni;  enfuite  Xanxui , c'eft-à-dire, 
vallcut  trais  milles  Sc  demi  d’AngIctertc.  Schm-febai.  Thcvenot  éçiic  Xan-tjm. 
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trefois  extrêmement  peuplée  & d'un  grand  commerce.  Le  Magiftrat  fit  border 
la  rivière  d'une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Ambalfadeurs,  & leur 
envoya  quelques  ratraîchiiTemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu’on  ne 
leur  fournillbit  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l’Empereur, 
ils  fe  déterminèrent  à ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  & dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  dépendirent  fur  la  rive , pour  s’y  rafraîchir  fous  une  tente. 

Les  Soldats  Tartares  firent  devant  eux  l’exercice  des  armes , avec  une  adreffe 
qu’ils  admirèrent  beaucoup.  Un d’entr’eux,  tirant  à trente-cinq  pas,  donna 
trois  fois  dans  le  but , qui  n’avoit  qu’environ  quatre  pouces  de  largeur,  il  reçut 
une  petite  pièce  de  monnoie  pour  récompcnfc. 

Le  Secrétaire  des  Vicerois,  qui  avoit  acccompagné  les  Ambafiadeurs  juf- 
qu’à  ce  lieu , prit  congé  d’eux  pour  retourner  à Canton.  Ils  l'avoient  traité! 
louper  le  foir  précédent,  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d'avan- 
cer , mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  de  la  rivière  (i9)dcver.oic  très- 
rapide  en  fe  rctrécirtant.  Les  Tartares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra- 
vail, fans  paroître  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quefois , dans  un  partage  étroit , Sc  fe  noient , fans  que  perfonne  penfe  à les 
lecourir.  Si  l’excès  du  travail  épuife  leurs  forces  jufqu'i  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoirtance  , un  Soldat  qui  cft  derrière  eux  ne  celle  pas  de  les 
battre  jufqu'i  ce  qu'ils  reprennent  la  rame  ou  qu’ils  expnent.  Cependant  ils 
font  relevés  par  intervalles. 

Le  11  , vers  minuit , on  arriva  devant  San-lvin  (jo)  à quarante  milles  de 
Schan-Pheu.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  vinrent  au-devant  des  Ambarta- 
deurs.  Elle  eft  limée  fort  avantageufement , 8c  très-peuplée  ; mais  les  ravages 
des  Tartares  ont  diminué  fa  grandeur.  Ici  les  torrensqui  defeendenr  de  la 
montagne  de  San-van-hab  (}i)  rendent  la  rivière  fort  rapide.  Cette  mon-  Mornmr  'x 
tagne  eft  la  plus  haute  8c  la  plus  efearpée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes , qui  £lyOIt,.>u‘c  1 ”* 
font  en’  grand  nombre  , font  envclopées  de  nuées , qui  rendent  le  partage 
obfcur  8c  ténébreux  dansles  parties  inferieures.  Sur  le  revers,  quifait  faceàla 
rivière,  on  voit  un  beau  Temple,  où  l'on  monte  par  des  degrés.  Le  Cortège 
fut  trois  jours  à fe  dégager  de  ces  affreufes  montagnes , où  l’on  n'apperçoic 
qu’un  Village  foliraire  , qui  fe  nomme  Quan-ton-low.  Cependant  elles  s’ou- 
vrent en  quelques  endroits , pour  lairter  voir  des  champs  à bled  qui  ne  font 
pas  fans  agrément  (}  1).  La  traduction  de  Thevenot  ajoute  que  (45)  San-w'm- 
thap  lignifie  la  Montagne  volante  , Sc  qu’elle  a tiré  lbn  nom  d'un  Temple  , au- 
jourd’hui ruiné , qui  y fut  tranfporté  dans  une  feule  nuit , de  quelque  canton  au 
Nord. 

Le  Z4  , on  fe  trouva  devant  une  petite  Ville  , nommée  Inta  (54) , qui  eft 
‘ fort  agréablement  fituée  fur  un  angle  de  la  tiviére , du  côté  droit , c'eft-i-dire , 
à ltJueft,  vis-à-vis  la  montagne  Sang-wan-hab.  Ses  murs  font  allez  hauts, 
mais  d’une  force  médiocre.  On  admire  la  beauté  de  fes  maifons  8c  de  les 


San-Ivift. 


Ville  «Tinta- 


(19)  Cette  Rivière»  dans  la  Carre  des  Jé. 
fuites  , cft  nommée  Pt  h*ng  ou  Canal  du 
Nord  . pour  le  diftingucr  de  ceux  de  l'Eft  & de 
fOucft. 

(toj  Ogilby  écrit  S*rt-yvan.  La  Carte  des 
Jcfuitcs,  iung-iivtn-hyn. 

Tome  K, 


(*  l)  Dans  Thevenot  » c’cft  S*ng  u>in-ibMp. 
(ît)  Ncuhof,  ubi  jitp.  p.  47- 
( î Vcjex.  Rourc  du  voyage  , p. 

( j 4)  \n-ie.hytn  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs  ; 
ln-Ug  , dans  Ôgilby»  /»  t.uh  dans  Thevenot- 
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Temples.  Elle  étoic  autrefois  très-riche  & très  peuplée.  Une  anfe  Je  la  ri- 
vière lui  forme  un  Port  où  les  Barques  font  à couvert  de  l’irapctuofité  du  cou- 
rant, Sc  lur  la  droite  duquel  on  voit  à l’entrcc  une  haute  & curieufe  tour. 
La  Barque  des  Ambartadeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger , par  la  violence 
du  courant , qui  la  pouffa  contre  un  roc  abîmé. 

Le  jour  fuivanconeut  la  vue  du  merveilleux  Temple  de  Konianjiam , qui 
eft  en  aulli  grande  vénération  que  celui  de  Sang-wan-hab.  H el't  lituc  fur  le 
bord  de  la  rivière  , dans  un  canton  montagneux  & foliraire.  Le  chemin  par 
lequel  on  s’y  rend  commence  par  quelques  degrés  de  pierre , & tourne  en- 
fuite  par  des  partages  fort  obfcurs.  Les  Ambartadeurs  le  vifiterenc , après  que 
les  Chinois  y eurent  fait  leurs  dévotions. 

Le  27,  on  arriva  devant  Mong-ley  , qui  forme  une  perfpeétive  agréable 
dans  l'éloignement.  On  monte  de  la  rivière  à la  porte  de  la  Ville  par  deux 
degrés  de  pierre.  Les  murs  font  hauts , & flanqués  de  tours  & de  gros  bou- 
levards. 

Le  aS  , dans  le  cours  de  la  nuit , on  ertiiia  une  furieufe  tempête  , accom- 
pagnée de  tonnerre  & d'éclairs.  Plufîeurs  Barques  furent  difperlécs.  Les  unes 
perdirent  leurs  mâts  & leurs  cordages.  D’autres  fe  briferent  contre  les  rives, 
Sc  tout  leur  équipage  fut  fubmergé.  On  arriva  le  19  , avec  les  relies  de  la 
Flotte,  à Schan-chiw  (jj),  fécondé  Ville  de  cette  Province.  Elle  efl  lîiuée 
à trente  milles  d’Inta , fur  un  angle  à l’Oued  de  la  rivière.  Sa  fituation  Sc 
la  sûreté  de  fon  Port  y font  fleurir  le  commerce.  Cette  Ville  ert  renfermée  du 
côté  de  l'Oued  par  de  hautes  Sc  dclicieufes  collines  ; Sc  de  l’autre  côté , c’ert-à- 
dirc  , au-delà  de  la  rivière,  elle  a un  Fauxbourg  fort  peuplé,  fore  riche  Sc 
bien  bâti.  Au  milieu  même  du  Canal , on  voit  lur  un  petit  rocher  une  cu- 
rieufe tout,  environnée  d’un  allez  bon  mur,  mais  qui  n’offre  que  des  ruines 
dans  l’intérieur , quoiqu'on  y démêle  encore  des  traces  de  fon  ancienne 
magnificence.  Vers  le  Sud  cette  rivière  porte  le  nom  de  Si-an  , & quelque- 
fois celui  de  Si-ho  (3 6).  Elle  ed  formée  par  les  rivières  Chin  & Fan , qui  fc 
rencontrent  allez  près  de  la  même  Ville  , & qui  prennent  un  cours  impé- 
tueux , par-dertus  quantité  de  rochers  abîmés  ; partage  fouvent  fatal  aux  Vaif- 
feaux  , malgré  la  protection  d’un  Temple  qu’on  a bâti  dans  cette  vue  fur 
les  bords* 

Sur  le  Mow-wha , près  d’une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Monaf- 
rere , avec  un  grand  Temple.  Il  doit  fon  origne  à Lu  {a , Saint  d’une  grande 
réputation , qui  pafla  tout  le  tems  de  fa  vie  à moudre  du  riz  pour  les  Moi- 
nes , & qui  portoit  nuit  & jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  Elles 
avoient  fait,  dans  fa  chair,  des  ouvertures,  qui,  faute  de  foin  Sc  de  re- 
mede  , étoient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Lu-zu  ne  fouffroit  pas  qu'on 
entreprît  de  l’en  délivrer;  & fi  le  hafard  en  faifoit  tomber  un  , il  le  ramalïoic 
foigneufement  & le  remettoit  dans  fa  place , en  difant-:  " Ne  te  refte-t-il  pas 
>»  allez  pour  te  nourrir  ? Pourquoi  quittes-tu  donc  mon  corps , où  l’on  t’ac- 
•>  corde  fi  volontiers  ta  nourriture  î Les  Ambartadeurs  fe  firent  dreller  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville,  où  le  Gouverneur  Sc  les  Magiftrats  leur  appor- 
tent divers  préfens  pour  leur  table.  Ils  les  acceptèrent , parce  qu’ils  nc- 

(l!)  Xio-chtH  dans  Oçilby  ; Xfu-chtu  dans Thevcnoc. 

(}4)  Dans  Ogilby , Je  Sri*. 
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toient  pas  fur  le  compte  de  l’Empereur , & traitèrent  fort  noblement  leurs  NmiHor. 
Bienfaiteurs.  16^6. 

Le  lendemain  , ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d'une  montagne,  à ttuadcacinf 
qui  fa  forme  avoir  fait  donner,  par  les  Tartares,  le  nom  de  Tètes  des  cinq 
chevaux.  Sur  cette  montagne , dont  le  fommet  elt  couverc  de  nuées  & paroit 
inaccellible  , on  découvre  plulieurs  anciens  édifices , les  uns  entiers  , d'au- 
tres tombés  en  ruines.  Immédiatement  au  delà  des  mêmes  montagnes,  les  cinqiaUsDia- 
Barques  coururent  beaucoup  de  danger  entre  des  rocs  & d'autres  palfages1^ 
efearpés , qui  le  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  rivrcte  étoit 
rempli  de  Barques  fendues, qui  avoient  coulé  à fond.  Enfin  , l’on  gagna  Suyt- 
Jeen  (57)  , dont  les  collines  , entremêlées  de  vallées  charmantes , le  préltn- 
tent  du  côté  de  la  rivière  avec  autant  d'ordre  que  fi  ccrte  difpolition  étoit 
l’ouvrage  de  l’art,  leur  fommet  forme  une  perfpcilivc  furprenanre. 

Le  4 d’ Avril  on  fe  trouva  devant  Nam-hung  , ( 3 S)  troifiéme  Ville  de  la  Pro-  vaiedeNai*» 
vince  de  Canton  , & frontière  de  cette  Province.  Elle  cil  éloignée  dcSchan - 
chew  d'environ  quarante  milles , grande,  bien  fituée  , & fortifiée  de  mues  3c 
de  boulevards.  Elle  eft  divifée  par  la  rivière  , avec  un  pont  de  communi- 
cation. Ses  Temples  font  en  grand  nombre  & fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  aulfi  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  l’Empereur  fur  les 
marchandifes.  Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes , parce  qu'on 
s’en  rapporte  à la  déclaration  des  Marchands.  La  Chine  n’a  point  de  can- 
ton où  la  terre  foit  meilleure  pour  la  fabrique  des  porcelaines.  Allez  pièsde 
la  même  Ville  , on  trouve  une  rivière  nommée  Mechyang , ou  Riviere  d'en- 
cre , de  la  noirceur  de  fes  eaux  , qui  ne  taillent  pas  de  produire  du  poilfon 
fort  blanc  & fort  cfiimé. 

Les  Ambafladeurs,  étant  defeendus  fur  la  rive  , reçurent  d’abord  une  Ict-  AcaKi: 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  & des  MagiArats , qui  ne  tardèrent  p<  int  3turf  y revui-* 
à paraître  en  perlonne.  Ils  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Eiol-  ”*“• 
landois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  Amballadeurs  à dîner.  La 


fête  fur  magnifique.  Il  s'allie  du  meme  côté  de  la  table  , avec  les  MagiArats, 
pour  laitier  plus  de  facilité  à fervir.  On  nepréfenta  point  tous  les  mets  à la 
fois,  fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la  G hine  , mais  deux  à deux  devant  cha- 
que Convive.  Ainfi  , les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  diner» 
tous  les  Afiîfians  mirent  une  pièce  de  monnoie  aux  pieds  du  Gouverneur, 
pour  le  falaire  des  Muficiens&  des  DomeAiqucs.  Les  Amballadeurs  oftiirer.t 
îix  racls  d’argent  & quelques  étoffes  de  (oie , que  le  Gouverneur  rcfufa  d’a- 
bord , mais  qu’un  peu  d’infiances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à Nam-hung,  pour  continuer  le  voyage  par  Pitre  du  tojsj» 
terre.  La  première  Ville  ou’ils  rencontrèrent  dans  cere  route  fut  Nan-gan ; 
mais  la  nécelliié  de  monter  fouvent  par  des  chemins  fort  roides , rend  cette 
route  rrès-tatiguanre.  Un  Gouverneur  de  la  Province  a fait  applanir , à fes 
propres  frais , la  montagne  de  Mu-glin{^q) , qui  étoit  la  plus  difficiles  & les 
Iiabitans , pour  rccompenfer  fa  générolité  , onr  élevé  un  Temple  à fon  hon- 
neur. Les  Ambalfadeurs  palferent  les  montagnes  dans  des  litières,  portées 


(17)  CeA  plutôt  jev^-fu. 

(i  8)  Dans  Thevenot , Nsm-kmf  i Sc  dans  (17)  Dans  La  Carre  des  JéCuites , Media  le 
la  Carte  des  Jéluites , Kem-bycnr  Sc  iN*o-  Ma-lia. 
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par  des  chevaux , avec  une  efeorte  de  cent  cinquante  Soldats  , pour  les  ga- 
rantit des  Brigands  qui  infeftent  cette  route.  Ce  corps  de  Troupes  > joint  aux 
Porteurs  du  b.igage  , formoitun  Régiment  de  plus  de  lîx  cens  nommes. 

Les  Ambalfadeurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit , au  milieu  des 
montagnes,  dans  un  Village  nommé  Su-fan -,  où  la  fraieur  avoit  fait  pren- 
dre la  luice  à tous  les  Habitans.  Le  lendemain , vers  midi , ils  arrivèrent  au 
pied  d'une  montagne  étroite,  qui  lépare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 
Kvang-fi.  Elle  eft  ornée  de  plulieurs Temples;  Si  quoique  déferre,  fes  bois  Sc 
fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Leloir  ils  arrivèrent  à Nan-gan  , Ville 
qui  tient  le  treiziéme  rang  (40)  dans  la  Province  de  Kyang-ft  (41). 

§.  I V. 

Roule  des  A mb  a [fadeur s , par  eau  , depuis  Nan-gan-fu  jufquaux 
frontières  ae  la  Province  de  Kyang-nan , ou  Nan-king. 

EN  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan  , les  Ambafladeurs  Hollandois  y trou- 
vèrent des  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville,  qui  s'avancèrent  pour  les 
recevoir.  Ils  reçurent  dans  leur  logement  la  vilite  de  nlufieurs  perfonnes  de 
qualité  ; 6c  de  la  part  de  la  Ville,  une  fort  belle  collation. 

Le  Commidaire  nommé  pour  lui  fournir  des  Barques  y n'ayant  pu  les  te- 
nir prêces  aulli-tôt  qu’il  le  déhroit,  Pinxcmon  lui  ht  des  reproches  d fanglans , 
que  dans  le  chagrin  qu’il  en  relTentit  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder 
lui-même.  Mais  le  Domeftiquc  d’un  Mandarin  lui  retint  heureuferaent  le 
bras. 

Le  Pays  aux  environs  de  la  Ville  eft  agréable  Si  fertile.  Entre  plufieurs  col- 
lines dont  il  ed  environné,  on  en  dillinguc  une  dont  la  délicieufe  fituation 
1 li  a fait  donner  le  nom  de  Si-loa  (41) , qui  lignifie  lieu  de  plaiiîr.  La  Ville 
eft  diviféc  en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  rivière  de  Chang , qui 
rend  fon  commerce  fiorilTanr.  On  décharge  ici  toutes  les  marchandiiesdefti- 
nées  pour  Canton  Sc  pour  d'autres  Places  voilines.  Mais  quoique  les  Tarta- 
res  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gan  , Sc  que  la  parcic  Sud  de 
la  Ville  foit  bien  bâtie  Sc  bien  peuplée , elle  n’approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  & la  force.  Elle  a , dans  la  partie  du  Nord  > un  Temple 
de  fort  belle  ftruéhirc  6c  d’une  [ichclfc  furprenantc.  Les  Amballàdeurs  s'ar- 
rêtèrent ici  quatre  jours. 

Le  cours  de  la  Rivière  Kan  eft  fi’ rapide , 6c  coupé  néanmoins  par  un  ft 
grand  nombre  de  rochers  8c  de  bancs  de  fable  , qu’en  defeendant  même  avec 
le  fil  de  l’eau  les  Voyageurs  font  expofés  â mille  dangers.  Dans  ce  palTàge  , 
une  Barque  qui  pottoit  un  des  Amballadcurs  , avec  les  préfens  deftinés  pour 
la  Cour , tomba  dans  un  tournant,  où  après  avoir  bien  piroueté  elle  échoua 
contre  la  rive  , & ne  put  être  dégagée  qu'en  la  déchargeant.  Les  Mandarins 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  Sc  du  Patron  fût  punie  â coups 
de  fouet  ; mais  les  Amballadeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patron. 

(40)  Il  y a trois  rangs principaux , lepre-  me  tout  ce  qui  demande  ici  de  lctrc. 
micr  , F*;  le  fécond,  Chtu  , [ç  troilicmc  , (41)  N'cuhof,  nhifup.y-  JO. 

Hyc»  1 ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite , com-  (41)  Il  fc  prononce  Si- «mm. 
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Le  14,  on  parta  devant  la  petite  Ville  de  b’an  kang  , qui  eft  fîtuée  fur  la 
xive  gauche  de  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  eft  quarrèe,  & la  force  de  les 
murs  répond  à leur  hauteur , qui  ell  d'environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a qua- 
tre portes,  éloignées  d'un  mille  l'une  de  l’autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent 
& détruilirent  ion  cômmcrce  , dans  la  dernicre  guerre.  On  voit  fur  le  bord 
de  la  rivière  une  haute  tour,  forte  & bien  bâtie.  La  rue  où  l’on  entre  par  la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur  , & fe  termine  par  un  bel  arc 
de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargné.  Les  Amballadeurs ne  firent  ces 
oblervations  qu'à  leur  retour. 

Le  1 5 , ils  arrivèrent  à Kan  chsu , qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil- 
les de  la  meme  Province.  Après  avoir  reçu  à bord  la  villtc  de  quelques  Man- 
darins au  nom  du  Magillrac,  ils  rendirent  la  leur  au  Tutang  de  la  Ville,  qui 
les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires,  & les  conduilït  dans  fes  appartement 
intérieurs , où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Officier  commandoit  dans 
les  Provinces  de  Kyan-iï , de  Fo-kyen , de  Haquang  & de  Canton.  Ainfi , fon 
autorité  nctoit  point  inferieure  à celle  d'un  Viceroi.  Les  Amballadeurs  lui 
offrirent  quelques  préfens,  qu’il  rcfufa;  mais  en  leur  allurant  qu'il  n'entroic 
aucune  dillimulation  dans  fon  refus , & qu’il  n’avoit  pas  d’autic  vue  que  de 
fe  conformera  l’ufage  du  Pays,  qui  défend  de  recevoir  les  préfens  d'un  Etran- 
ger avant  qu’il  ait  paru  à la  Cour  de  l'Empereur  (4}  J. 

Kan-chcu  eft  lituc  à l’Eft  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan  , dans  un  can- 
ton le  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  efl  quarréc  ; elle  ell  revêtue  d'un 
haut  mur  , d’environ  deux  milles  de  tour , 6c  percé  de  quatre  portes.  Son 
commerce  eft  confidérable  , fes  rues  bien  pavées , & fes  édifices  fort  nobles. 
Elle  eft  terminée  à l’Eft  par  une  haute  tour.  On  voit  dans  cette  Ville  un  grand 
nombre  de  Temples  , embellis  de  peintures  & de  Statues.  Celui  qui  fe  nom- 
me Kuyl  Kyc  Sti  Myan  , c’eft-à-dirc  , l’Eglife  de  Kuyl  Kye  Sri , eft  un  des  plus 
magnifiques  de  la  Chine.  Les  Murs  de  ce  Temple  étoient  environnés  de  plu- 
fieurs  lits  pour  les  Prêtres  étrangers  , car  ces  lieux  fervent  ordinairement  d'hô- 
tellerie. Des  deux  côtés  du  Porche,  on  voyoit  deux  flatues  gigantcfqucs , l'une 
^ui  combatroit  un  dragon  , l’autre  qui  tenoit  un  nain  fous  les  pieds,  avec  une 
epéc  nue  à la  main.  Au-delà  de  la  rivière  , fur  une  haute  colline,  croit  un 
autre  Temple,  accompagné  d'une  Chapelle  , petite  , mais  curieufe,  où  les 
Partans  failoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heureux  paifage  entre  les  ro- 
chers & les  bancs  de  fable. 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  & de  Kan  fe  joignent , on 
trouve  un  pont  de  batccaux  couvert  de  planches , & une  maifon  de  péage  à 
l'extrémité.  . 

Le  18,  les  Amballadeurs  partirent  par  l'annungam  (44),  Ville  ruinée, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan  , du  coté  de  l'fcft.  Les  Tartares  n'y  avoient- 
rien  laide  fublifter  de  remarquable  ; mais  au  milieu  même  de  les  débris  on 
découvroit  encore  qu'elle  devoir  avoir  été  d'une  merveilieufe  beauté  , ré- 
gulièrement bâtie  6c  fort  peuplée.  Le  Pays  voi  fin  produit  chaque  année  deux 
moiflbns.  Une  montagne  qui  s’offre  à peu  de  diftance  renferme  des  mines 
d'argent , mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A l’Eft  de  la  même  Ville , 

(41}  Ncuhof,  ubifttf.  p.  fS.  & fuiv. 

(44/  Dans  la  Carte  des  Jéfuiics  c'cft 
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on  apperçoit  une  autre  montagne  , donc  la  pointe  fe  perd  dans  les  nuées  » 
quoique  depuis  le  pied  jufqu’au  Commet  elle  foit  couverte  d'arbres  & de 
plantes. 

On  ne  compte  pas  plusd'un  demi  mille  de  Vannungam  à Lingcivtn , fixié- 
xiérae  petite  Ville  , qui  ell  arrofée  par  une  petite  anlede  la  rivière  de  Kan. 
Mais  dans  l'état  où  les  Tartarcs  l'ont  réduite , il  n'y  relie  d'entier  qu’un  lcul 
arc  de  triomphe. 

La  Flore  arriva  enfuite  i Ptkkinfa  (45) , Village  conlîdérable  & dansune 
lîtuation  riante , où  le  commerce  ell  allez  florillant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à la  navigation.  Du  même  côté  on  découvre  dans  l'éloi- 
gnement plulieurs  rochers  taillés  d’une  maniéré  furprenantc , mais  à demi 
ruinés  par  les  Tartares.  L’Auteur  en  remarqua  un  qui  n’avoit  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  On  voit  autlî  de  ces  rocs  artificiels  dans  le  Palais 
de  l'Empereur  (46). 

On  arriva  le  meme  jour  aflez  tard  à la  petite  Ville  de  Tay-ko  (47)  , fur 
le  bord  Ouell  de  la  rivière,  verslaquclte  les  murs  font  d'une  force  propor- 
tionnée à leur  hauteur.  Scs  rues , quoiqu'alfcz  bien  pavées , font  extrêmement 
étroites.  Les  Tartares  ont  li  peu  refpcclé  fes  plus  beaux  édifices  , qu’il  ne 
relie  qu'une  haute  tour  & quelques  Temples. 

Le  19  d'Avril  , on  s'ariêta  devant  la  Ville  de  Kin-un-gam , nommée  aufiî 
Kytgan  (48) , neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-lï. 
Elle  ell  fituée  dans  un  Pays  montagneux  , à quarante  milles  de  Tay-ko  , fur 
la  rive  Ouell  de  la  rivière  Kan.  Ses  murs  font  fort  hauts  i mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  croient  d'un  goût  fort  noble,  ont  été  détruira  par  les 
Tartares  , aufquels  les  Habitans  eurent  l'imprudence  de  rélifier  ; à la  referve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d’idoles , qui  fubiillenr  encore.  On  en  voit 
un  , mais  de  llmélure  moderne,  dans  une  ifiequi  ell  fituée  vis-â-vis  de  la 
Ville.  Les  Habitans  alTurenc  qu'il  fc  trouve  des  mines  d'or  Si  d’argent  dans 
que  ques  lieux  voifins. 

La  rivière  devient  fort  dangereufe , près  de  cette  Ville  , par  la  mulrirude 
de  fes  rochers  Si  de  fes  bancs  de  fable  , que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Ze  pa  ran.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  foir  on  palla  de- 
vant Kye  fehwy  (4'ij , Ville  du  troifiéme  rang  fur  la  rivière  de  l hang , dont 
le  mur  a quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Rivière,  ia  grandeur  eft  d’un 
mille  de  circuit , au  milieu  de  plulieurs  montagnes  qui  l’environnent. 

Le  lendemain  on  gagna  Kya  kyangfyo),  autre  Ville  du  troifiéme  rang , 
fituée  lur  la  rive  Nord  de  la  riviéie  de  Kan  , à trente  milles  de  Kye -fehwy» 
au  pied  d'une  montagne.  Une  grande  partie  de  fes  murs  s’élève  fur  la  mon- 
tagne, Si  renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plupart 
de  fes  édifices.  Mais  on  y voit  encore  un  ancien  Temple,  fameux  par  fes 
deux  portes  , qui  ne  font  compofées  que  d'une  feule  pierre.  On  découvre  â 
peu  de  di fiance  la  montagne  de  Mung,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 

(4<)  The  cnotécrlr  Tc-kit-fr-en.  (48)  Dans  U Cane  des  léluites , 

(4s)  Ils  (tint  communs  dans  toutes  les  fu. 
parties  de  la  Chine.  (4»)  la  même  Carte  met  K i-Jihui  k)tn  , 

(47)  La  Carte  Jcs  Jéfiutçs  met  4c  place  cette  Ville  fur  la  rtve  tft. 

(j?,  Dans  les  Canes , c'cft  Km-hAni-hjin. 
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nues,  candis  que  fcs  côtés  font  revêtus  de  bois  Sc  de  pâturages. 

Vers  le  fuir  on  arriva  devant  Sin-kin  {51),  Ville  du  troiliéme  rang,  à 
vingt  mides  de  Kya-kyang,  dont  elle  n’eft  guère  differente  par  fa  forme  Sc 
par  fcs  ruines.  Au  milieu  du  mur , vers  la  rivière  de  Kan  , on  voit  une  grande 
& fort  belle  porte. 

Le  ai,  après  être  partis  de  grand  matin.,  on  arriva  vers  midi  à Tung- 
chingfji).  Ville  du  croiliéme  rang.  Sa  ficuation  eft  dans  un  terrain  plat  Sc 
fa  forme  quarrée.  Elle  eft  environnée  d’un  haut  mur,  qui  a plus  d'un  mille 
de  circonférence.  Elle  a du  côté  du  Nord  un  Fauxbourg  tien  bâti  Sc  fort  peu- 
plé, Deux  grands  arcs  de  triomphe  , qui  ont  été  défigurés  par  les  dermeres 
guerres,  rendent  encore  témoignage  à l’ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor- 
rent impétueux  tombe  à grand  bruit  de  la  montagne  de  Pt-chang  , qui  n'eft 
pas  éloignée. 

Le  13  d'Avril  on  découvrit  Nan-chang,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi , 
dont  quelques-uns  lui  donnent  aullï  le  nom.  Les  Magiftrats  de  la  Ville  en- 
rôlèrent d’abord  quatre  Barques  commodes  au-devant  des  Ambaffadeurs  , 
jour  les  garantir  des  bancs  de  fable  en  approchant  de  la  rive.  Bicn-tôc  on 
es  vit  paroître  eux-mêmes.  Après  les  premiers  complimens,  ils  obligèrent 
le  Mandarin  Pinxcntondc  reftituer  aux  Ambaffadeurs  une  de  leurs  deux  Bar- 
ques , qu’il  avoir  prife  pour  fon  ufage.  Le  lendemain  , Keyzer  le  trouvant 
indifpolé,  Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège  , vilita  le  Tu-tang,  ou  le  Gou- 
verneur. Ce  Seigneur  Chinois  parut  offenlé  de  voir  l'Ambalfadeur  à pied  ; 
Sc  fe  tournant  vers  l’Interprète  , il  lui  dit , d'un  air  irrite  : Aprcnez  que  des 
Etrangers,  venus  de  fi  loin  pour  féliciter  fa  Majefté  Impériale  de  fes  victoires 
& de  fes  prolpérités , doivent  être  reçus  avec  plus  d'appareiL  II  ne  parut  pas 
plus  fatisfait  des  Mandarins  de  Canton  , qu’il  traita  d ânes.  En  prcnanc congé 
de  lui , l’Ambaffadcur  fut  étonné  de  fe  voir  amener  un  fort  beau  cheval , 
Sc  un  autre  pour  fon  Sécretaire  , fur  lefquels  ils  retournèrent  tous  deux  à la 
rivière.  Au  départ  de  la  Flote  , les  Ambaffadeurs  furent  falués,  des  murs  de 
la  Ville,  par  une  décharge  de  la  groffe  artillerie.  Ils  avoient  offert  des  pré- 
fens  au  Tu-tang;  mais  il  le  difpenfa  de  les  accepter  par  la  même  raildnque 
le  Tu-tang  de  Kan-chevr  avoir  apportée  aulfi  pour  s’en  défendre. 

Nan-chang  eft  fituée  à quinze  milles  de  Fung-ching,  près  du  grand  Lac 
de  Poyang  fe  trouve  environnée  d’eau  comme  une  Ifle.  Sa  forme  eft 
quarrée.  Ses  murs , qui  font  fott  hauts , ont  fepr  portes , dont  quatre  font 
d'une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  Ville  quatre  Temples  magnifiques  , ri- 
chement ornés  Sc  remplis  de  (lames  ou  d'images.  Le  plus  fameux , qui  fe 
nomme  Khi-ft-kong , eft  couvert  de  tuiles  luifantes.  L’entrée  offre  trois  dif- 
férons édifices  , dans  le  premier  defquels  eft  une  Idole  , nommée  Kuu-ya , 
ui  eft  aftife  au  milieu  d’un  grand  nombre  d'autres,  Sc  vêtue,  â la  manière 
es  anciens  Romains , d'une  mante  cramoifie , qui  lui  tombe  fur  les  épaules. 
Des  deux  côtés,  deux  terribles  dragons,  élevés  chacun  fur  leur  pilier  , pa- 
roiffent  liftier , en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  eft  environné  d’une  large 
galerie , qui  eft  remplie  d’idoles  ou  de  Pagodes.  A droite  , en  entrant  dans 
le  premier  de  ces  édifices , on  apperçoir  un  puits  quarré , qui  eft  rempli  d’eau 

({ I)  Sin-tu-byttt  Sans  les  Cattcs. 

(ji)  Teni-(hm$-h)en  dans  la  Carte  des  Féftiitcs. 
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Nitriior.-  jufqu'aux  bords.  Il  eft  fort  curieufemcnt  orne  de  pierre  blanche , Se  fon  dia- 
i (î  5 5.  mecre  eft  de  douze  pas  ( 5 j ). 

ïiiüoirc  ik  Zou-  Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  Kou-ya  Sc  de  fon 
puits.  Ils  prétendent  qu’un  Saint  de  ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demeure  dans 
le  meme  lieu  ; que  fa  principale  vertu  étoit  la  charité  pour  les  pauvres  ; que 
jamais  il  nepuifoir  fes  tréfors,  parce  qu’étant  habile  Chimiftc,  il  avoir  le 
fccret  d’un  élixir  qui  convertilloit  tous  les  métaux  en  or  ; que,  par  l’ordre 
de  Dieu  , il  entreprit  un  jour  de  combattre  un  affreux  dragon  , qui  menaçoit 
la  V’ille  de  fa  ruine’;  3e  que  l’ayant  vaincu  , il  l’avoir  lié  contre  un  pilier  de 
fer , 6c  l’avoit  enfin  précipité  dans  le  puits  : qu’après  une  longue  vie , Kou-ya 
s’eroit  vû  enlever  au  Ciel,  avec  toute  fa  famille;  & que  par  rcconnoilfan- 
cc  pour  les  fcrvices,  les  Habitans  avoienr  bâti  ce  Temple  a fon  honneur.  Us 
racontèrent  aux  Ambaffadeurs  quantité  d'autres  merveilles  de  cette  divinité. 
Mais  la  plupart  des  magnifiques  bârimcns  de  leur  Ville  avoienr  été  ruinés 
par  les  Tartares. /Cw/nr , Gouverneur  de  la  Province  .s'étant  révolté  contr’eux 
pendant  la  dcrnictc  guerre  , les  avoir  d’abord  vaincus  dans  pluficurs  batail- 
les. Enfuite  il  avoir  été  forcé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville  , où  , preflcde  la 
famine,  après  un  fiege  de  quatre  mois,  il  avoir  pris  le  parti  de  s’ouvrir  un 
partage , avec  tous  fes  gens,  au  travers  de  l'armée  Tartate , qui  entra  aulli-tôc 
dans  la  Ville  Sc  la  détruifir. 

u llcn-yca.  Le  2. 5 , on  arriva  au  Village  d’U-fîen-yen  (54) , célébré  pour  la  fabrique 
des  Barques.  On  s’y  rendoit  alors  de  toutes  les  patries  de  l’Empire  , pour  em- 
barquer de  la  porcelaine.  Il  eft  fitué  près  du  lac  de  Poyang,  du  coté  de  la 
rivicrc  Kan , 6c  fa  longueur  eft  de  prèsd'un  mille.  Le  commerce  y eft  floriflànt 
t_.i->ic&  r«£>-  6c  fes  édifices  d’une  grande  beauté.  Près  de  ce  lieu , fur  le  revers  d’une  mon- 
tagne, on  voit  un  Temple  bien  bârj , où  quantité  de  lampes  noires  brident  nuit 
6c  jour.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le  lac  y facrifient  un  cocq  , ou  un  porc , s’ils 
le  peuvent,  à la  plus  aftreufe  Idole  du  monde , pour  obtenir  un  heureux  parta- 
ge. On  artofe  fon  corps  3c  fes  griffes  du  fang  de  la  viéfime.  L’ufage  eft  aurti 
d’offrir  des  pieds  de  porc , ôc  des  épéronsou  des  crêtes  de  cocq.  La  chair  eft 
mangée  par  les  Adorateurs,  à l'honneur  de  l'Idole.  Nieuhof  fut  témoin  d'un 
de  ces  facrifîces. 

tîmi ciflrbrcpoor  Les  Habitant  lui  dirent  que  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Sin- 
bpoKi-uinc.  korfuno  (5  ;) , qui  eft  éloigné  de  cent  milles  à l'Eft,  près  d’une  Ville  nommée 
Fu-liang , de  la  dépendance  de  Yan-ckeu  ; Sc  que  la  terre  vient  de  fFhty-cheu , 
Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Whey-cheu  ne  peuvent 
la  fabriquer  eux-mêmes  , parce  qu'ils  ignorent  le  mélange  de  la  terre  3c 
de  l’eau. 

ton-kinf.  Le  16 , on  fe  rendir  à la  grande  Ville  de  Nan-kang  à cinquante  milles  de 
Kan-cbang.  Elle  eft  fituce  lur  le  bord  occidental  du  lac , qui  eft  fort  long  Sc 
fort  large  , dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts , 6c  dé- 
fendus par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  batte.  Les  rues 
font  ttès-tortueufes.  La  première  , qui  fe  préfente  en  enrrant  fur  la  gauche, 
eft  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  ; mais  les  maifons  ont  peu  d’ap- 
parence. De  la  Vdle  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples , dont  les  prin- 

(fj)  N'cuhof,  tiH/iif.f.  y».  !t  fuîv.  tes.  Thevenot  met  We-t/înf. 

{Si)  C’cft  peut,  être  ïlu-kaJ-lyia  des  Car-  (jj)  Ce  licvioit  cire  Kmj 
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'cipnux  font  finies  fur  les  montagnes  de  Quang-fyu  & Ülvtn-fchyu.  lis  font 
peuplés  d'un  grand  nombre  de  l’rêtres  Si  de  Religieux  , qui  habitent  chacun 
leur  petite  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  piété  confident  à le  dé- 
chirer le  corps  à coups  de  fouet,  dans  l'cfpoir  d’une  récompenfe  future;  car 
ils  croient  à la  transmigration  des  âmes.  Les  Habitans  de  la  Ville  apprirent 
aux  Ambafiàdeurs  que  la  feule  montagne  de  Quan-lyu  renferme  autant  de 
cloîtres  qu'on  compte  de  jours  dans  1 année.  Le  Pays  produit  beaucoup  de 
-chanvre  , dont  les  1 labitans  fc  font  des  habits  d été. 

Le  19,  on  découvrit  la  Ville  de  Hukeu, i quarante  milles  de  Nan-kang, 
fur  les  bords  du  lac  de  Poyang , mais  dans  l'endroit  où  il  fe  rétrécit,  au 
côté  droit  de  la  rivière  de  Kyang.  On  voit  au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  ro- 
cher , qui  pend  un  peu  fur  la  rivière  , & qui  forme  une  perfpective  char- 
mante par  les  arbres  dour  il  eft  couvert.  Au  pied  de  la  montagne  elL  un  Tein- 

rle  d’une  magnificence  égale  à fa  grandeur.  Les  murs  de  la  Ville  font  fort 
auts  & fort  épais.  Elle  eft  bien  peuplée  Si  bien  bâtie.  Le  commerce  y eft 
confidérable , Si  les  provilîons  fort  abondantes.  On  trouve  à peu  de  diftance 
un  lieu  nommé  Sche-chung , c’eft-à-dire , la  cloche  de  pierre  , a caule  du  bruit 
que  les  eaux  du  lac  font  dans  les  tems  orageux , en  battant  contre  la  mon- 
tagne. A l’arrivée  des  Amballâdeurs  , les  Habitans  de  Hukeu  accoururent 
pour  les  voir  , avec  beaucoup  d’admiration.  Mais  au  fon  des  trompettes , 
que  les  Hollandois  croyoïent  propre  à les  rejouir , ils  prirent  la  fuite  , en 
pouffant  des  cris  de  fraicur. 

On  defeendit  enfuitc  à l'Eft  par  fa  rivière  de  Kyang  , qui  divife  1a  partie 
orientale  delà  Chine,  de  l’occidentale,  jufqu’à  Peng-fe  ($6),  Ville  fituée 
derrière  une  Ifle  , à l'Eft  de  cette  rivière,  & comme  adoirée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  eft  fort  bien  bâtie  , quoiqu’elle  n’approche  point  de 
Hukeu,  qui  en  eft  à trente  milles.  La  montagne  de  Sian  , qui  eft  près  de  la 
Ville  , eft  fi  haute  & fi  efearpée  , qu'elle  pâlie  pour  inacceflible.  Elle  eft  en- 
vironnée d'eau  ; Si  du  côté  du  iud  elle  a une  Rade  sûre  pour  les  Barques.  La 
rivière  de  Kyang  eft  bordée  au  Sud  par  une  autre  montagne , nommée  Ma- 
kang,  dont  le  nom  eft  devenu  terrible  , dans  toute  la  Chine  , pat  les  naufra- 
ges qui  s’y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarque  que  le 
Cuifinier  Hollandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner,  fupplierent  à genoux 
les  Ambafiàdeurs  de  ne  pas  permettre  quil  achevât , parce  qu’il  y avoit,  dans 
le  lac  de  Poyang , un  certain  efprit  fous  1a  forme  d’un  dragon  ou  d’un  grand 
poifton  , dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur  tout  le  Pays , & qui  avoit  tant  d a ver- 
lion  pour  l'odeur  des  viandes  rôties  Si  bouillies,  qu’aufb-tôt  qn'tl  en  rcilcn- 
toit  la  moindre  impreffion  , il  fulcitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  in- 
failliblement les  Vailleaux.  Les  Ambafiàdeurs  eurent  la  couiplailance  d'entrer 
dans  leurs  craintes  fuperftitieufes , & de  fe  contenter  ce  jour-là  d’un  diner 
•froid.  Vers  midi,  on  paifa  devant  deux  piliers  , qui  fijnt  placés  au  milieu 
de  1a  rivière  , pour  lervit  de  divifîon  entre  la  Province  de  Kyang-fi  Sc  celle 
de  Nan-king. 

(5«)  Ou  P m ift-hyr». 
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5.  V. 

Continuation  de  la  route  des  A mbajf odeurs  jufquà  Nan-king  „ 
depuis  l'entrée  de  cette  Province. 
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LA  Flotte  entia  ainfi,  le  19  d' Avril,  dans  la  Province  de  Nan-king,  ou 
plutôt  dans  Kyang-nan  , & fe  rendit  à Tong-lou  ou  Tonlycu , petite  Ville 
de  la  dépendance  deChi-cJuu-fu,  fituée  furie  bord  de  la  rivière  de  Kyang, 
dans  un  canton  délicieux  , au  milieu  de  plusieurs  belles  montagnes.  Elle  eft 
revêtue  d'un  mur  allez  fort  de  flanqué  de  boulevards.  Mais  à l’exception 
d'une  feule  • rue  & de  la  maifon  du  Gouverneur , tous  les  autres  édifices  ont 
été  détruits  par  les  Tartares.  Son  commerce  ne  confiflc  qu'en  bois.  Allez 
près  de  la  Ville  , fur  le  bord  de  la  rivière,  s'élève  une  montagne  nommée 
Kytu-wha , ou  la  montagne  d neuf  pointes , dont  le  fommet  fe  bailTe  à peu- 
près  comme  la  tète  du  tournefol.  Deux  milles  plus  loin  , on  pafla  contre  l'Idc 
de  Sanglo , & l'on  découvrit  dans  ce  pafla  ce  Ganking  (57)  , Ville  du  pre- 
mier rang , célébré  par  fes  richefles  & par  Ion  commerce.  Tous  les  Bâtimcns 
s'y  arrêtent  , en  fe  tendant  à Nan-king. 

Le  jo,  on  pafla  par  Anhing,  qu’011  nomme  aufli  Chi-chcu,  Capitale  du 
Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  elt  accompagnée  d’un  beau  Fauxbourg.  Scs 
murs, qui  ont  deux  milles  de  circonférence  lont  hauts  de  vingt-cinq  pieds, 
& défendus  par  des  tours  & des  redoutes  qui  fe  préfentent  fur  une  montagne. . 
On  voit  près  de  la  rivière  un  Temple,  dont  le  clocher  eft  à fept  étages. 

Vers  le  foir  on  relâcha  à Tong-hng,  Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheu, 
& delicieuferaent  environnée  de  bois,  de  collines  üc  de  vallons.  Quoique 
petite , elle  efl  fort  bien  bâtie  , Si  défendue  par  de  bons  murs.  Son  Port  cil 
renfermé  dans  les  terres,  8c  gardé  par  une  bonne  forterefle , qui  enrichit 
la  Ville,  en  faifant  la  sûreté  du  commerce.  On  fait  remarquer,  près  de 
Tong- ling  deux  montagnes  finguliéres  ; l’une  qui  cil  célébré  par  fes  échos  \ 
l’autre , nommée  Hing , parce  qu  elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d’abricots. 

On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai , & l’on  arriva  le  5 au  Château' 
de  U-pun  , qui  cil  litué  lur  la  rivière.  Sa  forme  c(t  quarree  , & toute  fa  dé- 
fenfe  confille  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  efl  occupe 
par  un  Temple  de  fort  belle  ftruélure  , dont  la  voûte  efl  très-haute  Si  déco- 
rée de  curieufes  peintures.  On  jetta  l’ancre  un  peu  au-delà,  fous  les  murs 
à'U-fu  (58),  Ville  firucc  dans  une  lfle  , fut  les  coins  de  laquelle  on  a bâti 
des  Forts  de  bois , mais  fans  hommes  St  fans  canons  pour  les  défendre.  La 
Ville  d'U-fu  eft  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  & les  lampes. 

Le  4,  on  pafla  devant  Tey-tong  , qui  eft  firiicedans  une  lfle  (59).  On  lat 
nomme  aufli  Tay  ping.  Le  Paysvoifin  .quoique  plein  de  rochers  & de  mon- 
tagnes, eft  d’une  extrême  fertilité,  qu'il  doit  au  lac  de  Tan-yang,  qui 
n'en  eft  pas  éloigné  au  Sud-Eft , & à la  rivière , dont  il  reçoit  les  eaux  par 


(ï7)  Neuhof , ubifnp.  p.  «4.  Si  fuiv.  f (9)  Sur  le  bord  Sud  de  la  Rivière,  comme 

(j«)  U u-hu-hjou  , dans  la  Cane  des  Je-  V-fu. 
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divers  canaux.  On  voit  dans  l’éloignement  une  haute  montagne,  nommée 
Tyen-mwtn , c'eft-â-dire , Porte  du  Ciel,  parce  que  la  tivicre  paire  entre  deux 
collines  qui  en  dépendent,  comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville 
eft  une  autre  Ulc , compolée  d’un  (eul  rocher,  qui  a reçu  le  nom  à'Hyau  , 
de  la  multitude  d’oileaux  de  nuit  qui  s’y  retirent  dans  le  creux  des  tentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tcy-tong  écou  autrefois  magni- 
fique^ Ion  commerce  conlïdcrable.  Trois  belles  tours  qui  le  voient  encore 
du  côté  de  la  rivière , femblcnt  confirmer  ce  témoignage  ; mais  les  Tartates 
l’ont  entièrement  ruinée. 

Le  même  jour  on  jetta  l’ancre  devant  le  Su-fi-mon  , ou  la  Porte  d’eau  de 
Nan-king.  Dès  le  jout  fuivant  les  Arabafladeurs  prirent  des  Palanquins  , ou 
des  Sedans , pour  rendre  vifite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville,  dont  les 
deux  principaux  étoient  Chinois  nés  à Lyau-tong  (60).  Toute  leur  fuite  les 
accompagnoit  à cheval , fous  la  conduite  d’un  Agent  que  le  jeune  Viceroi 
de  Canton  entretcaoit  à Nan-king,  & de  deux- Mandarins  de  cette  Ville. 
Pinxcnron  demeura  fur  la  Flotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  AmbafTadcursdans  fa  falle  d’aflcmblée , 
5c  les  fit  alfeoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traita  pas  avec  moins  de  po- 
litelfe  (fis).  Mais  l’un  5c  l’autre  refuferent  leurs  préfens  , par  les  mêmes 
railons  qu’on  a déjà  rapportées.  Le  troiliéme,  qui  faifoit  (a  demeure  au 
vieux  palais  Impérial , fit  entrer  les  Ambalfadeurs  dans  (a  chambre  de  lit , qui 
étoit  quarrée  , environnée  de  bancs  couverts  de  foie,  5c  munie  d’une  étuve 
ou  d’un  poêle  pour  l’hiver.  Ce  Gouverneur  étoit  un  jeune  Tartare  de  fort 
bonne  mine , qui  n’entendanc  point  la  langue  Cbinoife , fe  fervoit  de  fes 
fils  pour  Interprètes.  Sa  femme  étoit  préfcnce.  Elle  joignoit  aux  agrément  de 
la  figure , plus  de  facilité  d parler  que  fon  mari.  Dans  le  cours  de  l’entretien , 
ella  marqua  beaucoup  de  curiofité  iur  la  Hollande.  Loin  de  s’effraiera  la  vue 
des  armes  , elle  prit  l’épée  des  Ambalfadeurs  (fia) , 5c  fe  fit  un  amufetnent  de 
liter  leurs  piftolets.  La  chambre  s'étant  remplie  de  Dames  Tartares,  on  ap- 
porta un  grand  chaudron  d’argent  rempli  de  thé  au  lait  & au  fel  , qui  fin 
placé  au  milieu  de  l’AfTemblée,  5c  fervidans  descuillicrcs  de  bois.  L’Auteur 
obferve  que  cette  forte  de  thé  ne  fe  boit  jamais  que  dans  des  vaiffeaux  de 
cette  matière. 

Après  les  vifites  , l’Agent  conduifit  les  Ambafladeurs  à fa  propre  maifon  , 
5c  leur  fit  l'ervir  un  diner  fomptueux.  Le  foir  ils  retournèrent  i bord , pour  y 
palier  1a  nuit , comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage  , excepté  à Canton  , 
a Nan-gan  5c  à Peking. 

Nan-king , fans  contredit  la  plus  belle  Ville  de  la  Chine  , eft  fïruée  à 
trente-cinq  milles  dcTay-tongou  Tay-ping  , fur  la  rive  Eft  de  la  rivière  de 
Kyang.au  trente-deuxième  degré  de  latitude.  Sa  fituation  eft  charmante,  5c 
ie  terroir  d’une  merveilleufe  fécondité.  La  rivière  travetfc  (fi  j)  toute  la  Ville, 

(do)  Nieuhof  obferve  ailleurs  que  les  T*r- 
xares  fe  fièrent  aux  Habitant  de  cette  Provin- 
ce, parce  qu'ils  étoient  leuts  voilins. 

(si,  L'Auteur  dit  qu'il  donna  la  Lettre  à un 
de  fes  Officiers  , parce  qu'il  ne  Lavoir  pas  lire 
lui-même.  Le  fait  eft  vrai  fans  doute  , mais  la 


raifon  paroitpeuvrsrifemblable. 

(<i  1 Une  autre  Dame  Tartare  fit  la  même 
choie , mit  le  chapeau  de  l'Amballadetlt  & lui 
déboutonna  fa  vefte  jofqu'à  la  ceinture. 

(S|)  Neuhof,  uki/uf.  p.  7t.  St  fuiv.  I!  pl- 
roit  que  ce  ne  font  que  des  canaux. 
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& fc  divife  en  plulicurs  canaux  couverts  de  ponts.  Quelques-uns  de  ces  bras 
font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (64)  avoir 
fait  long-tenas  fa  îclidcnce  à Nan-king  , lorfqu’cn  1 j(5.S  l'Empereur  Hong-va. 
prit  le  parti  de  la  tranfporccr  à Peking , pour  fe  mettre  en  garde  contre  1 in- 
vafton  des  Tartares.  Aujourd’hui  Nan  kmg  eft  le  fcjjur  du  Gouverneur  des 
Provinces  méridionales. 

De  la  tivicre  on  le  rend  à la  Ville  par  un  large  & profond  canal  d'un 
demi  mille  de  long  , qu’on  pâlie  en  lui  te  lur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.  La  Ville  de  Nan-king  cil;  ronde  , bien  fermée  Si  bien  bâtie. 
La  circonférence  des  murs  eft  de  Irx  milles  de  Hollande  , fans  y comprendre 
les  Fauxbourgs,  qui  ont  beaucoup  plus  d'étendue.  Il  ell  de  pierre,  haut 
de  plus  de  trente  pieds , & flanqué  de  tours  & de  parapets.  On  y compte 
treize  portes  , revêtues  de  plaques  de  fer,  Si  gardées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  & d'infanterie.  Elles  font  bàries  fur  quatre  ou  cinq  arches. 
Il  pafloit  inceflamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Ambalîàdeurs  s’ar- 
rêtèrent, qu’on  ne  pouvoir  entrer  ni  fortir  fans  être  prefle  de  la  foule.  Au- 
de ü du  mur  eft  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la  défaille  de  la  Ville.  Il  n’a 
pas  moins  de  deux  journées  de  tour,  (î  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  font 
droites  Si  bien  pavées.  Il  n’y  a point  de  Ville  au  monde  où  l'ordre  foit  plus 
exad  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  Le  commun  des  maifonsapeu  d’appa- 
rence , & n'a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d’un  étage.  Elles  n’ont 
qu’une  porte,  & ne  confident  que  dans  une  (impie  chambre , où  l’on  mange 
& l’on  aorr.  Pour  fenêtre , eilcs  ont  une  ouverture  quarrée , qui  eft  ordinai- 
rement fermée  de  rofeaux  au  lieu  de  vitres.  Le  toit  eft  couvert  de  tuiles  blan- 
ches , & les  murs  allez  proprement  blanchis.  Les  Habitans  de  ces  petites  mai- 
ions  n'cxercent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure.  Mais  les  bou- 
tiques des  gros  Marchands  (ont  fournies  des  plus  précieules  commodités  de 
l’Lmpirc  , telles  que  des  étoffes  de  foie  Si  de  coton  , toutes  fortes  de  porce- 
laines , de  perles , des  diamans  Si  d autres  richeffes.  Chaque  boutique  offre 
une  planche  où  le  nom  du  Maître  & les  marchandifes  qu'il  tient  en  vente 
font  écrits,  en  caraélcres  d’or.  D'un  côté  de  la  planche  part  un  pilier,  qui 
seleve  plus  haut  que  la  marfon  , & d’ou  pend  quelque  lambeau  d'étoffe  en 
forme  d’enfeigne. 

La  monnoie  delà  Chine  confifteen  petites  pièces  d’argent  de  differentes 
grandeurs.  Si  l’on  ne  veut  pas  être  trompé , il  ne  faut  jamais  marcher  fuis 
trebuchet , & ne  pas  perdre  de  vite  les  Chinois,  qui  ont  des  poids  de  plu- 
fieurs  fortes , Si  beaucoup  d'habileté  à les  changer.  Quoique  Nan-king  ait 
plus  d'un  million  d'Habicans  (6)) , fansy  comprendre  une  Garnifon  de  qua- 
rante mille  Tartares , les  provilionsy  font  à bon  marché  pendant  route  l’an- 
née. Entr’autres  fruits,  les  ccrifos  y font  dclicieufes. 

Comme  la  Chine  n’a  point  de  Vrlle  qui  ait  été  fi  refpeélée  que  Nan-king 
pendant  la  guerre  , elle  lurpalfe  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  (es  Tem- 
ples , de  fes  tours , de  fes  arcs  de  triomphe  & de  les  édifices  publics.  Le  Palais 

(64)  Nan  king  lignifie  Cour  du  Sud  ; & Pc-  nombre  des  Habitans  à trois  millions  , St  pré- 
king , Cour  du  Nord.  tendent  qu'il  étoit  autrefois  de  dix  millions. 

(ij)  Quelques  Auteurs  font  monter  le 
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Impérial  éroic  le  plus  magnifique  ; mais  c’eft  la  feule  partie  de  la  Ville  qui  Niivur-r  J 
ait  été  ruinée  par  les  Tartarcs.  11  conlilloit  dans  un  vailc  quarré , rcvtru  d'un 
grand  mur  de  briques,  qui  tombe  aujourd'hui  en  ruines  , fie  qui  rcnfcrmok  Palais  impuni, 
une  partie  confidérablc  de  la  Ville.  Chaque  face  avoir  trois  milles  & demi  de 
long  (66)  ; de  forte  que  l'elpace  intérieur  étoit  aulfi  grand  que  la  Ville  d’Har- 
lem. La  première  porte  fervoit  d’entrée  dans  une  vafte  cour , qui  couduifoic 
i quatre  autres  grandes  cours  quarrées , fie  qui  ctoit  pavée  de  belles  pierres 
unies. 


LesTartares  s’établirent  dans  des  butes  , près  d'un  Temple  ou  d’une  Pa- 
gode nommée  P an- Hu-fchi , fie  lai  lièrent  la  Ville  aux  Chinois.  La  matière 
des  bâtimens  eft  une  forte  de  pierre  dure,  enduite  d’un  vernis  jaune  , qui 
lui  donne  le  brillant  de  l'or  aux  rayons  du  folcil.  Sur  la  porte  de  la  féconde  cijtfc  j<- vj*- 
cour  du  Palais  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  &de  trois  kms- 
bralfes  6c  demie  de  circonférence.  L’épaificur  du  cuivre  a près  d'un  quart 
d'aune.  Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fon  , il  parut  lourd  aux 
Hollandois,  & le  métal  fort  inférieur  à celui  des  cloches  de  l'Europe. 

Tous  les  trois  mois  on  fait  partir  de  Nan-king , pour  la  Cour,  cinq  Bà-  Pr/lcm^r  rnv 
timens  chargés  de  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie  fie  de  laine  , dont  la  Ville  fait  Viiicfiiis/Uu- 
préfent  à l'Empereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  Lang-i-chwcn  , c'eft-A-dire,  F‘r“'‘ 
Vailleaux  des  draps  du  Dragon.  L’Auteur  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fi  magni- 
fique. Ils  croient  admirablement  ornés  de  toutes  lottes  de  figures.  La  dorure 
& les  peintures  étoient  fi  épaiffes , que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Un  au- 
tre préfent  de  la  Ville  , c'eft  une  forte  de  poiifon  qui  fc  prend  aux  mois  de 
Mai  fie  de  Juin  dans  la  rivière  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  Si-yu  y 
fie  les  Portugais  Save/.  On  le  tranfporte  deux  fois  la  femaiuc  , dans  des  Bas- 
ques cirées  nuitée  jour  par  des  hommes  i & quoiqu'on  ne  compte  pas  moins 
de  deux  cens  (67)  milles  de  Hollande  jufqui  Peking,  il  y arrive  frais  dans 
l’efpace  de  huit  ou  dix  jours. 

Les  Ambalïadcurs  Hollandois  fortoienr  fouvent,  pour  prendre  l’air  & vi-  tes  .Amh-fTj- 
fiter  la  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exptès  le  fameux  Temple  (6$)  dont  ‘ 

on  a parlé  , fi c la  plaine  de  Pan-liu-Jchï , qui  contient  pluficurs  beaux  edifi-  Kan-lin- 
ces.  Ils  en  virent  un  qui  furpalfe  tous  les  autres,  par  la  beauté  5c  les  frais  du 
travail , dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  plâtre  , 
les  unes  de  fix  pieds  de  hauteur,  d’autres  feulement  d’un  pied  , placées  en 
fort  bel  ordre  autour  des  galeries  fie  des  murailles.  Les  Prêtres  reçurent  les 
AmbafTadeurs  étrangers  avec  beaucoup  de  refpeâ,  fie  leur  ouvrirent  toutes 
les  portes  de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s’élève  une  grande  tour  ou  Tour  ou  Clocher 
un  clocher  de  porcelaine  , qui  l’emporte  beaucoup  fur  tour  ce  que  l’art  fie  la  ' r' 
dépenfc  ont  produit  de  pluscurieux  à la  Chine.  11  clt  de  neuf  étages,  fie  l’on  Sa 
monte  huit  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommer.  Chaque 
étage  eft  orné  d’une  galerie  , pleine  de  Pagodes  5c  de  peinrures.  Les  ouver- 
tures font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  fonc  revêtus 
de  différent  vernis , rouges  » verds  fie  jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi- 


(<<)  Ogilbv  inet  un  mille  dltalic  & trois  (6t)  On  trouve  dans  l’Edition  de  Carpcn- 
quarrsde  mille  de  Hollande.  Thcvcnot , vingt  rier  une  defeription  formelle  de  ce  Temple-, 
mille  pas  de  long.  qui  n’cft  ni  dans  Thcvenoc  ni  dans  Ogilby. 

(S7)  Qui  eu  fonc  fept  cens  d’Angletcrtc. 
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fice  font  liés  avec  tant  d'habileté  , que  l’ouvrage  entier  paroît  d’une  feule 
pièce.  Autour  des  coins  de  chaque  gailerie  pendent  quantité  de  petites  clo- 
clics,  qui  rendent  un  fon  fort  agréable  lorlqu’eiles  font  agitées  parle  vent. 
Le  fomiuet  du  clocher  , il  l’on  en  croit  les  Chinois , eft  une  pomme  -de  pin 
d'ormallif.  De  la  plus  haute  galerie , on  découvre  toute  la  Ville  & le  Pays  voi- 
fin , au-delà  de  la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe  Tour  fut  conftruite 
pat  les  Chinois  , pour  obéir  & pour  plaire  aux  Tartares  , qui  firent  la  con- 
quête de  la  Chine  il  y a lepteens  ans. 

La  même  Place  eft  environnée  d'un  bois  de  pins,  qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé- 
molis par  les  Tartares. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  les  Habitant  de  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérité  ,de  poLiterte  , de  fçavoir  Sc  de  jugement , que  dans  tout  le  refte  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d’un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tar- 
tares lui  ont  accordés,  & qu'ils  regardent  comme  la  plus  sùte  méthode  pour 
étouffer  toutes  les  idées  de  révolte  ;6ÿ). 

Le  Pere  Manuel , Jéfuite  Portugais , qui  fe  trouvoit  alors  à Nan-king, 
rendit  de  fréquentes  vifites  aux  deux  Ambaftadeurs  , Sc  leur  témoigna  beau- 
coup d’amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon;  mais 
on  leur  appric  que  les  pacages  étoient  fermés  depuis  trois  ans , fur  les  plaintes 
des  Chinois  non  razés,  qui  avoient  reçu  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxin- 
ga  dans  cette  Ifte.  Cette  efpéce  de  Chinois  eft  compofee  de  ceux  qui  refu- 
ient de  fe  foumettre  à l'autotitc  du  grand  Cham  , & de  fe  faire  couper  les 
cheveux  à la  maniéré  des  Tartares.  C'eft  une  des  premières  loix  que  ces  Con- 
quérant impoferent  aux  Vaincus.  Elle  confifte  à ne  lailTer  qu'une  boucle  de 
cheveux  derrière  la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  1a 
mort  que  de  confentir  à cette  humiliation  (70). 

$.  V I. 

Continuation  déjà  route  , depuis  Nan-king  jufqu  à la  Province 
de  Schan-tong. 

J U sQü’ict  les  Ambalfadeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes  : 
mais  on  leur  fournit,  à Nan-king,  deux  grandes  Barques  Impériales,  qui 
ne  manquoient  d'aucune  commodité,  peintes,  enrichies  de  dorures,  avec 
une  chambre  de  mufique  à l'extrémité.  On  leur  donna  plufieurs  perfonnes  de 
la  Ville  pour  cortège,  fans  leur  ôter  les  Soldats  de  Nan-king  , qui  furent  lo- 
gés dans  la  chambre  de  mufique.  Pinxenton  & les  deux  autres  Mandarins 
changèrent  aufti  de  Barques,  pour  entrer  dans  celles  de  l’Empereur. 

On  partit  le  18  de  Mai , Sc  l’on  parta  par  le  pont  de  bateaux  , qui  eft  de 
quatorze  arches.  En  arrivant  à la  pointe  de  la  Ville,  c’eft-i-dire  , à deux 
milles  de  Su-fi-mon  , ou  de  la  Porte  de  l'eau  , Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 
Flotte  , pour  faire  quelques  offrandes  à l’Idole  d'un  fameux  Temple.  Le  fa- 
crifice  qu’on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  partage  confiftoir  dans  un  porc , 
des  chèvres  & des  cocqs.  Le  porc  Sc  les  chèvres , après  avoir  été  tués  & net. 
(Sa)  Maxime  jufte  & qui  a réuflï  dans  tons  Us  tenu. 

X70)  Neuliof , hHfxf.  p.74.  & fuiv. 
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toiés,  furent  places  fut  l'autel , devant  la  principale  Idole  , qui  en  «voit  plu-  kuiwi. 
fieurs  petites  fut  les  côtes.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrolccs  du  fang  des  1656. 
victimes,  fie  nettoiées  enfuite  avec  beaucoup  de  loin.  Pendant  la  ceremonie, 
les  Prêtres  fe  tinrent  à genoux  , en  faifant  diverfes  grimaces  Se  prononçant 
des  paroles  milterieufes.  L’autel  étoit  éclaire  par  de  grands  flambeaux , qui 
brûierent  continuellement. 

De-là,  fuivant  à l'Eft  le  cours  de  la  rivière  de  Kyang  , on  arriva  le  foir  vang-ficn. 
au  fameux  Village  de  B'ang-Jun.  Le  jour  fuivant  , on  fc  rendu  à Je- J en- 
Jan  (71),  qu’on  nomme  aufli  Lo-ho  (71),  fur  la  rive  Nord  du  Kyang,  à 
foixante  railles  de  Nan  king.  Cette  Ville  eft  petite,  mais  agréable  Se 
d'un  grand  commerce.  Les  édifices  font  extrêmement  ferrés , Se  mêlés  de 
plufieurs  Temples;  les  murs aiïcz  bas , mais  épais,  accompagnés  au  dehors 
d’un  Fauxbourg  bien  peuplé  Se  très-bien  bâti.  Quantité  de  pauvres  fc  prefen-  R„&l)Ir,PiaB. 
terent  ici  aux  Ambafladeurs , pour  les  amufer  par  des  tours  de  fouplefle.  rre, cUauu- 
Deux  entr'autres  1e  heurtèrent  la  tête  l’un  contre  l’autre  avec  beaucoup  de 
violence  , Se  n'auroient  pas  celle  jufqu'à  ce  que  l’un  ou  l’autre  eût  péri  dans 
cet  exercice  , fi  la  compagnie  ne  leur  eût  fait  quelque  préfenr.  L’Auteur  vie 
dans  la  même  Ville  un  autre  Mandiant,  qui  s’étant  mis  à genoux,  pronouça 
quelques  paroles , Se  frappa  li  furieufement  du  front  contre  une  pierre  ronde  , 
qu’il  fie  trembler  la  terre  autour  de  lui.  Ce  font  autant  d’artifices  , qu'ils  em- 
ploient pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers , quoiqu'il  arrive  fouvent 
que  ces  rufes  leur  coûtent  la  vie. 

On  apprit  aux  Ambafladeurs  que  le  fameux  Pyrate  Koxinga  avoit  ici  dé-  ,i„  1-. 

barque  les  forces,  dans  l’efpérance  de  furprendre  la  Ville;  mais  que  les  Ha-  ranKoiinxa. 
bitans  l'ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  , il  n'avoit  pas  laifle 
de  leur  brûler  plufieurs  Vaiflcaux  , Se  d’en  enlever  un  grand  nombre.  Enfuite 
s’étant  faifide  cinq  grandes  lfiesfur  la  rivière  ,i  vingt  milles  de  Je  Jen-Jccn  , 
il  en  avoit  fait  une  retraite  pour  fes  Vaiflèaux  dans  les  rems  orageux. 

Le  lendemain  au  matin  , la  Flotte  rencontra  fur  la  rive  de  Kyang , près  du  reluit  &Cr>«i 
Château  de  Quam-cheu  (75) , une  grande  Eclufe  de  pierre  , qui  fait  l’entrée 
d’un  canal  de  communication  entre  cette  rivière  Sc  la  rivière  Jaune.  Ce  canal  • 
porte  le  nom  d\£<r«  voyait , parce  qu’il  a éré  crcufé  aux  frais  de  l’Empereur. 

Il  y a peu  de  fpeélacles  aulli  agréables.  Ses  bords  forment  deux  grandes  allées 
de  deux  arbres  qui  lui  donnent  de  l’ombre.  Des  deux  côtés  , le  Pays  offre  de 
riches  pâturages  Sc  des  bois  délicieux  , qui  font  entremêlés  d’un  grand  nom- 
bre de  Villes  5:  de  Villages,  de  belles  maifons  de  campagne  Sc  de  magnifiques 
édifices.  Vers  l’entrée  du  canal  eft  le  fameux  Temple  de  l’Idole  King  kang.  Brun  Tor-s-im- 
Plus  loin , on  découvre  dans  L’éloignement  un  autre  Temple  , nommé  Quang- 
guin-myau , embelli  d’une  belle  tour  â fix  étages.  Les  Chinois  du  cortège  mar- 
quoient  une  forte  envie  de  s’y  arrêter , pour  y faire  leurs  facrifices  ordinai- 
res de  porcs , de  chèvres  Sc  de  cocqs  ; mais  les  Ambafladeurs  s’y  étant  oppo- 
fés  , fous  prétexte  de  ménager  le  tems,  accordèrent  feulement  i quelques 
Particuliers  la  liberté  de  vibrer  le  Temple , qui  eft  environné  de  Pagodes, 
avec  un  autel  où  quantité  de  lampes  brûlent  nuit  Sc  jour  (74) 

(71)  I -thmj-lrrtn dim  la  Carte  îles  Jéfuircs.  (7))  ihm  dons  la  Cane  dei  J^fuitcs. 

(7 1)  , ou  LuJû-hyen  , eft  une  Ville  C'cft  une  Ville  du  fécond  rang. 

«vingt  milles  du  côté  de  l'Oueft.  (74)  Nicuhof , abifiif.  p.  7y.  ic  fuiv. 
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’ n„:vho,:  l-e  2 4 on  l"c  rendit  ijang-fe-fu,  que  d'autres  nomment  Yang-cheu-fcu  (75) , 

1656.  fepticme  Ville  du  premier  rang.  Elle  eft  limée  à vingt  milles  de  Je-Jtn-Jttn. 
janç-ic-fii.  Sa  forme  eft  quarrée , & l'a  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  (76 ).  Elle 
commerce  de  eft  défendue  par  un  bon  mur  & par  des  boulevards.  Son  commerce , qui  con- 
fifte  particuliérement  en  fel , quelle  envoie  dans  la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces , la  rend  une  des  plus  riches  & des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine. 
On  découvre  à l’Lft  un  grand  nombre  de  chaudières,  où  les  Habitans  font 
bouillir  nuir&  jour  de  l’eau  falée. 

A grdïnens dei  Ccrre  Ville  cil  célébré  aulli  par  l’agrément  & la  vivacité  des  femmes.  Elles 
y ont  le  pied  d’une  petireüë  extrême,  la  jambe  belle,  & tant  d’autres  perfec- 
tions, qu'on  dit  en  proverbe:  ««  Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 
« cheveux  bruns,  belle  jambe  & beaux  pieds,  doit  la  prendre  à Jang-fe-fu. 

. Cependant  l'Auteur  ajoute  qu’elles  ne  loin  nulle  part  à fi  bon  marche.  Les 

pères  y vendent  leurs  filles  & leurs  fervantes  pour  la  proftirution.  On  voit  â 
Jan-le-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
marchandifes  de  tranfport.  La  Ville  eft  bien  bâtie  , & divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  , qui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  côté  de  l'Oueft 
préfente  de  grands  Fauxbourgs , qui  ont  été  minés  par  les  Tartares , mais 
qu'on  travailloit  alors  à rétablir.  Jang-fc-fu  eft  au  pied  du  Hong  , montagne 
d’une  hauteur  extraordinaire. 

En  partant,  le  15 , on  découvrit  fur  le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre  ; 
& fort  près , fur  la  gauche  , une  Ville  célébré  & refpcéfée  par  la  fépulturc  d’un 
Grand  Sultan  (77).  Vers  midi , on  arriva  devant  un  Village  nommé  Saw-pu , 
où  les  Habitans  célébroient , avec  beaucoup  de  rcjouiflances , de  feux  & d’illu- 
minations , la  fête  de  la  nouvelle  Lune.  Ils  couroient  parles  rues  comme  des 
furieux  , portant  à la  main  des  flambeaux  repliés  en  forme  de  ferpens.Le  Man- 
darin Pinxenton  ôc  fa  femme  aflifterenr  à cette  folemnité. 


•Fite  pour  la 
JtuuvcUc-Lunc. 


turques ftngu*  LcsHollandois  virent  ici, avec  admiration, quantité  de  barques  d’une  étrange 
ua>‘  forme;  entr’autres,  deux  Chaloupes  que  les  Chinois  nomment  Long-jchon  (78) 

ou  ferpens.  Elles  étoient  peintes  de  toutes  fortes  de  couleurs  , & paroifloienc 
l’emporter  fur  ccllesqui  fervent  1 conduire  le  poiffon  impérial  de  Nan-king  i 
la  Cour.  El  les  avoient  trois  mâts.  L’arriére , ou  la  poupe , étoit  chargé  de  fieu  res 
de  ferpens,  attachés  à des  rubans  de  diverfes  coulcurs..avec  quantité  d’étendards 
ou  de  pavillons , ornés  de  trelfcs  de  crins,  debanderollesde  foie,  &de  longues 
plumes.  Dcuxcnfans  fort  agiles,  qui  s’y  tenoient  comme  fufpendus,  amufoient 
les  Spectateurs  par  divers  tours  de  foupleflê.  Un  autre  enfant  paroiflôit  fur 
la  poupe  même,  en  habit  bariolé , & faifoit  mille  contorfions,  aufquelles 
il  lcmbloic  forcé  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoit  avec  une  petite  fourche. 
Les  côtés  de  la  Barque  étoient  tendus  de  franges  d'or  & d'argent.  Sous  un 
grand  pavillon  , forr  orné  de  banderollesik  d’étendards , on  voyoit  douze  gros 
Matelots  ailis , & vêtus  de  foie  , les  bras  nuds  & la  tête  chargée  de  couronnes 


(75)  Elle  eft  «infi  nommée  dans  la  Carte 
des  Jéfuitcs  & dans  l'Edition  de  Carpentier. 

f7S)  Milles  de  Hollande  , ou  dix-fept  & 
ptnii  Angleterre. 

(77}  Ce  titre  u’étanc  pas  en  ufage  à la 


Chine  , quoiqu'il  s’y  trouve  des  Mahomé- 
rans , 011  ne  devine  point  ici  ce  qu'entend  l'Au- 
teur. 

(78)  Qal*ng-ch*vm, 

dorées. 
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forces.  Ils  pafTercnt  fur  les  Barques  des  Ambartadcurs , pour  y faire  des  civili- 
tés , qui  leur  valurent  aufli-tôr  quelques  préfens. 

Le  1 6 de  Mai , on  arriva  devant  Ka-yut-fya  , nommée  auffi  Ka-ytu  , Ville 
du  fécond  rang,  près  du  grand  lac  de  Pytrjcht , qui  fournit  de  l'eau  au  Canal 
royal.  Anciennement,  torique  le  partage  étoit  au  travers  même  du  lac,  les 
Voyageurs  étoient  obligés  d'amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville,  pen- 
dant le  mauvais  tems.  C'eft  à cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  ori- 
gine. Il  eft  à l'Eft,  tic  revêtu  de  pierre  blanche.  Sa  longueur  eft  de  foixantc 
lladcs  {79). 

Kau  teu  cil:  une  Ville  fort  peuplée  , dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques. 
Ses  édifices  font  grands , mais  ferrés.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  riz  ,&  paroît  un  Village  continuel  par  l’abondance  de  fes  maifons.  Du  côté 
de  l’Oueft  , il  eft  fort  couvert  d'eau.  Comme  il  y croît  peu  d’arbres,  on 
n'y  brûle  que  des  rofeaux  , dont  les  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  , qui  eft 
la  principale  production  du  Pays , demande  d'être  épluché  avec  bcaucoupde 
foin  , lî  l'on  ne  veut  pas  que  l'humiditc  le  corrompe.  C’eft  ce  qui  rend  les 
moulins  û vent  fort  communs  dans  le  Pays.  Ils  fervent  1 tirer  l'eau  dans  les 
tems  humides  , & d l'amener  dans  les  grandes  chaleurs.  Audi  chaque  année 
produit-elle  deux  moilfbns. 

De  Kau-yeu , on  fc  rendit  le  17  d Pau-ing  (80)  , que  d'autres  nomment 
aufli  Pau-fun , Ville  du  troifiéme  rang  , d vingt  milles  de  la  première,  fur 
la  rive  Eft  du  Canal  royal.  Elle  eft  environnée  d'une  forte  muraille , dont 
lu  forme  eft  circulaire,  ha  circonférence  eft  d'un  mille  & demi.  Elle  a du  côté 
de  l’Eft  le  lac  de  Scht-yang  , tic  celui  de  Pyt-fche  au  Sud-Oueft. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle  , riche  3c  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruines  de  fes  murs  & de  fes  édifices.  Entre  les  Bâtimens  qui  fubfiftent  encore 
eft  un  fameux  Temple , hors  des  murs , du  côté  Nord  de  la  Ville. 

Le  18  , on  s'avança  jufqu'à  Wh.iy-ngan  (St),  huitième  Ville  du  premier 
ordre  dans  la  Province  de  Kyang-nan.  Sa  lituation  eft  fur  le  bord  du  Canal 
royal , à trente  milles  Anglois  de  Pau-ihg  (Si) , dans  un  canton  plat  & maré- 
cageux. Elle  eft  environnée  d'un  mur.&divifée  en  deux  parties  par  une  au- 
tre. Celle  du  Sud  fe  nomme  Whay-ngan,  & celle  du  Nord  Ycn-ching  (83). 
Les  Fauxbourgs  de  la  premietc  font  magnifiques.  Cette  Ville  eft  larélîdence 
d'un  Viccroi,qui  commande  dans  les  lept  Provinces  du  Sud  , fous  l’autorité 
immédiate  de  l'Empereur.  Sa  Coureft  fort  brillante  ; fle  fon  emploi  lui  donne 
l’infpeélion  des  revenus  Impériaux,  qui  confident  principalement  en  riz  3c 
d'autres  provifions.  Pour  arrêter  les  inondations  de  la  rivière  Vhay  dans 
les  cantons  voifins  , on  a fait  deux  grandes  éclufes,  & relevé  les  bords  par 
de  fortes  digues  , qui  reftèrrent  dans  fon  lit  lestorrens  quelle  reçoit  du  coté 
Nord  de  la  Ville  (84).  Les  Fauxbourgs  de  V'hay-ngan  ont  deux  Douanes, 


(79)  Ogilby  met  des  brades  j mais  s’il  ne 
parle  pas  de  largeur , c'eft  une  erreur  mani- 
fcfte. 

(80)  VMM-infÀtjen  dans  la  Carte  des  Jê- 

fuiccs. 

(81)  Ih*i-g*n  dans  Ogilby.  C'eft  l'orto- 
Tomc  V* 


graphe  Portugal  fe , que  Nieuhoffuit  peuc-ctre 
apres  Martini. 

(81)  l'ancien  dans  Ogilby. 

(.8  i ) C'eft  le  nom  que  lui  donne  Carpen- 
tier. Ogilby  la  nomme  Ten-^eJfing. 

(84)  Nicuhof,  ubifvp.  p.  81.  & fuiv. 

K k 


NituHor. 

1656. 

Ka-yuifyi. 


Origine  du  Ca- 
cul-ruyal. 


Kau-yeui 


Moulina  1 rent 
commun*  daiu 
ce  Canton* 


Pau-ing. 


Vliiy-npiw 


C*eft  laréfiden* 
ce  d’nn  puüCtnt 
Vieux»  i. 


Digitized  by  Google 


Nisuhof. 

ifi;6. 

Monrajfnç  & 
Cloîtres  de  Yo- 
chcu. 


Le  Pere  Gafeo» 
mcz  , Jefuire 
«Tur»  c j ratière 
ouvert. 


Grand  VîIUge 
èe  Siampa- 


Nqr-ne-myxn. 


Bivicre  jaune 
•u  de  udran. 


Tou-yen-hyen* 


Tfi-ûng* 


*58  HISTOIRE  GENERALE 

l’une  pour  les  droits  fur  les  marchandées  , l'autre  pour  faire  payer  aux  Bar- 
ques le  droit  de  pairage.  La  Ville  a quantité  de  riches  Habitans.  Elle  n’eft 
pas  éloignée  d'une  montagne  fort  haute , nommée  Yo-chtu  , qui  contient  un 
beau  Temple  , & des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  cil  rempli  de  rivières 
& de  lacs  , encre  lefqucls  on  nomme  particuliérement  le  grand  lac  de  Sche- 
ho  (85),  & du  côté  de  l’Hft  celui  de  Hung , qui  produilent  des  rolcauxp..ur 
le  feu  ; car  le  bois  eft  rare  dans  toute  l’étendue  de  cette  Province. 

Le  tems  étoit  fi  mauvais , à l’arrivée  des  AmbafTadeurs  , que  le  Viceroi  Sc 
les  Magiftrats  de  la  Ville  les  difpenferent  de  la  vifite  qu’ils  fe  propoloient 
de  leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donna , (uivant  Ion  ufage  , un 
fort  grand  diner.  Le  foir  un  Jéfuitc , nommé  le  Pcre  Gafcomc { , vint  faluer  les 
Amballadeurs  à bord.  Il  leur  parut  d’un  cararftere  ouvert , Ce  difpofé  à leur 
rendre  fcrvice  avec  beaucoup  d'affection.  Dans  l'entretien  qu’il  eut  avec  eux  , 
il  ne  leur  diflimula  point  qu’ils  trouveroiem  beaucoup  d’oppofition  de  la  part 
des  Portugais  > Si  cet  avis  fut  allez  vérifié  par  l'événement. 

La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal , elle  n’apperçut  » 
pendant  tout  le  jour,  que  des  campagnes  delicieufes.  Le  foir,  elle  arriva 
près  d’une  grande  édufe , à l'entrée  du  fameux  Village  de  Siampa,  qui  elt 
d’une  extrême  longueur , & qui  préfentc , fur  les  deux  bords  du  Canal , quan- 
tité de  belles  maifons  & de  Temples.  Les  Officiers  delà  Douane  Impériale 
firent  la  vifite  de  toutes  les  Barques , à l’exception  de  celles  qui  portoient  les 
Ambalfadeurs. 

La  nuit  fui  vante  on  gagna  un  autre  Village,  nommé  Ney-ne-mran , où  les 
Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufes.  Les  Hollandois  y virent  les  rui- 
nes d’un  Château  confidérable  , qui  defendoit  la  Rivière  Sc  le  Canal,  mais 
qui  n'eft  point  échappé  à la  barbarie  des  Tartares. 

On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière  Jaune  , qu'on  nomme  auflt 
la  Rivière  de  Saffran  , Sc  dont  les  eaux  font  fi  bourbeufes  Sc  fi  cpaiflcs , qu'il 
eft  difficile  de  la  traverfer.  On  laprendroit  dans  lcloignemcnt  pour  un  terrain 
marécageux.  Cependant  fon  cours  eft  fi  rapide  , qu’il  n’y  a point  de  Barque- 
qui  puiire  la  remonter  fans  être  tirée  par  un  grand  nombre  de  Matelots,  hile 
eft  large  d’un  demi  mille  en  quelques  endroits  , Sc  beaucoup  plus  dans  d'au- 
tres. Les  Chinois  mêlent  de  l'alun  dans  fes  eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin  , on  fe  rendit  à la  petite  Ville  de  Toti-ytn-hycn  (Z6), 
qui  eft  firuée  fur  le  bord  Oueft  de  la  Riviere  Jaune  , Sc  revêtue  d’un  grand 
mur  de  terre.  La  plupart  de  fes  bâtimens  font  fort  beaux;  fes  Habitans  en 
grand  nombre,  Sc  riches  parla  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit 
beaucoup  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de  cerifes  Sc  d’autres  fruits.  Il 
n’abonde  pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier , fur-tour  en  cailles  Si  en  faifans. 

O11  continua  de  defeendre  la  rivière  pendant  trois  jours  , fans  rencontrer 
aucune  Place  confidérable  ; mais  le  quatrième  , on  arriva  devant  Tfi-fang , pe- 
tite Ville  fituée  dans  un  territoire  délicieux , au  pied  d’une  haute  montagne. 
Quoiqu’elle  n’ait  point  de  murs , ni  d'autres  bâtimens  remarquables  qu'un 

(8f  ) llonf  -tft  bu  dans  la  Carte  des  Jd fuites,  by  ; dans  Carpentier , JmM-jrn-jtn  , qui  répond 
Elle  eft  à dix  milles  de  Whay-ngan  , vers  à Tau-ytn-hytn.  Dans  la  Carte  des  défaites  , 
l’Oueft.  TfH-jHvm-lytn. 

(86)  Taa-ji-nitn  dans  Thevcnot  & Ogil- 
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Château  alTez  fort,  fon  commerce  eft  grand  & fes  Habitans  fort  riches.  On 
voit  à l'entrée  de  la  Ville  un  beau  Temple,  fur  une  hauteur  efcarpée. 

La  Rivière  jaune  eft  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de 
grandes  & de  petites  Barques.  Elle  offre  aulli  plulieurs  lues  flottantes , qui  font 
1 ouvrage  de  i'art.  C’eft  uncottipolé  de  cannes  de  bambous,  dont  le  tillu  eft 
impénétrable  i l'humidité.  Les  Chinois  bâtilîcnt , fur  ce  fondement , des  hu- 
tes  ou  de  petites  mations  de  planches  6c  d'autres  matériaux  légers , dans  lef- 
quclles  ils  font  leur  demeure , avec  leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs  trou- 
peaux. Quelques-unes  de  tes  lilcs  Hottantes  contiennent  jufqu’â  deux  cens 
Familles,  dont  la  plupart  fublïftenr  de  leur  commerce  au  long  de  larivicre. 
Elles  s’arrêtent  des  mots  entiers  dans  un  même  lieu,  & l’Kle  s’attache  avec  des 
pieux,  qui  la  fixent  contre  les  bords  de  la  rivicre.  Après  quelques  heures  de 
navigation,  les  Ambalfadcurs  palferent  dans  un  autre  Canal,  nommé  Inu-yun , 
qui,  partant  de  1 Oueft  de  la  rivière , traverfe  toute  la  Province  de  Schang- 
ton , donc  il  eft  l’entrée  (67). 

$.  VII. 


Continuation  du  voyage  dans  la  Province  de  Schang-ton  , jufqu'à 
Tyen-tjing-wey  dans  celle  de  Pe-che-li , ou  de  Peking. 

LE  grand  canal  d’Inn-Yun  (88),  auquel  toute  la  Province  de  Schang- 
tong  eft  redevable  de  fes  richcfles , commence  dans  celle  de  Kyang-nan  , 
à la  Ville  de  So-fyen  (89),  fur  la  Riviere-jaune.,  pâlie  enfuite  par  Si-ning- 
theu,  dans  Schang-tong,  6c  continue  jufqu’â  Ltn-fing,  où  il  entre  dans  la 
Riviere  Guey  (90).  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  foixantc  Eclufcs  de  pierre , 
fans  lefquelles  il  a dans  quelques  endroits  fi  peu  d’eau,  qu’il  ne  ferait  pas  na- 
vigable. Chaque  Eclufc  eft  gouvernée  par  huit  hommes , qui  prêtent  leur  le- 
cours  aux  Barques  pour  les  palier. 

Le  6 de  Juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célébré  par  fes  richclles 
& par  la  beauté  de  fes  édifices.  Il  eft  environné  de  belles  8c  fertiles  campa- 
gnes , où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s’en  relient , 
comme  les  Hollandois  s’en  apperçurent  en  mangeant  de  la  chair  de  cerf  8c 
de  daim.  Ils  y virent  aulli  quantité  d’oifeaux  de  toutes  lortes  d’efpéces , fur- 
tout  de  Faifans  ; & les  Tattares  prirent  plaitirâ  les  leur  voir  tirer  au  vol. 

Pendant  trois  jours  de  navigation , la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
confiderable  ; mais  elle  arriva  le  1 1 dans  un  fameux  Village,  nommé  Jak.- 
fehin-no  (91),  dans  lequel  les  Hollandois  comptèrent  trentc-lix  belles  tours. 
Ils  palferent  au-delà  , & pendant  deux  jours  ils  ttaverferent  des  campagnes 
fertiles , qui  ont  de  hautes  montages  à l'Eft. 

Le  1 } iis  arrivèrent  à Si-ning-cheu  (91),  Ville  du  fécond  rang  , de  la  dépen- 
dance d'Yeng-cheu-fu , fituée  vers  le  milieu  du  canal  d'Yun  , dans  des  terres 
plates  & marécageufes , qui  font  remplies  d’étangs  & de  rivières  où  lepoillon 


(87)  Nieuhof,  mii  fxf'.  p.  8<t.  St  fniv. 

(88)  Tm  lyMnt-ho  dans  la  Carte  des  Jcfui- 
ces  -,  c'clVà-dirc  , le  grand  canal. 

(89)  Dans  les  memes  Carres  tSuJijen-hjen. 
(fO)  Dans  les  memes  , lUa-tfîn-thtu. 


(9 1 ) Dans  Carpentier  8c  dans  Ogilby , c'eft 
Jax-hinno. 

(9a)  Les  deux  mêmes  Auteurs  mettent  Cm- 
nir‘i  fiU- 
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ell  en  abondance.  On  y paye  des  droits  de  palfage  pour  les  marchandifes  SC 
pour  les  Barques.  Elle  l'emporte  fur  la  Capitale  , par  fou  commerce,  par  le 
nombre  des  UabitansSc  par  celui  des  perlonncs  dcdillinélion.  Entre  quantité 
de  beaux  édifices,  on  y voit  deux  Temples  embellis  de  peintures.  Les  deux 
côtés  du  canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs , avec  une  éclufe  pour 
retenir  l'eau  extérieure  , qui  cil  quelquefois  plus  haute  de  fix  pieds  que  celle 
du  dedans. 

Les  Hollandois  eurent  ici  le  fpeClacle  d'une  pêche  extraordinaire.  Elle  fe 
fait  avec  un  oifeau  nommé  Loitwa  , un  peu  moins  gros  qu’une  oye  & peu 
différent  du  corbeau.  Il  a le  col  long,  St  le  bec  d’une  aigle.  Les  Chinois  fc 
mettent  dans  de  petits  barreaux  de  cannes  de  bambou , St  placent  l’oifeau  fur 
Je  bord.  A la  vue  du  poiffon  , il  s'élance  deffusSc  nâge  après  lui , même  fous 
l'eau.  Il  rapporte  fa  proie  fur  la  barque  & la  ccde  aux  pêcheurs , qui  lui  font 
recommencer  la  même  challc.  Mais  pour  empêcher  qu'il  n'avalle  (a  proie , ils 
lui  patient  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poilfon  elt  trop  gros  pour  tes  for- 
ces, il  demande  le  fccours  de  fes  maîtres , par  un  certain  bruit  qu'il  fait  dans 
l’eau.  Lorfqu’ils  font  contens  de  ce  qu'il  a pris  pour  eux , ils  lui  ôtent  fon  an- 
neau Si  lui  biffent  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même.  Le  droit  de  certe  pè- 
che s'achette  de  l'Empereur  par  une  rente  annuelle;  St  l'oifeau  même  eilti 
ellimé  des  Chinois , qu'étant  bien  drefle  il  fe  vend  jufqu'à  cinquante  taels 
d’argent , qui  reviennent  à cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambafla- 
deurs  en  voulurent  acheter  deux,  d'un  vieux  pêcheur  qui  leur  avoir  vendu 
quelques  carpes  ; mais  il  refufades’en  défaire , parce  qu’il  lesrcgardoir  com- 
me le  fouticn  de  fa  famille.  11  ne  put  même  apprendre  aux  Hollandois  d'où 
ces  oifeaux  venoient  dans  le  Pays,  ni  quelle  méthode  on  employoit  pour  les 
dreffer.  Il  les  avoit  reçus  de  fes  ancêtres  Si  n'avoit  guéres  tiré  d éclairciffe- 
ment  fur  leur  race. 

On  trouve  ici , dans  routes  les  hôtelleries  & les  auberges  publiques . dca 
Comédiens  Sc  des  Joueurs  d'inftrumens  , pour  amufer  les  Etrangers  pendant 
leurs  repas.  Les  provifionsfonc  à fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  no 
faifoit  payer  aux  Hollandois  que  la  valeur  de  deux  efcallins  par  tête , quoi- 
qu’on leur  fervît  toujours  plufieurs  plats.  Ils  quittèrent  Si-ning  le  jour  fui- 
vanc,  Sc  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  de  Num-waig , où  le 
canal  fe  joint  à la  Rivière  de  Luen.  Les  Tartares  Sc  les  Chinois  leur  racon- 
tèrent des  chofes  étranges  de  cette  Rivière  ; que  fi  l’on  y jette  , par  exemple  , 
neuf  bâtons  , fix  font  pouffes  vers  le  Sud  Sc  ttoisvers  le  Nord.  Quelques  Hol- 
landois vérifièrent  ce  récit  par  (9 })  par  leur  propre  expérience , fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d'un  fi  étrange  phénomène. 

Le  19  ils  fe  rendirent  à Schan-tfui , petite  Place  â treize  milles  de  Si-ning 
Si  de  la  dépendance  de  Yen-cheu.  Elle  ell  diviféc  en  deux  parties  pat  le  ca- 
nal , Sc  défendue  des  deux  côtés  par  un  Château.  Sa  forme  ell  quarrée  ; fes 
édifices  fort  beaux  Sc  fes  rouis  fortifiés  par  de  gros  boulevards.  Les  Hollandois 
virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bâtimens  , qui  avoient  été  ruinés  par 
les  Tartares.  Le  Pays  voilin  ell  fujet  aux  inondations  de  la  Rivicre-jaune , qui 
fiibmerge  Sc  entraîne  quelquefois  des  Villes  entières. 

(il J Nieuhof , ubi  fuf.  p.  Ij,  8c fuir. 
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Le  jour  fuivant  on  pafla  devant  plufieurs  beaux  Villages,  au  long  de  quan- 
tité d'cclufes  , entre  des  champs  très-fertiles.  A peu  de  d lit  an  ce  de  ïchan-tfui 
cil  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine,  nommé  Tcy-wan-miau.  Il  cft 
d'une  hauteur  & dune  folidtté  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grife  & riche- 
ment orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  font  rcvêcucsd’un  vernis  jaune;  & les 
murs  étant  peints  de  la  même  couleur,  on  le  prendroie  pour  un  Temple  d’or 
aux  r a ions  dufoleiU 

Le  ao  de  Juin  on  découvrit  Tong-fchang  (94),  Ville  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Schan-tong.  Sa  forme  cftquarrée.  Ses  murs  font  flanqués  de  boule- 
vards, fes  rues  grandes  & les  mations  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la 
Ville  une  haute  tk  curieulc  fabrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (95), 
défendue  par  de  fortes  murailles  ôc  pat  des  tours  où  l'on  spperçott  plulicurs 
grilles.  La  Ville  cil  environnée  d'un  large  tollé,  quia  du  côté  du  Nord  un 
pont  de  cent-trentc-fcpt  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un 
grand  fauxbourg,  qui , par  le  nombre  de  fes  habitans,  la  beauté  de  fes  édi- 
fices de  la  grandeur  de  Ion  commerce  , peut  palier  pour  une  fécondé  Ville.  A 
l’I£.il , on  fit  voir  aux  Hollandois  un  grand  tombeau  de  fer,  élevé,  depuis 
plus  de  fept  cens  ans,  à l'honneur  de  quelque  perfonne  paillante  qui  perdit  la 
vie  pendant  les  guerres  en  défendant  la  patrie.  Le  Pays  cft  fort  bas  aux  envi- 
rons de  Tong-chang , mais  d'une  fertilité  mervcillcufc.  La  Chine  11'a  point  de 
canton  qui  produite  tant  de  foie , & les  Habitans  de  la  Ville  tirent  leur  prin- 
cipale lubfillance  de  leurs  manufactures.  On  trouve  quelquefois  ici , dans  la 
mulctte  des  vaches , une  pierre  nommée  Xyeu-wang  (96),  c'elt-à-dirc  , Jaune 
Je  vache , parce  qu’elle  cft  de  certc  couleur.  Sa  groilcur  eft  celle  d’un  œuf  d’oyc. 
Elle  cil  d’une  fubltance  molle  & tirant  fur  la  pierre  de  chaux,  Quelques-uns 
l’ont  prife  pour  du  bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  mcrveilleules  dans  les 
défaillances  fie  les  évanouiflemens. 

Le  lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Nan-yang  , qui  cft  rempli  depoillbn  ; 
& la  nuit  fuivanteon  gagna  la  Ville  de  Lin-Jîng  197),  fuuée  fur  les  deux  bords 
du  canal , à trente  milles  de  Tong-chang.  Ceft  à l’extrémité  de  cette  Ville 

3ue  le  canal  joint  la  Riviere  Guey , qui  lépare  la  Province  de  Schang-tong 
c celle  de  Pcking. 

En  arrivant  àLin-fing,  les  Ambafladeurs  apperçurent  fur  les  murailles  le 
Gouverneur  de  la  Ville  , qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée  ; mais  il  leur 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  les  traiter  comme  il  l’auroit  fouhaité,  parce  qu'ils  11’a- 
voient  point  encore  paru  devant  l’Empereur.  La  même  raifon  lui  ht  refufer 
leurs  prélens. 

Lin-fing  furpalïê,  par  le  nombre  des  Habitans,  la  beauté  de  fes  édifices, 
l’abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  8c  la  grandeur  de  fon  commerce  , 
les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  Tong-chang.  11  n’y  en  a 
pas  même  qui  l’emporte  fur  elle  dans  route  l’étendue  de  l’Empire.  Elle  a des 
deux  côtés  du  canal  un  grand  8c  fort  Château , tous  deux  vis-à-vis  l’un  de  l’au- 
tre , qui  ne  permettent  point  aux  Vailîêaux  de  palier  fans  avoir  payé  les 


(9+)  Ceftainfi  qu’il  fe  trouve  dans  la  Carte 
des  K fîmes.  Ogilby  U Thevenoc  mettent 
Zmn-eham. 

(j  j)  Il  paioit  que  c’cfl  un  Temple. 


(96)  dans  Ogilby , & plus  cor- 
rcflcinent  NieuJx>gs*g  dans  Carpentier. 

(97)  Lin-tjtH-chiu , dans  la  Carte  dcsjé- 
iuites. 
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droits.  Depuis  Schan-tfui  jufqu’à  cette  Ville,  on  compte  cinquante-huit  cclu- 
fes.  La  Ville  en  a deux  très-fortes , pour  arrêter  l’eau  ac  la  Riviere  Guey , qui 
eft  quelquefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  canal.  Au  Nord  de  la 
Ville  eft  un  pont  de  bois  i neuf  arches  ,divilé  au  milieu  par  un  pont-levis  donc 
1’ouvertjre  lert  de  partage  aux  Barques. 

Lin-lîng  eitlituée  dans  un  canton  plat  fie  fabloneux.  La  Ville  eft  grande  Si 
revêtue  d’un  mur  de  terre  borde  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  fortes 
de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  fes  excellentes  poires.  Hors  des 
murs,  du  côté  du  Nord,  on  découvre  un  beau  Temple,  orné  d’une  haute 
tour  , extrêmement  curieufc.  On  y monte  par  des  degrés , qui , loin  d’être 
au  milieu  de  la  tour,  font  dans  l'cpailfeut  d'un  double  mur.  La  tour  même 
eft  un  oéfogonc  de  huit  étages  , donc  chacun  a treize  pieds  & demi  de  hau- 
teur ; ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt-huit  pieds.  La  gtorteur  de 
l’édifice  eft  proportionnée.  Le  mur  extérieur  eft  de  la  même  matière  que  la 
porcelaine  de  la  Chine,  Ce  cifelé  avec  beaucoup  d’art.  Les  murs  intérieurs 
l'ont  d’un  marbre  de  divetfes  couleurs , aufti  uni , aulli  luifant  qu’une  glace  de 
miroir.  Les  galeries,  qui  font  au  nombre  de  neuf,  font  aulli  de  marbre, 
taillé  en  figures  ou  en  pagodes , avec  de  belles  cloches  de  bronze  à tous  les 
coins.  Les  fenêtres  de  ces  galeries  font  fermées  de  grilles  ou  de  barreaux  do- 
rés. Au  fommet  de  la  tour,  on  voit  la  ftatue,  en  plâtre,  de  l'Idole  qui  préfide 
au  Temple.  Elle  a trente  pieds  de  hauteur,  & fes  dehors  font  marquetés  d’ot 
Ce  d’argenr.  Les  pagodes  qui  environnent  cette  tour  font  d’un  travail  fi  cu- 
rieux , quelles  peuvent  palier  pour  une  des  principales  raretés  de  la  Chine. 

Pinxcnton  laillà  fa  femme  & fes  enfans  à Lin-fing.  Un  Trompette  Hollan- 
dois , qui  mourut  dans  cette  Ville,  fut  enterré,  avec  la  permilliondu  Magif- 
trat,  dans  un  Temple  d’idoles. 

En  quittant  Lin-fing  & le  canal , la  Flotte  entra  dans  la  Riviere  Guey , pour 
fuivre  fon  cours  à l’Eft  (98).Le  15  on  arriva  devant  la  Ville  de  Vu-chin  (99), 
à trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  eft  délicieufement  fituée  au  Sud  de  la  Riviè- 
re , fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  & revêtue  d'un  mur  quar- 
ré.  Vers  le  Nord  elle  a de  grands  fauxbourgs,  donc  les  maifons  font  belles 
Ce  contiguës.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  été  ruinés  par  les  Tartarcs  , 
Ce  les  Habitans  traités  avçc  beaucoup  de  rigueur  ( 1 ). 

Le  a 6 de  Juin  on  fe  rendit  à Ku-ching  , première  Place  de  la  Province  de 
Peking  Ce  Ville  du  troifiéme  rang,  de  la  dépendance  de  Ho-kytn-fu.  Son 
éloignement  de  Vu-ching  eft  d’environ  trente-fix  milles,  fur  la  rive  Nord  du 
Guey  , dans  un  canton  plat  Ce  délicieux.  Ses  murs  lont  hauts  Ce  bien  bâtis  , 
fes  fauxbourgs  rrès-magnifiques  , fon  commerce  étendu  Ce  fes  Habitans  en 
grand  nombre.  Les  Ambalfadeurs  ne  s’y  arrêtèrent  point  ; mais , en  continuant 
leur  navigation  , ils  découvrirent  la  fource  de  fes  richelfes  dans  de  vaftes  cam- 
pagnes plantées  de  cotoniers , qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Riviere  Ce  qui 
forment  un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  voifins. 

Le  a8  on  fc trouva  devant  Ta-chcu,  que  d’autres  nomment  U-kyav  ( a ),  à 


(s.*)  Suivant  la  Carte  des  Jdfuiccs , cette 
Riviere  coule  au  Nord  HL 
(99)  C’cll  le  nom  quelle  porte  danslaCarte 
les  jéfuites.  Ogdby,  qui  la  nomme  ici  lr/», 


fc  corrige  enfuire. 

( 1 ) Nicuhof , uti  fup.  p.  94.  Sc  fniv. 

( 1 ) Dans  les  Cartes  , ce  nom  eft  écrie 
UJy*u-hytn  ii  placé  quatre  milles  au  Sud. 
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dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  oriental  de  la 
Riviere , revêtue  d'un  mur  de  trente  pieds  de  haut , & fortifiée  par  des  boule- 
vards Sc  des  tours.  E.lle  dépend  de  Ho-kycn-fu.  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties  i plufieurs  Temples,  qui  lui  lcrvcnt  d'ornement,  Sc  de  grands  taux- 
bourgs  , qui  s’étendent  jufqu'aux  bords  de  la  Rivière  , lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  Ceft  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zam-fou  , liqueur 
compoiée  de  riz , qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranfporte  le  zam-lou, 
de  1 acheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  1 labitans  racontè- 
rent aux  Hollandois  qu’à  dix  milles  de  la  Rivière,  près  d une  Ville  qui  fe 
nomme  Hycn  ( ) ) , on  trouve  un  Etang  nommé  f^o  , dont  l'eau  devient  aulfi 
rouge  que  du  fang  lorfqu'on  y jette  un  bâton  ; & que  s’il  y tombe  quelques 
feuilles  des  arbres  qui  croitlent  fur  fes  bords,  elles  le  changent  aulh-tot  eu 
hirondelles  ( 4 ). 

Le  même  jour  on  s'avança  jufqu’à  Tong-guan , Ville  fituée  dans  un  Pays 
plat,  qui  s’étend  jufqu'à  l’Océan,  fur  la  Rivière  Guey,  mais  à deux  cens  pas 
de  les  bords  du  côté  de  l’Eft , Si  dépendante  de  Ho-kycn-fu.  Cette  Place  jouit 
feule  du  privilège  d'ctre  gardée  par  des  Chinois.  Elle  eftquarrée,  détendue 
par  un  bon  mur  Sc  par  un  folle  large  & profond.  Les  champs  qui  l’environ- 
nent font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d'arbtes  fruitiers.  A la  folli- 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  , Nieuhof  & quelques  autres  Hollandois  fe 
mirent  en  marche  , fous  l’elcorte  de  douze  Soldats  1 artares  , pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  Marché , & dont  on  leur  avoit 
vanté  la  grandeur  & la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher,  la 
frayeur  faifit  les  Chinois  Sc  leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  a de  Juillet  on  jetta  l’ancte  devant  la  Ville  de  Sang-io  , à cinquante-cinq 
milles  de  Tong-guan  , fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville,  quieftâqucl- 
que  diftance  du  bord  de  la  Riviere,  eft  revêtue  de  bons  murs  ,&  préfente  , fur 
les  deux  rives , de  très-beaux  lauxbourgs.  Elle  n'eit  pas  moins  bien  bâtie , 
moins  peuplée  Sc  moins  riche  pat  fon  commerce.  Les  Tartares , qui  compo- 
fent  une  partie  desHabitans  , y font  en  plus  grand  nombre  & de  meilleure 
forte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Ambalfadcurs  avoicnr  palîé.  Ils  s’em- 
prelTerent  de  venir  à bord  , avec  beaucoup  d’appareil  , pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  En  defeendant  au  rivage , les  Hollandois  paflcrent  fous  cinq 
vieux  arcs  de  triomphe  , à l’Eft  de  la  ville.  La  femme  du  Gouverneur  fit  prier 
Nieuhof  & quelques  autres  perfonnes  du  cortège  de  fe  rendre  chez  elle.  Ils  fu- 
rent conduits  dans  une  grande  faite  , où  elle  les  atrendoir  avec  plusieurs  Da- 
mes Tartares  , magnifiquement  vêtues.  Elle  pretia  Nieuhof  de  s’affeoir , & lui 
fit  diverles  queftions  fur  la  Hollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d'un  magnifique 
feftin.  Le  mari  de  cette  Dame  jouillôit  de  la  plus  haute  faveur  à la  Cour  Im- 
périale , où  il  étoit  alors. 

On  quitta  Sang  io , le  même  jour , pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Ton- 
nau  , fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  Tartares  avoient  unenom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de  terre  Scparoilfent  autant  de  chenils,  di- 

( j)  Wjn-bytn  , <fans  les  Cartes.  Martini.  Peut-être  font-elles  prifes  de  lui  , 

( 4 ) Ces  deux  Remarques  fabulcufcs  fc  aufli-bicn  que  plusieurs  autres  qu'on  atttibuc 
trouvent  dans  la  Dcfcriptiou  de  la  Cliinc  par  ici  aux  Chinois, 
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' NIt.jHoï.  leurs  brutaux  Habitans,  qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu 'ils  pea- 

( S((S,  vent  furprendre  les  palfans. 

Sir-  ki-tfycn.  Le  ) on  gagna  Smg-ki-tfycn  ( 5 ) , Ville  du  troifiéme  rang  8e  de  la  dépen- 
dance de  Ho-kycn-fu.  D'autres  l'appellent  iV/iÿ,  pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabcs.  Elle  eft  hiuce  fur  la  tivc  droite  du  Guey , dans  un 
terrain  plat  8c  agréable  , à dix  milles  de  Sang-io.  Cette  Ville  eft  bien  peu- 
plée , fans  être  fort  grande.  Son  commerce  eft  conltdcrable  , comme  celui  de 
la  plupart  des  autres  Villes  fur  la  meme  Riviere.  Plufieurs beaux  édifices,  qui 
fiibfiftcnt  encore  dans  fes  murs  8c  dehors,  rendent  témoignage  quelle  étoit 
autrefois  magnifique.  Le  Pays  voilin  n'a  point  d'autre  élévation  qu’une  col- 
line nommée  SV , dont  le  fommec  forme  une  plaine  riante  8c  fertile.  Il  eft  bien 
fourni  de  beftiaux , 8c  fes  rivières  ne  le  font  pas  moins  de  poiilon. 

Sinj  tïo-ifynv  On  defeendit  le  lendemain  à Sing-ko-tfytn(6),  autre  Ville  du  troilîéme  rang 
8c  dépendante  de  Ho-kyen-fu  , à huit  mdles  de  Sing-ki-tfyen.  Elle  n'eft  ni 
grande,  ni  peuplée,  ni  d’un  grand  commerce  i mais  très- forte , 8c  défendue 
par  quantité  de  tours  8c  de  boulevards.  Quoiqu'il  s'y  trouve  quelques  beaux 
édifices , la  plùparc  de  fes  maifons  font  petites  8c  de  nulle  apparence.  Son 

Hcftcmerreit-  principal  ornement  confiftc  dans  fes  Temples.  L'Auteur  en  admira  un  , qui 
!ru,^c  Mtcfare  hors  des  murs,  en  pleine  campagne  , 8c  qui  donne  une  merveiUcufe 

cLnoitc.'^  idée  de  l'ancienne  architecture  des  Chinois.  11  cit  compolé  de  trois  étages, 
élevés  fur  un  picdeftal  de  pierre.  On  y monte  par  quelques  degrés.  Le  pre- 
mier étage  eft  orné  de  grandes  portes , 8c  les  coins  de  la  voûte  font  fupportés 
par  de  fomptueufes  colomnes.  Le  fécond  8c  le  troifiéme  étage  font  éclairés  par 
de  magnifiques  fenêtres  , 8c  foucenus , comme  le  premier , par  de  grandes 
colomnes.  Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpture  , 8c  de  chaque  coin 
pendent  quantité  de  fonnettes.  Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  répond  point 
imita  a la  beauté  du  dehors.  Les  Hollandois  remarquèrent  auilique  la  dévotion  des 
“*  Habitans  n'eft  pas  aufli  vive  ici  que  dans  les  Villes  précédentes.  Une  partie  de 
leurs  Pagodes  étoit  tout-à-fait  nue.  D’autres  n'étoient  vêtues  que  de  nattes  , 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  injures  de  l’air. 

La  Flotte  pafla  le  même  jour  par  Sïng-yo  (7  ) , Ville  du  troifiéme  rang, 
fous  Ko  kicn-fu  , 8c  fituée  fur  la  droite  de  la  Riviere , à vingt  milles  de  Sing- 

CtotavdeRcti-  ko.  Elle  eft  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.  A l’Oueft  de  la  Place  on 
Chiiwi-  découvre  un  vafte  8c  haut  Temple  , environné  d'un  mur , & décoré  aufti  d'un 
très-beau  jardin.  C'eft  un  Cloître  de  Religieufes  , où  les  Hollandois  n'obtin- 
renr  pas  la  permilEon  d'entrer,  parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
l’Eft  feprélcnte  un  autre  Temple  8c  trois  curieux  Obélifques,  élevés  par  la 
Ville  à l'honneur  d'un  fameux  Général , qui  avoit  mérité  cette  dtftin&ion  par 
fes ferviees  militaires  (S  ). 

Comment  les  Vers  le  foir  , les  Hollandois  furent  furpris  de  voir  le  Peuple  artcmblé  en 
fcïStL'L  troupes,  pour  le  défendre  contre  les  fauterelles , qui  vifirent  régulièrement 
eeicUcs.  le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  fi  grand  nombre  par  le  vent 
d’Eft , que  fi  malhcureufemenc  elles  defeendent  à terre  , tout  eft  dévoré  dans 

( ç ) Thevenot  met  Simtisien.  ci  defliis  la  raifon  qu'on  a donnée  de  toutes  cc» 

( 6 ) Stng,kt-cien  dans  Ogilby , 6c  Sin-*a~  différences. 
luen  dans  Thevenot.  ( 8 ) Nicuhof,  uli  [uf.  p.  $9.  6c  fuir. 

( 7 ) Tlicvcnoc  écrit  SiifJéj-btt».  \oyn 
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l’cfpace  de  quelques  heures.  Les  Habirans  parcourent  leurs  campagnes  , en- 
feigncs  déployées  , tirant,  poullantdes  cris  , fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos jufqu'i  ce  qu’ils  les  voient  tomber  dans  la  mer  ou  dans  quelque  rivière. 
Un  el’cadron  de  ces  dangereux  infectes  fc  précipita  fur  les  Barques  des  Ara- 
bafladeurs  & les  couvrit  entièrement  ( 9 ).  Mais  on  trouva  bien-tôt  le  moyen 
des’en  délivrer,  en  les  chadànr  dans  la  rivière.  Le  même  jour  on  arriva  dans 
un  Port-dc-mcr , nommé  Tyen-tjîng-wcy. 


$.  VIII. 


Arrivée  des  Ambajpideurs  à Peking , & leur  réception. 


TYen-tsing-wev  (10)  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine  pour 
le  Commerce,  & l’un  de  fes trois  principaux  Ports.  Les  deux  autres  font 
Canton  , dans  la  Province  de  Quang-tong  , & Je  jau-jten  (1 1)  dans  celle  de 
Nanking.  La  fituaiion  de  Tyen-tfyng- wey  elt  à la  pointe  Eft  de  la  Rivière  de 
Peking,  près  d’un  Bras  de-mer  nommé  Rang  (1  x) , où  trois  Rivières  . qui  fe 
rencontrent , font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonction  par  un  Château 
très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-Ioà  Tycn-tnng-wey.  Cette 
Ville  eft  dans  le  tond  d'un  marais,  environnée  d’un  mur  de  vingc-cinq  pieds 
de  hauteur , & flanquée  d’un  grand  nombre  de  tours  & de  boulevards.  Elle  eft 
fort  peuplée  & remplie  de  Temples.  Comme  tous  les  Vaiftcaux  qui  fe  ren- 
dent à Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent  toucher  ici , Sc 
que  le  Port  eft  unlieu  libre,  où  lesmarchandifes  ne  payentaucun  droit,  on  y 
voit  aborder  fans  celte  un  grand  nombre  de  Bâtimens. 

Le  Gouverneur  & les  Magiftrats  vinrent  complimenter  les  Ambaftadeurs  â 
bord  •,  mais  Pinxenron  eut  l'adrelte  de  fc  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambaftadeurs  furent  invités  àfe  rendre  dans  un  Temple  magnifique  , 
qu'on  avoic  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  Aftemblée  ctoit  de  dé- 
libérer fur  la  manière  donc  ils  dévoient  fe  préfenter  à l’Empereur  , & fur  les 
moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ccConfeil,  le  Mandarin  du  vieux  Viceroi  de  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  , tandis  qu'ils  fe  hàteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  its  fe  rendirent  â Jo-Jl-wo  (t  $) , Ville  du  troifiéme  rang 
fous  Peking , fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Riviere,  à quarante  milles  de 
Tyen-tftng.  Cetce Place  eft  de  peu  d'étendue,  mais  bien  bâtie.  Ses  tauxbourgs 


(9)  Nicubof,  ubifup.  p.  99. & fuiv. 

(10)  Cette  Place  cil  éloignée  de  la  mer  de 
plus  de  quarante  milles  d Angleterre.  Toutes 
les  Villes  qui  font  nommées  ici  entre  Toa- 

nn-hytn  UTjen-tfmf  ne  fc  trouvent  pas  dans 
larte  des  Jéfuites  ; de  forte  que  (i  elles  n'y 
portent  pas  d'autres  noms , il  faut  que  les 
Ambafladcurs  culfcnt  palTé  par  un  canal  qui 
n'cft  pas  marqué  dans  les  memes  Canes.  Dans 
cette  dernière  luppofirion , les  Jéfuites  auroient 
{unis  pluficurs  Villes  , quoiqu'ils  déclarent 
Tome  R. 


qu'ils  ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les 
Villes  des  trois  rangs. 

(ti)  C’cft  peut-être  l-thim-hjt*  , dont  o« 
a parlé  ci  dclîus. 

(il)  Ou  Golfe  de  lyaM-ung. 

(15)  Dans  Ogilby  c'cft  Joe-Jivot  ; dans  Tbc- 
venoe , Goe-Jt-wol  : c'eft  probablement  le  He- 
fî-u  de  la  Carte  des  Jcfuites  i mais  il  n'cft  pis 
marqué  ici  comme  Hjeu  ou  Ville  du  troriicme 
rang. 

L 1 


NltUHOf. 

1656. 


Tyen-tfinj-wey. 


Trois  princi- 
paux Poil  de  U 
Cfcine. 


Confeil  qoi  fe 
tient  en  faveur 
des  Hollandais. 


Jo-G-wo. 


Digitized  by  Google 


Nil  UHOV. 

1 6 5 C>* 


Fo  thaï. 


v .1-?  *;  n wcy, 

<Hi  llO* 


Les  Am*uflà- 
den:  s ad. cvcni  !c 

«uyjgc  pat  terre. 


Ordre  Je  leur 
sruucltc. 


Mauvais  che- 
min. 


Tong-chcn. 


z 66  HISTOIRE  GENERALE 

font  riches  8c  fon  Commerce  florirtànt.  Les  droits  de  partage  qu’elle  rire  de* 
VaifTcaux  , montent  à des  fommes  confidérables.  Le  Gouverneur  traita  fplen- 
dtdcment  les  AmbalFadcurs  dans  la  propre  maifon.  Il  rcFufa  leurs  prcltns  , 
mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander  quelques  flacons  d'cau-rolc , qui 
lui  furent  envoyés. 

Le  lendemain  la  Flotte  parta  devant  Fo-chcu  (14)  , que  d’autres  nomment 
aufliQae,  Ville  du  troifiéme  rang  lous  Peking  , à quinze  milles  de  Jo-n-wo 
& lituée  dans  un  canton  fort  agréable  , lut  le  bord  gauche  de  la  Riviete.  Elle 
n’eft  pas  grande;  mais  les  maifonsy  (ont  bien  battes  & les  édifices  publics 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  y admire  particuliérement  plulïcuy  arcs  de 
triomphe.  Du  côté  de  l’Efl  , hors  des  murs , qui  font  fort  hauts , 8c  revêtus  de 
tours  & de  boulevards , on  découvre  un  trcs-bcau  Temple  avec  une  magnifique 
tour  A neuf  étages. 

Le  16  on  arriva  devant  San-tfyan-wcy , ou  San  ho,  à douze  milles  de  Fo- 
chcu  & quatre  de  Pcking.  Elle  cil  fituce  fur  la  rive  gauche  , très-peuplée  , 
bien  fortifiée  & munie  d'un  bon  Château.  Au  centre  de  la  Ville  on  voit  uti 
bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ; 8c  du  coté  du  Sud , un  large  pont  de 
pierre  à cinq  arches , qui  a quarante-deux  pas  de  longueur  & qui  ell  couvert 
de  maifons. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  Ambartadeurs  quittèrent  leurs  Barques  pour 
achever  le  voyage  par  terre.  Toutes  les  marchandifcs  qui  arrivent  pour  Pe- 
king  , font  ici  déchargées , ou  dans  ta  Ville  voifine  , qui  fe  nomme  Tong - 
cheu  (1 5).  Elles  font  tranlportées  parterre  fur  des  chariots  , ou  fur  le  dos  des 
ânes  Se  des  mulets  (16) , que  leurs  maîtres  tiennent  prêts  pour  l’arrivée  des 
Barques  , Se  qui  fervent  ainfi  à la  fubfillance  des  pauvres  Habitans. 

. Le  même  |our  , on  vit  arriver , de  Peking , le  Mandarin  dont  les  Ambarta- 
deurs s’étoient  fait  précéder.  Il  leur  annonça  pour  le  lendemain  l’arrivée  de 
vingt-quatre  chevaux  & de  plulicurs  chariots , que  le  Confeil  leur  envoyoit 
pour  tranfporter  leur  bagage  Se  leurs  préfens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur 
départ,  ils  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre  : deux  Trompettes 
precédoient  le  cortège,  A quelque  diftance.  Us  étoient  fuivis  du  Portc-éten- 
dart , qui  portoit  le  pavillon  du  Prince  d'Orangc.  Enfuite  venoienr  les  Am- 
batladeurs  , accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  8c  de  plufieurs 
Officiers  bien  montes.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoir  efeortés  depuis  Can- 
ton , fuivoit  immédiatement.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Soldats , rangés 
en  fort  bon  ordre  autour  des  préfens  8c  du  bagage.  La  route  de  Peking  étoit 
extrêmement  mauvaife  , remplie  d’inégalités  8c  de  tant  de  trous , qu’à  chaque 
pas  les  chevaux  s'y  enfonçoient  jufqu’aux  fangles.  Cependant  on  y voyoit 
autant  de  monde,  de  chevaux  8c  de  voitures,  que  dans  la  marche  d’une  ar- 
mée (17). 

Le  17  on  traverfa  la  Ville  de  Tong-cheu , qui  ell  firuée  dans  un  terrain  très- 
bas  8c  fort  profond.  Ccrte  Place  ell  grande  8c  revêtue  d'une  forte  muraille. 
Un  autre  mur  la  divife  en  deux  parues.  Scs  rues  font  mal  pavées , mais  les 

(14)  Tù-hun  , dans  Thcvcnor.  eau  jufou’i  Peking  1 mais  que  l'Empereur  la 

(if)  Tong-J iij*  dans  Ogilby,  & Teng-fun  défendu  en  faveur  des  pauvres  Habitans. 
dans  Thcvcnor.  (17)  Nicuhof , uhi f«f.  p.  IOJ. 

(li)  Carpentier  dit  qu'on  peut  aller  par 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


j a * 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


D E S V O y A G E S.  L I v.  I.  i<?7 

beaux  édifices  y font  en  grand  nombre.  Le  Pays  cft  agréable  & fertile.  Après 
avoir  accepté  quelques  rafraîcbilfemcns , dans  un  Temple  qui  le  préfente  fur 
la  route , les  Ambalfadcurs  continuèrent  leur  marche  aptes  midi  & gagnèrent 
les  fauxbourgsde  Peking , à quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  & mirent  pied  à 
terre  devant  un  Temple  , où  leurs  guides  les  invitèrent  à prendre  un  peu  de 
repos,  en  attendant  l'arrivée  du  bagage.  A peine  y furent-ils  entrés,  qu'on 
leur  annonça  le  Kappadc  de  l’Empereur,  les  Agens  des  Viccroisde  Canton 
& plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 
Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  On  leur  fervit  des  rafraîchilfe- 
nrens  de  plufieurs  fortes  de  viandes  & de  fruits.  Leur  bagage  ayant  paru  , le 
Kappade  compta  les  chariots  & les  vilîta  foigneufement , pour  s'aliéner  qu’il  ne 
manquoit  rien  au  bon  ordre.  Enfuite  ils  furent  conduits,  avec  beaucoup  de 
pompe",  jufqu'au  logement  que  l’Empereur  leur  avoit  fait  préparer.  Il  n'etoit 
pas  éloigné  du  Palais.  On  y entroit  par  trois  belles  portes,  féparéespar  de 
grandes  cours  ,&  les  bâtimens  croient  renfermes  dans  l’enceinte  d’un  grand 
mur.  Le  loir,  une  garde  de  douze  Tarrares  fut  placée  aux  portes  avec  deux 
Ofiicicrs , pour  la  sûreté  des  Ambalfadcurs  & pour  leur  faire  fervir  toutes  les 
commodités  qu’ils  pouvoient  délirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  la  vifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con- 
feil  Impérial , accompagnés  de  Tong-Uiu-ya  ( 1 8) , premier  Sécretaire , & de 
deux  autres  Mandarins , nommés  Quan-Uu-ya  Sc  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoit 
Sécretaire  du  Confcil , quoiquetant  Etranger  il  n’entendît  point  la  langue 
Chinoife  (19).  Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
de  fonConfeil,  pour  s’informer  de  la  famé  des  AmbalTadeurs,  du  nombre 
des  gens  de  leur  fuite , de  la  qualité  de  leurs  préfens , de  la  perfonne  qui  les 
envoyoir  6c  du  lieu  d’où  ils  étoient  venus.  Ils  leur  demandèrent  aullî  quelques 
éclaircilfemens  fur  leurs  ufages  ; & paroilfant  admirer  tout  ce  qu’ils  enten- 
doienr,ils  continuèrent  de  leur  faire  diverfes  quellions  fur  les  circonftances 
de  leur  voyage  , fur  leur  Pays  & leur  Gouvernement. 

Cependant , comme  il  leur  reftoit  quelques  préjugés  contre  les  Hollan- 
dois , fur  la  qualité  de  Pyratesque  les  Portugais  leur  avoienr  attribuée , & que 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent , ils  les  foupçonnoient  de  n’ha- 
biter quela  mer  ou  des  Ifics  ; ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  Ambalfadcurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent, 
pour  la  faire  voiri  l’Empereur.  Il  reftoitun  autre  embarras  fur  la  nature  du 
Gouvernement  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  n’en  connoilfant  point 
d’autre  que  le  monarchique , avoient  peine  i (e  former  une  jufte  idée  de  1 Etat 
républiquain.  Les  Ambalfadeurs  fe  crurent  obligés  d’employer  fe  nom  du 
Prince  d’Orange , Sc  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de  fa  part.  Alors  les 
, Chinois  leur  firent  plufieurs  queftions  lur  la  perfonne  de  ce  Prince  , & leur  de- 
mandèrent s’ils  étoient  de  fes  parens;  parce  que  l’ufage  de  la  Chine  n’admet 
point  d’Ambailadeurs  étrangers  à l’audience  de  l’Empereur , s’ils  n’appartien- 

(18)  Teni-loutvt*  dans  Thevenor  , ic  Portugais  ont  nommés  Hnnimat. 

Tmj-ln'i»  dans  Ogilby.  Lun-ya  lignifie  Sci-  (19)  Il  étoit  peut-être  Séctctairc  pour  la 
gneut  ou  Maître;  titre  commun  de  tous  les  Langue Tartarc. 

Officiers  Chinois , civils  te  militaires , que  les 
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nenr  parlefangau  Prince  qui  les  envoie.  Ils  citèrent  l’exemple  des  Ambada- 
deurs  de  Corée  &c  des  Ides  LiqueJ'es  , qui  étoient  venus  à la  Chine  l’année  pré» 
cedente.  Enfin , dans  l’idée  de  la  Nation  Chinoife  , l’Empereur  ne  pouvoir, 
fansfe  «bailler  beaucoup,  recevoir  au  pied  de  fon  Trône’des  Etrangers  d’un 
rang  inferieur.  Les  Amballadeurs  répondirent  qu’i's  n’avoient  pas  1 honneur 
d’être  pareils  de  leur  Prince  , & que  l'ufage  de  leur  Pays  n'étoit  pas  d’employer 
des  perfonnes  de  cette  diftinchon  aux  ambalfades.  On  continua  de  leur  de- 
mander quels  étoient  du  moins  les  Emplois  qu’ils  occupoient  à (a  Cour , quels 
étoient  leurs  titres  dans  leur  propre  langue,  combien  ils  avoient  depcrlon- 
nes  fous  leurs  ordres  & de  quoi  ils  tiroient  leur  fubfiftance.  Les  Ambafladcurs, 
pour  détourner  apparemment  des  queftions  embarralfantes,  nommèrent  le 
Gouverneur  général  de  Batavia  , & ces  deux  noms  firenc  naître  aux  Chinois 
d’autres  idée'.  Ils  demandèrent  ce  que  c’étoitque  ce  Gouverneur  & que  Bata- 
via. Un  des  Amballadeurs  répondic  que  le  Gouverneur  général , pour  l’éten- 
due du  Commandement,  pouvoit  turc  comparé  aux  Viceroisdc  Canton j. 
qu’il  gouvetnoit  tous  les  domaines  de  Hollande  aux  Indes  orientales,  &que 
Batavia  , qui  en  étoit  la  Capitale  , étoit  le  lieu  de  fa  réfidencc. 

Les  Mandarins  firent  i cnacun  des  Amballadeurs  un  préfent  de  cinquante 
tacls  d’argent,  & prirenc  congé  d'eux;  mais  ce  fut  pour  revenir  prelqu'au 
même  inftantSc  leur  taire  de  nouvelles  queftions.  L’un  , envoyé  par  l’Empe- 
reur , leur  demanda  la  communication  de  leurs  Lettres  de  créances.  Elles  fu- 
rent portées i la  Cour  , avec  beaucoup  de  cérémonie,  dans  un  grand  plat 
d’argent  couvert  de  trois  pièces  d'écarlate.  Un  autre  vint  demander  i voir 
leurs  armes , tk  voulut  fçavoit  comment  ellesavoicnt  été  fabriquées.  Un  troi- 
liémc  fc  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  fervoient  à la  guerre , 
avec  quelles  Nations  ils  avoient  des  alliances , Sc  s’ils  étoient  en  paix  ou  en 
guerre  avec  les  Portugais.  Il  en  parut  cinq  ou  fix  autres , Sc  les  memes  revin- 
rent cinq  ou  fix  fois , avec  les  mêmes  commillïons.  Enfin  , reconnoiftant  leur 
importunité  , ils  slcxcuferent  fur  les  ordres  de  l'Empereur,  qui  avoir  beaucoup 
de  curiofité  pour  lcséclaircilfcmens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  CoinmilTaires , le  Grand-Maître , ou  plutôt  le 
Chancelier  de  l’Empereur , envoya , le  jour  fuivant , deux  Gentilshommes  aux 
Ambatfadeurs . pour  les  avertir  de  fe  rendre  au  Confcil  Impérial  avec  leurs 
préfens.  Le  tems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d’altérer  quelque  chofc  aux  pré- 
fens  , leur  fit  fouhaiter  qu’on  choifit  un  autre  jour  ; mais  on  ne  goûta  point 
leur  exeufe.  N’ayant  pas  laide  de  fe  rendre  au  Confeil  fans  y faire  porter  les 
préfens  , on  rejetta  la  propofition  du  moindre  délai , parce  que  l’Empereur 
étoit  réfolu  de  les  voir  le  môme  jour.  Aulli-tôt  qu'ils  les  curent  fait  apporter; 
on  les  prëda  de  s’alTeoit , fans  aucune  marque  de  rclpect  pour  une  fi  augufte 
Ademblée. 

Le  Chef,  ou  le  Prélidenr , croit  alfis  au  fond  de  la  falle , fur  un  banc  fort 
large  & fort  bas,  les  jambes croifées  comme  nos  Tailleurs.  A fa  droite  étoient 
deux  Seigneurs  Tartares,  dans  la  même  fituation  ; à fa  gauche,  un  Jéfuire  , 
nommé  le  Perc  Adam  ScaUgtr  , natif  de  Cologne  en  Allemagne , qui  avoit 
vécu  depuisprès  de  trente  ans  dans  les  honneurs,  à la  Cour  de  Peking.  C’étoit 
un  vieillard  d’une  figure  agréable , qui  avoit  la  barbe  longue  & les  cheveux 
rafés  ; vêtu , en  un  mot  à la  Tartare.  Tous  les  Seigneurs  du  Conlcil  croient  allis 
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eonfufément , fans  aucune  diftinèfion  de  rang  ou  d'âge.  Le  Chancelier  meme 
avoir  les  jambes  nues  & n'éroic  couvert  que  d'un  léger  manteau.  Il  adrelfa  un 
compliment  fort  court  aux  AmbalTadeurs , de  les  pretfa  de  s’alTcoir.  Enfuite  le 
Pere  Scaliger  vint  les  laluer  fort  civilement , dans  fa  propre  langue , Si  leur 
demanda  des  nouvelles  de  quelques  perlonnes  de  fa  Religion,  qu'il  avoir 
connues  en  Hollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton  , & Pinxenton  même , qui 
avoir  pris  des  airs  il  hauts  dans  le  voyage , s'employèrent  comme  des  portefaix 
à tranfporter  les  cailfes  où  les  préfens  étoient  renfermes.  Le  Chancelier  les 
en  tira  auili  lui-même,  en  failant  diverfes  quctlions  aux  AmbalTadeurs.  A 
chaque  réponfc  qu'ils  lui  faifoient , Scaliger , qui  fervoit  d'interprète , alïùroic 
qu'ils  parloient  de  bonne  foi  ; & lorfqu’il  voyoit  forcir  des  cailfes  quelque  prc- 
lent  curieux,  il  luiéchapoir  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  plulieurs 
des  préfens , fle  déclara  qu’ils  fetoient  agréables  à l’Empereur.  Pendant  cet  in- 
ventaire, un  Melfagcrae  l’Empereur  apporta  ordre  au  Pere  Scaliger  de  faire 
plulieurs  demandes  aux  AmbalTadeurs , fur  leur  Nation  Si  fur  la  forme  de  leur 
Gouvernement , & de  mettre  leurs  réponles  par  écrit.  Le  Mandarin- Jcfuite 
obéit  ; mais  il  ajouta  malicieufeinent  à fon  Mémoire,  que  le  Pays  dont  les 
Hollandois  étoient  en  polfeifion  étoit  autrefois  fournis  aux  Efpagnols,  & qu’ils 
y avoient  encore  de  jultcs  droits.  Le  Chancelier  l'obligea  d'effacer  cette  ré- 
flexion , parce  qu’il  croit  à craindre  qu'elle  n’indiiposât  l’Empereur  contre  les 
Hollandois.  11  ajouta  qu’il  fufHfoit  d’expliquer  que  ces  Peuples  polTedoicnt  un 
Pays , & qu'ils  y vivoient  fous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Sécretaires  tiroienr  plulieurs  copies  de  ce  Mémoire , le  Chan- 
celier, prclTc  delà  faim  , fe  fit  apporter  une  pièce  de  porc  , qu'il  mangea  fort 
avidement,  quoiqu’elle  fut  â demi-crue  ; & meme  avec  fi  peu  de  propreté  , 
qu’on  l’auroit  moins  pris,  dit  Nieuhof,  pour  un  homme  de  dillinftion  que 
pour  un  Boucher.  En  finifiant , il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  Viceroi  de 
Canton  , qui  réfidoic  à la  Cour , de  faire  apporter  à dîner  pour  les  Ambatla- 
deurs.  Audi  tôt  que  les  mets  furent  fervis , le  Chancelier  fe  remit  à manger 
avec  la  même  avidité,  & tous  les  Seigneurs  Tartarcs  fuivirent  fon  exemple. 
Mais  les  AmbalTadeurs,  & Scaliger  même,  ne  pûrcnc  toucher  aux  viandes, 
parce  qu’elles  étoient  prefque  crues.  Le  Chancelier , qui  s’en  apperçur  enfin  , 
fie  lever  cous  les  plats , & l'on  vit  paroîtte  un  autre  fervice  de  routes  fortes  de 
fruits  de  de  confitures.  Il  preda  les  AmbalTadeurs  de  faire  porter  les  redes  â 
leur  logement  ; mais  ils  s’en  défendirent  dans  des  termes  civils. 

Scaliger  leur  raconta  , que  trois  ouquarre  mois  auparavant  il  éroir  arrivé 
â la  Cour  Impériale  un  Ambalfadeur  Mofcovite  (ao)  , avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine  une  fois 
l’année  ; mais  que  l’Empereur  avoit  peu  de  penchant  à leur  accorder  cette 
faveur.  La  nuit  approchant , les  AmbalTadeurs  prirent  congé  de  TAlTemblée , 
6c  furent  reconduits  à leur  logement  par  le  Pere  Scaliger.  Cette  marche  fe  fit 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  eccléfiallique  croit  porté  par  quatre 
hommes , dans  un  palanquin  , 6c  fuivi  à cheval  de  pluficurs  Officiers  de 
diftinélion. 

(to)  C'étoit  apparemment  Sandcr  Jacovitz  Boicof , dont  les  Voyages  paioltront  ici  dans 
[article  de  la  Taitaric. 
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Le  lendemain  , à la  pricre  du  Chancelier,  les  Ambafladeurs  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  qui  les  prefens  croient  dellinés , Si  Ce  fervirent  de  leur 
Secrétaire , qui  fe  nommoir  Bonn  , pour  répondre  à quantité  de  nouvelles 
queftions.  Enfin  Ton-lou-yaSi  deux  autres  Mandarins,  vinrent  leur  déclarer 
que  les  prefens  avoient  été  bien  reçus  de  l'Empereur  & de  l'Impératrice  fa 
mere  ; mais  que  Sa  Majeftc  leur  faifoit  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  déplus,  pour  les  belle-filles  du  Viceroi  de  Canton.  Ils  ne  purent  en 
fournir  que  trente-fix  pièces. 

Le  j cl' Août , on  leur  apprit  qu'il  étoit  arrivé  à Peking  un  Ambafladeur  du 
Grand-Mogol  , avec  une  (uite  fort  nombreufe  , pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  deux  Nations , Si  pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à la  Chine , qui  leur 
avoit  été  retranchée  depuis  quelque-tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  conliftoient  eif  trois  cens  trente  lix  chevaux  d'une  beauté  extraordi- 
naire, deux  autruches,  un  diamant  fort  gros  & d’autres  pierres  précieufcs. 
Des  préfens  fi  riches  n'ayant  pas  été  moins  goûtés  que  ceux  des  Hoilandois  , 
firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  fort  prompte. 

Les  Ambalfadeurs  Hoilandois  reçurent  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
& des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  quetlions  qu'on  leur  faifoit  étant  prefque 
toujours  les  mêmes  , ils  n’avoient  à taire  que  les  memes  répontes.  Enfin  , le 
} de  Juillet,  l’Empereur  envoya  par  écrit  l’ordre  fuivant  aux  Seigneurs  du 
Confeil  : 

•*  Grands  & dignes  Li-pus  (ai)  ; les  AmbalTadeurs  de  Hollande  font  ve- 
» nus  ici  avec  des  préfens , pour  congratuler  l'Empereur  & lui  rendre  leurs 
» foumiffions  ; ce  qui  n 'croit  point  encore  arrivé  julqu’aujourd’hui.  Comme 
« c'eft  donc  la  première  fois  , je  juge  à propos  de  les  recevoir  en  qualité 
» d 'Ambafladeurs , St  de  leur  accorder  la  permifiion  de  paroître  devant  moi , 
» pour  me  rendre  hommage  lorfque  je  paroîtrai  fur  mon  Trône  dans  mon 
» nouveau  Palais,  afin  qu’ils  puilfcnt  obtenir  une  réponfe  favorable  & s’en 
»•  retourner  promptement  fatisfaits.  D’ailleurs , lorfque  l'efpcrancc  d’obte- 
» nir  le  bonneur  de  me  voir  leur  a fait  oublier  routes  les  fatigues  d’un  long 
><  voyage  par  mer  3c  par  terre  , 3:  qu’ils  font  capables , fans  fermer  les  yeux  , 
•>  de  foutenir  l'éclat  du  Soleil  du  Ciel  ; comment  pourrions-nous  manquer  de 
» bonté  pour  eux  3:  leur  refufer  leurs  demandes  (ai)  ! 

Après  s'être  fait  lire  pour  la  fécondé  fois  les  Lettres  de  créance , dans  une 
nouvelle  traduction  du  Pcre  Scaliger  , l’Empereur  rcnouvella  par  écrit  la 
meme  déclaration  au. Confeil  des  Li-pus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda 
aux  Ambatfadeurs,  fi  les  Hoilandois  ne  pouvoient  pas  envoyer  tous  les  ans  i 
Peking , ou  du  moins  cous  les  deux  ou  trois  ans , pour  rendre  leur  hommage 
à l'Empereur.  Us  répondirent  qu’ils  ne  le  pouvoient  qu'une  fois  en  cinq  ans; 
mais  qu’ils  demandaient  la  permifiion  d'envoyer  tous  les  ans  à Canton  quatre 

r ’ - 

(11)  te  Lrf  * ou  le  Tribiin.il  des  Proits  , cil  fti)  Une  pirtic  de  cette  Lettre  clt  tirée  de 
la  rroii  émc des  lix  Cours  fuprémes.  Undc  lès  Tlicvcnor.  Elle  ditfcrc  un  peu  de  celle  qu’on 
offices crt  de  rccc  v oir  & de  congédier  les  Am-  lit  dans  Ogilby  & dans  Carpentier  ; mais  clic 
bafladeurs.  ^Nicuhof  rend  le  tcimc  de  Li-pu  t a plus  J’apparcnccs  de  vérité, 
qu'il  écrit  Li-^nut , par  celui  de  ConfciikTS. 
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VailTeatix  pour  le  Commerce.  Tous  les  Co.-ifeils  s'étant  affemblés  pour  déli- 
bérer fur  cette  réponfe  , on  y décida  qu  il  luififoit  que  les  Hollandois  vinllcnt 
laluer  l'Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fut  du  moins  l’opinion  de  tous 
IcsTarraresi  mais  les  Chinois , fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa- 
veur , propoferent  d’étendre  le  terme  jufqu’à  neuf  ans , en  ajoutant  néan- 
moins que  le  Commerce  à Canton  ne  leur  leroit  pas  permis  dans  l’intervalle. 
Us  rirent  entendre  aullî , »*  qu’il  étoit  à craindre  que  fous  le  nom  de  Hollan- 
« dois , les  Vaitfcaux  d’Angleterre  ne  trouvaient  de  l’accès  dans  les  Ports  de 
» la  Chine.  On  fc  fouvenott , difoienr-ils,  que  trente  ans  auparavant  les 
» Anglois  étoient  entrés  avec  quatre  Vailleaux  dans  le  Port  de  Hcy-ta-men  ; 
»•  qu'ils  y avoient  enlevé  quatre  Bâtimens  Chinois  chargés  de  Ici , pris  un 
" Mandarin , tiré  (tir  le  Fort , & que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  décla- 
»*  rés  ennemis  de  l'Empire.  D'ailleurs,  outre  qu'il  étoit  contraire  aux  triages 
»>  de  la  Chine  d'accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports,  il  ne 
» paroifloit  pas  meme  par  les  Lettres  de  créance  des  Amballadeurs  qu'ils  ful- 

fent  chargés  de  follicirer  cetic  grâce  j d’où  il  talloit  conclure  qu’ils  avoient 
« excédé  leurs  ordres  (a  j). 

Les  Hollandois  11c  furent  pas  peu  fupris  de  ces  obftaclcs.  Ils  avoient  compté 
que  l'Empereur , par  fes  Lettres  au  Viceroi  de  Canton,  leur  avoir  déjà  permis 
fe  Commerce  dans  ce  Port  , & qu'en  venant  àPckingils  n’avoient  qu'à  re- 
mercier Sa  Mujefté  Impériale  de  les  faveurs.  D'un  autre  côte , on  les  informa 
quelePere  Scaliger  & quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par  les  Por- 
tugais pour  s’oppofer  au  fuccès  (14)  de  leurs  elperances.  Ces  Millionnaires 
s’effbrçoienr  déjà  d’infpirer  auxTattares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  à Canton  , & repréfentoient  qu'on  ne  pouvoir  accorder  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  fans  appauvrit  entièrement  Makao. 

Mais  ce  qui  furprit  encore  plus  les  Amballadeurs , ce  fut  d’avoir  été  trom- 
pés par  les  Viccrois  de  Canton , qui  avoient  reçu  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  interets  le  Chancelier  & d’autres  Confcillers  de  l’Empereur.  Un  embar- 
ras fi  cruel  leur  fit  tenter  divers  expédiens.  Ils  propoferent  au  Conleil  de  leur 
accorder  la  permiriion  de  demeurer  à la  Chine  & d’y  exercer  le  Commerce  , 
fur  le  meme  pied  que  les  Sujets  de  l’Empereur.  A cette  condition , ils  offroient 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Licgirus  (15)  , les  Amians  & les 
Siamois , & de  rendre  à l’Empereur,  tous  les  trois  ans , un  hommage  accom- 
pagné de  préfens.  Mais,  après  quantité  d'efforts  , ils  reconnurent  d'où  venoit 
l’inutilité  de  leurs  foins.  Ils  manquoient  d'argent > & ne  voulant  point  en 
prendre  à huit  ou  dix  d'interet  par  mois , ils  réfolurent  de  s’adreffer  dirctffe- 
ment  à l’Empereur.  Pendant  ce  tems-li  , ce  Prince  s’étoir  informe  du  progrès 
de  leurs  affaires.  Il  avoir  appris  qu’ils  offroient  de  taire  le  voyage  une  fois 
en  cinq  ans  pour  lefaluer.  Sa  bonté  lui  avoir  tait  mettre  huit  ans  à la  place 
de  trois.  Cinq  ans , difoit-il , étoit  un  efpace  trop  court  pour  aller  & rc- 
» venir , s’ils  11e  voyageoienr  que  de  jour.  Ils  avoient  befoin  de  fe  repofer 
» deux  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D'ailleurs,  pourquoi  les  conrraindrois- 
» je  î ajoutoit-il , fur  un  point  de  cecce  nature,  eux  qui  n’ont  pas  befoin  de 

(tj)  Nieuhof,  ubi  fnp.  p.  les.  S;  fuiv.  (if'  Ceux  de  l.upetp  , d'Aita  Si  de  SijiH 

(14)  Il  eft  plus  vraifemMahle  que  le  motif  dans  Carpentier  ( dans  Thcvcnot , ceux  d' 
de  la  Religion  faifoit  agir  les  Je  fuites.  r.*n  Si  de  Uiu^row-Snm. 
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>•  moi , qui  ne  me  craignent  point , & qui  ne  viennent  me  voir  & m’offrir 

>•  des  prélens  que  par  un  fentimeut  de  relpeét  & d'affc&ion  pour  ma  Perfonne. 

Des  difpofitions  fi  favorables  firent  renaître  toutes  les  cipcrances  des  Hol- 
landois.  A la  vérité,  le  premier  Secrétaire  du  Chancelier  n’épurgnoit  rien 
pour  leur  ôter  l’envie  de  renouveller  leurs  demandes.  U leur  repréfentoit 
qu’ils  dévoient  être  fort  contcns,  dans  un  premier  voyage,  d'avoir  été  reçus 
en  qualité  d'amis , & que  leur  cmprelTement  à vouloir  obtenir  tout-d’un-coup 
la  liberté  du  Commerce  , n’étoit  propre  qu’à  ruiner  toutes  leurs  prétentions. 
Mais  ils  fermèrent  l’oreille  à cet  avis,  d’autant  plus  que  le  tems  approchoic 
où  l’Hmpercur  devoit  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils 
apprirent  qu’avant  l’audience  qu’ils  fe  fiattoicnt  d’obtenir,  ils  dévoient  com- 
mencer par  rendre  leur  hommage  devant  le  Trône  du  vieux  Palais,  où  l'on 
garde  le  tréfor&  le  fccau  Impérial.  Cette  cérémonie  étoitfi  néceflaire,  que 
l'AmbalIadeur  de  Mofcovic  ayant  refufé  de  s'y  foumetrre,  parce  qu’il  la  re- 
garder comme  une  dérogation  à la  Majeflédu  Czar , ctoit  parti  fans  avoir  été 
reçus  l'audience.  Tous  les  Grands  de  la  Chine  font  obliges  de  rendre  leurs 
refpefts  devant  ce  Trône  , avant  que  de  paroitre  aux  yeux  de  l'Empereur  ; 8c 
l’Empereur  même  , avant  fon  inflallation  , doit  fe  préfenter  au  même  lieu 
pour  falucr  le  Trône.  Les  Chinois  donnent  pour  raifon  de  cet  ufage,  qu’il  eft 
plus  ancien  que  l’Empereur  Si  qu'il  mérite  par  conféquent  dette  refpecic. 
Tous  les  AmbalTadeursy  font  afTujettis  , ttois  jours  avant  l’audience. 

Le  zi  d’Août,  les  Agens  du  Viceroi  de  Canton,  le  Mandarin  Pinxenton 
& d’autres  perfonnes  du  même  rang,  fe  rendirent  de  grand  matin  au  logis 
des  Ambaffadeurs.  Ils  y furent  bien-tôt  fuivis  de  trois  Doéteurs  Chinois  (1 6) 
Si  de  quelques  Officiers  de  la  Cour , en  habits  fort  riches.  Ils  conduifirent 
les  Ambaffadeurs  Si  leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qui  avoit  l’apparence 
d'une  Ecole  ou  d’une  Bibliothèque  , car  on  n’y  voyoitque  des  gens  de  lettres 
ou  de  robe,  avec  des  livres  à la  main.  Après  s’y  être  arretés  quelques  momens , 
ils  les  firent  palier  dans  une  cour , environnée  d’un  fort  haut  mur , où  ils  re- 
çurent, par  la  bouche  d’un  Hérault , l’ordre  de  s’agenouiller  trois  fois&de 
bailler  la  tête  jufqu’à  terre.  Cette  cérémonie  fut  fuivied’un  moment  de  filen- 
cc.  Enfuite  le  Hérault  prononça  les  paroles  fuivantes  à haute  voix  : Ka-fchan  , 
c’eft-à  dire  ; [Empereur  tjl  venu  de  Dieu.  Quc-c  ; Tombe^fur  vos  genoux.  Kan - 
to  : Baijfci  trois  fois  la  tête.  Ke-e  : Leve^-vous.  Ke-e  fut  répété  trois  fois.  En- 
fin il  ajouta,  Ko-e  , c’cft-i-dire , rangez-vous  du  mime  côté.  Après  cette  fcéne  , 
où  afliftoient  au  moins  cent  Dodeurs  Chinois,  les  Ambalfadeurs  retournèrent 
à leur  logement. 

Le  z 5 cl’Aoùc  étoit  le  jour  marqué  pour  l’audience  ; mais  il  fut  troublé  par 
la  mort  fubitc  du  plus  jeune  des  freresde  l’Empereur,  âgé  d'environ  feize  {27) 
ans.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  quelques  Seigneurs  du 
Confeil , comme  indigne  de  vivre  depuis  qu’il  avoit  ofi'enlc  Sa  Majeftélm- 

Fériale  par  quelques  mauvais  difeours.  Mais  d’autres  attribuèrent  fa  mort  à 
imprudence  qu’il  avoit  eue  de  boire,  dans  une  grande  chaleur,  un  verre 
d’eau  glacée  qui  l’emporta  dans  l’elpacc  de  quelques  heures.  L’Empereur  pa- 
rut fi  touché  de  fa  perte , qu’il  palfa  trois  jours  entiers  fans  voir  perfonne.  Les 


(i<)  C’étoienr  les  KaJaut , ou  les  premiers 
Jiliuiftics. 


( 1.7)  Seize  ans , fui  vant  Carpentier  & The- 
venoe , mais  fix , fuivant  Ogilby. 
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funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  etc  différés  l’efpace  d’un  mois , l’audience  1 k’j l-- no i . 
des  Amballadeurs  fût  remile  au  même  terme.  Le  14 de  Septembre,  ils  appri-  1656. 
rent  (li)  que  l’AmbalTadeur  deMofcovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu  Dé|«idei-Am; 
d’audience , Si  vers  midi  ils  virent  arriver  un  homme  de  fon  cortcgc,  qui  ve- 
noit  prendre  conge  d’eux  de  la  part  des  autres , & qui  leur  demanda  une  Let- 
tre de  leur  main  , pour  fervir  de  témoignage  en  Mofcovie  qu’ils  avoient  vù 
des  Hollandoisà  la  Cour  de  Peking.  Enluite  ils  furent  informes  que  cet  Am- 
balfadeur  avoit  etc  oblige  de  différer  fon  départ  jufqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu 
des  paflepoits  de  l'Empereur  (aj>). 

$.  I X. 

Audience  & départ  des  Ambajfadeurs  Hollandais . 


Préparatifs  de 
T Audience. 


AUssi-tôt  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  lafépulture, 
l’Empereur  ht  avertir  fon  Chancelier  qu’il  croit  rcfolu  de  recevoir , 
deux  jours  aptes,  au  pied  de  fon  Trône  , les  Amballadeurs  Hollandois  & 
ceux  du  Grand-Mogol.  Ce  Miniftre  communiqua  cet  ordre  à tous  les  Grands 
qui  le  trouvoient  à Peking  & qui  devoiegt  alïilter  à l’audience. 

Le  premier  d’Octobrc  , à deux  heures  après-midi , les  Mandarins  de  Can- 
ton & d’autres  Officiers  de  la  Cour , le  rendirent  en  habits  magnifiques,  & pré- 
cédés de  lanternes , au  logement  des  Amballadeurs , pour  les  conduire  au  Pa- 
lais impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perlonncs  de  leur  fuite,  au 
nombre  defqucls  l'Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  parti 
dire&cmcnt  dans  la  fécondé  cour.  A peine  les  Amballadeurs  furent-ils  affis, 
ue  celui  du  Grand-Mogol  , accompagné  de  cinq  perfonnes  d’honneur  Si 
i’environ  vingt  domeftiques , vint  le  placer  vis-à-vis  d’eux.  Ceux  des  Lara- 
mas  (joj  & des  Su-ta-tfes  (j  1 ) , prirent  aullileurs  places.  Pluficurs  Seigneurs 
de  l'Empire  s’affirent  enfuite  au-dellbus  d’eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  palfcc 
la  nuit  dans  cette  fituation  , c’eft-à-dire , en  plein  air  & fur  des  pierres  nues , 
pour  attendre  Sa  Majelté  Impériale , qui  ne  devoir  paroître  que  le  lendemain 
au  matin  fur  fon  Trône. 

De  tous  les  Amballadeurs  étrangers , celui  des  Su-ta-tfes , qui  font  les  Tac-  Peinture  Otquei- 
taresdu  Sud  ( } 1 ) , étoit  le  plus  ellimé  à la  Cour  de  Peking.  Tout  ce  que  JJjJ, 
Nicuhof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  AmbaflTade  , fut , qu’il  apportoit  des  qui  *oicm  de  • 
ptéfens  à l’Empereur , fuivant  l’ufage  des  Nations  qui  bordent  la  Chine  (j  }).  “Icm<:  3U<!icn':c' 
Sa  robe  étoit  compofée  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cramoifî , &luitom-  «a  Su  u- 
boit  jufqu’aux  genoux  ; mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  juf- 


S 


(18)  Le  Journal  tic  l'AmbalT.idcur  de  Ruf- 
ïîc  , qu’on  donnera  dans  la  fuite , marque  fc 
départ  de  cet  AmbalTadeurau  4.  de  Septembre. 
Cc(\  peut- ctre  uqc  erreur  d'imprellionpour  1 4. 
(iy)  Nicuhof , uti  fup.  p.  1 1 1.  & luiv, 
f jo)  Lx/n.i  ou  Dalay  Lama.  Cette  race  de- 
meure au  Tibet. 

($1  ).  Sut*  J fa  J, ms  Carpentier  i Sudatfts 
«Lins  Thevcnot  ; J:  probablement  Su-ta-ify , 
parce  que  ta-tfe  eft  le  mot  Chinois  qui  lignifie 
Tant  V. 


Ta  tiare.  Ogilby  met  Suy-tadfeu.  C'cfUc  plu- 
riel Hollandois. 

(ji)  Ceft  peut-être  T art  or  es -*f  eau  ; car  lu 
ou  iuy  (îgnific  eau  en  langue  Tartatc  ou  Mon- 
gol. L’AmbafTadcur  étoit  Kxlias  ou  Elusb , 
car  il  porroit  l’habit  K ilmouck. 

(ï))  L’Empereur  étant  Tartare,  cette  Am- 
balladc  venoit  pcut-ccre  des  Eluths  , qui , n c- 
tant  pas  de  fa  dépendance , envoyoient  le  com- 
plimenter. 

M m 
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qu’aux  épaules.  Son  bonnet , revêtu  de  martre , éroit  ferré  contre  fa  tête  ; &' 
du  centre  partoit  une  queue  de  cheval,  teinte  auffi  en  rouge  (34).  Seshautes- 
chaufTcs  étoient  d’une  étoffe  légère  & lui  defeendoient  jufqu’au  milieu  des- 
jambes ; fes  bottes  croient  fi  grandes  & fi  pelantes,  qu’à  peine  lui  permet- 
toienr-ellesde  marcher.  Il  portoit  au  côté  droit  un  fabre  fort  large  & fort  maf- 
iif.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même , & portoient  fur  le  dos  leur 
arc  & leurs  flèches. 

L’Ambaffadcur  du  Mogol  étoit  vêtu  d’une  robe  bleue  , fi  richement  bro- 
dée, qu’on  l’auroit  ptife  pour  de  l’or  battu.  Elle  lui  romboit  jufqu’aux  ge- 
noux , lice , au-delfusdcs  reins , d’une  ceinture  de  foie , avec  des  franges  fort 
riches  aux  deux  bouts.  11  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin  ,- 
8c  fur  la  tête  un  grand  turban  de  diverfes  couleurs. 

L’habit  de  l’AmbafTadeur  des  Lammas  étoit  d’une  étoffe  jaune  ,{&  fon  cha-- 
peau  à larges  bords  , comme  celui  des  Cardinaux.  Il  portoit  au  côté  un  cha- 
pelet de  la  forme  des  nôtres,  fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas 
font  une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres,  qui , après  avoir  été  foufferts  long- 
rems  à la  Chine , en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s ctoient 
réfugiés  en  Tartarie  , d’où  ils  faifoient  demander,  par  cette  AmbafTade , la 
libercé  de  rentrer  dans  leurs  anciens  Ecablilfemcns  (55).  Nieuhof  n'apprit: 
point  quel  fut  le  fucccs  de  leurs  follicitations  ; mais  ils  avoient  etc  reçus  avec-' 
beaucoup  d’amitié. 

A la  porte  de  la  même  cour  on  voyoit  trois  élephans  noirs , qui  fcrvoienC 
comme  de  fentinelles.  Ils  portoient , fur  le  dos , des  Tours  ornées  de  fculpru- 
rcfic  magnifiquement dorces.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable,  & le" 
nombre  des  gardes  auflî  furprenantque  la  richcfle  de  leurs  habits.. 

A la  pointe  du  jour , les  Grands  qui  avoient  paffé  la  nuit  dans  la  Cour  s’ap- 
prochèrent des  Ambaffadeurs  pour  les  obferver , mais  avec  beaucoup  de  po- 
litelfe  & de  décence.  Une  heure  après,  ils  reçurent  un  lignai  qui  les  fit  lever 
brufquemenr.  En  même-tems  deux  Seigneurs  Tartarcs,  dont  l’office  efl  de 
recevoir  les  Ambaffadeurs,  vinrent  les  prendre  & les  firent  palTcr  par  une' 
autre  porte,  dans  une  fécondé  cour  qui  ctoit  environnée  de  foldats  Tartarcs 
8c  de  Courtifans.  De-là  ils  furent  conduits  dans  une  troifiéme  cour,  qui  ren- 
fermoit  la  falle  du  Trône,  les  apparremens  de  l’Empereur  , & ceux  de  fa 
femme  &dc  fes  enfans.  La  circonférence  de  cette  cour  étoit  d’environ  quatre 
cens  pas.  Elle  étoit  bordée  aufli  d’un  grand  nombre  de  Gardes,  vêtus  de  riches- 
cafaques  de  fatin  cramoifi. 

Les  deux  côtés  du  T rône  étoient  gardés  par  cent  douze  Soldats  , dont  cha- 
cun portoit  une  Enfeigne  differente , affortic  à la  couleur  de  fon  habillement.- 
Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte  d’un  chapeau  noir,  garni  de  plumes 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt-deux  Officiers,  qui  portoient  à la  main 
de  riches  écrans  jaunes , dont  la  forme  repréfentoit  des  folcils.  Ils  ctoient  fui- 


(14)  LcsEloths  ,on  les  Kalmoncks , aiment 
pnfTîonnémcnt  le  rouçc. 

()f)  L'Auteur parole avr*ir  été  mal  informe 
fur  ce  point.  Whay  Tlong  ou  Tony;  Chin  , 
dernier  Empereur  de  b Chine,  étoir  fort  en 
tété  «le  la  Religion  des  Lammas.  Ainfi  cct  Am- 
baüadcui  étoit  plutôt  de  Si- fan  , Na:ion  en- 


tre le  Tibet  3;  la  Chine , donr  la  plupart  des 
l ammas  portent  I habit  jaune  pour  marquer 
leur  arrachement  à l'Empereur  oc  la  Chine  , a 
qui  cette  couleur  eft  pioprc.  C'cftpar  la  même 
raifon  qu'on  porte  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets jaunes  au  Tibet. 
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<vis  de  dix  autres , qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme  ; & ceux- 
-ci de  fix  autres , qui  portoient  des  cercles  en  forme  de  pleine-lune.  Après  eux 
on  voyou  fcize  Gardes  , armés  de  demi-piques  ou  d'épieux  , & couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverlès  couleurs.  Hnfuite  çaroirtoient  trente:fïx  autres 
Gardes , chacun  portant  un  étendart  orné  d’une  hgure  de  dragon  ou  de  qucl- 
<]u 'autre  monftre.  Derrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  de  Courtilans  , 
tous  richement  vêtus , de  la  même  forte  de  foie  & de  la  même  couleur , com- 
me d'une  même  livrée  ; ce  qui  relevoit  beaucoup  l’éclat  du  fpeéfaclc.  Devant 
les  degrés  qui  conduiloient  au  Trône  , on  avoir  placé  des  deux  côtés  fix  che- 
vaux blancs,  couverts  de  riches  caparaçons,  avec  des  brides  parlemées  de 
ferles , de  rubis  & d’autres  pierres  précieufes. 

l’endant  que  les  Ambalfadcurs  admiroient  la  pompe  & l'éclat  de  cette 
•Cour  , on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s’a- 
■vança  au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l'Empire.  Au  fignal  d'un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  loumillions  au  Trône  , en  tombant  à genoux  Sc 
baillant  la  tète  neuf  fois  jufqu’à  terre.  Unedélicieufe  raufiquede  voix  Scd’inf- 
trumens  remplilToit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tang  & à fon 
cortège  fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  AmbalTadeurs  des  Su-ta-tfes 
& des  Lammas  furent  conduits  enfuite , avec  beaucoup  de  pompe , pat  le  pre- 
mier & le  fécond  Chancelier , pour  rendre  les  mêmes  refpeâs  au  Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s’approchant  des  Hollandois , leur  demanda  quel 
étoit  leur  rang  & leur  dignité.  Ils  répondirent  qu'ils  occupoient  le  rang  de 
Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  aufli  les  Ambalfadcurs  Mogols , qui 
firent  la  même  réponfe.  Là-delTus,  le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit 
à la  dixième  pierre  de  la  vingtième , fuivant  l’ordre  des  rangs , qui  étoit  mar- 
qué fur  le  pavé , vis-i-vis  la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pierres  font  re- 
vêtues de  plaques  de  cuivre , fur  lefquelleson  voit  écrit , en  caractères  Chi- 
nois, le  caraéferefic  la  qualité  desperfonnes  qui  doivent  s’y  tenir  debout  ou 
à genoux.  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d’une  voix  haute  : Allc{  , préfente {- 
vous  devant  U Tronc.  Ils  s’y  préfenterent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier  : 
Marche { à votre  place.  Ils  y marchèrent.  Baiÿc{  crois  fois  la  tête  jufquà  terre. 
Ils  la  bailferent.  Leve^-vous.  Ils  fe  levèrent.  Enfin  , Retourne { à votre  place. 
Ils  y retournèrent  (j 6). 

On  les  conduifit  enfuite , avec  l’AmbafTadeur  du  Mogol , fur  un  Théâtre 
bien  bâti , qui  fervoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d’en- 
viron vingt  pieds  , & dans  toute  fon  enceinte  il  étoit  environné  de  plufieurs 
galeries  d’albâtre.  Là,  après  avoir  été  obligés  de  fe  mettre  à genoux  & de 
bailfer  la  tète , on  leur  fervit  du  thé  tartare , mêlé  de  laie , dans  des  talTes  & 
des  plats  de  bois.  Bien-tôr  , le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à le  faire 
entendre , toute  l'AlTemblée  fe  mit  â genoux , tandis  que  l'Empereur  mon- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  AmbalTadeurs  ne  découvrirent  pas  aiférnenc  Sa  Majefté 
Impériale,  parce  qu'ils  furent  obligés  de  garder  leurs  places.  Les  gens  de  leur 
fuite , qui  etoient  derrière  eux , la  virent  encore  moins , au  travers  d’une 
foule  de  Courtilans  dont  elle  étoit  environnée. 

Ce  puiifant  Monarque  étoit  alïïs  à trente  pas  des  AmbalTadeurs.  L’or  & les 

(}<)  Niculiof,  «b> fup.  j>.  114.  & Cuir. 

Mm  ij. 


Nm'HOf . 

I6j6. 


H omma^s  ren- 
dus au  T roue. 


Quel  turc  le» 
Hollandois  Te 
donnent. 

Comment  le* 
places  «cotent 
marquées- 


Forme  duTr4- 
ne  Imperia!. 
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roi t fur  Ion  T 16' 
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V|i  iiQF  pierres  prccieufes  , dont  fonTtône  croit  couvert , jectoit  un  cdat  fi  extraor Ji- 
i6<6.  naire  que  les  yeux  en  étoienc  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  allïs  près  de  lut 
les  Princes  de  fou  fang,  les  Vicerois&  les  grands  Officiers  de  la  Couronne. 
On  leur  têt  vit  du  thé  dans  des  taflesSc  des  loucoupes  de  bois.  Tous  ces  Grands, 
étoienc  vêtus  de  fatin  bleu  , relevé  par  des  figures  de  dragons  Si  de  ferpei.s. 
Leurs  bonnets  étoient  brodés  d’or,  écparfemés  de  diamans  & de  pierres  pré- 
cieufes , dont  le  nombre  ou  l'arrangement  dillinguoit  leurs  rangs  Si  leurs 
qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroilloient  quarante  Gardes-du-corps , 
armés  d'arcs  Si  de  fléchés. 

L'Empereur  demeura  l’efpace  d’un  quart-d’heure  dans  cette  fituation.  En- 
fin . s’étant  levé  avec  toute  fa  Cour , Keyfer  obfcrva  qu’en  voyant  partir  les 
Ambailadeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  Hollandois  furent  ca- 
Fijçcrrdcl'Em-  pabies de  le  dillinguer , ce  Prince  étoit  jeune,  blanc  de  vtfage  , d’une  taille 
putiir-  moyenne , mais  bien  proportionnée , Si  veut  de  drap  d’or.  Ils  admirèrent 

beaucoup  qu’il  eût  laide  partit  les  Ambadadeurs  fans  leur  adredèr  un  feul 
mot.  Mais  c’eft  un  ufage  généra'emcnt  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiati- 
ques.  Les  Courtifans,  les  Soldats  Si  meme  les  Gardes  du-corps,  le  retirèrent 
avec  beaucoup  de  défprdre.  Quoique  les  Hollandois  fulîcnt  allez  bien  efconcs 
pour  fe  faire  ouvrir  un  pallage , ils  curent  beaucoup  de  peine  apercer  la  foule 
qui  remplidbit  toutes  les  rues. 

• L'Empereur  veut  A peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement , qu’on  leur  annonça  deux 

r'  m-vî  de  i"oi-  Chc6  du  Confeil , qui  venoient  les  prier , de  la  part  de  l’Empereur , de  leur 
u.,dr.  faire  voir  un  habit  complet  ( j 7)  à la  mode  de  Hol'andc.  Ils  lui  remirent  un 

habit  de  velours  noir , avec  le  manteau  , les  bottes  & les  éperons , une  paire 
de  bas  de  foie  , les  bas  de  botte  , les  haute-chaudes.,  le  collet , la  chcrnifc  , le 
ceinturon  Si  le  chapeau  de  caftor.  L’Empereur  trouva  tout  fi  riche  , qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiration  : >•  Si  les  Ambalfadeurs  portent  de 
» tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois  ? Le  loir,  il  les 
renvoya  par  un  Seigneur  du  Confeil , qui  admira  beaucoup  l'étoffe  du  cha- 
peau (jSj. 

Troi»  feftim  C’eft  l’ufage  de  la  Chine , de  traiter  les  Ambadadeurs  le  dixiéme,  lcving- 
Vnw*  !îci«.UJ;  & Ie  trentième  jour  après  leur  audience , pour  faire  connoître  que  leurs 

affaires  font  terminées.  Mais  dans  l’empredèment  que  les  Hollandois  avoient 
de  partir , ils  obtinrent  que  ces  trois  feftins  leur  fulTênt  donnés  fucceffive- 
ment , dans  l’efpace  de  trois  jours  ; & le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin 
qu’au  jour  même  de  l’audience. 

Ordre  de  cc«e  A deux  heures  après  midi,  les  Ambadadeurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton  , les  Officiers  & les  Soldats  , à la  maifon  du  Li-pu  , ou 
du  premier  Miniftre  , qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoir  invité  à la  même  fetc  les  Ambailadeurs  du  Mogol , des  Su-ta-tfes  & des 
Laminas.  Ceux  de  Hollande  & du  Mogol  furent  placés  du  meme  côté , avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  ; & les  deux  autres , du  côté  oppofé.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  de  fruits  Si  de  confitures  lèches  ; le  fécond  , de  mouton  rôti 
& bouilli , de  bœuf  & d’autres  viandes.  Les  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  de  diftinétion  , vêtus  de  drap  d’or.  On  couvrit  enfuite  , pour  chaque 

( J7)  On  fuit  ici  Carpentier  S:  Tlicvcnot.  Ogilby  parle  un  peu  différemment. 
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Ambadadcur  & deux  des  principales  pcrfonncs  de  fon  rrain  , une  table  de 
trente  plats  d'argent , charges  de  fruits  rares  Se  de  confitures.  Le  Maître-d'hô- 
rct  de  l'Empereur  étoit  allis  leul  (urun  bine  clevc,  & près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs , tous  les  jambes  croilécs , pour  obterver  s'il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambafladeurs. 

Avant  que  de  s'afTeoir  ils  furent  obliges  de  fe  tourner  vers  le  Nord , te  de 
faire  trois  falucarions  comme  fi  l’Empereur  eût  été  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  danstrois  plats,  mais  fi  mal  préparée  que  les  Hollandois  n'oferent  y goû- 
ter. Aulli-tôt  que  le  dîner  fut  fini , le  Maître  d'hôtel  de  l’Empereur  appella 
fes  propres  domcfliques , & leur  donna  tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui, 
à la  réferve  d’un  feul , qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d'apétit  que  s'il  eût  parte  tout  le  jour  à jeun.  Comme 
l’ufage  eft  établi  , pour  les  convives , d’emporter  tous  les  relies,  ce  fut  un 
fpeétacle  fort  plaifant,  de  voir  tous  ces  fales  Tartares  remplir  leurs  poches 
& leurs  culottes  de  cuir  , & le  jus  découler  pendant  qu'ils  marchoient  dans 
les  rues- 

Après  le  dîner,  on  apporta  pluficurs  vairteaux  d’or  Se  d’argent,  pleins  de 
Zam-fou  , qui  fut  fervi  dans  des  rafles  Si  des  foucoupcs  de  bois.  Cette  li- 
queur , qui  venoir  de  l'office  meme  de  l’Empereur , étoit  une  diftillation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu’elle  fût  prefqu’aufli  forte  que  l’eau-de-vie,  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  virent  obligés  d’en  boite  pluficurs  coups , à l’invitation  du  Maître- 
d’hôtel , & d'emporter  le  refte.  Mais  ils  en  firent  préfent  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie , ils  letour- 
nerent  au  Palais,  où  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  révcrence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  le  retirer. 

Le  jour  fuivanr , qui  étoit  marqué  pour  le  fécond  repas , un-  Sous-Tu-tang  , 
ou  Vice-chancelier  !}9),  rendit  le  matin  fa  vifirc  aux  Ambartàdcurs.  Entre 
pluficurs  quelfions , il  leur  demanda  s'il  étoit  vrai  que  les  Hollandois  purtent 
vivre  trois  jours  Si  trois  nuits  fous  l'eau  , comme  les  Jéfuites  Portugais  l’a- 
voient  raconté.  Les  Amballadeurs  l'arturercnc  que  c’éroit  une  faurtèté.  En- 
fuite  iis  prirent  occafion  de  facuriofité , pour  lui  repréfenier  que  le  fuccès  de 
leurs  affaires  ne  répondoit  point  à leurs  elpcrances.  Il  leur  répondit  qu'elles 
n’avoientpû  réuflir  mieux  jufqu’alors  ; mais  que  s’ils  revenoient  une  féconde 
fois  i la  Chine  pour  faluer  l Empeteur,  ils  obtiendroient  infailliblement  la 
liberté  du  Commerce  , fans  autres  frais  qu’un  périr  nombre  de  préfens. 

A l’heure  du  dîner,  ils  furent  conduits  au  fécond  f’eftin,  où  artilferent  plit- 
fieurs  grands  Pcrfonnages  de  l’Empire,  Si  l’Ambartadeur  du  Mogol , qui  fur 
placé  vis-à  vis  d’eux.  Ils  obferverençque  le  Sous-Tu-tang  prcr.oit  avec  ce  Mi- 
nillre  , avec  les  Mores  Si  les  autres  convives  , des  maniérés  plus  ouvertes 
qu'avec  eux.  Lorfqu’ils  en  demandèrent  la  raifon  à leur  Interpréta , ils  appo- 
sent que  le  Sous-Tu-tang  n'avoir  reçu  deux  aucun  préfent.  Cette  explication 
les  furprit  beaucoup , parce  qu’ils  avoient  remis  à Pinxenron  & aux  autres 
Mandarins  de  Canton  , un  alTez  grand  nombre  de  préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  éclaircilTemens  fur  l'ufage  qu'on 
en  avoir  fait  ; mais  les  Officiers  qui  avoient  été  chargés  de  ccrte  dtlhihutiort 

Cîs)  Le  fécond  Mini  (lie  dans  Tlievenot  , & le  Vice  Conful  dans  Ccrpenricr. 
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refuferent  de  s'expliquer , fous  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dé- 
voient pas  être  nommés , dans  la  crainte  que  l’Empereur  n'en  eut  quelque 
connoiüance.  Les  embarras  qui  relièrent  là-dellus  aux  AmbafTadeurs  Sc  l'cf- 
pcrance  qu'ils  avoient  encore  de  rcuilit  plus  beureulcmenr  dans  leur  princi- 
pale négociation  , tirent  ditlércr  le  troiiicme  fcüin  jufqu'au  quatorze  d'Oc- 
tobre. 

Le  Sous-T u tang  reçut  fes  préfens  dans  l’intervalle  , Sc  les  Ambalfadeurs 
s’en  apperçurent  aux  témoignages  de  relpeiï  Sc  d’affeâion  qu'il  leur  donna 
dans  ectiç  dernière  ferre.  Après  avoir  paile  une  heure  à table  , on  leur  apporta 
les  préfens  de  l'Empereur,  qui  leur  furent  remis  ale  la  part  de  ce  Prince.  Ou 
commença  par  les  étendre  lurdeux  grandes  tables,  qui  avoient  été  placées  , 
dans  cette  vue , d'un  côté  de  la  Salle.  Le  préfent  qui  étoit  detliné  pour  le  Gou- 
verneur  de  Batavia , parut  le  premier.  Les  Ambalfadeurs  le  reçurent  à ge- 
noux SC  des  deux  mains.  Enfuite  ils  furent  appcllés  fucccllivemenr  par  leurs 
noms , eux  Si  les  gens  de  leur  fuite  ; Sc  , s'avançant  tour  à tour , chacun  reçut 
aufli  à genoux  le  préfent  qui  lui  apparrenoit.  Cette  cérémonie  finit  encore  par 
des  foumifTions  au  Trône*,  qui  confifterent  en  trois  génuflexions  Sc  trois  incli- 
nations de  tc-te  (40). 

Le  préfent  du  Gouverneur  de  Batavia  étoit  corapofc  de  trois  cens  tacls  d'ar- 
gent ;de  quatre  pièces  (41)  de  damas  ; quatre  pièces  de  fatin  noir  Sc  quatre 
de  bleu;  quatre  pièces  de  drap  d'or,  deux  delquelles  croient  brodées  de  ligu- 
res de  dragons  ; quatre  pièces  de  Thuys  ; douze  pièces  de  Pt-lings  ; dix  pièces 
de  Ho-kytns  ; quatre  pièces  de  damas  bleu  i fleurs  ; treize  pièces  de  Ga-fin  ; 
quatre  pièces  de  Foras  Sc  quatre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am- 
balfadeurs,  c’étoient  cent  tacls  d’argent  ; quatre  pièces  de  Pt-lings  ; quatre 
pièces  de  Ga-fen  j quatre  pièces  de  Ho-kytns  y trois  pièces  de  latin  bleu  Sc 
trois  pièces  de  noir  ; trois  pièces  de  damas  bleu  8c  une  pièce  de  velours  noir. 
Baron  , Secrétaire  de  l’Ambalfade , eut  cinquante  taels  d'argent  ; deux  pièces 
de  damas  ; une  pièce  de  drap  d'or  Sc  une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne 
de  la  fuite  reçut  quinze  tacls  d'argent  Sc  deux  pièces  de  ho-kycns.  Le  premier 
Interprète,  qui  le  nommoit  Carpentier,  trente  tacls  d’argent  ; Sc  Paul  Du- 
rette  , autre  Interprète,  une  robe  de  damas. 

On  donna  au  Pinxenton  une  robe  de  Mandarin , brodée  en  dragons  d'or  , 
dont  il  devoir  fe  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval  , fans  fclle  ; les  deux  Capitaines , qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqu’à  Peking  , une  robe  de  damas  bleu  ; Sc  cha- 
que Soldat , au  nombre  de  vingt,  une  calaque  de  damas  noir  Sc  bleu. 

Le  16,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Tartares , qui  avoient  paru  fou- 
vent  chez  les  Ambalfadeurs , prirent  foin  de  leur  faire  amener  quinze  cha- 
riots pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fie  avertir  en  meme- 
rems  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Li-pu,  ou  des  Cérémonies  , pour  recevoir  la 
Lettre  de  l’Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s'y  rendirent  achevai  , 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduific  dans  une  antichambre , où  l'un 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre , qui  ctoir  fur  une  table,  epuverte  d'un 
tapis  jaune.  Il  l'ouvrit , Sc  rendit  compte  aux  Ambalfadeurs  de  ce  qu’elle  coa- 

{40)  Niculiof , uhifuf.  p.  lit.  ÎC  fuSv. 

Ùo  pièces  daosThcvcaot  & Cjrpeoiicr;  p»:qcct',  dansOgilby. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Ltv.  f.  tff 

üenoit.  Elle  croie  écrite  en  deux  langues , la  Tartare  fie  la  Chinoife  ; le  papier 
doré  fur  les’bords , & revêtu  des  deux  côtés  de  dragons  d'or.  Enfuite  , l'ayant 
fermée  rcfpcclueufcmcnt , il  l'enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie  , qu’il  mit 
dans  une  Docte  & la  préfenta  aux  Ambalfadeurs.  Ils  la  reçurent  à genoux.' 
Mais  la  retirant  aullî-tôt  de  leurs  mains , il  l'attacha  fur  le  dos  d'un  des  Inter- 
prètes , qui  fc  mit  à marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau  , & qui  for- 
tir  par  la  grande  porte  de  la  cour  , qu’on  avoir  ouverte  exprès.  Cette  cérémo- 
nie fut  exécutée  avec  un  profond  iilcnce  ; S:  dans  toutes  les  fêtes  qu’on  avoir 
données  aux  AmbalEadeurs  , on  n’avoit  lai(Té  rien  cchaper  qui  eût  rapport 
au  fujetde  leur  commiffion.  La  Lettre  de  l’Empereur  étoit  conçue  dans  ces 
termes  : 

» L’Empereur  envoie  cette  Lettre  à Jean  Maat^uikcr  , Gouverneur  général 
>>  des  Hotlandois  à Batavia. 


» \T  O s Territoires  étant  aufli  éloignés  l’un  de  l’autre  que  l’Orient  l’Eft 
>»'  i\  de  l’Occident,  il  nous  cft  fort  difficile  de  nous  approcher  ; & depuis 
le  commencement  jufqu’aujourd'hui , les  Hollandois  n 'croient  jamais  venus 
» nous'  vifitcr.  Mais  ceux  qui  m’ont  envoyé  Peter  de  Goyer  3c  Jacob  de 
» Keyfer , font  une  bonne  3c  fage  Nation.  Ces  deux  Ambalfadeurs  ont  paru 
*»  devant  moi  en  votre  nom  Sc  m’ont  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  eft 
« éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (41)  ; mais.vous  marquez  la  noblcfle 
» de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 
*•  cher  mon  cœur  vers  vous.  Ainti  je  vous  envoie  ..-....(  les  préfens  ctoienr 
ici  nommés).  » Vous  m'avez  fait  demander  la  pcrmillion  d’exercer  le  Com- 
**  merce  dans  mon  Pays,  en  apportant 3c  remportant  des  marchandifes ; ce 
” qui  deviendroit  fort  avantageux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
» cft  éloigné  du  mien , 3c  que  les  vents  fonc  li  dangereux  fur  ces  Côtes  qu’ils 
••>  pourtoient  nuire  à vos  Vailïèaux  , dont  la  perte  m 'affligerait  beaucoup  , je 
»>  fouhaiterois  que , fi  vous  jugez  à propos  d'en  renvoyer  ici  , vous  ne  le 
» fiffiez  qu’une  fois  en  huit  ans,  fie  que  vous  n'envoyaftiez  pas  plus  de  cent 
" hommes,  dont  vingt  auroient  la  liberté  de  venir  dans  la  Ville  où  je  riens 
» ma  Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  marchandifes  fur  le  rivage  ,■ 
» dans  une  loge  qui  feroitàvous  , fans  être  obligés  de  faire  votre  Commerce 
>»  en  mer,  devant  Canton  (43).  U m’a  plû  de  vous  faire  cette  propofition 
» pour  votre  intérêt  3c  votre  sûreté,  3c  j’efperc  qu’elle  fera  de  votre  goût.- 
» C’eft  ce  que  j’ai  jugé  à propos  de  vous  faire  connoîrre. 

>•  La  treiziéme  année,  le  huitième  mois  3c  le  vingt- neuvième  jour  du  règne 
» de  Son  g-te  (4.4)  , 8c  plus  bas,  Hong-:i  Tfo-pt  (45). 

Les  Ambalfadeurs  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à leur  logement , qu’on' 


(41)  Carpentier  met  dit  mille  lieues  , & 
feu  obfervcr  une  quatre  de  ces  lieues  font  à 
peine  un  mille  de  Hollande. 

. (4j } Carpentier  dit  : fans  être  obligés  d’en 
difpofer  à Canton. 

(44)  Snn£-io  dans  Carpentier  & dans  Ogil- 


by.  Les  Annales  de  la  Chine  appellent  Schien- 
fchi  le  premier  Empereur  Tattare  de  la  Chine  ,’ 
mort  eu  I6di. 

(4f)  Dans  les  memes  Auteurs,  c'cil  llouy 
tet-Theeper. 


NirvHOF.- 

16  56.' 


Lettre  tic  T - 
|K'K  lu  UC  lacu- 
ne» 


Digitized  by  Google 


Nt£”HOf. 

Avec  quelle  pré- 
cîpttaîîon  les 
H •liaiidnis  font 
nli'jgéï  de  quitter 
J’cfcing. 

Ce  qui  leur  ét oie 
0.  t':!é  pour 
levr  iu&lUbncc. 


Hr;  v»r»U»  Am- 
t*j  : : j leurs  à Can- 
ton. 


Vrtr  tris  ftuid* 
à !j  Ceins. 


>6)7- 


iSo  HISTOIRE  GENERALE,  &e. 

les  prclfa  beaucoup  de  partir , en  leur  reprefenrant  que  l'ufage  «le  l'Empire  ne 
permctcoit  pas  qu'ils  s’arretaffent  deux  heures  dans  la  Ville  après  avoir  reçu 
leurs  dépêches.  Ils.l:  virent  obliges  de  quitter  I’cking  prcfqu’au  meme  inftanr. 
Ainli,  remarque  Nieuhof , ils  n’eurent  ni  le  rems  ni  la  liberté  d’étendre  plus 
loin  leurs  oblcrvations.  Pendant  tout  le  ftjour  qu’ils  avoient  fait  dans  cctre 
Capitale,  on  11c  leur  avoir  pas  permis  de  fortir  une  feule  fois  pour  farisfaire 
leur  curiofité.  Mais  l’abondance  avoir  régné  dans  l'intérieur  de  leurs  murs. 
Les  Ambaffidcurs  recevoient  chaque  jour , pour  leur  feule  perfonne,fix  kat- 
tis  de  viande  fraîche,  une  oye,  deux  poulets,  quatre  rades  de  zam-fou  , 
deux  tacls  de  fel , deux  tacls  de  thé , un  tacl  & une  melure  d'huile , fix  taëls 
de  Mijon  , une  mefure  de  poivre , fix  kartis  de  légumes,  quatre  kattis  de  fa- 
rine , deux  pni  lions  frais  & deux  tacls  de  Suttati. 

On  fcurnidbit  tous  les  jours  aux  Sécrctaires  un  katti  de  viande  fraîche , 
cinq  mefures de  thé,  un  katti  tic  farine,  une  mefure  de  Taufoc  , cinq  cou- 
drines  de  poivre  , quatre  tacls  de  futtati  , quatre  mefures  d'huile  , quatre  tacls 
de  M'.fon  , un  katti  de  légumes  & une  taffe  d’arrack.  Chaque  Hollandois  «le 
la  fuite  avoir  un  katti  de  viande  fraîche , une  tallc  d’auack , deux  tacls  de 
légumes  & un  katti  de  riz. 

Le  bois,  & les  fruits  de  toutes  les  efpcces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d'abondance.  Ilsrccevoient  aulli  quantité  de  mets  chinois,  dont  iis  fai- 
foient  peu  d'ufage.  Les  Amballadcurs  faifoient  meme  acheter  d’autres  provi- 
fionspour  leur  table  & fe  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d'appareil,  pour  ap- 
prendre aux  Chinois  de  quelle  manière  on  vivoit  en  flollande.  Après  avoir 
paru  à l’audience  de  l'Empereur , leurs  portions  journalières  furent  doublées, 
par  une  faveur  que  la  Cour  accorde  rarement  aux  Etrangers. 

En  fortant  de  Peking,  ils  gagnèrent  par  terre  Sart-tfian-wey,  où  les  Bar- 
ques de  l’Empereur , qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king , étoient  à les  at- 
tendre. On  y avoir  aulli  préparé  quelques  Joncs  pour  leur  ufage.  Mais  les 
ayant  trouvés  trop  pefans,  l’impatience  d'avancer  leur  fit  louer  des  Barques 
plus  légères , dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  palier  l’hyver  à Canton  s'ils 
y arrivoient  trop  tard.  Ils  s’embarquèrent  avec  quelques  Seigneurs  Tartarcs , 
chargés  de  les  cicortcr , & les  Mandarins  de  Canton  , pour  reprendre  le  che- 
min pat  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  ji  d'Oétobrc  ils  arrivèrent  à Lin-tlîng,  où  Pinxenton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A leur  départ,  le  vent,  qui  étoit 
Nord  , devint  fi  froid  & fi  perçant  «qu’ils  en  foullrircnt  beaucoup.  Le  1 1 de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king  , ou  ils  s’arrêtèrent  jufqu'au  10  de  Décem- 
bre. Mais  la  rigueur  infupportable  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  féjout 
qu’ils  firent  dans  cette  Ville. 

Le  5 de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  f-'an-mtn-gan  , 
où  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchitlèmens,  & leur  fit  préfent  de 
quelques  chandelles , compolécs  a'un  fuc  fort  épais  5e  fort  huileux , qui  coule 
de  certains  arbres  & qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de 
clarté.  Le  1 1 fut  un  jour  extrêmement  froid.  Le  1 5 on  débarqua  devant  Nan- 
gun  , d’où  les  Ambaffadeurs  furent  portés  dans  des  palanquins , au  travers  des 
i.nonragnes,  fur  les  épaules  de  trenre  Soldats,  Un  jour  de  marche  les  rendit 
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à Nan-hyong , où  ils  reprirent  la  rivière.  Le  17  ils  arrivèrent  à Fu-fart  (4 6)  , 
délicieux  Village,  devant  lequel  ils  avoicmpaflc  pendant  la  nuit  en  venant  à 
I’eking , & le  lendemain  ils  arrivèrent  à Canton. 

Dans  le  chemin  qu’ils  avoienr  à faire  depuis  le  rivage  jufqu’à  leur  logement , 
Baron  , Secrétaire  de  l'Ambaflade  , porta  la  Lettre  de  l’Empereur  fur  fes 
deux  mains , précédé  d'un  écran  qui  la  couvroit.  11  étoit  immédiatement  fuivi 
des  Ambairadcurs.  Tous  les  Bâtimens  qui  fe  trouvoicnt  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leur  artillerie.  Les  rues  & les  murs  de  la  Ville  étoient  cou- 
verts d’une  foule  de  fpeéfarcurs.  Le  lendemain  les  Ambaflâdcurs  rendirent 
une  vilite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois.à  la  mere  du  jeune , & au  Tu- rang. 
Ils  furent  reçus  desVicerois  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  On  leur 
fervit  du  thé.  La  converfation  roula  (ur  leurs  interets.  Le  Tu-tang  , après  les 
avoir  fait  attendre  l'efpacc  de  deux  heures , leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  leur 
donner  audience  qu’à  l’arrivée  du  Mandarin  Pinxcnton. 

Le  premier  de  Février , iis  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viceroi , 3c  le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxcnton  , qui  étoit  reve- 
nu dans  l’intervalle  , ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  rroificme  jour. 
Comme  ils  manquoient  d'argent  pour  faire  les  préfensde  la  nouvelle  année 
aux  V recrois,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'emprunter  une  fomme,  parle  crédit 
que  Lantfman  , un  de  leurs  Fa&eurs,  s'éroir  ménagé  i Canton  pendant  leur 
ablence.  Mais  lorfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei- 
gneurs en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils  demandèrent  non-feulement  l'intérêt  de 
quinze  cens  tacls  d'argent,  qu’ils  avoienr  débourfés  pour  leurs  gens  à leur  dé- 
part pour  Peking  ; mais  formant  des  prétentions  beaucoup  plus  injufies,  ils 
exigèrent  trois  mille  cinq  cens  tacls  pour  la  liberté  du  Commerce  qu'ils  leur 
avoienr  accordée  à Canton.  Ces  demandes  firent  naître  beaucoup  de  trouble. 
Cependant  la  crainte  de  fe  voir  encore  plus  maltraités , obligea  les  AmbafTa- 
deurs  à céder.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes 
Maîtres,  parloir  déjà  d’infulter  les  Hoilandois  dans  les  rues  de  la  Ville  j & peu 
de  jours  après,  Pau! Durent , un  de  leurs  meilleurs  Interprètes,  fut  aflàlliné 
barbarement  dans  fa  propre  maifon. 

Ils  prirent  immédiatement  le  parti  de  s’embarquer.  Mais  lorfqu’ils  fe  pré- 
fenterenr  chez  les  Vicerois  pour  prendre  congé  d'eux  , ils  eurent  l'humilia- 
tion de  fe  voir  refufer  l’audience.  On  ne  les  écouta  de  leur  part,  que  pour 
leur  défendre  d’emporter  des  armes  Tartares.  Ils  fe  rendirent  à bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  Sc  mirent  à la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant 
venu  à changer , ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces , pour 
mouiller  allez  près  de  Canron.  Tout  étoit  capable  de  leur  infpiret  de  la  dé- 
fiance , lorfqu’rls  virent  arriver  abord  les  Maîtres-d’hôrel  desVicerois,  les 
Capitaines  des  Gardes,  & les  Mandarins  qui  les  avoient  accompagnés  dans 
leur  voyage  à la  Cour.  Ces  Officiers  venoient , au  nom  de  leurs  Maîtres , pour 
leur  offrir  du  zam-fou  dans  les  tafTes  mêmes  des  Vicerois  , 3c  pour  leur  fou- 
haiter  tout  à la  fois  une  heureufe  navigations:  un  prompt  retour.  Des  poli- 
telfes  fi  peu  attendues  les  ayant  ralfurés , ils  levèrent  l’ancre  avec  plus  de  tran- 
quillité & de  confiance.  Le  18  , au  coucher  du  foleil , ils  entrèrent  dans  le 

(4O  Ou  Fr  frban , grand  Village  de  Commerce , qui  a plus  d'un  million  d’Habitansi 
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Porc  de  Hey-ta-men.  Le  1 de  Mars,  ayant  patfe  devant  le  fameux  Village  de 
Lantam,  ils  s’avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  8 , ils  croient  à Pu/o-Timon  , 
où  ils  rencontrèrent  des  légions  de  poifTons- volans.  Le  11  ils  virent  l’Idc  de 
Linga , fur  la  Côte  de  Sumatra  ; Sc  pailant  par  les  Détroits  de  Banka , entre  les 
grandes  Ides  de  Sumatra  & de  Java,  ils  arrivèrent  à Batavia  le  } 1 , après 
avoir  employé  vingt  mois&  fix  jours  dans  un  voyage  où  l’ennui  avoir  été  égal 
à la  dépenfe.  Les  préfens  qu’ils  avoient  faits  à la  Chine  étoienc  montés  à la 
fomme  de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  fterling  , fie  les  frais  à 
quatre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  {47). 

Nieuhof , fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  & de  perte , confcilla  au  Gou- 
verneur Hollandoisde  profiter  de  la  guerre  que  l'Empereur  de  la  Chine  avoir 
contre  Koxinga  , pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  olfrant  à ce  Prin- 
ce (48)  le  fecours  des  Vailfcaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
duConfcil  ; & quelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  Négociation, 
fur  ce  fondement. 


CHAPITRE  II. 

Ambajfade  de  Jean  Vas -C AMP  EN  & de  Conjlantin  Noble 
vers  Sing-Ia-mong , Roi  de  Fo-kyen. 


QUOIQUE  les  Hollandois  cuflênt  tiré  fi  peu  de  fruit  de  leurs  pre- 
miers voyages  à la  Chine , ils  renoncèrent  d'autant  moins  à leurs  efpé- 
ranccs,  que  les  lumières  qu’ils  avoient  acquiles  n’avoient  fait  qu’augmenter 
leur  ardeur.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  d'attendre  des  circondances  plus 
favorables  ; Si  le  confcil  meme  de  Nieuhof,  qui  avoit  fait  une  jufte  imprefi- 
fion  fur  le  Gouvernement,  ne  fut  fuivi  qu’en  1661  , lorfqu’on  eut  appris  à 
Batavia  que  lcPyrate  Koxinga  sctoir  rendu  maître  des  Iflcs  deTay-wan  & 
de  Formofc.  Cet  événement  produifit  deux  Ambalfades;  l’une  au  Viceroidc 
Fo-kyen  , en  1 66 1 , & l’autre  à l’Empereur , en  1664. 

C’cft  au  loin  qu 'Arnold  Montantes  a pris  de  recueillir  tous  les  Journaux 
de  ces  deux  Voyages,  qu’on  efl  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en 
langue  Hollandoife,  à Amfterdam , par  Olfert  Dapper , dans  le  cours  de 
l’année  1570  (49).  L’année  d’après  , Ogilby  traduilït  cet  Ouvrage  en  An- 
glois , pour  en  faire  comme  la  féconde  Partie  de  la  Relation  de  Nieu- 
hof. L’Hiftoirc  de  l’Ambalfade  contient  trois  cens  foixante-trois  pages;  les 
maniérés  Sc  les  ufages  des  Chinois , cent  quatre-vingt-feize , Si  la  Dcfcrip- 


(47)  Nieuhof,  «fi  fitp.  p.  i;e.  & fuiv. 

(48)  Ceft  l'Auteur  même  qui  s'attribue 
rhouncut  de  ce  confcil  à la  fin  de  fou  Ou- 
vrage. 

(4.)  la  félin.  Son  titre  cd  Allai  Chinoii , 
ou  Relation  de  deux  Ambalîadcs  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des  Indes  orientales  au  Vi- 
cerui  Siag  la-Meae . & au  Général  Ta>/îng- 
Xjfovi , 4c  à Ken-cbi , Empereur  de  la  Chine  Sc 


de  la  Tartarie  orientale , avec  le  récit  du  re- 
cours que  les  Hollandois  donnèrent  aux  Tar— 
tares  contre  Koxinga  St  la  Flotte  Chinoife , Sc 
une  Dcfcription  géographique  plus  exacte 
qu'on  n'en  a jamais  vue  de  l'Empire  Chinois 
en  général,  St  de  chacune  de  fes  principales 
Provinces  ; recueillie  par  Arnold  Montanus  Sc 
traduite  pat  Jean  Ogilby.  A Londres , chea 
Thomas  Jebnfed , 1 * 7 1 . 
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«ion  générale  deux  cens  foixante-quatre.  Les  Figures , dans  l’Original  Mol-  iNtroduc- 
landois  comme  dans  la  Traduction , font  imprimées,  les  unes  fur  les  pages  tion. 
du  Livre  , d’autres  fur  des  feuilles  particulières.  Celles  de  la  fécondé  efpcce  Flc™dci'o«-. 
font  au  nombre  de  trente-fix,  fans  compter  le  Frontifpice.  1.  La  Ville  & le  " 

Château  de  Zclandia , dans  l’Ille  de  Tay-wan.  i.  Le  Temple  de  Mat-zou. 

) . L’Idole  de  Sckia.  4.  Le  portrait  de  Quan-te-kong  , Général  Chinois.  5 . Le 
Château  de  Mein-ja-cecn.  6.  La  Ville  de  Quemui.  7.  La  Ville  d’Amui.  8.  Cé- 
rémonie de  la  réception  des  préfens.  9.  Fête  pour  les  Ambafladeurs  à Hock - 
tfu.  t o.  Départ  des  Viccrois  pour  Peking.  11.  Ville  de  Jem-ping.  11.  Ville 
de  Pou-ching.  1 3.  Ville  de  King-ning-tu.  14.  Ville  de  Hi-tjtu.  15.  Ville  de 
Man-chien.  16.  Temple  de  Pauliux.  17.  Ville  de  Hok-liu.  18.  Peking. 

1 9.  Salle  du  Palais.  10.  Funérailles  C hinoifes.  2 1 . Carte  de  la  Côte  d’ A moi 
&.  de  Quemoi.  ai.  Fafte  des  grands  Mandarins  lorfqu’ils  paroilfent  en  public. 

1 j.  Enleignes&  marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  14.  Autres  mar- 
ques de  cet  Ordre,  25.  Autres  marques.  1 6.  Autres  marques.  17.  Quelques 
Figures  Chinoiles.  18.  Autres  Figures.  19.  Autres  Figures,  30.  Autres  Figu- 
res. 31.  Idole  ou  Pagode  Sekia.  31.  Idole  Vitax.  33.  Plante  de  rhubarbe. 

34.  Arbres  fruitiers  de  la  Chine.  3 5.  Autres  arbres.  3 6.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  Ambalfadcurs  Eue  Si  différente  de  la  première , qu’on  Son  cxuCne 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d’cclairciflemens  pour  la  géographie  de  la  Chine  UI"‘'C' 

& pour  la  connoilfance  de  plulieurs  ouvrages  admirables  de  l’art  & de  la  Na- 
ture , qui  font  propres  à ce  grand  Empire.  Auflî  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n’ont-ils  rien  négligé  pour  un  objet  li  curieux.  A l’égard  de  la  réception  des  Supprtffion.  <t« 
AmbafTadeurs  & de  la  forme  des  négociations  Chinoiles , ils  ont  crû , avec  Je“"< 

raifon  , que  la  relTcmblancc  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu’on  a déjà  lus 
dans  la  Relation  de  Nicuhof  les  difpenfoit  d’une  cnnuycufe  répétition.  C’eft 
encore  dans  la  vûe  d’épargner  aux  Lecbeurs  des  explications  fatiguantes  , 
qu’ils  ont  fupprimé  une  partie  de  l’expédition  des  I lollandois  contre  Koyin- 
ga.  Ce  récit  leur  a paru  non-feulement  d’une  longueur  exceflive , mais  grof- 
liérement  digérée.  Ils  ont  porté  le  même  jugement  de  la  defeription  géné- 
rale du  Pays , qui  eft  vilîblement  tirée  de  l 'Allas  de  Martini , Si  de  la  Relation 
des  manières  & des  ufages , qui  paraît  empruntée  aulTi  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs. Ainli  les  bornes  qu’ils  s’impofent  dans  cet  Article  , lotit  celles  du  fond 
de  l’Quvrage  & des  Oblervations  qui  lui  appartiennent. 

$.  I. 

Eclairciffemens  fur  la  perforine  de  Koxinga  , ou  Ching-ching-kong  , 

& J'ur  la  prife  de  Tay-wan  & de  Formoje. 

ON  entrerait  mal  dans  les  vues  & dans  les  circonftances  de  la  fécondé  Montanuj. 

Ambalfadc  des  Hollandois  à la  Chine , fi  l’on  n’y  étoit  conduic  par  quel-  1661. 
ques  explications  fur  le  caraéiere  de  Koxinga  & fur  le  fuccès  de  fes  briganda- 
ges. Il  étoit  né  d’un  pere  Chinois  , nommé  Chinng-chig-long  f 50) , que  les  Kainince  te 
Etrangers  nommoient  Iquon  , Ikoan  & Equan  , Habitant  d’un  Village  fur  la 

(fo)  Çbim-tbi-lung  dans  Moacaons. 
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Côte  de  Fo-kyen , & fi  pauvre  , qu'on  a prétendu  qu’il  exerçoit  la  profcfïïon 
de  Tailleur.  Dans  fa  jeunellc,  Koxinga  le  mit  au  lervice  des  Portugais  de 
Makao,  d'où  il  palla  dans  l’lfle  de  Formofe  pour  s'attacher  à celui  des  Hol- 
landois.  Son  inùultrie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  conlîderable  dans 
le  Commerce  du  Japon;  Si  (on  courage  naturel  , échauffé  par  l’avidité  des 
richelles,en  lit  un  redoutable  Pyrate.  11  grollit  le  nombre  de  lès  Vailîcaux  à 
mefure  qu'il  voyoit  croître  les  trél’ors.  liien-tôc  tout  le  Commerce  étranger 
de  la  Chine  fut  entre  (es  mains.  Il  traulportoit  fur  (es  propres  Ëâtimens  les 
marchandifes  de  Ion  Pays , pour  y rapporter  celles  de  l'Inde  Si  de  l’Europe. 
Les  Portugais  de  Makao  , les  Efpagnols  des  Philippines-,  les  Hollandois  de 
Batavia  Si  de  Formofe , les  Infulnircs  du  Japon  , contribuoient  à lès  vues  par 
les  avantages  qu’il  leur  faifoit  trouver  à le  fetvir.  En  un  mot  il  devint  lï  ri- 
che , que  le  voyant  en  état  d'équiper  une  Flotte  de  mille  Vaillcaux , fon  am- 
bition (51)  le  tic  afpirer  au  Trône  de  la  Chine. 

11  ne  pouvoir  exécuter  une  lî  grande  entreprife  qu’en  exterminant  la  fa- 
mille Impériale;  mais  les  Tartatcs  s'étant  répandus  en  164*  dans  toutes  les 
patries  de  la  Chine , exccpré  celle  de  Fo-kyen  , de  Quang-tong  Si  de  Quang- 
li , il  regarda  cet  événement  comme  une  occafion  favorable  à des  projets  qu'il 
déguifoic  encore.  Il  fe  lia  lécretemont  avec  les  Tarrares.  Leur  Cnam  ou  leur 
Empereur,  qui  fe  nommoir  Lyart-gan  ( 5 1) , ayant  bien-tôc  pénétré  dans  la 
Province  de  Fo-kyen , le  nomma  Général  de  coures  fes  forces.  Comme  la 
plupart  des OfficiersChinois otoienc  fes  amis  ou  les  créatures,  il  lesdifpofa 
facilement  à fe  foumettre  aux  Vainqueurs  , qui  le  créèrent  en  récompenfe 
Roi  de  Ping-man  ( 5 j) , ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine , le  comblèrent  de 
prcfens&  ménagèrent  encore  moins  les  promelles. 

Cependant  toutes  ces  carellés  & ces  libéralités  n’croienr  qu’un  artifice.  Ils 
redouroient  un  homme  II  puilfànt  , Sc  leur  cfperance  écoic  de  le  faire  tomber 
dans  quelque  piège.  Il  contribua  lî  imprudemment  à fa  perte,  qu’ayant  ap- 
pris que  le  Chef  âcs  Tarrares  fe  difpofoit  à retourner  à Peking,  il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à le  faire  arrêter  ; & malgré  routes  fes  plaintes,  il  le  con- 
duire à Peking,  où  l'ayant  renfermé  dans  une  étroite  prifon  , il  fit  redoubler 
fes  fers  (14)  à chaque  hoftilité  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  Hollandois  étoient  à Peking  en  1657 , 011  ajouta  quinze  chaînes  à cel- 
les donc  il  écoit  déjà  chargé. 

Koxinga  fon  fils  ( 5 ; ) & fes  freres , n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infor- 
tune , que  fe  retirant  fur  fa  flotte  , ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tarrares  en 
ruinant  le  commerce  & leur  caufanc  des  allarmes  continuelles.  Ils  avoient 
choili  pour  leur  réfidence  A-mui , Que-mui  & d’autres  Ifles  lur  la  Côte  de 
Fo-kyen  , où  les  Chinois  qui  ne  s’étoient  pas  fournis  aux  Tartaresleur  four- 
nilToienc  régulièrement  des  provifions.  Comme  ils  entretenoient  aulfi  un 
Commerce  conlîderable  avec  eux,  l'Empereur,  pour  interrompre  cette  cor- 

fs  ■)  Les  Hifloriens  Chinois  ne  le  chargent  vr.ru  le  Pcre  du  Halde , il  la  réfuta, 
point  de  cette  aeailation.  Vtytx.  U Cuu.  du  ({4)  On  lit  U même  cliofe  dans  Navar- 
J *trr  du  fluide  , Vol.  I.  retee. 

( j 1)  Ccft  l oue  - Vu.  {)  5 ) Proprement  Ko-fchin g , ou  Qui-tbi* & 

( j j ; Ils  lui  oÜrircntla  royauté  j mais  * fui- 
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icfpondance , fit  brûler  touces  les  Villes  du  rivage  8c  ravager  le  Pays  de  Fo-  monta.-us. 
kycn  dans  l'efpace  de  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  offrirent  1661 
aux  Tartares  le  Secours  de  leurs  Vaiflcaux.  Ils  défirent  les  Rebelles  par  mer  iiciUraiwpar 
& par  terre  (56)  ; & Koxinga  fe  vit  prelle  fi  vivement , qu’il  prit  le  parti  de  •«  Hollanjo;,. 
quitter  les  Côtes  de  la  Chine.  Mais  pour  fe  venger  des  Hollandois , en  1660,  libsiuu-.üel. 
il  fe  rendit  avec  toutes  les  forces  aux  Mes  <le  Tuy-wan  (57)  & de  Formoj'c.  Il  k” luut' 
fe  faiiir , en  1 6 5 1 , du  Château  de  Zelandia , après  un  liège  de  dix  mots  , & 
t'ccant  rendu  martre  de  ces  llles , il  traita  les  Hollandois  avec  beaucoup  de 
cruauté.  Plulieuts  Marchands  de  quatre  Officiers  du  Fort  perdirent  la  vie  par 
fes  ordres  , & les  autres  fureur  retenus  dans  les  fers  , contre  la  foi  de  la  ca- 


pitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaire  fanspenfer  non- 
feulement  à la  vengeance , mais  à fc  remettre  en  polfedion  de  deux  llles , dont 
la  perte  entraînorc  celle  de  fon  Commerce.  Quelquc-tems  auparavant,  Srng- 
la-mong  (5  SJ,  Viceroi  de  Fo-kyen  , avoir  imploré  leur  alhltancc  ; & cinq 
Vardeaux  qu’ils  avorent  à Tay-wan  , dans  cette  vue  , avoient  été  drfpcriés 
par  la  rempote.  Mais  ils  prirent  la  réfolmion  de  faire  partir  une’  Flotte  conli- 
derablc,  avec  un  Amhaifudeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine 
de  Koxinga,  fans  autre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  dili- 
gence de  l’exécution  répondit  à la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa  , 
dans  le  Porc  de  Batavia , douze  Vailleaux  de  guerre,  depuis  onze  )ufqu’à 
trente-deux  pièces  d’arttllcrie.  Le  commandement  général  fut  donné  à l’A- 
miral Balta^ar  Bon  ; l’office  de  Vice- Amiral  à Jean  Van-Camptn  ; 8c  celui  de 
Contrc  A1mr.1l  à Constantin  Noble , qui  fut  revêtu  de  la  qualité  d’AmbalIà- 
deur.  Toute  l’artillerie  montoità  ccnt  trente-neuf  pièces  de  canon  -,  le  nom- 
bre des  Matelots  à cinq  cens  vingt-huit,  & celui  des  Soldats  ifept  cens  cin- 
quante-fix. 

Cette  Flotte  mic  à la  voile  le  19  de  Juin  1661 , avec  trois  Navires  mar- 


Mouvement  Jet* 
Hi«!.initn!s  pmp 
fcwngvr* 


füséqorpmt  une’ 
jçrofic  Flotte  à- 
Batavia. 


>Jol»îc  c fl  nom  * 
l*mf  U Cl. 


chands  . qui  dévoient  fe  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l'Amiral 
Henri  Van-Judick.  Elle  rencontra  le  j d’Août  quelques  Pêcheurs  Chinois , 
qui  lui  apprirent  la  mort  (59)  de  Koxinga.  Mais  fe  fiant  peu  à cette  infor-  l’remurr»  ca- 
rnation , elle  s'approcha  le  11  de  So  ti-ha  , Ville  fituée  fur  la  Riviere  de 
Chang,  qui  appartenoit  au  Pyrace.  Elle  s'empara  de  cette  Ville,  malgré  la  duifc. 
force  de  fes  murs  , 8c  prit  cent-cinquante  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  com- 
pofee.  Enfuite  elle  brûla  vinge-fept  Joncs  & d’autres  Bàtimens,  qui  étoienc 
chargés  de  poivre  pour  le  Japon  (60  . 

Le  15  , Van-Catnpen,  Vice-Amiral  , fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  à Van-Campen,- 
Hok-fycu  ou  Cfung-cruu , qui  cil  alfez  loin  de  la  mer  fur  les  bords  du  Chang , 
avec  une  Lettre  de  l'Ambalfadcur  pour  le  Viceroi  de  Fo-kyen.  Ce  Seigneur  ce 
Tarrare  étant  alors  à la  tète  de  fon  armée , près  de  Syen-Jyen , Van-Campen  tt‘jns 


(5  S)  11  avoir  plus  de  xéle  pour  fa  patrie  que 
our  fon  pcic.  Scs  armes  furent  aabora  li 
curcufcs,  qu’il  battit  plulieuts  fois  les  T.;r ta- 
res Si  leur  prit  plulieuts  grandes  Villes. 

((7)  Formofe  même  tfl  nommée  Tay-amn 
par  les  Chinois , mais  Ve-km  par  les  Naturels 
du  Pays. 

(j8)  Sing-hte-mong  ou  Sig-U-meng  , étoit 


un  des  Viccrois  de  Canton  au  tems  de  la  pre- 
miere  Ambailade. 

((»)  Il  mourut  un  an  8t  quelques  mois  aptes 
fes  conquêtes , Si  latifa  pour  fon  fuccciieur 
Ching-kiug-may , fon  fils.  Vytzie  Verc  tin 
liai, U. 

(60)  Montanus,  uki  fuf.  Vol.  II.  p.  49, 
& fuivantes. 

N n iij 
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lui  dépêcha  fon  Interprète.  Mais  à (cm  entrée  dans  la  Riviere,  cinq  Manda- 
rins vinrent  le  complimenter  fur  fon  bord.  Le  za  il  en  vit  arriver  cinq  autres  , 
avec  une  fuite  tort  nombreufe , de  des  rafraîchillèmcns  qui  luiétoient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  & du  Fott  de  Min  ja-zen  (<Si).  Le  18  il  en 
reçut  trois  autres,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  memes  Gouverneurs  une 
Lettre  de  félicitation  fur  fon  arrivée. 

Le  8 de  Septembre,  l’Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fytn  par  la  voie  de 
Hok-fyeu  , après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d’un  Manda- 
rin que  le  Viccroi  & Tay-Jing  Li  po  vi , fon  Général , avoienr  chargé  de 
leurs  Lettres  pour  l’Amiral  Bort.  Ils  le  prioient  de  le  rendre  auprès  d’eux , ou 
d’envoyer  quelque  perfonne  de  confiance,  pour  conférer  fur  l’important  objet 
de  fon  voyage.  Us  demandoient  aullï  qu’on  leur  fît  remettre , par  la  même 
occalion  , les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  & du  Confeil  de  Batavia. 

L’Amiral,  peu  difpofé  à quitter  fa  flotte,  joignit  Van-Campen  à Noble 
pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  Il  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
vues  au  Gouverneur  de  Hok-jÿcu.  Mais  cet  Officier  Tartare,  en  lui  failanc 
efpcrer  du  fuccès  pour  fon  entreprife,  s’exeufa  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes 
contre  Koxinga , parce  qu’il  craignoit  de  palfer  les  bornes  de  fa  commif- 
iïon  (6i). 

§.  I I. 

Voyage  des  Ambajfadeurs  à Sink-fyen  , & leur  retour. 

MAlgre’  ce  refus , le  Gouverneur  de  Hok-fyeu  envoya  , le  1 8 de  Sep- 
tembre , deux  Joncs  à la  Flotte  Hollandoife  , pour  amener  dans  fa 
Ville  les  Envoyés  de  leur  fuite,  qui  fut  compofée  de  dix-huit  perfonnes.  Le 
zo , après  avoir  embarqué  les  prélens  8c  les  provifions  nécclfaircs , ils  mirent 
à la  voile  au  Sud-quart-Sud-Oueft,  pour  remonter  la  Riviere  deChang.  A 
midi , les  deux  Joncs  palferent  devant  Quan-to , petite  Ville  , mais  bien  for- 
tifiée 8c  défendue  par  une  bonne  garnilon.  Un  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 
San-wan  , Village  fort  peuplé,  dont  la  plupart  des  Habitans  font  ou  Serru- 
riers , ou  TilTerands,  ou  Tonneliers,  8cc.  divifés  en  corps  avec  beaucoup 
d’ordre.  A l’embouchure  de  la  Riviere , ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  ; 
8c  plus  loin , le  Fort  de  Benamien  ou  Min-ja-ytn  , qu’on  a déjà  nommé , 8c 
dont  les  fortifications  confident  dans  des  tours  8c  un  large  folTé.  Cette  Place , 
qui  cft  trois  lieues  au-dellous  de  Hok-fyeu , peut  palfer  pour  une  petite  Ville , 
dont  les  rues  font  fort  belles  & les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étanc  def- 
cendus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur , frirent  traités  avec  du 
bouillon  de  fèves , mêlé  de  lait  ; honneur  fi  diftingué , que  le  Pays  n’en  a point 
de  plus  grand.  Une  lieue  au-delà,  vers  leSud-Eft,  ils  découvrirent  Pc-tjo  , 
lieu  délicieux  ; & vis-à-vis , fur  la  rive  Nord,  Pofang  , Temple  fpacieux  , 
qui  pafic  pour  une  des  merveilles  de  la  Chine.  A quatre  heures  après  midi  ils 
arrivèrent  près  d’un  large  pont  de  pierre , qui  traverfe  la  riviere  & dont  le 
fommer  eft  couvert  de  planches  longues  8c  minces,  étendues  d’arche  en  (<>}) 

(6i)  A trois  lieues  de  Hok-fyeu.  droit , trentc-fix  arches  à ce  pont,  & des  bou- 

tai Moiuanus , uti  fttp.  p.  éj.  & fuiv.  tiques  des  deux  côtés. 

(6f)  L'Auteur  donne  , dans  un  autre  ca- 
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*rche , Si  revêtues  des  deux  côtés  d'une  baluftrade  de  pierre  bleue  , qui  cft  or- 
née de  figures  de  lyons  & de  dragons. 

Le  îo  , les  Envoyés  Hollandois  partcrent  le  pont  dans  des  litières , pour 
aller  complimenter  à Hok-fyeu  la  belle  mere  du  Viceroi,  qui  leur  prélenra 
le  bouillon  de  fèves  & d’autres  rafraichilTemcns , fervis  dans  de  la  vaidélle 
d’or.  Elle  leur  promic  d’écrire  à fon  fils  en  leur  faveur  , Si  de  manger  avec 
eux  à leur  retour , parce  qu’une  indifpofirion  l'avoit  privée  de  ce  plaifir.  Les 
sucs  de  la  Ville  font  bien  pavées>  Se  la  foule  yécoit  fi  grande, que  les  Hol- 
landois eurent  beaucoup  de  peine  à la  percer. 

'Le  jour  fuivant,  plulieurs  Mandarins  d’un  Ordre  diftingué  & le  Gouver- 
neur du  Fort  Eugeli  , leur  rendirent  vilite  à bord  & les  invitèrent  à dîner. 
Près  du  Fort  eil  un  grand  Village,  fort  bien  peuplé,  où  l’on  voit  plulieurs 
Temples,  ornés  de  pagodes,  devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar- 
dentes. Le  11 , les  Envoyés  vifiterent  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Il  leur  dit 
qu'il  avoit  écrit  en  leur  faveur  à l'Empereur  & au  Viceroi;  Si  les  ayant  retenus 
à dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  & quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
efeorter  julqu’au  camp.  Après-midi,  s'étant  rembarques  dans  leurs  joncs , ils 
fc  trouvèrent  à trois  heures  devant  An-lau-ya  ou  Lau-it , Ville  fortifiée  de 
hauts  murs , Si  d’une  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  & d’infanterie  , donc 
l’unique  occupation  elt  de  tenir  en  rdpcd  un  grand  nombre  de  brigands  qui 
font  réfugiés  dans  les  montagnes  {64). 

Le  foirdu  meme  jour  ils  arrivèrent  à Lan-pon  , Village  d’un  grand  com- 
merce , & plus  célébré  encore  par  un  Temple  dont  l’Idole  infpirc  de  bons  con- 
feilsdans  l’infortune.  Les  Hollandois  quittèrent  ici  leurs  joncs  pour  continuer 
leur  route  par  terre. 

Le  a j ils  furent  portés , dans  des  palanquins  , au  long  d’une  grande  chauf- 
fée , pavée  de  pierres  bleues  & griiès.  Leur  route  étoit  au  travers  de  plulieurs 
belles  plaines  , bien  plantées  d’arbres  à fruits,  femées  de  légumes , peuplées  de 
grands  Villages  (65) , arroféesde  ruilfeaux  , dont  l’agréable  murmure  , joint  à 
la  beauté  de  la  perspective  forme  une  fituation  délicieufe  pour  des  voyageurs. 
Ils  y virent  aulli  plulieurs  anciens  monumens,  ornés  défigurés  d’hommes, 
de  chevaux,  de  lions  & de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qui  les  cou- 
vroient , &des  tnferiptions  ou  des  épitaphes  à l'honneur  des  Morts.  Vers  midi 
ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts,  & vers  fix  heures  à la  Ville  de  Hok- 
fua  , où  ils  furent  logés  dans  une  grande  maifon  deftinéc  à l’ufage  des  voya- 
geurs , avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ils  reçurent  la  vifitc  des 
Mandarins,  qui  leur  préfenterent  des  fruits  & d’autres  rafrajchillcmens.  Dans 
le  cours  de  l'après-midi , ils  le  firent  un  amufement  de  vifiter  la  Ville.  Elle 
eft  agréablement  fituée , au  milieu  d’un  grand  nombre  de  jardins.  Ses  arc*  de 
triomphe,  fesbitimens,  qui  font  anciens  & magnifiques,  avec  l’avantage  , 
alTez  rareà  la  Chine , d'être  uniformes  Si  contigus  1 fes  murs  flanqués  de  bou- 
levards Si  fa  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  Se  d’infanterie , en  font  une 


f<4)  Montanus,  ubi  fup.  p.  71.  & faiv. 
(S()  On  ne  trouve  prcFju'auainc  des  Pla- 
tes de  ce  Journal  dans  les  Caircs  des  Jéfuiteî 
& dans  leurs  Dcfcriptions.  Peut-être  les  noms 
»c  fe  rclTcmblcnt-ils  pas , parce  que  la  Provin- 


ce de  Fo-kycn  a fon  langage  particulier.  D’ail- 
leurs l'Auteur  du  Journal  les  écrit  peu  correc- 
tement. Il  marque  aulli  plus  de  Villes  qu'on 
n'en  trouve  dans  les  Cartes.  Peut-être  a t-il 
confondu  les  Villes  avec  les  Bourgs. 
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Place  fort  diftinguce.  A la  diftance  d'une  lieue,  on  trouve  des  bo/quers  Si 
des  berceaux  de  verdure,  où  les  Habicans  vont  fe  réjouir  à la  fraîcheur  de 
l'ombre. 

Le  1 5 on  partit  de  fort  bonne  heure  , fous  une  efeorte  de  cinquante  Tar- 
tares  ; S:  partant  devant  plufieurs  Places  fortifiées , on  arriva  dans  un  lieu  fi 
éiroit , entre  deux  rocs,  que  l'ouverture  reccvroit  à peine  deux  chariots.  Les 
deux  entrées  de  ce  partage  font  munies  d’un  Fort  de  bois.  Sur  le  fommet  des 
rochers  qui  le  forment , on  voit  plufieurs  cyprès  & quelques  frênes , quoiqu'il 
Viilti  Jcvill»tc:.  n'y  ait  aucune  apparence  de  terre.  A midi  l'on  découvrit  un  autre  Fort  de 
bois,  & le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée  , dont  la  garnifon  étoit  nom- 
breufe.  On  s’arrêta  au  Sud  de  certe  Place,  dans  un  Temple  où  le  Gouverneur 
Si  les  principaux  Flabitans  vinrent  offrir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  & d'autres  rafraîchirtemens.  On  leur  avoit  fait  les  mêmes  offres  dans 
toures  les  Places  qu’ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  fuivant , au  lever  du  fo- 
leil , il  eurent  peine  à traverfer  la  Ville  , au  miltcu  d’une  foule  de  Peuple  qui 
rcmpliflbit  les  rues,  & qui  arrêta  même  le  palanquin  de  Campen  pour  le  don- 
ner lctcms  de  l'obfcrver.  Le  même  jour,  après  avoir  parte  devant  plufieurs 
Forts  & quelques  Villages , ils  arrivèrent  le  foir  à la  Ville  de  Hok  excho , donc 
la  plûparr  des  Habitans exercent  l’agriculture  &:  paroirtènt  d'un  bon  caraétere. 
Dans  un  Village  qui  eft  entre  cette  Ville  & Hok-lùa,  on  fabrique  beaucoup  de 
porcelaine. 

Le  17  onpartadevant  plufieurs  grandes  Villesfic  quantité  de  Villages , pour 
s’arrêter  le  foir  dans  un  Château  très  fort.  Le  jour  fuivant , à trois  heures 
aptes  midi  , ondclcendic  dans  une  grande  Ville  , ornée  de  fomptueux  totn- 
Pom  de  La-  beaux  , d’anciens  édifices  Si  d’arcs  de  triomphe.  En  partant,  le  ip  , on  parta 
la  grande  Rivière  La-yang  , fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches,  pave 
de  pierres  de  taille,  dont  quelques  unes  ont  plus  de  loixante-dix  pieds  de 
long  , fur  trois  & demi  de  large  & fix  pouces  d'épaiffeur.  Il  a , des  deux  cô- 
tés , un  mur  d'appui , au  long  duquel  régnent  des  bancs  de  pierre  bleue , or- 
nés de  lions,  de  dragons  & d’autres  figures  placées  fur  des  piedeffaux.  Les 
Chinois  racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  l’efpace  d'une  nuit  par 
des  démons  (66).  On  s'occupent  alors  à réparer  l'arche  du  milieu,  qui  avoir 
été  brifée  pour  couper  le  partage  aux  ennemis. 

Avanc  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à Swan-Jî-fo  (67) , Ville  d’un  grand 
commerce  , ornée  d'arcs  triomphaux  de  pierre  bleue  taillée  en  figures,  & de 
plufieurs  Temples , dont  les  trois  principaux  ont  des  tours  fort  hautes , accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  eft  revêtue  d'un  mur,  hauc  de  vingt-fept  pieds  Si 
Hanqué  de  boulevards  & de  parapets.  Ses  portes,  au  nombre  de  trois , étoient 
bâties  de  pierre  bleue  & formoient  une  entrée  tortueufe.  Elle  avoit  été  ren- 
due aux  Tartares  par  San-ting  hou  Be-re-tolc  , Amiral  de  la  mer  Sc  Gouver- 
verneur  du  Pays  ; ce  qui  lui  avoit  fait  confcrvet  tous  fes  privilèges.  Mais  fes 
clochers  n'en  avoient  pas  moins  été  démolis.  Koxinga , qui  en  avoit  tenté  le 
fiége , avoit  été  forcé  de  fe  recirer  avec  beaucoup  de  perte.  L’Amiral  Bore 


S-vsn-fj-fo,  Vil- 
le «{ui  a confcrvé 

&iprivikgcs. 


Martini  croit  qu'il  n'y  en  a point  Je 
fcmblablc nu  Monde.  Il  eft,  dic-il , au  côté 
Nord  Oucft  Je  la  Ville  Je  Suan-chu  , & s'ap- 
pelle aufl]  Pont  Je  Vangan.  Cet  Auteur  en 


fait  une  longue  defeription. 

(67)  Ce  Joie  être SuAn-chu-fu , grand  Port 
de  mer,  dont  la  latitude  obfervéc  eft  vingt- 
quatre  degrés  lix  minutes. 

s’etoit 


Digitized  by  Google 


BIS  VOYAGES.  tiv.  T.  î*? 

s’ctoit  crû  obligé  d’envoyer  une  Lettre  & des  prefens  au  Gouverneur  ; mais  il  mont  * ms. 
avoir  refufede  les  recevoir  avant  que  les  Agens  curtent  vùleViceroi.  Ils  par-  uîài. 
rirent  le  } o , & fc  rendirent  à midi  dans  une  Ville  ruinée , qui  fe  nomme  En-  Eniteiing,  ville 
geling.  Pendant  le  telle  du  jour  ils  pafferent  à la  vue  de  quelques  Châteaux  Sc  ru’"cc‘ 
de  divers  Villages.  Le  foir  ils  s’arrêtèrent  entre  deux  grands  Forts,  nommés 
Twa-ya , éloignés  d’un  mille  Anglois  l’un  de  l’autre , dont  les  murs  de  pierre 
de  taille  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut  & vingt-huit  pouces  d’épaiffeur. 

Le  premier  d'Oélobro  ils  arrivèrent  à trois  heures  aptes  midi  dans  la  Ville  dr,T| 
de  Tan-wa , qui  pâlie  pour  une  des  plus  belles  & des  plus  peuplées  de  toute  v.iu,  de  u ciu- 
la  Chine.  Sa  ittuation  cil  dans  une  vallée  très-fertile.  Elle  ell  environnée  d'un  nc- 
mur  de  pierre.  S:  fortifiée  par  des  boulevards  Sc  des  fortes.  Les  Envoyés  fu-  Hôtellerie  fi» 
sent  conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés,  dans  une  hôtellerie  magni-  Iuucrc" 
fique  , où  l’on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Les  appartemens 
y étoient  en  grand  nombre  , le  pavé  fort  propre  ; les  bancs,  leschaifés  & les 
lits  revêtus  d'étoffes  précicufcs.  11  y avoir  allez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  & des  écuries  pour  cent  chevaux. 

Le  lendemain  , après  avoir  parte  fut  un  grand  pont  de  pierre  , les  Envoyés  Aura  ville* 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  quantité  de  Bourgs  Si  de  Villages  , 
les  uns  ruinés,  d'autres  dans  un  état  floriffant.  Le  foir  ils  logèrent  dans  un 
Fort,  au  l’ommet  d’une  colline , où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaires  d 'A-moui  & de  Quemoui  (6  il)  négocioient  un  Traité  avec  les  Tar- 
tares. 

Le  j ils  partirent  entre  plulîeurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre  , 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  Dans  le  cours  de  l'aptès- 
inidi , les  Prêtres  de  plulîeurs  Temples  qui  fe  ptéfentent  fur  le  chemin  , leur, 
offrirent  du  thé  & des  confitures.  Enfin,  s’approchant  de  Sink-Jÿeu  (69)  ils  LestmmyS» 
virent  venir  au-devant  d'eux  trois  Mandarins,  que  le  Viceroi  ik  le  Général 
envoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d’abord  dans  un  Temple , 
d’où  ils  forent  conduits  au  travers  de  la  Ville  dans  une  fpac.eufe  hôtellerie , 
qui  ell  réfervée  pour  les  voyageurs  illutlres , & qui  n’a  pas  moins  de  logemens 
&:  d'ccuties  que  celle  de  Tan-  wa. 

Le  4 ils  partirent  pour  le  camp,  fur  des  chevaux  qu’on  avoir  envoyés  pour  Il>  fr '«vient 
eux  ôc  pour  toute  leur  fuite.  Deux  Mandarins , qui  leur  fervoient  de  guides , rot'lmp  *“* 
leur  firent  traverler  une  grande  partie  de  la  Ville.  Enfuite  ayant  parte  une 
riviere , fur  un  grand  pont  dont  fa  fituation  ell  un  peu  au  Sud  , ils  arrivèrent 
à l’armée , qui  étoit  campée  à la  diftancc  d’un  mille  & demi  de  Sink-fyeu. 

Ils  y furent  reçus  par  cinq  grands  Mandarins,  â latcre  d’une  troupe  de  fufi- 
liers , S:  conduits  avec  beaucoup  d’appareil  jufqu’à  la  tente  du  Secrétaire.  Ccr  n»  f-"' 
Officier  fe  fit  aulli-tôt  leur  guide  , pour  les  mener  vers  une  grande  rente  à *u  c‘ " 
trois  portes  de  front,  où  le  Viceroi  & le  Général  tenoient  confcil  avec  San- 
ting-hou  Bc-tht-tok  , Gouverneur  de  Suan-fi-fo  , & Hay-tan-kon  , Gouver- 
neur de  la  Ville.  En  arrivant  près  du  Viceroi,  ils  furent  invités  à s’allcoir, 

& le  Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres,  qui  furent  reçues  avec  quantité 

(c8)  Ifles  dans  la  Baye  de  Ctiang-chcu  , ou  ritime  , qui  ell , par  oWervation,  à vingt- 
de  Mok  fycu  , foomifes  au  Pyrate  Koaringa.  cinq  degtés  vingt  cinq  minutes  de  latitude. 

(Spj  Ce  doit  être  Hi*£  wh*  fn  t Ville  ma- 

Tome  V.  O o 
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Mont  a Ni' s.  cérémonies.  Le  Viccroi  refufa  les  préfens  de  la  Compagnie  Hollandoife-} 


1661.  niais  il  parut  accepter  volontiers  ceux  de  l'Amiral  Bort.  Ëniuite  on  commença 
F<ponfesaiij  férieufement  à traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  Si  le  Gé- 
tueiuwau  néral  leur  accordèrent  la  permillion  de  s’établir  dans  l'Ifle  qu’ils  jugeroienc  1 
propos  de  choilir  , Si  de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouvcroient  le  plus  de 
sûreté  pour  leurs  Vailléaux.  Ils  promirent  aulli  de  rendre  la  liberté  à trente- 
neuf  prifonniers  Hollandois , qui  étoient  encore  dans  les  priions  d'A-mouû 
Mais  rien  ne  put  les  faire  conlentir  à leur  accorder  la  liberté  du  Commerce  > 
ni  même  celle  de  vendre  les  niarchandiles  qu'ils  avoient  apportées.  Ils  fe  re- 
tranchèrent lur  la  nécellîtc  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  > & ne 
parodiant  pas  plus  difpofés  â (oindre  leurs  forces  à la  Flotte  Hollandoife  pour 
attaquer  Koxinga,  ils  apportèrent  pour  excule  le  Traité  aéluelque  les  Infu- 
laircs  de  Que-moui  Si  d’A-moui  négocioient  avec  l’Empereur.  Après  le  Con- 
feil,  les  Envoyés  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  afiis  chacun 
à des  tables  fépatées.  Les  plats  Si  les  talfes  étoient  d'or , relevé  en  boites. 
Après  dîner,  le  Viceroi  leur  donna  la  vue  de  fon  armée  Si  fit  faire  devant 
eux  l’exercice  à fes  Soldats.  Lorfqu’ils  retournèrent  à la  Ville , on  leur  envoyâ- 
tes relies  du  feftin. 

Le  jour  fuivanr  ils  rendirent  leur  vifite  au  Général  Tay  fang  Li-po-vi , dans 
fes  propres  quartiers  , qui  croient  à la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi- 
Cet  Officier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  Si  les  préfens  de  l'Amiral 
Le*  prêtent  de  Bort  ; nuis  il  refula  ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife  par  la  memeraifon 
Hoiianduife font  qui  les  avoir  tait  réfuter  au  Viceroi,  ce  traita  les  Envoyés  avec  le  même  ap- 
«ifuiu.  pareil.  Etant  retournés!  leur  hôtellerie , ils  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  neuf 
Joncs  des  lfles  d'A-rnoui  &c  de  Que-moui,  charges  de  poivre , d’étoffes  & d'au- 
tres marchandiles.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  l'ordre  qu'ils  re- 
çurent aulli-tôt  de  ne  pas  fortir  de  leur  logement  le  même  jour  & le  lende- 
main. Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  plus  important  , dans  l'arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs , que  la  néceffîté  de  fe  pourvoir  par  des  échanges,  tes  Côtes  voi- 
lïnes  ne  leur  en  fourniffanc  plus  depuis  quelles  avoient  été  ravagées  par  les. 
i>im;uundci)n«  Xartares.  Trois  Nègres,  qui  avoient  deferté  du  fervicedes  Portugais!  Ma- 
«njtcm  ici  En-  kao  Sc  qui  étoient  venus  prendre  parti  dans  la  cavalerie  Tartarc , infulterenc 
tes  Envoyés  Hollandois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  1e  Viceroi,  qui  en 
reçut  des  plaintes,  tes  fit  faifir  fur  le  champ& donna  ordre  qu'ils  fultent  ri- 
goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  Envoyés. 

Le  S , ils  prièrent  deux  Mandarins  de  repréfenter  au  V iceroi , que  leur  com- 
millton  étant  preffante , ils  fouhaitoient  d ette  promptement  expédiés.  On  leur 
amena  auffi-tot  quinze  chevaux  richement  équipés  , pour  fe  rendre  au  camp- 
lis  y portèrent  quelques  petits  préfens , tels  que  du  vin  , de  l'eau-de-vie  , des 
armes  Si  des  verres  ! boire  , qu’ils  offrirent  au  Confeil  & qui  furent  acceptés. 
Dans  la  conférence,  qui  s’ouvrit  fur  leurs  affaires  , 1e  Viceroi  leur  promit  de 
l’amitié  ■,  mais  ayant  appris  que  l'Amiral  Bort  avoit  quitté  la  rade  de  Hok-lyeu , 
il  déclara  aux  Agcns  qu’il  n croit  pas  fatisfait  de  ce  dépait  précipité  , qui  étoic 
d’ailleurs  inutile  , parce  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  renconticr  les  enne- 
mis de  l'Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  été  ravagée.  Le  Viceroi,  remarque 
l’Autcuc , étoic  d'autant  plus  mécontent , qu’il  avoit  écrit  à l’Amiral  de  ne  pas 


Seconde  con- 
férence & Ton  ré- 
iuiut. 
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s'écarter  de  Hok-fyeu , où  il  devoir  fe  rendre  pour  voir  la  Florre  Hollandoi-  mont  anus. 
fe  i mais  la  Lettre  croit  arrivée  trop  tard  (70).  1661. 

CeScigneurSc  le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  & route  leur  fui-  rrffcm füo iui 
te  , leur  rirent  préfent  à chacun  de  deux  pièces  de  foie  Sc  d’un  plat  rond  d'ar-  £nvu)'s' 
gent , fur  lequel  leurs  noms  5c  leurs  tittes  étoient  gravés  en  caractères  d'or. 

Les  préfens  de  cette  nature  fervent  de  pafTeport  à ceux  qui  les  reçoivent , pour 
traverfer  toute. la  Chine , Sc  les  font  traiter  en  qualité  de  Lau-yas , ou  de  Sei- 
gneurs. Le  plat  qui  fuc  donné  i Van-Campen  par  le  Général , pcfoit  plus  de 
vingt  onces  5c  n’avoit  nas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  de  diamètre.  Les 
bords  étoient  ornés  de  fleurs  dorées  5c  relevées  en  bolrir.  Il  avoir  un  manche  , 
doré  aulli  fur  les  bords.  Celui  dont  le  Viccroi  rit  prêtent  à Noble  , ne  pefoit 
qu'environ  lix  onces  Sc  n’étoit  ni  doré  ni  orné  de  Heurs.  Les  autres  étoient  plus 
petits  Sc  plus  légers  à proportion. 

La  Ville  de  Sink-Jÿru  eftdivifée  par  une  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  Dcfcrirtion  a* 
une  montagne,  une  lieue  au-delà  du  Fort  Lan-rin.  Lite  cil  environnée  d'un  Slnk  *'rcu* 
mur  de  pierre  , allez  large  pour  recevoir  un  carolle  attelé , & défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qut  font  armés  d’un  fer  en  forme  de  faux , Sc  ri  tran- 
chant , que  d’un  leul  coup  il  abbattroit  la  tète  d’un  homme  ou  le  couperait 
en  deux.  Les  rues  de  la  Ville  font  belles  & bien  pavées.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue  , Sc  les  édifices  grands  Sc  majeftueux.  Le  jour  que  les  Envoyés  n«oertaï*« 
choilirent  pour  leur  départ , fut  le  8 d’Oétobre.  Ils  obtinrent  du  Viccroi  cent 
hommes  pour  le  tranfport  de  leur  bagage , avec  une  elcorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s’arrêtèrent  au  Village  de  Chin-ha.  Le  9 ils  arrivèrent 
dans  un  Château  bien  fortifié  , où  ils  virent  trois  Daines  qui  avoient  les  pieds 
d'une  extrême  petitefTe.  En  y comprenant  les  fouliers  Sc  le  relie  des  orne- 
mens , ceux  de  l’une  n’étoient  longs  que  de  fix  pouces  ; ceux  de  la  fécondé  , 
de  cinq  pouces  Sc  demi , 5c  ceux  de  la  troiliéme  , de  cinq  pouces  feulement. 

Le  toils  parièrent  pat  quantité  de  Villages  ruinés , 5c  dans  neuf  Châteaux 
très- forts.  En  marchant  fur  cette  route , ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers , TfreicWnoifrt 
aux  branches  de;  arbres , un  grand  nombre  de  têtes  Chinoifes,  du  Parti  de 
Koxinga.  C’étoit  le  châtiment  qu’on  avoit  fait  fubirà  tous  ceux  qui  avoient  «<*«*• 
tefufé  de  le  faire  couper  les  cheveux , fuivant  l'ordre  de  l'Empereur.  Le  foir 
ils  arrivèrent  à Tan-wa.  Noble  fut  faifi  le  lendemain  d’un  accès  de  fièvre  dans 
le  Château  de  Tan-ho,  où  l’on  s’étoit  arrêté.  Le  ta,  à midi,  on  entra  dans 


Le  t j ils  arrivèrent  i Suan-Jî-ho , Place  d’une  force  confiderable;  5c  le  14 
à En-wa-cho  , autre  Ville  fortifiée.  Le  1 5 , ayant  gagné  celle  A'En-wa  , ils  Ternit  ni,  lu 
furent  conduits  dans  un  grand  Temple , où  pour  meubles , dans  plufieurs  ap-  fonl  1 1"- 
parremens , ils  virent  des  (lames  de  grandeur  humaine  , aflifes  lur  des  bancs 
Sc  richement  vêtues.  Elles  avoient  des  lampes  qui  brùloietn  devant  elles,  Sc 
plus  de  cinquante  Prêtres  , dont  l'unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de 

(70)  Montanas , ubi fif.  p.  S 1 . Je  fuiv. 

O o ij 


Suan-ù-fo.  I es  Envoyés  rendirent  leur  vifice  à San-ting-hou  Bc-ihe  toh  , qui 
avoit  quitté  l’armée  avant  leur  départ , & lui  firent  un  préfent , dont  ils  furent 
payés  aulli-tôt  par  deux  pièces  de  loie  Sc  une  grande  médaille  d’argent  qui  leur 
îervitde  nalfeport. 
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iioNiAM's.  l'encens  , accompagné  de  leurs  chants  & du  Ton  d’un  tambour.  Ces  Miniftres 
îfiûi.  Je  Religion  Chinuifc  traitèrent  fort  bien  les  Envoyés  & leur  firent  préfent 
à leur  départ  de  deux  écus  d'argent.  Ils  arrivèrent  le  1 7 à Lan-tong-fua , Fore 
iitué  fur  le  Mont  Ti-Jcho.  Le  18  , dans  un  Village  lur  la  route,  ils  rencontrè- 
rent cinq  Chinois , qui  s’étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  appri- 
rent d'eux  que  Uoxinga  & le  Général  Bc-ke-kuk  , rcllcrrés  depuis  long-rems 
par  les  Tartares,  étoient  morts  du  chagrin  de  leur  fituation  ; mais  qu’ils 
avoient  lailfé  pour  foutiens  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens , qui  n’a- 
voient  ni  moins  d’cxperience  militaire,  ni  moins  de  courage.  Leloir,  étant 
arrivés  à Hok-fua  , ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  Que-moui  & d’ A-  t 
moui  demandoient  un  Gouverneur  & une  garnifon  de  leur  choix  i mais  que 
lyife  chrf-  le  refus  de  l’Empereur  arrêtoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la. 

meme  Ville  un  Dcfertcur  de  Makao,  qui  les  conduifit  dans  une  Eglife  chré- 
tienne, à quelque  diflance  de  la  Ville,  & qui  leur  apprit  que  le  Pere  Marti- 
ni, Millionnaire  Jéfuite  , Auteur  de  l’Atlas  Chinois,  y croit  mort  depuis 
trente- lept  jours. 

Le  19  ils  furent  logés  dans  un  Temple  , comme  ils  l’avoient  prefque  tou- 
jours été  dans  cette  route.  Le  *o  ils  travcrlerent  un  Village  qui  n’avoit  pas 
moins  d’un  mille  & demi  de  long  , mais  dont  la  plus  grande  partie  avoir  été 
■ brûlée  la  nuit  d’auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonnes  y avoient  péri  par 

le  feu,  ou  de  la  main  de  ces  cruels  brigands.  Le  meme  jour  les  Hollandois  arri- 
vèrent fur  le  bord  d’une  riviere  , où  s’étant  embarqués  lur  un  Vailleau  qui  les 
attendoit , ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  à Lau-yit , ou  Au-lau-ya.  Le  1 1 ils 
Armée*» En-  gagnèrent  Lam-thay  , Ville  célèbre  par  fes  Temples  & fes  anciens  édifices. 

1 Huk-  Après  y avoir  été  fort  noblement  traites , ils  arrivèrent  le  19  à llok-fyeu , qui. 
n’en  cft  pas  éloigné  (71). 

§.  I I I.. 

Expéditions  de  la  Flotte  Hollandoife  & fon  retour  à Batavia-, 

DE's  le  jour  fuivant , les  Envoyés  reçurent  à bord  la  vifire  de  plufieurs  Man- 
darins , au  nombre  defquels  éroit  le  Gouverneur  d ’En-ge-ling  , Fort  de 
la  Baye  de  Hok-fyeu,  qui  étoit  autrefois  voifin  d’une  Ville  célébré  par  fon 
Or!rcf|«'ilj  rc-  commerce  , mais  ruinée  enfuitc  par  les  Tartares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
J^mrrhUFKic-  Ch*no**  étoient  fur  le  Jonc  , les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l’Amiral  Bon 
u.  leur  envoyait  par  une  Frégate , avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 

Flotte  , pour  tenir  confeil  fur  le  parti  qui  reftoit  à prendre  lorfque  les  Chi- 
nois parqiflbient  fi  peudifpofésà  recevoir  leur  fecours.  Ils  fc  rendirent  fur  le 
champ  à Hok-fyeu  , pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  partir.  Elle 
leur  fur  accordée,  quoiqu’à  regret , parce  que  le  Gouverneur  fouhaitoit  bcau- 
aMia&un  coupqu’*l*  attendiflent  l’arrivée  duViceroi.  Cependant  il  ne  confentit  i leur 
j i»  xun.u-  départ  qu’apres  leur  avoir  donné  une  fctc,  à laquelle  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs  furent  invités.  Le  Grand-Mandarin  Han-lauya , Gouverneur  de  Min- 
ja-zen  , étant  de  ce  nombre , fes  domeftiques  faluerent  les  Envoyés  à grands 
cris , en  prononçant  Fucet , qui  cil  le  fouhait  de  profperité  à la  Chine  8c  qui 

(71)  Montanus , ulifup.  p.  50.  & fuir. 
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parte  pour  une  marque  d’honneur , qu’on  n’accorde  qu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  Après  avoir  pris  conge  du  Gouverneur  & de  l’Aflemblce , ils  s'em- 
barquèrent fur  la  f régate , qui  arriva  le  jour  fuivanr  à Ting-hay  , où  la  Flotte 
étoit  à l'ancre. 

Le  )0 , Noble  fut  renvoyé  , avec  la  même  Frégate  & une  Pinque , dans  la 
Riviere  de  Hok-lyeu  , pour  folliciter  les  interets  de  la  Compagnie  liollan- 
doife  Sc  pour  obfcrvcr  en  mème-temsee  qui  s’y  palloit.  Le  j de  Novembre, 
deux  cens  Soldats  , que  l’Amiral  débarqua  fur  le  rivage  , s’approchèrent  de 
Ting-hay , dans  l’cipcrance  d’en  charter  les  Chinois  rébelles  ; mais  ils  les 
trouvèrent  li  bien  préparés , qu’ils  renoncèrent  à cette  entreprife.  knfuite  V an- 
Campen  fut  envoyé , avec  une  partie  de  la  Flotte  , pour  croifcr  dans  ce  para- 
ge. 11  rencontra  plulieurs  Joncs,  que  leur  légèreté  lauva de  fes  mains.  Le  1 5 
il  doubla  une  Pointe  , à laquelle  il  donna  Ion  nom,  au  Nord  de  laquelle  il 
découvrit,  à vingr-fix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  , les  ruines 
d'une  Ville  nommée  Ti-kyen  ou  Fl-kin , détruite  depuis  peu  par  lesTartares. 
Le  15  il  fc  trouva  près  de  Sam-Juay  (71),  Ville  (îtuce  fur  la  pente  d’une  col- 
line , à quinze  lieues  de  Ting-hay , mais  ruinée  aulli  par  lesTartares.  Sa  rade 
cil  sûre  & commode  (7}). 

D’un  autre  côté  , l’Amiral  emporta  d’afTaut  le  Fort  de  Ki-la  , dans  la  baye 
de  Pakka  , & pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga  , ou 
habités  par  fes  partifans.  II  ne  trouva  dans  le  Fort  qu’un  peu  de  riz  , de  fel  & 
quelques  meubles  greffiers , avec  douze  femmes  & quinze  jeunes  garçons  , qui 
Jurent  envoyés  à Batavia.  Van-Campen  rejoignit  la  Flotte  le  1 1 ae  Janvier. 

Le  iS  elle  s'approcha  de  la  Rivière  de  Sua-ti-ha  (74) , dont  la  pointe  Sud 
eft  à vingr-fept  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  ; & la  remontant  à 
l’Oueft-Sud-Oueft,  elle  alla  jetter  l'ancre  fur  fept  brades  devant  la  Ville  du 
meme  nom , où  les  Chinois  à courre  chevelure  arborerenr  le  pavillon  rouge  , 
qui  eft  leur  ligne  de  paix  & d’amitié.  Mais  l’Amiral  n’ayant  répondu  que  par 
une  décharge  de  fon  artillerie,  ils  firent  paroître  leur  pavillon  blanc , qui  eft 
la  marque  de  guerre  à la  Chine  ; Ce  fecouant  le  fabre  & la  faux  fur  leur  tète , 
avec  quelques  coups  de  moufquers  tirés  au  hazard,  ils  aifeâcrem  une  conte- 
nance fort  rcfolue.  Cependant  ils  prirent  bien-rôt  la  fuite  vers  les  montagnes 
ou  fur  la  riviere,  avec  leurs  meilleurs  effets.  Van-Campen  débarquant  fans 
réfiftance , trouva  dans  la  Ville  une  groffe  provifion  de  riz , de  fel  & de  poiffbn 
fec.  Cette  Place  avoir  été  rebâtie  nouvellement.  On  y voyoit  fept  grands 
Temples , environnés  d'arbres  & pavés  de  pierre  bleue.  Les  pagodes , Tes  en- 
cenloirs&les  autres  meubles  religieux,  qui  étoicnc  en  fort  grand  nombre, 
firent  partie  du  butin. 

Le  17,  une  Felouque  & quelques  Chaloupes,  que  l'Amiral  détacha  fur  la 
Riviere  , y rencontrèrent  fept  Joncs  & trois  Ko/as  (75) , chargés  d’armes  & de 
marchandifcs.  Les  hommes  fauterenr  dans  l’eau  avec  leurs  armes , & fe  lau- 
verenrà  la  nage.  On  fc  faifit  des  femmes  & des  en  fans;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
leur  rendre  bien-iôt  la  liberté  , à l’exception  de  cinq  femmes  & de  cinq  jeunes 
hommes,  qui  furent  tranfportés  à Batavia.  La  nuit  luivantc , une  Chaloupe 

(71)  , dans  un  autre  endroit  de  (74)  Stati»  dans  Ogilby , &:  ci-dcflus  £#- 

là  Relation.  tih 4. 

(7j)  Montions,  ubifup.  p.  yj.  îc  fuiv.  (y;)  Les  kojas  font  de  petits  joncs. 
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Hollandoife  ayant  cté  malheureufement  renverfée , dix  hommes , de  feize 
qui  la  montoient , périrent  dans  les  Hors  ou  furent  tués  par  les Iiabitans  du 
i'ays.  Le  19  on  découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois , qui  fembloit  inviter 
les  Hollandois  à s’approcher  de  la  rive.  Van-Campen  s’y  rendit  hardiment. 
Il  y trouva  les  Gouverneurs  des  cinq  Villages  voiltns , avec  cinq  Prêtres  & un 
grand  nombre  d’Habitaus.  Les  Gouverneurs  & les  Prêtres  fc  lardèrent  con- 
duire à bord  de  l’Amiral , & le  fuppliérent  d’épargner  leurs  maifons  & leurs 
Temples.  Ils  demandèrent  la  même  grâce  pour  leurs  filets  de  pcche  , en  pro- 
mettant à cette  condition  d’apporter  de  chaque  Village , dans  Icfpaccdc  qua- 
tre jours , vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poulesfic  cinquante  canards , aveo 
autant  d’oranges , de  racines  & d’autres  légumes  qu’ils  en  pourroient  recueil- 
lir dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  offres  ; mais  il  retint  à bord  deux  des 
Gouverneurs  , pour  garants  de  ce  Traité.  Tous  les  articles  ayant  été  remplis 
fidellement,  les  Hollandois  rendirent  grâces  au  CieF  de  leurs  (uccès  pat  un 
jourde  fête  folemnelle. 

Le  14 , Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  féconde  defeente  pour  briller 
Sua-ti-ha.  Mais  les  prières  des  Chinois  & la  promelfe  qu’ils  lui  firent  de  four- 
nir de  nouvelles  provifionsà  la  Flotte  , ledilpoferent  à les  épargner.  L’Ami- 
ral même  fe  lailfa  fléchit  en  leur  faveur.  Mais  pendant  qu’ils  lollicitoient  fa 
clémence  , leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrénée  des  Ma- 
telots. Le  même  jour  l’Amiral  ht  voile  au  Sud  &:  Van-Campen  au  Nord  , 
pour  furprendre  les  Joncs  ennemis  qui  faifoient  le  Commerce  du  Japon. 
Le  h , deux  Pêcheurs , tombés  entre  les  mains  de  l’Amiral , lui  apprirent  que 
le  Commerce  des  Joncs  étoit  fufpcndu  cette  année , & qu’on  n’en  attendoic 
pas  non-plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  plufieurs  dans  fa  courfe , 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Enfuitc  il  brilla  les  deux  Villes  de 
Sc-tun  Si  de  Ten-hay.  Pendant  la  derniere  de  ces  deux  expéditions,  les  Man- 
darins de  Hok-fyeu  le  tirent  prefTer  de  te  rendre  devant  leur  Ville.  11  arriva 
le  6 de  Janvier  à l’embouchure  de  la  Rivière , où  il  apprit  avec  étonnement 
que  Noble , qui  n’avoit  pas  quitté  Hok-fyeu  , y étoit  arrêré  avec  toute  fa  fuire. 
Enfin  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé , du  Viceroi 
&du  Général , qui  le  prioient  également  d’attendre  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  la  réponfe  de  l’Empereur  dans  le  meme  lieu  ; en  lui  faifant  entendre  que 
s’il  refufoit  d’y  confentir,  Noble  feroit  retenu  malgré  lui,  avec  la  liberté 
néanmoins  d’exercer  fécretement  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  la  réponfe  de  l’Amiral  ; mais , le  1 5 , trois  Mandarins  lui  apportè- 
rent , dans  un  Jonc  Tartare  , des  vivres  fie  de  la  bierrcChinoile  pour  l’ulagc  de 
fa  Flotic  , de  la  part  du  Viceroi  Si  du  Général.  Le  1 8 il  reçut  une  Lettre  de 
Noble , qui  lui  marquait  d’un  ton  chagrin , qu’on  exigeoit  ablolument  un 
délai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l’Empereur,  & qu’on  deman- 
de» pour  otages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre  Capitaine.  L’Amiral  rejetta  une 
propofition  qui  lui  parut  tyrannique. 

Le  ao  on  eut  pendant  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais , qu’on  entendoit  le 
bruit  des  rames  fans  appercevoir  les  Joncs  ou  les  Chaloupes.  Van-Campen 
étant  defeendu  dans  une  Barque  , fu:  trois  heures  à retrouver  fe  s propres  Fré- 
gates i Si  l’obfcurité  de  la  nuit  venant  augmenter  l’épaifleur  des  ténèbres  , 
on  ne  pouvoir  communiquer  d’un  bord  à l’autre  qu’à  l’aide  du  fon  des  troiu- 
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pettes.  Letems  continua  d’être  fi  mauvais,  qu’il  fallut  renoncer  à la  pour  Ante  mont»-;  s- 
des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l'Amiral  le  15  ; mais  le  jourfuivant  il  per-  i(,(,  •. 
dit  une  de  les  Frégates , qui  le  brifa  contre  les  tocs  qu'on  a nommés  Pyrami- 
des. On  lauva  heureufement  l’artillerie  Si  l’équipage , avec  une  partie  des 
marchandilcs.  Ici,  lans  aucune  explication  fur  le  fort  de  Noble,  on  ell  fur-  R«<mr  !» 
pris  de  voir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  Flotte,  qui  arriva  le  19  du 
même  mois  au  Port  de  batavia.  L’Auteur  ajoute  feulement , qu’en  faifant  voile 
à dix-huit  degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  & à trois  lieues  de  la  Côte  Sud 
de  Hay-nan  , on  vérifia  que  cette  llle  eli  dequarantc-lcpt  minutes  plus  au  Sud 
quelle  n’cft  placée  dans  les  Cartes  (76  J. 

Navarette  (77)  Si  Du  Halde  ont  recueilli  quelques  éclaircilTcmens , qui  ne  EdairrifTcmcnt 
doivent  pas  être  négligés , fur  Koxinga  & fon  pcre.  Suivant  le  premier  de  ces  v‘  * 

deux  Auteurs,  Quant  (78)  le  pere  , croit  né  dansune  petite  Ville  de  pêcheurs , 
près  du  Port  de  Ngan-ftay.  Etant  fort  pauvre,  il  fe  rendit  à Makao  , où  il  fut 
baptifé  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-là  on  le  vit  palier  à Manille , mais  borné 
dans  ces  deux  lieux  à des  emplois  fort  vils.  Le  defir  de  s'élever  le  conduific 
au  Japon  , où  fon  oncle  avoir  amallé  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  diilingués.  11  lui  confia  le  foin  de 
fes  aîfaires,  & lui  fit  époufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  En-  .Source  de  Icuf 
fuite  l'ayant  envoyés  la  Chine  avec  un  Vaidèau  charge  de  riches  marchan- 
dites,  il  vit  toutes  fes  efperances  trompées  par  l’infidélité  de  Nicolas,  qui  fe 
rendit  maître  de  ce  dépôt  pour  cmbraller  ouvertement  la  profeflion  de  pyratc. 

Son  adrelfe  Si  fon  courage  éclatèrent  bien-tôt  dans  cette  nouvelle  carrière.  Il 
répandit  la  terreur  fur  toute  la  Côte;  & l’Empereur  Son-ching,  allarmé  lui- 
même  de  fes  entreprifes  . prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral , en  lui  pardon- 
nant tous  fes  crimes.  Nicolass’établir  alors  à Ngan-hay , lieu  de  fa  naitlance  , 

& forma  des  correfpondancesde  Commerce  avec  tous  les  Royaumes  voifins. 

Ses  richefiesne  firent  qu’augmenter , & devinrent  fi  exceflivcs,  que  dansl'opi- 
nion  publique  el'es  furpalloicnt  celles  de  l’Empereur  même,  hagarde  ordi- 
naire écoit  compolce  de  cinq  cens  Nègres  chrétiens , aufquels  il  avoir  donné 
toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu’il  livroit  fur  mer  , il  invoquoic 
l’affiftance  de  S.  Jacques.  On  étoit  perfuadé;que  s’il  eût  entrepris  de  s’oppofer 
à l’invafion  des  Tattates,  ils  n'eulfent  jamais  pénétré  dans  la  Province  de 
Fo-kyen.  Après  avoir  employé  fes  fervices  pour  l’établillcment  de  leur  pou-  icpntrflmhï 
voir , ils  ne  penferent  qu’à  perdre  un  Ami  dont  ils  avoient  appris  à redouter 
les  forces.  UsVinviterent  i diverfes  fêtes  , dans  la  vue  de  s’afiurerdc  lui.  Mais  ° ' ir 

il  y paroilloit  toujours  au  milieu  de  cette  terrible  garde , dont  il  connoifloit  la 
valeur  fie  la  fidelité.  Cependant , ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper , ils  le 
menèrent  à Peking.  Tout  le  monde  blâma  fa  folie  ; Si  bien-tôt  il  le  repentir 
lui-même  de  fa  crédulité.  Quoiqu'il  fut  libre  à la  Cour,  il  n’y  mena  point  une 
vie  tranquille.  L’Empereur  Son-ching,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux,  re- 
jetta  toujours  la  propofition  de  fe  défaire  de  lui.  Il  fe  contentoit  de  le  faire 
appeller  fort  fouvent,  la  nuit  comme  le  jour,  dans  la  crainte  continuelle 
qu  il  ne  s’échappât , pour  fe  joindre  à Koxinga  fon  fils  aîné , qui  avoir  pris  les 

(7S)  D’autres  écrivent  Ay-n*n.  Montanus,  chap.  ta 
mhi  lof.  p.  toi.  & fuiv.  (78)  D’où  l’on  forma  le  nom  d’Ijktn  U. 

(77)  Dans  fon  Etat  de  h Chine  , liv.  VL  celui  de  Chin-thi-ienj. 
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armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince  , les  Régens  de  l’Empire , fous  la  mi- 
norité de  Ton  Succciïeur,  firent  le  premier  eflài  de  leur  autorité  fur  la  vie  de 
Nicolas. 

Son  fils , qui  portoit  le  nom  de  Que-Jîng  (79) , titre  noble  qu’il  avoir  reçu 
de  l’Empereur  (80)  qui  s croit  fait  proclamer  à Fo-kyen  , n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris l'infortune  de  Ion  pere  , que  cherchant  un  afile  lut  les  fiots , il  monta  fur 
un  Champan  , Vaillèau  de  la  grandeur  d’une  Pinque , & le  feul  qu’il  pûc  cn- 
mener  dans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Lctemsne  lui  permit  d’emporter  que 
mille  ducats.  Mais  dans  peu  d’années  il  devint  aulli  heureux  que  Ion  pere.  On 
vit  fous  fes  ordres  jufqu  a cent  mille  hommes  & vingt  mille  Vaiflcaux  de  dif- 
ferentes grandeurs.  En  1 G 5 ÿ , l'Empereur  Jong-lyt  ou  Yong-fye , qui  fut  élevé 
fur  le  Trône  à Canton , lui  envoya  une  Aroballade  iolemnelle  dans  Hile  de 
Hya-mwen  (il). 

Que-fing  joignoit  à la  force  du  corps  un  caractère  audacieux , vindicatif  & 
cruel  i qualités  Japonoifes,  qu’il  tiroit  de  cette  Nation  par  fa  mere.  Il  excel- 
loit  dans  l'ufage  de  toutes  (ortes  d’armes.  Comme  il  croit  toujours  le  premier 
& le  plus  ardent  à la  charge,  il  étoit  couvert  de  blelfures  ou  de  cicatrices.  La 
viûoite  ne  t’a  voit  jamais  abandonné  dans  fes  combats  contre  les  Ta  tiares , juf- 
qu’en  1659,  qu'ayant  entrepris  de  prendre  Nan-king  d’affaut , il  fut  repoullè 
avec  un  carnage  épouventable.  On  prétend  qu’il  perdit  cent  mille  hommes 
dans  cette  expédition  , car  il  avoir  augmenté  prodigieufemenc  le  nombre  de 
fes  troupes.  Ce  fut  alors  que  lesTartares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Côte  , pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorfqu’on  avoir 
appris  a Peking  qu’il  avoir  mis  le  fiége  devant  Nan-king , l’Empereur  avoit 
penfé  à fe  retirer  dans  la  Tartarie  ; & li  la  valeur  de  Koxinga  eût  été  loutenue 
par  la  prudence  , on  11e  douta  point  qu’il  ne  fe  fût  rendu  maître  de  la  Chine. 
Mais  l’orgueil  le  rendoit  louvcnt  téméraire.  Ses  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  après  fa  défaite.  Ils  formèrent  une  Flotte  de  huit  cens  Vailfeaux  pour 
achever  fa  ruine  par  mer.  Koxinga , peu  effrayé  de  cet  appareil , trouva  le 
moyen  d’en  taffembler  douze  cens.  LesTartares  obtinrent  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  le  vent  l’ayant  favorife,  il  tomba  lur  eux  avec  tant  de  furie 
qu’il  détruifit  leur  Flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  périrent 
audi  jufqu’au  dernier.  Cependant  le  fccours  des  Hollandois  fit  changer  de 
parti  à la  victoire.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  en  furent  mal  récompenfés.  Que- 
ling , ou  Koxinga , défait  dans  plufieurs  rencontres  & châtié  enfin  de  la  Chi- 
ne , tourna  fes  armes  contr’eux  dans  Fille  de  Formofe.  Il  leur  enleva  cette 
Ifle  (81)  Sc  leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandifes.  Quelques-uns  re- 
çurent la  mort  par  fes  ordres.  D’autres  eurent  le  nez  coupé.  On  reprocha, 
dans  cette  occahon  , deux  fautes  aux  Hollandois  ; l’une  , d’être  fortis  de  leur 
Fort  pour  combattre  ; l’autre , d’avoir  abandonné  une  éminence  qui  mettoic  le 
Fort  a couvert. 

Dans  la  fuite,  Que-fing  afpirant  A la  Souveraineté  de  Manille , envoya  au 
Gouvetneur  Dom  Manriquc  de  Lara , un  Religieux  nommé  Viclorio  Ricci , 

(79)  On  lit  dans  l'Original  Kue-Jin£  , d'où  eu , nommée  aufli  Cliang-chen-fu. 
les  l’ortueais  ont  formé  (Si)  Il  en  coûta  (ïr  cens  hommes  aux  Hol- 

. («0)  Il  fe  nommoit  Lcnjvu.  landois  k huit  mille  à leurs  ennemis. 

'{8 1)  Cette  Ifle  elt  dans  la  Baye  de  Hok-fy- 
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avec  une  Lettre  hautaine,  qui  menaçoit  les  Efpagnols  de  leur  ruine  s’ils  ba- 
lançoient  à rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre,  qui  portoit  pour  datte  la 
treiziéme  année  de  Jong-lye  & le  7 de  la  troiliéme  Lune  (8  $) , il  faifoit  va- 
loir fes  avantages  contre  les  Hollandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
& de  leurs  pillages  ; mais  il  11e  les  acculoit  pas  d'avoir  accordé  leur  fecours 
auxTarrarcs.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ic- 
ponfc , éc  chalfa  atifii-tôt  tous  les  Chinois  de  Manille.  Le  premier  de  ces 
Bannis  qui  fe  retira  dans  l’ifle  de  Formofe,  ayant  exagéré  la  difgracc  de  la 
Nation  , & publié  que  les  Efpagnols  avbient  mafiacré  un  grand  nombre  de 
Chinois , Que  ling  tomba  dans  une  fi  furieufe  rage , qu’il  en  mourut  quelques 
jours  après. 

On  raconte  des  excès  incroyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu’il 
fur  en  pofTcllion  de  l'autoritc  fuprême,  il  condamna  au  dernier  fuppliee, 
pour  des  fautes  légères , plus  de  cinq  cens  mille  pertonnes  , entre  lelquelics 
■on  compte  fa  première  femme  & Ion  fils.  Mais  ils  curent  tous  deux  le  bon- 
heur d’échaper  à cette  barbare  fentence.  Une  tempête  , qui  le  furprit  un  jour 
fur  la  Côte  de  Cht-kyang , lui  fubmergea  fix  cens  Champans,  fur  lclqueis  il 
avoir  embarqué  cinq  de  les  fils. 

Viétorio  Ricci  n’étant  revenu  à Formofe  qu’après  fa  mort , fit  agréer  la  paix 
à fa  famille.  L'aîné  de  fes  fils,  qui  lui  fucceda  , étoit  d'un  fort  mauvais  natu- 
rel , fans  être  aulli  brave  ni  aufli  prudent  que  fon  perc  ; ce  qui  fait  douter  à 
Navarette  qu’il  fe  foit  emparé  , comme  on  le  prétend  , de  plulîeùrs  Provin- 
ces de  la  Chine  en  1675  (84.).  Mais  on  ne  peur  rejetter  un  fait  dont  on  trou- 
ve le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-king-may , tel  étoit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing,  avoit  été  élevé  dans  l’étude  des  Lettres.  Il  négli- 
gea la  guerre , le  Commerce  , & la  culture  des  terres  qu’il  avoit  héritées  de 
Ion  pere.  L'oiltveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  les  troupes.  Cependant 
les  Gouverneurs  de  Qnang-tong  &dc  Fo-kyen  s’étant  révoltés  en  1 67  j ,dans 
la  douzième  année  du  régné  de  Kang-hi  , Empereur  de  la  Chine , il  entre- 
prit de  fe  joindre  aux  Rébelles,  pour  ranimer  le  feu  martial  qui  commençait 
a s’éteindre  dans  fes  Soldats.  11  fe  rendit  avec  fon  armée  navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  cetre  Province,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi , refufa  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieufe  affectation  fit 
avorter  tous  les  projets  d’alliance  contre  les  Tartares.  Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à ce  fantôme  de  Roi,  le  vainquit  dans  plufieurs  batailles.  Si 
le  réduilit  à la  néccflité  de  rentrer  dans  la  dépendance  des  Tartares.  Le  Vain- 
queur étant  retourné  à Formofe,  n’y  furvécut  pas  long-rems  à fon  triomphe, 
Je  laitla  pour  fuccelFcur  Ching-kt-fan  , fon  fils,  qui  étoit  à peine  forti  de 
l’enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provinesde  Quang-tong  & de  Fo-kyen  , les  Tartares 
y abolirent  le  titre  de  Roi  ; Si  vers  l’année  t68a , qui  étoit  la  vingt-cinquième 
de  Kang-hi , ils  y établirent  un  Tfong-tu  (85) , pour  gouverner  ces  deux  Pro- 
vinces. Ce  grand  Officier  publia  une  amniftie  générale  , qui  fut  acceptée  i la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L’occafion  n’ayant 
jamais  été  plus  favorable  pout  foumettre  Pille  de  Formofe,  le  Tfong-tu  ar- 

(80  Ce  qui  répondait  moUd’Avrif  1661.  (85)  Dignité  fiipèrieure à celle  du  Viecroi, 

(84)  Voyez  Ju  Halde  , Vol.  I tuais  dépendante  de  l'Empereur. 
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Mom  asus.  ma  une  puilTame  Flotte , attaqua  les  Ides  de  Pong-hu  , qui  firent  une  vigott- 
iüù'j.  reufe  rcltftance  avec  le  canon  Hollandois,  Si  fie  rendit  maître  enfin  des  portes 
les  plus  imporrans.  Alors  il  ne  refta  plus  d’autre  rclTource  au  jeune  Prince , ou 
plutôt  à Ton  Confcil , qui  étoil  compolc  des  plus  fidèles  amis  de  Ion  pere  , que 
d’implorer  la  clémence  de  l’Empereur  ic  de  la  mériter  pat  une  prompte  fou- 
million.  Dans  la  requête  qu’ils  préfenterent  au  nom  de  leur  Maître  , ils  lui 
donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (86)  & de  Général  de  l’armée.  Leur 
cfperance  croit  d’obtenir  qu’il  fût  difpenlc  de  paroître  à la  Cour  Impériale  ; 
mais  les  Vainqueurs  infiftanr  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  fa 
bonne  foi , il  le  vit  également  forcé , Si  de  remettre  Formule  aux  Tartares, 
& de  fe  rendre  à Peking  , où  l’Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  dans 
lecoursdc  l’année  1 63  s (87).  Telles  furent  les  révolutions  & la  cutartrophe 
de  la  famille  de  Quon  ou  Ching-chi-long. 


CHAPITRE  III. 

Expédition  des  Hollandois  pour  rentrer  dans  Idjle  de  Formofa. 

l'irpsnilfjdrt  TES  informations  que  le  Confcil  de  Batavia  reçut  de  BorrS:  de  Van-Cam- 
Hüiijmioù.  1 i pen,  ne  firent  qu’échauffer  le  relfentiment  des  Hollandois.  Il  réfolurent 
de  fatre  partir , ious  la  conduite  du  même  Amiral , une  Flotte  plus  redoutable 
que  la  précédente , & de  ne  renoncer  à la  guerre  qu’après  avoir  obtenu  de 
Motif*  & Plan  juftes  latisfaéfions  pour  la  perte  de  Tay-wan &de  Formule.  Les  réflexions  du 
.le  icm  tmitpri-  (J0n('ell  fur  la  conduite  des  Tartares  , qui  avoient  non-feulement  refufé  de 
fe  joindre  à l’Amiral  contre  les  Partilans  de  Koxinga , mais  qui  l’avoient 
amulé  par  divers  artifices  , tandis  qu’ils  rctenoient  Noble  & que  malgré  leurs 
promelfes  ils  retardoient  de  jour  en  jour  pour  la  rertitution  des  prifonniers 
Hollandois,  firent  prendre  aulfi  la  réfolution  de  garder  avec  eux  beaucoup 
moinsde  ménagement.  Si  l’on  ne  pouvoir  les  engager  dans  un  Traité  dont 
l'exécution  répondît  à l'impatience  du  Gouvernement  de  Batavia  , on  fc  pro- 
pofa  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes  , & de  regarder  les  uns  &c 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (88). 

On  arma , pour  cette  expédition , feize  VatlTèaux  , dont  l'artillerie  mo ti- 
roir à quatre  cens  quarante-trois  pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Soldarsétoit 
de  douze  cens  quatre-vingt  hommes  , & celui  des  Matelots , de  treize  cens 
quatre-vingt-deux.  Quatre  Vaiileaux  marchands  dévoient  mettre  à la  voile 
lous  ce  convoi , pour  le  quitter  à la  hauteur  de  Formofa  & fe  rendre  droit  au 
Japon.  On  nomma  pour  rendez-vous  commun  Fille  de  Pcho  {89)  ou  1 esPifca- 
dorcs  , douze  lieues  à l’Oued  de  Formofa.  La  Flotte  avoit  ordre  d’enlever  tous 


(K«)  Ycn  ping  fu  cil  une  Ville  du  pre- 
mier rang  fans  la  Province  .fe  fo-kyen. 

(87)  Du  H tUc , tibi  fupra. 

(88)  On  doit  remarquer  ici  qu’il  y avoit 
bien  des  reproches  a faite  aux  Hollandois.  Ils 
ne  s'étoieiic  pas  donné  le  tons  de  recevoir  U 


reponfc  de  l'Empereur.  D'ailleurs  le  Viccroi 
de  Fo-kyen  leur  avoit  dit  que  l'Empereur  nc- 
gocioir  avec  IcsRébclIcs,  & que  It  le  Traité 
le  conciuoit  , il  leur  (croit  plus  aifé  d'obtenir 
Eormofa  de  lui  que  par  les  armes. 

(8?)  Von‘-hn  dans  la  Carte  des  Jéluitcs. 
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DES  VOYAGES.  Lit.  I. 
les  Joncs  qui  fe  préfeWfcroient  fur  fa  route  , (bit  Tartarcs  ou  du  Parti  de  K> 
xinga  ; de  croifer  enfuite  contre  ceux  qui  alloicnt  faire  le  Commerce  au  Ja- 
pon , & de  fe  défaire  de  fes  marchandées  dans  les  Ports  de  Nangazaqui  & de 
Firando  , li  elle  n'obtenoit  pas  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine.  Elle  devoir 
fe  rendre  aullî  dans  la  rade  de  Hok-lyeu,  prendre  Noble  à bord  & s'aiïurcr 
de  la  difpofition  des  Tartarcs.  Si , s’etant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les 
Partifans  de  Koxinga,  ils  faifoient  difficulté  de  rellituer  FormofaSc  les  pri- 
fonniers,  elle  avoir  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  & de  laccager  toutes  les 
Villes  ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  8c  d’A- 
noui  (90)  dans  les  Ides  de  Chin-chcu  (91  ).  Il  11e  lui  étoit  pas  moins  ordonné 
de  déclarer  aux  Tartarcs  qu'ils  11e  dévoient  point  clperer  de  conciliation  ni 
d'Ambaffadc  delà  part  des  Hollandois,  avant  que  d’avoir  fatisfait  à toutes 
leurs  plaintes  (91). 

L'Amiral  Bort  fortit  de  la  rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  1 66}.  Il 
arriva  fur  la  Côte  de  Champan  (9  j)  dés  le  19.  Le  6 d’Août  il  déec'avrit  l’ide 
d’Ay-nan.  Le  8 , s’étant  faifi  de  deux  Joncs  près  de  Makao , il  apprit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an  , Si  que  King-fya  , ion  fils , gou- 
vernoit  les  Ides  de  Tay-wan  & de  Formofe.  Lez9,  l’Amiral  entra  dans  la 
rade  de  Hok-lyeu  , avec  dix  Vaidcaux  , aptes  avoir  envoyé  le  refte  dans  la 
rade  deTen-hay.  Il  11e  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
au  Gouverneur  du  Château  de  Min  ja-^cn  , à l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Change  au  Viceroi  Sing-la-mong  & au  Général  Li-po-vi , qui  fe  trouvoit 
alors  a.Suan-cheu.  L’Amiral  s’y  étant  avancé,  reçut  enfin  une  Lettre  du  Vi- 
ceroi (94),  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  pat  écrit  fes  véritables  fentimens  fut 
la  guerre  dont  il  paroilfoit  menacer  1 Empire  , & qui  lui  promenoir  la  liberté 
du  Commerce  pour  les  Hollandois  en  confidétarion  de  leurs  anciens  fèrvices. 
11  lui  propofoit  audi  de  reprendre  les  Ides  de  Que-moui  5c  d’Amoui , & de 
tomber  enfuite  fur  celle  de  Tay- wan. 

L’Amiral  fut  furpris  de  cette  propofition  ; mais , fans  témoigner  fon  éton- 
nement , il  fe  contenta  d'envoyer  pour  reponfe  l’explication  qu’on  lui  dc- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoic  à fix  articles.  1“.  Loin  de  penfer  1 la  guerre  , les 
Hollandois  ne  defiroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  unTraité.  1®.  Ils 
vouloient  s’unir  avec  eux  contre  les  Partifans  de  Koxinga  , jufqu’à  la  ruine 
entière  de  cette  faction.  j®.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce,  non- 
feulement  à la  Chine  , mais  dans  la  Tartatie.  4®.  Audi-tôt  qu’ils  feroient  en 
podedion  de  Que  moui  Sc  d’Amoui , ils  prétendoient  y érablir  une  garnifon  , 
pour  les  garantir  de  l’infultc  des  Pyrares.  5®.  Us  demandoient  qu’aptes  la 
conquête  de  Tay-wan  & de  Formofe  , ces  deux  Ides  leur  fullent  livrées  avec 
les  Forts  8c  toutes  les  marchandifes  ou  les  provilions  qui  s’y  trouvetoicnr. 
6*.  Enfin  , tous  ces  Articles  dévoient  erre  ratifiés  par  le  fceau  de  l’Empereur. 

Le  Viceroi  & le  Général  formèrent  peu  d'objcàions  contre  ces  demandes, 
à l’exception  du  feptiéme  Si  du  huitième  Article  , auxquels  ils  11c  pouvoient 


(90)  Dans  Montanus  c'c fl  E y-muy 
tf nuy. 

(9O  Nommées  parles  Portugais  , Iflcsdc 
Cliinclico,  SC  la  Baye,  Golfe  de  Chinclico  ; 
mars  leur  véritable  nom  cil  Clung-chcu-fu. 


(91)  Montanus  , uhijup.  p Ml. 

(9 1 ) Ou  Chtrr.p*. 

(9+)  Dartéc  le  dix-ncuviémc  jour  de  la  Lu- 
ne , dans  la  féconde  année  de  Kung-bi. 
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conlentir  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Ils  en\%yerenr  par  écrit  ceux 
qu'ils  croyoicnt  pouvoir  accorder  ; ceux  duViceroi  lignés  ficfcellcs  ; ceux  du 
General  lignes,  mais  fans  fceau.  Us  n'y  parloienr  plus  de  céder  aux  Hollan- 
dois  la  polfellion  d'Amoui  Si  de  Qae  moui , ou  de  s'unir  avec  eux  pour  re- 
prendre l'ille  de  Tay-wan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L'Amiral  en 
écrivit  encore,  mais  il  parole  qu’on  ne  lui  ht  là-delîus  aucune  réponfe. 

Tandis  que  la  Flotte  Hollandoile  étoit  à l'ancre,  l'Amiral  reçut  une  Lettre 
de  Song-ming  Pz-fytu  (95  ) ou  Tjÿcu-bon-iok  , premier  Minilire  de  Koxin- 
king-fya  (ÿ  >)  > Si  Gouverneur  des  Illes  de  Que-moui  A:  d'Amoui.  Elle  con- 
tenoit  les  railonsqui  avoient  porté  Koxinga  â s'emparer  de  Tay-\van_  C’étoic 
particuliérement  la  nécellké  d’une  retraite  pour  les  troupes  qu’il  employoic 
dans  les  guerres  contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie , le  Minilhc  séten- 
doit  fur  les  Tartares  mêmes , qu’il  reprélcntoit  comme  des  ennemis  foiblcs, 
fur-tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu  , diloit-il , les  Provinces  de  Hu-qtiang  Si 
de  Nan-king.  Il  confeilloit  i l’Amiral  de  faire  peu  de  fond  fur  eux,  parce 
qu’étant  fort  lâches , ils  croient  capables  de  l’abandonner  honteufement  dans 
une  bataille.  11  ne  les  peignoir  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fecours  des  Hollandois  n’avoientpas  été  allez  puillans , ilsneman- 
queroient  pas  de  les  amufer  par  des  objections  & des  chicanes  ; & lorfque  les 
Kles  feroient  conquîtes,  ils  11’cn  feroient  pas  plus  difpofcsà  leur  accorder  la 
liberré  du  Commerce.  Enfin  il  exltorcoiç  l’Amiral  à le  aefier  d’eux  ; & lui  van- 
tant les  propres  forces , il  lui  ofi’roit  de  traiter  avec  lui. 

Cependant  les  Prifonnicrs  I lollandois  avoient  été  renvoyés  d’Amoui.  Un 
d’entr’eux  informa  l'Amiral  que  les  Ennemis,  quoiqu'au  nombre  de  cinq  ou 
fix  mille  , étoicnr  mal  fortifiés  dans  cette  retraite  ; que  pour  unique  défenfe 
ils  y avoient  l'enceinte  d'un  mur  affez  fort , mais  fans  artillerie;  que  l'ille  de 
Ly-fu  n’étoit  pas  plus  capable  de  réliliance , mais  que  Gou-tfe  avoit  un  petit 
Château*,  que  Sakkain  , dans  l'ille  Formofc,  étoit  tour-i- fait  nud,  & que  le 
Château  , où  les  femmes  & les  enfans  de  Koxinga  faifoient  leur  réfidence, 
n’avoir  pas  un  Soldat  de  garde  ; que  s’il  y avoit  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays , il  en  defertou  lans  celle  un  grand  nombre  , & que  le  refie  étoit 
relîcrré  par  le  Roi  de  Formofc  Si  les  Habitans  de  la  Montagne , qui  ne  leur 
faifoient  aucun  quartier  : que  devant  Amoui  & Que-moui  il  y avoit  environ 
quarre-vingt  grands  Joncs  Si  vingt  de  moindre  grandeur  , tous  chargés  de 
Soldats,  avec  deux  cens  foixantc  autres  Ëâtimens  de  la  meme  cfpece,  mais 
fans  armes  Si  remplis  de  femmes  & d’enfans  : en  un  mot , que  la  plupart  de 
ces  Illes  étoienc  abandonnées , fie  les  Chinois  prêts  à fe  retirer  dans  celle  de 
Eormofe. 

Sur  ces  informations  l’Amiral  fit  prelfer  Tan-gan-pck  , Commandant  de  la 
Flotte  Chinoife,  de  le  joindre  fans  aucun  delai , en  lui  faifant  déclarer  qu'au 
moindre  retardement  il  étoic  réfolu  de  commencer  fans  lui  l’expédition.  11  ne 
lui  difiimula  point  que  Song-ming  pc-rlycu  avoit  fait  des  ouvertures  de  paix 
â la  Flotte  Hollandoife.  Ton-gan-pck  n’ofant  s’engager  fans  l’ordre  du  Vice- 
roi  & du  Général  Li-po-vi , demanda  que  le  départ  fur  dificré  de  trois  ou 

t)  Dans  l'Original,  Sitm-mim  ftjfiou  , porte  dans  le  Journal  j quoiqu'il  foir  nommé 
ou  Tfiiu  bon.uk.  Clùng-elung-may  dans  les  Annales  Clùnoifcs. 

(jsJ  C'cfi  le  nom  que  le  fils  de  Koxinga 
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quatre  jours  > ou  que  fi  les  Hollandois  étoicnt  déterminés  à partir  , ils  laifTaf- 
fenr  derrière  eux  deux  ou  trois  de  leurs  VailTcaux  pour  lui  fervir  d’efeorte. 
Le  15  il  envoya  un  Mandarin  aux  Hollandois,  pour  les  prier  d’attendre 
deux  ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Confeil  Hollandois  craignant  quelque 
changement  de  résolution  dans  lesTartares,  & que  les  Chinois  fugitifs  11’euf- 
fent  le  teins  de  fe  fortifier  à Formula  , rcfolut  de  mettre  à la  voi!e  le  jour  fui- 
vant  pour  Qae  moui  , & de  laitier  fept  Frégates  pour  conduire  lesTartares. 
Mais  il  exigea  d'eux  vingt  cinq  Kojas,  ou  petites  Barques , pour  le  débarque- 
ment de  fes troupes. 

Le  foir,  Ton-gan-pek  ayant  appris,  par  un  Koja  dont  fes  gens  s’étoient 
failis  > qu’il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui , en- 
voya cinquante  ou  loixante  Joncs  pour  les  obfcrver.  Le  lendemain,  à leur 
retour,  les  Hollandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  le  détachoicnt  pour  aller 
au-devant  d eux  -,  & croyant  remarquer  qu’ils  revenoient  vuides  , quoiqu'ils 
fuirent  partis  bien  charges,  iis  foupçonnerenc  les  Tartarcs  de  traiter  fécrcte- 
ment  avec  l’Ennemi.  Cette  idée  les  confirma  dans  la  rélolution  de  ne  pas  dif- 
férer plus  long-tcms.  L après  midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt-cinq 
Kojas  qu'ils  avoient  exiges,  & leur  apporta  deux  Lettres,  l’une  de  Ton-gan- 
pek  , 1 autre  du  Viccroi  , qui  leur  demandoicnr  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l’Amiral  déclara  qu'il  ne  pouvoir  leuc  accorder  cette  f’a- 
tisfaééion. 

Le  16  il  partir  avec  huit  VailTcaux  , fuivant  fes  premières  vues  ; & s étant 
avancé  jufqu’à  la  Baye  d’Erafme  , devant  la  Ville  de  Lou-loy,  fur  la  Côte  Sud 
de  Que-moui,  il  y mouilla  le  loir , pour  donner  le  rems  aux  Kojas  de  fe  ran- 
ger derrière  la  pointe  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l’ancre  devant  la 
grande  Ville  de  Que-moui , qui  eft  lîtuée  fur  la  Côte  Sud-Oucft  de  1'iflc  ; &c 
fans  perdre  un  moment , il  commença  par  débarquer  quarre-vingt  hommes. 
Les  Chinois  fe  préfenterent  à leur  defeente  & les  attaquèrent  avec  vigueur  ; 
mais  quoiqu'ils  eufTenr  le  double  du  nombre  , il  n’en  coûta  qu'un  homme  aux 
Hollandois  pour  les  repoufTer.  L’Ennemi  ayant  reçu  dans  fa  retraite  un  ren- 
fort de  la  Ville,  & les  Hollandois  continuant  leur  defeente,  l'cngagemcnr 
recommença  bien-tôt  avec  une  nouvelle  furie.  Cependant  le  fuccès  n'en  fut 
pas  plus  favorable  aux  Chinois  ; & ft  les  vainqueurs  eullcnt  pouffé  ces  foiblcs 
ennemis  jufqu  a la  Ville , ils  y feroient  èrtrés  pêle-mcle  avec  eux.  Mais  la  len- 
teur de  leur  pourfuite  donna  le  tems  aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques 
rochers,  d’où  ils  les  tinrent  en  refpeét  avec  leurs  flèches. 

Le  lendemain  , candis  que  les  Hollandois  fe  préparaient  à l’affaut , l'Ami- 
ral reçut  des  Lettres  duGouverncut  Ma  titchc  lau-ya  ou  Betctok  , de  Ton  gau- 
pek  & de  quelques  autres  Commanditas,  qui  lui  annonçoienc  l'arrivée  de  la 
Flotte Tartare , & qui  le  prioient  de fulpcndrc  fes  attaques,  pour  commen- 
cer, avec  les  deux  Flottes  réunies,  par  détruire  les  forces  de  l’Ennemi  fur 
mer.  Comme  celte  jonction  étoit  promife  pour  le  même  jour,  l’Amiral  ne 
put  douter  de  la  bonne-foi  dcsTarrares.  Cependant  il  n’abandonna  point  la 
réfolution  qu’il  avoir  formée  d’atraquer  la  Ville.  Tout  étant  difpofé  pour  l'af- 
faut , il  fit  marcher  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats , foutcnucs  de 
quelques  Matelots.  Tandis  que  les  uns  écattoicnt , à coups  de  fufils  Si  de  gre- 
nades, 1 es  Chinois  qui  fcmbloienc  vouloir  fc  montrer , les  autres  attacheront 
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Montanus.  leurs  échelles  aux  murailles  & montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Mais 
i66j.  1«  échelles  n’étant  que  de  rofeaux  , (e  briferenc  dans  fentreprife;  8c  l’Ami' 

ru  manquent  ral , qui  s’en  apperçut , fie  fonner  aurti-tôt  la  retraite.  Le  lendemain  il  mit  à 
cmicyrife.  voj|e  p0Ur  jolnc(rc  ics  Tartares , qu’il  découvrit  bicn-tôt  (ous  l’ifie  de 
Ly-fu  (97) , entre  celles  de  Quc-moui  fie  d’Amoui , où  la  Flotte  ennemie,  com- 
potée  de  mille  Joncs  ; s’éioit  placée  aufli  pour  les  attendre. 

Nouvelle  tenta-  Dans  cette  route  l’Amiral  reçue , le  19,  une  féconde  Lettre  de  Songming- 
pvw‘p£«nkî  Pc'lfyeu  > au  nom  du  jeune  Koxin-kirtg-jÿa , où,  traitant  encore  lesTartares 
JtJuiiandvu.  avec  beaucoup  de  mépris , ce  Mimlhe  otfvoit  aux  Hollandois,  non-feule- 
ment la  liberté  du  Commerce  à Tay-wan , mais  encore  de  leur  céder  Tong- 
fua , Kc-tang  qu’ils  avoient  autrefois  portêdée,  La-mort , ou  toute  autre  Ille 
qu’ils  voudroient  choifir  aux  environs  de'Quc-moui  , avec  un  Poit  sûr  8c 
commode  pour  leurs  Vaiffeaux.  Il  ajoutoit  que  s’ils  prenoient  le  parti  de  la 
guerre,  ils  ne  dévoient  pas  ignorer  que  (on  Prince  avoit  une  Flotte  de  cinq 
cens  voiles  8c  de  deux  cens  brûlots  , avec  lelquels  il  le  promettoit  de  brûler 
tous  leurs  Vaiileaux.  L’Amiral  le  contenta  de  répondre  qu’ayant  pris  des  eu- 
gagemens  avec  les  Tartares,  il  rie  pouvoir  que  le  remercier  de  (es  otfies,  8c 
J -ttriion  én  qu'il  promettoit  de  bien  traiter  les  prilonnicrs.  Enluite  s'étant  joint  à la  Flotte 
SVijiwm*  de  Ton-gan-pck  , ils  tombèrent  cntemblc  fur  une  partie  delà  Flotte  enne- 
mie , entre  les  Iflcs  de  Que-moui  8c  de  Ly-lu.  Cinquante  grands  Joncs , qu’ils 
enfermèrent  d’abord,  fe  défendirent  vigoureufement  8c  s'efforcèrent  de  pé- 
nétrer au  travers  des  Hollandois  pour  attaquer  les  Tartares  , qui  fe  renoienc 
hors  delà  portée  des  coups,  fans  paraître  tentés  d'engager  autrement  faction. 
Ils  parvinrent  à s’ouvrir  un  partage , d’autant  plus  facilement,  que  les  Hol- 
landois furent  furpris  d’un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  de 
îVictif  JciTit-  leurs  voiles.  Ils  attaquèrent  en  eftet  lesTartares  Scies  mirent  dans  la  nécef- 
fité  de  fe  retirer  fous  le  canon  des  Vailfeaux  de  l'Europe,  en  abandonnant 
deux  de  leurs  Joncs  , qui  furent  pris  & pillés  par  l’Ennemi.  L'Amiral  Bort  ne 
fur  que  trop  convaincu  de  leur  lâcheté.  Il  envoya  fon  Interprète  à Tou-gan- 
pek  , pour  lui  témoigner  fans  déguifement  combien  il  étoit  furpris  qu'avec 
l'avantage  du  nombre  fes  gens  le  fulfcnt  défendus  fi  mal.  Ton-gan-pck  ré- 
pondit (98)  qu'ils  avoient  été  lailis  d'une  terreur  panique. 
tnKotundoU  Le  10  au  matin  , les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s’avancer  vers 
îiuii  en-  l'EnnCmi , qui  s'étoit  tetiré  fous  l’Irtc  de  Gou-tfc.  Mais  ils  furent  étonnés  de 
lui  voir  faire  le  meme  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  Tartarc , 8c  com- 
mencer même  l’aCFion  avant  qu’ils curtent  pu  s’approcher.  Cependant  il  quit- 
ta prife  à l'arrivée  des  Vailfeaux  Européens.  L’Amiral  Bort  avoit  pris  des  nie- 
fures  pour  lui  couper  le  partage , & 11c  doutoit  point  que  d’environ  cent-cin- 
quanre  Joncs  qu'il  tenoir  enfermés  entré  l’Ifle  8c  fa  Flotte  , une  partie  ne  fut 
coulée  à fondât  le  relie  fotcé  d’échouer.  Mais  ils  joignirent  fi  heureufement 
l'adrelfc  au  courage,  que  paient  au  long  des  Vailfeaux  , avec  leurs  bords 
plats , fans  pouvoir  être  endommagés  par  le  canon  , 8c  ne  celfant  point  de 
combattre  dans  cetrc  fuite  , ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  retirer  dans  les 
Ports  de  Que-moui  8c de  Gou  tfc.  Toute  leur  perte  fe  réduifit  à trois  Joncs,  qui 
furent  arretés  au  partage. 

< »7)  C'ctl  ainfi  qu'il  fe  trouve  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs.  Montamis  écrit  Lijfot. 
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Dans  le  cours  de  l'après-midi , l’Amiral  en  prit  quatre  aurres , qui  paroif- 
foient  faire  voile  vers  la  Flotte  des  Tartares.  Leurs  Commandans  le  prelfc- 
rent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté,  lotis  prétexte  qu’ils  avoicnc  été  ap- 
pelles par  le  Gouverneur  deChang  clieu-fu.  Mais  l’Amiral  ayant  reçu  du  Gou- 
verneur de  Suanchcu  une  Lettre  qui  lui  recommandoit  de  fermer  l’oreille  i 
toutes  les  exeufes  & de  ne  relâcher  aucun  prifonnicr,  leur  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  le  contenta  d’en  garder  deux  , de 
îermtt  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enluite  s’étant  rapproché  de 
a Rivière  deChang,  il  reçut  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi , qui  étoit  des- 
cendu jufqu’à  1 embouchure  , pour  lui  demander  quel  avoir  été  le  lucccs  de  fa 
courlc.  Bien-tôr  le  meme  Général  lui  confelfa  pat  une  autre  Lettre , qu’il 
avoir  vû  le  combat  du  haut  des  Côtes  , quoique  dans  l’éloignement  ; Sc  re- 
connoillanf  que  l’honneur  de  la  victoire  appartenait  uniquement  aux  Hol- 
landais, il  lui  promettait  de  faire  valoir  cette  important  iervice  à la  Cour 
Impériale. 

La  curiofitc  n’etoit  pas  le  feul  motif  qui  avoir  amené  ce  brave  Officier  au 
rivage.  Il  brûloir  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S’étanr  embarqué  fur  la 
Flotte  Tartare,  il  alla  faire  brufquemenc  fa  defeente  dans  l’Idc  d’A-moui  ; il 
attaqua  la  Ville,  qu'il  emporta  d’allauc,  8:  tir  imin-bade  fur  ics  Habitans. 
Le  jour  même  de  cette  expédition  il  écrivit  à l’Amiral , pour  lui  donner  avis 
de  fa  victoire  8i  lui  demander  une  entrevue  le  lendemain  dans  l’Ifle  qu'il  ve- 
noit  de  conquérir.  Bon  s’en  approcha  aufli-tôr  & ne  fit  pas  difficulté  d'y  des- 
cendre , accompagné  de  Son  Vice-Amiral  Si  d'un  Capitaine.  Il  fut  reçu  par  le 
Général  même  Si  par  quelques  Mandarins,  dans  le  Palais  du  jeune  Koxing. 
king-fya  , où  l’on  ie  fit  de  part  S:  d'autre  beaucoup  decompümens  fur  les  deux 
vidtoires.  Li-po-vi  promit  à l’Amiral  que  les  Hollandois  auroicnr  la  liberté 
de  vendre  les  marchandises  qu’ils  avoicnr  à Hok-fyeu  , & qu’aprês  la  con- 
quête des  autres  Iflcs  tout  le  butin  qui  s’y  trouverait  leur  ferait  abandonné. 
Mais  il  lui  déclara  que  fans  l’ordre  de  l’Empereur  il  ne  pouvoir  lui  promettre 
le  fccours  des  Tartares  pour  attaquer  Formofa.  Après  cette  conférence  , il  lui 
fit  préfent  de  quarante  bœufs  & de  quelques  moutons  , du  pillage  de  l'Irte. 

On  vit  paraître , avant  la  fin  du  jour  , quelques  Payians  Chinois  d’A-moui , 
qui  fc  prclcntcrent  à bord  de  l’Amiral , pour  obtenir  unpaifeport,  i la  faveur 
duquel  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tartares  , fe  faire  couper  les  cheveux  Si 
payer  le  tribut.  Ils  alTurerenc  que  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  pendant  la  nuit , fans  avoir  fait  connoîrre  leur  dellcin  ni  le  lieu  de  leur 
retraite.  L’Amiral  prit  cette  occatïon  pour  offrir  au  Vicetoi  & au  Général  Li- 
po-vi  les  prefens  Si  la  Lerrredu  Confeilde  Batavia , qu’ils  avoient  d’abord  rc- 
fufés.  Li-po-vi , à qui  ils  furenc  envoyés,  lui  répondit  que  la  Lettre  lui  étoit 
fort  agréable,  mais  qu’il  rrouvoit  étrange  qu'on  lui  offrit  des  préfens  fans  fça- 
voir  li  l’ufage  lui  permettoit  de  les  accepter  ; cependant  il  ajouta  qu’il  confen- 
toit  à les  recevoir , s’ils  pouvoient  être  utiles  à la  guerre.  On  lui  perfuada  aifé- 
ment  qu’ils  étoient  tels  qu’il  les  délirait  ; Sc  les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente 
fans  permettre  qu’ils  fufient  ouverts , il  donna  un  feflin  fort  noble  i ceux  qui 
les  avoient  apportés. 

Le  13 , les  Flottes  IlollandoifcSc  Tartare  firent  voile  vers  l’Ifie  de  Gou-tfe; 
& la  trouvant  abandonnée  , elles  fc  mitent  en  poiléffion  de  trois  Fores  nou- 
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veUement  conftruits  , dont  l'un  étoit  revêtu  d’un  rempart  de  pierre , large  de 
lix  pieds , 5c  d’un  parapet  de  trente-trois  pieds  de  hauteur.  Il  n’etoit  pas  moins 
grand  que  le  Château  de  Batavia;  mais  les  Ennemis  n’y  avoient  lailîé  que  quel- 
ques bancs  5c  neuf’  mauvaifes  pièces  d’artillerie  dont  les  Hollandois  fclaifircnr. 
Un  autre  Fort  avoit  été  taillé  prcfqu  entièrement  dans  le  roc , 6c  le  relie  foli- 
denrent  bâti  fur  le  bord  de  la  tiviere.  Le  jour  luivant , Li-  po-vi  donna  ordre 
que  les  trois  Forts  fuirent  démantelés , fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  être 
d’aucun  ulage  pour  les  Hollandois,  6c  qu’avec  le  fecourj  des  Tartares,  qui 
les  aideraient  (ans  doute  à conquérir  Fotmole,  il  leur  ferait  plus  avantageux 
de  s'établir  dans  cette  Ifle.  Mais  l'Amiral  11e  voulut  pas  louftrir  qu’on  exécu- 
tât cet  ordre  avant  qu’il  fe  fût  explique  lui-même  avec  Li-po-vi.  11  en  reçut 
bien-tôr  une  Lettre,  qui  leprclloitde  le  tendre  à Que-mou  i , avec  les  deux 
Amiraux  Tartares  Bcthetok  6c  Tort-gan-pck.  Cette  apparence  de  vigueur  8c  de 
bonne-foi  lui  ht  prendre , avec  l’approbation  du  Contcil , le  parti  d'abandon- 
ner l'ille  de  Gou-tfe. 

Le  16  il  jetta  l’ancre  devant  Que-moui , entre  plttfieurs  Joncs  Tartares  qui 
ccoient  arrives  le  jour  d'auparavant.  Mais  étant  defeendu  au  rivage  , il  trouva 
l’Ennemi  en  fuite  6c  les  Tartares  occupés , contre  leur  promette  , à tranfnor- 
ter  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  la  V ille.  Que-moui  n'avoit  pas  plus  d une 
heure  de  tour.  Scs  murs , quoique  d’une  épailTcur  incroyable  , n’étoient  pas  fi 
forts  que  ceux  d’Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes,  6c  munis  de 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  dont  les  Tartares  fe  faifirenr.  Les  maifons 
étoient  bâties  de  pierre  , mais  moinscontiguesque  celles  d'A-moui.  Quelques 
miférablcs  Habitans , qui  seraient  cachés  dans  des  trous,  furent  ou  tués  lans 
pitié , ou  bielles  à coups  de  fabres  par  les  Tartares. 

L’Amiral  Hollandois  reçut,  le  17,  une  Lettre  du  Viceroi  6c  du  Général 
Li  po-vi , qui  lui  donnoit  avis  de  l’érablilfement  d’un  Pyrate  dans  l’ille  de 
Tong-fua  (y 9) , 5c  qui  le  prioit  de  fe  joindre  à leur  Flotte  pour  déloger  ce 
Brigand.  Ils  lui  apprenoient  aufli  qu’un  de  leurs  Commatidans  avoit  enlevé 
depuis  peu  ccnt-ioixante  Joncs  ( 1 ) 6c  d'autres  Vailfeaux  , dans  le  Port  de 
Yuntzau  , près  de  la  même  Ille  ; tué  cent  hommes  6c  fait  environ  deux  cens 
prifonniers , entre  lefquels  on  comptoir  un  Mandarin  de  haute  diilinélion.  Ils 
lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  qu'ils  avoient  écrites  à 
l’Empereur  , ou  la  valeur  6c  les  fetvices  des  Hollandois  étoient  relevés  par  de 
grands  éloges. 

Le  $ de  janvier  l'Amiral  prit , à 'SFakan , un  Jonc  monté  de  huit  pièces  d’ar- 
tillerie, 6c  deux  Kojns.  Il  envoya  les  Joncs  à Batavia , avec  trois  prifonniers 
Chinois  6c  la  Relation  de  fa  conduire.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin- 
rent prier,  de  la  part  du  Viceroi  6c  du  Général  Li-po-vi,  de  fe  rendre  à Sin- 
wey  ( 1)  , où  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  alors.  Ils  lui  apprirent  d’a- 
vance que  le  jeune  Koxing-king-fya  , dans  l impuilfance  defoutenirphis  long- 
tems  la  guerre  , avoit  fait  oflrir  de  fe  foumettre  6c  de  fe  faire  couper  les  che- 
veux ; que  routes  les  troupes  qui  lui  reftoient  dans  l’ille  de  Tay-wan  venoient 
fe  rendre  aux  Tartares;  qu’il  paroilToit  difpolc- à céder  Tay-wan  6c  Formule 

(99)  Ogiîby  écrit  quelquefois  Tmg.fan , & qui  s'éroît  établi  à Ton-  fun  & à La-moua. 
d'autres  fois  Tunç.fca  it  Ta»»  fl*.  ( 1 ) C m-tri  dans  Montanus. 

I f ) Us  appartenoient  a un  autre  Pyrate  , 
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aux  Hollandois,  & que  Ton-gan-pek  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Ifles, 
pour  y prendre  ceux  qui  marquoienc  du  penchant  à la  foumiflion  ( 3 }. 

Le  Viceroi,  dans  l’entrevue  qu'il  eut  avec  l'Amiral,  lui  confirma  que 
l’Ennemi  avoir  offert  de  le  loumettre  ; mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  pren- 
dre confiance  à des  gens  de  fi  mauvaile  foi , il  croit  réfolu  de  continuer  la 
guerre.  L’Amiral  loua  cette  rcfolution , & propofa  de  faire  voile  à Tay-wan , 
où  l’on  publioit  que  les  Koxingans  de  Tong-fua  s’étoient  retires.  Le  Viceroi 
faillira  que  cette  nouvelle  étoit  lans  fondement  ; Si  le  voyant  infifler  fur  fou 
projet,  il  lui  promit  qu’après  avoir  challe  l’Ennemi  de  Tong-fua  &:  de  la 
Mouu  , Ifles  dépendantes  de  l'on  Gouvernement  de  Fo-kyen  , les  Joncs  Tar- 
tares  fe  joindraient  i la  Flotte  Flollandoite,  pour  attaquer  fille  de  Tay-wan. 
Bort  ayant  paru  content  de  cette  promellc , il  le  traita  magnifiquement , &C 
lui  fit  prefent  de  quarante  bœufs  Sc  de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna 
un  ordre  pour  Kon  bon  , Gouverneur  de  Hok-fyeu  , en  vertu  duquel  Noble 
étoit  autorifé  i vendre  librement  les  marchandifes.  Avant  fon  départ , Bore 
eut  la  liberté  de  viliter  le  Camp  desTartarcs,  où  il  les  trouva  fort  bien  re- 
tranchés. Dans  l’entretien  qu’il  eut  encore  avec  le  Viceroi , il  demanda  , au 
lieu  de  fille  de  Gout-tfe  , celle  de  Kolong-tfo,  pour  letablilTement  des  Hol- 
landois. Cette  lfle  eft  fituce  fort  près  du  Continent , à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Chin-chiu.  Le  Viceroi  y confentit , à la  feule  condition  que  les  vues 
des  Hollandois  feraient  approuvées  de  l'Empereur. 

Le  9 , l’Amiral , qui  étoit  encore  d terre , reçut  un  Meflâger  du  Viceroi , 
pour  le  faire  fouvenir  de  fes  dernières  conventions.  Mais  il  répondit  qu'il 
ne  pouvoir  engager  fes  gens  à partir  pour  Tong-fua  avant  l’expédition  de 
Tay-wan  , qu’il  avoir  réfolu  d'entreprendre  dans  l’efpace  de  fix  jours.  Le  Vi- 
ceroi lui  fit  demander,  par  un  autre  Meflâger , le  tems  du  moins  de  faire  ra- 
douber fes  Joncs , qui  n étoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  Formofe. 
A cette  difficulté  , l’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’il  haifloit  les  délais, 
& qu'ayant  allez  reconnu  qu’il  y avoir  peu  de  fond  à faire  fur  les  promclfcs 
du  Viceroi , il  étoit  réfolu  d’exécuter  fa  commilfion.  Il  ajouta  , dit  l’Au- 
teur ( 4 ) , quelques  exprelfions  plus  fortes  , qui  teprochoicnt  au  Viceroi  fon 
inconflunce & fon  indécifion.  Cependant , loin  d’en  recevoir  des  plaintes, 
il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paraître  un  troifiéme  Meflâger , qui  venoitlui 
faire  des  complimens & des  exeufes.  Après  d’autres  explications,  le  Viceroi 
confentit  enfin  â l'expédition  contre  Tay-wan,  Sc  promit  d’envoier  deux 
Joncs  & deux  cens  hommes.  Il  s’engagea  aulfi  à demander  cette  lfle  à l'Em- 

fereur  pour  les  Hollandois',  & fi  l’Amiral  y trauvoir  trop  de  réfiftance , il 
afliira  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettrait  à la  voile  pour  l’aflîftcr.  Bort  lui 
fit  demander  le  lendemain  un  certain  nombre  de  Kou-lys  (5) , qui  lui  croient 
nécelfaires  pour  embarquer  fes  munitions,  & lui  envoia  un  nouveau  préfent  : 
»•  Je  l’accepte  , répondit  le  Viceroi , parce  qu’il  ne  contient  que  des  armes  -, 
« & je  fuis  confus  de  n'avoir  encore  rien  offert  à F Ong  de  Batavia  (6),  qui 


( ! ) Monranus , p.  137.  4c  fuir. 

( 4 ) Il  parole  clairement  ici  que  c'étoient 
Ici  Hollamloïs  qui  manq.oient  à leur  pro- 
Biclîc. 

( { ) Ccd  une  forte  de  portcuis  , qui  tra- 
Tome  y. 


vaillent  à fort  vil  prix  & qui  courent  audi  vite 
que  les  chevaux. 

( 6 ) Ong  ou  Vng  lignifie  R ni , en  langue 
Chiaoifc. 
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•>  m'a  déjà  fait  deux  fois  la  même  galanterie  •<.  Deux  jours  après,  l’Amiral 
retourna  fur  fa  Flotte,  & leViceroi  fe  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  avec 
fon  armée. 

Le  14,  Bore  étant  defeendu  dans  l’Ifle  de  Que-moui , vifita  quelques  Vil- 
lages ruinés,  & particuliérement  la  Ville  de  Sau-ya-hou-pou  , dont  la  fitua- 
tion  lui  parut  délicieufe.  Scs  maifons  avoient  etc  nombreufes  , Si  défendues 

Î>ar  un  bon  mur;  mais  les  Tartares  l’avoienc  brûlée  avant  l’arrivée  des  Hol- 
andois.  Elle  tiroir  fon  nom  de  Sau-ya,  fon  Fondateur,  qui  l’avoir  bâtie  lorf- 
que  Koxinga  s’étoit  rendu  Maître  de  Tay-wan,  où  il  avoir  enfuite  établi  fa 
réfidence  avant  que  de  paflfer  dans  l’Ifle  d’A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
king-fya  opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles , Sau-ya  & fes  freres 
avoient  pris  le  parti  de  fe  loumcrtre  à l’Empereur.  King-fya  , troublé  de  leur 
départ,  avoit  fait  courir  après  eux  , Sc  leur  avoir  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin  , mais  encore  de  nommer  Sau-ya  Gouverneur 
de  Que-moui  Si  d’A-moui.  Cette  offre  n’étoit  qu’un  cruel  artifice.  Sau-ya  , s’y 
étant  laiflc  tromper,  fut  malfacré  à fon  tour , Si  tous  fes  biens  furent  faifls. 
Ses  freres  , dont  Ton-gan-pek  étoit  un  , avoient  eu  la  prudence  de  demeurer 
derrière  lui.  Cette  trahifon  les  rendit  fi  furieux  , que  s’étant  joints  aux  Tar- 
tares , ils  vangerent  la  mort  de  Sau-ya  par  le  fer  & le  feu  ( 7 ). 

La  Flotte  Hollandoifc  partit  enfin  pour  Tay-wan  le  19  de  Février,  accom- 
pagnée de  deux  Joncs  Tartares.  En  partant  par  l’Ifle  de  Que-moui , l’Amiral 
y reçut  une  lettre  des  Hollandoisprifonniers  à Tay-wan,  qui  lui  marquoient, 

fiar  l’ordre  de  Song-ming-pe-rjîtn  , Gouverneur  de  cette  lllc,  que  fi  les  Ffol- 
andois  vouloient  traiter  avec  lui  , il  étoit  difpofé  à leur  céder  les  Ifles  de 
Tong-fua,  de  Ke-lay  Si  de  la  Moua;  mais  que  s’ils  rejettoient  cette  offre, 
jamais  leurs  Prifonniers  n’obtiendroient  la  liberté.  On  s’efforça  inutilement 
de  tirer  d'autres  explications  du  MelTagerqui  apportoit  cette  lettre.  L’Ami- 
ral, de  concert  avec  les  Agens  Tartares,  répondit  de  bouche  que  les  Hol- 
ladois  n’avoient  pas  dcloigncment  pour  traiter  , fi  le  Gouverneur  y étoit 
fincérement  difpofé,  Si  nomma  pour  lieu  d’afTemblée  les  Ifles  Pijiadorcs  , 
ou  des  Pêcheurs  ( f!  ). 

Le  5 de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-hof  9 ).  L’ardeur 
des  Tartares  les  ayant  fait  tenter  leur  defeente  avant  les  Hollandois,  ils 
y perdirent  quatre  hommes.  Le  7,  Polcman  , Capitaine  Hollandois,  def- 
cendit  plus  heureufement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes  ; mais 
les  Ennemis  fe  préfenterenr  à deux  ou  trois  milles  du  rivage  , lui  tuèrent  cinq 
hommes  & un  Enfcigne,  & bleflcrent  nn  Capitaine.  Cependant  trois  autres 
Compagnies  Hollanaoifcs , qui  furent  envoiées  pour  le  foutenir , firent  chan- 
ger de  face  au  combat , mirent  les  Infulaircs  en  fuite  , S:  leur  tuèrent  dix- 
huit  hommes.  Le  meme  Officier  s’érant  avancé  , le  S , jufqua  la  Baye  de 
l’Eglife  Si  à l’ancien  Fort  Hollandois  , ne  vit  paroître  perfonne  pour  lui  difi- 
puter  le  partage,  Si  ramena  foixante-dix  bœufs,  avec  quantité  de  moutons 
Si  de  chèvres.  Les  Hollandois  continuèrent  d’enlever  des  bertiaux.  Ils  prirent 
auflî  fans  réfirtance  quinze  Canons  de  fer  , douze  defquels  avoient  appar- 

( 7 ) Montanus , «4,  fup.  p.  14t.  ( f ) Une  des  Ifles  Pifcadorcs  ou  de  Pon- 

(<)  les  mêmes  que  celles  de  Pong-liU,  à ghu. 
quinze  lieues  de  Tay-wan. 
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tenu  à leur  Nation,  & les  crois  autres  de  fabrique  Chinoifc.  Les  Infulaires 
commençant  bien-tôc  à leur  apporter  de  la  volaille  & d'autres  raffraîchilfe- 
raens,  l'Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foumiffion. 

Le  1 3 , la  Flotte  ayant  remis  à la  voile , alla  jetter  l'ancre  près  du  Château 
de  Zelandia , dans  l lfle  de  Tay-wan.  Les  Hollandois  s'attendoient  à recevoir 
quelque  explication  du  rivage , conformement  aux  offres  qu’ils  avoient  re- 
çues dans  1 Ifle  de  Que-moui.  Mais  ne  voyant  arriver  pcrlonne  , ils  prirent 
le  parti  d'envoier  les  deux  Joncs  Tartarcs  & deux  Frégates  à Tanko-ya  , 
pour  y remettre  les  Lettres  du  Viccroi  & du  Général.  Cependant  le  Vice- 
Amiral  Hollandois  s'approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  les  Fré- 
gate?. Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Gouverneur  , mais  pleine  d’in- 
vedtives  contre  les  Tartares,  & de  reproches  aux  Hollandois  pour  leuravoir 
livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l’Amiral  avoir  deilein  de  traiter 
de  commerce  avec  Koxtn-kin-fya , on  lui  confeilloic  d'envoyer  fes  Dépu- 
tés au  rivage  ; mais  on  ne  parloir  point  de  leur  reftituer  l’Ifle  , ou  de  com- 
pofer  par  des  échanges. 

Le  meme  jour  , deux  Agens  envoyés  par  Syan-tong-hyong , Commandant 
delà  partie  méridionale  de  Formofe  (10)  , arrivèrent  à bord  de  l'Amiral 
pour  traiter  avec  les  Hollandois.  L'Amiral  fût  fi  furpris  d’apprendre  d'eux 
que  les  Ennemis  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes  , qu’il  demeura 
quelque  rems  dans  l'incertitude.  Enfin , de  l'avis  de  fon  Conleil , il  prit  le 
parti  d’offrir  au  Commandant  de  Fotmofe  cinq  mille  tacls  d’argent , pour 
l'engager  dans  fes  intérêts  ; & fur  cette  réfolution  il  dépêcha  fon  Sécrctaire 
au  Commandant , avec  une  lettre  qui  contcnoit  fes  offres.  D’un  autre  côté 
il  envoya  propofet  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à des  conditions 
honorables}  &i  pour  joindre  la  fermeté  â la  douceur,  il  fit  débarquer  huit 
cens  hommes  en  feize  Compagnies , qui  reçurent  ordre  de  fe  camper  avan- 
tageulcment  fous  une  montagne. 

Le  Sécrctaire  étant  revenu  le  11  , apporta  pour  réponfe  , que  le  Comman- 
dant Chinois  parotlToit  difpofé  i fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille 
hommes  armés , pour  être  tranfporté  fur  les  Côtes  de  la  Chine , d condition 
qu'on  lui  payât  dix  mille  taëls  d’argent,  dont  cinq  mille  feroient  diftribués 
entre  fes  Soldats  aulli-tôt  qu’il  auroit  livré  fes  otages;  & les  cinq  mille  au- 
tres , qui  étoient  pour  lui  & fes  Officiers , leur  feroient  payés  en  arrivant  à 
bord.  I l ajoutoit  qu’après  fon  départ  les  Habitans  de  Sakkam  & de  Tay-wan  , 
qui  ne  demeureroient  qu’au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés , ne  man- 
queroientpas  de  s’accommoder  avec  les  Hollandois  , & que  pour  une  petite 
fomme  ils  ies  mettroient  en  polfelfion  du  Pays.  Enfin , il  s’engageoit  à remet- 
tre en  liberté  les  Prifonniers  Hollandois. 

Pendant  cette  négociation  , l’Ennemi  acheva  trois  Forts  à Tay-wan  , & mit 
en  mer  huitouneuf  grands  Joncs.  Leiz  , l’Amiral  écrivit  à Syang-tong-fyang, 
pour  lui  offrir  cinq  mille  taëls  & le  pafTage  pour  fes  Trouppes  au  momentqu’il 
amenetoit  à bord  les  Prifonniers  Hollandois  de  Sakkam.  Ce  Gouverneur  de- 
mandoit  d’être  payé  d’avance  , & les  Tartares  exhortoient  l’Amiral  à lui  ac- 
corder cette  fatisfadfion  ; mais  il  ne  voulut  point  en  courir  les  niques  fans 

( 10J  II  «oit  aufli  chargé  de  quelqu'accommodemem  dans  rifle  de  Tay-wan. 

Qq  ‘j 
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avoir  encre  les  mains  des  otages  plus  sûrs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
autre  lettre  du  Gouverneur  de  Tay-wan , en  réponfc  à celle  du  19.  Mais  au 
lieu  d’envoyer  des  Agens  pour  traiter  avec  les  Hollandois , comme  ils  dévoient 
s’y  attendre  après  l'offre  qu’il  leur  avoir  faite  de  plulieurs  Ifles , il  paroifloit 
en  attendre  de  leur  parc.  L’Amital  lui  répondic  par  écrit , que  li  dans  l’efpace 
de  deux  jours  les  Hollandois  ne  voyoïent  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte  , ils  étoienttéfolus  d’arborer  le  pavillon  de  guerre  , 8c  de  la  poulfer  avec 
vigueur.  Il  lui  rappelioiten  même  teins  les  exemples  de  leur  vengeance  dans 
Amoui  & dans  les  lllcs  voifines. 

Le  18  , on  reçut  avis , fur  la  Flotte , que  l’Ennemi  s’étoit  mis  en  marche  le 
matin  avec  un  Corps  confidcrable  de  Cavalerie  8c  d’infanterie  , 8c  qu’il  avoit 
aflîs  fon  Camp  à deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L’Amiral  fe  rendit  fur  le 
champ  au  rivage.  Il  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à la  tète  du  Camp  Hol- 
landots , 8c  le  flanqua  de  plulieurs  pièces  d’artillerie.  Le  lendemain , il  reçut 
une  lettre  du  Général  ennemi , qui  lui  propofoit  de  traiter.  On  fit  partir  en- 
fin des  Agens,  8c  le  Général  les  accompagna  jufqu’à  la  Ville  de  Tay-wan 
avec  toute  fon  atmée  , qui  étoit  compofee  de  deux  mille  hommes.  Les  Hol- 
landois demandèrent  qu’on  commençât  par  leur  livrer  Formofe , le  Château 
de  Zelandia  dans  Fille  de  Tay-wan  , le  Fort  de  Provencia  dans  celle  de  Sak- 
kam  , 8c  Fille  de  Kc-long  ; qu’on  remit  en  liberté  les  Prifonniers  de  leur  Na- 
tion , 8c  qu'on  leur  accordât  de  jultes  compenfations  pour  la  perte  de  leurs 
marchandilcs  8c  de  leurs  autres  biens. 

Le  11 , F.’  mirai  vint  jetter  l’ancre  fous  le  Château  de  Zelandia.  Il  reçut , 
pat  deux  Mandarins  , une  lettre  du  jeune  Koxin-king-iya , qui  portoit  aulli 
le  nom  de  Sc-pwan , ûc  qui  failoit  alors  fa  réfidence  à Tong-fua.  Ce  Piince 
oifroit  Fille  de  la  Moua  aux  Hollandois.  Mais  FAmital  répondit  de  bouche 
aux  deux  Députés,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  Ille  dont  il  étoit  le  Maître 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroic,  6c  qu’il  failoit  la  guerre  pour  Formofe 
8c  Tay-wan.  Ils  répliquèrent  d’un  ton  ferme,  que  s’il  déliroit  la  pofleflion 
de  ces  deux  Ifles , il  n’avoit  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celle  d’Amoui , de 
Que-moui  8c  de  plulieurs  autres  Feux. 

Cependant  les  Agens  Hollandois  avoient  obtenu  , en  arrivant  à Tay  wan  , 
l’audience  du  Gouverneur  Ou-wi-lau-ya.  Il  avoit  exigé  qu’ils  fléchiflcnt  le 
genou  devant  lui , mais  ils  avoient  rcfufé  de  lui  rendre  cette  humiliante 
loumiflîon.  Enfuite  , lorfqu'ils  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu- 
tation , il  lui  avoient  répondu  qu’ils  étoient  venus  pour  apprendre  de  lui- 
nicme  s’il  étoit  difpofé  à traiter.  Il  les  avoit  allurés  qu’il  s’en  tenoit  à la  let- 
tre que  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  écrite  à l’Amiral  le  6 d’Otlobre; 
8c  les  ayant  prefles  d’expliquer  eux-mêmes  ce  qu’ils  avoient  â lui  ptopofer  , il 
les  avoit  engagés  â lire  les  articles  qu’ils  avoient  apportés.  Mais,  à chaque 
ligne  , il  s’étoit  écrié  , que  les  demandes  de  l’Amiral  n’étoient  pas  railon- 
nables;  quelles  ne  méritaient  pas  de  réponfei  8c  que  dans  fa  lettre  aux  Pri- 
fonniers, l’Amiral  avoit  marqué  qu'il  le  contcnteroit  de  la  Moua.  Les  Agens 
avoient  demandé  que  cette  lettre  fût  produite  , 8c  Fon  y avoit  lû  manifefle- 
ment  le  contraire.  Cependant  le  Gouverneur  avoir  défendu  aux  Agens  de 
prononcer  le  nom  de  Tay-wan  8c  de  Formofe,  en  proteftant  qu’il  ne  pouvoir 
loufftir  des  proportions  qu’il  tegardoic  comme  une  mfulte.  Aptes  l’audience , 
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les  Chinois  de  fa  fuite  avoient  alluré  l’Interprète  qu'il  n’y  avoir  que  la  force 
qui  pût  leur  faire  abandonner  des  lieux  dont  ils  croient  depuis  long-iems 
en  poircllion.  Ils  avoient  ajouté  que  li  les  Hollandois  vouloicnt  le  rendre  1 
Sakkam  pour  y combattre  d homme  à homme,  on  leur  donneroit  occalion 
d'y  faire  l'elfai  de  leur  valeur  ; & que  s’ils  manquoient  de  barques  pour  def- 
ccndre  ad  rivage  , on  leur  lourniroit  volontiers  des  Champans.  S’ils  rempor- 
toicnr  l’avantage  , on  leur  promettoit  de  leur  accorder  alors  tour  ce  qu’ils  de- 
mandoient  ; & s’ils  croient  vaincus , on  11e  fouhaicoit  d’eux  que  l’oubli  de  tous 
les  rclfcntimens  , par  un  traité  perpétuel  de  paix  & d’amitic.  L’Amiral , in- 
forme de  ce  défi  , renvoia  l'Interprète  dans  Lille  , & fit  déclarer  aux  Chinois 
que  loin  de  les  importuner  en  leur  demandant  des  Champans  , les  Hollandais 
nagcroicnt  jufqu’au  rivage  pour  leur  donner  fatisfaâion.  Ils  répondirent  à 
l’interprcte  : Fort  bien. 

L’Annral  reçut  le  4 une  Lettre  des  Agens,  qui  lui  marquoient  qu’on  leur 
avoit  donné  des  gardes.  11  en  reçut  une  autre  du  Gouverneur,  dans  ces  ter- 
mes : ■»  Vous  n’aviez  demandé  julqu’à  ptélent  que  Tong-fua  & Ke-lang , pour 
» lesbeloins  de  votre  commerce.  Mais  depuis  que  lacondefcendance  de  no- 
» tre  Prince  Scpwan  l’a  porté  à vous  abandonner  La-moa  , vous  ne  pouvez 
•>  être  latisfait  que  de  Tay-wan  , de  Sakkan  & de  l’ifle  entière  de  Fonnofe. 
•»  Cependant  ne  vous  abulez  pas  julqu'à  croire  que  nous  renoncions  aifément 
»>  à ce  qui  nous  appartient  depuis  tant  d'années.  Mais  fi  vous  voulez  être  rai- 
» fonnable  6c  prendre  ce  qu’on  vous  offre , tout  le  monde  fera  content. 

Cette  Lettre  convainquit  les  Hollandois  qu'ils  ne  dévoient  rien  cfpercr  des 
Chinois  j & ne  fe  trouvant  point  allez  forts  pour  employer  la  contrainte,  ils 
commencèrent  à délibérer  comment  ils  pourraient  dégager  leurs  Agens  & 
faire  leur  retraite  avec  honneur,  l.s  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formofe, 
que  lui  voyant  tant  d'oppofition  à tendre  le  Château  de  T ay-wan  6c  le  Fort  de 
Sakkam , ils  alloicnt  négocier  avec  King  fya  ou  Scpwan  lui-même  , dans  l’ifle 
de  Tong-fua  , &c  tenter  du  moins  d’en  obtenir  de  meilleures  conditions.  Une 
déclaration  ii  modérée  lui  réullit  mieux  que  les  menaces.  Dans  l’opinion 
qu’ils  alloicnt  mettre  à la  voile  , le  Gouverneur  leur  renvoya  leurs  Agens. 
L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  rivage,  au  long  du  Château,  étoit  bordé  de 
vingt-pièces  de  canon,  6c  qu'.i  l’exception  de  quelques  maifons , tous  les 
quartiers  de  l’ifle  de  Tay-wan  n’offraient  plus  qu’un  tas  de  ruines  ; mais  que 
Sakkan  au  contraire  avoit  reçu  des  augmentations  confiderablcs. 

L'Amiral  s'avança  le  7 àTan-ko-ya;  6c  le  même  jour  un  Capitaine  Chi- 
nois, entrant  dans  le  camp  des  Hollandois  avec  vingt-fix  Soldats,  vint  leur 
offrir  de  combattre  pour  eux  6c  d'engager  un  plus  grand  nombre  d'Infulaires 
dans  leur  parti.  Il  leur  apprit  que  les  forces  de  Lille  confîfloient  en  dix  mille 
hommes , dont  cinq  mille  étoient  fous  le  commandement  de  Syau-tong- 
tfyong , & que  ce  Général  n’avoit  point  encore  penfé  â les  attaquer  ; mais 
qu’il  attendoit  des  occafions  favorables  pour  commencer  les  hoflilitcs.  Malgré 
ce  récit  , qu’on  ne  pouvoir  loupçonner  de  mauvaife-foi , l’Amiral  reçut  le 
jour  (uivant  une  Lettre  du  Gouverneur  , qui  l’alfuroit  de  la  droiture  de  fes 
intentions , 6c  qui  lui  offrait  même  fon  grand-perc  pour  orage.  Le  Mcllager 
Chinois  étoit  chargé  de  deux  autres  Lettres  pour  les  Agens  Tartares , que  l’A- 
miral ne  fit  pas  dilüculté  d'ouvrir.  Dans  l'une , qui  étoit  pour  Ton-gau-pck  , 
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le  Gouverneur  marquoit  une  preflante  envie  de  fc  foumercreaux  Tarrares,  6c 
demandoir  qu’on  lui  envoyât  quelques  grands  Joncs  pour  le  tranfporter  lur  la 
Côre  de  la  Chine  avec  fes  Officiers,  parce  qu'il  n’ofoic  fe  fier , difoit-il, 
aux  Hollandois , dans  la  crainte  qu'ils  ne  l’enmcnallènt  à Batavia.  Il  ajoutoit 
que  fes  Soldats  pourroicnc  palier  (ur  leur  Flotte , 8c  que  pour  lesempccher  de 
le  plaindre  il  étoit  rélolu  de  leur  envoyer  Ion  grand-perc , qui  négocieroic 
avec  eux  dans  l’intervalle.  Bore  ne  dilfimula  point , dans  fa  rcponle , qu’il 
étoit  éclairci  de  ce  double  procédé.  Il  en  prit  occafion  de  faite  des  plaintes  fort 
vives  6c  d’y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l’cmpèchcrent  point  de  faire  embarquer 
le  1 1 fon  artillerie  6c  fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  memes  ordres 
pour  fes  tentes  & fes  troupes.  L’aprcs-midi  , dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  à 
bord  , on  délibéra  fi  l'on  devoit  prendre  poiTclfion  de  l’Ifle  de  Gou-tfe  & de 
fes  Forts  , pour  tomber  fur  Tong-J'ua  ou  La-moua  , ou  remettre  à la  voile  , 
pour  retourner  avec  une  partie  de  la  Flotte  à Batavia.  Le  dernier  de  ces  trois 
partis  fut  préféré.  Le  14,  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  l’armée  ennemie  fe 
firent  voir  fut  le  rivage  , mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  Tartarcs  pri- 
rent à bord  vingt-quatre  Chinois , qui  fe  rendirent  d’un  autre  côté  avec  leurs 
armes.  On  en  compta  cent-trois  quis’étoient  fournis  volontairement. 

Le  1 S , Pcnvay , Contre-Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife  , fut  envoyé  avec 
quatre  Frégates  & les  JoncsTartares , pour  débarquer  les  déferteurs  Chinois  à 
Putay  ou  dans  la  Rivière  de  Chang-cheu.  Il  portoit  au  Viceroi  de  Fo-kycn  SC 
au  Général  Li-po-vi  une  Lettre  de  l’Amiral , qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
pédition 6c  les  motifs  qui  l'obligeoient  de  retourner  i Batavia.  Le  plus  pref- 
lant  étoit  la  maladie , qui  avoit  commencé  à fe  répandre  parmi  fes  (11)  trou- 
pes ; mais  il  promertoit  de  revenir  avec  une  puifiante  Flotte , à la  moulfon  du 
Sud , 6c  de  fe  joindre  aux  Tarrares  pour  fondre  fur  La-moua  6c  Tong-fua. 
Bon  partit  le  meme  jour  avec  onze  Vailfcaux.  Il  mouilla  le  11  fous  les  Ifles 
Pikadores  , d’où  il  envoya  une  Lettre  à Pc-ho  , pour  le  jeune  Se-pwan  ou 
Koxin-king-fya.  Il  lui  confeilloit  de  s’accommoder  avec  lesTartares  6c  de  ref- 
tituer  Tay-wan  aux  Hollandois.  Son  intention,  ajoutoit-il,  avoit  été  de  ren- 
dre vifitei  ce  jeune  Prince  dans  l’Ifle  de  Tong-fua,  & de  l’exhorter  à faire 
partit  des  Ambalîadeurs  pour  Batavia  i mais  le  mauvais  tems  6c  la  maladie  le 
Forçaient  d’abandonner  ce  delïcin. 

La  Flotte  Hollandoife  ayant  levé  l’ancre  le  1 6 , arriva  le  a 1 de  Mars  à Ba- 
tavia, fans  avoir  emporté  d’autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  qu«- 
rante-ttois  prifonniers  Chinois.  Le  Contre-Amiral  Verway  fe  rendit  de  fon 
côté  à Ko-long-Jo , fur  la  Côte  de  la  Chine  , où  il  remit  au  Viceroide  Fo-kyen 
les  déferteurs  Chinois  6c  la  Lettre  de  l'Amiral.  Un  Chinois  rafé,  qui  vint  le 
voir  abord  , lui  apprit  que  le  jeune  Koxin-king-fya  fe  tenoit  renfermé  dans 
Pille  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  forces,  6c  que  la  préfencedela  Flotte  Hol- 
landoife ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  rendre  à Tay-wan;  que  depuis  quinze 
jours  on  avoit  reçui  Haytan  quatre  mille  Chinois , dans  lôixante  Joncs , qui 
étoient  venus  fe  rendre  aux  Tartare(  ; que  leurs  Commandans  avoient  de- 
mandé la  permiffion  d'habiter  leslllesde  Que-moui  8c  d’ A-moui , en  faifant 
çfperer  que  cette  faveur  continuerait  d'attirer  un  grand  nombre  de  Koxin- 
(11)  Les  Hollandois  avoient  perdu , pat  la  maladie  ou  par  d'autres  caufes,  sji  hommes. 
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gans  i mais  que  le  Viceroi  refufoit  d'y  confentir  , & leur  avoir  répondu  qu'au 
retour  de  la  Flotte  Hollandoife  ils  (eroienr  forcés  de  fe  foumettrc.  Vcrway 
quitta  la  Côte  de  Fo-kycn  le  ) de  Mars,  pour  faire  voile  vers  Batavia,  où  il 
arriva  le  17,  c'cft-  à-dire  , lix  jours  après  l'Amiral  (1 1). 

$.  II. 

Affaires  des  Hollandois  à la  Chine  après  le  départ  de  leur  Flotte. 

COmstantin  Noble,  après  avoir  réfidé  à Hokfyeu  jufqu'au  pre- 
mier de  Mars,  avec  la  qualité  d’Agcnt  pour  le  Commerce , n’avoir  pû 
rélifter  à l’occalîon  de  s’embarquer  fur  la  Flotte  pour  retourner  à Batavia  ; 
mais  le  Contre- Amiral  Vcrway  avoit  laide  , pour  lui  fucceder , un  Marchand 
nommé  Erncjl  Kin-HogcnJunk , qui  demeura  chargé  de  la  même  commillion. 
C’eft  fur  fes  Mémoires  que  Montanus  continue  fon  récit. 

Le  jour  même  que  la  Flotte  Flollandoifc  avoit  mis  à la  voile  , Sing-la-mong , 
Viceroi  de  Fo-kycn , fc  rendit  à Sink-fyeu , pour  y recevoir  les  Chinois  qui 
croient  rentrés  dans  la  foumiftion.  Le  Général  Li-po-vi  fit  dire  le  lendemain 
aux  Hollandois , qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  ; & quelques 
momens  après  il  leur  en  ht  remettre  une  copie  par  fon  Sécretaire.  Elle  cou  ■ 
tenoit  que  les  Lettres  du  Général  aux  Sut-tay-Jins  (1 $),  au x Pyc-ta-pus , 
aux  Li-pus  & aux  Ponpus  ( * ) avoient  été  préfeniécs  i Sa  Majefté  Impériale , 
qui  leur  en  avoit  demandé  leur  avis  ; que  pour  répondre  d l’ordre  de  Sa 
Majefté  Impériale  , ils  lui  avoient  reprélenté  que  jamais  les  Etrangers  n’a- 
voient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  & d’y  bâtir  des  Comptoirs  ; 
bien  moins  encore  d'y  exercer  conftammcnt  le  Commerce  : qu’en  faveur 
néanmoins  des  fervices  de  l’Amiral  Hollandois,  8i  par  voie  de  récompcnfe  , 
on  pouvoir  lui  accorder , pour  cette  fois  feulement , la  permiftion  de  vendre 
fes  marchandifes;  mais  qu'A  l’avenir  les  Flollandois  dévoient  s’adreller  à Sa 
Majefté  Impériale  pour  obtenir  la  même  grâce.  A cet  expofé  l'Empereur  avoit 
répondu  dans  les  termes  fuivans  : •>  Moi , K o « g-hi  , le  vingt-feptiéme 
>»  jour  de  la  Nouvelle- Lune , dans  la  féconde  année  de  mon  Règne , je  per- 
••  mets  aux  Hollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années  l’une , & de 
»■  commercer  dans  mes  Erats.  A l’égard  des  autres  points , je  fuis  de  la  même 
•>  opinion  que  vous , Seigneurs.  Telle  eftla  volonté  de  l’Empereur,  fuivant 
u laquelle  vous  pouvez  vous  conduire. 

Hogenhoek  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  ordres  fi  favorables,  qu’il  preffâ  le 
Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  courier  au  rivage  pour  en  informer 
Noble.  Mais  la  Flotte  Hollandoife  croit  partie.  Le  17,  Hogenhoek  apprit 
par  un  des  Secrétaires  du  Viceroi , que  les  Chinois  de  Tong-fua  & de  La- 
rnoua  , changeant  de  réfolution , avoient  refufé  de  fe  foumettrc  , à l’excep- 
tion de  T/jc-kan-tya , Général  de  Koxin-king-fya , qui  s'étoit  fait  couper  les 
cheveux  & qui  attendoit  à quelles  conditions  on  vouloir  le  recevoir.  Le  Sé- 
cretaire ajoutoit  que  fon  Maître  devoit  recevoir  inceftamment  une  Lettre 
(11)  Montanus,  ubi  fut.  p.  167  & fuiv.  faut,  P«f«i , Sic.  le  nom  d'autant  deTribtt- 
(!))  Quatre  Régens  charges  des  allaites  naui , dont  le  premier  eft  pour  les  affaires  rai- 
de l'Empire  pendant  ia  minorité  de  l'Empe-  litaires  , & les  deux  aunes  pour  les  affaire» 
reur , qui  n'avoir  alors  qn'cnviron  doute  ans.  civile». 

( * ) Le»  Relations  F rançoifes  écrivent  Li- 
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Reliée  , avec  de  riches  prefens  de  l’Empereur  pour  les  llollandois.  Hogen- 
hoek  s’adiclla  aufli-tôt  au  Gouverneur.  11  lui  demanda  naturellement  quel 
fensil  falloir  donner  à la  permillion  d’exercer  le  Commerce  de  deux  années 
l’une.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  queftion  , que  le  Confeil  d’Erat  n’ac- 
corderoit  jamais  aux  Hollandois  la  permillion  d'exercer  habituellement  le 
Commerce  , ni  celle  de  bâtir  des  Magalins  Sc  des  Comptoirs  à la  Chine  •,  mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l'Empereur  on  confemoit  qu’ils  y vinlfent  une 
fois  en  deux  ans , & qu’on  leur  fixoit  ce  terme  parce  qu'on  fuppofoit  qu'ils 
11c  pouvoient  venir  plus  fouvent  : qu’il  jugeoir  donc  que  fuivant  cet  ordre  ils 
pouvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Chine  , en  prenant  foin  feu- 
lement de  fe  concilier  par  des  prélens  les  Confeillcrs  d’Etat  & les  Courti- 
fans,  à qui  ces  affaires  appartenoient  ; & dans  ce  cas,  ajouta-t-il  , je  vous 
garantirois  qu’au  lieu  d'un  voyage  par  an  vous  feriez  libre  d'en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à l’ordre  Impérial,  llaffura 
meme  Hogenhoek  que  les  Hollandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com- 
me libres  à la  Chine;  & que  s’ils  n'y  avoient  point  encore  de  Magalins  ils 
dévoient  s’en  embarraffer  peu , lorfqu’ils  fe  voyoïent  déjà  maîtres  d’une  bonne 
maifon,  où  ils  pouvoient  librement  exercer  leur  Commerce. 

Le  14  on  vit  arriver  des  Commiffaires  de  l'Empereur , qui  venoient  confé- 
rer des  titres  d'honneur  à Ton-gan-ptk  & aux  fils  de  Sau-ya.  Le  lendemain 
Ortg-fangya  , Secrétaire  du  Viccroi,  dit  à l’Agent  Hollandois  qui  l’étoic 
alié  vifiter,  qu'il  pouvoir  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce; 
mais  qu’étant  un  Marchand  d’importance , il  ne  devoir  pas  s'abaifîer  au  com- 
merce des  petits  Marchands  Chinois  , à l’exemple  de  Ion  Prédéceffeur , qui 
ne  s'étoit  aricté  pendant  deux  ans  qu’à  des  détails  méprifables , & qu’il  fal- 
loir tourner  fes  vues  du  côté  du  Viceroi  , du  Général , du  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  , & des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fervicc 
à la  Cour  ; que  cctoit  le  moyen  d’emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue 
qu’il  en  defireroit , malgré  la  défenfc  de  l’Empereur , qui  étoit  fous  peine  de 
mort  : qu’au  contraire  , s'il  nunquoit  à fe  faire  des  amis  puiffans  , il  ne  dévoie 
pas  efpercr  d’en  emporter  une  feule  balle. 

Hogenhoek  répondit,  que  ce  que  leSécretairc  lui  propofoir  ne  feroit  peut- 
être  pas  défavantageux  à fes  Maîtres  ; mais  que  les  Hollandois  y trouveroient 
leur  ruine  , comme  il  leur  étoit  arrivé  à Canton  , d'où  cette  feule  raifon  les 
avoit  fait  bannir.  Il  ajouta  qu’ils  abandonneroient  plutôt  toutes  leurs  cfpé- 
rances  que  de  s’engager  à ces  conditions;  mais  que  fl  les  Seigneurs  du  Pays 
croient  difpofés  à traiter  avec  eux  , ils  leur  offriroient  volontiers  les  premiers 
choix  , ides  prix  raifonnables  & fuivant  l’ordre  des  marches.  Ce  refus  ayant 
fait  changer  le  figer  de  la  converfation  , le  Sécrctairc  apprit  aux  Hollandois 
que  Tfyc-kan-tfya  s’étoit  loumis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko- 
xingans  ; mais  qu’un  de  fes  principaux  Officiers  , changeant  de  réfolution  , 
avoir  tenté  de  s'échaper  dans  un  Jonc  que  les  gens  du  Viceroi  avoicnx  arrêté. 
Ils  lui  auroient  coupé  la  tête  à l'inftant  , s’il  n’eût  été  frere  de  l'ancien  Gou- 
verneur de  Hay-tan , qui  avoit  intercédé  pour  lui. 

Quelques  jours  après  Hogenhoek  alla  demander  au  Kon-hon  , ou  au  Gou- 
verneur, un  paffeport  pour  rranfportcr  fes  marchandées  dans  la  Province 
de  Kyang-nam  ou  de  Che-kyang , en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu’il  trou- 
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voit  à les  vendre  dans  Hok-fyeu  , lui  faifoit  chercher  des  lieux  où  il  fe  flar- 
toic  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  accorder  lui-même  cette  permiflion , mais  qu'il  en  écriroit  vo- 
lontiers au  Général.  Cependant  il  ajouta  que  li  les  Hollandois  n’avoienr  pas 
vendu  plutôt  leurs  marchandées  , ils  avotenr  i fc  reprocher  de  les  avoir 
miles  à trop  haut  prix;  que  les  Chinois  donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf 
ou  dix  taëls , le  bois  de  fandal  pour  vingt-deux  , l’aune  de  drap  pour  trois 
tacls  ou  trois  Si  demi , & l’écarlate  pour  cinq  ou  fix  tacls.  Hogenhoek  répli- 
qua qu’il  n’en  étoit  pas  lurpris  , parce  que  des  marchandées  dérobées  devoienc 
cire  moins  cheres  que  celles  qui  s’achètent.  Le  Gouverneur  ne  s'expliqua  que 
par  unfourire. 

Le  1 d’Avril , les  Hollandois  apprirent  d’un  des  Sécretaires  du  Viceroi  qu’il 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titre 
de  Tfou-çou  , qui  lignée  Gouverneur.de  des  préfensde  la  Cour  Impériale 
pour  récompenfer  les  fcrviccs  de  l’Amiral  Bort.  Quelques  jours  après , Hay- 
tan-kou  , Gouverneur  de  Sink-fyeu  (14) , mit  i la  voile  pour  les  Manilles 
avec  deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  Si  travaillée  ; Si  le  bruit  fe  répandit  que 
le  Viceroi  Si  le  Général  avoient  formé  le  deflein  d’envoyer  au  japon  une 
Hotte  entière  des  mêmes  marchandifes  , qu’ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans 
cette  vue.  Vers  le  même  tems , à l’occafton  d’une  fécherefle  qui  faifoir  crain-  lufontdcs  rr*- 
dre  beaucoup  pour  les  moilfons  de  riz > le  Gouverneur  défendit  , par  une  Or-  raP«“  b P-»"*» 
dormance  publique  , de  tuer  & de  manger  des  porcs.  Enfuite  il  fit  des  pro- 
cédions folemnellcs  à divers  Temples , accompagné  de  tous  les  Mandarins  i 
pied , portant  des  partums  Se  de  riches  offrandes  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui 
rormoient  un  cortège  , en  chantant  des  prières  Si  pouifant  des  lamentations 
pour  obtenir  de  la  pluie.  Mais , 1 uivant  la  remarque  de  l'Auteur , ce  zélé  ve- 
nait de  la  crainte  d'une  baftonnade , dont  le  Gouverneur  les  avoit  menacés  s'il 
ne  plcuvoit  point  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Viceroi  Si  le  Général  s’étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à Tong-fua  St  à La- 
moua , pour  recevoir  la  foumiflion  de  Tfye-kan-tfva , furent  iurpris  de  n’y 
trouver  que  les  payfans  de  ces  Illes.  Koxin-king-fya  s’étoit  retire  avec  tou- 
tes (es  forces,  & l'on  prétendoit  que  Tfyc-kau-tfya  avoit  emporté  de  Tay-wan 
quantité  de  poivre.de  bois  de  fandal,  de  vif-argent,  de  trois  du  Japon,  de 
doux  de  girofle  , d’ambre  , d'étoffes  Si  d’autres  biens.  Le  Viceroi , dans  la 
colere,  enleva  les  Payfans  & brûla  leurs  Villages.  Le  11  on  reçut  avis  que 
J/ou tin , un  des  plus  braves  Officiers  de  Koxin-king-fya,  étoit  venu  fe  ren- 
dre aux  Tartares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  auffi  qu’ An- 
pi  kya  s’étoit  retiré  dans  les  lflcs  Pifcadores,  Si  Koxin-king-fya  dans  celle 
de  T ay-wan , ou  il  fe  fortifioit  de  jour  en  jour , rélolu  de  fc  défendre  jufqu’i 
l'extrcmité. 

Le  1.9  un  Prêtre  reçut  la  ballonnade  , par  l’ordre  du  Gouverneur,  pour  Un  Prètrt  reçoit 
avoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières , & fut  menacé  du  dernier  ub*®UIU“lle- 
fupplice  s’il  ne  tomboit  pas  de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours.  Mais , deux  jours 


ObftioaiKMi  ta 
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après  il  plut  fort  abondamment,  à la  joie  extrême  du  Public,  & fur-tout  des 

Prêtres. 

Les  Commiflaires  de  l'Empereur  n’étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  } de 
Mai , Hogenhoek  qui  n'avoit  pù  aller  au-devant  d'eux  & les  accompagner  , 
comme  il  l'auroit  du , fe  rendit  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  l'anri  chambre,  & l'ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur,  ils  voulurent  le  faire  alfeoir  à leur  gau- 
che. Sur  fon  refus , ils  l'obligerent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
leur  Dépuration , qui  leur  dit  hautement  : ••  que  les  Hollandois  étoient  de 
*»  puillàns  Seigneurs  , Si  que  l’Empereur  attribuant  à leurs  armes  les  derniers 
>»  avantages  qu’il  avoir  remportés  fur  les  Chinois  rébelles , l'avoir  envoyé 
»>  pour  leur  en  faire  fes  rcmcrcimens,  avec  une  Lettre  fcelléc  & des  ptéfens 
» qu’il  étoit  charge  de  leur  offrir.  11  ajouta  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  ac- 
cordoit  lapermilhon  de  venir  dans  fes  Etats  , de  deux  années  l'une  , pour  y 
exercer  le  Commerce  , Si  qu'elle  écrivoit  au  Viceroi  & au  Général  de  le  join- 
dre à leur  Flotte  pour  s’emparer  de  l'Illc  de  Tay-wan , qui  leur  feroit  reftituec 
après  la  conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris , en  apprenant  que 
la  Flotte  Hollandoifc  étoit  retournée  à Batavia. 

Hogenhoek , après  avoir  bû  avec  eux  une  ou  deux  talTes  de  ché , prie  con- 
gé de  l'Aflemblce  Si  fut  reconduit  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Le  lendemain 
le  Gouverneur , à qui  il  rendit  une  vilitc  , lui  fie  des  reproches  du  départ  trop 
précipité  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fîx  jours  de  retardement , ajouta  cet  Officier, 
l’auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs  ex- 
traordinaires de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l’Amiral  avoir 
affeété  tant  de  précipitation  , qu'il  ctoit  toujours  parti  fans  prendre  congé  de 
perfonne.  On  en  étoit  choqué  , dit-il  encore.  Si  l'onfc  propofoit  d’en  écrire 
au  Roi  de  Batavia. 

Le  6 , quelques  Marchands  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandifesqui 
reffoient  aux  Fa&eurs  de  Hollande , & leur  demandèrent  combien  ils  vou- 
loient  vendre  ce  relie.  Ils  rirent  beaucoup  lorfque  les  Faéfeurs  exigèrent  le 
même  prix  que  du  tems  de  Noble.  Leur  reponfe  fut  que  les  teras  étoient  chan- 
gés, & que  les  marchandées  Hoilandoifesavoienr  été  plus  cheres  alors , parce 
que  c’étoit  la  première  fois  qu’on  en  voyoit  à la  Chine  depuis  qu'il  avoir  été 
défendu  aux  Chinois  d'en  acheter , fous  peine  de  mort.  Enfin , concluant  que 
le  prix  devoir  diminuer,  ils  offrirent  huit  tacls  pour  de  l’ambre  qui  valoir 
douze  florins  i dix-huit  taëls  pour  vingt-trois  reauxde  camphre  , fix  tacls  pour 
l’aune  d’écarlate , &c.  avec  promefle  de  faire  ce  payement  en  loie  crue , au 
prix  courant  du  Marché.  Hogenhoek  demanda  quelque  tems  pour  délibérer. 
Dans  l'intervalle,  Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville  , envoya  prendre  une 
pièce  de  ferge  pour  s’en  faire  une  tente.  Les  Fa&curs  Hollandois  en  deman- 
dèrent quarante  tacls  ; mais  le  Général  répondit  que  fi  c'étoit  le  prix  convenu 
entre  les  Marchands , il  ne  devoir  payer  que  trente-huit  tacls , parce  que  la 
ferge  étoit  pour  fou  propre  ufage.  On  fut  obligé  de  le  farisfaire. 

Le  1 1 Hogenhoek  étant  allé  voir  le  Général , cet  Officier  lui  dit  que  l’Em- 
pereur avoir  ordonné  que  fa  Flotte  joignît  celle  des  Hollandois  pour  fou- 
mettre  Fille  de  Tay-wan  ; faveur  dont  il  n'y  avoir  pas  d’exemple  fous  le  Gou- 
vernement Chinois  & Tattare  , tk  qui  demandoit  nécellairemcnt  que  les  Hol- 
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landois  envoyaient  un  Ambaflâdeur  à la  Cour  pour  en  témoigner  leur  rccon-  mqntam,». 
noillance  ; fie  que  les  Officiers  de  Sa  Majcllé  Impériale  l'ayant  informée  que  1664. 
le  Hou-hou  précédent  (15)  étoit  allé  à batavia  pour  le  faire  revêtir  de  cette 
comtuiflïon  , il  ne  conviendroir  point  qu'un  autre  fut  renvoyé  à fa  place.  Ho- 
genhock  répondit  qu'il  ne  pouvoir  point  allurer  que  Noble  fut  choili  , ou 
qu'il  conientit  à revenir.  Cette  réponfe  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 

11  tourna  (on  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Borr  ; fie  lui  reprochant  d'être 
caulcqueles  Rebelles  n avoient  pas  été  tout-à-fait  réduits , il  l'accufa  d'avoir 
feint  que  fa  commillion  étoit  limitée.  Hogenhoek  le  rendit  de-là  chez  le  FdKn  nu»  k 
Gouverneur  , où  il  étoit  invité  à dîner.  En  chemin  il  rencontra  un  Mandarin  ,i'Xe 
qui  venait  le  ptelTcr  de  faire  plus  de  diligence , parce  que  le  diner  étoit  prêt 
& que  les  Commilfaires  Impériaux  étoient  à l’attendre.  Il  trouva  le  Gouver- 
neur allis  au-dellous  d eux.  Les  lièges  éroient  couverts  de  damas  brodé  en  or. 

Les  Commilfaires  lui  tirent  des  excules  de  ne  lui  avoir  point  rendu  leur  vi- 
fitc  , parce  qu'ils  n’avoient  point  encore  exécuté  leur  commillion.  Ou  vit  pa- 
roitre  aufli-tot  le  dîner , qui  fut  compote  de  trente-lix  fervices. 

Peu  de  jours  apres  , les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commilfaires  fe  rendi-  MAJÎ*C" 
rent  auMagalin  Hollandois , pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Ils  déclare-  ,dHhc‘'i™fÜI 
rent  au  Facteur  qu'ils  avoient  appris  que  les  Hollandois  en  avoient  acheté 
une  quantité  fort  conliderable  6c  l’avoient  fait  palier  à Batavia  ; que  cette  cn- 
trepnle  étoit  contraire  aux  Ordonnances  de  l’Empereur,  mais  qu'on  vouloic 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices  ;que  les  Commilfaires  Impé- 
riaux avoient  meme  apporté  une  provilion  de  (oie  , & qu'ils  fe  flattoient  que 
le  Facteur  ne  refuferoit  pas  de  l'acheter  d’eux  ; fans  quoi  ils  étoient  les  maî- 
tres d’engager  le  Viceroi , le  Général  6c  le  Gouverneur  à lui  défendre  d’en 
acheter  d’autres  fans  la  permillion  de  l'Empereur.  Le  Facteur  répondit  comme 
il  avoit  déjà  fait  dans  la  même  occafion. 

Le  10 , Hogenhoek  alla  complimenter  le  Viceroi , qui  étoit  revenu  de  conférence 

c o J , x * • d’Hoïcnlutk 

long  iua  & de  La-moua  , apres  avoir  conquis  ces  deux  lues.  Dans  1 entre-  ITttl{ vkciuî. 

rien  , ce  Seigneur  renouvclla  Tes  plaintes  fur  la  conduite  de  l'Amiral  Bort  , 

qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner  d’autre  avis  que  par  une  Lettre,  fie  qui  la 

lui  avoit  même  envoyée  lî  tard  qu’il  n’avoit  point  eu  le  tems  d'y  répondre.  Il 

ajouta  qu'étant  peu  fatisfait  du  caraétere  de  l’Amiral,  il  fouhaitoit  qu'on  lui 

donnât  bicn-tot  un  fùccclfeur.  Hogenhoek  répondit  que  ce  choix  dépendoic 

entièrement  du  Roi  de  Batavia. 

Cependant  la  Lettre  de  l’Empereur  demeuroit  fermée  , dans  l'abfcnce  du  L> 

Viceroi  & du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  deux  dans  la  Ville,  le  it  au  tcmiicaiu  Hoi- 
foir , ils  firent  avertir  les  Fiollandois , par  un  Mandarin  , de  fe  rendre  le  len-  •"“'v’*- 
demain  chez  le  Pou-tfven-tfya  de  l'Empereur.  Hogenhoek  y trouva  le  Géné- 
ral , le  Gouverneur  fie  les  Mandarins,  qui  attendoient  le  Viceroi.  Rien-tôt  ce 
Seigneur  parut  avec  les  Commilfaires  Impériaux  , qui  apporroienr  la  Lettre 
6c  les  prélens  , compofés  de  mille  tacls  d’argent  5c  de  foixante  pièces  de  foie 

5c de  brocard.  La  Lettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune,  fie  placée  citconlhBra» 
-,  , L£  . , , , 1 de  cette  ceremo- 

daus  une  petite  armoire  en  forme  de  Temple , ornee  de  hgures  5c  richement 

dotée.  L’armoire  étoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  deux  bâtons 

fijl  Ccft-idirc,  Ptéfidciw.  Il  donnoit  ce  titre  à Noble,  Chef  précèdent  des  affaire» 

Holliodoifcs. 
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vernis  à la  Japonnoife,  & la  livrée  des  porteurs  étoit  rouge  & jaune.  Il* 
étoient  fuivis  de  quatre  perlonnes , qui  portoient  cinq  ou  Gx  tables  rouges  à la 
Japonnoife,  couvertes  de  damas,  lur  lefquellcs  étoient  étallés  les  préfens. 
Les  Commilfaires  fuivoient  à cheval , avec  un  cortège  de  plufieurs  Nobles. 
Celui  qui  fermoitla  marche  avoir  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perlonnes 
qui  battoient  du  tambour , ou  qui  jouoientde  diverfes  fortes  d'Inftrumens.  A 
l'entrée  de  cette  proceflion , Hogenhoek  fut  averti  par  le  Général  de  bailler 
la  tête  & le  corps  pour  la  faluer.  bile  continua  de  s’avancer  jufque  dans  la 
grande  falle,  où  le  Viceroi  & les  autres  Grands  étoient  déjà  places;  mais  ils 
le  levèrent  pour  délibérer  quelques  momens  enfemblc.  Enfuite  Hogenhoek 
reçut  ordre  de  fe  mettre  à genoux , ôc  de  demeurer  dans  cette  fituation  pen- 
dant qu’on  lie  la  leéhtre  de  la  Lettre,  après  quoi  le  premier  Coraimflâire  la 
lui  mit  fur  le  bras , & l’obligea  de  bailler  pluiieurs  fois  la  tète  fans  quitter  la 
meme  polfure.  On  lui  fit  faire  les  mêmes  révercuces  pour  les  raille  taëls  fie 
pour  les  éroftès. 

Les  Grands , que  l’Auteur  appelle  Leurs  Excellences,  prirent  place  enfuitc 
fous  un  dais.  Ils  invitèrent  Hogenhoek  à s’alîèoir  près  d'eux  , 5c  firent  appor- 
ter un  pot  de  lait , mêlé  de  beurre  de  Peking  & de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi  fe  retira  le  premier.  11  fur  fuivi  du  Général , qui  le  fut  immédiatement  des 
CommilTaires  , comme  eux  des  Hollandois  6c  des  Gouverneurs.  Hogenhoek 
fit  porter  la  Lettre  Impériale  fur  l'cpaule  d'un  de  fes  gens , fie  les  prclens  fur 
des  palanquins.  Les  rues  étoient  remplies  d'une  foule  de  fpe&atcurs , battant 
du  tambour  ou  jouant  des  Inftrumens.  En  arrivant  à Ion  logement  , il  y fut 
reçu  par  deux  Kou-tfyen-cfye  de  l'Empereur  , avec  trois  décharges  de  mouf- 
queterie  ; 6c  les  tambours  battirent  une  heure  entière  devant  la  Lettre.  Mais, 
leur  vue  n’étoit  que  d’obtenir  quelques  pièces  d'argent.  On  confeilla  au  Di- 
reûeur  Hollandois  d 'être  un  peu  plus  libétal  que  Noble  ne  l’avoit  été  l’année 
précédente,  fie  d'aller  faire  fes  rentercimens  le  lendemain  aux  CommilTaires 
Impériaux,  parce  qu'il  étoit  rarement  arrivé  jufqu’alors  que  les  préfens  de 
l'Empereur  eufienr  été  fi  magnifiques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  For- 
mule Chinoife  : Moi  , Kosg-HI  , j'envoie  cette  Lettre  à Balta^ar  , Amiral 
Hollandais.  Elle  ne  contenoit  que  des  remcrcimens  pour  les  derniers  fcrviccs 
que  l'Amiral  Borr  avoir  rendus  aux  Tartarcs.  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  fe 
rendre  le  lendemain  avec  coure  fa  fuite  chez  le  Viceroi,  chez  le  Général  &. 
chezles  Commiflaires  de  l'Empereur,  pour  leur  déclarer  qu'il  éroit  peu  fatis- 
fait  d’une  Lettre  où  l’on  ne  parloir  pas  du  Commerce  Sc  de  rétablilfemenc  des 
Hollandois,  ni  de  la  jonétion  desTartares  avec  leur  Floctepour  la  conquête 
deTay-wan.  Il  nedillimula  point  qu’après  tant  de  proroefles,  l’oubli  decec 
article  juflifioic  toutes  les  plaintes  que  l’Amiral  avoir  faites  de  leur  inconfian- 
ce. U leur  reprocha  de  n’avoir  pas  été  fidèles  à leurs  engagemens  fur  le  moin- 
dre article.  Enfin  , il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort 
mauvaife  part  qu’on  n’eût  retenu  fes  Minrllres  pendant  deux  ans  que  pour  les: 
amufer  par  des  paroles. 

Le  Viceroi  répondit  d’un  air  mécontent,  qu’à  la  vérité  l’Empereur  avoit 
promis  aux  Hollandois  de  leur  accorder  quelques  permilfions  de  commerce  ,. 
mais  qu’il  avoic  exigé  d’eux  une  ambalfade  de  deux  en  deux  ans  ; que  les 
Tartarcs  ne  manqueroient  pas  de  fc  joindre  à leur  Flotte  lorfqu'ellc  ferait 
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revenue  de  Batavia  ; que  lï  le  Roi  de  Batavia  envoyoic  un  Ambartadeur  , on 
le  (croit  conduire  immédiatement  à Pcking,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation i qu'alors  les  Hollandois  pouvoient  compter  d’obtenir  une  permit- 
(ion  confiance  de  venir  à la  Chine  pour  le  commerce  , & la  pollellion  d’une 
Ille  ou  de  quelqu'autre  terrain  pout  leur  ctablilTemenr.  Hogcnhoek  reçut  la 
même  repoule  du  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguila 
moins  Ion  rellentiment.  Il  déclara  que  des  préfens  aulli  magnifiques  que  ceux 
de  l’Empereur  , & l’honneur  d'une  lettre  lcellée  , dans  laquelle  il  attribuoit 
fes  victoires  à la  Morte  de  Hollande,  étoient  des  faveurs  li  importantes  &li 
finguliercs,  que  les  Hollandois  dévoient  en  être  contcns  , quand  ils  n’en  ob- 
tiendroient  pas  d’autres. 

Hogcnhoek  répondit  qu’il  étoir  extrêmement  touché  des  bontés  de  l’Em- 
pereur , mais  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  la  periniilion 
de  commercer , ils  reccvoienr  de  tous  les  Princes  des  lettres  fcellées  , qui  ne 
fetvoient  pas  plus  à leur  sûreté  qu’à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays  ; que  por- 
tant leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde  > non-feulement  ils 
n croient  limités  nulle  part  pour  le  tems , mais  ils  reeevoient  des  carclfes 
dans  les  Régions  qu'ils  fréquentoieur , ils  s’y  rendoient  auili  fouvent  qu’ils  le 
jugeoient  à propos , &c  ne  le  conduifoient  enrr’eux  que  par  leurs  propres  loix. 
Le  Général  répliqua , d’un  ton  irrité , que  chaque  Pays  avoir  les  ulagcs , Si 
que  tels  étoient  ceux  de  la  Chine  ; que  fi  les  Hollandois  ne  goùtoicnt  pas  la 
propofition  d’envoyer  un  AmbaiTadeur  tous  les  deux  ans , ils  avoient  la  li- 
berté de  demeurer  chez  eux  s mais  que  s’ils  raanquoient  à cette  condition 
dans  le  tems  limité  , ils  dévoient  s'attendre  i tirer  peu  de  fatisfadlion  de 
leurs  voyages.  Une  réponfe  li  vive  échauffa  la  hardicllè  du  Directeur  Hol- 
landois (ufqu’à  lui  faite  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral, qu’à  tout  autre  , puifque  c’étoitlui  même  qui  s’éroit  engagé  à faire  venir 
de  la  Cour  des  lettres  fcellées  8c  conformes  aux  vues  des  Hollandois;  Si 
qu’au  fond  , l’honneur  lui  en  avoir  fait  une  loi , puifqu’après  tant  de  peines 
êc  de  foins  pour  rendre  l'ervice  aux  Tartares  , ils  ne  demandoienr  point  d’au- 
tre récompenfc  que  la  liberté  du  commerce.  Cette  fermeté  parut  faire  beau- 
coup d’imprellion  fur  l’alfemblée.  Après  avoir  gardé  quelques  momens  le 
lilcnce , le  Viceroi  changea  de  difeours  ,&  demanda  des  nouvelles  de  Noble. 
Aullî-tôt  le  Général  en  prie  occafion  d’adurer  , qu’au  retour  de  Noble  les 
Hollandois  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé;  mais  il  ajoura  qu’ils 
dévoient  être  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à l’égard  des 
Agensdu  Pays.  Hogcnhoek  , s’adrellant  au  Viceroi,  le  pria  de  régler  lui- 
même  ce  qu’il  falloir  donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondit  cjue  les  Hol- 
landois dévoient  fe  confulter  li-delltis  Si  faire  ce  qui  leur  paroitroit  conve- 
nable. Après  cette  conférence  , le  Directeur  fe  rendit  chez  les  Commiffaires 
Impériaux;  Si  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux  fur  le  commerce  , il  leur  té- 
moigna qu’il  s’étoit  flaté  de  recevoir , par  leurs  mains , des  lettres  plus  confor- 
mes à fes  efpérances.  lis  lui  répondirent  qu’ils  avoient  apporté  au  Viceroi , au 
Général  Sc  au  Gouverneur  l'ordre  de  recevoir  favorablement  les  Ambaflà- 
deurs  Hollandois,  & de  les  laire  conduire  immédiatement  à la  Cour.  Ils 
ajoutèrent  que  non-feulement  le  commerce  feroir  alors  libre  & ouvert , mais 
que  s’il  défiroit  quelque  chofc  de  plus  pour  l’intérêt  de  l'a  Nation , ils  ne  dou- 
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toient  pas  qu’il  ne  l’obtint  facilement  de  Sa  Majefte  Impériale,  qui  avoir 
conçu  pour  les  I lollandois  autant  d'affeCtion  que  d’eftiine.  Enfin  , ils  lui  pro- 
mirent d'employer  leur  crédit  à la  Cour  , pour  leur  faire  accorder  une  per- 
miflion  de  commerce  aulli  confiante  qu’ils  la  déliroient. 

Hogenhoek  ne  penfa  le  lendemain  qu'à  délivrer  fes  préfens.  Celui  qu’il 
deilinoit  au  premier  Comuutfaire  étoit  compofc  de  vingt-deux  aunes  d’écar- 
late , d’une  demie  chaîne  de  corail  fanguin  , qui  péfott  vingt-fix  onces , de 
deux  pièces  de  perpétuane  colorée , fix  pièces  de  toile  , & quatre  cpées  fort 
riches.  Il  donna  au  fécond  dixfept  aunes  d'écarlate  , une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces , deux  pièces  de  perpétuane , quatre  piécesde 
toile  & deux  épées.  Les  Mandarins  & les  autres  Ofliciers  du  cortège  reçurent 
aulli  des  préfens  proportionnés  à leur  qualité. 

Le  19  , les  Hollandois  allillerent  à lafete  de  Pi-lou , qui  eft  célébrée  , dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  , par  des  jeux  & des  combats  fur  l’eau.  Les  Bar- 
ques qui  fervent  à cette  folemnité  font  ornées  de  peintures,  de  tapis  Si  de 
banderolles  de  foie.  On  raconra  au  Directeur  qu’un  Gouverneur  de  V.iracell<s , 
Ific  remplie  d’or  & d’argent,  iè  féconde  en  toutes  lottes  de  biens , ayant  pré- 
dit quelle  feroit  engloutie  par  les  flots , fe  fauva  lur  la  Côte  de  la  Chine  avec 
fes  amis  & tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prédiction.  L’ifle 
s’abîma  peu  de  jours  après  fon  départ.  C’étoit  affez  pour  le  faire  regarder 
c mime  un  Prophète  , ou  comme  un  Dieu  de  la  mer  , a l’honneur  duquel  on 
le  crût  obligé  d'établir  une  tète. 

Le  jo  , un  Mandarin  vint  prier  Hogenhoek  de  la  part  du  Général  Lipovi, 
de  fe  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Commitfaires  Impériaux. 
En  y arrivant,  il  les  trouva  occupés  à plier  leur  bagage  , &c  fur-tout  à lier, 
deux  à deux  , fept  ou  huit  cens  Efclaves  des  deux  fexes , du  butin  des  Ifles  de 
Que-moui  ücd’A-moui.  A leur  départ , ils  remercièrent  le  Direéteur  de  fes 
préfens;  mais  ils  parurent  douter  que  l’Empereur  leur  permît  de  garder  tant 
de  richefles.  Hogenhoek  but  avec  eux  à la  fanté  de  Sa  Majefté  Impériale, 
dans  un  grand  verre  , qui  fit  plufîeurs  fois  la  ronde.  C’éroit  du  vin  d’Efpagne  , 
qu’il  avoir  fait  apporter.  Les  Commillaires  admirèrent  beaucoup  l’excellence 
de  cette  liqueur,  & prièrent  Hogenhoek  d’en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  leur  cortège , pour  les  mettre  en  état  d’en  parler  à Peking. 
Le  jour  fuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  maifon  fermées,  pour  dé- 
clarer la  réfolution  qu’il  prenoit  de  renoncer  aux  affaires.  Son  grand  âge  , 
& les  inftances  de  fa  femme , qui  étoit  Tante  de  l’Empereur  , lui  avoient  fait 
demander  la  permilfion  de  retourner  à Peking  , quoique  le  Confeil  d’Etat 
l'eût  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de  l’Empire. 

Depuis  deux  mois  on  s’étoit  difpenléde  fournir  aux  Hollandois  les  fom- 
mes  allïgnées  pour  leur  table.  Il  s’en  plaignirent  d’abord  au  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  ; mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes,  il  les  adrcflerenc 
au  Viceroi  & au  Général , qui  parurent  fort  mécontens  des  Ofliciers  chargés 
de  ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fullent  payés  dès  le  jour  fuivant , 
& qu’à  l'avenir  le  pavement  de  la  penlion  fe  fit  exactement  à la  fin  de  chaque 
mois.  Hogenhoek  demanda  aulli , de  la  part  du  Roi  de  Batavia  , qu’on  lui 
rendît  enfin  les  Prifonniers  Hollandois  qui  avoient  été  renvoyés  de  Formofa. 
Mais  le  Général  lui  fit  dire  qu’ayant  écrit  là-dcllus  à Tfye-kan-tfya , il  avoir 
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reçu  pour  rcponfe  que  les  Prifonnicrs,  fans  en  excepter  quelques  petits  Nè- 
gres qui  avoscnc  etc  pris  avec  eux  , aimoient  mieux  être  coupés  en  pièces , que 
de  retourner  dans  leur  Patrie.  Hogcnhoek  témoigna  fort  vivement  que  le  lan- 
gage qu'un  leur  attrtbuoit  ne  pouvoit  lui  paroitre  vraifcmblablc  , lorfqu’ils 
le  fai  (oie  nt  preffer  tous  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.  Il  n'ignoroit  pas , 
ajouta-  t-il , que  depuis  qu’il  avoic  commencé  à folliciter  pour  eux  ils  avoient 
été  chargés  de  fers  8c  plus  étroitement  rcllerrés.  Enfin  , il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kau-tfya  en  impofoir  par  de  faux  rapports.  Le  lendemain  , 
écrivant  à Lipovi  fur  le  meme  fujet,  il  lui  déclara  que  (i  les  Prifonniers  n’é- 
toient  pas  délivrés , il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  cette  injuftice  pou- 
voit caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  Le  Général  répondit 
que  les  Hollandois dévoient  fçavoir  qu'il  dépendoit  de  lui  d'en  ufer  bien  ou 
mal  avec  eux , 6c  qu’il  le  prioit  d’employer  d'autres  expretlîons , ou  de  ne  plus 
paro'itre  devant  lui.  Hcurcufement  le  Secrétaire  du  Viccroi , rendant  une  vi- 
iîteau  Dircéleur,  fut  informé  de  ce  différend  , 6c  promit  d’en  parler  à fon 
Maître.  Scs  bons  offices  6c  l'entrcmife  du  Vicetoi  réconcilièrent  enfin  Ho- 
genhoek  avec  Lipovi. 

Le  6 de  Juillet , on  vit  partir  le  Kon-bon  , ou  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu , 
avec  un  Corps  de  Trouppes , pour  aller  faire  le  fiége  du  Château  de  Tiolo  , 
où  le  vieil  Ova-Tonge  , Officier  de  foixante-dix  ans  , commandoit  trois 
mille  hommes  qui  avoient  réfillé  aux  Tartares  depuis  le  tems  de  Ching-chi- 
long , pere  de  Koxinga.  Deux  jours  après,  Tfyc-kan-tfya  fe  rendic  à Jen- 
ping , dont  il  avoir  été  nommé  Gouverneur  contre  l’inclination  des  Habitant. 
On  lui  lailfa  quatre  ou  cinq  cens  Soldats  & quatre-vingt  Joncs , qui  dévoient 
accompagner  les  Hollandois , au  retour  de  leur  Flotte  , pour  la  conquête  de 
Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  meme  mois  les  Marchands  de  Nan-king  , qui  étoient 
venus  avec  leurs  foies  crues  delà  Province  de  Che-kyang,  les  porterenrà  Sink- 
fyan  , fans  paroitre  dans  le  canton  de  Hok-fyeu;  ce  qui  nuifit  beaucoup  aux 
efpérances  des  Hollandois.  Enfuite  Hay-tan-kon , Gouverneur  de  Synk-fyeu , 
6c  d’autres  Seigneurs  intérelfés  au  commerce , n’ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandiies  défendues , pour  le  Japon  ,lcs  Manilles  Sc  Tay-wan , eurent 
recours  à ce  ftratageme  : Ils  firent  embarquer  en  plein  jour  des  marchandifes 
ordinaires;  6c  loritjue  la  cargaifon  fut  achevée,  ils  publièrent  adroitement 
qu'on  avoir  vît  paroitre  quelques  Bârimcns  ennemis  fur  la  Côte.  Aufli-tôr  tous 
les  Joncs  furent  déchargés , fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l’Ennemi. 
Mais  les  Seigneurs  Marchands  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  y 
faire  porter  leurs  foies  de  contrebande  , les  firent  partir  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour.  Ces  rufes  ne  fe  pratiquent  point  (ans  la  participation  des 
Officiers  de  la  Douane  , qui  font  gagnes  par  des  préfens , ou  forcés  de  fe 
taire  par  la  crainte. 

Le  17  , il  s'éleva  une  furieufe  tempête , accompagnée  de  pluies  impécucu- 
fes , qui  durèrent  neuf  jours  fans  interruption  6c  qui  caufcrcnt  beaucoup  de 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  maifons  de  Hok-fyeu  furabbattie 
par  ta  violence  des  torrens , & vingt  perfonnes  y furent  noyées.  Tout  le 
Fauxbourg  de  Lam-thay  (tS)  fut  inondé  jufqu  a la  hauteur  du  genou.  La  Ville 

(16)  C'cff  un  Fauxbourg  éc  Hok-fyeu. 
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de  Synk-fyeu , qui  fut  U plus  maltraitée  , perdit  quatre  mille  Habitant. 
L'eau  monta  jufqu’à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fort,  & des  Villages  en- 
tiers furent  entraînés  aux  environs.  On  eftirna  la  perte  delà  foie  crùc,  dans 
cette  feule  Ville,  à deux  mille  quatre  cens  pikols;  ce  qui  en  fit  monter  le 
prix  jufqu’à  deux  cens  tacls. 

Le  19  , Hogcnhoek  fc  crut  obligé  de  viftter  le  Général  Lipovi,  qui  croit 
indifpofé.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda 
pourquoi  la  Flotte  Hollandoife  tardoit  fi  long-tems.  Il  ajouta  qu’aufli  tôt  que 
l’Amiral  ferait  arrivé  aux  Ifies  Pifcadorcs , le  grand  Mandarin  Hay  tan-kon  , 
Gouverneur  de  Sink-fyeu,  Tfyt-u-toc , Sc  deux  autres  Officiers  avoient  or- 
dre de  s’y  rendre  pour  tenir  confeil  avec  lui.  Trois  femaines  après , les  Hol- 
landois  furent  informés  que  le  Général  avoit  reçu  la  permiffion  de  retourner 
à la  Cour , Si  qu’il  étoit  nommé  Confciller  d’Etat.  Mais  cette  dignité  lui 
coùtoit  huit  tonnes  d'or  (17)  Si  quantité  de  riches  ptéfens.  Us  apprirent  auffi 
que  les  Joncs  d’ An-pi-kya  en  avoient  enlevé  un  de  Hay-tart-kon  , qui  reve- 
nait des  Manilles  chargé  de  cent  cinquante  mille  reaux  (18)  d’Efpagnc, 
tandis  que  de  l’on  côté  Hay-tan-kon  avoit  pris  fur  An-pi  kya  neuf  Joncs 
chargés  de  riz  , qu’il  avoit  fait  conduire  à T fan-dieu,  où  ce  grain  étoit  à fort 
haut  prix.  L’Auteur  ne  put  comprendre  d’où  venoient  ces  hoftilités,  entre 
gens  qui  commerçoient  d’ailleuts  enfemble , l’un  en  foie  Si  en  cottons , 
1 autre  en  riz. 

Le  14 , Hogenhoek  s’étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Viceroi , 
qui  lavoir  invité  à dîner  , trouva  la  Galle  de  l’audience  remplie  de  Manda- 
rins fc  de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  allis  fur  une  forte  de  Trône.  Il  portoit 
au  cou  une  chaîne  d’or , à laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  («?)• 
Après  quelques  momens  de  filence  , il  apprit  au  Directeur  qu’il  avoit  reçu 
la  réponfc  de  Sa  Majefté  Impériale  aux  lettres  qu’il  avoit  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  Holiandois,  mais  dont  il  n'avoit  pas  voulu  leur 
parler , parce  qu’il  s'étoit  cru  sur  d’obtenir  fa  demande.  Elle  confiftoir  à faire 
envoies  au  Roi  Matzuiker  un  préfent  de  deux  mille  tacls  d’argent  & de  cent 
pièces  de  brocard  d’or  ; faveur  qui  étoit  accordée.  Mais  l’Empereur  envoyoit 
en  mcmc-tems  deux  Mandarins,  dans  la  feule  vûe  de  demander  fi  Batavia 
croit  gouverné  par  deux  Ongs  (10)  ou  par  un  feul.  Cette  difficulté  venoie 
de  la  difiércncc  des  deux  lettres  que  Sa  Majefié  avoit  reçues  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoit  été  envoyée  pat  Canton  portoit  fimplement  le  nom  de  Mat- 
zuiker Gouverneur  général  -,  Si  celle  qui  étoit  venue  par  Hok-iyeu  étoit  aux 
noms  du  Capitaine  More  & de  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Ho- 
genhoek d'eclaircir  l’cmbatras  de  la  Cour.  U répondit  au  Viceroi  que  Mae- 
{uiker  étoit  le  nom  du  Gouverneur  général , & que  Capitaine  More  n croit 
qu'un  titre  , qui  lui  avoit  été  donné  par  les  Indiens , pour  lignifier  qu’il  étoit 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Con- 
feillcrs  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  fousfcsotdres.  Dix-fcptou 


(17)  Les  Holiandois  entendent  par  une 
tonne  d'or  , cent  mille  florins. 

( t*l  II  faut  fans  doute  entendre  piaflres,  ou 
pièces  de  huit , faps  quoi  la  fournie  feroit  mé- 
diocre. 


(19!  On  a déjà  vit  que  les  Chinois  en  font 
ufaec  pour  leurs  Prières.  Ogilby  les  appelle 
des  Avemtryî. 

( to„  Ce  mot  lignifie  R ei. 


dix-huit , 
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dix-huit,  répondit  Hogenhoek.  ..  Comment?  reprit  le  Vicetoi  avec  beau- 
» coup  dcronnement.  Ce  que  vous  me  dites  eli-il  pollible?  Je  n’aurois  jamais 
••  cru  que  l’Ong  de  Batavia  eût  un  fi  grand  nombre  de  Vicerois  fous  lui  ( 1 1 ). 
Le  Directeur,  louriant  d'un  air  modefte  , répondit  qu'il  ne  difoit  rien  que  de 
certain , & nomma  la  plupart  de  ces  Viceiois  prétendus.  Alors , dit  l’Auteur , 
le  Viccroi  jetra  un  regard  ferme  fur  tous  fes  Confeillers , qui  baillèrent  la 
tête  pat  relpcd  pour  le  Roi  de  Batavia  & pour  tous  les  Vicerois  Hollandois. 
Enfuitc  l'ordre  tut  donné  de  lervir  le  dîner , Bc  toutes  les  tables  furent  appor- 
tées , avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L'humeur  du  Viccroi  parut  plus 
gaie  quelle  n'étoit  ordinairement.  Il  but  plulicurs  fantés  , 8c  le  fcltin  fut  ac- 
compagné de  comédie  & de  mulïque.  A la  fin  on  apporta  trois  grands  valcs  , 
compotes  de  cornes  de  rhinocéros  , dans  lefqucls  Hogenhoek  & un  autre 
Facteur  qui  l’accompagnoit , furent  obligés  de  boire  trois  fois  à la  fanté  du 
Viceroi.  bn  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoir  rendre  compte  à 1 Empereur  des  drfeours  qu'ils 
avoicnc  tenus , 8c  qu’il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d'incertain , parce 
que  la  moindre  fautferé  dcplairoit  beaucoup  à Sa  Majefté  6c  au  Confcil.  Ho- 
genhoek l'allura  qu'il  n'avoit  rien  die  que  de  vrai , 6c  fe  retira  fort  fatisfait  de 
l'opinion  qu’il  avoir  donnée  de  la  Nation. 

Le  15  , il  fut  traite  avec  la  meme  diftinébion  parle  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant , les  deux  Commiifaires  de  Peking  vinrent  lui  demander  , dans 
ion  logement,  le  nom  6c  les  titres  de  Matzuiker  ; non  , lui  dirent-ils , qu'ils 
n’en  fuirent  déjà  bien  inftruits  par  le  Viccroi  6c  le  Général , mais  parce  qu’ils 
étoient  bicn-aife  de  les  entendre  lui-même  , pour  en  rendre  un  compte 
plusexaét  à l'Empereur.  Le  17  , la  merede  Koxinga  6c  Sybia  fon  frere  , arri- 
vèrent à Hok-fyeu  6c  demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à Peking , où  la 
crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  raifoit  defirerà  l'Empereur  qu'ils  al- 
laient s'établir.  Ils  s’écoient  fournis  aux  Tartares  avant  l’arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoifc.  Le  lendemain  Hogenhoek,  averti  du  départ  desCocnmifTaircs 
par  le  Général  Li-po-vi,  leur  rendit  les  devoirs  ordinaires , auxquels  il  joignit 
quelques  préfens.  11  donna  au  premier  vingt-cinq  tacls  d’argent , envclopcs 
dans  un  papier  ; quinze  au  fécond  -,  fept  au  Hérault  & cinq  pour  être  diftribués 
entre  les  gens  de  la  fuite.  On  lui  avoir  di&é  les  termes  de  fon  compliment  : Il 
dit  aux  Com mi  flaires  qu’il  avoir  vendu  toutes  fes  marchandifes , 6c  que  le 
prélent  qu’il  les  prioit  d accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pendant  le 
voyage  (zi). 

(»*)  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Portti-  vérité, 
gais  donnaient  quelque  fujet  de  plainte  aux  (11)  Montanus  / ubifuf.  p,  i$z.  & fuir. 
Marchands  de  Hoiiande  , en  expliquant  la 
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CHAPITRE  IV. 


Voyage  du  Seigneur  Vax  - Ko 0 RX  , AmhaJfaJeur  Hollandois 
à la  Chine  & dans  la  Tartarie  orientale. 


Froet  d'une 

neuve!  : Alttluf- 
bitc  des  HolJan- 

•ÎV4J. 


Suite  de  fAnv- 
fcuüdcur. 


Navigation  de 
rAïuIuhüWux- 
•Sa  réception  fur 
la  C6cc  de  SO' 
kycn. 


LE  Gouverneur  & le  Confeil  de  Batavia  penfoient  peu  à renvoyer  leur 
Flotte  àFo-kven  , comme  l’Amiral  Bort  l'avoit  fait  elperer  au  Viceroi 
Sing-la-mong  ; mais  après  de  longues  délibérations  fur  les  interets  de  leur 
Commerce , ils  fe  déterminèrent  à tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Pcking 
par  une  magnifique  Ambaffade  fie  de  riches  prélens,  pour  obtenir,  s’il  croie 
poflible  , un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  fe  promettoient  tant  d'avanta- 
gas.  Peter  Van-Hoorn  , Confeiller-privé  & Ttéloticr  de  l’Inde,  fut  deftiné 
à cette  importante  entreprife , avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes.  On  lui  don- 
na, pour  premier  Concilier  d’AmbalTade  , Confiamïn  Noble  , qui  fut  revêtu 
en  meme-tems  de  la  qualité  de  Directeur  du  Commerce  à Hok-fyen  , ou  Fu- 
chcu-fu.  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kven  (13).  Jean  Putmans  fut  nommé 
Fadeur  & Maître  des  cérémonies;  Jean  Vandcr-Doer , Sécretaire , & Gysbcrt 
Ruwenort , Maîrre-d'hôtel.  Le  relie  du  cortège  confilloir  en  fix  Gentilshom- 
mes, un  Chirurgien,  fix  Gardes,  deux  Trompettes  6c  un  Cuilinier.  Si  l’Am- 
balfadcur  mouroit  dans  le  voyage  , Noble  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  En- 
fin , pour  donner  plus  d’éclat  à l'Ambaffadc , on  fit  équiper  fix  Vaiffcaux , qui 
furent  chargés  de  préfens  Se  de  marchandifcs.  On  y mit  un  grand  nombre  de 
Soldats  & de  Matelots.  Plufieurs Chinois,  établis  depuis  long-rems  à Batavia , 
prirent  cette  occafion  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  La  Flotte  mit  à la  voile 
le  4 de  Juillet  (14)  1664. 

La  moulTbn  d’Eit , où  l’on  étoit  alors , rendit  la  navigation  fi  douce , qu’on 
arrivale  5 d’Aoùtdansle  Port  de  la  Riviere  de  Hok-lycu  (15) , où  bien-tôc 
un  Tartare , envoyé  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-\tn  (16) , vint  prendre  des 
informations  à bord  , & raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  Li- 
po-vi  étoit  mort.  Le  jour  fuivant , un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flotte 
apportoit  un  Anibafîadeur , 6c  s'offrit  dans  cette  fuppofition  à porter  les  Let- 
tres d’avis  au  Viceroi  Sing-la-mong  6c  au  nouveau  Général  , qui  fe  nommoir 
Syang-po-vi.  On  accepta  les  ferviecs.  Le  7 , trois  autres  Mandarins  vinrent 
propolerdivcrfcsqucfiions,  6:  demandèrent  en  particulier  à voir  les  préfens. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  curiofité  jufqu’au  lendemain.  Dans  l’inter- 
valle , le  Sécretaire  6c  l’Interprète  de  l’Ambalfadeur , qu’on  avoit  envoyés  i 
Hok-fyeu  avec  le  premier  Mandarin  , avoienr  remis  les  Lettres  au  Viceroi  , 
au  Général  6c  au  Gouverneur.  Aux  queftions qu’on  lui  avoit  faites,  il  avoit  ré- 


(ij)  On  a remarqué  , dans  le  Journal  pré- 
cédent , que  Uok-fyeu  cfl  la  meme  chofc  que 
CJamg-ehtu-fu  ; St  que  (.h-iny-ihni-fu  n'elt  au- 
tre chofc  que. S'inl-'KM  ou  G btn-tbtu  , on  Chm- 
xjeti , fuivant  les  ditléicutcs  manières  donc  on 
K trouve  écrit. 

(14}  Dans  un  autre  endroit  l'Auteur  met 


Juin. 

(13)  Quelques  VaiiTcaux  jetteront  l'ancre 
entre  ce  Port  8c  Fiu-hay. 

(16)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  c’cft  Min. 
ngMH-rfacny , près  dcFu  cheu*(ù-,  ce  qui  prouve 
que  cette  dernière  Ville  cil  la  meme  que  Holt- 
fycu. 
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pondu  que  lesHollandois  n’étoicnt  venus  qu’cn  Ambafladc  & qu’ils  n'avoient 
aucun  deflein  d'attaquer  l’Idc  Fotmofe. 

On  pafla  quelques  jours  fans  aucune  communication  avec  la  terre.  Le  \6  , 
quatre  Mandarins  apportèrent  à l'Ambatladeur,  de  la  part  du  Général  & du 
Gouverneur,  cent-vingt  caniltres  de  cia  , qui  font  lamefurc  d'environ  quatre 
tonneaux  -,  trente  couples  de  chapons , un  grand  nombre  de  canards , qua- 
rante grands  flacons  de  liqueurs,  tix  bœufs  gras,  vingt  porcs,  trente  oyesSc 
une  centaine  de  limons  d'eau.  Mais  comme  le  Viccroi  n’avoit  pas  de  part  à 
ce  préfent , on  fçut  qu'il  avoir  fait  éclater  quelques  mouvement  de  jaloulie. 
Cependant  le  11  il  envoya  deux  Mandarins  a bord  ; pour  amener  l’AmbatTa- 
deurau  rivage.  Van-Moorn  demanda  deux  jours  pour  fes  préparatifs.  Le  1} 

. il  cornmençoit  à s’embarquer  fur  deux  Barques  de  plailîr  qu'on  lui  avoir  ame- 
nées dans  cette  vue , lorfqu’ayant  remarqué  qu  elles  ne  fuflifoient  pas  pour 
tranfportct  fes  équipages  & les  gens  de  fa  luire,  il  priâtes  Mandarins  de  lui 
en  procurer  une  de  plus.  Cette  grâce  lui  fut  réfutée , quoiqu’on  lui  en  eût 
d’abord  olfert  autant  qu'il  enauroit  befoin.  Dans  le  rellcntimcnc  qu'il  en  eut , 
il  dit  aux  Mandarins  qu’ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernement  de  leur 
Pays , il  s'étonnoit  de  les  voir  manquer  fi-tôr  à leurs  promelfcs  ; & les  mena- 
çant d'envoyer  demander  d Hok-fyeu  des  ordres  par  écrit , il  les  obligea  , par 
cette  crainte  , de  taire  venir  fur  le  champ  un  troiliéme  Jonc. 

Le  convoi  s’éloigna  de  la  Flotte  d midi , 8c  defcendit  d trois  heures  au  ri- 
vage de  Le  Gouverneur  de  cette  Place  s'étanc  difpenfé , fous  pré- 

texte d’une  indilpofition  , de  venir  complimenter  l’Amballadeur,  ne  laid  a 
pas  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  fouiller  le  bagage.  Mais 
l'Ambatladeur  s'y  oppofa  d'un  air  terme,  en  déclarant  que  les  Mandarins  lui 
avoient  promis  que  les  équipages  pafleroient  fans  être  touillés , & qu  il  étoïc 
réfolude  retourner  plutôt  d bord  que  de  fruffrirdc  telles  infultcs.  On  céda  de 
le  prelfer.  Le  foir , étant  parti  de  Min  ja-^cn  , il  fut  forcé , par  le  reflux  , de 
jetter  l’ancre  d Lam-thay.  Au  retour  de  la  matée  il  remit  à la  voile  , & vers 
la  pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y dépendi- 
rent , pour  avertir  le  Général  \8c  quelques  domeftiques  de  l'Ambatladeur  pri- 
rent terre  aufli , pour  lui  taire  préparer  une  maifon. 

Le  14 , les  Mandarins  ayant  reparu  fur  la  rive  avec  des  chevaux , l'Ambaf- 
fadeur  fut  conduit  d’abord  chez  le  Viccroi , enfuite  chez  le  Général , 8c  de-ld 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidéracion  & d'amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa,  contre  le  pont 
de  Lam-thay , le  Jonc  fut  lequel  on  avoit  chargé  toutes  les  commodités  ne- 
ccflairespour  le  voyage  ; mais  la  plus  grande  partie  de  la  catgaifon  fut  lauvée. 
Peu  de  jours  aptes  il  s’éleva  un  orage  plus  dangereux  d l’audience  du  Géné- 
ral, c'clt-d-dirc  , une  querelle,  à 1 occatîon  des  préfens  &des  marchandilés, 
dont  ce  Seigneur  exigeoit  qu’on  lui  accordât  la  vue.  Les  Hollandois  refufauc 
de  les  débarquer , il  en  témoigna  ion  mécontentement  dans  des  termes  Fort 
vifs , mêlés  néanmoins  de  quelques  marques  d’amitic.  Mais  ce  diflcrcnd  tut 
bicn-tôtappaifé  par  la  prudence  de  l’Ambad'adcur&  par  un  prêtent , pour  le- 
quel on  lut  apporta  trois  cens  tacls  d’argent,  qu’il  renvoya  civilement  au 
Général  (17, ■ 

(17)  Moutanus,  u&i juf.  p.  loj.  Sc  tinv, 

Sfij 


Mont  a .sir s. 
1604- 
Prcicni  qu'on 
lui  fait  à bord. 


Sa  querelle  a»c% 
un  MamUnn, 


Tl  fr  rtn«J  à 
Hok-lVcu. 
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Mon r anus  Le  î Septembre , deux  Faéleurs  du  Viceroi  vinrent  avertit  Noble , de 
Par£  leur  Maître,  que  li  les  Hollandois  vouloienr  acheter  une  grolTc 
Pnn-  CNinn  pour  quantité  de  foie  crue , il  engageroit  le  General  à les  favoriser  , parce  que 
ichiùieuuc.  1 exportation  des  foies  étant  détendue  plus  rigoureufement  que  jamais,  la 
Cour  avoit  envoyé  dans  les  Provinces  maritimes  cinq  Mandarins , pour  veil- 
ler à l'obfcrvation  de  cette  loi.  Mais  ces  Faéleurs  demandant  pour  chaque  pi- 
kol  deux  cens  tacls , c'eft-à-dire , un  prix  jufqu’alors  fans  exemple  , Noble 
leur  répondit  que  s'il  étoit  difpolé  à changer  les  marchandifes  pour  de  la  foie 
crue,  il  n’avoi:  aucune  envie  delà  payer  lî  cher.  Le  6 Août,  un  Vaiileaudc 
la  Florte  Hollandoife , arrivé  de  Que-long , apporta  pour  nouvelles  que  trois 
ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  aflïégé  le  Fort  de 
cette  llle . Si  qu'ils  avoient  été  rcpouirés  avec  beaucoup  de  perte. 
efccv«m  & La  paillon  que  le  Viceroi  üc  le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (z8) , 
SrufspourfEui-  fur-tout  les  chevaux  Si  les  bœufs , lit  enfin  confentir  l’AmbaUadeur  à faite 
débarquer  ces  animaux  au  pont  de  Lam-thay  , qui  eft  un  des  fauxbourgs 
de  Hok-fyeu.  Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs  , où 
i_ei  Hollandais  l'admiration  s’attacha  particuliérement  aux  bœufs.  Le  Viceroi  & l’Arabaf- 
pre «ni* *mutu  1 1-  frdeur  fe  trouvant  attaqués,  dans  le  même  tems,  de  la  colique,  le  pre- 
kmtntictinM*-  mier  fit  prier  l'autre  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien  , & l'autre  s'adrella  au 
Général  pour  lui  demander  le  fccours  de  fon  Médecin.  Il  paroît  qu'ils  reçu- 
rent tous  deux  , d'une  main  étrangère,  plus  de  foulagemcnr  qu'ils  n'en  avoient 
trouvé  dans  l’art  de  leur  propre  Nation.  Cependant  le  General  Si  le  Viceroi 
n'étoient  pas  fatisfaits  qu'on  n'eût  pas  débarqué  tous  les  préfens  , quoique 
l'Ambalfadeur  apportât  pour  exeufe  qu'attendant  de  jour  en  jour  l’ordre  de 
partir  pour  Peking,  les  cailles  ne  dévoient  foufirir  aucun  dérangement  qui  pûc 
retarder  le  départ. 

v.-ifiriiu  An-  Le  1 5 , on  apprit  qu’il  paroifîôit  aux  environs  de  Qiu-moui  Si  üA-motà 
nc“L  Vaifieaux  Anglors , qui  venoient  demander  la  liberté  du  Commerce  fur 
la  Côte  de  Fo-kyen  , après  avoir  été  refufés  i Canton,  où  ils  avoient  ofiett 
quatre  cens  tacls  d’argent  pour  l’obtenir. 

Enfin  l’Ambairadeur  fe  détermina  le  même  jour  à faire  débarquer  les  pre- 
fens,  dans  l'cfpcrance  qu’il  (croit  permis  à fesFaétcurs  de  vendre  une  partie 
Dificuitf pour  de  leurs  marchandifes.  Il  lit  demander  en  même-rems  un  pafleport  pour  cn- 
iti  r-ukpom.  voyer  librement  une  Chaloupe  au  rivage , dans  la  feule  vue  d’apprendre  cha- 
que jour  l'état  des  affaires,  parce  que  les  gens  étoient  gardés  de  li  près  fur  les 
Joncs,  qu’on  ne  leur  permettoic  pas  d’en  fortir.  Le  Général  en  promit  un  , 
mais  à condition  qu’il  (croit  renouvelle  tous  les  jours  i Si  malgré  cette  promel- 
fc , les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  â l’obtenir. 

On  leur  avoit  promis  aulli  la  liberté  du  Commerce , aufii  tôt  que  les  préfens 
feroient  débarqués.  Mais  n’entendant  parler  de  rien,  l'Ambalîadeur  en  écri- 
vit le  19  au  Viceroi  & au  Général.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu'il  s’étonnok 
de  leur  emprellcment , lorfqu'il  ctoir  certain  que  l’Ambalfadeur  ne  partirok 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  , Si  qu’ils  n’a- 
voient  bcloin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  vendre  toutes  les  marchandifes. 
Cependant  il  permit  aux  Fa&curs  de  régler  les  prix  avec  les  Marchands , & de 

(18)  On  verra  dans  la  fuite  de  cette  Relation  en  quoi  conûAoient  les  préfens. 
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vendre  fécretement  jufqu’l  l’arrivcc  des  ordres  de  la  Cour,  parce  qu’il  igno- 
roit  li  l’Empereur  ne  louliaitcroit  pas  d'acheter  pour  lui-même  une  partie  de 
leurs  commodités , & peut-être  toute  la  dargaéon. 

Le  16  un  Capitaine  Hollandois , accompagné  d'un  Sécretaire  , fe  rendit  à 
bord  , pour  prendre  un  état  des  marchandées  que  les  Chinois  avoient  appor- 
tées de  Batavia  ; elles  conlîlfoieni  en  argent , en  camphre , en  corail , en  fc- 
mcnce  de  perles , Sic.  Mais  le  Capitaine  avoit  ordre  de  le  laifir  de  l’argent 
Si  de  tous  les  effets  de  quelque  valeur , parce  qu’on  avoit  trouvé  , dans  une  de 
leurs  caidès  , des  pièces  d'Elpagne  Si  du  Japon  jufqu ’i  la  fomme  de  mille  rifda- 
les , malgré  les  rigoureufes délenfes  qu’ils  en  avoient  reçues.  Le  même  jour. 
Noble  & le  Facteur  Hartower  commencèrent , avec  la  permiflîon  du  Viceroi , 
du  Général  Si  du  Gouverneur,  à traiter  du  prix  des  marchandifes  avec  les 
Facteurs  Chinois , qui  furent  étonnes  de  la  quantité  d'alun  & de  fil  d'or  que 
les  Hollandois  demandèrent.  Deux  jours  après , un  des  Faéteurs  du  Général 
vint  ofirir  à l'Ambadadeur  de  lui  rendre  des  lervicesconliderables  auprès  de 
fou  Maître,  parce  qu'il  en  étoit  aimé  particuliérement.  Il  lui  confeilla  de 
faire  au  Général  un  lecond  préfent  de  corail , en  l’alTuranr  que  cette  libérali- 
té ne  (croit  pas  perdue.  Van-Hoorn  récompenla  la  bonne  volonté  du  Faélcur 
par  un  prélent  de  dix  aunes  de  drap  rouge.  Le  19  , s’étant  rendu  chez  le  Gé- 
néral , il  lui  offrit  du  corail , qui  fut  accepté.  Ce  Seigneur  lui  dit  que  fon  dé- 
part pour  Peking  ne  feroir  pas  oitieré  long-tems;  & qu'auili-tôc  que  les  préfens 
auroientétévûs.ce  qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours,  lesFaéteurs  fc- 
roient  l’ouverture  du  Commerce. 

Le  premier  d Oétobre , un  Mandarin  fe  rendit  à bord  , de  ta  part  du  Géné- 
ral , pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  caidès,  parce 
que  le  Viceroi  & le  Général  avoienc  trouve  fort  mauvais  qu’on  eût  faifi  les 
marchandées  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4 V an-Hoorn , dans  une 
audience  qu'il  eut  du  Viceroi , fit  préfenter , par  l'on  fils , une  grande  Si  une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur , qui  lui  donnèrent  en  retour 
lix  belles  pièces  de  foie.  Le  1 5 , il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon  , pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l'Interprète  apporta  pour  ré- 
ponle , qu’apiès  l'avoir  reçu  avec  beaucoup  de  fierté,  le  Kon-bon  s étoit  ex- 
culc  fur  lès  indilpofitions  Si  ne  pouvoir  recevoir  la  vilite  de  l’Ambaifadeur 
que  dans  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu’il  ctoir  choqué  que  les  préfers  qu’il 
avoit  reçus  des  Hollandois  ne  fut'ent  pas  autli  riches  que  ceux  du  Générai  , 
quoiqu'il  ne  fe  crût  pas  inferieur  à lui  par  le  rang.  L'Ambadadeur  n'eut  pas 
de  peine  à réparer  cette  caufe  de  mécontentement. 

Le  1 4 , les  préfens  deftinésà  l Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi. 
L’Ambadadeur , qui  les  accompagnoit  avec  toute  fa  luite  , fut  oblige  d'at- 
tendre dans  une  laile  commune , |ufqu'à  l'arrivée  du  Général.  On  ouvrir  en- 
fin la  porte  de  la  chambre , où  le  Viceroi  étoit  allis  avec  le  Général  (19}.  Ils 
avoient  à leur  gauche  trois  Commilfaires,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 
l’cking  , pour  s'informer  fi  les  Chinois  s’étoient  bien  conduits  dans  la  con- 
quête de  Que-moui  Si  d’A-moui.  A la  vue  des  Fiollandois,  les  Commilfaires 
le  levèrent  Si  prirent  congé  du  Viceroi , qui  les  conduilit  jufqu’au  grand  efca*- 

<ij ) 11  étoit  cotte  apparemment  par  une  autre  porte. 
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lier  ; d'où  les  Hollandais  conclurent  que  c’étoient  des  Mandarins  d’un  Ordre 
dillingué.  L'Amballadcur  fut  placé  à ia  droite  du  Viccroi,  fie  les  gens  près  de 
lui.  Vis-à  vis  d’eux  croient  1 c Pue-chin-Ji  , les  Magiftratsfie  les  autres  Manda- 
rins de  la  Ville.  On  fit  l’ouverture  des  caillés  & des  balles.  Les  Seigneurs 
Tartares  pâturent  fort  (atisfaits  des  ptéfens  , fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieules , de  plulîeurs  belles  fpheres , & d'auttes  globes  terreftres  ou  céleltcs. 
Apres  cette  infpeélion , les  Hollandois  furent  traites  avec  des  liqueurs.  Le  Gé- 
néral s’étant  levé  brufqucmcnt , fut  conduit  par  le  Vtceroi  jufqu’au  milieu  de 
l'elcalier.  Lnfuite  les  Hollandois  ptirent  auili  congé  ; mais  l’Auteur  n’explique 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  le  retirant. 

Le  grand  obftacle  étant  levé  pour  le  Commerce , il  fe  fit  lé  15  une  Aflcm- 
blée  des  Facteurs , pour  régler  les  autres  difficultés  > mais  plulicurs  jours  le 
pallérent  fans  qu'on  pût  s’accorder  fur  le  prix  des  mardundifes.  D’ailleurs 
rembarras  des  Hollandois  n’etoit  pas  diminué  pour  le  palTeport,  fans  lequel 
il  étoic  impofiible  à leurs  Chaloupes  de  venir  & de  retourner  avec  la  liberté 
ncceflaire  au  Commerce.  Les  précautions  fie  les  formalités,  que  les  Chinois 
emploient  dans  ces  occafions,  firent  encore  différer  cette  faveur  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  l’Ambalîadetir  reçut  le  1 j un  palléporr  du  Ta-lau-ya  , c'eil- 
à-dire  , du  Général , qui  lui  fit  dire  en  mème  tems  qu’en  vertu  d’une  petite 
Latre  , arrivée  de  Pekinglc  même  jour , Son  Excellence  pouvoit  fc  difpofec  à 
partir  pour  Pcking. 

Les  Facteurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  point 
cfpercr  de  Commerce  avec  eux  , s’ils  ne  prenoieut  la  foie  crue  à fort  hauc 
prix  , SobU  s’adtefla  au  Vicctoi , qui  lui  répondit  que  l’exportation  des  foies 
étoit  rigoureufement  défendue  ; mais  que  fi  les  FaCteurs  en  voutoicm  payer  le 
prix  qu'on  leur  propofoit , il  promettoit  de  favorifer  les  échanges  , & s’ofiroit 
même  à leur  fournir  une  groflé  provifion  de  cette  marchandilé  ; comme  il 
avoir  fait  à Canton  , ajouta  t-il , en  faveur  des  premiers  Ambartadeurs  Hol- 
landois. Dans  ccttc  audience , Noble  lui  prélénta , au  nom  de  Van-Hoorn  , 
la  chaîne  de  corail  l’anguin  qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  long  tenu  , fie  fut  traité 
avec  beaucoup  de  diltinction. 

Les  Officiers  Tattares  croient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 


des  Hollandois,  que  les  provilions  memes  ne  partaient  pas  fans  peine  jufqu'â 
la  flotte.  Noble  avoitfait  acheter  cinquante  piko!sde/Cn//ii/!£3e  vingt  jam- 


furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville  , fie  la  garde  leur  déclara  quelle 
avoir  ordre  de  n’y  recevoir  aucun  Hollandois.  Cependant,  lorfqu’ils  fe  dif- 
pofoient  à retourner  lur  leurs  pas , on  leur  accorda  la  permiflion  de  palier.  En- 
i'uire , s’étant  rendus  au  Palais  du  Viccroi , ils  ne  purent  obtenir  l’honneur  de 
lui  parler  ; mais  il  leur  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provilions  à ligner , ils  auroient  la  liberté  de  faire  partér  tout  ce  qui  fc- 
roic  ncccrtaire  à leur  fubfitlance.  On  ajouta  de  la  part  quais  dévoient  le  lérvir 
de  leurs  propres  Chaloupes  fie  non  des  barques  Chinoilés.  Malgré  cet  ordre  , 

()c0  Le  kadjangclF  une  forte  de  bled.  Les  Chinois  craignoicnt  que  leurs  hôtes  n'en  cm- 
portallcut , pour  le  lemer  dans  leur  Tays. 
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le  Gouverneur  de  Min-ja-çtn  trouva  mauvais  au  contraire  qu'ils  employaient 
leurs  propres  Chaloupes  j Se  ce  ne  fut  pas  (ans  peine  qu’ils  obtinrent  de  lui  les 
pafleports  néceflàires. 

Le  10  on  vit  arriver  un couricr de  Peking,  qui  annonça,  pour  quelques 
jours  après,  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  Commillàires , envoyés 
aulli  par  l'Empereur , complimentèrent  certains  Députes  de  Liqiuan  Si  leur 
remirent  quelques  prélcns  de  la  part  de  Sa  Majeftc  Impériale  , en  leur  dé- 
clarant qti'Elie  nejugeoir  point  à propos  qu’ils  hifent  le  voyage  de  Peking, 
LeiS  ces  Députés  vinrent  ait  logement  des  Hollandois , pour  y voir  les  che- 
vaux & les  boeufs  de  l'AmbalTade.  Le  même  jour,  Van-Hoorn  ayant  reçu  des 
Officiers  du  Général  deux  Lettres  de  l’Empereur , qui  regardoicnr  le  fujet  de 
fa  commiffion  , fe  perluada  qu’il  ctoit  temsde  remettre  au  Viceroi,  au  Gé- 
néral Sc  au  Gouverneur  , les  préfens  du  Confeil  de  Patavia.  Mais  le  Général 
refiifa  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftinés , & répondit  qu’il  ne  pouvoir 
les  reces’oir  avant  que  l'Amballadeur  fût  revenu  de  Peking.  Le  Gouverneur 
les  reçut , après  serre  fait  beaucoup  prclTcr.  Au  contraire  , le  Viceroi  ne  fie 
aucune  difficulté  d’accepter  les  ftens,  Si  donna  pour  raifon  qtte  les  affaires 
alloient  bien  f la  Cour  ( j t). 

Cependant  le  Commerce  croit  encore  dans  l'inaction  , parce  qtte  l’affiche 
qui  avoir  été  placée  devant  lemagafindes  Hollandois  au  premier  moment  de 
leur  arrivée , demettroit  toujours  dans  le  même  lieu.  Van-Hoorn  écrivit  le  14 
au  Ta-lauya , que  depuis  l’arrivée  des  Lettres  Impériales  , il  avoir  peine  à 
concevoir  pourquoi  la  proclamation  & l'ouverture  du  Commerce  croient  dif- 
férées. Mais  l’Interprète  ne  voulut  point  fe  charger  de  porter  cette  Lettre  ; 
éc  les  portes  de  la  Ville  continuant  d'être  fermées  aux  Hollandois , l’Ambaf- 
fadeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général.  Il  fe  difpo- 
foit  à monter  dans  (bn  palanquin  , lorfqu’il  apprit  qu'on  11c  trouvoit  pas  de 
porteurs  , ou  de  Kou-lys  , Si  que  le  Mandarin  qui  commandoit  fa  garde  leur 
avoit  ordonné  de  s’éloigner.  Il  réfolut  de  faire  le  voyage  à pied  , quoiqu'il 
eût  befoin  d’une  heure  de  marche.  En  arrivant  à la  porte  de  la  Ville,  il  fut 
arrêté  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  teins  d’envoyer  chez  le  Géné- 
ral , pour  prendre  fes  ordres.  Cependant,  le  voyant  reculer  de  quelques  pas, 
ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  palier. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  chez  le  Général , on  commença,  dit  l’Aureur,  par  lui 
faire  ciluyer  quelques  petits  délais.  Mais  (avorte  lui  fut  ouverte  & l’audience 
accordée.  Il  ht  des  exeufes  de  l’importunite  des  Hollandois , en  le  plaignant 
qu’ils  y croient  forcés  par  les  embarras  qu’on  atfedoir  de  leur  caufer.  Le  Ta- 
lari-va  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  refufalTent 
de  le  fervir , ni  que  la  porte  de  la  Ville  fùr  fermée  lorfqu’il  s’y  préfenteroit  ; 
mais  qu’il  avoit  fouhairé  qu'on  ne  reçût  pas  facilement  les  Matelots  , parce 
que  n’ignorant  pas  qu’ils  venoient  acheter  des  marchandifcs,  il  étoic  réfolu 
de  ne  le  pas  fouflfrir.  Il  ajouta  qu’il  permettrait  volontiers  le  Commerce  entre 
les  Fadeurs,  Si  qu’il  ferait  mettre  de  nouvelles  affiches  devant  le  magafin  ; 
mais  que  les  Hollandois  tenoient  leurs  marchandifcs  trop  cheres.  Noble,  qui 
accompagnoit  l'AmbalTadeur , répliqua  fans  ménagement  qu'il  n’en  falloir 

(j  1)  Montants,  ubi  f«p.  p.  »ij.  âtfuiv. 
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Mon  t a nus.  “«ufer  que  les  Fadeurs  Chinois , qui  ne  vouloient  pas  s’en  tenir  à l’ancien 
1664.  prix  i&  déclarant  qu'il  ne  vouloit  plus  rien  avoir  à démêler  avec  eux  , il  de- 
manda qu’on  en  nommât  d’autres.  Ce  difeours  parut  déplaire  au  Général. 
Cependant  il  fe  contenta  de  changer  d’entretien  ; & s'étant  tourné  vers  l'Am- 
balladeur,  il  lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  commencer  fon  voyage. 
Van-Hoorn  répondit  qu’il  ctoi:  réfolu  d’attendre  que  le  Commerce  fût  fini. 
Fermeté  avec  Enfuite,  prenant  cette  occalion  pour  s’expliquer  avec  fermeté  , il  ajouta  que 
u*“‘  dans  la  réfolution  où  il  ctoi:  de  le  gouverner  luivant  les  tilages  de  Ion  Pays , 
il  fe  flattoit  que  le  Général  donneroit  ordre  qu’il  n’arrivât  rien  qui  pût  bleller 
la  dignité  de  fon  caraéfere  , parce  qu’ayant  l’honneur  de  rcprclenter  la  Na- 
tion Hollandoife  , il  perdroit  plutôt  la  vie  qued'expofer  les  Maîtres  à recevoir 
par  fa  faute  quelque  tache  ou  quelque  reproche.  Le  Général  l’aifura  qu’on  11e 
s croit  jamais  rien  propofé  qui  pût  bleller  1 honneur  de  fes  Maîtres  ou  le  cha- 
griner lui-même. 

Il  le  palla  jufqu’au  4 de  Septembre,  avant  que  les  Fadeurs  eullent  pû  s’ac- 
corder fur  le  prix  des  marchandifes.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés , on 
commença  aulli-tôtà  peler  le  poivre  & à le  délivrer  au  magafin  Hollandois. 
Le  8 on  apprit  que  trente  Joncs  Koxingans  s’etoiem  fait  voir  fur  la  Côce. 
Quinze  Kojas  delà  même  Flotte  entrèrent  dans  la  baye  de  Ten-hay  avec 
pavillon  Tartare , & vinrent  obferver  de 'fort  près  un  des  Vailfeaux  Hollan- 
dois -,  mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoîtrc.  D’un  autre  côté, 
vingt-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Ides , fans  être  tentés  de  s’ap- 
procher de  la  terre.  Tous  ces  mouvement  ayant  répandu  l'atlarme,  le  Gou- 
verneur de  Mia-ja-^en  fe  hâta  d’cquiper  plufieurs  Joncs , pour  recevoir  les 
Ennemis  ou  pour  leur  donner  la  cliailc. 

va  yanj , ou  Le  u , les  Hollandois  furent  invités  au  JTa-yang  (ji)  du  Viceroi , Si  priés 
fitiiu Viccioi.  jj.  raenj;r  avec  eux  leurs  muliciens.  Tout  le  jour  fut  employé  en  amufemens. 

Le  lendemain  à midi,  deux  Mandarins,  envoyés  par  le  Général , redeman- 
dèrent aux  1 lollandois  les  marchandiles  qu'ils  avoient  failles  fur  les  Chinois  ; 
Si  fur  le  refus  que  l’Ambalfadcur  lit  de  les  délivrer , il  y eut  de  part&  d’autre 
v,  rang  du  des  cxprcOions  fort  vives  Le  même  jour,  un  Facteur  du  Gênerai  vint  prier 
C.'mriai.  F Ambalfadcur  d’alTiltcr  le  1 5 à un  autre  Va-  yang , Si  de  fe  faire  accompagner 
de  fa  mnfique.  En  arrivant  â fon  Palais,  Van-Hoorn  le  trouva  placé  fur  un 
petit  fiége , près  de  fa  Table , avec  plulieurs  autres  tables  autour  de  lui , qui 
étoienc  déjà  couvertes  de  divers  mets.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épargnées. 
Si  l’on  repréfenta  des  Farces  entre  les  fervices.  La  muiique  Hollandoife  ayant 
reçu  ordre  de  commencer , le  Général  parue  y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

A la  fin  de  cette  fête  , l'AmbalTadcur  crut  devoir  s’expliquer  avec  ic  Ta-lau-ya 
fur  lademande  qu’il  avoir  fait  faire  des  marchandifes  confifquées.  11  répondit 
qu’en  ayant  parlé  au  Viceroi , ils  trouvoient  tous  deux  qu’il  y avoir  beaucoup 
d’injuftice  à retenir  le  bien  d'un  grand  nombre  de  pauvres  gens,  fc  qu’ils  en 
Explication  de  demandoient  férieufement  la  rcuitution.  L’AinbalTadeur  protelta  qu’tl  avoir 
î.cvHourn.  beaucoup  d’averfion  pour  lesdifputes,  maisque  ces  marchandifes  étant  juge- 
ment confifquées  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia , il  11e  dépendoir  pas 
de  lui  de  les  reftitucr  -,  ce  qui  n'empêchoit  point , ajouta-t-il , que  li  lesTarta- 

(ji)  L’Auteur  interprété  Quelquefois  «mot  par  ïiu , quelquefois  par  Ctmidit , k dans  un 
jtutre  endroit  par  Ccmtdie  & Fat. 
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Feslejugeoientà  propos  ils  ne  pullcnt  avoir  recours  à la  violence.  Le  Ta-lau-ya 
changeant  de  dilcours,  lui  apprit  qu'un  Jonc  chinois,  venu  de  Batavia,  avoit 
fait  naufrage  près  de  Canton. 

Le  14,  l'Interprète  du  General  vint  déclarer  J l'Ambalïàdeur  que  les  Bar- 
ques , les  chevaux  , les  Roulys  8c  toutes  les  commodités  nécellaires  pour  fon 
voyage,  n'attendoienr  plus  que  les  ordres  , mais  qu’on  le  prioitde  fixer  le 
jour  de  fon  départ  ; d’autant  plus , qu’après  avoir  marqué  tant  d’emprefTement 
pour  fe  rendre  à la  Cour , on  étoit  lurpris  de  lui  voir  affe&er  des  délais.  Il 
répondit  qu’avant  que  de  partir  il  fouhaitoit  que  le  Commerce  fut  entière- 
ment fini , parce  que  Noble  devoir  l'accompagner.  Pendant  cet  entretien  , 
deux  autres  Mandarins  vinrent  le  prelfer,  de  la  part  du  Général , d'envoyer 
quelqu'un  â bord  avec  eux  , pour  leur  montrer  les  marchandées  Chinoifes , 
que  ce  Seigneur  étoit  réfolu  de  faire  enlever.  Noble  & le  Sécretaire  furent 
envoyés  fur  le  champ  au  Général,  pour  Ravoir  de  lui-même  s'il  avoit  donné 
cet  ordre.  Il  ne  balança  point  à le  confirmer  ; 8c  leur  montrant  le  fceau  , il 
leur  dit  que  cctoit  le  fien  ; que  perfonne  n'en  avoit  de  femblable  , 6c qu'il 
étoit  futprispar  confcquent  que  les  marchandées  ne  fiilTènr  point  encore  dé- 
livrées. Noble  répliqua  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  les  rendre  fans  un 
ordre  particulier  du  Seigneur  Matxuiker,  au  nom  duquel  on  les  avoit  con- 
fé'quces  : •>  Je  fuis  homme  dediftindlion  , reprit  le  Général , 6c  Membre  du 
» Confeil  des  Li-pus.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  que  je  redemande  lesmarchan- 
» difes  ; mais  je  luis  obligé  de  parler  pour  mes  Sujets.  Noble  répondit  que 
l’Amballadeur  étoit  aulli  d'une  qualité  diftinguée  8c  Membre  du  Confeil  des 
Indes  ; que  loin  de  retenir  les  marchandifes  pour  lui-même  , il  regrettoit 
quelles  eulfcnt  été  embarquées  fur  fa  Flotte  ; mais  que  les  Chinois  ayant  com- 
mis cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  reftituer  fans  ordre.  Alors  le  Géné- 
ral promit  d'abandonner  cette  affaire  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  fe 
fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  fi  l’Empereur  redemandoit  les  marchandi- 
fes, on  ne  confulteroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre.  Enfuite,  chan- 
geant de  dilcours,  il  demanda  quand  l’AmbafTadeur  fe  propofoitde  partir. 
■<  Tout  étant  prcc  pour  fon  départ , il  ne  comprenoit  plus  ce  qui  étoit  capable 
» de  l’arrêter.  11  avoit  écrit  trots  fois  à Sa  Majettc  Impériale,  que  les  Hollandois 
» étoient  prêts  à commencer  leur  voyage.  N’y  voyantaucune  apparence,  il  ne 
•»  fçavoit  ce  que  l’Empereur  en  pourrait  penfer.  Ne  leur  avoit- il  pas  accordé 
» toutes  leurs  demandes  ; Cependant  ils  en  formoient  chaque  jour  de  nouvel- 
»>  les.  Quelle  conduite  falloit-tl  tenir  avec  eux?  Iline  pouvoir  s’imaginer  ce 
»•  qui  les  amenoit  à la  Chine  i 8c  malgré  le  penchanc  quil  avoir  pour  eux , ils 
„ lui  don  noient  lieu  , parleurs  irréfolutions  continuelles,  de  les  regarder  com- 
» me  une  Nation  fur  laquelle  il  y avoit  peu  de  fond  à faire  pour  les  promefles 
*»  6c  les  difeours.  La  feule  réponfe  de  Noble  fut,  qu’ils  étoient  arrêtés  par  le 
Commerce.  Le  Général  répliqua , qu’il  n’a  voit  rien  épargné  pour  entrer  dans 
leurs  vues?  que  malgré  la  défenfe  qui  tegardoit  le  vif-argent , il  aurait  fermé 
les  yeux  fur  leurs  entreprifes  s’ils  n’avoicnt  dit  eux-mêmes  àfes  Mandarins 
quilsen  avoient  acheté  duViceroi.  Ilfalloit  fe  juftifier  contre  cette  accufation. 
Noble  protefla  qu’il  ignorait  l’indifcretion  qu’on  rcprochoir  aux  Hollandois, 
mais  ou’il  fçavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  venoient  des  Faéteurs 
Chinois;  qui  n’a  voient  pas  ccfTc  d'apporter  du  trouble  aux  affaires,  8c  quel» 
Tome  F.  Tr 
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cargaifondu  Vaiffeau  qui  croit  près  de  la  Tour  auroic  été  déjà  vendue,  s'il 
ne  s'étoient  pas  fervis  de  faux  poids , qui  avoient  arrêté  la  vente.  A cette  ré 
crimination , le  Général  répondit  que  les  Facteurs  n’avoient  fait  que  le  dé- 
fendre , parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d'eau  Si  de  fable.  Les  Holiandois, 
continua-c-il , veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne-foi  ; mais  ils  en  font 
fort  éloignés , car  il  n’elt  pas  honnête  d’alterer  les  marchandifes.  Noble  , 
picqué  de  ce  reproche,  offrit  de  viltter  le  poivre  avec  les  Facteurs  qu’il  plai- 
roit  au  Général  de  nommer  ; Si  s’il  s’y  trouvoit  de  l’eau  ou  du  fable , il  confen- 
tità  porter  la  peine  Si  la  honte  de  fon  infidélité. 

Le  Général  ne  répliqua  rien  i ce  défi-,  mais  le  15  il  fit  prier  l’Ambaffa- 
deur  de  rendre  le  vif-argent  que  Noble  avoir  acheté;  parce  que  le  public 
n’en  étant  que  trop  inltruir,  l'Empereur  ne  pouvoir  l’ignorer  long-tems.  Il 
fit  ajouter  néanmoins  que  dans  la  fuite  les  Holiandois  en  pourroieut  acheter 
autant  qu’ils  en  fouhaiteroient , pourvu  qu’ils  eulfent  la  prudence  de  ne  pas 
s’en  vanter.  Mais  lorfqu’ils  fe  furent  difpofés  à faire  ce  qu’on  leur  deman- 
doit,  ils  reçurent  un  autre  Meffager  du  Général , qui  leur  permetroit  de  gar- 
derie vif-argenr.  Ils  trouvèrent  aufii  beaucoup  de  peine  i fe  procurer  de  la 
foie  crue.  Les  Faéteurs  Impériaux  , après  s’être  engagés  à payer  en  foie  le 
poivre  & les  autres  marchandifes , vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  don- 
ner que  de  l'argent  comptant.  Ceux  du  Viceroi  firent  naître  aulli  des  difficul- 
tés. Cependant  on  parvint  i s’accorder.  Mais  les  marchandifes  Chinoiles 
étoient  toujours  un  obftacle  à la  perfeéFion  de  la  paix  , fur-tout  depuis  que  le 
Général  avoir  déclaré  qu’on  ne  concluetoit  rien  avant  qu’elles  fulTcnt  refti- 
tuées.  Van-Hoorn  crut  trouver  un  temperarnment  qui  fauvoit  fon  honneur» 
en  les  mettant  dans  une  lituation  où  elles  pouvoient  être  enlevées  facilement. 
Mais  perlonne  n’ayant  profité  de  l'occafion  , il  les  fit  tranfporter , deux  ou 
trois  jours  après , au  magafin  qu’il  avoir  à terre.  L’Auteur  laille  entendre  qu’on 
s'étoit  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fécrete.  Le  5 de  Janvier  , 
deux  Officiers  Tartares  vinrent  au  magafin  avec  un  ordre  de  ce  Seigneur  ; Si 
fans  demander  les  marchandifes , ils  ouvrirent  les  caiffes  où  elles  étoient  ren- 
fermées , Si  prirent , au  nom  du  Général , tout  ce  qu’on  y avoir  mis  de  concert 
avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à fe  faifir  aulli  de  l’argent  & de  plufieurschofes 
précieufes  ; mais  l'AmbalTadeur  ne  le  permit  qu’aptes  qu’on  eut  compté  les 
lommes , & qu'ils  eurent  reconnu , par  écrit , le  nombre  Si  la  qualité  des  biens 
qu’ils  enlevoient. 

Après  cette  exécution  , qui  ne  iaillbit  plus  aucun  prétexte  de  méconten- 
tement , l'AmbalIàdcur  fit  demander  au  Viceroi,  par  Noble,  la  liberté  de 
renvoyer  un  V aideau  à Batavia.  On  fe  défendit  d’abord  par  quelques  exeufes  » 
aufquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoit  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn 
ayant  fait  déclarer  que  fon  VailTeau  partiroic,  indépendamment  de  la  per- 
milfion  qu’on  paroiuoit  lui  refiler,  le  Viceroi  répondit  que  les  Holiandois 
pouvoient  mettre  fecrerement  i la  voile , & qu’il  prioit  feulement  l’AmbalTa- 
deur  de  ne  pas  rendre  compte  au  Gouvernement  de  Batavia  des  petits  diffé- 
rends qui  s’étoient  élevés  entr’eux.  Le  1 8 , le  Général  accorda  la  liberté  de 
partir  à trois  autres  Vaiffeaux  qui  avoient  achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant , quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l’AmbalTa- 
deur , deux  de  la  part  du  Viceroi , Si  deux  de  celle  du  Général , pour  boite  à la 
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famé  de  fon  Excellence  St  lui  fouhaitcc  toutes  fortes  de  profpcritcs  dans  fon  montants. 
voyage.  Ils  lui  apprirent  de  quelle  maniéré  il  devoir  fe  conduire  A Peking,  & i66f. 

lui  lailferent  deux  Interprètes  Chinois , qu’il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  ef- 
pions  continuels  de  fes  allions , mais  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  l’infor-  •. 

iner  desufages  du  Pays.  Audi  promit-il  de  fuivre  les  indruétions  du  Viceroi 
St  du  Général. 

$.  I I. 


Route  de  Van-Hoom  jufquà  Hang-cheu-fu  (33). 


LE  cortège  qu’on  avoit  préparé  pour  l’ambafladc  Hollandoife  confidoit  en 
trente-huit  Barques,  qui  furent  chargées  des  équipages , des  préfens,  St  de 
toutes  les  commodités  néccfTaires.  L’Aniba (fadeur  partit  de  Fu-cheu-fu  avec  la 
marée  , & fe rendit  vers  midi  au  Port  de  Hok-fan-tyou  , à deux  lieues  de  Lam- 
thay.  H y trouva  les  Mandarins  qui  dévoient  le  conduire.  Mais  il  fut  furpris , 
le  loir , d’en  voir  arriver  d’autres  , pour  s’informer  du  nombre  de  perfonnes 
dont  fa  fuite  étoit  compofée.  De  trente  deux  ils  la  réduifirent  A vingt-quatre  ; 
c’ed-à-dire , qu’ils  fupprimerent  quelques  Soldatsqu’il  avoit  prisa  fes  gages  , 
fous  prétexte  que  le  Viceroi  St  le  Général  avoient  informé  l’Empereur  qu’il 
ne  devoir  partir  qu'avec  vingt-quatre  perfonnes.  Le  lendemain  il  remonta  la 
Rivière  de  Min  , A l’Oueft.  Les  Barques  étoient  au  nombre  d’environ  cinquan- 
te. Après  avoir  fait  une  lieue , elles  arrivèrent  le  foir  près  d’une  Hle , qui  cfl 
éloignée  d’une  portée  de  canon  du  Village  de  Vn-wo-no. 

Le  ii,  étant  parties  A la  pointe  du  jour,  elles  pafferent , vers  midi,  de- 
vant Hou-tong , Village  fîtué  fur  la  droite  ; & dans  le  cours  de  l'après  midi , 
devant  ceux  de  Pc-yong , de  Hang-ya  , de  Tik-foya  Sc  de  Kong-hi-mon  ( j 4)  > 
fans  être  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  Villages  paroiflôient  conte- 
nir un  grand  nombre  de  maifons , mais  qui  n'avoient  que  l'apparence  d’au- 
tant de  luîtes.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  & d'autres  grains.  Le 
jour  fuivant,on  palfa  , vers  neuf  heures,  devant  Bin-km,  que  d’autres  nom- 
ment Min-Jing  (55),  Ville  A trois  lieues  de  Kong-hi-mon  , & lituée  derrière 
une  colline  , affez  près  de  la  riviere  , fur  la  rive  gauche , qui  regarde  ici 
l'Oued.  Un  clocher  fort  haut,  & d’autres  beaux  édifices , fe  font  voir  au-deflus 
de  la  colline.  L’après-midi , on  eut  la  vue  A'Anikc  fur  la  droite,  de  Syay- 
wang  St  de  Twa-vigh  fur  la  gauche  , trois  Villes  , dont  la  derniere  ed  A trois 
lieues  de  Bin-kin , St  d’où  l'on  en  compte  trois  & demie  jufqu’A  Chu-kau.  Le 
14 , on  vit  fur  la  gauche  , A une  lieue  de  Chu-kau , le  Village  de  Kan-ka-wa  ■, 
St  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Pou-chang,  où  l’on  traverfa  des  rochers 
dangereux.  De-li  il  ne  rede  qu’une  lieue  jufqu’à  U-kt-kau  ; mais  la  Flotte 
ayant  été  retardée  par  les  bailès  & par  l'impétuofité  des  courans , fut  obligée 
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de  s'y  arrêter  le  foir , près  d'un  corps-de-garde.  Le  a 6 au  matin  , on  eut  à palier 
des  chutes  d’eau  ; & malgré  routes  les  précautions  , on  perdre  une  Barque  , qui 
fc  brifa  contre  les  rochers  , mais  dont  la  plupart  des  marchandées  furent  fail- 
vécs.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  palla  devant  les  Villages  de  Kan- 
tang  & de  Poin-pang , qui  font  fituées  fur  la  droite;  & le  foir  on  s’airctaprès 
d’un  Corps  de-garde  , nommé  Bok-kay  , après  avoir  'employé  tout  le  jour  à 
faire  deux  lieues  Si  demie.  On  n'avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain  v 
mais  on  eut  la  vue  de  plusieurs  Hameaux  6c  de  quelques  Pagodes  , fur  le  pan- 
chant  des  montagnes.  Vers  quatre  heures  après  midi , on  palla  entre  deux  V il- 
lages , nommes  Sa-ghia  Si  Siong , qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtes  > Sc 
l’on  s'arrêta  le  foir  à Sou-yong,  autre  maifon  de  garde. 

Le  î8  , à neuf  heures  du  matin  , on  arriva  près  de  deuxgrands  Bourgs  fiâtes 
vis-i-vis  l’un  de  l’aiure  fur  une  éminence,  derrière  laquelle  on  découvroic  la 
grande  Ville  de  Ycm-ping , Jcn-ping , ou  Yeng-ping  fu  (jrt).  Ln  traverfant  le 
pont,  l’AmbalIadeur  fut  invité  à dîner  par  deux  Mandarins,1,  de  la  part  de  Syz- 
bon-tok , Général  du  Pays , qui  fc  prclenta  lui-même  pour  le  recevoir  , à la 
porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortège  , réfuta  d’afliîber 
à la  fête,  quoiqu’invité  plusieurs  fois.  L’AmbafTadeur  fut  traité  noblement. 
Si  , fuivant  fon  ufage , il  donna  cinq  dollars  à chique  Acteur  du  JFj-yang, 
A fon  retour , il  trouva  dans  fa  Barque  une  abondance  de  rafraîchi Ifemens  , 
que  le  Général  y avoit  fait  porter.  Bien-tôt  ce  Seigneur  s’y  rendit  lui-même  , 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville  , & but  avec  plaifit  quelques  vertes  de 
vin  d'Efpagne.  Le  lendemain  , il  envoya  de  nouvelles  provilions  à l’Ambilîâ- 
deur  , qui  lui  fit  préfent  A fon  tour  d'un  fufil  de  châtie , d'une  paire  de  pillo- 
lets , de  deux  couteaux  , d’un  collier  d'ambre  , d’une  pièce  d'ambre  qui  pefoir 
dix  onces  , & de  dix  aunes  d'un  beau  drap.  Cette  galanterie  fur  aufli-tôt  payée 
par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d’étoffe , pour  habiller  la  Suite  de  l’Am- 
bitlàdcur.  Le  Sécrcrairc  Hollandois  avoit  reçu  ordre  de  profiter  d'une  lî  belle 
occafion  , pour  s’informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à qui  l'Ambaflàdeur  de- 
voit  s’adreifer  à Peking.  11  te  rendit  chez  le  généreux  Syc-bontob , qui  fit  écar- 
ter tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  je  fa  vifite.  Enfuite  baillant  la  tête 
vers  le  Sécretaire  , il  lui  dit  que  l'on  devoir  rechercher  d'abord  la  faveur  & la 
protection  des  quatre  Su-tay-fings , qui  étoient  les  Gardiens  de  l'Empereur 
& les  Régens  de  l’Empire  pendant  fa  minorité  ; que  cette  entreprife  feroic 
aiféc  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  fes  amis,  aufquels  il  promettoic 
d'écrire , Si  qu'il  falloir  charger  de  certains  préfens  pour  ces  quatre  Minières  ; 
ju'après  les  avoir  gagnés , les  Hollandois  ne  demanderoient  rien  qui  ne  leur 
ùt  accordé  : qu’ils  dévoient  faire  préfent  d'un  petit  Efclave  Nègre  à quel- 
ques-uns des  principaux  Confeillets , qui  étoient  aufli  de  fes  amis  ; qu’ils  ne 
dévoient  point  accorder  leur  confiance  à tout  le  monde , parce  que  la  Cour 
de  Peking  ne  manquoit  pas  d'avanturiers , qui  fçavoient  prendre  un  ton  Se 
des  airs  d'importance  , Si  qu'il  les  exhottoit  par  conféquent  à garder  beaucoup 
de  mefure  , veillant  fans  celle  autour  d’eux  ,&  s'ouvrant  de  leurs  affaires  A 
fort  peu  de  perfonnes.  Syc-bon-tok  avoir  eu  long-tems  à fon  fervice  un  Hol- 
landois nommé  Mjuricc  , qui  étoit  devenu  Interprète  de  l’Ambalfadeur  après 
avoir  été  prifonnier  à Tay-wan.  Il  cmploia  cct  homme  pour  engager  vaa- 
(j«)  dans  les  Caites. 
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Hoom  à le  faire  nommer  Général  de  l'expédition  de  Tay-wan  fi  l’Empereur 
paruilloit  difpofé  à faire  cetre  conquête  , parce  qu'il  avoir  encore  dans  ccftc 
llle  la  femme , fes  enfans  Sc  les  principaux  effets. 

Le  même  jour  un  des  Interprètes  Chinois  off  rit  à l'Ambaffadcur , de  la  part 
de  Ion  Mandarin , douze  pièces  d'argent  Chinois , pour  aider , lui  dit-il,  a fes 
dépendes  continuelles.  11  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroità  fon 
Excellence  dix-fepr  Kandarins  (57),  quatorze  à Noble,  douze  au  Capitaine 
Piu-mans  Sc  au  Facteur.  Van-Boom  refufa  cet  argent  ; mais  le  Mandarin 
n'ofant  pas  le  reprendre , parce  qu’il  venoit  de  l'Empereur  , les  Hollandois 
le  gardèrent  , pour  le  rendre  en  arrivant  à Peking. 

lren-pingr  ou  Yen-ping-fii , première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen  , après 
la  Capitale , eft  limce  à l’Oucft  de  la  Rivière  de  Min  ( 3 8) , c’eft-à-dire , fur 
la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d'une  montagne  prefqu’inacceflî- 
ble  ; lituation  qui  forme  une  perlpeétive  charmante , & qui  fert  en  mcmc- 
tems  à rendre  la  Place  très-forte  fans  le  fecours  de  l'art.  Sa  longueur  eft  d'une 
lieue,  fur  une  demie  lieue  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée,  Sc  remplie  de 
beaux  édifices , qui  reçoivent  de  l'eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne;  invention  qui  11e  fe  voit  qu’à  la  Chine.  On  y admire  trois  Temples 
d'une  beauté  extraordinaire.  Les  provilions  y font  à très-bon  marché.  Le  Min 
& le  Zi , deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à l'Eft  de  la  Ville  (*) , forment 
un  fpacieux  lac  , Sc  font  traverfées  chacune  par  un  beau  pont.  C'eft  dans  cette 
Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine.  Le 
plus  blanc  & le  plus  fin  vient  du  Village  nomme  Sicghc , à trois  lieues  du  côté 
de  1 Oueft.  Ou  parle  la  langue  Mandarine  à Jen-ping. 

La  Flotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  paflage  tort  dangereux  jufqu'à  Hon- 
yong , Village  éloigné  d'une  lieue.  Enluite  ayant  laiffc  les  Villages  de  Lou- 
quon  Sc  de  Hu-yong  fur  la  droite  , Sc  ceux  de  Lin-ken-tome  Sc  de  Ta-fa  fur  la 
gauche , elle  s'arrêta  le  foir  à Ong  fou-tou  , après  avoir  fait  dans  le  cours  de 
cette  première  journée  , trois  lieues  vers  le  Nord.  Le  jour  fuivant , ellepalîâ  , 
vers  huit  heures  du  matin  , devant  le  Village  de  Bonfjouko , Sc  deux  heures 
après  devant  ceux  de  Luikuir,  de  PoJjtnSc  à'Ubaka , le  premier  & le  dernier 
fur  la  droite , le  fécond  fur  la  gauche.  Les  Hollandois  remarquèrent  à Ubaka 
quantité  de  Barques  chargées  de  papier , qui  fe  fabrique  dans  le  même  lieu  , 
pour  être  tranfportc  plus  haut  fur  la  rivière.  Vers  midi , ils  virent  Kan-chian 
& Siouebke  fur  la  droite  & Tay-ping  fur  la  gauche,  trois  Villages  fort  près 
l'un  de  l’autre.  A trois  heures , ils  s'arrêtèrent  devant  Ghia-kiang. 

Le  1 de  Février , ayant  pafTé  devant  les  Villages  de  Sicjokaun  , à'Itantam  , 
de  Banapo  , de  Picma  Sc  de  Fili^tan  , les  deux  premiers  à droite , les  autres 
fur  la  gauche , il  s’arrêtèrent , vers  midi , à Kyen-ning-fu  (39),  grande  Ville  , 
où  l'on  fut  obligé  de  débarquer  les  chevaux  , parce  qu’avec  de  fi  grandes  Bar- 
ques il  éroit  impoffiblc  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de 
la  Ville  furent  fermées  à l'approche  des  Hollandois , avec  défenfe  aux  Ha- 
bitans  de  leur  vendre  des  provilions  par  d’autres  voies  que  celles  des  Inter- 
prètes. Cette  rigueur  fut  portée  fi  loin  , qu’un  Soldat  du  Général  Sye-bon-tok 

(37)  Ou  quinze  fols  de  Hollande.  {*)  Au  Sud-Efl. 

()8j  Ce  devrait  être  à l'Eft  , ou  du  moins  (jp)  Kir*  nwj-fte  dans  Ogilby. 
la  rivière  coule  au  côte  Sud-Efl  de  la  Ville. 
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ayant  acheté  quelques  fruits  pour  l'Ambaftadcur , fut  arrête  par  l'ordre  du 
Mandarin,  Si  chargé  de  chaînes,  pour  être  renvoie  à Hok-fycu  , où  il  au- 
rait été  puni  févérement  fi  les  Hollandois  n'eufiTent  demandé  grâce  pour  lui. 
Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques  viandes,  rôties  & bouillies; 
mais  les  Officiers  de  la  Ville  furenc  de  fi  mauvaife  humeur,  qu'ils  ne  leur 
envoierent  ni  provifions  ni  cumplimens. 

La  fituation  de  Kytrt-ning-fu  cft  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  eft 
inferieure  en  richellès  Si  en  beauté  à celle  de  Fu-chcu.fu  (40)  ou  de  Hok-fjtu , 
Capitale  de  la  Province;  mais  elle  ne  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  Hol» 
landois  la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen  ping-fu;  mais  fes  édi- 
fices font  moins  contigus  , & l'on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  cul- 
tivés. Elle  eft  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confifte  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a deux  Gouverneurs,  qui 
jouirtent  alternativement  de  l'autorité. 

On  partit  le  trois  de  Kyen-ning,  Si  l’on  parta,  jufqu’à  midi,  devant  Gae- 
tehan , Mafchttani  Si  Pttchin  , trois  Villages  fur  la  rive  gauche.  Petchin  , qui 
cft  le  plus  éloigné  de  la  Ville  , n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  Dans  l'après  midi , 
on  vit  Kcham  , Va-^uo  Si  Gan-ta  , les  deux  premiers  à droite , & le  troifiéme 
à gauche.  Le  foir,  on  s'arrêta  ptès  de  Chiap-hong , Village  ruiné.  Le  4 , à 
une  lieue  de  Chiap-hong , on  parta  pat  Chin-chtu  , fur  la  droite  de  la  rivière; 
& l'on  vit  après  midi  quantité  de  Hameaux  , de  maifons  Si  de  Temples.  Le 
fuir,  après  avoir  fait  à peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour,  on  s'arrêta 
contre  Spvoca , Bourg  ruiné,  fur  la  rive  droite. 

Le  5 , au  matin  , on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  Si  de  Pa-goiu 
, *u  ',-'aP  • L'après  midi , on  paffa  devant  Suin-king  , fur  la  droite  , & l’on  prit  terre  à 
aoùij».  *'  c Su-chiap , après  avoir  fait  deux  lieues  Si  demie  dans  tout  le  jour.  Ici  l'on 
changea  de  Koulys  ou  de  Pugs  , efpéce  de  Matelots  qui  tirent  les  Barques. 
Le  6 .dans  la  matinée,  on  vit  les  Villages  de  Tinttnna  , de  Chalunga  Si  de 
Liautang , tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours  de  l'après  midi  , on 
paffa  devant  Loijova  St  Sichem , fur  la  même  rive , & vers  le  foir  on  jetta  l’an- 
cre à Hcxhie-chien.  Le  fept , après  avoir  parte  devant  Hu-fu-ma  Si  Na-gan , on 
arriva  vers  midi  à Qui-quan. 

'Autres  viibger.  Le  8 , on  partit  à la  pointe  du  jour  ; mais  on  ne  rencontra  jufqu’i  midi  que 
le  V filage  de  Sou-Jucnna  , fur  la  gauche  ; &‘bien-tôt  après , une  grande  Ville , 
nommée  Sui-pia  , dont  les  environs  offroient  un  grand  nombre  de  maifons 
ruinées,  & un  pont  de  pierre  qui  tomboit  aulïi  en  ruines.  Vers  quatre  heures , 
on  laifTa  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Chin-towa  ; & le  foir  on  s’arrêta  près 
d’une  tour  de  garde,  environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée  n’a  voit 
été  que  de  trois  lieues. 

Le  9 , on  pafla  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite.  Si  de  Quo- 
tin-ha  fur  la  gauche.  A midi , l'on  vit  un  Temple  , bâti  fur  un  pont  qui  ferr 
d'éclufe,&  fous  lequel  les  Barques  partent  en  pleine  eau.  Le  Temple  cft  orné 
d'un  grand  nombre  de  figures , Si  l’on  y monte  d’un  côte  par  des  degrés.  L’après 
midi  on  parta  devant  Salockia  Si  devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans  les 
dernieres  guerres.  Vers  le  foir  on  s’arrêta  une  lieue  au-dertfous  de  Pou-lchin  , 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 

( 40)  Le  Journal  la  nomme  ici  ¥u-d»u-fu , quoique  par-tout  ailleurs  il  la  nomme  Ihb-fjt*. 
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Le  10 , on  traverfa  un  pont  brifé  , & l’on  arriva  vers  raidi  à Pou-tchin  (41  ) , 
a(Tez  bonne  Ville , d’où  l'on  ne  compte  pas  plus  de  fix  lieues  jufqu'à  Qui-quam. 
Les  Mandarins,  qui  fervoient  de  guides  à l'AmbalIadeur  , lui  offrirent  ici  quel- 
ques ratraîchifTemcns.  Comme  ils  lui  avoient  fait  plufieurs  fois  la  mcmc  ga- 
lanterie , il  leur  témoigna  fa  reconnoifTance  par  un  petit  préfent. 

On  quitta  la  rivière  à Pou-tchin  , pour  continuer  pendant  quelque  tems  le 
voyage  par  terre  ; mais  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville.  Ils  furent  arretés  néanmoins  dix  ou  onze  jours , par  la  difficulté 
de  raflèmblcr  des  Koulys  pour  le  tranfport  des  préfens  6c  du  bagage.  11  leur  en 
falloit  fix  cens , fuivant  les  ordres  du  Général  de  Fo-kyen  , qui  en  accordoient 
deux  pour  chaque  caifle  ou  chaque  pacquet.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  des 
caiiresqui  en  demandaient  trois  , 8c  que  cette  différence  en  faifoit  une  de 
deux  cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  refufoient  d’y 
pourvoir.  Enfin  , l'AmbalTadeur  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  ; mais  il 
écrivit  là-delfus  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé , pendant  plufieurs 
jours,par  la  néceffité  de  faire  des  chalfis  pour  les  bœufs  (41) , aufquels  il  n’au- 
roit  pas  été  pofliblc  autrement  de  faire  traverfer  les  montagnes. 

O11  quitta  Pou-tching  le  1 1 , après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara- 
vant les  chevaux  , les  bœufs  8c  le  gros  bagage.  Â demie  lieue  de  la  Ville , on 
traverfa  un  Village,  nommé  Olcan.  L'après  midi,  on  pafia  par  ceux  de 
Si-fan-li 6c de  Sin-gan,  8c  devant  quelquesTcmplcs,  jufqu’à  Guüa-en , où  l’on 
s'arrêta  le  foir.  La  nége  8c  d’autres  incommodités  obligèrent  d'y  demeurer  le 
jour  fuivant.  Le  a 3 au  matin , on  traverfa  une  haute  montagne , après  laquelle 
on  pallà  par  les  Villages  de  Huis-jou-ton  , de  Hangfion  , d Ou  tan  gay  , d'Ou- 
ton-guc  , de  Kicu-mu  8c  d'Ou-fa-lin-ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vue  de  plu- 
fieurs Temples , bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L’après  midi , on  eut  celle 
des  Villages  de  Movana , de  Lon-tia-tona , de  Goiinga  , de  Long-kia  8c  de  Kic- 
kova  , fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  Sc  de  Temples , dont  plu- 
fieurs fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  en  au  fommet  de 
la  montagne  de  Licng-tau , 8c  fépare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de  Che- 
kyang.  On  avoir  fait  quatre  lieues  , dans  le  jour  , furies  terres  de  Fo-kyen.  11 
n'en  reftoit  qu’une  fur  celles  de  Che-kyang  , qu’on  fit  avant  le  foir , pour  ga- 
gner le  Village  de  Lima-thova , première  Place  de  cette  Province. 

Le  14 , on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-ling,  qui  font  fort  difficiles  à 
monrer  pour  les  voitures  8c  les  Porteurs.  Leur  fommet  eft  rempli  de  Temples , 
environnés  d’arbres  8c  bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  pafTa  par  les  Villages  de  Stmba-thoa  , de  Sagcbatau,  de  Long-hi, 
Long-~ango  , de  Poang-tiou  6c  de  Hotchova.  Le  dernier  eft  divilé  , de  l’Oucft 
â l'Eft , par  une  rivière , qu’on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
de  ce  partage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d’une  lieue  8c  demie  dans  tout  le 
jour.  Mais  le  15  .après  avoir  parte  avant  midi  par  les  Villages  de  Kolantia  , 
de  Qua-ning  8c  de  Sou~in-ko-va , on  arriva  le  foir  à Pinhota  (43) , où  l'on 
reprit  la  route  de  l’eau , fur  une  Rivière  que  le  Journal  nomme  Chang. 

On  partit  le  lendemain  â midi , en  remontant  au  Nord-Eft  , avec  une 
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(41)  ?u-<hing-huf«n  dans  la  Cane  des  Je-  (4$)  Le  Journal  met  Puchccs  deux  lignes 
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(4a)  Mootanus , ubi  fup.  p.  159.  6c  fuiv. 
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Floue  île  quarante  Barques , dont  dix  étoient  emploices  pat  les  guides  Manda- 
rins. Vers  trois  heures  on  palla  devant  la  Ville  de  Ijan- chia  ou  Chang-xa  (44)  ; 
& trois  quarts  de  lieues  plus  loin,  on  jetta  l'ancre  devant  une  plaine  fablo- 
neufe,  près  du  Village  de  Sun-thoa,  qui  fe  préfentoit  fur  la  rive  gauche.  On 
n’avoit  fait  que  deux  lieues.  Le  17  , on  palla  entre  deux  tours  de  lept  étages , 
& devant  les  Villagesde  Put^a , de  Sang-ra , Sin-ghia , Moktha  , Pcn-van-fa  , 
Vank-fi-vu  & Van  fit  ; les  quatre  premières  fur  la  droite , & les  autres  fur  la 
gauche.  Dans  l'après  midi , on  en  vit  huit  autres,  dont  les  noms  étoient  in- 
connus aux  Pilotes , & l’on  s’arrêta  le  foir  près  de  Sinkkis , apres  avoir  fait  en- 
viron cinq  lieues  dans  le  jour.  Le  18  , étant  partis  à la  pointe  du  jour , on  arri- 
va vers  neuf  heures  à Kirs/ou  ou  Ku-tchicu  , qu’on  appelle  aulli  Kyu-chtu  (45  ). 

Cette  Ville,  quielF  du  premier  ordre,  eft  fïtuée  fur  la  rive  Orientale  du 
Chang.  Elle  paroit  fort  grande  ; mais  elle  cft  médiocrement  peuplée  & pref- 
que  (ans  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  provi  lions  y font  à bon  mar- 
ché. Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  prefent  à l’Ambalfadeur  de  quelques  ra- 
fraîchiflemcns , il  leur  ht  aulli  le  lien  , qui  confifloit  en  lîx  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  aulli- tôt , avec  trois  coupes  d’argent  & 
douze  taëls,  qu’ils  le  prédirent  d’accepter.  Maisfon  Excellence  les  refula. 

Les  Barques  furent  changées  à Kyu-cheu-fu , & l’on  en  partit  le  1 de  Mars 
pour  defeendre  la  rivière  ; ce  qui  doit  faire  juger  qu’on  avoir  quitté  celle  de 
Chang , puifqu’il  a paru  julqu’ici  qu’on  la  remontoir  depuis  Ptnhoca.  A neuf 
heures  on  palla  devant  Si-gaium,  Village  lur  la  droite.  Il  le  préfen.a  quantité 
d'autres  Villages , fur  les  deux  rives  , julqu’à  Lonju-jinnc{^6) , où  l’on  s'arrêta 
le  foir , à cinq  lieues  de  Kyu-cheu.  Le  jour  fuivanc,  on  découvrit,  alTez.  près  de 
ce  Village , une  magnifique  tour , à galeries  faillantcs.  Le  Pays  paroiffon  bien 
cultivé,  les  Villages  en  grand  nombre  & remplis  d'Habitans.  Dans  l’après 
midi , après  trois  lieues  de  navigation  , on  s’artêta  devant  Lan-gui  47) , d'où 
le  Gouverneur  fortit  aulli-tôt,  pour  venir  complimenter  l’Ambalfadeur  & lui 
offrir  des  rafraîchilfemens.  Comme  c’étoitla  première  Ville  où  les  Hollan- 
dois  euflcntreçu  tant  de  civilités , ils  traitèrent  noblement  le  Gouverneur,  & 
lui  firent  préfent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent  changées 
encore  une  fois  dans  ce  lieu,  qui , fans  être  fort  grand  , offre  une  perfpeâive 
agréable  , & paraît  bien  bâti  & fort  peuplé.  Il  doit  cet  avantage  au  commerce 
de  l'alun  , qu’on  y apporte  de  Humfic  en  abondance. 

On  partit  le  6 , & l’on  palfa  , une  lieue  & demie  plus  loin  , devant  la  Ville 
de  Sans-jcnne  (48).  Le  terrain  s’élève  fur  la  gauche  , au  long  de  la  rivière , & 
ne  paraît  point  habité  ; mais  on  apperçoit , dans  les  vallées , quelques  maifons 
dilperfées  & quelques  Villages.  Le  loir,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  on  arriva 
au  Villagcde  l'on  kou-Jong,  en  lailfant  la  Ville  de  Nien-cheu-fu  (49)  un  quart 
de  lieue  fur  la  gauche.  Le  lendemain,  par  la  faute  des  Mandarins , qui  firent 
battre  le  tambour  , pour  le  départ  de  la  Flotte , deux  heures  avant  le  jour  , la 


(44)  Kv*n£-ihjttt£  hjti > dans  la  Cane  des 
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Barque  de  l’Ambaflâdeur  toucha  contre  un  banc  de  fable , & d’autres  Hâri- 
mens  furent  menacés  du  meme  danger.  Mais  l'arrivée  du  jour  dillipa  toutes 
les  craintes,  qui  avoient  été  caulccs  par  la  rapidité  des  eourans.  On  pafla 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  & de  Temples  , dans  l’un  defquels 
les  Habitansdu  Pays  coniervent  lallatuc  du  fameux  Philofophe,  qui  fe  nom- 
moit  Nien-klin.  Le  loir  on  s'arrêta  devant  Tung  (50),  après  avoir  fait , dans 
le  jour  , fept  lieues  par  un  grand  nombre  de  détours. 

Le  8 , avant  midi  on  découvrit  fur  la  gauche  une  rivière , nomme  Ta , 
qui  fc  diviie  en  deux  bias,  pour  entrer  dans  la  Ville  de  Sing-fung , ou  Sin- 
chung  ($i) , 8t  qui  le  jette  enfttite  dans  la  grande  Rivière  de  Ché(\i).  Lefoir 
on  arriva  devant  la  Ville  de  Fo-jangou  Ftt-jang  (55),  lituée  à l’Oueft  déjà 
Rivière  de  Cht , Si  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu  cltun , qui  prend  fa 
fource  un  peu  à L’Ouelt  de  celle  de  Lien-g.tn  (54).  On  avoir  fait  ce  jour-là  cinq 
lieues.  La  Rivière  de  Cht  clt  large,  ici  d'environ  deux  milles  d'Angleterre; 
mais  étant  fu)ette  aux  debordemens  dans  les  grandes  pluies , on  voit  peu  de 
Villages  fur  fes  bords.  Cependant  il  s'en  prclente  un  grand  nombre  plus  loin 
dans  le  Pays  ; & de  toutes  parts , les  terres  parodient  tort  bien  cultivées.  Le  9 
au  loir  on  arriva  au  Port  de  Chan-ktu  , Fauxbourg  de  la  Ville  de  Hang-chcu  , 
qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue,  & par  Conféquentà  la  même  diftancc  de  la 
Rivière.  On  tut  obligé  , dans  ce  lieu , de  débarquer  tous  les  équipages , pour 
Jcs  tranfporcer  par  terre  au  fauxbourg  du  Nord  , où  ils  dévoient  être  rem- 
barques. 

$.  I1L 

Réception  de  Van-Hoorn  à Hanç-cheu-fu  , & continuation  de  fa 
route  jujijuà  JVhay- ngan -ju . 

LE  s Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang- 
cheu  de  l'arrivée  de  l’Ambalfudeur  j & demandé  des  Barques  pour  la 
continuation  de  ton  voyage,  on  vit  patokte  , le  jour  fuivant , plufisurs  Man- 
darins de  la  Ville  , qui  vinrent  le  complimenter  à bord.  Le  1 1 , un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Hang-chen,  diftingué  par  le  titre  de  Ping-tau , vint  le 
féliciter  de  fon  arrivée  & lui  offrir  des  rafrakhidemens.  11  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  barques , parce  que  ce  foin  appartenoit  à fon  office  ; mais 
il  s’exeufa  de  ne  pouvoir  l’inviter  à dîner  avant  qu’il  eût  vù  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  amena  au  rivage  plusieurs  chevaux 
pour  l'Ambafladeur , qui  fut  invité  en  meme  teins  à diner  chez  le  Gouver- 
neur avec  tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Il  s'y  rendit  avec  beaucoup  de  pompe  , 
fans  oublicrde  faire  porter  un  beau  prélent , qu'il  crut  devoir  à tant  de  po- 
litcfTcs.  Mais  il  11c  put  le  faire  accepter.  •>  Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  fer- 
»•  vice,  lui  dit  cet  honnête  Tartare  : d’ailleurs,  vjus  n'aurez  rien  de  trop 
» pour  Peking , où  vous  trouverez  à tout  le  monde  beaucoup  d'avidité  pour 
les  préfens.  Etant  fort  prelR  par  l'Ambaiîàdeur , il  lui  promit  d'y  penfer  à fon 
retour.  Lorfqu’on  fut  prêt  à (e  féparcr,  Van-Hoorn  le  pria  de  prendre  fous 

■(fo)  Tonr-lu-hytn  Hans  les  Cartes-,  fur  la  (fi)  tune  hy*>ir  Hans  Ici  Cartes, 
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fa  proteélion  les  Vaiflèaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d'autres  accidcns 
pourtoient  jetter  dans  la  Rivière  de  Hang-chcu  ou  dans  celte  de  Ning- 
po  , & de  les  regarder  comme  autant  d’amis  , fur  lefquels  il  acquereroit 
de  nouveaux  droits  par  fes  bienfaits.  Il  répondit  qu’il  leur  rendroittous  les 
fet vices  qui  feroieuc  en  fon  pouvoir.  Enfin , il  lui  confeilla  de  voir  fon 
Collègue  , de  qui  les  Hollandois  pouvoient  cfpcrer auffi  du  lecours  pour  leurs 
Vairteaux.  Van-Hoorn  fit  volontiers  cette  vifite , de  reçut  les  memes  promef- 
fes  de  fon  fécond  Gouverneur,  line  put  voir  le  Commandant  général  de  la 
Milice , parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Le  lendemain , les  deux  Gouverneurs 
lui  envoyèrent  des  rafraîchiifcmens , 1 l’occafion  defquels  il  reiiouvclla  fes 
injfances  pour  leur  faire  accepter  quelques  préfens;  mais  ils  perfifterent  à les 
refufer.  Le  Ping-can  fut  mois  difficile.  U reçut  les  marchandées  qui  lui  futenc 
offertes , & renvoya  feulement  une  lunettc-d’approche  , & une  paire  de  lu- 
nettes dont  il  ne  connoifToit  pas  l’ufage.  L’Ambartadeur  crut  devoir  profiter 
adroitement  de  la  difpofition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  Faéteur 
qu'il  avoir  lailfé  à Hok-fyeu , d’envoyer  à Ning-po  un  petit  Vaillêau  qu'il 
attendoit  de  Batavia  , fous  prétexte  qu’en  faifant  route  au  Japon  il  avoit  été 
pouffé  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.  Ce  Bâtiment  devoir  être  chargé  de 
Dois  de  Sandal,  de  poivre,  de  franc-encens , de  myrrhe,  de  girofle,  de 
plomb  , de  bois  de  Kahniur , de  Paragon  noir , de  drap  écarlate , de  corail 
en  colliers,  & d'autres  marchandifts  précieufes. 

I c tems  étoit  fi  beau  , que  tous  les  équipages  ayant  été  tranfportés  en  peu 
de  jours  au  Fauxbourg  du  Nord , où  les  Barques  étoient  prêtes , â plus  d’une 
lieue  de  l’endroit  où  l’on  avoit  débarqué , l’Ambaffadcur  s’y  rendit  auffi  le 
1 9 , avec  toute  fa  fuite  , en  traverfant  la  Ville  & tous  fes  Fauxbourgs.  11  partit 
le  meme  jour , & la  Flotte  arriva  le  foir  à Tang-fytu  , beau  Village  à trois 
lieues  de  Hang-cheu.  Le  lendemain  , étant  tirée  par  les  Kouiys , elle  paffa  de- 
vant quantité  de  maifons  ruftiqnes , bâties  fur  le  bord  d’un  Canal  fort  pro- 
fond. Toutes  les  campagnes  paroilloicnt  cultivées  avec  beaucoup  de  foin  ,Sc 
plantées,  dans  plufieurs  endroits,  de  meuriers,  pour  l'entretien  des  vers-à- 
foie.  La  Chine  n’a  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang. 
C’cft  ccllequi  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non- feulement  à ce  grand  Em- 
pire , au  Japon  Si  aux  Philippines,  mais  encore  à l’Inde  entière  & aux  parties 
les  plus  éloignées  de  l'Europe  ; car  tout  ce  que  les  Hollandois  achètent  à Hok- 
fyeu  vient  de  Che-kyang.  Cependant  l’Empereur  avoit  défendu  depuis  peu 
le  tranfport  des  foies,  fous  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  font 
auffi  les  plus  belles  de  la  Chine , & fe  vendent  à fi  bon  marché  dans  la  Pro- 
vince , qu’il  en  coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  fote  que  pour  un  feul 
habit  de  brap  en  Europe. 

Après  avoir  parte  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre , on  arriva , dans 
le  cours  de  l’apres  midi , à Kung-tï ou  Kung-te , cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  fécondé  Capitale  de  la  Province.  Elle  eft  fituée  (55)  fur  le  bord 
gauche  de  la  rivière.  Le  foir  on  s’arrêta  au  Village  de  Song-ming-Jîng  ( 56) , 
aptes  avoir  fait  quatre  lieues  dans  tour  le  jour.  Le  1 1 , on  eut  encore  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  maifons  rurtiques.  La  route  du  jour  fut  auffi  de  quatre 

(5J)  fcUc  doit  porter  le  titre  d'H>f»  ; mais  tes , du  moins  fous  cc  nom. 
on  ne  la  ttouve  point  dans  la  Carte  des  Jclui-  ( j6  ) Ogilby  défigure  ce  nom. 
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lieues,  en  tirant  vers  le  Nord,  Sc  l’on  arriva  le  foir  à Chang-fa,  fixicm: 
Ville  de  la  Province.  Le  jour  fuivant  on  palla  devant  deux  Fortcrcilcs,  à la 
portée  du  canon  de  Chang-fu , & devant  le  Village  de  Yan-kan-king,  qu'on 
Tailla  fur  la  gauche.  Dans  l’aprèsmidi , on  gagna  Ping-han , au  Sud  duquel 
cft  le  petit  lac  àzFuen  , qui  lépare  la  Province  de  Ùie-kyang  de  celle  de 
Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans  le  mente  lieu.  Vers  le  foir,  on  arriva  au 
Village  de  Ping-chuan , d'où  l'on  s'avança  julqu’à  la  Ville  d’U-kiang  (57}  , 
qui  fe  préfentoit  fur  la  gauche , à la  portée  du  canon  , & l’on  jetta  l’ancre  près 
du  Fauxbourg.  On  avoit  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  ; deux  dans  la  Province 
de  Nan-king  (58;. 

Le  1 5 , en  avançant  fur  la  Rivière  Sung  , avec  de  nouveaux  Koulys , on  fe 
trouva  , vers  dix  heures  du  matin , devant  la  Ville  de  Su-chcu  , où  l’on  chan- 
gea de  Barques.  L’Ambafladeur  s étant  rendu  à la  porte  de  l'Oued  , quiétoit 
le  lieu  de  l’embarquement,  un  Mandarin  , Commandant  des  nouvelles  Bar- 
ques , vint  lui  faire  des  civilités  & lui  offrir  quelques  rafraîchillemcns.  Il  y 
voulut  joindre  douze  pièces  de  loie , en  l'invitant  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vant. Van-lloorn  accepta  les  provifions;  mais  il  rcfufa  les  (oies,  parce  qu’il 
s croit  fait  une  loi  de  n en  point  recevoir  de  fes  guides.  Il  fe  difpenfa  aulli  du 
dîner  , dans  la  crainte  de  défobtiger  le  Gouverneur  en  parodiant  chez  quel- 
qu’un avant.’que  de  l’avoir  falué.  Le  17  , quelques  Mandarins , dépendons  de 
Singla-mong  , Viceroi  de  Fo-kyen , qui  en  enttetenoit  vingt-cinq  dans  cette 
Ville,  vinrent  féliciter  l'Ambailadeur  de  fon  arrivée.  Le  Kon-bon,  ou  le 
Gouverneur  de  la  Ville,  envoie  auflî  demander  aux  Hollandoiss’ils  avoient 
quelques  piftolcts  & quelques  lames  d’épée  dont  ils  pullent  difpofer.  On  prie 
la  rélolution  de  lui  en  offrir  plufieurs  , & d'y  joindre  d’autres  prefens  ; mais 
il  ne  voulut  accepter  que  deux  lames  d’épée  & une  paire  de  piflolets.  Le  foir, 
il  lit  porter  à bord  douze  pièces  de  foie  , que  l'AmDalTàdeur  rcfufa.  Mais  dix 
pikols  de  foin  , qu’il  envoia  le  jour  fuivant , furent  reçus  avec  rcconnoif- 
fance,  & les  Mclfagcrs  d'autant  mieux  récompentés,  qu’on  avoir  peine  alors 
à trouver  du  foin  pour  de  l'argent.  Dans  lecoursdc  l'apres  midi , un  grand 
Mandarin  , charge  du  commandement  militaire  & de  la  garderobbe  Impé- 
riale à Su-chu , vint  complimenter  l’Ambaffadeur  , qui  lui  fit  fervir  une  col- 
lation de  fruits  & de  vin  d'Efpagne. 

La  Ville  de  Su-chcu  ell  fituce lur  les  bords  d’une  grande  Rivière,  ou  plu- 
tôt d’un  large  Canal , qui  la  divife  en  deux  parties,  6c  qui  efl navigable  pour 
les  grands  Bc  les  petits  Vaillèaux.  Elle  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  cir- 
conférence , fans  y comprendre  le  Fauxbourg.  On  voit  dans  la  Ville  & dehors , 
quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  bâtis  fur  plufieurs  arches.  Elle  n’efl  pas 
diftinguée  par  fes  édifices,  qui  font  élevés  fur  des  piliers  de  bois  de  pin,  de  la 
plùpart  fort  minces  ; mais  l'avantage  qu'elle  a d'être  près  de  la  mer  de  de  la  ri- 
vière de  Kyang , y rend  le  commerce  fort  confidcrable.  Elle  entretient  quan- 
tité de  Vaiffeaux  ; 6c  les  Barques  y font  en  fi  grand  nombre , qu’il  reftoit  à 
peine  un  paffage  libre  pour  la  Flotte  de  l’Ambalfadeur.  Plufieurs  rues  où  les 
Hollandois  pafferent,  n croient  peuplées  que  d'Ouvriers  en  ambre.  En  un  mot, 
Su-ch'u  efl  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine  par  la  multitude  de 

(57)  VkîAm  «fans  Ogilîsy.  L’Auteur  du  Journal  fuit  foiixçm  l'ortogtaphc  l’ortugaifc. 
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Muf.rM.i~  Marchands,  non-fculemenr  Chinois  , mais  Portugais , Indiens  & Japonois-, 
113^15.  qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  eft  hors  la  Ville.  Les  droits 
Richriic  Je  fi  s’y  payent , non  fuivant  la  valeur  ou  la  quantité  des  marchandises  , mais  fui- 
acu-nc.  van[  |a  {,ranJeur  du  Vaillèau  ; & l’on  prétend  qu’ils  montent  chaque  année 

à cinqccns  mille  livres  fterling.  Quel  doit  être  le  nombre  des  Bàtimens  qui- 
entrent  dans  ce  Port , fur-tout  fi  l'on  ajoute  que  ceux  de  l’Empereur  font 
exemts  de  toutes  fortes  de  droits  V Les  Hollandois  y virent  palier  pluficurs  gran- 
des Barques  Impériales,  qui  portent  le  nom  de  Yun-thewen. 
ranat  fit  Pont  Après  avoir  palfé  huit  jours  à Su-cheu  pour  changer  de  Barques  , on  entra 
cuajtdlniire.  dans  un  Canal , où  la  Flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  il  s’étend  jufqu  a la  Ville 
de  Ching-kyang , qui  eft  fituée  fur  la  grande  Rivière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  à l’AmbalIàdeur  qu’il  avoit  été  creufé  avec  beaucoup  de  tra- 
vail , pour  délivrer  les  Vailléaux  du  péril  auquel  ilsétoicnt  expofés  fur  le  Lac 
du  Tay  , à l’Eft  duquel  il  s’étend.  Entre  U kyang  & Su-cheu  , <5n  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches,  qui  fépare  le  même  canal  du  Lac  (59)  du 
Tay  , & duquel  on  eft  obligé  de  tirer  les  Bàtimens  au  cordage,  pour  les  faite 
avancer  dans  cet  efpace. 

Une  lieue  au-delîûs  de  Su-chcu  , les  Hollandois  palîerent  devant  un  grand 
Village  , nommé  Schu-Jl-quan  (tfo);  & dans  le  cours  de  l’aprés  midi  ils  ren- 
contrèrent deux  cens  grandes  Barques  de  l’F.mpereur,  qui  éroient  à l’ancra 
V'-  :c,'T"nii°ni"  ^’1n$  ^ f'ana^  f c f°'r  , après  avoir  fait  lix  lieues  , ils  arrivèrent  au  côté  Sud- 
s ...... k>n mm  ^ des  Fauxbourg  d’é/-//.  Ce  nom  fignihe en  langue  Chinoile , àij'ctu  Xitain. 

Le  Mont  Aye,  qui  eft  piè-s  de  Fu-Jÿ* , fournilloit  une  grollé  quantité  de  ce 
métail  ; mais  la  plupart  des  mines  fe  trouvant  épuilces  au  commencement 
du  régne  de  la  famille  Impériale  de  Han,  la  Ville  reçut  alors  un  nom  qui 
Fou» a pierre,  marquoit  la  ruine  de  fes  principales  richefles.  Les  Hollandois  virent  ici  quan- 
tité de  fours  à pierre , où  les  Chinois  font  efteétiveinenc  des  pierres  de  toutes 
les  efpéces. 

Le  premier  d’Avril  , on  pafTa  au  long  des  mursd'U-fi  , qu'on  avoit  fur  la 
gauche,  pour  gagner  les  Fauxbourgs  du  Nord  ; d'où  continuant  d'avancer, 
c mreeree  d‘in:  on  traVerfa , vers  midi , le  Village  d Un-quou  , dont  les  bords  étoient  remplis 
de  Barques  chargées  d’indigo  , qu’on  y apporte  de  Sin-chang  Si  de  Su-cheu. 
Le  fuir,  on  arriva  au  Village  de  Gong-lmg  , apres  avoir  tait  dans  le  jour 
trois  lieues  & demie  au  Nord. 

Le  lendemain  , après  avoir  été  tirée  à force  de  bras  l’efpace  d'une  demie 
lieue  , la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Sik-flo-vyin  \ Si  11  ayant  fait,  dans 
v:üc de chang-  tout  le  jour  , que  deux  lieues  Si  demie  au  Nord-Oueft , elle  arriva  le  foir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  d cSyu-cheu,  qui  porte  aulli  le  nom  de  Chang-cheu. 
Le  Canal  étoit  fi  rempli  de  Barques  impériales , leur  forme  fi  grande  & leur 
Beauté  du  canal,  charge  fi  péfante , quelle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  paflage.  Les  bords 
du  Canal , aux  environs  de  la  Ville  , font  revêtus  dç  plus  belle  pierre  que 
dans  les  autres  endroits.  Le  } , on  traverfa  Lay-tichem  , Si  le  foir  on  arriva 
au  Village  de  Lu-Jtn-ga , toujours  retardés  par  les  Barques  Impériales,  qui 
n'avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  Le  lendemain,  après  avoir 

(fy)  On  a vû  dans  le  Journal  précédent  (60)  Ogilby  met  Xu-/iyuan , (uivanc  l'or- 
d'aurics  détails  fut  le  Lac  de  Tay  fit  Tut  ce  tographe  Pouugaifc. 
pont. 
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etc  tirce  pour  traverfcr  le  Village  de  Soukou  , le  Flotte  arriva  devant  la  Vrllc 
de  Tan-yung  (6 1 ) ; Si  partant  au  long  de  fes  murs , elle  s’arrêta  au  Fauxbourg 
de  l'Ett , fans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5 , ayant  quitté  Ta-yang,  elle 
pall'a  devant  un  Lac  (6a) , qui  fournit  de  l’eau  au  Canal  par  trois  cclufes. 
L’après  rriidi , elle  gagna  le  petit  Village  de  Hon  gUéi-pck  ; Si  vers  le  loir  elle 
fuc  forcée , par  le  mauvais  rems , de  jetter  l'ancre  à Sing-Jort , après  avoir  été 
tirée  , pendant  tout  le  jour , l’elpace  de  deux  lieues  & demie.  Le  jour  fuivant  , 
les  Hoilandois  virent  dans  leur  route  pluiieurs  fours  à pierre  -,  Si  partant  , 
vers  midi,  au  long  des  murs  de  inn-kyang  ou  Chin-kyang  (S  $) , ils  s'arrêtè- 
rent aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville  , après  avoir  tait  deux  lieues  depuis 
Sing-fon.  L’Amballadcur  lut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
tares , & leur  offrit  du  vin  d'Efpagne.  Un  d'entr'eux  lui  envoia  divers  rafraî- 
chilîcmcns.  Un  autre  l'invita  a dîner  , avec  le  T-u-lau-ya  ou  le  Général  Tarta- 
re  (64),  qui  parut  prendre  un  plailît  extrême  à voir  les  Hoilandois.  Ce  Ta-lnu- 
ya  fe  rendit  a bord  , dans  le  cours  de  l’après  midi , pour  admirer  les  chevaux 
Sc  les  bœufs;  mais  beaucoup  plus,  difoitil  , pour  le  procurer  l'entretien  des 
Hoilandois,  dont  il  protclla  qui!  étoit  charmé.  Ce  ravillcmcnt  parut  croître 
encore  lorfque  l’Ambalfadcur  lui  fit  entendre  fa  mulîque&  lui  omit  une  col- 
lation de  confitures  & de  vin  d’Elpagne.  Il  ne  marqua  pas  moins  d’admira- 
tion au  récit  que  l’Interprète  lui  fit  des  prclens  qui  éroicnt  dcllinés  à l’Em- 
pereur. En  voyant  des  pillolets  , il  demanda  fi  l’Ambartâdeur  pouvoir  lui  en 
accorder  quelques-uns.  On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  Sc  une  cara- 
bine , parce  que  le  nombre  des  pillolets  commcmjoit  à diminuer,  & qu’on 
s’appercevoit  du  goût  que  les  Seigneurs  du  Pays  avoienr  pour  cerre  arme.  On 
y joignit  quelques  perles  contrefaites , & du  drap  bleu;  mais  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  la  carabine.  Pluiieurs  de  les  enfans  rendirent  aurti  vilite  à l’Am- 
badàdeur , qui  leur  fit  prélent  de  quelques  colliers  d’ambre,  & d’autres  ba- 
gatelles. 

Il  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  fitué  à l’embou- 
chure du  Port , où  ils  offrirent  une  chèvre  Si  un  porc  en  lacritice.  Certc  dévo- 
tion eff  fi  facrée  parmi  les  Chinois,  qu’ils  n’auroient  pas  la  hatdiellè  de  re- 
monter la  rivière  s’ils  y avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin , après  avoir 
immolé  les  vidtimes , les  porta  fur  l'Autel  ; Si  le  Prêtre  fe  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.  Les  Hoilandois  obferverent  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge,  Si  qu’il  étoit  orné  de  pluiieurs  lampes , qui 
brûloienr  jourfic  nuit  pour  les  âmes  des  morts.  D’un  côte  de  l’Autel , on  vovoic 
une  efpécc  d’auge  , pour  y placer  les  vi&imes  ; & de  l’autre  , une  boëte  rem- 
plie de  petites  pièces  de  cannes , qui  étoient  les  forts  dont  les  Prêtres  le  fer- 
voient  pour  connoîtrc  l'avenir.  Le  lendemain  après  midi , le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  les  dévotions  au  même  Temple  , avec  un  cortège  de  per- 
fonnes  diftinguées.  En  y arrivant , il  envoia  prier  l’Ambaffadcur  de  s’y  ren- 
dre auffî  Si  de  fc  faire  accompagner  de  fa  mufique.  Il  traita  les  Hoilandois 
avec  du  bouillon  de  fèves , & l’AmbalIadeur  fit  apporter  des  noix  de  mul- 

(<>)  Tm-ymg-hjen  dans  la  Carte  des  J i-  au  Nord-Oucft  de  la  Ville, 
fuites.  («))  Différentes  ortographes. 

(6a)  Dans  les  memes  Cartes,  ce  Lac  eff  (64)  H étoit  aulE  Gouverneur  de  la  Place. 
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cadc  confites , qui  furent  mangées  avec  beaucoup  de  plailir , remarque  l'Au- 
teur , par  des  gens  qui  n'en  avoient  jamais  goûté. 

Le  to , qui  croit  la  veille  de  Pâques,  on  mit  à la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Eft  ; Si  travetfant  le  Kyang , on  entra  dans  un  Canal  au  Nord  , par  une  grande 
éclufe , qui  eft  éloignée  d'un  quart  de  lieue  du  Château  de  Qua-fytu  ou  Qua- 
chcu  {6s).  C’eft  le  même  que  Nieuhof  nomme  l 'Eau  royale.  Après  avoir  fait 
une  demie  lieue  par  quantité  de  détours , on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nang-hong , où  l’Amballadeur  eut  la  curiofitc  de  delcendre  pour  obfcrver 
les  éclufes.  Il  vifita  auili  un  Temple  voilin  ; Si  rencontrant  deux  Mandarins, 
qui  lui  firent  un  compliment  civil , il  les  prclTa  de  l'accompagner  à bord  , où 
il  leur  offrit  quelques  verres  de  vin  d’Elpagne.  lis  lui  apprirent  que  l’Ifle  de 
Tay-wan  étoit  dans  une  trille  liruation  , depuis  que  la  Côte  de  la  Chine  avoic 
été  ruinée.  Si  qu’on  y faifoir  une  rigoureulc  garde.  Le  commerce  étranger 
«’cn  lôuffroit  pas  moins.  Cependant  l'Empereur  avoir  fait  déclarer  aux 
Koxingans  que  s’ils  tardoient  encore  à fe  foumertre , il  feroit  recommencer 
les  ravages  de  la  Côte , jufqu’à  leur  ôter  toute  efpérance  d’en  jamais  recevoir 
du  fecours  Si  des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoutèrent  que  (i  i’Amballadeur 
nourriffoit  bien  les  Courtifans  , rien  ne  lui  feroit  refuféi  Peking.  Après  l’a- 
voir quitté , ils  lui  envoicrent  divers  rafraîchillèmens  Si  des  viandes  toutes 

fitéparées.  L'aprcs  midi , aulli-tôt  que  les  Barques  furent  dégagées  des  éclufes, 
e principal  Mandarin  de  la  Flotte  defeendit  devant  un  Temple , à l'extrémité 
du  Village,  Si  monta  achevai  pour  aller  fe  réjouir  dans  une  Ville  voifine  , 
nommée  Qua-chcu.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  l'Ambaffadeur , 
qui  avoir  fait  continuer  la  navigation  jufqu'au  Village  de  l’u-lipo.  On  ne  fit 
ce  jour-là  qu’environ  trois  lieues. 

Le  1 1 , on  paffa  devant  quantité  de  Bourgs  & de  Villages.  On  découvrit  une 
grande  tour , à fept  galeries  faillantes,  lituée  au  Sud  d’une  Ville  nommée 
Tong-na-fan  , entre  laquelle  & cette  tout  eft  un  Canal  qui  s’étend  à l'Oued 
dans  le  Pays.  Vers  midi , on  arriva  au  Fauxbourg  Sud  de  Yan-fe-fu  (66) , ou 
Yan-cktu , troificmc  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y voit  une  tour  à qua- 
tre Galeries  , devant  laquelle  la  Flotte  fut  tirée  à force  de  bras , pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville.  Enfuire  elle  traverfa  un  pont  de  fix  arches,  vis-à-vis  la 
Douane  , en  tirant  à l'Eft.  La  route  du  |our  avoir  été  de  deux  lieues  Si  demie. 

Le  matin  du  jour  luivant , on  partit  de  Yan-chcu,  contre  le  courant,  au 
travers  d'un  Village  divifé  par  le  canal  qui  s’étend  dans  le  Pais  de  Vayopu  , 
ou  des  Cuifeurs  de  pierre , qu’on  nomme  ainfi  de  l'abondance  de  fes  fours. 
Le  côté  où  eft  le  canal  eft  couvert  d’eau  ; ce  qui  le  fait  prendre  pour  un  grand 
étang  ou  pour  un  lac.  A midi  on  paflà  devant  Syopouÿnk  , Village  qui  fe 
préfènte  de  loin  comme  une  Ville.  On  vit  trois  éclufes , par  lcfquelles  l’eau  du 
canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Verslefoir,  on  gagna  Lou- 
ting , Village  de  fept  ou  huit  maifons  , entre  lcfquelles  eft  un  Cloitre  de  fem- 
mes. On  fit  ce  jour-là  cinq  lieues. 

Le  i ) , on  laiffa  fur  la  droite  quantité  de  maifons  ruftiques  , & du  côté  de 

(<j)  On  le  trouve  aulti  écrit  • doit  plus  furprcndre  après  tant  d’autres  exem- 

(66)  Umir-fu  dans  Ogitbv , & T *ng-thnt-  pies. 
fu  dans  la  Carte  des  Jéfuites  ; variccé  gui  ne 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  .}4j 

POueft  un  Pays  couvert  d’eau.  L’après  midi  , on  fc  trouva  devant  Kjyovcn 
ou  Kau-yeu  (67)  Ville  l'nucc  dans  un  terrain  d'argile,  à l’Eft  du  Canal,  ÔC 
fur  le  bord  du  Lac  Piexc  (6Ü).  Le  14 , en  partant  au  Fauxbourg  Sud  de  Kau- 
ytu  , on  eut , pendant  l’efpace  d’un  quart  d’heure  , la  Ville  fur  la  droite  & le 
Lac  fur  lagauche , julqu'au  Fauxbourg  du  Nord.  De-là , on  prit  au  Nord  fur 
le  Canal  royal , qui  clt  léparé  du  Lac  par  une  étroite  chaullcc  de  trois  p;cds 
de  hauteur.  Le  Pays  cft  cou  vert  d'eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y apperçoir , 
par  intervalles , de  petites  cabanes  qui  paroilfenc  fituees  dans  des  lieux  lecs. 
L'après  midi  , on  la  1 lia  le  Village  de  Loamfia  fur  la  gauche.  Ici , le  pays , du 
cote  de  l’Eft , devient  un  peu  plus  agréable  6c  paroît  cultivé  dans  plulieurs  en- 
droits. Le  foir  on  arriva  au  Village  de  Kuis-jo. 

Le  |our  fuivant , on  palla  , dans  la  matinée  , par  La-cn-Jîu  & Lou-ya-pou. 
L’après  midi,  ondefcendic  à Pau-ing(6y) , Ville  Al'Eftdu  Canal,  environ- 
née d'excellens  murs  qui  n’onc  pas  moins  d’une  lieue  6c  demie  de  circonfé- 
rence. Un  fort  beau  Temple  s’y  préfente  du  côté  du  Nord.  On  prit  icid’au- 
tres  koulys  ; 6c  continuant  d’avancer , on  arriva  le  foir  à Kin-ko.  On  avoir 
fait  cinq  lieues  ce  jour-U.  Entre  Ku-ning  Si  ce  Village  , la  rive  Oucft , qui  fe 
trouve  rompue  en  plulïeurs  endroits,  laillant  un  palfagc  à l'eau  du  Canal , 
elle  fc  précipite  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexe,  qu'on  eut  beau- 
coup de  peincà  retenir  les  Barques  contre  l’impctuolîté  du  courant.  Le  1 6 , 
on  palla  devant  quantité  de  Villages  ôc  de  Hameaux.  On  en  traveifa  d’autres 
& vers  midi , après  avoir  fait  trois  lieues  6c  demie  au  Nord,  on  arriva  aux 
portes  de  Vhay-gan  {70). 

S.  I V. 

Route  depuis  JVhay-ngan  jufquà  Peking. 

Plusieurs  Mandarins  de  Whay-ngay  fortirent  auffi-tôr  de  la  Ville  pour 
complimenter  l’Ambalfadeur  au  nom  du  Commandant  , Si  l'inviterenc 
de  fa  part  à dîner  le  lendemain  dans  une  grande  maifon , voifir.c  de  la  porte 
où  les  Barques  s’étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  part.  La  nuit  fuivante  il  s’é- 
leva au  Nord  une  tempête  affreufe,  accompagnée  de  tonnerre  ôede  pluie, 
qui  continua  pendant  tout  le  jour.  On  devoir  ici  changer  de  Barques  ; mais  la 
4ifticulté  d’en  raffcnibler  tout- d'un  coup  un  nombre  fuffifant  , malgré  les 
foins  empreftès  du  Touvaitja  , ou  de  l'infpeclcur  , fit  douter  lï  l'on  ne  feroit 
pas  arrête  fort  long-tems  par  cet  obftacle.  Enfin , le  fuccès  ayant  répondu  à la 
diligence  , on  partit  le  14  avec  quinze  Barques  , dont  les  fepr  pus  grandes 
furent  données  à l'Ambartadeur  6c  au  Chin-lcon , 6c  les  huit  autres  aux  Man- 
darins 6c  aux  Interprètes.  En  partant  devant  le  fauxbourg  du  Notd  , le  Gou- 
verneur , qui  fc  trouvoit  à la  douane  pour  y recevoir  les  droits  de  l'Empe- 
reur , but  à l’heureux  fuccès  du  voyage  6c  fit  porter  à bord  fa  liqueur , qui  étoit 
du  bouillon  de  fèves.  L’Ambalfadcur , fcnlible  à cette  politellë  , lui  tic  faire 
des  semercimens  6c  donna  quelques  rifdales  à les  doraeltiques.  Ce  fauxbourg 

(dy)  Ka 0 yen  dans  Ogilby  , nom  qui  fem- 
blc  propofé  comme  un  dourc  par  l'Editeur 
Mont  anus , 3c  qui  cft  tiré  de  l'Atias  de  Mar- 
tini. 


(<?8)  On  a lû  la  meme  ebofe  dans  Nicuiiof. 
(69)  dans  Ogilby. 

( 70)  Hcaj  -je»  dans  Ogilby. 
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contient  deux  douanes  , l’une  pour  les  njarchandifes  & l'autre  pour  les  Vaif- 
tenix  Les  fomrnes  qui  s'y  lèvent  font  appliquées  a la  réparation  des  çelufcs , 
des  ponts  & des  digues,  fur-tout  près  des  chutes-d  eau  dont  on  compte  trois 
danfle  canal , au  Nord  de  la  V. Ile.  La  première  c’eft-a-d.re , la  plus  proche  de 
U ville  ,cll  là  plus  dangereufe,  parce  que  l'eau  fort  de  cette  riviere  avec  beau- 
coup dimpétuofitc.  Audi  n'y  voit-on  pas  moins  de  neuf  grandes  digues,  fans 
lefquelles  tout  lePaysferoit  menacé  continuellement  d une  inondation.  Atez 
près  de  Vhay-ngan  , les  Hollandois  palfctent  devant  Pantja  & plufieurs  1U* 
1res  Vill^es  , au  long  defquels  ils  rencontrèrent  un 1 grand  nombre  de  Joncs 
Impériaux  , chargés  des  marchandifes  du  tribut.  Le  (ou  ,1s  arrivèrent  a Z, no- 
aDt-'-s  sette  fait  tirer  l’clpace  de  trois  lieues. 

Le  endemain  ,1s  traverferenr  une  éclufe , & de-la  un  Village  nommé 
TM/un-u , qu,  s'étend  plus  d'une  l.cuefic  demie  lut  les  deux  bords  du  canaL 
V-./nnJ,  ils  découvrirent  le  Village  de Stmcnuo  , Zamimo  ou  Arymcmui  , 
devant  lequel  ils  virent  plufieurs  tètes  humaines  fichées  lur  des  poteaux.  Ils 
v partent  une  autre  éclufe  . où  l'eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une 
ouverture  fort  étroite  ; ce  qui  mit  les  guides  dans  la  neceftitc  de  faire  debar- 
° -r  ies  chevaux  & les  bœufs.  Chaque  Parque  cto, t uree  par  deux  cens  hom- 
£ pa.ee  que  l'eau,  du  coté  du  Nord  , elt  plus  haute  de  quatre  pieds  que 
duc&tèda  Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  Village  , à 
l'cxné-nité  duquel  on  jetta  l’ancre  devant  un  1 emple  , ou  les  Bateliers  hrenc 
leu  prières  & leurs  Mandes , pur  obtenir  un  heureux  pairage  lut  la  Ri- 
vière ^aune  , qui  coule  ici  du  Sul-Eft  au  Nord-Oueft.  La  route  du  ,ouc  avoir 

traverfa  la  rivière,  vis-à-vis  le  Village  de  Sin- 
t (-  Dan 5 ce  paiïaoe  on  vit  arriver  à bord  un  Bateau  , clia.gc  d un  Prt- 

frc  & de  ékux  autres  perfonnes,  qui  fe  préfemerent  à titre  de  Magiciens  ou 
1 Devins  L’un  avoir  les  joues  percées  d'un  pinçon.  Ils  s agiraient  tous  trois 
des  nolFedés , fie  ces  concordons  pcrluadent  au  Peuple  qu  ils  le  (ont 
CJm,r  1®  Matelots  n’ayant  pas  manqué  de  les  confulrer , ils  leur  predirenc 
; îc  lendemain  fc  que  le  reûe  du  voyage  .croît 

heureux.  Le  Pilote  fit  préfent  de  quelque  monnoieaccs  impofteurs  , fi.  de 
Ucur.ux.  ninler  doré  qu'ils  lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Van- 

Lufofn  ne  pur  fc  délenSte  lui-même  de  leur  donner  de  l'argent , quoiqu  il  fur 
déia  fiti[,ué  de  l’importunité  de  ces  rufes  mandians,  qui  fourmillent  a la 
Chine  Vers  le  foit  on  palfa  devant  Sin-kia-zuan  , & 1 on  )«ta  1 ancre  à 1 cn- 
i é c dé  la  nuit  contre  un  pctit  Village  de  dix  ou  douze  ma, Ions , nomme  Jon- 
ri.  avoir  fait  dans  le  jour  environ  deux  lieucs-fic  demie. 

P J avint  pafi'é  devant  les  Villagesde  Konghivcac , Tfan-^n  Sc  Goveiaha, 
Le  16, a,.  ■ P troificme  à l’Oueft  de  la  Rivicre  , on  s arrêta au- 

. Ville  limée  fut  le  bord  Oueft  de 
hRi’vrre  |iune  , fie  défendue  par  un  gros  mur  de  terre.  On  avoir faircc  )our- 
à trois' 'lia, es  fie  un  quart.  Le  jour  Clivant  on  continua  d avancer  a l Eft.  Vers 


(-1)  Tp-ho-btn  Jars  les  Canes.  Ainfi  le 
Journal  place  quelquefois  nn  Village  au  lieu 
d une  Ville  ou  d onc  grande  Cité. 

t7i)  Le  premier  de  ces  deux  noms  elt  1 or- 


tograplie  Hollandoifc  L'autre  eft  tiré  de  Mar- 
tini Ai  rénond  au  Tay-yn  tn  d Ogilby  . qui 
s'accorde  avec  l>u  Halde  ; mars  celui  ci  ajoure 
bjtn  , pour  marquer  le  rang.  , 
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midi  on  parta  devant  le  Village  de  Suy-tfui-tfyin  (73)  , qu’on  lairtâ  fur  la 
droite  , & devant  plufieurs  matfons  de  campagne  qui  (è  préfentoient  fur  les 
deux  rives.  Le  foir  on  s’arrêta  près  d'un  Hameau  de  fept  ou  huit  maifons , 
après  avoir  fait  trois  lieues. 

Le  18  , avant  midi , on  gagna  les  Villages  de  Gusjau  , de  Pajaucho  & de 
Gonfunru  , le  premier  fur  la  droite  & les  deux  autres  fur  la  gauche.  L'après- 
midi  on  arriva  devant  TJîn-Jing  (74) , à l’Eft  duquel  on  voit  i peu  de  diftance 
un  beau  Château,  environné  d'un  mur,  qui  renferme  une  montagne  du  côté 
du  Nord.  On  avoit  fait  trois  lieues  8c  demie.  Le  matin  du  jour  fuivanr , 
après  avoir  fait  une  lieue  àl’Oueft,  on  arriva  devant  Knnfau-go  , Village  où 
commence  (75)  le  canal  de  Jun  ou  à'Yun,  qui  décharge  fes  eaux  par  une 
éclufe. 

Ce  canal  s’étend  jufqu'à  Peking.  Comme  il  n’a  pas  toujours  artèz  d’eau 
pour  les  Bâtimens  chargés  , on  y a pourvu  par  un  grand  nombre  d’éclufes, 
que  les  Habitans  nomment  Tong-wa.  Les  Hollandois  en  comptèrent  vingt- 
quatre  (76).  Chaque  éclufe  a la  porre-d'eau  , qui  eft  barrée  par  de  grolles 
planches  & par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s’ouvrent  aifement,  avec  une 
machine  en  forme  de  roue  , pour  faire  partir  l’eau  d'une  éclufe  i l’autre , juf- 
qu’i  ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  cfpaces.  Mais  vers  le 
milieu  , & fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning , dans  la  Province  de  Chan-tong  , • 
on  y fait  entrer  autant  d’eau  qu’on  en  a befoin  , du  Lac  Ufiang  (77) , Hu  ou 
Kong  , par  une  valle  éclufe  , qu’on  ferme  enfuite  foigneufemenr  pour  ne  pas 
mettre  le  Lac  i fec.  En  arrivant  au  Lac  de  Chang  (78) , les  Barques  , au  lieu 
de  le  rraverfer,  partent  dans  un  canal  qui  a été  creufé  près  de  fes  bords , & 
qui  cil  renferme  entre  deux  larges  digues.  A chaque  éclufe  on  trouve  des 
gens  du  Pays , qui , pour  un  fort  petit  falairc  , font  partir  les  Barques  à l'aide 
de  plufieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peuvent  voir  ces  belles  portes-d’eau  & la 
fermeté  de  ces  hautes  & épairtis  digues,  fans  admirer  avec  raifon  l'habileté 
incomparable  des  Chinois. 

La  Flotte  étant  entrée  dans  le  canal , avança  au  Nord  avec  un  bon  vent  par 
les  Villages  de  Mokocktan  fur  la  gauche  , & A'Utatcheu  fur  la  droite.  Le  loir 
elle  arriva  devant  celui  de  Meu-lo-van  , fitué  du  côté  de  l’Oueft  , après  avoir 
fait  dans  ce  jour  environ  fix  lieues  8c  demie.  Ici  l’on  changea  dekoulys,  par- 
ce que  ceux  de  Sin-ling  ayant  faic  deux  lieues  & demie  depuis  cette  Place , 
refuferent  d'aller  plus  loin.  Van-Hoorn  , peu  fatisfaitde  tous  ces  délais,  re- 
procha aux  Mandarins  de  n'avoir  point  envoyé  des  ordres  d'avance.  Le  len- 
demain à midi , ne  voyant  paroître  aucun  porteur , on  fut  obligé  de  faire  mar- 
cher quelques  Soldatspour  prerter  les  Payfans.  Maiscerte  exécution  fut  fi  lente, 
que  n’étant  finie  que  le  foir , on  prit  le  parti  d’avancer  pendant  la  nuit , avec 
d'autant  plus  d'embarras,  que  les  Barques  s’enfonçoient  quelquefois  dans  le  fa- 
ble. Le  matin  du  jour  fuivant,quiétoit  le  premier  jour  de  Mai , on  parta  devant 


f7  0 C’cft  peut-être  ici  Tfyne-hym  , qui  eft , 
dans  les  Cartes , à plus  de  dix  lieues  de  Tau- 
yvcn-hycn. 

(74)  Il  paraît  que  c'cft  ici  Sui-lfyta. 

(7  s)  C'eft  une  fantc  , car  ce  Lac  commence 
à Tiîng-lio  & fc  tend  un  peu  à t’Eft  de  la  Ri- 
T o me  V . 


vicre  jaune  jufqu'à  Tfing-fing  ou  Sni-tfyen. 
(7«)  Nicuhofdit , au  moins  Toisante. 

(77)  Dans  les  Cartes  , T u-JchAn-hu.  Un 
lignifie  Lac  , S:  H» , Rivière. 

(78)  Au-dclide  Tfi  ning.  CeLaceft  nom- 
mé dans  le  Journal  deNieuhof. 
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Kya-kio  Se  San  ko-mian  , deux  Villages  ruinés  à quelque  diftance  de  la  rive  , 
du  côté  de  I’Ell  ; & vers  midi , devant  Thut-fuang.  On  activa  le  foir  fous  un 
petit  Village  , nomme  Sjourf.n-ka,  où  l’on  jetta  l'ancre  devant  l’cclule.  O11 
avoit  fait  lix  lieues  depuis  la  dernière  nuit. 

Le  lendemain,  apres  avoir  pâlie  l'çdufe  , on  arriva  l’après-midi  i Titan- 
fm-giao , où  l’ancre  fut  jctcéc  encore  devant  une  autre  édufe,  pour  attendre 
que  la  violence  du  vent  lut  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  Bar- 
ques Impériales  , dont  une  pat  rie  fut  confumée  avec  un  peu  de  fa  cargaifon. 
Vêts  le  loir  on  partir  l’Eclule.  Enfuite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune,  on 
traverfa  Singh-yam-pau  Si  fes  éclufes , & l’on  jetta  l’ancre  vers  minuit  devant 
U an-fcn-J'ua.  On  n'avoit  fait  qu’une  lieue  & demie  dans  un  lî  long  |our.  Le 
3 on  arriva,  vers  midi,  au  Village  de  Mi-lan-kya , qui  fcparc  la  Province 
de  Nan-kiug  ou  de  Kyang-nan,  de  celle  de  Chan-tor.g.  Le  vent  s’étant  calmé 
vers  le  foir . on  travetla  les  éclufcs  pour  gagner  1 extrémité  du  Village  , où 
l'on  prit  le  parti  de  palier  la  nuit.  O11  n’avoit  pas  fait , dans  tout  le  jour,  plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  fuivant , on  palîa  au  travers  des  Villages  de  Tfing-kya  Je  de  Hang- 
fuan-fi.  Si  par  deux  cclufes.  A l’Oueft  de  Hang-fuan-là  on  découvre  un 
grandlac  , nommé  lyang-hu  , qui  décharge  fes  eaux  par  deux  cclufes  dans  le 
c^nal- royal.  O11  arriva  fort  tard  au  Village  de  Tui-^ang , où  l’on  palTa  la  nuit, 
apres  avoir  fait  trois  lieues  Si  demie.  Le  3 , vers  midi , on  gagna  Yaixin-ho  , 
ou  Yaxhinno  , petite  Ville  compofée  de  trentc-fix  maifons,  toutes  bâties 
comme  autant  de  Forts,  ou  de  Tours  capables  d'une  bonne  défenfe.  On  y 
palîa  une  cclufe.  Enfuite  traverfant  Tfonoiaka  & deux  autres  éclufes , on  ar- 
riva le  foir  à Moa-lia-cao  , où  l’on  jetta  l'ancre  après  avoir  fait  quatre  lieues. 
Ici  l'on  découvre  un  lac  à l’Elt  du  canal , Si  le  Pays  paroit  couvert  d’eau  jul- 
qu'aux  montagnes. 

Le  6 on  traverfa  dix  cclufes  Si  neuf  Villages , nommés  TÇou-un-cha  , Nac- 
yang , Lout-chia-jten  , Tong  nangfong , Tjion-graiaçun  , Chtn-kio  , Sin-kia  , 
Tfou-Ji  Si  Sp-hon-Juni.  Le  loir  on  arriva  aux  faUxbourgs  Sud  de  T^ing-ning- 
chtuouSiri  ning  (79),  où  l'on  jetta  l’ancre  devant  l’cclufe.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  huit  lieues. 

Le  lendemain  au  matin  l’AmbaHadeur  reçut  la  vilîte  & les  complimens  du 
Général  des  troupes  , Seigneur  Tartarc , qui  fut  élevé  dans  la  fuite  à la  di- 
gnité de  grand  Mandarin. 

Le  Guide  de  la  Flotte  ayant  ici  déclaré  qu’il  falloir  changer  de  Barques, 
l’Ambalfadeur  lui  lit  prêtent  d'un  collier  de  corail-languin , pour  hâter  la  di- 
ligence. Mais  cette  galanterie  produilit  li  peu  d’ellet , que  le  Mandarin  parut 
diipofé  au  contraire  à retarder  le  départ,  lous  prétexte  que  la  Ville  n'avoir 
point  encore  fourni  les  koulys , le  riz , l’argçnt  Si  les  autres  nécefliics  du 
voyage.  Van-Hoorn  , à qui  toutes  ces  exctifes  parurent  lufpeétes , s'adrella 
au  Gouverneur  de  la  Place  & le  pretia  de  donner  des  ordres  pour  l’expédition 
des  Barques.  Quel  fut  fon  étonnement , d’apprendre  qu’011  n'avoir  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  Ville!  Cependant  le  Gouverneur  lui  promit 
que  toutes  les  commodités  néccflaircs  feraient  fournies  le  jour  fuivant  j & le 

(7t)  Tfi  dans  la  Cane  des  Jcliiites. 
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faifant  avertir  au  marin  qu’il  avoir  exécute  fes  promclfes , il  joignit  à cette  Montant i.' 
politelle  un  prêtent  de  quelques  provifions.  L'Ambafladeur  donna  trois  tacls  1 66  j. 
d’argent  au  mclfager. 

Le  to  on  palfa  une  éc!ufe,  où  le  mauvais  tems  obligea  les  guides  de  faire 
jetter  l’ancre.  On  en  patla  le  lendemain  deux  autres  , à la  vire  de  la  Ville  , où 
l’on  n’arriva  neanmoins  que  le  loir.  Sin-ning  , T^in-ning  ou  Sin-ning  chtu , Defcri?  ronde 

eft  une  ancienne  Si  belle  Ville  , fitucc  fur  la  rive  Lft  du  canal,  dans  un  ter-  T,m  mnS' 
tain  plat  & marécageux.  Ses  fauxbourgs , qui  s’étendent  des  deux  côtés  de 
l’e.iu  , font  grands,  bien  peuplés  Si  munis  de  deux  fortes  cclufes.  On  conti- 
nua d'avancer,  dans  l’obfcurité , entre  les  Villages  de  U-ling , So-lo-fu  , 

Ghan-fu  Si  Pu-tucn  , où  l'on  perdit  une  ancre , 1 lept  quarts  de  lieue  de 
Tzin-ning. 

Le  1 1 , au  matin , on  pa(Ta  trois  édufes , Si  les  Villages  de  Long-wangh  Si  de  (f Pr,fj 

Nan-guan-gas , qui  touchent  l’un  i l’autre,  près  du  lieuoù  la  Riviere  à'Ongko  d^nVit'uiuu'  ' 
entre  dans  le  canal.  Au  lieu  d’avoir  à furnionter  le  courant,  comme  on  l’avoir 
eu  jufqu 'alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Riviete.  Vers  le  loir  on  arriva 
au  Village  de  Pu-lu-li  , & peu  après  à Koy-ja-va , où  l’on  jetta  l’ancre  enrre 
deux  éclufes,  après  avoir  fait  quatre  lieues  ce  jour-là.  Le  t j , ayant  pâlie  les 
édufes , on  avança  au  long  des  Villages  A'In-la-ko  , Tjiuti , King  kia-ko  ; Si 
pour  fe  mettre  à l’abri  du  vent  de  Nord  , qui  étoit  fort  violent , on  jetta 
l'ancre  au-delà  A'U-(!cn-no.  La  route  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain , après 
en  avoir  fait  près  d’une  , on  paffa  une  porte-d’eau  ; & quoiqu'on  n’eut  fait 
que  deux  lieues  & un  quart  depuis  U -lien-no  , on  s’arrêta  devant  Touk-jam - 
tuao  , après  avoir  pafle  devant  Si-li-fu  , VI  che  li po  Si  U/i-fu.  Le  1 5 , vers  vitiedeciun- 
neuf  heuresdu  matin,  on  palTa  une  cclufe , & l’on  arriva  vers  midi  devant  la  î[jî!1?L1*‘!clt"r' 
Ville  de  Chantfui  (80)  , qui  borde  les  deux  côtés  du  canal  de  Jun.  Elle  eft 
fortifiée  de  pluiieurs  Châteaux  quarrés.  Sa  circonférence  eft  d’une  lieue.  Ses 
murs  font  de  pierre  Si  revêtus  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nombre 
de  beaux  édifices,  mais  qui  tombent  en  ruines , parce  qu’elle  a peu  d habitans. 

On  y voit  un  fameux  Temple,  que  les  Habitans  nomment  Tey-wcn-myau  , 

bâti  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  l'imerieur , & couvert  de  tuiles 

d'un  jaune  fort  brillant.  II  eft  environné  d’un  mur  , donc  la  moitié  eft  de 

pierre  de  raille  , Si  l’autre  moitié  de  briques  rouges  Si  vertes.  Hors  de  la  Temple «Wm4 

Ville  eft  un  Etang , où  les  Habitans  racontent  que  depuis  quelques  années  un  iüSans.11 

Temple  magnifique,  qui  croit  bâti  fur  fes  bords , fut  abîme  tout-d’un-coup 

avec  l’aflctnblée  Si  tous  les  Prêtres.  Vers  le  foir  on  arriva  près  de  Ki-mon fa , 

Si  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufc , après  avoir  fait  trois  lieues  Si  demie. 

Le  jour  fuivant  on  palfa  devant  cetie  éclufe , & lucceflivemenc  devant  trois 
autres  dans  l’efpacc  de  trois  quarts  de  lieue , au  long  des  Villages  AOafing  Si 
de  SJau-tjing.  On  n’avança  point  davantage  pendant  tout  le  jour,  parce  Difficulté  Ai 
qu’il  eft  fort  difficile  aux  grandes  Barques  de  fortir  de  tous  ces  palfages , qui  j“D* & mèiixjdc 
font  à fcc  d’un  côté , tandis  que  de  l’autte  ils  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  &:  de-  Clùnuifc. 
mi  d’eau.  Lorfqu’ellc  eft  pallccde  l’un  à l’autre  , il  n’en  relie  que  cinq  quarts  de 
pied  , pour  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  Si  demi  ■,  de  lotte  qu’il  fc  pâlie 
beaucoup  de  tems  avant  qu’elles  en  puilfent  recevoir  un  picJ  de  plus , pour  le 

(f«)  Cette  Ville  n’eft  point  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

Xxij 


Digitized  by  Google 


}4S  HISTOIRE  GENERALE 

Moxiasus  retrouvée  d flot.  On  fut  ainfi  jufqu'au  dix-neuf  à partir  la  derniere  des  quatre 
iijû].  éclufes  , au-deffus  de  laquelle  on  s’arrêta  devant  une  cinquième,  près  du 
Village  de  Gihat-fi-Ji.  Le  lendemain  , après  l'avoir  pallce  , on  en  trouva  une 
autre  près  du  Village  de  Zoaûatjtn  ; Sc  dans  l’après-midi  on  arriva  devanc 
Liaghay-way  , où  I on  jetta  l’ancre  encore  devant  une  èclufc.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  deux  lieues. 

ViWccte 
«hjtlÇ  ÙL 
«npûou. 

une  vallce.  On  donne  i fes  murs  une  grofTe  lieue  de  circonférence.  Elle  cil 
traverfée  en  croix  par  deux  grandes  rues,  au  centre  defquelles  on  voit  un 
grand  arc  de  triomphe  à quatre  faces  ouvertes , avec  autanc  de  voûtes  l’une 
lur  l'autre.  Les  portes  de  la  Ville  font  défendues,  des  deux  côtés,  par  qua- 
tre boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  un  pont  de  cent  trente  pas  de 
longueur , fur  un  grand  folle  qui  environne  la  Ville.  Le  côté  du  Sud  eft  occu- 
^ Mirer  on  Tour  pé  parun  fauxbourg  fort  peuple  & d’un  grand  commerce.  Al’Eft  on  voit  un 
rfuh'sralUcwri?  grand  pilier  de  fer  , qui  n'a  pas  moins  de  quatre  brades  d’epairteur , fur  en- 
*.“'«•  viron  vingt  pieds  de  haut.  Il  offre  des  lnfcriptions  Chinoifes , qui  lui  don- 

nent fept  cens  ans  d'antiquité,  & qui  rendent  témoignage  qu’il  fut  élevé  1 
l'honneur  d'un  Héros  fameux  par  fa  valeur , auquel  il  lètt  de  fépulture. 

Le  11,  étant  partis  de  Tung-chang,  on  arriva  une  lieue  Sc  demie  plus  loin 
au  Village  de  Sin-Jin  , où,  faute  d’eau  pour  les  Barques,  on  s’arrêta  devant 
i'édufe  jufqu'au  14.  On  la  pafTa  le  matin  du  jour  fuivant , pour  retomber  , 
vers  midi , dans  le  même  embarras.  Cependant , aptes  l’avoir  futnionté , & 
traverfé  les  Villages  de  Schu-fu  (81) , Llankot-fu  Sc  Liankot-ça , on  s'arrêta 
l’après-midi  du  même  jour  devant  une  autre  éclufe  , près  du  Village  de  Ta- 
tfan  , fans  avoir  pû  faire  plus  d’une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva,  versmi» 
di , à yurs-ja-van.  Enfuite  on  parta  par  Outs-ja-ven  , Tay-kia-fa  Sc  Tay-hia- 
ven  ; après  quoi  l’on  trouva  fi  peu  d’eau  dans  le  canal,  & des  Barques  Impéria- 
les en  n grand  nombre  , qu’on  fut  obligé  de  s’arrêter  , fans  avoir  fait  plus  de 
trois  lieues. 

Vonc-a’cao fcr.  Le  x<>  011  arriva , une  demie- lieue  plus  loin , à la  Ville  de  Ln-fing  (Sj)  , 
m.c  a»cc  ciei  qu’on  traverfa  jufqu’i  t’éclufe.  Mais  la  porte-d'eau  fe  trouvant  fermée  avec 
•afiundc’üüoiT"  des  chaînes  de  fer , à l’occafion  d'un  changement  de  Gouverneur , on  fe  vit 
dans  lanécertité  d’attendre,  jufqu’au  19  , l’arrivée  du  Gouverneur  de  Tong- 
chang-fu , qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à Lin-fing.  L’Ambaflàdeur  en- 
voya au-devant  de  lui , pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  partage , & l’on 
vit  bien-tôt  paroître  un  Mandarin  , qui  venoit  l’ouvrir  par  fes  ordres.  Il  avoir 
aurti  la  commillion  de  fouiller  les  Barques  •,  mais  Van-Hoorn  s'y  étant  oppofé, 
il  n’infirta  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fît  préfent  de  deux  pièces  de  toi- 
le , qui  éroient  apparemment  ce  qu’il  avoit  eu  deftein  d’obtenir. 

RmertdeOury  Le  jour  fuivant,  après  avoir  parte  l’éclufe , on  entra  dans  la  Rivicre  de 
fcfincbciMi.  Guey  ou  de  Gtu  (84; , qui  vient  du  Sud  Sc  qui  termine  le  canal  de  Jun.  On 

(St)  T»nj~tb/mg  ■[»  dans  la  Carte  des  Jé-  de  fa  belle  Tour  s'accorde  avec  celle  de  Nieo- 
fnircs.  hof. 

(ti)  Xctfu  dans  Ogilbjr.  (84)  W»y  dans  les  Cartes. 

(t))  La  dcfcriptlon  de  ccnc  Ville  Sc 


Tunis-  Le  1 1 on  fe  trouva  , vers  neuf  heures  du  matin  , devant  le  fauxbourg  Sud 
üdef-  Je  Tung-yang-fu  , ou  Tung-chang  (81) , troifiéme  Capitale  de  la  Province 
de  Chana-conz.  Cette  Ville  forme  un  quarré  régulier.  Sa  (îruation  eft  dans 
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avoit  traverfc  , dans  toute  la  longueur  de  ce  canal , quarante-fepr  cclufcs  (8()  Mc..T,r. -» 
ou  porces-d'eau  , avec  des  diftîcultcsqui  avaient  pris  beaucoup  de  tems  5c  fait  i ûû  5 . 
durer  cette  navigation  l elpaccdc  trenre-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
aflutoient  que  le  partage  avoit  etc  tort  heureux  5 c fort  prompt,  8c  que  peu 
d’années  auparavant  il  y avoit  fi  peu  d’eau  dans  le  canal,  que  les  Barques  or- 
dinaires nier. oient  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à faire  voile  depuis  Tuno- 
chang-fu  jufqu’à  Lin-ling  (85),  quoique  ces  deux  Villes  ne  foient  éloignées 

3ue  tic  nx  lieues.  Dans  Te  cours  de  l'aprcs-midi  il  fallut  fc  faire  tirer  à force 
c bras  fur  la  Riviere  Guey  , au  travers  d'un  Village  nommé  Fan-tau-vo  ; 8c 
le  loir  on  s'arrêta  devant  Tfong  , autre  petit  Village,  après  avoir  fait  trois 
lieues  depuis  Lin-fing. 

Le  premier  de  Juin  , étant  parfis  à la  pointe  du  jour , on  parta  devant 
UpuyaSc  Fan  kclo , deux  Villages  fort  agréables.  A midi  on  le  fit  tirer  au  ville  de  Va  hin- 
long  la  Ville  de  Va-hin-chun  (87) ,'  fans  s’y  arrêter,  8c  partant  dans  l’après  ch#cn' 
midi  par  Sarguts  , on  arriva  le  foir  à Cliian-maing , après  avoir  fait  cinq  lieuës. 

Le  matindu  jour  fuivant,  on  palfa  devant  Tja-jiiang Si  Sing-kiatto  , d’où  l’on  ville  d'u&t. 

fe  rendit  le  foir  à la  Ville  à'ÙJin-jtcn  , Ucitning , ou  Un-ching  (88) , qui  eft  i"n' 

ceinte  d'un  mur  quarré  , lur  le  bord  Eft  de  la  Rivicre  Guey  , 8c  qui  a du 

même  côté  un  Fauxbourg  bien  bâti.  Un  avoit  fait  ce  jour  là  cinq  lieuës  8c 

demie,  pat  un  grand  nombre  de  détours  & fut  fort  peu  d'eau.  Le  j , après  ville  Je 

avoir  parte  devant  les  Villages  de  Thunlc , de  Sunufu  8c  de  Tekekio , on  arriva  & ikfcripiiun, 

vers  midi , à Taatchio  , ou  Tachu,  Ville  de  forme  quarree , 5c  revêtue  d’un 

beau  mur  , haut  de  trente  pieds  , avec  quantité  de  boulevards.  Elle  eft  firuée 

fur  la  droite  de  la  Rivicre  Guey  en  delcendant  , 6c  fort  aggrandie  par  un 

Fauxbourg  fpacieux  8c  bien  peuplé.  Mais  quoique  remplie  de  belles  maifons , 

elle  a beaucoup  perdu  de  (on  luftre  par  les  dernières  guerres  des  Tartarcs. 

Son  principal  commerce  confiftc  en  bierre  Chinoifc  , qu’on  y brade  fort  ha- 
bilement. 

Après  avoir  quirté  Tachu , on  le  rendit  le  foir  au  Village  de  Sou-ktn-tang  : 
la  route  du  jour  avoit  été  de  fix  lieuës  6c  demie.  Le  lendemain  au  matin  , on  Rencontre  Je 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  de  Peking  , un  nouveau  Général 
pour  la  Province  de  Guan-tong.  Vers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sang-juetn , 
d'où  partant  dans  l'après  midi  au  long  de  Ghau-ning  8c  de  Sen-Fcuka  , on  s’ar- 
rêta le  foir  à Lic-mi-chu.  C’eft  dans  ce  lieu  , fuivant  le  témoignage  des  Habi-  SCparatïonHci 
rans  . que  la  Province  de  Chang-tong,  8c  celle  de  Peking  commencent,  chTn  'on 
quoique  d’autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Tachu , ou  tki4£inj.S 
Taatchiou , qu’on  vient  de  nommer.  On  avoit  faic  ce  jour-là  fix  lieuës. 

Le  5 on  partir  le  marin  avec  un  bon  vent , 8c  vers  huit  heures  on  pafià  par 
Talnvttn.  A neuf  on  fe  trouva  devant  Ton-quang chien  (89) , ou  Tungquiang , viiicdeTurj- 
Ville  firuée  à cent  pas  de  la  Rivière.  Sa  forme  eft  quarrée  , 8c  fa  circonre-  1)UJlns' 
rcnce  d’une  heure  de  chemin.  Elle  eft  environnée  a’un  mur  très-fort  8c  de 
profonds  fortes.  Au  milieu  du  marché , qui  eft  au  centre  de  la  Ville , on  voit 
un  grand  Lion  de  fer.  Le  Pais,  aux  environs,  eft  planté  de  toutes  forces 


(85)  Nieuhofdit  j8  ou  (o. 

(8S)  Lin-chini  dans  le  Journal. 

(87)  Pcur-écre  Va-c'mn-brn, 

(88)  Pcui-ctrc  le  Ku-chmj  de  îifculiof, 


car  V-chin-iheen  paroi:  être  Vn-ciiin.bjfn. 

(87)  Ten^-c/uani-hptn  dans  la  Carte  des 
Jéfuitcs. 

Xx  iij 


Digitized  by  Google 


Mot;r  ;nu*. 
Pivwfi  Vjibgcs. 


VÏ.Vdc  Chin  g- 


/üitcs  Vil  Liges* 


Viîlc  Je  Tycn* 

fm-ttjy. 

CiviliT*^  que 
r.\n»'-3ÛJ<iciiS 
rcyuil  du  la. 
hit  ya. 


r^inatiH  «Je 
f-liaug  » • -«  le 

fçtliîcit  X-  -.MCI 
l- * tniiici  «le 

j. 


• 50  HISTOIRE  GENERALE 

d'cxceliens  arbres.  A midi , on  parta  devant  Ïtn-J'ang , & 1 ou  s’arrêta  le  foir 
à Put-ho,  apres  avoir  fait  ce  jour- U quatre  lieues  dans  la  Province  de  Pet- 
king.  Le  lendemain  , partant  par  Suskia-jtcn  , S/in:oktan  , Snik-vao  , Sak- 
k iavqy  , Sitnfitetn  , fonkiakoul , Sqngui  , & Sttangeko , on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syangchïou  (90)  » où  les  Koulys  le  trouvèrent  prêts  ; & l'on 
continua  d'avancer  par  Paüf-v-'aug  , QayjîJiuig  , Ulchilctung  , Soukpulton  , 
Sukkiafevun  , Lang  , I/itang , UL  & VU  , à la  vue  tle  plufieurs  1 emples  6c 
d'un  grand  nombre  de  Hameaux  ruines.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Stn-cne  (91).  Le  7 on  partit  avant  le  jour,  & l'on  parta  degrjv.d  matin  par 
les  Villages  de  Sankejuquan  , Jaquakou  , Ton  c/u-kou  , Sc  Palif  if'ang.  Vers 
huit  heures  on  corroya  la  partie  Lit  de  la  Ville  de  Ch'ing  che  (91)  , ou  la  Ri- 
vière de  Guey  en  reçoit  une  autre  du  côté  du  Sud.  Bien-rôt  on  paila  devant 
Sayel-Jf’ang , Snafang  (9  })  , Hay  fa-mat  SiSnang.  Avec  la  faveur  du  vent, 
on  gagna  Li  ouche  vers  midi.  Dans  le  cours  de  l'après-midi , on  partit  devant 
les  Villages  d c Saukoul-thung  , Koutclte  , Tankoulthung , Soutoutra  , Gtho- 
kia  , Ching-fuan,  Likiathu  , Sinftathien  , Kanthta , Snathien  ; & le  foir  on 
arriva  près  de  Chia-chagÿf) , grande  Ville  , fituée  fur  le  bord  Lft  de  la  Ri- 
vière. On  avoir  fait  huit  lieuc-s  Sc  demie  dans  le  jour. 

Le  X on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys  ; & des  deux  côtes  de  la  Rivière  » 
on  paila  par  un  grand  nombre  de  Villages  , tels  qu 'Eli  foang  , Loulifuang  , 
Thouliou  , TagwangJ'uang  (95)  , Ukya-myau  , Boat-Jaak  , T^ang-kia-juan  , 
Sang-yu  , Jeanglt-ot^ing  , Liikfatuang  , T^otJ'aukau  , Bc  Pytchye.  Dans  l après 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tytn-fing-v'ay  (96),  ou  Tytnjîn,  après  avoir 
fait  lix  lieues.  Le  General  Militaire  de  cette  Ville  , Tartare  dilhngué , donc 
la  fœur  avoir  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur , vint  com- 
plimenter l’Ambartadeur  Hollandois , & l’inviter  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hoorn  s’étant  exeufé  fur  la  fatigue  du  voyage  Si  lur  les  înditpofi- 
tions.  Ta  lau-ya  répondit,  qu’il  feroit  préparer  Ion  teftin  fur  une  Barque. 
^11  fallut  fe  rendre  à des  inrtanccs  fi  prertantes.  Le  lendemain  ce  Seigneur 
parut  avec  fa  Barque  , & fit  avertir  l'Ainbafladeur  d'y  palier.  Les  Tables 
étoient  déjà  préparées.  Peu  après , on  vit  arriver  le  Gouverneur  de  la  Ville  , 
qui  éroit  vrailemblablenicnt  invité  à la  fête , & que  le  Général  fir  place:  à fa 
propre  Table.  Audi- tôt  l'ordre  fut  donné  pour  le  fervice.  On  apporta  un  , 
grand  nombre  de  plats , chargés  de  divers  mets  à la  maniéré  Chinoife.  Van. 
Hoorn  étant  retourné  à fa  l’arque  , écrivit  un  billet  de  remcrciment  au  Gene- 
ral , & l’accompagna  de  quelques  prélens  ; mais  ils  lui  furent  renvoyés , avec 
une  réponfe  civile  , par  laquelle  on  le  prioit  de  les  remettre  à fon  retour. 

Tytn  fng-iray , eft  une  Ville  de  guerre  , fituée  en  forme  de  triangle  au 
pied  du  Promontoire  de  Chang  , où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Ptking  fe  rencontrent,  Sc  patient  au  long  de  fes  murs,  pour  fe  rendre  â la 
mer.  Audi  n'cft-il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  VaiÜèaux. 


(90}  Dans  les  mêmes  Carres  , Tfan-ebttt. 
(91)  Cerre  Ville  n'eft  point  dans  les  mêmes 
Cartes  j mais  on  trouve  vers  le  meme  lieu , la 
marque  d'un  Viiiaçc. 

(91)  Ce  fl  apparemment  le  Tjing-byen  des 
Carres. 

(9  j)  Cette  Place  fe  trouve  dans  les  Cartes. 


(y  4)  Les  Carres  ont  ici  la  marque  d'un 
Village. 

(95)  Ce  doit  être  le  des 

Cartes. 

(9*)  L'orrograplie  Hollandoifc  cil  T/e»  / 
mais  Yj  dans  cette  langue  eft  notre/. 
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Du  Fauxbourg  de  Tycnfing-iray  , on  entra  vers  midi  dans  une  autre  ki-  m'0  ”,"7 
viere  (97)  qui  vient  du  Nord,&  dans  laquelle  on  euttout  â la  fois  le  vent  Sc  la 
marée  contraires.  Aulli  ne  fit-on  qu'une  licuë  & demie  ; mais  dans  cet  efpace , 
on  rencontra  les  Villages  de  Iion-fo  , Sjukalda , YunyfangSc  Pyetfang  , qui 
bordent  les  deux  rives  1 & vers  lu  lqjr  on  jetta  l’ancre  i Vhukid.  Le  1 1 on  fit 
voile  par  TanquoJ'u  , Pu-ltr  , Ganchol , Uku'Jio  , Hangehac  , Sc  Ai^thiac/itu  , n.uu 
don:  les  environs  forment  un  Pais  plat , mats  bien  cultivé  & rempli  de  mai- 
fons.  Dans  l’aptès  midi  on  arriva  au  grand  Village  de  Fank-tqin , après  avoir 
fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

Le  lendemain  Hy.douja , principal  Guide  Mandarin,  ayant  fait  dire  à 
rAmbatfadcur  qu’on  ne  pouvoir  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ; & lui  ayant 
propofe  d’en  lever  à les  frais , Van -Hoorn  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  com- 
mencer fi  tard  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  dans  le  voyage.  Ainli  l’on 
partit  avec  l’unique  fecours  du  vent  ; mais  comme  la  Rivière  faifoit  quantité 
de  dé;ours  , on  fut  obligé  , avec  le  peu  de  Koulys  qui  reftoient , de  faire  rirer 
les  Barques  l’une  après  l’autre.  On  ne  tailla  pas  de  faire  deux  lieues  3c  demie  , 
i la  vue  de  Zctiatwang  , Fin-koulmin  , Zatyùn , Sc  de  trois  antres  Villages , 
pour  s'arrêter  le  loir  à Gozathun.  Le  1 ; on  ne  fie  que  deux  lieues  trois  quarts  , 
parce  que  les  Barques  s’engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  avoir  pallé  ville  de  Glu-chu. 
MankaJjn  Sc  Sitiat-fu , on  artiva  fort  tard  à la  Ville  de  Giu-chu  (98) , dont  les 
dernières  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures , le  principal 
Mandarin  s’approchant  de  la  Barque  de  l’AmbalTadeur, dans  une  Chaloupe,  Fou'm ' 
lui  fit  des  exeufes  de  la  ncceflité  ou  il  étoit  de  l’abandonner  pendant  la  nuit , P“mi  '«  cc'“‘  cl 
pour  aller  au-devant  d’un  nouveau  General  qui  venoit  de  Peking  , & qui  * 
alloit  fuccedcrdansla  Province  de  Fokyen  à Tjyang-po-vi , dont  il  lui  apprit 
en  meme  teins  la  dépofition.  Il  ajouta  que  le  Viceroi  même  de  cetre  Pro- 
vince avoitétc  condamné  à deux  cens  Taels  d’amende  pour  la  même  faute  , 
c’eft-à-dire  , pour  avoir  fouffert  que  les  Vailfeaux  Hollandais  eufiènt  quitté  la 
côrc  , fans  la  participation  de  l'Empereur.  Mais  l’Ambartâdeut  jugea  que 
tout  ce  récit  n 'croit  qu’une  fiction  , pour  déguifer  les  véritables  cauf’es  de  la 
difgrace  de  Tjyang-po-vi.  Le  nouveau  Général  palfa  vers  minuit  près  des 
Hollandois , accompagné  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Riviere  bouchée  par  une  fi  grofle  quantité  de  fable, 
qu’on  11e  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  pallé  par  Sangh-kia-tcvang , 
on  s’arrèca  le  foir  a Fanghia-pan.  Le  jour  fuivant , avec  le  fecours  du  vent  Sc 
des  Koulys  , on  palla  par  Ponjîngtou  Sc  Go-gothftn.  L’ïprès-midi  on  arriva 
devant  Gachin  , où  l’on  prit  le  parti  de  palfcr  la  nuit , après  avoir  fait  trois 
lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Oucfi  de  Gu-chin  , on  découvre  la  Ville  de  viiic  de  Guj- 
Guy-Jin , qu’on  prendroit  moins  pour  une  Ville,  que  pour  un  grand  Château.  !en' 

Un  grand  Mandarin  Tartarc , neveu  de  l’Empereur  , vint  ici  complimenter  Compiimcn» 
l’Ambafiadeut , qui  lui  préfenta  du  vin  d'tfpagne,  Sc  lui  fit  voir  les  chevaux 
du  cortege. 

Le  ttS  on  palla  devant  quantité  de  maifonsqui  font  bâties  fur  les  deux  rives , 
devant  les  Villages  de  Kangid'ur , de  S an  tan , de  Nainay-myau , d'Yau- 
myatt , 6c  devant  celui  de  Sahaticnio , qui  forme  le  Fauxbourg  de  San-ftng- 

(v7)  Dans  les  Cartes  des  Jéfuitcs,  de  Tan.  (98)  Cette  Place  ne  fc  trouve  pas  dans  la 
Lwig , Sc  fait  partie  du  Canal  royal-  Carte  des  Jéfuitcs. 
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wiy  (ÿj).  On  jetta  l’ancre  à l’Eft  de  ceirc  Ville  , devant  une  grande  plaine » 
qui  fep.ire  fes  murs  delà  Riviere.  Quoique  le  jour  tût  peu  avance  , & qu’on 
n’eûc  tau  que  trois  lieues  , on  prit  la  rclolution  de  delcendre  ici , parce  que 
la  Rivière  avoir  il  peu  d’eau,  qu’il  parut  impoilïble  d'avancer.  L'AmbalIa- 
deur  fit  préfent  aux  Bateliers,  qui  l’avr'Ttirfervi  depuis  5u-chcn  & Whay- 
ngan,  de  quatre-vingts-fix  Taels  d’argent,  dont  ils  parurent  fort  fatisfaits. 

Le  iS  , entre  plulîeurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l'Ambaflàdeur , on 
vit  reparoitre  le  neveu  de  l’Empeieur.  Apres  avoir  fait  prêtent  à fon  Excel- 
lence de  deux  moutons , pour  lefquels  il  reçue  auflï-côt  un  beau  fufil , il  lui 
apprit  qu’il  ne  trouveroit  point  d'autres  Aniballadcurs  à la  Cour  que  ceux  de 
Corée  ( r ). 

Le  jour  fuivant,  les  Hollandois  faifantufage  d’un  grand  nombre  de  cha- 
riors  , de  Porteurs  Sc  de  chevaux  qui  leur  furent  otferis  , partirent  vers  midi 
avec  leurs  prefens  & leurs  marchandées  , fous  l'efcone  de  plulîeurs  milliers 
de  Païfans , qui  ctoicnt  accompagnes  de  leurs  enfans&  de  leurs  femmes.  Vers 
trois  heures , ils  arrivèrent  à Tang-fyeu  , qui  n’ell  qu’à  quatre  lieues  de  Pe- 
king.  On  leur  donna  pour  logement , dans  cette  Ville,  une  maifon  vieille  Sc 
ruinée.  Le  10  , étant  partis  à la  pointe  du  jour,  ils  rraverferent  Palikua  , 
Siuinçi  Si  Kaputhcin , où  ne  fe  trouvant  plus  qu’à  une  demie  lieue  de  la  Ca- 
pitale, ils  virent  venir  au-devant  d’eux  un  Ly-pu  nommé  Lyn-lau-ÿà,  qui 
les  conduilit  juf  qu'aux  Portes.  L’Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis 
Fu-chcn-fu  , ou  Hokfycu  , ils  avoient  patfc  , dans  un  voyage  de  (îx  mois, 
par  rrenre-fept  Villes,  Sc  trois  cens  trente-cinq  Villages,  fans  compter,  dit- 
il  , trcnte-quatie  Temples  (ij. 

§.  V. 

Réception  de  £ Ambajfadeur  Hollandois  à la  Cour  de  P etc  in  g. 

DEpitis  les  Portes  de  la  Ville  Impériale,  l’AmbatTadeur  fût  conduit 
avec  tout  fon  cortège , au  travers  d’une  multitude  incroyable  de  fpefta- 
teurs , au  principal  Ta-tan  , c’eft-à  dire  , à la  Cour  du  Chancelier  , qui  eft 
derrière  le  Palais.  On  les  invita  d’abord  à s’afTeoir  fous  un  porche  , pour  fe 
garantir  de  la  foule.  Lorfque  les  prefens  furent  arrivés  , on  conduiftt  l’Am- 
bafladeur  dans  une  chambre  , où  il  trouva  quelques  Secrétaires  allîs  près 
d'une  Table.  Ils  lui  firent  ligne  de  l’accroupir  fur  le  plancher.  Mais  ayant 
répondu  qu’il  fe  trouvoit  mieux  debout , ils  le  prièrent  de  s'alfcoir  près  d’eux , 
à la  même  table.  Audi- tôt  qu'il  fur  allis , ils  lui  firent  diverfes  qucltions , concer- 
nant les  ptéfens  Sc  le  rang  des  perfonnes  de  fa  fuite  -,  aptes  quoi , ils  placè- 
rent devant  lui  quelques  mets. 

Legrand  Tatan  fe  iiita  de  paroître , pour  s’aflûrer  par  fes  gens  du  refpeét 
qui  feroit  rendu  par  l’Ambalïadeur  à la  Lettre  dont  on  le  luppofoit  chatgé 
pour  Sa  Majefté  Impériale.  Les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  à la. 
retrouver,  dans  la  multitude  de  leurs  cailles.  Cependant,  lorfqu’clie  partir , 
ils  baisèrent  trois  lois  la  tète  pour  la  falucr  ; Sc  la  prenant  des  deux  mains  , 

(op)  Cette  Macç  n'cft  pas  non  plus  dans  les  parce  que  les  Européens  en  avoient  alors  cette 
Canes.  opinion. 

( x ) L'Auteur  appelle  la  Cotée  une  ülc  , ( i ) Momanus  , ftlifup.  Vol.  II.  p.  $r  6. 

ils 
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ils  la  poferent  fut  une  table  couverte  d'un  tapis  rouge  , parce  que  le  tems  , 
remarque  l’Auteur  , ne  leur  permettoit  pas  de  la  prcfenter  fur  un  plat  d'ar- 
gent. Ayant  achevé  enluitc  de  découvrit  tes  prclens,  on  conduifitl'Ambalfii- 
deut  au  logement  qui  lui  avoir  été  préparé.  Mais  il  tut  extrêmement  furpris 
de  n'y  pas  trouver  de  place  pour  les  prefens,  ni  même  les  commodités  qui 
étaient  necetraites  pour  lui-même  & pour  ta  fuite.  Il  demanda  aux  Manda- 
rins qui  l’avoient  conduit , ti  c'étuir  une  Mailon  convenable  pour  un  Ambafla- 
deur  , qui  éroit  venu  ce  fi  loin  , avec  des  preiens  n riches  , & dont  la  Nation 
avoit  rendu  de  fi  importât»  («vîtes  à la  Majefti  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  jufle.  Ils  lui  promirent  d'en  parler  à leurs  Maîtres,  & de  lesenga- 
ger  à le  loger  mieux  dés  le  jour  fuivaitt.  On  vint  lui  déclarer,  enmeme-tems, 
que  les  chevaux  & les  boruts  (j)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  matin, 
pour  paroîtie  i la  Cour,  Vct  ordre  (ut  un  nouveau  iujer  d’inquictude  pour 
Van-1  loorn  , qui  ne  fie  evut  point  afc:  de  têtus  pour  l'exécuter.  Un  Li  pu  l'é- 
tant venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour , il  fie  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras pour  ton  CarrolTe , qu’on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
la  nuit  , mais  qui  ne  put  palfier  par  la  porte  de  la  Cour.  11  envoya  Noble 
& le  Secrétaire  au  Palais , avec  le  Mandarin.  En  y ai  rivant , on  les  fit  palier  par 
quatre  portes  bien  fortifiées,  après  lelqnelles  ils  m irchercnt  plus  d un  quart 
ae  mille  au  long  d’un  mur  intérieur,  fuivis  des  chevaux  & des  bœufs.  Ils  trou- 
vèrent enfin  une  cinquième  porte  , qui  icstonduinc  dans  une  cour  , où  ces 
animaux  furent  d'abord  examinés  pat  le  premier  Zou  tay-^ing  , ou  Confsiller 
d’Etat.  C’étoit  un  Tattate  , dont  i âge  futpalToit  foixame ans.  Il  n’avoit  qu'un 
oeil.  Sa  barbe  étoit  blanche  ; & s'ctant  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fia 
conduite,  fia  valeur  & fa  prudence,  il  gouvernoit ptelqu'emicrement  l'Em- 

fire.  Il  fit  dite  i Noble  & au  Secrétaire  de  fie  tenir  un  peu  à l'écart,  parce  que 
Empereur  étoit  prêt  à paroître  , de  de  fie  mertre  à genoux  lorfqu'its  le  vet- 
roient  entrer  dans  la  cour.  Six  Hollandois , dont  quatre  tenaient  les  chevaux  , 
éc  deux  les  bœufs , reçurent  ordre  aulli  de  fléchir  les  genoux. 

Bicn-tôt  on  vit  arriver , par  la  grande  porte  de  la  cour  , quatre  chevaux  , 
couverts  de  Celles  jaunes.  L’Empereur  en  montait  un.  Ce  Prince  étoit  dure 
taille  moyenne.  Il  avoir  le  vifiage  allez  blanc  , & fon  âge  étoit  d'environ  Icize 
ans.  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  damas  bleu,  brodée  pat  devant,  par  der- 
rière , & fut  les  épaules.  Ses  bottes  croient  jaunes.  Aptes  avoir  confideré  allez 
long-tems  les  chevaux  de  l’AmbalTadeut , il  le  tourna  en  fouriant  vers  Ion 
Miniflre  , & lui  dit  quelques  mots.  Enfuite  il  ordonna  qu’on  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  1 Ambalfadeur.  Il  s’en  rit  amener  un  , avec  un  bœuf , 
pour  les  examiner  de  plus  ptès  ; après  quoi  mettant  pied  « terre  , il  s’allit  fur 
un  petit  banc.  Les  deux  premiers  Zou-tay-ÿngs  , s’allirent  avec  lui , mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  dillance , lur  fia  gauche , & fur  des  tapis  étendus  i terre. 
On  fiervit  à Sa  Majclté  une  tafie  de  bouillon  de  feve  , & l’on  en  préfienta 
par  fon  ordre  aux  Hollandois , qui  burent  leur  ralte  à genoux.  Ils  répondi- 
rent à diverfes  queftions,  qu’on  lent  fit  fut  la  Hollande  & fur  l’AmbaiTade. 
Enfin  les  bœufs  3c  les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 

{ i ) l es  chevaux  étoient  Perf.cns , & les  ment  i fuivic  un  récit  qui  cft  ttès-infurme 
bœufs  Ht  Bengale.  I a crainte  d’altérer  quel-  dans  le  Journal, 
que  choie  à la  vérité  , m’attache  fictupuieufc- 
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à la  porte  , & les  Hollandois  Huent  congédies  , après  avoir  eu  le  tems  perdant 
plus  d’une  demie  heure , de  contempler  l’Empereur  de  la  Chine. 

A peine  furent- ils  retournez  au  logement  de  l'Ambalfadeur  , qu’ils  y virent 
arriver  deux  Mandarins  , qui  venoienc  leur  demander  deux  de  leurs  Palefre- 
niers, pour  enfeianerà  ceux  de  l’Empereur  la  maniéré  de  penfer  fie  dcquiper 
les  chevaux  & les  bœufs.  Un  autre  Mandarin  fucccdant  aulli-iôt , prefla  l’en- 
voi du  relie  des  préfens , Si  dit  à l’Ambalfadeur  que  fon  fils  ne  pouvoir  le  dif- 
penfer  d:  les  accompagner,  pour  s’alfurer qu’il  n’y  manquoitrien.  Van-Hoorn 
11e  fit  pas  difficulté  de  partir  fur  le  champ  , avec  fon  hls  , Noble,  & treize 
autres  perfonnes  de  fa  fuite.  En  arrivant  à la  meme  cour  où  l’Empereur  avoit 
paru  le  matin  , ils  trouvèrent  que  les  chariots  qui  portoient  les  préfens,  y 
croient  arrivez  , plutôt  qu’eux,  par  un  autre  chemin.  Le  Ta- tan , ou  le 
Chancelier,  y étoit  allïsà  terre.  Il  lit  ligne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui  , fur  des  tapis  qu’on  avoir  apportés  pour  eux.  Une  demie  heure 
fc  palfa  fans  aucun  changement  dans  leur  lituanon.  Enfin  l’on  vit  paroitre 
les  deux  premiers  Zou-tay-zings , qui  s'étant  aflis  fur  leurs  tapis , appelleront 
aulli  tôt  le  Ta-tan.  11  s’avança  vers  eux  ,&  fe  mit  à genoux  pour  recevoir  leurs, 
ordres  : c’étoit  de  dire  à l’Ambalfadeur  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  faifoit 
demander  fi  le  Seigneur  Matzuiker  étoit  en  bonne  fanté  à Batavia.  Van  Hoorn, 
Héchilfant  un  génou  , répandit  que  la  fanté  du  Seigneur  étoit  bonne.  Immé- 
diatement après , 011  enleva  les  préfens , à l’exception  des  lanternes , & l’Em- 
pereur ne  demanda  point  à les  voir.  Mais  lorfque  l’Ambalfadeur  fe  fut  retiré  , 
Sa  Majefté  Impériale  eut  la  curiolîté  d’examiner  les  lanternes  , que  le  Capi- 
taine Purmans  Si  le  Secrétaire  s’emprelferent  de  lui  monter.  Elle  voulut 
voir  aulli  le  Carolîe  traîné  par  deux  bœufs  , Si  deux  de  fes  Officiers  dedans. 
Ainfi  l’utmans  & le  Secrétaire  curent  le  tems  d’obferver  ce  Prince  de  fon  près. 

Le  la  , plulieurs Mandarins  rendirent  vilitc  à l’Ambalfadeur.  11  lui  vint  aulli 
un  Melfager  de  la  part  du  premier  Zou-tay-zing , pour  lui  demander  s’il  avoic 
du  corail  fanguin  , des  perpetuanes , Si  d’autres  marchandifcs  à vendre  , parce 
que  vraifcmbiablemcnt  Sa  Majefté  fouhaiteroit  d’en  acheter.  Van-Hoorn  ré- 
pondit que  \'0ng  , ou  le  Roi  de  Batavia,  lui  avoit  exprclfement  delfcndude 
rien  vendre  ; mais  que  tout  ce  qu’il  avoit  de  marchandifes  étoit  au  fervice  de 
Sa  Majefté.  Dans  tout  cct  intervalle  les  Hollandois  furent  gardés  par  quatre 
Mandarins  & deux  Soldats  , fans  avoir  la  liberté  de  fortir.  I.es  Guides  de  leur 
voyage,  qui  avoient  logé  jufqu’alors  avec  eux  , reçurent  ordre  depafTerdans 
une  autre  maifon.  L’aprcs-raidi  un  Secrétaire  des  Li-pus  vint  avertir  l’Am- 
balfadeur  qu’il  devoir  le  trouver  au  Palais  à minuit , pour  délivrer  lui-même 
les  préfens  à l’Empereur.  Suivant  cet  ordre  , quelques-uns  des  premiers  Man- 
darins vinrent  le  prendre,  deux  heures  avant  le  |our , Si  le  conduilîrent , avec 
route  fa  fuite,  par  trois  cours  différentes  de  celles  qu’il  avoit  palfées  le  jour 
d’auparavant.  On  le  fit  pénétrer  dc-là , dans  une  grande  cour  plus  intérieure , 
au  fond  de  laquelle  étoit  un  fort  beau  bâtiment.  Tous  les  préfens  y étoient 
rangés  à terre  , gardés  par  le  fécond  Tu-tan  , qui  en  étoit  fort  près , fie  qui  fit 
figne  aux  Hollandois  de  venir  s'aficoir  près  de  lui. 

Une  heure  après,  les  trois  Ambalfiideurs  Coréens  arrivèrent  dans  la  même 
Cour , avec  un  cortège  de  cinquante  perfonnes  , qui  avoient  les  cheveux 
longs , fie  qui  étoient  vêtus  à la  maniéré  Chinoife , mais  avec  aulli  peu  de 
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richelïè  dans  leurs  habits , que  d’apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s'aireoir  fort  loin  derrière  les  Hollandois,  du  côté  gauche  en  entrant.  Il  fc 
palla  une  autre  heure  , après  laquelle  on  vit  paroître  un  Li-pu  , qui  vint 
recommander  à l’Ambalfadeur  I lollandois  d'être  fort  concis  dans  les  reponfes , 
iî  Sa  Majcfté  Impériale  lui  faifoit  l honneur  de  l’interroger.  Aufli-toc  il  en 
vint  un  autre,  pour  lui  déclarer  que  Sa  Majcfté  ne  voulant  pas  voir  les  pré- 
fens  ce  jour-là,  il  étoit  libre  de  le  retirer.  En  arrivant  à (on  logement,  il  y 
trouva  un  billet  en  langue  Chinoifc  , qui  contenoit  le  nombre  & la  qualité 
des  provifions  que  l’Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  fie  pour  la 
fuite.  L’Amballadcur  , jean  Van-Hoorn  fon  hls , & Noble,  dévoient  rece- 
voir deux  oyes,  quatre  poules  , trois  poillons,  fix  kattis  de  farine,  trois 
tacls  de  thé  noir,  une  livte  Si  demie  de  Jl'octfjoc  ( 4 ) , une  de  mcj'u  , une 
de  foya , une  d’huile , neuf  katris  de  légumes  & d’ail , iix  cruches  de  liqueur , 
un  mouton  , de  deux  jours  l’un , cent  poires  tous  les  cinq  jours,  cinquante  kat- 
tis de  railla  , autant  de  prunes  féches  , fie  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire 
portoit  pour  fix  perfonnes  de  la  fuite  , douze  kattis  de  porc  , fix  de  farine  , 
iix  de  tau-hu , trois  tacls  de  woétsjot  , un  katti  Si  demi  de  mefu , la  meme 
quantité  de  foya  fie  d'huile,  fie  fix  grandes  cruches  de  liqueurs  ; pour  quinze 
autres  perfonnes , fepr  kattis  fie  demi  de  porc , deux  de  légumes , un  de  fcl , 
fie  cinq  cruches  de  liqueur. 

L’aprcs  midi  du  meme  jour,  les  Hollandois  apprirent  avec  jove  que  l’Em- 

Fercur  avoir  vû  fie  accepté  les  préfens.  Deux  Mandarins  vinrent  demander  à 
AmbaiTadéurs’il  pouvoir  fe  trouver  deux  jours  après  au  Zan.boie  , pour  faire 
fon  compliment  a l’Empereur  , fie  fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé. 
Il  consentir  à ces  deux  propolitions.  Le  14  , à neuf  heures  du  matin , un  Man- 
darin vint  le  prendre,  Si  le  conduilit  avec  neuf  perfonnes  de  fa  fuite  chez 
«n  grand  Mandarin  qui  avoit  fa  maifon  derrière  celle  du  Ta-tan.  Les  Hol- 
landois virent  de-là,  par  une  des  portes  du  Palais , le  lieu  où  fe  garde  le  Sceau 
Impérial.  C’eft  un  petit  édifice  de  forme  octogone.  Après  avoir  pafle  une 
demie-heure  entière  , allis  fous  une  porre  , pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du 
Soleil , ils  entendirent  une  voix  qui  leur  difoit  de  monter.  Lorfqu’ils  fe  furent 
avancés  de  quinze  pas,  la  même  voix  leur  dit  de  fe  mettre  à genoux.  Peu 
après  , on  leur  dit  encore  -,  baillez  trois  fois  la  tête  , fie  levez-vous.  Pref- 
qu’aufiî  tôt,  la  même  voix  leur  rcnouvclla  l’ordre  de  s’agenouiller  fit  de  bail- 
ler trois  fois  la  tête.  Après  routes  ces  cérémonies,  elle  leur  dit  enfin  : levez- 
vous,  Si  retournez  à votre  logement. 

Lorlqu'il  y fut  retourné  , le  Grand  Ta- tan  s’y  rendit , accompagné  de  deux 
Li-pus,  Si  lui  fit  diverfes  queftions.  Mais  comme  on  étoit  en  plein  midi,  & 
que  la  maifon  avoit  fort  peu  d'étendue , l’excès  de  la  chaleur  le  força  bien-tôc 
de  fe  rerirer.  En  partant , il  refufa  une  paire  de  piflolets , un  fufil , fie  deux 
lamcsdcpée  , que  l’Ambadadeur  lui  offrir.  Ce  témoignage  de  bonne  volonté , 
lui  dit-il , étoit  futKfanr.  Les  deux  Li-pus  demeurèrent  après  lui , fie  palle- 
renc  la  plus  grande  partie  du  jour  à faire  aux  Hollandois  quantité  de  queftions 
frivoles.  Ils  leur  demandèrent  , par  exemple , comment  les  moutons  fie  les 
lièvres  avoient  la  queue  faite  en  Hollande.  Un  Sécretaire  écrivoit  aullï-iôl 

(4)  C'cft  apparemment  du  tyu-tbn. 
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les  reponfes.  A leur  départ,  ils  refuferent  aufli  les  préfens  qui  leur  furent 
offerts.  Le  même  jour  Sa  Majefté  Impériale  envoya  dix-huic  Telles  à l'Am- 
baffadeur , pour  lutage  des  Hollandois  pendant  leur  léjour  à Pcking. 

Le  15  , après  miunit,  le  premier  Secrétaire  du  Li-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus,  vint  prendre  l'Ambaffadeur  , avec  la  plusgrande 
partie  de  fa  fuite , pour  le  conduire  au  Palais.  Ils  le  tirent  palier  par  trois 
portes , dans  la  même  cour  ou  il  s croit  rendu  le  marin  du  jour  précèdent  ; Si 
l'invitant  à s'affeoir,  ils  lui  dirent  d’artendre  jufqu’au  jour,  parce  que  l’Em- 
pereur devoit  paroître  fur  fon  trône.  Il  paffa  deux  heures  dans  l’obfcurité. 
Enfuite  , au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins  , en  habits 
de  cérémonies , qui  étoient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumiflïons 
à l'Empereur.  Une  demie  heure  après , les  Hollandois  fuient  conduits  vers 
une  quatrième  porte  , à quinze  pas  de  laquelle  ilsapperçurent  cinqélephans , 
chargés  de  tours  dorées  ; trois  i droite  , Sc  deux  à gauche  de  l'entrée.  Ils 
virent  aufli  quatre- fourgons  de  l'Empereur,  c’eft-à-drre,  deux  à chaque  côté 
de  la  porte,  qui  avoit  trois  partages.  On  les  mena  par  le  partage  de  ia  gau- 
che , vers  une  autre  porte,  qui  avoit  trois  partages  comme  la  precedente  , 
mais  plus  hauts , & qtu  alloienr  en  montant.  On  les  ht  palier  , comme  aupa- 
ravant , par  le  troiliéme,  parce  que  celui  du  milieu,  qui  tailou  face  au  trône  , 
croit  relcrvé  uniquement  pour  l'Empereur.  Ils  entrèrent  de- 1 A dans  une  cour 
fpacieufe  , au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l’on  avoit  élevé  le  trône.  On 
y montoit  par  des  degrés  de  marbre. 

Cette  Cour  étoit  remplie  de  Mandarins , ranges  en  ligne,  & revèrus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  T rône  paroirtbient  des  knfeignes , 
des  étendards  & des  parafais  déploies , jaunes , bleus  Sc  blancs.  Sur  les  côtés 
des  degrés  étoient  rangées  trente  perlonnes  vêtues  de  jaune.  Au  pied , on 
voyoir  cinq  chevaux , avec  des  Telles  de  la  même  couleur.  L’Ambaffadeur  Si 
les  gens  de  fa  fuite  furent  placés  fur  la  droite,  à l'extrèraitc  de  la  première 
ligne  des  Mandarins.  Après  y avoir  été  allis quelques  momens,  ils  furent  obli- 
gés de  le  lever  , pour  laiffer  le  partage  libre  à quelques  Grands , qui  fe  ren- 
doient  à la  faüc  du  Trône.  Une  demie  heure  après,  on  entendit  le  fon  d'une 
petitcclothe,  & le  bruit  dequarre  fouets.  Enfuite  , fur  quelques  ordres  qui 
turent  donnés  en  langue  Tartare,  plulieurs  Grands  Mandarins  fe  rendirent 
devant  le  Trône,  entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoient  placées  dans  ce 
lieu  , au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt , & d'environ  f x pouces  de  hauteur. 
Alors,  fur  la  proclamation  d’un  Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumiflïons  au 
Trône,  en  s’agenouillant  trois  fois&  baillant  neuf  fois  la  tête.  Pendant  cette 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plulieurs  fortes  d’inrtrumens. 
Après  les  grands  Mandarins , l’Ambaffadeur  & fon  cortège  furent  appelléi 
par  le  Heraulr,  & conduits  par  deux  Li-pus,  qui  les  placèrent  derrière  la 
ièiziéme  pierre  bleue.  Ils  y firent  leur  révérence  , mais  (ans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l'Empereur.  Les  deux  Li-pus  fc  retirèrent  aufli-tôt,  tandis  que 
l’Ambaffadeur , avec  fon  fils  Sc  Noble , fureur  conduits , par  une  voie  détour- 
née , fur  les  degrés  de  marbre  , vis-à  vis  l'édifice  où  le  Trône  éroir  placé.  Ils 
y furent  placés  près  du  fécond  Ta-tan  , à la  dillance  d’environ  quatorze  pas  du 
Trône.  De-là  ils  découvrirent  pleinement  & le  Trône  & l’Empereur,  qui 
éroic  vêtu  d’un  habit  de  drap  d’or.  Peu  de  tans  après , on  leur  préfenra  une 
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rafle  de  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  bû , que  l’Empereur  ld 
levant  de  dcfl’us  fon  Trône , parut  s’avancer  vers  eux  i niais  tournant  tout  d’un 
coup  , il  fc  retira  derrière  le  Trône.  Cctoit  un  jeune  Prince  ; l’a  taille  étoit 
peu  remplie  Si  Ion  teint  brun.  Les  Holiandois  apprirent  qu’il  avoir  douze 
Rois  (5)  pour  fa  garde. 

L’Amballadeur  étant  retourné  auflitôt  à fon  logement,  donna  ordre  que 
les  préfens  deftinés  aux  Tay-zins  fuirent  prépares  pour  cet  ufage.  Ils  dévoient 
être  envoies  aux  quatre  Zou-ray-zings  qui  formoient  le  Confcil  privé  de 
l’Empereur  , Si  qui  étoient  chargés  de  l’adminiftration  pendant  la  minorité  i 
aux  trois  Ta-tans , ou  Chancelliers , qui  prélidoient  auTnbunal  des  Li-pus; 
aux  trois  Li-pus  chargés  des  affaires  étrangères  5e  de  celles  des  Ambaflàdeurs  ; 
& aux  Sécretaires  du  même  Tribunal.  Ces  prélens,  qui  dévoient  fervir  à les 
dilpofer  favorablement  pour  les  Holiandois,  étoient  fort  tiches.  C’étoitde 
l’écarlate  & d’autres  draps , de  la  toile,  du  corail  fanguin  , de  l'ambre , des 
piftolcts , des  épées , Sic. 

Le  i<5,  NoblcS:  Putmans  furent  appellés  dans  l'alTemblée des  Li-pus.  On 
leur  déclara  quel!  l'Ambalfadeur  avon  quelque  faveur  à demander  à Sa  Ma- 
jerté  Impériale  , ou  lepropofoitde  lui  laire  quelqu  autre  préfent  , il  devoir 
venir  dans  le  même  lieu  , avec  Noble  , le  matin  du  jour  fuivant , & dé-, 
livrer  fes  intentions  par  écrit , afin  qu'il  ne  tellàt  plus  d'embarras  fur  ces  deux 
points.  On  ajouta  que  les  Holiandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de 
voitures  pour  tranfportcr  leurs  équipages  Si  leurs  marchandées  dans  une 
maifon  plus  fpacieufe.  Sur  cette  déclaration , l’Amballadeur  communiqua 
l'es  demandes  au  Tribunal , Si  l’on  en  drelfa  un  Placer , dont  les  principaux 
articles  feréduifoient  à quatre.  11  demandait,  pour  les  1 lollandois , la  liberté 
de  venir  chaque  année  pour  le  Commerce  , dans  le  Royaume  de  Tay-tin , 
particuliérement  aux  Ports  de  Canton  , de  Sing-ckeu  , de  Hok-fyeu  , de 
Smg-po  Si  de  Hang-fycu  ( 6 ) \ i°.  de  pouvoir  commencer  le  Commerce  à 
l’amvée  de  leurs  V ai  (féaux , avec  qui  il  leur  plairoit,  8e  fe  rendre  dans  les 
lieux  qui  leur  paroîtroient  convenables  i 30.  oc  pouvoir  acheter  de  la  foie 
crue  , Si  toutes  fortes  de  marchandées  qui  ne  feroient  pas  défendues  ; 40.  de 
pouvoif  louer  une  maifon  commode  pour  eux  & pour  leurs  marchandées. 

L’Ambalfadeur  prépara  aullî,  comme  de  lui  meule,  un  préfent  pour  l'Em- 
pereur, compofé  de  quatre  colliers  d’ambre,  d’une boetc  d’ambre,  un  plat 
d’argent  , une  bocte  de  nacre  garnie  d’argent  , quatre  œufs  de  Kafnatis  , 
dix  pièces  de  drap  jaune  , deux  pélolets  à double  canon  , deux  piftolets  de 
poche  , deux  lames  d’éuéc,  une  vefle  de  bufle  , vingt  flacons  d'eau-rofe, 
quatre  lunettes  d’approche,  lîx  pièces  de  buis  de  kalambak  , deux  cornes  de 
licornes,  une  pièce  d'ambre  eiimaflfe  , un  cheval  de  bronze  fur  un  niédeftal, 
un  lion  Si  deux  chiens  en  bronze  , une  courtepointe  de  toile  de  Perle  Si  deux 
petits  mortiers. 

Le  17  au  marin  , l’Ambalfadeur  5e  Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  à 
le  rendre  au  Tribunal  des  Li-pus.  Aprcsyavoir  délivré  leurKequête  6e  l’Inven- 
taire des  préfens , ils  furent  condutisdans  une  autre  chambre , fans  que  leurs 
guides  euflcnr  prononcé  le  moindre  mot.  Mais  deux  Li-pus  de  l’Allemblée 

( f } De  peurs  Rois  fans  doute.  y prend  fouvent  la  place  de  G , St  Sjtn  celle  de 

( s ) Il  patoit , par  tous  ces  noms  , que  K Unit. 
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allèrent  bien-tôt  lui  demander  pourquoi  il  ctoit  venu  à Pcking  par  la  voye 
de  Hok-fyeu  , plutôt  que  par  celie  de  Canton  , après  l’ordre  que  les  Hollan- 
dois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports.  11  répondit  qu'il 
avoit  fuivi  fes  inftruciions.  On  le  conduire  enluite  à l’on  nouveau  loge- 
ment , qui  croit  le  même  où  Go  yer  8i  Kay Jir  avoient  rclidé  treize  ans  aupa- 
ravant , & que  les  Ambalfadcurs  avoient  occupe  l’efpace  d’un  mois.  Peu 
après , les  meines  Li-pus  vinrent  l’avertir  que  le  Ta-tan  le  dilpoloit  à venir 
vrlîter  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à l’Empereur.  11  parut 
en  ctFcr  , avec  plulicurs  autres  Seigneurs  ; üc  la  curiolitc  ne  taillant  rien 
échapper,  il  demanda  d’ou  chaque  choie  venoie , & quel  en  étoic  l’ufage. 

Le  iS  au  matin,  deux  Li-pus  viment  demander  quelques  modèles  des 
prcfens.  Le  même  jour  Van-Hoorn,  prenant  à part  les  Zou-tay-ztngs , les 
Ta-tans  , & autres  Mandarins  , leur  oftrit  l’inventaire  des  préfens  ; mais 
rien  ne  put  les  faire  conl’enrir  à les  recevoir  avant  la  conclufion  des  affaires. 
Il,  lui  hrent  entendre  que  li  lai  , eu  les  gens  de  fa  luite  , avoient  quelques 
marchandifes  dont  ils  voululfcut  difpofer , il  ctoit  à propos  qu’ils  en  don- 
nalTènt  lalille.  Van-Hoorn  répondit  , comme  il  avoir  déjà  tait,  qu’il  n’a- 
voit  rien  à vendre,  & que  ce  qu'ils  appelloient  des  marchandifes,  étoic 
des  préfens  deftinés  à ceux  qui  lui  feroient  obtenir  ce  qu’il  venoir  deman- 
der. Ils  fe  rejaiderent  les  uns  les  autres,  lans  expliquer  leur  penlcc  , & le 
.contentèrent  de  repeter  qu’ils  n’ofoient  rien  recevoir. 

Le  jo  , l’Aiuballadeur  £c  Noble  lurent  avertis  par  les  Li  pusde  fe  rendre 
chez  le  premier  Ta-tan  , où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  Alfemblées , 

t>our  répondre  à diverfes  qucltions  fur  la  qualité  de  plulicurs  perfonnes  de 
eur  fuite.  Le  premier  de  Juin  . Song-lau  ya  (y) , un  des  Li-pus , & quatre 
grands  Mandarins,  vinrent  entendre  la  inulïque  Hollandoife.  Van-Hoorn, 
qui  les  connoilfoit  fort  civils , prit  plailit  à les  traiter  noblement , 8c  les  vie 
partir  extrêmement  fatisfaits. 

Comme  il  étoit  obligé , par  fes  inftruétions  , de  faire  accepter  les  prcfens 
aux  Confedlcrs  d'Lt.it , avant  que  les  alfaircs  fuifent  conclues  , & que  la 
crainte  d'être  trompé  le  tenoit  toujours  fur  fes  gardes,  il  chargea  Noble  8c 
Putmans  de  déclarera  l’Atremblée  des  Li-pus  , qu'il  le  rcjouillbit  beaucoup 
de  la  bonté  avec  laquelle  Sa  Majeflé  Impériale  avoit  reçu  les  préfens  ; mais 
qu’en  ayant  aulTï  quelques-uns  pour  les  Zou-tay-zings,  & d’antres  Seigneurs, 
il  fouhaitoit  qu'ils  en  luilcnt  avertis  (Sj  , Uc  qu'on  lui  permit  de  les  déli- 
vrer. Noble  s’ctant  rendu  au  marin  chez  le  Ta-tan  , fur  conduit  dans  une 
chambre  par  Song-lau-ya,&  lui  expliqua  le  fujet  de  fa  commillion.  Ce  Seigneur 
entra  dans  le  lieu  de  rAlIembléc  , UC  reparue  bien  tôt  pour  répondre  aux 
deux  Hollandois . qu’elle  s'étoit  (épatée  , mais  que  devant  fe  rejoindre  l’après- 
midi  , le  Ta-tan  y propoferoit  jcurs  intentions.  Enluite  il  leur  demanda 
plulicurs  fois  li  les  prétens  vcuoicnc  du  Gouverneur  de  Batavia  , & s'ils 
croient  accompagnez  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit,  qu'il  n’y  avoic 
point  de  Lettres , mais  que  l’Amballadeur  avoit  ordre  du  Seigneur  Moat- 
zuiker  de  faire  des  pNiens  aux  Grands  de  la  Cour. 

(7)  O11  .déjà  remarqué  que  Leteyn  cft  nn  ( 8 ) C’étoic  !c  moyen  de  n’etre  pas  trom- 
nitre  qui  lignifie  Seigneur  Si  qui  appartient  aux  pc  i mais  cctic  voie  dcvoic-clic  être  agréable 
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Le  5 Van-Hoorn  envoya  par  écrit  fes  intentions  à rAlîcrabiée  des  Li-pus. 
Noble  Se  Putmans  , qui  Le  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  commiflion  i 
turent  conduits  par  deux  Li-pus  dans  une  chambre  particulière , où  ils  déli- 
vrèrent leur  Mémoire  à Song-lau-ya , qui  étoit  un  de  leurs  Guides.  En  même 
rems  il  le  pria  de  donner  les  confeilsà  l'Amballàdcur  fur  la  manière  dont  il 
devoir  fe  conduire,  parce  que  les  Hollandais  ne  pouvoienrêtreinftruits  des 
ul'ages  de  la  Chine.  Song-lau-ya  parut  peu  fatisfait  de  ce  langage.  Il  entra 
dans  la  chambre  du  Conlcil.  Noble  de  l’utmans  y furent  bien-toc  appeliez , & 
prefenterent  le  Mémoire  de  l'Amballadeur  aux  trois  Ta  tans , dont  l'un  étoit 
Chinois,  & les  deux  autres,  Tartares.  Après  l’avoir  lu,  ils  demandèrent  à 
qui  rAmbaUadeur  vouloir  faite  des  préfens.  Les  deux  Agens  Hollandois , qui 
n ecoient pas  préparés  à cette  queftion,  fouhaitercnc  qu'on  leur  lailCt  letems 
d’en  parler  à l’Amballadeur.  Mais  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-tans 
ils  fc  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L’après-midi  du  meme  jour,  un  Man- 
darin à qui  Van-Hoorn  avoit  fait  préfent  de  cinq  aunes  de  flanelle , les  lui 
rapporta  , fous  prétexte  que  l’affaire  de  l’AmbalIade  n’étant  pas  terminée, 
il  n’ofoit  les  accepter.  Il  ajouta  qu’il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement 
pour  informer  l’Amballadeur  que  le  Mémoire  par  lequel  il  avoit  fait  con- 
naître aux  Li-pus  les  préfens  qu’il  deftinoit  aux  Zou-tay  zings , n’avoit  pas  été 
goûté  ; que  peut-être  lui  deputeroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps , pour  lui 
demander  dans  quel  lieu  & dans  quels  termes  il  avoir  entendu  parler  des 
Zou-tay-zings  ; Sc  qu’il  lui  confcilloit  de  répondre , qu'il  avoit  fuppofé  que  les 
Zou-tay-zings , les  Ta-tans  Se  les  Li-pus  croient  la  même  chofe.  Cet  avis*  parut 
fort  bizarre  à Van-Hoorn.  Il  avoit  vù  les  Zou-tay-zings  & leur  avoit  parlé. 
Ses  réflexions  lui  firent  juger  que  c croit  un  artifice  des  Li  pus  pour  l'empê- 
cher de  faire  fes  préfens  aux  Zou-tay-zings  , & les  faire  tourner  a leur  profit. 
Dès  le  4 il  vit  arriver  ce  qu’on  lut  avoir  annoncé.  Ayant  été  appelle  avec 
Noble  à l’Alfcmblée  des  Li-pus , on  lui  demanda  comment  il  favoir  qu'il  v 
eût  des  Zou-tav-zings  à la  Chine.  H répondit  qu’il  en  avoit  vù  deux  , qu’il 
leut  avoit  parlé , & qu’il  avoit  appris  d'eux-mêmes  qu’il  y en  avoir'  deux 
autres , qui  étoient  alors  malades.  C’eft  donc  à eux  , lui  dit-on  , que  vous 
deftinez  vos  préfens  i Enfuite  on  le  pria  d’expliquer  ce  qu’il  emendoit  par 
le  nom  de  Li-pus.  Sa  réponfe  parut  fatisfaire  i’Alfcmblée.  Cependant  il  fut 
rapnellé  le  lendemain  chez  le  Ta-tan  , où  l’on  exerça  fa  patience  , en  le 
failanc  attendre  l’cfpace  de  deux  heures.  Enfin , quelques  Li-pus  l'avant  intro- 
duit dans  l’AlTcmblée , le  premier  Ta-tan  lui  dit,  qu’à  la  vérité  il  arrivoit 
fou  vent  que  des  Ambalfadeurs  offrilfent  des  préfens  aux  Zou-tay-zings  & au 
Confeil  des  Li-pus,  mais  que  leur  ufage  n’étoit  pas  de  les  recevoir  ; qu’il  ne 
devoir  pas  le  fier  par  confequent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoienr  des  idées 
differentes  , Se  fe  loiier  de  leur  Confeil.  L’Auteur  du  Journal  ajoute , pour 
faire  connoîcre,  dit-il,  combien  il  entre  de  cérémonies  ty)  dans  les  plus  petites 
affaires,  que  pluficuts  Mandarins  vinrent  l’après  midi  chez  rAmbafTadcur  , 


{ 9 ) L'obfcufitc  du  Journal  , qu'il  faut  at- 
tribuer à la  grofliercté  du  ftylc  , n'cmpcche 
as  qu'on  n'y  découvre  affez  d'où  venoit  l'cm- 
arras  des  Seigneurs  de  Peking.  Il  leur  étoit 
défendu  de  recevoir  des  préfens  ; îc  n ‘étant  ar- 


rêtés que  par  ce  motif,  l'Ambairadciir  leur 
avoit  rendu  un  tres-mauvais  office  en  publiant 
ce  qu'ils  auraient  fouhaité  qu'il  eût  tenu  ca- 
ché. De  fon  côté  . il  avoit  crû  cette  conduite 
néccffairc  pour  éviter  d’être  trompé. 
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chargés,  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale , de  lui  demander  d'où 
venoicnt  l’eau-rofc  , Us  cornes  de  licorne , le  Mont  de  cuivre  , quel  croit 
leur  ufage  , & quels  oifeaux  c etoient  que  les  Kafnatis. 

Le  11  au  matin,  un  Mandarin  vint  prendre  l'Ambafladeur  & toute  fa 
fuite,  pour  les  conduire  à la  première  fête  de  l'Empereur  (10)  , qui  fe  célé- 
broir  chez  le  Grand  Ta  tan.  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  fa  falle, 
pour  l’y  recevoir.  Ils  lè  mitent  à genoux  enfemble  , & baillèrent  trois  fois 
la  tète  vêts  le  Palais  de  l'Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places , le  Ta-tan 
fc  mit  à la  première  , & lit  alleoir  l’Ambatladeur  à peu  de  diltance  fur  fa 
droite.  Noble  , Putmans . le  Secrétaire,  6c  le  relie  du  cortège  Holtandois , 
furent  placez  derrière  lui.  Du  côté  gauche  éroient  allez  loin  quelques  Li-pus 
cérémonies  du  Sc  d'autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  place , on  apporta  une  ralfc 
feum.  Je  bouillon  de  fève  , qui  fut  remplie  à la  ronde  , Sc  bue  en  flcchilTant  un 

genoiiil  ; après  quoi  l'on  mit  devant  le  Ta-tan  , devant  l'Ambalfadeur,  6c 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite , des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d'argent.  Les  autres  lurent  fervis  cinq  à cinq  , & leurs  tables  rem- 
plies de  toutes  lottes  de  iruits  , & de  viandes  cuites  à l’huile.  Alors  chacun 
reçut  une  talfe  de  liqueur  impériale , que  ceux  à qui  elle  parut  agréable 
burent  un  genou  à terre , après  les  inclinations  de  tète  ordinaires. 

Après  cette  cérémonie  , on  commença  librement  à manger.  Les  Li-pus  & 
les  autres  Seigneurs , qui  n’avoient  devant  eux  qu’une  natte  étendue  lur  le 
plancher,  fans  tables  & fans  plats  , reçurent  les  mets  que  le  Ta-tan  leur  en- 
voya de  fa  propre  table.  Lorfque  le  premier  fcrvicc  fur  un  peu  avancé  , le 
Ta-tan  demanda  ü les  Hollandois  avoicnt  des  lacs  pour  emporter  les  relies. 
Ils  répondirent  que  ce  n 'étoit  pas  leur  ulagc.  Maie  le  Ta  -tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  fes  propres  facs , les  Interprètes  commencèrent  à fe  rem- 
vmWiéJcjftr-  plir  de  toutes  les  viandes  qui  fe  prélentoient.  Aulli-tôt  que  la  table  fut  ainlî 
déchargée,  on  vit  paroitre  un  autre  fcrvice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan , de  l’Am- 
balTadeur , & des  autres  perfonnes  de  diftintfion  , on  apporta  deux  plats  Sc 
deux  allietes  volantes  ; mais  fur  celles  des  gens  de  fa  fuite  , on  ne  fervit  qu'un 
plat  de  mouton  bouilli  & un  plat  d’agneau.  Les  pièces  de  viande  pcfoienc 
chacune  au  moins  quinze  livres  -,  & quoiqu’elles  ruflent  d'alfcz  mauvaife 
apparence , clics  éioienr  extrêmement  grades  & de  très-bon  goût.  Les  Hollan- 
dois  prirent  beaucoup  de  plaiftr  à l'avidité  avec  laquelle  les  Li-pus  Sc  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  étoit  olfert.  Ils  ne  furent  pas  moins 
amufés  des  ulages  de  table  desTartares.  Lorfque  tout  le  monde  eut  celle  de 
manger  , les  tables  furent  deifervics  par  des  Soldats.  Tous  les  Convives  flé- 
chirent les  genoux , en  baiifant  trois  fois  la  tète  vers  le  Palais  de  l'Empereur  , 
ÿc  les  Hollandois  fe  retirèrent. 

L’Ambatfadeur  étoit  à peine  rentré  chez'lui , qu’un  Interprète  vint  l'aver- 
tir de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  purs , pour  la  fécondé  fête , & deux  jours 
après , pour  Ja  troillénie  Sc  la  dernière.  Il  lui  déclara  aufli  que  deux  ou  trois 
j >urs  après  le  dernier  fcllin  de  l’Empereur  il  devoir  penfer  à partir.  Cet  ordre 
ayant  fait  craindre  à Van-Hoorn  que  la  réponfe  de  l'Empereur  à fes  deman- 
des ne  vînt  fi  tard  , qu'il  fût  impolfible  d'y  rien  changer  , il  fe  propofa  d c- 
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(10)  Onavû,  dans  Niculiof,  que  l'Empereur  donne  ttois  fetes  aux  AmUafladcurs. 
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ctire  au  Confcil  des  Li-pus  , pour  demander  cetrc  réponfe  dix  jours  ava ne  montmh  s. 
Ion  départ.  L'affemblec  iui  fit  dire  qu'on  lecoutcroit  le  jour  de  la  fécondé  j6ôj. 
fête.  Cependant  Song-lau-ya  fc  rendit  chez  lui  le  1 5 , pour  fçavoir  ce  qu'il 
defiroit  du  Confcil.  Il  voulut  remettre  à ce  Li-pu  la  Lettre  qu'il  a voit  écrire  ; 
mais  Song-lau-ya  refufa  de  la  prendre,  s'il  n'en  recevoir  auparavant  l'expli- 
cation. Un  Interprète  ayant  etc  charge  de  le  làtisfaire  , kl  répondit  alors 
qu’aulli-tôt  que  Sa  Majettc  Impériale  auroit  fait  connoitre  fes  résolutions , 
l'Amhalfadeur  devoir  être  allure  qu’elles  lui  feroient  communiquées.  Six  grands 
Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien  , Si  Song-lau-ya  , en  fe  retirant , 
confeilla  aux  Hollandois  de  recevoir  civilement  ces  lix  Seigneurs.  Van-Hoorn 
les  retint  volontiers  à diner , & leur  donna  le  plailir  d'entendre  fa  mulïquc. 

Le  lendemain  il  fut  conduit , avec  fa  fuite,  à la  fécondé  fête  de  l'Empe-  11  Ht  invité 
reur , qui  fut  fernblable  à la  première  ; excepte , remarque  l'Auteur , que  les  11  !«<“'« 
Hollandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à genoux  devant  le  Ta-tan. 

A leur  départ , ce  Seigneur  dit  à Van-Hoorn  qu’il  croit  inutile  d'envoyer  fa 
Lettre  au  Conleil  des  Li-pus,  parce  qu’on  y croit  déjà  informé  de  ce  qu’elle 
contenoit , par  le  récit  de  Song-lau  ya.  En  rentrant  chez  lui , l’Ambaiiadeur  On  i«i  dama 
fut  invité  par  un  Mandarin  à fe  rendre  le  lendemain  avanc  le  jour  au  Palais  , {'tmpanv."1' 
pour  y recevoir  les  préfens  de  Sa  Majefté  Impériale.  On  vint  le  prendre  en 
effet  le  dix-fept.  Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour , devant  la  quatrième 
porte  qui  fait  face  au  trône  de  l’Empereur.  Une  heure  après  le  lever  du  foleil, 
quelques  Li-pus,  en  habits  magnifiques,  entrèrent  dans  la  même  cour,  Bc 
furent  bien  tôt  fuivis  d'une  table  , couverte  d'un  tapis  rouge.  On  y cxpola 
immédiatement  quelques  étoffes  , avec  une  fomme  d'argent.  Enfuite  l'Arn- 
baffadeur , fon  fils  , Noble , Putmans , & le  Secrétaire  , reçurent  ordre  de 
s’approcher.  Ils  furent  placés  vis-à-vis  la  porte  du  milieu  , qui  eft  directement 
oppofee  au  trône.  Cependant  la  cinquième  porte  eft  fi  haute  , qu'ils  ne 
purent  le  découvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à terre  , & bailler  neuf 
fois  la  terre  , on  leur  apporta  les  préfens , qu’ils  reçurent  à genoux.  Ceux 
qui  étoient  deffinés  pour  le  Gouverneur  de  Batavia , furent  reçus  par  l’Am- 
Dalladcur  même.  Ils  confiltoicnt  en  trois  cens  florins  d'argent  fin , renfermés  En^uoiiiiran» 
dans  lix  boutes  ; deux  pièces  de  drap  d'or  de  la  Chine  ; deux  autres  pièces 
d’étoffe  Chinoifc  à figures  de  dragons  ; quatre  pièces  de  damas  à fleurs,  en- 
richi aufli  de  dragons  ; deux  de  flanelle  , douze  de  fatin  , huit  de  damas , 
dix  de  riches  étoffes  à fleurs,  dix  de  pclangs , & dix  de  panfjts. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  l’AmbalIadeur  confiftoient  en  cent  florins  rréfin*  pout 
d'argent , quatre  pièces  de pclangs , quatre  de panfjcs , quatre  de  hokitns  crus , f^"Haon'  *** 
trois  de  fimple  fatin  bleu , fix  de  iimplc  damas , & deux  de  draps  d’or  à 
dragons. 

Le  fils  de  l’Ambaffadeur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire  , quinze  florins 
d'argent  fin , deux  pièces  de  gi{t  crue  , & deux  de  fimple  damas.  Noble  eut 
cinquante  florins  d'argent  fin  , une  pièce  de  drap  d'or  de  la  Chine  , une 
pièce  de  flanelle , rrois  de  damas , une  de  fatin , deux  de  ga^cn  , deux  de 
pilangs , & deux  de  panfjts.  Putmans  Si  le  Secrétaire  Vander-Docs  reçurent 
chacun  quarante  florins  d argent  fin  , deux  pièces  de  damas , une  de  flanelle , 
une  autre  de  fatin , une  de pelangs , une  de panjjts , une  de  damas  fimple , & 

Tonit  V,  Z z 


Digitized  by  Google 


Montanus. 


Vttfi.ni  pour  îr* 
Mv.J  njns  qui 
lui  avoicnt  lciv* 
de  guide. 


Sri  inlbncd 
fM«>r  obtenir  ré- 
f >nfe  à ici  de- 
mande*. 


Ttinficmc  Rtc 
ée  i'Enipc/cuf. 


r (énerofité  des 
Seigneun  Chi- 
Skoii» 


Changemens 
4a  ru  les  Provui- 
•es. 


)6i  HISTOIRE  GENERALE 

une  de  gots  blanc.  A chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatitf 
noir , deux  de  gois  blanc , deux  de panjjts , Si  deux  de  damas  fimple.  Enfin 
le  partage  de  tous  les  autres  Hollandois  du  cortège  fut , pour  chaque  parti-' 
cuber  , quinze  florins  d’argent  fin  , deux  pièces  de  ga-<  crue  , ôc  deux  de 
damas  limple. 

Hyn-lau-ya  , principal  Mandarin  de  Hok-fyeu  , reçut  un  cheval  avec  la 
felle.  Han-lau-va , fécond  Guide  du  voyage , 6c  les  Interprètes  Chinois , eurent 
chacun  leur  roobe  de  damas  de  foye , brodée  d'or  , dont  ils  dévoient  fe  revê- 
tir fur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cortège  eut  auffi  fa  robe,  ou  fon  habit 
de  damas  fimple. 

Après  cette  diftriburion  , les  Hollandois  retournèrent  au  meme  lieu  où 
s’étoient  faites  leurs  premières  proftrations , pour  les  recommencer  à titre  de 
remercimens.  Enfuitc  deux  Mandarins  les  conduilirent  jufqu  a la  derniere 
cour.  En  les  quictant , l'AmbalIadeur  leur  demanda  quand  il  devoir  recevoir 
la  Lettre  de  l'Empereur  pour  l'Ong  de  Batavia,  6c  (a  réponfe  aux  implica- 
tions des  Hollandois.  Ils  lui  répondirent  que  tout  feroit  exécuté  dans  le 
teins  convenable , mais  que  ce  feroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avant 
fon  départ.  L’après-midi  du  meme  jour , un  jeune  Viceroi,  neveu  de  l’Em- 
pereur , 6c  d’environ  vingt  ans , rendit  vilite  i l’Ambafladeur , accepta  quel- 
ques verres  de  vin  d'Efpagnc , Ôc  parut  fort  amufé  d’un  concert  de  nautique 
Holiandoife.  Le  lendemain  un  autte  Seigneur , qui  commandoit  route  la 
Noblerte  de  la  Cour  , vint  prendre  le  même  plaihr  , 6c  fut  traité  à dîner 
par  l’Ambartadeur. 

Cependant  les  Zou-tay-zings , 6c  les  Li-pus  ne  paroifïant  pas  plus  difpo- 
fés  à recevoir  les  préfens,  Van-Hoorn  leur  avoir  écrit  le  4 pour  leur  deman- 
der la  permiflion  de  les  vendre.  Ils  ne  lui  firent  aucune  réponfe.  Le  10,  il 
fut  averti  de  fe  rendre  à la  troifiéme  fcte  de  l’Empereur  , qui  devoir  être  célé- 
brée chez  le  troifiéme  Ta-ran.  Il  y fut  traité  comme  dans  les  deux  fêtes  pré- 
cédentes. Mais  après  tant  de  fatigues  6c  de  dépentes , il  ne  put  obtenir  d’au- 
tre faveur  qu’une  lettre  lcellée  pour  le  Gouverneur  Matzulker,  avec  laquelle 
il  fe  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ,  il  quitta 
Pekjng  le  5 d’Aouc , pour  retourner  fur  fes  traces  par  une  longue  6c  ennuieufe 
route. 

En  partant  à Syen-fing-wey , où  il  arriva  le  1 1 , il  envoya  au  Gouverneur 
de  la  Place  les  préfens  qu’il  lui  avoir  defiinés  à fon  partage  ; mais  il  ne  pue 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  6c  deux  bouteilles  d’eau-role  , 
pour  lefquclles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  de  rafraîchifTemens , 6c  le  traita 
magnifiquement  dans  une  de  fes  Barques.  Le  Ta-lau-ya  lui  fit  auffi  préfenc 
d’un  mouton,  ôc  d’une  abondance  de  fruits.  Van-Hoorn  fe  croyant  obligé 
à quelque  marque  de  reconnoirtàncc  , lui  envoya  unepicce  de  perpetuane  ; 
mais  ce  Seigneur  répondit  que  le  préfenc  étoit  excefuf , 6c  que  s’il  defiroit 
quelque  chofc , c’ctoit  quelques  armes  de  l’Europe.  Van-Hoorn  fe  hâta  de  lui 
faire  porter  une  carabine  , une  épée  6c  un  fort  beau  couteau  , qu’il  reçut 
avec  beaucoup  de  remercimens.  A Lin-fing , les  Hollandois  apprirent  que  la 
Cour  avoir  rappellé  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces  , cous  les 
Po-vit , les  Kon-lions  , 6c  les  Pu-tftn-fes  , ou  les  Fermiers,  6c  qu’elle  avoie 
nommé  des  Tartates  i leur  place. 
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Dans  fon  retour , Van-Hoorn  ne  palTa  par  aucune  Ville  fans  y recevoir  la 
vificc  du  Gouverneur , avec  des  prclcns  8c  d'autres  polirefles.  Le  i j de  Sep- 
tembre, en  arrivant  au  grand  Village  Ac  Syn-kian  pu , il  apprit  de  les  Guides 
que  le  Kon-bon  de  Hok-fyeu  , déchargé  de  fon  office  à fa  première  follici- 
tation  , étoit  arrive  le  même  jour  dans  ce  lieu  pour  y faire  fa  refidence.  11  crut 
lui  devoir  une  lettre  de  compliment  qui  lui  attira  auffi-tôt  une  invitation  à 
dîner.  S étant  rendu  à fa  maifon,  ce  Seigneur  lui  dit , qu'il  avoit  lailïe  à 
Hok-fyeu  des  préfens  pour  lui  & pour  le  Général  Matzuiker  , mais  qu’il  le 
prioit  de  recevoir  d'avance  quelques  rafraîchificmens.  Van-Hoorn,  fenfi- 
ble  à cette  généralité , s’acquitta  par  un  beau  prefent  de  toiles , Si  de  draps 
de  laine  , qu’il  crut  propres  à s’aflurer  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  1 6 d'Oftobre,  les  Hollandois  ayant  befoin,  à Sinho,  de  trois  cens  trente 
8c  un  Koulys  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montagnes  de  Poct-tchin- 
fu  dans  la  Province  de  Fokicn , furent  obligés  a’en  louer  cenrcinquante  , parce 
qu'il  ne  leur  en  étoit  accordé  que  cent-quatte-vingt-un  par  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. lis  arrivèrent  le  18  , à Yen-ping  fu , dont  plus  de  la  moitié  avoit  été 
confirmée  par  le  feu  depuis  leur  pairage.  Enfin  , découvrant  le  Fauxbourg  de 
Hok-fyeu  , ils  y entrèrent  le  i de  Novembre,  après  un  voyage  de  neuf  mois 
8c  trois  jours.  Toutes  les  cailfcs  de  l’équipage  y furent  foiiillées  par  l’ordre 
du  nouveau  Général , â l’exception  de  celles  qui  appartenoient  pcrlonnelle- 
ment  à l’Ambadadeur  8c  aux  Gentilshommes  du  cortège  (i  i). 

«.VI. 

Affaires  des  Hollandois  à Hok-fyeu , & leur  retour  à Batavia. 

SIng-la-monc  , Viceroi  de  Fokyen  , laifiant  à peine  un  jour  de  repos  à 
l’Ambalfadeur  , lui  fit  offrir  une  audience  pour  le  4 , avec  toute  fa  fuite. 
Il  le  reçut  fort  civilement , & lui  demanda  s’il  ne  lui  avoit  pas  prédit  avant 
fon  départ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  i Peking.  Van-Hoorn  en  convint  , 
& le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  ■>  Ce  ne  font-là,  reprit-il,  que  des  fer- 
■»  vices  extérieurs  -,  mais  j’ai  tant  fait  pour  les  Hollandois,  qu’il  m'en  coûte 
»>  deux  mille  tacts.  Ce  que  le  Général  en  a perdu  fon  emploi  (11).  L’Am- 
baffadeur  lui  témoigna  l'tnterct  qu’il  prenoic  a fa  peine , fie  lui  dit  qu'il  étoit 
difpofé  à ne  rien  ménager  pour  le  fervir  ; mais  il  protefla  qu’il  ignorait 
l’aftaire  des  deux  mille  tacts,  & celle  du  Général.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  qu’en 
palfant  , répondit  le  Viceroi , fie  vous  ne  m’en  entendrez  plus  dire  un  feul 
mot.  Il  fit  apporter  aufli-tôt  quelques  mets  fur  les  tables  ; fie  l’AmbafTadeur  , 
apres  avoir  un  peu  mangé , (e  retira  fort  fatisfait  de  fes  politcfles. 

A fon  départ,  le  Viceroi  lui  confeilLa  de  rendre  une  vifite  au  nouveau 
Général,  qui  étoit  un  Seigneur  Tartare.  Van-Hoorn  fuivit  immédiatement 
ce  confeil  ; mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain  , parce  que 

(n)  Montant» , uhi fuf.  p.  n6.Scfuiv.il  (n)  La  difgrace  de  ccs  deux  Seigneurs 
f aroit  jufqu’ici  que , (bit  par  les  mauvais  offi-  juflitic  la  conduire  qu'ils  avoient  tenue  à Far- 
ces des  Portugais , ou  par  d'autres  raiforts  aurti  rivée  de  rAmbalIadcur  , & marque  que  leurs 
peu  avamageufes,  l'AmNailade  Hollandoifc  difficultés  ne  venoitnt  pas  de  mauvaife  hu- 
a’avoit  pas  etc  fors  conddciéc  des  Chinois.  meur. 
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ce  n’étoit  pas  l’ufage  de  fe  préfencer  à fon  audience  le  même  jour  qu’on  avoir 
obtenu  celle  du  V iceroi.  E11  retournant  à ton  logement , il  trouva  le  Mandarùt 
Lin-lau-ya  qui  s’y  rendoit  aulli , avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  fouiller 
toutes  les  caillés  qui  avoient  été  refpeckees.  Van-Hoorn  le  fouftrir  fans  fc 
plaindre.  Malgré  cette  rigueur  , s’étant  rendu  le  5 chez  le  Général  , il  y fut 
placé  fur  fa  gauche  , & tous  les  autres  à la  droite.  Il  rompit  le  litence , pour 
lui  dire  qu’il  fe  réjoiiilToit  de  le  voir  en  bonne  fanté , 8c  d’avoir  obtenu  la 
permitlion  de  paroîtte  (1  jj  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  ton  devoir 
i'obligeoit  d'accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoorn  reprenant  d’un 
ton  dateur  , lui  dit , que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  Sc 
ceux  de  l'Empereur,  les  Hollandois  chercheraient  dans  toutes  les  occalions  à 
lui  marquer  leur  obcirtance.  Le  Talau-ya  ne  lit  aucune  réponfe  à certe  fla- 
tcric  ; mais  après  quelques  momens  de  filence  , il  demanda  où  étoit  le  fils  de 
rAmbaifadcur.  Enluitc  1 interprète  déclara  de  fa  part  que  li  fon  Excellence 
avoir  quelque  choie  à propolcr,  elle  pouvoir  profiter  de  l'occalion.  Van- 
Hoorn  demanda  que  les  Marchands  du  Pais  qui  dévoient  aux  Hollandois, 
fulfcnt  obligés  de  latisfaire  à leurs  engagemens  , Si  qu’on  lui  accordât  la 
liberté  de  vendre  également  les  marchandifes  qu'il  avoir  rapportées  de  Pe- 
king  , Si  celles  qu’il  avoit  lailTces  à Hok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu’il  n’i- 
■ gnoroit  pas  que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes,  mais  qu  il- avoir 
reçu  une  Lettre  de  l’Empereur  qui  détendoit  aux  Hollandois  de  vendre  leuts 
marchandifes.  L’AmbalTadeur  répliqua  que  cette  défenfe  11e  regardoitque  les 
nouvelles  marchandifes  ; qu’il  demandent  feulement  que  le  Commerce  de 
l’année  précédente  fût  achevé  dans  les  termes  accordés  par  l’Empereur,  Sc 
que  les  Hollandois  cullént  la  liberté  d’employer  l’argent  qu’ils  avoient  appoi- 
téde  Pcking , ce  qui  ne  pouvoir  être  qu’avantageux  pour  la  C hine,  puilqu’ii. 
demeurerait  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  quil  fe  croyoit  obligé  d’exé- 
cuter les  ordres  de  1 Empereur,  comme  l’AmbalIadcur  1 étoit  d’obéir  à ceux 
du  Seigneur  Marzuiker  ; & que  tout  perfuadé  qu’il  croit  de  l’avantage  qu’il  y 
aurait  pour  lePaysà  n’en  pas  laitier  fortir  d’argent,  il  ne  pouvoir  permettre 
aux  Hollandois  d’acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van-Hoorn 
ayant  témoigné  qu’il  craignoit  d’arrêter  trop  long-tems  le  Ta-lau-ya  , deman- 
da la  permitlion  de  fe  retirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu’il  étoit  bicn-aife  de 
lui  trouver  tant  de  politelfe  , Sc  lui  tailla  la  libeité  de  fortir. 

Les  Hollandois  n’efperant  plus  rien  que  de  leurs  humiliations,  rcfolurent 
de  les  poullèr  encore  plus  loin.  Ils  fe  propoferent  d’envoyer  de  fon  beaux 
préfens  au  Général  Sc  au  nouveau  Kon-boru  D’un  autre  côté , Noble  fonda 
les  Fadeurs  Chinois,  pour  fçavoir  d’eux-mêmes  s’ils  étoicntdifpofési  lui  ven- 
dre de  la  foie  , à prix  d'argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  repréfen- 
terentfi  vivement  les  difficultés , qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  cccte  entre- 
prife.  Le  6 , Van-Hoorn  rendit  vilite  au  nouveau  Kon-bon  , avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  fuite.  Après  les  premiers  complimens  , cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  partir.  >>  Ce  fera , répondit  l’Ambatïa- 
» deut , quand  il  plaira  au  Général  & à vous-même.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  ja- 
mais douté  que  les  marchandifes  de  l’année  précédente  nepulfcnc  être  ven- 

< 1 j)  il  paraît  que  rAmbafladcnr  s’avilifToit  trop. 
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ducs librement  & que  les  Holiandois  n'obtinfTent  la  permillïon  d’employer  monta v«»7 
leur  argent  à fe  procurer  des  commodités  du  Pays  ; mais  que  ne  comptant  i66 
plus  lut  ces  deux  laveurs , il  fouhaitoit  de  partir  aulli-tôt  qu’il  lut  ferott  pof- 
lible.  Le  S , on  apporta  au  logement  des  Holiandois . de  fa  part  du  Viceroi  , On  k,v  fCi 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker , pour  l'Ambaliadeur&  pour  le 
Fadeur  liarthowcr.  C etoient  des  brocards  Sc  d’autres  étoiles  de  (oie , de  la 
porcelaine  & du  thé,  qui  furent  accompagnés  d'un  grand  nombre d’expref- 
lions  civiles.  Van-Hoorn  avoit  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  prclens  Jn  tmrs  font 
qu'il  lui  dcllinoit  j mais  fon  melfager  n’avoit  pû  obtenir  d’audience,  & l in-  1 
terptéte  étoit  venu  lui  détlater  que  le  Général  ne  vouloit  point  accepter  de 
prclens.  Dans  le  même  rems  , trois  Vaiflèaux  Holiandois  étant  arrivés  à Ten- 
huy,  pour  feevir  au  retour  de  l’Amballàde , Van-Hoorn  écrivit  au  Général  un 
biiict  ptcllant , par  lequel  il  lui  demandoir  encore  une  fois  la  permiflion  de 
vendre  (es  inarchad  jées  avant  fon  départ  : mais  le  porteur  & le  billet  ne  fu- 
rent point  admis,  c ependanc  le  Tou-Ji  - Lyu-lauya  vint  déclarer , le  i 3 , â 
l’AmbalIadcut , que  le  Général  6c  le  Kon-bon  vouloient  acheter  toutes  les  mar- 
chandifcs , 6c  demanda  une  lille  des  tulles  prix  , qui  lui  fut  accordée. 

Deux  jours  après , un  dometlique  du  même  Officier  fe  préfenra  au  loge-  PçJncs  qu*î!s  if" 
ment  des  Holiandois  , avec  un  ordre  du  Général,  par  écrit , pour  taire  dans 
leurs  magafins  la  recherche  des  marchandées  de  contrebande  qui  croient  arri- 
vées avec  l’Ambalfade.  Van-Hoorn,  picquédece  procédé , envoya  deman-  Van-Hoorn  mf- 
der  au  Tou-fi  le  payement  de  fept  cens  tacls  qu’il  devoir  aux  Faéleurs  Holian-  “ , * 

dois.  Cette  fommation  lui  fit  répondre  , avec  plus  de  douceur  , qu’il  s'ac- 
quirtcroic  le  lendemain  au  matin.  On  ne  trouve  point  dans  le  Journal  s’il 
remplit  fa  promelfe  s mais  le  17,  étant  venu  au  magalïn  avec  une  lii’te  du 
relie  des  ptélens , 8c  celle  des  prix  que  le  Général  6c  le  Kon-bon  propofoient 
pour  les  marchandées , Van-Hoorn  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloit  lui  taire  au- 
cun crédit , 6c  qu’il  étoit  réfolu  de  11e  rien  avoir  & démêler  avec  lui  -,  mais 
qu’avant  que  de  lui  faire  réponfe , il  enverroit  demander  au  Général  s’il  pou- 
voit  le  fiet  aux  prix  qu’on  lui  apportoit  de  fa  part.  Le  Tou-fi  , fans  fe  rebuter  , 
offrit  d aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon , avec  un  melfager  de  l’Ambalfii- 
deur.  Ils  y allèrent  clfcélivement , 6c  le  Kon-bon  fit  dire  aux  Holiandois  qu’ils 
pouvoienc  délivrer  au  Tou-Ji  les  préfens  6c  les  marchandées,  à l’exception 
des  colliers  de  corail  languin , qu’il  vouloit  recevoir  lui-même,  dans  lix  jours, 
de  la  main  de  l'Ambalfadeur. 


Le  2.0 , Van-Hoorn  ayant  fait  demander  au  Général  la 
ter  des  racines  Chinoifcs,  du  thé , de  l’anis , de  la  porcelai 
étoffes,  deschaifes,  des  cabinets  6c  d'autres  marchandées  de  cette  nature,  proriiiom. 
il  reçut  pour  réponfe  qu'on  ne  lui  permettoit  d’acheter  que  des  provifions. 

Après  y avoir  réfléchi  plus  long-tems,on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pikots  de  racines  Chinoifes  ; mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à fix  pi- 
Kols.  Le  az,  deux  Officiers  vinrent  déclarer  d l'Ambalfadeur,  delà  part  du 
Général,  que  les  gens  de  fa  filire  eulTent  à produite  toutes  les  étoffes  qu'ils 
avoienc  achetées  dans  le  voyage  de  Pcking , parce  qu’il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d'eux  ; 6c  que  s’ils  faiibienr  difficulté  de  fe  foumettre,  toutes  leurs 
caillés  (croient  fouillées,  6c  les  marchandées  de  cette  nature  confifquées.  Il 
fallut  ceder  à cette  violence , 6c  remettre  les  marchandées  aux  Mandarins,  11» 
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en  apportèrent  aufli-tôr  le  prix , avec  un  Ecrit  du  Général , qui  defendoit  1 fa 
Frégate  du  Capitaine  Baifour  , iur  laquelle  on  avoir  apporté  de  Quc-lang 
quelques  Rebelles  Chinois , de  mettre  i la  voile  fans  avoir  reçu  l’ordre  de 
l'Empereur. 

Le  ai  l’Ambafladeur  fe  rendit  chez  le  Viccroi , pour  lui  préfenterun  col- 
lier de  corail  fanguin  , que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  fuite-  Le  Kon-bon  parut  plus  refervé  le  jour  l'uivant,  Se  demanda  que  le 
lien  fût  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Tou  jî.  Un  desFa&curs  du  Vi. 
ceroi  dit  à Noble  que  les  foies  feraient  portées  fur  la  Flotte  à Ten-hay  , pour- 
vu que  les  Hollandois  biffaflent  à 1 lok-fycu  une  fournie  d'argent  pour  cau- 
tion. Le  14  on  changea  de  langage , & le  Général  déclara  lui-même  à l’Am- 
bafTadeur  qu'il  ne  devoir  point  penferàtranfportcr  des  foies , mais  qu’il  croit 
libre  d’acheter  de  la  porcelaine  & d’autres  marchandées  de  cette  efpece,  A 
l’égard  de  la  Frégate  ( il  lui  dit  quelle  demeurerait  jufqu  a l’arrivée  des  or- 
dres de  l’tmpércur , mais  que  le  Capitaine  avoir  la  liberté  de  partir,  Enfuite, 
s'exeufant  de  ne  pas  offrir  quelques  rafraichiffemens  à l’Ambafladeur , fur  cc 
qu'il  n’avoit  pas  prévu  favilite,  il  le  pria  d’accepter  une  collation  qu’il  vou- 
loir faire  porter  à fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  rirent  prendre  aux 
Hollandois  la  réfolution  d’emmener  avec  eux  le  Capitaine  Baifour  i mais 
ayant  remarque  que  lesTartares  affectoient  de  contrarier  toutes  leurs  inclina- 
tions , ils  convinrent  enrr’eux , lî  l’on  parloit  encore  de  cette  affaire , de  feindtc 
qu'ils  vouloicnt  le  biffer  après  eux. 

L’après-midi  du  même  jour,  on  vint  avertir  l’Ambaffadeur  que  le  Géné- 
ral , le  Kon-bon  Si  le  Mani-chuer  (14)  viendraient  fouiller  les  marrhandifes , 
mais  qu’il  étoit  le  maitre  défaire  tranfportcr  à bord  tous  les  gros  équipages. 
En  effet,  on  lui laida  1a  liberté,  le  16,  d’envoyer  fur  b flotte  fon  argent, 
les  commodités  de  fon  voyage , & le  relie  des  marchandées  Hollandoifes 
qu’il  n’avoit  pû  vendre.  Enfuite  le  Kon-bon  s’étant  rendu  au  Pont  de  Lam- 
truy,  fit  fes  recherches  dans  les  cailles  & fur  1a  Frégate.  Tout  fut  alors  em- 
barqué , & les  gens  de  l'Ambaflade  montèrent  eux-mêmes  à bord  , dans  l’ef- 
perance  de  partir  avec  b marée.  Le  foir  , un  Fadleur  de  l’ancien  Kon-bon 
remit  à l’Ambafladeur  vingt-quatre  pièces  de  foie,  que  fon  Maître  avoir  bif- 
fées dans  cette  vite  ; douze  pour  Van-Hoorn  & douze  pour  le  Seigneur  Mat- 
zuiker.  Van-Hoorn  diffribua  les  tiennes  entre  plufîeurs  perfonnes  dont  il 
avoit  reçu  quelque  fervice.  Peu  après , Baifour  reçut  du  Général  un  ordre  de 
demeurer.  L’Ambaffadeur  répondit  qu’il  s’expliquerait  li-deflus  avec  les 
Mandarins  lorfqu’il  ferait  monté  i boni. 

E11  effet , s’étant  avancé  le  18  , avec  un  bon  vent , jufqu'à  Lo-fou-fat,  ou  la 
grande  Tour  , c’cll-à-dirc , à b dillancc  d’un  mille , il  dit  à quelques  Manda- 
rins , qui  vinrent  demander  Baifour,  que  le  Général  avoir  remis  à fon  choix 
de  le  biffer  ou  de  l’emmener,  & qu’il  ne  pouvoir  croire  par  conféquent  qu’ils 
eufl’ent  ordre  de  le  demander.  Le  lendemain,  en  palfanr  devant  b Grande  Se 
le  Fort  de  Min-ja-zen  (1 5) , il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage , Se  quel- 
ques BjtJîangs  (1 6)  qui  fc  détachèrent  pour  le  venir  preffet  de  jetter  l’ancre. 

(14)  On  lit  ailleurs  dans  le  Journal , Mas-  Min-nf/in-rkinç  dans  !a  Carre  des  JéfuitcS, 
ib tarer  & Mmi-irur.  (16)  Efpecc  de  peliu  Bâtiment. 

llf)  On  a déjà  bit  rcmarnuct  que  c’eft 
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Il  feignit  Je  n’y  faire  aucune  attention  : mais  bicn-tôt  le  troifiéme  Officier 
de  cette  Place  s’approcha  dans  un  Champan , & lui  déclara  que  le  Gouver- 
neur defiroit  de  lut  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  ve- 
nir lui  parler  à bord  , dans  le  Poit  du  Pays-ttu  (17) , où  il  comptoir  d’arriver 
le  loir. 

Le  a de  Décembre  il  écrivit , de  ce  Port  au  Général , pour  fçavoir  de  lui 
combien  de  cems  il  le  propoloit  d’arrêter  la  Frégate , fie  lui  demander  la  per- 
million  de  vendre  les  marchandifes  qui  croient  venues  de  Batavia  fur  les 
trois  VailTeaux  arrivés  pour  fon  retour.  Il  faifoit  entendre , d la  fin  de  cette 
Lettre , que  fi  l’Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois , 
le  Seigneur  Marzmkcr  pourroit  confentir  i lui  remettre  le  Château  de  Que- 
lang.  Ce  ne  fut  pas  lans  difficulté  qu’il  fit  palier  la  Lettre  d Hok-lyeu , par  la 
votede  Min-ja-zen.  La  réponfe  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  derniere 
Ville , qui  en  fit  remettre  , le  8 , une  traduâion  à bord.  Deux  Officiers , qu’il 
avoit  chargés  de  cette  commilfion  , déclarèrent  fièrement  que  le  Po-vi  ( 1 8) 
n’avoit  pas  daigné  répondre  d l’Ambafïadeur  , & qu'il  n'attendoit  point  de 
rép  onfe  a la  Lettre  qu'ils  apportoient.  Elle  contenoit  que  Balfour  devoit  de- 
meurer jufqu’d  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ; que  les  marchandifes  étran- 
gères étant  défendues , on  ne  pouvoir  accorder  la  permiffion  de  les, vendre  ; 
enfin  , que  l’Ambafladeur  , en  différant  fi  long-tems  fon  départ , pouvoir 
nuire  aux  intérêts  de  la  Nation  lorfqu 'elle  reviendroit  l’année  fuivante  avec 
d'autres  Vaiflèaux.  On  ne  répondit  rien  d la  propofition  qui  regardoitlc  Châ- 
teau de  Que-Iang. 

Cette  réponle  acheva  de  faire  perdre  aux  Hollandois  l'efperânce  de  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  confiderant  d'ailleurs  que  les  Officiers 
Tartares  ne  fournilfoient  pas,  comme  ilss’y  étoienc  eugages  , des  vivres  d la 
Frégate  de  Balfour,  envoia  ordre  à Noble,  qu’il  avoir  laillc  pour  la  com- 
mander , de  l’amener  d Ting-hay  , fie  de  répondre  d ceux  qui  lui  demandc- 
ïoient  la  raifon  de  fon  départ , qu’elle  demeureroit  d l’ancre  fous  Ting-hay 
aulïi  long-tems  qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de 

Îiénétrer  par  cette  conduite  fi  leur  dcllein  étoit  de  la  retenir  long-tems , en 
c refetvant  dans  cette  fuppofition  le  pouvoir  de  fc  régler  fur  les  circonfïan- 
ccs.  Dans  le  cours  de  la  même  nuit , quelques  petits  Officiers  vinrent  d bord 
de  la  Fregate  , fie  demandèrent  d Noble  s’il  penfoit  à partir.  Il  leur  répondit 
qu’il  comptoir  de  merrrc  d la  voile  le  lendemain  au  matin , qui  étoit  le  dix  ; 
fie  levant  l'ancre  en  efFet , il  alla  joindre  les  autres  Vaiffcaux  d Ting-hay. 
Le  1 4 , deux  Koyas  , envoiés  par  le  Gouverneur  de  Mtrt-ja-^en , vinrent 
demander  d l’Ambaffadeur  quand  il  vouloir  partir.  Il  répondit  que  fon  deffein 
étoir  de  partir  dans  trois  jours  ; mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu 
avoient  communiqué  d la  Cour  de  Peking  l'arrivée  des  trois  VailTeaux  de 
Batavia  , il  trouvoit  fort  étrange  qu’ils  n’en  euffent  point  encore  reçu 
d'ordre  ; fut  tout  après  avoir  informé  lui-même  les  Li  pus,  pendant  fon 
féjour  d Peking,  qu'il  attendoic  trois  Bâtimens  avec  des  marchandifes  i qu’il 
en  devoir  conclure  qu’on  n’avoit  donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  d la  Cour } 
que  s'il  ne  fe  trompoit  pas  dans  certe  conjoncture , le  Général  fie  le  Gouvcr- 
(17)  Nctberland  Harbour. 

(18)  Ccft-à-dirc  apparemment  le  Gouverneur  de  Min- ja-zcn* 
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ncur  pourraient  bien  être  traités  comme  l'ancien  Général , pour  avoir  lairte 
partir  l’AmbalIàdeur  avec  trois  Vaillêaux  (i  richement  chargés.  Les  Officiers 
de  Min-ja-zen  ne  firent  aucune  reponfe  à ce  reproche  ; mais  ils  déclarèrent 
que  fi  l'Ambaffiidcur  sacrerait  quelques  jours  de  plus,  il  verroit  arriver  , de 
•la  part  du  Général , plulîeurs  Mandarins  dans  les  grands  Joncs.  Van-Hoorn 
répondit  qu'ils  ieroient  tort  bien  reçus  fie  traités  en  amis. 

Le  lendemain  on  vit  paraître  quatre  Joncs  fie  deux  Kojas,  qui  fortoient  du 
canal  de  Hok-fyeu.  Les  quatre  Joncs  s’arrêtèrent  à la  portée  du  canon  ; mais 
les  Kojas  s'approchant  de  fa  Flotte , un  don-eftique  du  Gouverneur  de  Min-ja- 
zen  vint  demander  de  fa  part , fi  l’AmbalIadcur  penfoit , ou  non  , à quitter  la 
Côte.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  comproit  de  partir  inceiramment  ; fie  voyant 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  Ville  ruinée  de 
Ting-hay  , avec  quatre  VaiUcaux  (19). 

Le  dernier  jour  d'Odobre , il  découvrit  Pulo-Timon  , d'où  il  envoia  un  de 
fes  Bàtimens , chargé  de  fon  argent , de  Ton  or , Sc  d’autres  richelTes , à Ma- 
lacca  , pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Bengale.  11  écrivit  à Baltazar 
Bore  , alors  Gouverneur  de  Malacca  , qu'il  falloir  déformais  tourner  les 
vues  du  Commerce  vers  Canton  , Si  renoncer  à Hok-fyeu  i mais  qu'il  ne 
pouvoit  J’informerdes  conditions  que  l'Empereur  de  la  C hine  impoloit  aux 
Hollandais,  parce  que  la  Lettre  qu’on  lui  avoit  remife  pour  le  Gouverneur 
de  Batavia,  étoit  fcellée.  Les  trois  autres  Vaillêaux  étant  entrés  le  4 d’Oéto- 
bre  dans  les  détroits  de  Bank  a , arrivèrent  le  7 à Batavia  , où  l'Ambaffiideur 
remit  la  Lettre  Impériale  au  Gouverneur  Matzuikcr(ioj. 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferver  ici , qu'ils  ont  cru  devoir  s’attacher 
aux  détails  dans  le  récit  de  cette  Amballàde  , autant  pour  faire  connoître 
combien  de  ptécautiont  fie  de  formalités  les  Chinois,  8e  les  Tartares,  aujour- 
d’hui leurs  Maîtres , emploient  dans  les  plus  petites  affaires,  que  pour  mettre 
le  Leûeur  en  état  de  juger  de  la  conduite  des  Hollandois  , 8e  rendre  cette 
leçon  utile  aux  Agens  Européens  qui  feront  emploies  à la  Cour  de  Peking. 
On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré  la  fplcndeur  d’une  Am- 
baflàde  dont  les  prefens  étoient  plus  riches  fie  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
de  la  première  , Van-Hoorn  fut  traité  avec  moins  de  confideration  que  fes 
prédeccfTcurs , foit  à la  Cour  Impériale  , foit  dans  les  Villes  de  ton  partage. 
Il  n’eftpas  aifé  de  jugers’ildùt  s’en  prendre  aux  mauvais  offices  de  les  enne- 
mis , tels  que  les  Portugais  Sc  les  Miffionnaiies  Catholiques , ou  n'en  accu- 
fer  que  l'infidélité  des  Hollandois,  qui  n'avoienr  pas  renvoié  leur  Flotte, 
comme  leur  Amiral  l’avoit  promis , pour  la  conquête  de  l'Irte  de  Tay-wan. 
Mais  quelque  jugement  qu’on  en  porte , il  ne  paraîtra  point  inutile  de  placer 
à la  fuite  des  Relations  de  Montanus , un  autre  récit  de  l’ Amballàde  de  Goyet 
Si  de  Kaifer,  pour  éclaircir  les  intrigues  qui  traverferent  les  Hollandois  à la 
Cour  de  Peking. 

<17)  Il  cil  étrange  que  le  Journal  ne  «L'épias  un  mot  delà  Frégate. 

(10)  Montanus , faf.  p.  ; ;<?.  & fuiv. 
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Eclaircijfemcns  tirés  de  deux  Lettres  (zi) , concernant  C Ambaffade 
des  Hollandois  à la  Chine  . en  1 653. 

$.  I. 

Extrait  Je  la  première  Lettre. 

LE  S Hollandois  aiant  entrepris  de  fupplamer  les  Portugais  à la  Chine , *»  h«i- 

comme  dans  plulîeurs  autres  parties  des  Indes  , quatre  Millionnaires 
Jefuites , qui  faifoient  alors  leur  rélidencc  à la  Cour  de  Pcking  , refolurent 
de  ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  deffein.  L'Auteur  de  cette  Lettre 
étoic  du  nombre.  Ils  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés  , quoiqu’ils 
en  connurent  toute  la  force  : car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l’ennemi 
u’ils  avoient  à combattre , étoit  riche  en  or  Se  en  argent  , deux  argumens 
u plus  grand  poids  fur  l’efprit  des  Grands  ; fans  compter  un  grand  nombre  de 
raretés , également  propres  à fatisfaire  la  curiolîté  & l'avarice. 

Les  Ambailadeurs  Hollandois  étant  arrivés  à Canton  le  5 de  Septembre 
1665  , demandèrent  la  permiffion  de  fe  rendre  à Peking  •,  cette  première  èîre  rc^ùi  i u 
Requête  ne  fut  point  écoutée.  Ils  n’eurent  pas  la  hardielïe  d’en  préfenter  Coui  de Pekinf, 
une  fécondé  .dans  la  crainte  que  l’Empereur , ou  le  Confeil , ne  les  foupçon- 
nât  de  ne  chercher  que  leur  propre  interet  ; mais  s'adrellant  aux  Viceroisde 
Canton  , qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable  , ils  les  engagèrent  à faire 
palTer  leur  fécond  Mémoire  à la  Cour  Impériale  , accompagné  des  Lettres 
d’un  graud  nombre  de courtifans,  &foutenupar  de  fi  belles  promelfes , que 
perfonne  ne  s’y  étant  oppofé , ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Pcking  , 
avec  l'efpoir  d’une  audience  favorable. 

Cependant  , quinze  jours  après  l’arrivée  de  leur  Mémoire  , les  Million-  UiMiffionnî- 
naires  furent  informés , non-leulement  de  la  permïflion  qu’ils  demandoicnr , nn„'d"'jl'jC«p* 
mais  encore  de  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à l'obtenir.  Le  Pere  Loiiis  iK,far- 
Baglioni  & l’Auteur  fc  mirent  aulfi-tôt  en  mouvement  pour  s’y  oppofer.  Ils 
fentirent  de  quelle  importance  il  étoit , pour  le  fuccès  de  leurs  travaux  apo- 
ftoliqucs , de  fermer  l’accès  de  la  Cour  à des  Ennemis  de  la  Réligion  Romai- 
ne. A la  vérité , leurs  amis  , Chrétiens  & Idolâtres  , jugèrent  qu'il  feroic 
impoffible  d’artéter  une  atfaire  fi  avancée  , ou  qu’on  n’y  réiifliroit  pas  fans 
d’extrêmes  cfiorts  , parce  que  les  Viceroisde  Canton  avoient  corrompu  tous 


(11)  Elles  le  trouvent  dans  la  Chine  d'O- 
gilby , Vol.  I.  p.  199.  fous  ce  titre  : A nar- 
rative af  lhe  ftecceff tf  an  hmbdfa-e  Jent  by]ohn 
Maeujiikcr  Je  Badem  , General  of  Batavia  , 
utile  lhe  Ertiprror  of  China  and  Tarlary  lhe 
ttoentiejl  of  Jlely  I66J  , folicitin g à licence  of 
Trade  ht  ihe  Pont  of  hit  Empire.  Dejicated  to 
Antonio  de  Caméra  Capitata  general  of  rbe  city 
of  lhe  .N  orne  of  god  , wtth  the  Magtjlraiei  the- 

Tome  y. 


rtof  -,  rvriten  by  à Zefuit  in  thofe  parti.  Quoi- 
qu’Ogilby  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l’Auteur , 
ni  de  quel  lieu  lai  venoit  cette  Lettre , elle 
n'en  a pas  moins  cous  les  caractères  de  la  vé- 
rité 1 & dans  quelque  vue  qu’il  l’ait  jointe  à 
fon  Ouvrage  , elle  n’offre  rien  que  d'bonora- 
blc  pour  les  Jéfuites.  El  mette  ef  God , ou  Som- 
bre  île  Dut , cil  apparemment  Macao. 
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les  grands  Mandarins.  Cependant  ils  rélolurent  de  le  tenter , par  la  média- 
tion d’un  Chrétien  diftingué , qui  fe  chargea  de  prelfemir  ü-deiTus  un  des 
Kollis , efpcce  de  Maîtres  des  Requêtes  , dont  l'office  conlîfle  à informer 
l’Empereur  des  défordres  de  l’Etat , & fur  tout  de  l’abus  que  les  Mandarins 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  fcmbla  promettre  du  fucccs. 
Le  Kolli  entra  dans  les  vues  des  Millionnaires  , Si  reçut  d'eux  quelques  arti- 
cles dont  il  devoir  former  fa  demande.  Mais  peu  de  jours  après , lorfqu’on  fe 
flattoir  d'une  heureufe  efperance , il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  l'avoir 
follicitc  , Si  lui  fit  fes  exeufes  dans  ces  termes  : " Si  les  Peres , qui  font  erran- 
» gers , ignorent  les  ufages  de  cette  Cour , vous  qui  è'tes  ne  dans  le  Pais , vous 
•*  devez  les  connoîrrc.  Lorfque  nous  nous  chargeons  de  préfenter  un  Placer  , 
>*  moi , ou  quelqu’un  du  même  rang , c’efl  toujours  par  l’une  de  ces  deux 
»*  raifons  ; ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis , ou  dans  la  vue  de  quelque 
» grande  rccompenfe.  Or  je  n’ai  reçu,  ni  aucune  injure  des  Hollandais  qui 
••  puiflc  me  porter  i la  vangeance , ni  aucune  gratification  de  ces  Peres 
>>  qui  m’oblige  de  m’expofer  à tant  de  difficultés  Si  de  danger  pour  leur 
>»  rendre  fervtce. 

Il  fallut  recourir  à d’autres  proreftions.  Un  fécond  Mandarin  , à qui  l’on 
s’adrelfa , répondit  que  pour  deux  cens  tacls  il  préfenteroit  la  Requête  , quel- 
ques arcicles  qu’elle  pût  contenir , mais  qu’il  ne  s’engageroit  point  à la  taire 
approuver  de  l’Empereur  ; & que  pour  lix  cens  tacls  de  plus , il  promettoir 
de  la  faire  réufiir  , ou  de  rendre  la  fomme  entière.  Les  Millionnaires , quoi- 
qu’effraiés  de  cette  fomme  , confidererent  qu 'Antonio  de  Caméra  , Gouver- 
neur de  Macao  , leur  avoir  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  le  fucccs 
de  leur  entreprife , & que  la  Ville  même  de  Macao  s’étoit  rendue  caution  du 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardielTe  à s’engager.  Ils  promi- 
rent huit  cent  tacls.  Mais  le  Mandarin  , fuivant  l’ufage  de  la  Chine , fouhaita 
de  voir  la  fomme  entière , & d’en  toucher  même  une  partie  , avant  que  de 
préfenter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  impoflîblc  aux  Millionnaires. 
Cependant  ils  produifirent  deux  robbes  fort  riches,  dont  Sa  Majefté  Impé- 
riale leur  avoir  faiepréfent,  & qu'ils  n’avoient  jamais  portées , parce  qu’elles 
n’étoient  pas  convenables  à la  modeiliede  leur  état.  Le  Mandarin  les  accepta 
pour  la  fomme  de  cent  cinquante  tacls.  Enfuite , ayant  découvert  ou  foupçonne 
que  c’étoit  un  préfent  de  l'Empereur  , il  leur  déclara  qu’il  ne  pouvoir  les 
recevoir  , Si  leur  reprocha  même  d’avoir  penfé  à s’en  défaire.  Les  Chinois 
portent  fort  loin  les  apparences  du  refpeû , ou  plutôt  de  la  fuperftition  pour 
tour  ce  qui  a quelque  rapport  à l’Empereur  ; quoiqu’au  fond  du  cœur  ils  ayenc 
afTez  d’orgueil , fur  tour  dans  la  fette  lettrée  , pour  ne  fe  pas  croire  inferieurs 
aux  plus  grands  Monarques. 

Il  ne  reftoit  pour  rellource  aux  Millionnaires  que  l’invocation  du  Ciel  Bc 
l’ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  vifttes  qu’ils  recevoienr  d’un  grand 
nombre  de  Princes  Si  de  Seigneurs  , & celles  qu’ils  ne  manquoient  pas  de 
leur  rendre  , étoient  autant  d’occafions  dont  ils  fe  crurent  obligés  de  profi- 
ter pour  répandre  des  idées  peu  avantageufes  de  leurs  ennemis.  Ils  repréfen- 
terent  les  Hollandois  comme  des  Apoflats  de  la  Réligion  Catholique , Si  des 
rebelles  contre  leur  légitime  Souverain.  Ils  rappcllerent  l’entreprifc  qu’ils 
avoicnc  formée  quelques  années  auparavant  contre  Macao , leur  dcfccnce 
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dans  la  Province  de  Fo-kyen  , la  prife  de  Tay-man  & de  Formofe  où  ils 
avoient  élevé  des  Forts , & où  dans  l'cfpacc  de  deux  ou  crois  ans , ils  avoienc 
mafiacré  plus  de  trois  mille  Habitans , & plulieurs  Marchands  de  Fo-kyen  Sc 
de  Chckyang.  Ils  n’oublierent  pas  que  fous  le  Régné  du  dernier  Empereur, 
treize  Hollandois , qui  avoient  écc  pris  fur  la  côte,  avoienr  été  amenés  à la 
Cour  pour  y être  condamnés  au  dernier  fupplice.  Ils  ajoutèrent  que  fous  pré- 
texte de  commerce  , ils  avoient  acquis  tant  de  puifiancc  dans  Fille  de  Java  , 
qu'il  étoit  devenu  impofiible  au  Roi  de  les  en  châtier  ; qu'il  n'y  avoit  de 
fureté  pour  aucune  Nation  contre  des  Pyrates  univcrfels  , qui  prétendoient 
au  Domaine  abfolu  des  Mers  Indiennes , Sc  qui  , fans  diflinction  de  haine 
ou  d'amitié,  pilloienc tous  les  Vaillcaux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  : 
que  les  recevoir  à la  Chine , c 'étoit  ouvrir  la  porte  à toutes  lortes  de  défor- 
dres , Sc  fcandalifer  les  autres  Monarques  de  l'Inde  , qui  évitoient  toute 
force  de  communication  avec  eux  , comme  le  plus  pernicieux  danger  dont 
leurs  Etats  fulTènt  menacés. 

Si  l'on  en  croit  l'Auteur  de  la  Lettre  , l'impudence  des  I lollandois  caufa 
de  l'admiration  à tous  les  Grands  qui  compofoient  la  Cour  de  l'Empereur. 
Ils  furent  étonnés  de  la  négligence  , ou  plùcôc  de  la  corruption  de  plulieurs 
OfHciets  de  l'Empire  , qui  occupant  des  Polies  de  confiance  , avoient  accorde 
l’entrée  de  leur  Pais  à des  Etrangers  de  ce  caraélere.  Un  Seigneur  Tarcare 
fut  fi  tranfporté  , à la  peinture  qu'on  lui  faifoit  d eux  , qu'il  falloir , s'écria- 
t-il  , que  lans  aucun  délai  l'Empereur  les  fit  tous  pendre  , pour  effraier  les 
autres  par  cet  exemple.  Mais  les  Mifiionaircs  répondirent  qu'il  y auroit  trop 
d'injulltce  Sc  de  rigueur  dans  cette  Sentence  , parce  qu'étant  réverus  de  la 
qualité  d'AmbalIadeurs , ils  dévoient  jouir  des  privilèges  attachés  à ce  titre  : 
que  s'étant  fiés  à la  bonne  foi  de  l’Empereur,  ils  dévoient  être  à couvert  de 
toutes  fortes  de  violences  i qu’il  étoit  plus  convenable  à Sa  Majeltc  Impé- 
riale de  les  traiter  favorablement , en  qualité  d'Etrangcrs , fur  tout  lorfqu'ils 
lui  appottoient  de  riches  préfens , fie  de  les  renvoier  avec  bonté  -,  mais  qu'il 
falloir  leur  faire  perdre  l'envie  de  revenir,  en  refufant  toutes  leurs  deman- 
des. Un  Eunuque  de  l’Empereur,  Sc  l'un  de  les  principaux  Confcillers  , 
aiant  appris  à connoitre  les  Hollandois  fur  le  témoignage  des  Mifiionaircs  , 
jugea  qu  il  falloir  leur  rendre  leurs  préfens , & les  congédier  aufii-tôt , avec 
une  rigoureufe  défenfe  de  rentrer  jamais  dans  les  Ports  de  la  Chine.  Tous 
ces  rapports  firenc  tant  de  progrès  dans  l'Empire , que  ne  pouvant  être  igno- 
rés des  Officiers  qui  avoient  quelque  relation  avec  les  Hollandois  , ils  allè- 
rent enfin  jufqu'aux  oreilles  des  Ambafiadeurs.  Dans  le  refièntiment  d'une 
injure  dont  ils  craignirent  les  fuites,  ils  dépêchèrent  un  MclTàger  aux  Miflio- 
n aires , pour  les  prier  de  ne  pas  irriter  le  Peuple  conrr'eux  , en  les  repréfen- 
tant  comme  des  voleurs  Sc  des  Gens  fans  aveu. 

Enfin  , partant  de  Canton  , fous  l'efeorte  de  plulieurs  Mandarins , de  leurs 
Interprètes , & d’un  grand  nombre  d’Ofüciers  du  Viceroi , qui  leur  rendi- 
rent de  grands  honneurs  fur  la  route , ils  arrivèrent  à Pcking  le  1 7 de  Juillet 
1656.  L'Auteur  de  la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à leur 
conduite-  Ils  fe  firent  connoitre  fur  la  route  , linon  pour  Catholiques,  du 
moins  pour  Chrétiens  , par  la  fagefie  de  leurs  mœurs , Sc  pour  Européens 
par  leur  magnificence.  Ils  fe  concilierenr  l'affection  de  tout  le  monde , fie 
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méritèrent  juftement  le  titre  de  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épar- 
gnés aux  Vicetois  & aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  juf- 
qu’à  la  plus  vile  petfonne  du  Peuple  , qui  leur  apportoit  un  charbon  pour 
allumer  leurs  pipes.  Cette  politique  leur  gagna  ie  cœur  de  tous  les  Chinois, 
qui  n'étant  point  accoutumés  à des  pluies  d'argent  li  abondantes  ne  le  laf- 
foient  point  de  joindre  les  louanges  à l'adnutation.  Cependant  le  même 
Auteur  leur  reproche  , comme  un  fujet  de  fcandale  , d’avoir  fait  préfent 
aux  Bonzes  de  quarante  tacls  pour  contribuer  à l’érection  d’un  Temple.  Il 
ajoute  qu’en  apprenant  ce  fait , d'un  Prêtre  & de  quelques  Chrétiens  du  mê- 
me lieu,  il  s’efforça  de  l’exeufer,  fous  prétexte  que  le  préfent  pouvoir  avoir 
été  fait  dans  quelque  antre  vite.  Si  que  l’Interprète  ne  l'avoit  expliqué  d'une 
manière  li  peu  chrétienne  , que  pour  gagner  l’affection  du  Peuple.  Mais 
après  avoir  pris  parti  pour  les  Hollandois  fur  cet  article  , il  ne  peut  les 
exeufer  d'avoir  mangé  de  la  chair  les  vendredis  & les  lamedis , parce  que 
c’ctoit  feandalifer  tous  les  Chrétiens  du  Pais. 

L’année  d’auparavant  , deux  hommes  attachés  à leur  fervice  , l’un  Chi- 
nois de  Canton  , l’autre  Interprète  , étant  venus  à Peking  paur  lolliciter  leurs 
interets , virent  palier  devant  leur  porte  le  Perc  Loiiis  lia  I ion  , &c  cticrent 
avec  emprelTenieiit , mon  Pere , mon  Pere  , pour  l’engager  à s’arrêter.  Mais 
il  continua  fa  marche  , en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus , & de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite  , tous  les  Millionaires  fe  firent  une  loi  de  ne  point 
approcher  du  même  lieu  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  entretenir  de  communi- 
cation avec  les  Hollandois , ou  avec  leurs  Agens , fans  démentir  en  quelque 
forte  l’opinion  qu’ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emif- 
faites  avoient  corrompu  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , particulièrement 
un  Tartare  , connu  par  fon  avarice , Chef  des  Kollis  , & Picfident  du  Tri- 
bunal de  l’Hofpitalitc  ; olHce  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à celui  de  Maître 
de  cérémonies , & qui  confiftc  à recevoir  les  Etrangers  Si  à prendre  foin 
de  leurs  affaires.  Mais  loin  de  fc  décourager,  les  Millionaires  s’adreflerenr 
au  Prélident  Chinois  (11)  de  1a  même  Cour , qui  les  avoir  toujours  honorés 
de  fon  amitié.  Comme  ils  lui  connoiffoient  beaucoup  d’eftinie  pour  les 
Livres  & les  Sciences  de  l’Europe  , ils  lui  firent  préfent  d'une  delcriptioti  de 
l’Empire  de  la  Chine  (15)  , qui  renfermoic  l’Etat  des  Ides  voifmes  de  la 
Province  de  Fo-kyen  , avec  une  Carte  de  Tay-wan  Si  de  Formole.  En  lui 
offrant  cet  Ouvrage  , ils  profitèrent  de  l’occalion  pour  lui  expliquer  non- 
feulement  la  milete  où  les  Hollandois  avoient  plongé  cette  Ille  , mais 
encore  le  preffant  danger  dont  tout  l’Empire  , Sc  particulièrement  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen , étoient  menacés  par  le  voilinage  de  ces  redoutables  Enne- 
mis. Il  ajouta  qu'aulli  long-rems  qu'ils  dcmcureroienc  en  poffellion  de  For- 
mole  , il  ne  falloir  pas  elpérer  que  les  Villes  de  Sucn-cheu  Si  de  Ching-cheu 
(14)  fulTent  jamais  tranquilles  & floriffantes.  Le  Mandarin  parut  extrême- 
ment latisfait  d'un  Livtc  fi  curieux.  Il  promit  de  le  faire  voit  au  Confeil 


(ti)  Depuis  la  conquête  îles  Tartares , tous 
les  Tribunaux  de  la  Chine  ont  deux  Préfi- 
xent , {'un  Chinois  , l'autre  Tartare. 

(1  j ) Ogilby  l’appelle  »«  Mireir  eu  nu  Théâ- 
tre de  ccttc  Partie  du  Monde. 


{14)  On  Chtng-chtH.  C’cft  Cin  cheu  dans 
Ogilby.  Ces  deux  Villes  appartienncnc  à la 
Province  de  Fo-kyen  , & l'on  a vu  dans  les 
Relations  précédentes  qu*  clics  fc  trouvent  écri- 
tes fort  différemment. 
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qui  devoit  s’afTcmblcr  touchant  les  Hollandois.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  , 
dit-il  aux  Miflionaires,  que  les  Hollandois  avoietit  gagné  le  Viceroi  de 
Canton  , & quantité  de  grands  Officiers  de  la  Cour  , il  oloit  affiner  qu'ils 
ne  parviendroient  point  à leur  but  j car  je  ne  foutfrirai  point , ajoura-t-il  , 
qu’ils  entrent  à la  Chine  , ni  qu’ils  y obtiennent  la  liberté  du  commerce. 
L’effet  répondit  à fa  promelfe.  S'étant  lié  avec  d'autres  Chinois  du  meme 
parti , il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppofitions  des  Tartares  , 
& leur  fit  voir  à la  fin  le  Livre  des  Miflionaires  , dont  l'autorité  fit  fur 
eux  d’autant  plus  d’imprellion  , qu'il  étoit  écrit  en  langue  Chinoifc.  En  un 
mot , les  Tartares  memes , entraînés  par  les  bruits  qui  s croient  répandus  & 
par  les  foupcons  que  tous  les  Minières  de  l'Empire  avoient  conçus  de  ces 
Etrangers,  les  obligèrent  de  le  tenir  renfermés  dans  leur  logement , & leur 
ôterent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  <Se  d'acheter  , mais  encore  celle 
d'allifler  i quelques  Fêtes , aufquellcs  ils  furent  invités  par  les  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton , & celle  enfin  de  paroître  afiis  à leur  propre  porte.  Après  avoir 
ainfi  perdu  toute  efpérance,  les  Ainbailadcurs  prirent  un  parti  fore  étrange. 
Ils  publièrent  que  leur  voyage  n'avoit  point  de  rapport  au  Commerce  i 
qu'ils  n'étoient  venus  à la  Chine  que  pour  féliciter  L Empereur  fur  fes  nou- 
velles conquêtes , & qu'ayant  heureufement  rempli  leurs  vues  , ils  ne  de- 
ntandoient  plus  que  d être  congédiés.  Ce  langage  étoit  fans  vraifemblance  , 

Euifqti  on  a vu  dans  leur  Rélation  qu'ils  avoient  fait  demander , en  arrivant , 
i permillion  d’exercer  le  Commerce,  & qu’ils  l’avoient  même  obtenue. 

Entre  les  Miflionaires,  il  s’en  rrouvoit  un,  nommé  le  Pere  Adam  (15) , 
qui  s’étoic  procuré,  par  fon  mérite  perfonnel , un  accès  fort  libre  à la  Cour. 
Les  autres  rengagèrent  à profiter  de  fa  faveur,  pour  entretenir  Sa  Majellé 
Impériale  de  l’affaire  des  Hollandois.  L’entreprife  étoit  délicate,  parce  qu'à 
la  Chine  toutes  les  matières  d'importance  font  abandonnées  à la  difcuflion 
des  Tribunaux  , 5c  que  l’Empereur  s'en  rapporte  à leur  jugement.  D’ailleurs 
il  ctoit  à craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  Hollandois  n’en  priflent  occa- 
fion  de  repréfenter , que  le  Pere  Adam  & les  autres  Miflionaires  croient  fuf- 
citéspat  les  Portugais,  pour  affiner  à cette  Nation  un  Commerce  exclufif, 
au  de  fa  va  mage  de  l’Empire,  qui  avoir  probablement  plus  d'utilité  à recueil- 
lir de  celui  de  plufieurs  autres  Peuples.  Le  Pere  Adam  pafla  fur  toutes  ces 
craintes.  Il  s'ouvrit  à l'Empereur  ; Sc  l’ayant  difpofc  favorablement  pour  fon 
Parti , il  ne  refta  plus  à fes  Adverfaires  d'autre  rctlource  que  le  filcnce.  Ce 
furent  particulièrement  les  inllances  du  Pere  V al  liât , qui  déterminèrent  le 
Pere  Adam  à cette  importante  démarche.  On  en  trouve  lescirconftanccs  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pere  Vifueur  , dattéc  du  mois  de  Février  (16) 
1 66\. 

Cependant  les  Hollandois  n’en  penferenr  pas  moins  i délivrer  leurs  pré- 
fens.  Ils  les  diviferent  en  quatre  parties  : la  première  , pour  l'Empereur  ; la 
fécondé  , pour  fa  mere , & fa  troiliéme  pour  l’Impératrice.  Ces  trois  divifions 
furent  inferites,  fuivant  leur  détonation.  La  quatrième  pafTa  pour  un  préfent 
particulier  , au  nom  des  deux  Ambalfadeurs.  Le  but  de  ce  partage  étoit  de 

filj  Jean- Adam  Situai , ou  Scalign  , qui  ticredans  Ogilby , mais  on  Fc  conrentera  d'en 
fui  élevé  à la  dignité  de  Mandarin.  donner  l'extrait  à la  fin  de  cet  Article, 

(xt)  Cette  Lettre  fc  trouve  ici  toute  cn- 
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gagner  tous  ceux  dont  la  faveur  éroit  à ménager.  Les  Holiandois  ne  furent 
pas  redevables  à eux-mêmes  de  cette  invention  , quoiqu’ils  entendent  mer- 
veilleufement  cette  cfpece  de  politique.  Ils  en  eurent  l’obligation  aux  Vice- 
rois  de  Canton  , qui  leur  compoferent  aufli  de  nouvelles  Lettres , au  lieu  de 
celles  qu'ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  mefures  étoient  prifes 
avec  allez  de  fagcftc  pour  les  rendre  sûrs  du  fuccès  , s'ils  euflent  été  Catholi- 
ques, parce  qu’ils  n'auroient  pas  trouvé  d’oppofition.  Coquine  laide  aucun 
doute  que  la  difpofition  des  préfens  ne  fût  une  invention  Chinoifc , c'eft  que 
le  Maître  d es  cérémonies  ayant  demandé  aux  Holiandois  comment  tels  & tels 
préfens  pouvoient  être  deitinés  pour  les  Reines  , lorfqu'il  ne  paroidoit  au- 
cune marque  de  cette  divifion  dans  la  Lettre  du  Général  (17) , ils  répondirent 
fort  ridiculement , qu’après  avoir  été  quelque  tems  en  mer  ils  avoient  trouve 
ces  richelles  dans  le  Vaideau  , fans  fçavoir  qu’elles  y fulfent , fie  qu’ils  avoient 
crû  les  devoir  mettre  à part  pour  Leurs  Majeftés.  Une  réponfe  de  cette  na- 
ture manquoit  abfolumcnt  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoir  être  vrai  qu’ils 
eudenr  trouvé  une  partie  des  préfens  fur  quelque  Vaideau  Portugais,  qu’ils 
avoient  rencontré  dans  leur  route  i car  ils  pilloicnt  fans  fcrupulc  tous  les  Bâ- 
timens  de  cette  Nation. 

L’Auteur  de  la  Lettre  fait  l’énumeration  des  préfens.  Ceux  qui  étoient 
pour  l'Empereur,  conlîftoient  dans  une  armure  complété  , à bodêtes  d’or; 
virv’t-trois  fulils , de  différentes  grandeurs , mais  tous  d’un  travail  riche  & 
cnrieux  5 fix  fabres  ; fix  épées  damafquinécs  d'or  ; cinq  cailles  de  gands } 
une  caide  de  mulcades  i deux  pièces  de  bel  écarlate  ; deux  pièces  de  drap 
lar<*e  ; une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  -,  une  pièce  de  drap  verd  ; deux  de 
drap  bleu  celefte  ; deux  de  draps  de  Popingi  ; cent  aunes  de  toile  d’Hollande  ; 
trois  paquets  de  fleurs  de  diverfes  couleurs  ; trois  paquets  de  cancile  ; douze 
courte  pointes } cinquante  livres  d’ambre  ; deux  livres  de  corail  choifi  ; deux 
livres  de  grains  d'ambre  i une  branche  de  corail  poli , pefaut  une  livre  & 
demie  ; dix  pièces  de  bois  de  fandal  ; trois  boctes  de  poudre  -,  une  lunette 
d’approche  a tuyau  d’argent  •,  douze  plumets  -,  quatre  miroits  ; un  grand  mi- 
roir de  huit  pieds  quarrés  i une  tenture  de  tapilütie  ; lix  tapis.  Les  préfens 
pour  l'Impératrice  étoient  un  grand  miroir  ; une  petite  figure  dccaille  de 
tortue  ; une  pièce  de  drap  verd  ; une  pièce  d’écarlate  ; huit  aunes  de  toile 
d’Hollande  -.une  pièce  de  drap  bleu  celefte  -,  une  pièce  de  latin  verd  de 
l’Europe  ; deux  courte-pointes  ; quelques  pièces  de  tapillcrie  ; quatre  pièces 
d’ambre  ; deux  tables  de  marbre  blanc  d’Italie  , marquetées  de  figures  de 
divetfes  couleurs  ; trois  chapeliers  d’ambre  ; un  cabinet  de  criftal  ; un  cabinet 
de  fculpture  ; dix  flacons  d’eau  parfumée  de  l’Europe  ; fix  petites  cailfes  de 
tableaux.  Pour  la  merc  de  l’Empereur,  c’étoit  un  grand  miroir  ; un  cabinet 
dccaille  de  tortue , incruftée  d’argent  ; un  petit  cabinet  debéne  ; une  grande 
écritoire  ornée  de  criftal  ; quatre  Rofaircs  d’ambre  , & trois  de  corail  ; fix 
pièces  d’ambre  ; une  branche  de  corail  ; fix  tables  de  marbre  blanc  d’Italie , 
marquetées  de  diverfes  couleurs  ; troistapis  de  toile  peinte  ; une  pièce  d'écar- 
late ; une  pièce  de  drap  large  , de  beauté  médiocre  ; une  pièce  de  fatin  noir 
de  l’Europe  ; une  pièce  de  fatin  verd  ; une  pièce  de  fatin  bleu  ; deux  pié- 

(17)  Si  les  Chinois  avoient  fait  de  nouvelles  Lettres , comment  «voient-ils  pû  commettre 
une  faute  fi  gvofliérc  ? 
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ces  de  damas  noir  de  l'Europe  ; une  de  velours  ; une  tenture  de  tapideric  ; 
vingt-fix  aunes  de  toile  d'Hollande  ; un  cabinet  en  forme  d’aigle  ; nx  gobe- 
lets de  criftal  ; vingt  Sc  une  belles  pintades  de  Mctchia-jatam  ; deux  bouteil- 
les d’eau  parfumées  de  l'Europe  ;une  très-belle  pièce  de  drap  large.  Les  prc- 
lens  des  Amballadeurs  pour  Sa  Majcfté  Impériale  croient,  une  pièce  dccar- 
late  ; une  pièce  de  drap  verd  •,  trois  pièces  de  fatin  de  l'Europe , verd , rouge 
& blanc  ; vingt-quatre  aunes  de  toile  d’Hollande  ; dix  pièces  d'ambre  ; deux 
Rofaires  d’ambre  ; deux  colliers  de  corail  ; un  miroir  ; quatre  miroirs  ornés 
de  peintures  ; quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; un  cabincr  de 
marbre  ; deux  falils  ; deux  lances  ; une  épèe  à monture  d argent , avec  un 
riche  fourreau  ; trois  gobelets  de  glace  de  Vcnilc  ; deux  ftatucs  gravées  de 
fleurs  ; une  épée  damafquinée d'or  Si  d’argent  ;dcux  couteaux  ; un  plumet; 
un  perroquet  en  peinture  ; vingt  bouteilles  d’eau  parfumée  de  l’Europe,  Si 
douze  pots  de  vin  de  différens  Pais. 

Dans  une  Ville  où  tout  cft  vénal  comme  dans  l'ancienne  Rome  , les  Hol- 
landois  s’étoient  flattés  , avec  ces  prélens , d’acheter  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais , fuivant  l’Auteur  de  la  Lettre  , quoique  les  préfens  ayent  beaucoup 
de  force , ils  éprouvèrent  que  lesdevotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  (iS  ) 
font  encore  plus  puiflantes  ; & Dieu , qui  avoir  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Chriltianifme  (19),  autrefois  h floriflant  dans  cette  Ifle, 
ne  fouffrit  pas  qu’ils  fulTent  reçus  à la  Chine,  où  ils  n’auroient  pas  manqué 
de  faire  le  meme  tort  i la  Réligion. 

Cependant  ils  auroient  pù  apporter  trois  pièces  qui  auraient  plaidé  puif- 
famment  en  leur  faveur  ; un  clavecin,  avec  un  Maure  habile  ; un  Trom- 
pette , Sc  quelques  Ingénieurs , ou  quelques  Officiers , pour  montrer  les 
exercices  de  la  guerre  aux  Soldats.  L’Empereur  fouhairoit  avec  une  paillon 
extrême  de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel,  ajoute 
l’Auteur , ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Réligion  Catholique  paruf- 
fenraveede  It  forres  armes,  afin  qu'il  fût  plus  facile  à fes  Défenfeuts  de 
foutenir  fes  intérêts. 

La  réception  des  Hollandois  à Pe-king  n'avoit  pas  laide  d’être  forr  ci- 
vile ; Si  la  rémonrrance  du  Tribunal  des  Requêtes  , dont  l’Auteur  donne 
une  copie  fidèle,  marque  aulli  qu’ils  furent  congédiés  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  Si  de  politefles.  Elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres 
termes  : 

Dan  s la  treiziéme  année  du  régné  de  l’Empereur  Kan-chi  (30),  le 
»>  dix-huitiéme  jour  du  fixiéme  mois , on  a préfenté  à cette  Cour  une  copie 
» de  la  demande  des  Hollandois , qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour 
» rendre  hommage  à votre  Majellé  , Si  fe  déclarer  fes  Vaflàux.  Nous  avons 

(x8)  Deux  petites  réflexions  que  les  Auteurs  »j  Serviteurs  du  Diable, 
du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Notes , fc-  (19)  Suivant  la  Note  des  Ecrivains  An- 

ront  juger  fi  j’ai  eu  ton  d'en  retrancher  un  glois , l’Auteur  devoit  dire  , dt  l'Anti.chriflt*- 
grand  nombre  de  la  meme  nature.  » Les  Mifi-  mfmt  ou  du  Pspifme  , qm  t(l  pire  que  tAsbeif- 
n fionn aires , difcnt-ils , fc  qualifient  de  Scr-  m*.  Quel  langage  pour  des  Hiftoricns  î 
» viteurs  de  Dieu  -,  mais  les  Hollandois  Sc  les  ( joj  Chat»  chî  dans  Du  Halde. 

a>  autres  ProtcfUns  prétendent  qu’ils  font  les 
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„ délibéré  là-deffus,  fuivant  notre  devoir  ; S:  quoique  la  vérité  foitque  la 
„ réputation  du  pouvoir  & de  la  grandeur  de  votre  Majefté  ( * ) eft  répandue 
» dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable  , cependant 
..  après  d'exaûes  recherches  dans  les  Loix  & les  anciennes  Archives  de  cet 
..  Empire , nous  ne  trouvons  aucun  ficelé  où  les  Hollandois  ayent  jamais 

„ envoyé  des  Ambafladeurs  pour  payer  le  Tribut.  Ainfi  ne  connoiftant  au- 

» cune  réglé  établie  qui  puiffe  nous  diriger  dans  cette  occafion , le  réfultat 
» de  notre  Délibération  eft  que  votre  Majefté  fera  fort  bien  de  porter  le 
..  Decret  fuivant  : Que  confidérant  la  longueur  & le  danger  du  voyage» 
u votre  Majefté  accorde  aux  Hollandois  la  permilfion  de  venir  de  leur  Pais 
une  fois  en  cinq  ans,  ôc-non  plus  fouvent,  pour  payer  leur  Tribut  i 
„ cette  Cour  ; que  votre  Majefté  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  connoi- 
„ tre  à toute  la  Terre  quelle  eft  portée  à recevoir  dansfon  fem  les  Etran- 
» vers  des  Pais  les  plus  reculés;  qu’à  l'égard  de  la  route  qu’ils  doivent  pren- 
,.  die  pour  venir  ici  . Elle  juge  à propos  que  ce  foit  par  la  Province  de 
..  Canton  (3 1 ' , 8c  non  autrement  ; que  pour  ce  qm  concerne  la  liberté  du 
Commerce  dans  les  Etats  de  votre  Majefté , il  a dé|aparu  une  Déclaration 
..  précife  de  l’éloignement  quelle  a pour  cerre  propolition  , de  forte  qu  il 
eft  inutile  d’en  parler  davantage  ; que  cependant,  après  avoir  paru  devant 
votre  Majefté,  les  Hollandois  pourront  vendre  & acheter  certaines  mar- 
„ chandifes,  poutvù  qu’ils  ayent  un  jufte  refpcft  pour  lesConftitutions  decet 
« Empire , qui  regardent  les  Etrangers , & que  dans  la  maniéré  d’acheterfc _dc 
vendre  ils Te  conforment  aux  Loix  & aux  Ordonnances , qu’on  veillera  loi- 
..  eneufementà  leur  faire obfctver , & dont  toutes  les  violations  feront  fujette* 
,,  aux  peines  établies  ; qu’à  chaque  voyage  qu’ils  feront  pour  venir  payer  le  Tn- 
but,  leur  nombre  n excédera  jamais  cent  perfonnes  , Maîtres  & gens  de 
» la  fuite  , que  de  ce  nombre  , vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  ren- 
.»  dre  à Pc-king  , le  refte  devant  demeurer  à Canton , & que  ces  vingt  fe- 
v ront  conduitfpar  deux  Chefs,  l’un  Soldat,  & l’autre  homme  de  Lettres  : 
..  que  les  Mandarins  leur  donneront  une  bonne  efeorte , pour  les  accom- 
„ paener  jufqua  la  Cour , & pour  empêcher  qu’à  leur  retour  ils  ne  s’ecar- 
» tent  hors  du  chemin  ; qu’en  arrivant  à Canton  ils  remettront  îmmcdia- 
tement  à la  voile  pour  retourner  dans  leur  Pais,  parce  que  leurs  delais 
u fur  la  côte  , & dans  les  Mers  de  Canton  , ne  paroiflent  pas  convenables. 

Telle  eft  l’opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  Votre  Majefté.  Mais 
» comme  clic  n’a  pas  la  hardiclTe  de  prendre  fur  elle-même  le  Jugement  de 
» cette  affaire  ; moi , Ptéfident  de  ladite  Cour , je  préfente  humblement  cette 
Remontrance  à Votre  Majefté  , en  la  Suppliant  d’expliquer  fes  volontés 
« par  fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treiziéme  année  de  SaMajeftc 
..  Impériale  Kan-chi  , le  feptiéme  jour  de  la  feptiéme  Lune. 


Deux  jours  après  la  datte  de  ccue  Remontrance  , l’Empereur  fit  publier  le 
Décret  fuivant  : 


( * ) Ce  terme  n’cft  employé  dans  la  Tra- 
idudion  que  pour  (c  conformer  à nos  uiages  j 
car  on  verra  hicn-rot  que  les  Chinois  ne  par- 
ient ti  n écrivent  point  a l'Empereur  en  termes 


directs. 

(51)  Il  paroît  en  effet  par  la  Relation  de 
Van-Hoorn  , qu’ils  avoicut  ordre  de  venir  pac 
Canton. 

Salut 
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S Al  ut  & Paix  au  Royaume  de  Hollande,  qui  , par  un  amour  cordial 

••  pour  la  juftice,  s’cft  fournis  à nous , & nous  a dépure  des  AmbafTadeurs  au  lis  Ambas- 

travers  du  valte  efp^ce  des  mers,  pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant  jadis  Hoi- 
>•  ayant  pcfé  dans  notre  efprit  la  longuenr  du  voyage  Si  les  périls  dont  il  eft  >-andoi4As. 

>•  accompagné  , Nons  leur  donnons  volontiers  la  permillion  de  venir  une 
•»  fois  tous  les  huit  ans  nous  payer  leur  tribuc  dans  cette  Cour  , & Nous  leur 
■>>  accordons  cette  grâce  pour  faite  connoître , à tout  l’Univers , l'affection  que 
»>  nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points,  nous 
» donnons  notre  approbation  & notre  contentement  royal  aux  Remontrances 
•»  de  noue  Cour  des  Requêtes. 

L’Auteur  conclut , que  l’Empereur  de  la  Chine  n’ayant  point  accordé  aux  , * 

1 lollandois  la  liberté  du  Commerce  , il  y a peu  d’apparence  qu’ils  loient  ten-  Lc.„c  rur  ic, 
ses  d’y  retourner  pour  le  fcul  plailir  de  payer  un  tribut.  Si  Sa  Majefté  leur  eût 
permis  de  faire  chaque  année  le  voyage,  ils  auraient  pù  ie  rembourfer  de 
leurs  frais  par  les  avantages  d'un  Commerce  elandeftin  -,  lur-tout  étant  fi  bien 
avec  les  Vicerois  de  Canton  & les  Tartares  de  la  Province  , qui  en  auroient 
tiré  tout  le  profit.  Mais  Dieu  , continue  l’Auteur , porta  le  cœur  des  Manda- 
rins Chinois  à s'y  oppofer  ; & lorfquc  les  Tartares  & les  Chinois  réunis  eu- 
rent confenti  à leur  accorder  l’entrée  du  Pays  une  fois  en  cinq  ans,  l’Empe- 
reur , par  une  difpofition  fpéciale  de  la  divine  Providence , prolongea  cet 
efpace  à huit  ans.  Avant  l'expiration  d’un  il  long  tems  ( c’eft  toujours  l’Auteuc 
qui  s'exprime  ) ou  l’Empereur  , ou  les  Vicerois  de  Canton  & tous  les  Parri- 
lans  des  Hollandois  feront  morts,  ou  les  Hollandois  memes  feront  détruits. 

» Mais  quand  les  Millionnaires  feroient  trompés  dans  toutes  ces  cfperanccs  , 

» & quand  les  Hollandois  feroient  aftez  peu  fenlibles  à l’honneur  pour  rc- 
» tourner  à la  Chine  après  les  huit  ans , le  Ciel  , ajoute  l’Auteur  , nous 
» fournirait  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  delTeins.  Cependant  il  n’eft  pas 
•>  vraifcmblable  qu’ils  y retournent.  Ils  font  partis  trop  méconrens  delà  ri- 
» gueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfervés , & de  n’avoir  point  été  admis  plus 
..  que  les  Mofcovitcs  à l’audience  de  l’Empereur , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
« le  foumettre  à la  cérémonie  des  révérences  qui  doivent  fe  faire  au  Palais. 
u C’eft  du  Perc  Balion  que  je  tiens  cette  circonftance , par  une  Lettre  que 
» j’ai  reçue  de  lui  par  la  pofte,  après  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
» nois  Si  les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  Na- 
» rions  de  Barbares  ; & de  leur  côté  elles  font  fort  chocquées,  que  leurs 
» AmbafTadeurs  ayent  été  congédiés  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
•<  n’cft-il  pas  jufte  que  des  Hérétiques  Si  des  Schifmatiques  efluient  des  dé- 
» goûts  de  cette  nature,  afin  que  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
»»  un  fujet  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens,  &que  la  Religion  de 
u l’Europe  ne  foit  pas  expofée  à la  médifance  des  Infidèles  ? 


Terne  V. 
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«.  1 1. 

Extrait  de  la  fécondé  Lettre. 

L’Auteur  (j i)  s’étant  procuré  une  audience  de  l'Empereur,  le  it  de 
Février  1555 , ce  Prince , après  quelques  difeours  familiers  , fit  romber 
lui-même  la  convention  fur  les  Hollandois , 8c  donna  l'occafion  au  Million- 
naire de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Aulieudeces  grands  Etats  qu’ils 
s’éroient  vantés  de  polTeder  , il  apprit  à Sa  Majefté  qu’ils  étoienr  bornés  dans 
une  petite  partie  d’un  Pays  qu'ils  avoient  engagé  à la  révolte  contre  leur  lé- 
gitime Souverain  i qu’étant  enfuite  devenus  Py rates  (}j),  ils  cnlevoient  par 
mer  tout  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer , pour  foutenir  un  pouvoir  ufurpé  fur 
terre. 

L'Empereur  témoigna  fa  confiance  pour  le  Millionnaire , en  lui  répondant 
qu’il  leur  avoit  réfuté  l’entrée  de  fon  Empire  il  y avoir  deux  ans , 8c  qu’il 
ignoroit  comment  ils  pouvoient  l’avoir  obtenue , âmoinsque  ce  ne  fût  par 
la  négligence  de  fes  Officiers.  Le  Millionnaire  alfura  Sa  Majefté  que  c’étoit 
en  corrompant , par  leurs  iargefles  . les  Officiers  de  Canton.  Cependant  il 
lui  repréfenra  , que  puifqu'ils  avoient  obtenu  la  permillion  de  venir  à I2 
Cour , il  y anroit  de  la  légèreté  à la  révoquer  ; qu'il  falloir  faire  attention 
feulement  à l’efpece  de  liberté  qu’on  leur  accorderoit  pour  le  Commerce  , 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  un  Pays . qu’ils  trouvoient  le 
moyen  de  s’y  fortifier,  8c  qu'il  devenoit  impoflîble  de  les  en  chalfer  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L’Empereur  parut  fort  latisfair  de  ces  lumières , 8c  pro- 
mit au  Millionnaire  de  s’en  fouvenir  dans  l’occafion. 

Peu  de  jours  après  que  les  Hollandois  furent  arrivés  à Peking , l’Auteur  fut 
averti  , par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propolitions  des 
Ambairadeurs  dévoient  être  reçues  8c difeutées,  pour  en  donner  fon  opinion. 
Keyfer8c  Goyet  s’y  préfenterent , avec  un  cortège  de  dix-huit  perfonnes.  Les 
Tartares  nommoienr  ces  deux  Perfonnages  Kong-ping  (34),  c’eft-A-dire  , 
Capitaines.  lîs  témoignèrent  beaucoup  de  fetpeef , 8c  faluetent  fort  civile- 
ment le  Millionnaire.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  cailles  8c  leurs  pacquers  , on 
leur  demanda  d’où  venoit  chaque  pièce  de  marchandife  , à melure  qu’elle  pa- 
toiiloit.  Leurs  réponfes forent  de  bonne- foi . foitpar  amour  pour  la  vérité, 
l’oit  par  relpedt  pour  la  préfenec  du  Millionnaire.  Le  Confeil  apprit  ainfi  , 
que  de  dix  pièces  à peine  s'en  trouvoir-il  une  qui  fût  de  Hollande.  Les  cent 
pièces  memes  de  drap  , qu’ils  donnèrent  hardiment  pour  une  production  de 
leur  Pays,  n croient  au  fond  que  des  Baflas  de  l’Inde.  On  continua  de  leur 
demander  d’où  ils  venoient  8c  combien  ils  avoient  employé  de  tems  à leur 
voyage.  Ils  répondirent  qu’ils  venoient  de  Hollande  Sc  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois , dans  lclqucls  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tem» 

(ta)  Cette  Lettre,  qui  eft  du  Prre  Adam  I)))  Ogilby  emploie  le  terme  de  Vnj/t- 
Sci-.r  1 , ou  Scaliger , cil  annoncée  dans  la  bondi. 

Relation  précédente.  Elle  fut  écrite  au  Pcre  (14)  Comfirn  dans  Ogilby.  L ’m  des  Par. 
Viittcur  & portée  par  Gabriel  Magalbancs  , tugais  a la  force  de  1%  , ou  plutôt  de  Ta  aU 
Auteur  d’une  Relation  de  la  Chine,  longée. 
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qu'ils  avoient  mis  à courir  d’un  Port  à l'autre  pour  ralTembler  leurs  rmrehan-  Eccaikcis- 
dilcs.  Tous  les  Amis  & les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compoloienr  un  iemehi  iu> 
fécond  cortcge,  & ne  cedbient  pas  de  les  louer,  en  relevant  les  avantages  t£S  Ambas- 
que  les  Mandarins  dévoient  fe  promettre  de  leur  commerce.  ,AD£* Hot' 

Enfin,  tout  le  Confcil  s'approcha  du  Millionnaire , pour  entendre  de  fa  n,fom  fcuce- 
bouche  ce  qu'il  penfoit  de  ccs  Etrangers.  Il  leur  dit , en  langue  Chinoife  , A' 

que  les  Hoilandois  étoient  véritablement  Européens  ; mais  qu'ayant  fccoué  t IU  c Jnl,’il' 
le  joug  de  leur  Roi , ils  n’avoient  qu'un  l'eul  Prince,  qui  commandoit  leurs  ûhc  T^Tvica'- 
armées  6c  qui  n croit  alors  qu'un  enfant  de  lu  ans  ; que  de  leur  propre  aveu  rend  d'eui. 
ils  n’étoient  point  envoyés  par  ce  Prince , mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays , te  que  la  plupart  des  mafehandifes  qu'ils  avoient  apportées  étoient  des 
productions  de  diverfes  autres  contrées.  Ici  le  dilcours  du  Pere  Adam  fut  in- 
terrompu par  l'arrivée  d'un  meflager  de  Sa  Majclté  Impériale  , qui  faifoitap- 
peller  l'Orateur  i mais  en  quittant  l'Ademblée , il  eut  le  tems  d ajouter  que 
fon  Pays  étoit  voilin  de  la  Hollande;  qu'il connoilloit  par  conféquent  les  ma- 
nières te  les  ufages  des  Hoilandois  ; qu  il  fijavoit  même  leur  langue , te  qu’il 
avoir  déjà  découvert  une  contradiction  entre  les  réponfes  qu'ils  venoient  de 
taire  au  Confcil , te  les  Mémoires  qu'ils  avoient  prélcntés  à l'Empereur  te  aux 
Mandarins.  L’Auteur  de  la  Lettre  obferve  , que  malgré  la  protection  d'un  des  Opinion  qu'il» 
deux  Prélidens,  fur  laquelle  ils  comptoient , ils  ne  purent  voirie  Million-  1,UJcnl<k  1“- 
naire  adis  près  de  cet  Otiicier , fans  s'imaginer  qu’il  avoit  quclqu’autorité  dans 
cette  Cour , te  que  cette  idée  fervit  1 leur  infpirer  de  la  modération.  Il  re- 
marque encore  que  lorfqu’il  fe  leva  pour  fortir , ils  fc  hâtèrent  aufli  de  fe 
lever , te  qu’à  fon  palfigc  les  deux  Capitaines  lui  firent  de  grandes  offres 
de  fervice. 

En  arrivant  chez  l’Empereur,  il  l'informa  aufli-tôt  de  la  contradiction  où  u Pc" 
les  AmbalTâdeurs  étoient  tombés.  Ils  avrient  répondu  que  leur  voyage  avoit  pEmpoSadtl»* 
duré  feize  mois.  N'en  devant  pas  employer  moins  à leur  retour,  ces  deux  ■&*>. 
nombres  joints  cnfcmble  failoient  trente-deux  mois , auxquels,  fi  l’on  en  joi- 
gnoit  huit  qui  s'étoient  pâlies  depuis  leur  arrivée  à Canton , la  fomme  totale 
monterait  â quarante  mois.  lien  falloit  conclure  évidemment  qu'ils  ne  pou- 
voienr , comme  ils  l'avoient  offert , retourner  de  la  Chine  en  Hollande  , s’y 
arrêter  quelque-tems  pour  leurs  commillions  & lespréfens,  & revenir  à la 
Chine  dans  1 cfpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge , le  Millionnaire  fit  inférer 
à l’Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  furies  autres  points. 

Sa  Majefté  Impériale , s’il  en  faut  croire  l'Ecrivain , parut  un  peu  frappée  11  ic 
de  la  jullelle  de  cet  argument.  Alors  le  Millionnaire  s’approchant  d'elle , com-  a J 
me  fi  ce  qu’il  avoit  à dire  eût  demandé  le  fecret , il  lut  tint  un  difeours  qui  la 
furprit  davantage.  11  lui  apprit  que  fous  prétexte  de  Commerce  , ces  Etrangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  commençadcnt  par  élever  des 
ForterelTes  & planter  des  batteries  de  canon  ; qu’il  étoit  bien  étrange  qu’on 
leur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majefté , du  Sud  au  Nord , & qu’on  leur 
eût  laide  la  liberté  d’obferver  toutes  les  Places  ; que  s’il  leur  prenoic  envie  de 
t’emparer  du  Royaume  de  Kayo  , & de  bâtir  un  Château  dans  l’Idc  nommée 
la  Montagne  d'or , qui  étoit  fituée  au  milieu  de  l'embouchure  d’une  grande 
riviere  , ils  fe  mertroient  en  état  de  commander  les  paffages  & de  faire  la 
loi  aux  quatre  grandes  Villes  voifines  : qu'ils  n’auroient  befoin  que  de  cent 
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ha  Majefté  pour  les  obl'erver  : qu'il  leroit  impollible  de  les  challrr,  parce 
qu’ils  recevroient  toutes  leurs  munitions  de  la  mer , Si  que  l’Empire  émit 
menacé  du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s cta- 
blir.  « Que  Votre  Majefté  , ajouta  le  Millionnaire , ne  s’offenfc  point  de  1* 
« liberté  avec  laquelle  j’explique  mes  craintes.  Je  fuis  devant  mon  bonSci- 
•*  gneur  & mon  Maître , à qm  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté. 
» L’inquiétude  que  j'en  retiens  n'ell  pas  un  petit  tourment  pour  mon  cœur. 
L’Empereur,  après  quelques  momens  de  réflexions,  parut  fort  al  larmé  de 
n rend  un  ré-  ce  qu'il  venoit  d’entendre.  Il  demanda  aufli-iôt  au  Millionnaire  fi  les  Mof- 
" ' . Mf  |V  ' covites  étoient  du  même  caraélerc  que  les  Hollandais.  C’eft  tout  le  con- 
„aî.  * 1 traire  , répondit  le  Pere  Adam , car  ils  font  juftes  Si  fidèles , excepté  fur  un 
article  , qui  leur  cfl  accordé  par  leur  loi , mais  fur  lequel  ils  ne  le  conduifenC 
point  aulli  parfaitement  qu'ils  le  devroient.  11  ajouta  qu’ils  étoient  gouver- 
nés par  un  puilfant  Prince,  qui  n'avoit  point  eu  vrailemblablement,  dans. 
Ion  Ambalfadc  , d’autre  delTein  que  de  féliciter  Sa  Majefté  Impériale  fur  fes- 
conquêtes  S c fur  fon  accellion  au  Trône  : mais  que  les  Ambalfadeurs  avoienc 
été  peu  confiderés  à la  Chine  , parce  qu'ils  n’entendoient  point  la  langue  Chi- 
noile  & que  leurs  Interprètes  les  fervoient  avec  négligence  : qu'il  éroit  di- 
gne , parconfcquent,  de  la  bonté  d’un  ii  grand  Empereur,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
Lent  que  deux  de  leur  Nation  , de  leur  faire  quelques  honneurs  Sc  de  les 
congédier  avec  amitié , fur-tout  apres  avoir  reçu  leur  melTage  & leurs  prélens. 
Sa  Majefté  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations,  le  Million- 
naire ne  jugea  point  à propos  de  la  prelTer davantage.  Elle  donna  ordre qu'ott 
lui  fervît  une  collation  Si  que  le  premier  Eunuque  fur  appellé  pour  lui  tenir 
compagnie. 

Le  Perc  Adam  eft  perfuadé  que  trois  mille  tacls  auraient  fuffi  pour  acheter 
des  préfens  plus  agréables  à l'Empereur  que  tous  ceux  que  les  Hollandois 
avoient  apportés , Si  que  cette  méprife  confirmant  la  faveur  des  Millionnai- 
res , ils  auraient  obtenu  que  l'acccs  de  l’Empire  fût  fermé  de  toutes  parts  aux 
Proceftans.  Mais  il  obletve  qu’à  la  diftancc  où  Peking  eft  de  Macao  , il  leur 
étoic  trop  difficile  d’employer  l’alliftancc  des  Portugais  dans  l’occafion.  Il 
doute  meme  s’ils  l’eulfent  obtenue  en  la  demandant  ; ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d’aiTùrer  le  Perc  Viliteur , qu’il  n’épargnera  rien  pour  faire  prendre  a la  Cour 
une  jufte  idée  des  Hollandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonftances  préfentes, 
il  ne  voie  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à fe  charger 
des  intérêts  de  la  Religion , parce  qu’à  force  de  préfens  l’Ennemi  serait  pro- 
curé un  fi  grand  nombre  de  protecteurs,  que  mille  livres  fterling  ne  feraient 
pas  ce  qu’on  aurait  fait  d'abord  avec  cent. 

r.es Hollandais  Le  premier  d'Aout , les  Mandarins  de  Canton  , avec  un  grand  Manda- 
jàrattT'1  * le  r*n  û’une  autre  Province  , qui  avoient  accompagné  les  Hollandois  dans 
leur  voyage  , fc  rendirent  au  College  des  Jefuites , Sc  dirent  au  Perc  Adain 
entre  pluheurs  chofcs,  que  la  Confrérie  de  Sin-a-vang  avoit  réfolu  de  don- 
ner une  Fête  aux  Hollandois  , mais  qu’on  ne  leur  permetroit  pas  de  l'ortie 
de  leur  logement  ; que  commençant  à defefperer  du  fucces  de  leur  delTein  , 
ils  déclaraient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ; Si 
qu'apres  avoir  lalué  l'Empereur  , ils  ne  penfoient  qu’à  partir  : qu’ils  seraient 
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propofcs  de  faire  un  beau  prêtent  au  Père  Adam  ; mais  que  la  contrainte 
où  ils  ctoienc  retenus,  ne  leur  permettoit  pas  de  le  lui  porter  ; 8c  qu'ils. le 
flattoiem  qu'il  ne  leur  rendrait  pas  de  mauvais  office  à la  Cour.  Le  rt  , Sa 
Mj)dlé  Impériale  le  fit  appeller , pour  régler  avec  le  Kolli  l’affaire  des  Hol- 
landois.  En  arrivant , on  lui  montra  une  copie  du  Decret , qui  n’avoic  point 
encore  etc  confirme  par  l’Empereur,  mais  lur  lequel  ce  Prince  vouloit  qu'il 
fût  confulté.  Cette  pièce  étoit  favorable  aux  lloltandois.  On  y vamoit  leur 
grandeur.  On  y faifoit  valoir  le  voyage  qu'ils  avoient  entrepris,  d’un  Pais 
éloigné,  pour  vifiter  Sa  Majcfté  Impériale.  Le  Tribunal  ébranlé  partie  fi 
fortes  coniiderations , penchoic  unanimement  à leur  accorder  la  liberté  du 
Commerce  , qu'ils  demandoient  à la  Chine.  Mais  le  Millionnaire  , à qui  le 
« Prcfident  demanda  s’il  approuvoic  cette  réfolution  , répondit  négativement , 

& donna  pour  raifons  de  fon  refus  ; premièrement,  qu'une  faveur  de  cette 
nature  n’ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers , il  en  falloir  conclure 
qu'elle  avoit  toujours  été  regardée  comme  dangereufe  ; en  fécond  lieu  , qu'il 
n’y  avoit  point  de  Nation  fous  le  Soleil  donc  elle  dût  faire  appréhender  plus 
de  mal  que  des  Hollandois.  ■>  Mais  peut-être  font-ils  vos  Amis , ajouta-r-il , 8c 
>•  n’ont-ils  pas  d’autre  motif  que  votre  propre  interèr.  Examinez-bien  leurs 
» vues , & vous  trouverez  qu’ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils 
*■  s’attribuent  la  qualité  de  fameux  Négociant  > mais  je  fuis  perfuadé  que 
» leur  Commerce , comme  leurs  principes,  confident  à s’enrichir  du  bien 
» d’autrui. 

Le  Préfident  Tartare  fut  non-feulement  furpris,  mais  irrité  de  cette  ré- 
ponfe.  Il  étoit  gendre  d’un  des  Viccrois  de  Canton  , dont  il  craignoit  de 
combattre  les  volontés.  Cependant  la  hardielfe  lui  manquanc  aufii  pour  les 
foutenir  ouvertement , il  réfolut  de  tenter  fi  le  Millionnaire  ne  feroit  pas 
capable  de  changer  d’opinion.  Dans  cette  vue  , il  chargea  trois  Kollis  Chi- 
nois de  traiter  plus  particulièrement  cette  affaire  avec  lui.  Mais  , au  lieu 
d’infpirer  d'autres  fentimens  au  Millionnaire  , ils  lui  marquèrent  la  joye 
qu’ils  avoient  eue  de  l’entendre  parler  fi  librement  , 8c  lui  procédèrent 
même  que  n’ofant  l’imiter  , ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s’abfenter  de  la 
Cour.  Le  Pere  Adam  , fortifié  par  cette  explication  , demanda 
ment  que  le  Décret  fut  change  , 8c  qu’aptes  avoir  recueilli  les 
Confcil , on  déclarât , par  un  Jugement  décifif  , >*  que  l’Emp 
» prié  de  récompenfcr  les  Hollandois  des  préfens  qu’il  avoit  reçus  d'eux  ; 
" mais  que  les  traités  avec  eux , & l’accès  libre  de  la  Cour  , étoicnr  con- 
» traires  aux  anciennes  Conftitutions  de  l’Empire.  Toute  I’Aflèmblée  garda 
le  filcnce  à cette  propofition.  Deux  jours  après,  le  Décret  fut  porté  -,  mais 
avec  (î  peu  d’alceration,  que  le  Miffionnaire  s’adrelfa  au  plus  ancien  Chi- 
nois du  Confcil , pour  lui  demander  raifon  de  cette  conduite.  Le  ton  ferme 
dont  fa  plainte  fur  accompagnée,  difpofa  le  Chinois  à lui  promettre  qu’il 
feroit  fatisfait , & que  le  Commerce  feroit  refufé  aux  Hollandois  -,  mais 
qu’il  étoit  à fouhairer  que  cette  réfolution  fut  approuvée  par  la  généralité  des 
luffrages  , pour  épargner  à quelques  particuliers  le  défagrcment  des  réfle- 
xions de  des  reproches. 

Avant  la  fin  du  même  jour , le  Préfident  Tartare  étant  venu  confultcr  le 
Pere  Adam  fur  l'affaire  des  Hollandois,  ce  zélé  Miffionnaire  lui  confcil  la 
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de  fc  modérer  dans  fa  conduire,  parce  qu’ayant  parlé  à l’Empereur  en  par- 
ticulier , Sa  Majcfké  avoir  donné  ordre  au  Confcil  de  prendre  fon  opinion  , 
6c  que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  quelle  fut  exactement  fuivie.  Le  Pré- 
fident  répondit  qu’il  fetoit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vue  , & qu'il 
lufliroit  que  les  Hollandois  fullenc  récompcnfcs,  fans  qu’on  leur  accordât 
la  liberté  du  Commerce.  •<  Enfin , continue  le  Millionnaire  dans  fa  Lettre 
» au  Pere  Vifireur  , ils  ont  perdu  l'efperance  d'obtenir  la  petmiflion  de 
» l’Empereur  fans  mon  confcntement  , qu’ils  efperent  encore  moins  ; 4e 
" dans  peu  de  jours  le  Décret  fera  publié. 

La  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  pour  l’Empereur  , étoit  arrivée  â 
Canton , fans  fceau  & fans  aucune  marque  de  diitinction  , comme  fi  le 
Gouverneur  eût  écrit  à quelqu'un  de  fes  amis , ou  de  fes  égaux.  Mais  les  Chi- 
nois de  Canton  réparèrent  fi  bien  cette  indécence  , qu’ils  la  mirent  en  ctat 
d’être  préfentée  avec  le  refpeél  convenable.  Quelle  différence,  ajoute  le 
Millionnaire,  foit  pour  le  papier,  le  flilc  fie  la  fupetfeription  , foit  pour  les 
titres  6c  les  éloges , entre  cette  Lettre  & celles  que  Maximilien , Duc  de  Ba- 
vière , & Ranus , Duc  de  Parme , avoient  écrites  à l'Empereur  de  la  Chine , 
pour  lui  recommander  les  Millions  J Mais  aulli  , qui  oleroit  comparer  une 
poignée  de  Marchands  de  Java , à de  fi  gtands  Princes  l Tôt  ou  tard  le 
monde  fera  détrompe  (5  5). 

On  trouve  enfuite , dans  la  Lettre  du  Pere  Adam  , une  traduction  , en 
Chinois, de  celle  des  Hollandois  , telle  qu'il  l’avoir  faite  pour  l’Empereur  , 
avec  une  autre  traduction  en  Portugais,  pour  la  fatisfaction  apparemment 
du  Pere  Vifiteur.  La  Lettre  Hollandoife  étoit  dattéc  , le  ao  de  Juillet  1655, 
â Batavia;  & lignée,  Mactçuiler , Gouverneur  Général.  On  s’y  propofoit  de 
féliciter  l'Empereur  fur  la  conquête  de  la  Chine , 6c  de  demander  l'ouverture 
de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  pat  un  long  préambule  fur 
la  fagelTeque  la  Providence  fait  éclater  dans  la  aifiribution  des  biens  de  la 
nature , autant  pour  l'utilité , que  pour  l’ornement  ; de  forte  que  chaque 
Contrée  en  ayant  quelque  partie , & ne  s’en  trouvant  aucune  qui  les  pofledc 
tous  enfemble  , la  corrcfpondance  de  tous  les  Pais  doit  naître  d’un  fi  bel 
ordre.  Mais  on  n’y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapport  à l’établiflement  d’un  traité 
avec  l’Empereur  , quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  la  commillion  des  Am- 
baffadeurs , & que  les  Hollandois  le  vantent  d’ailleurs  d’avoir  formé  des 
alliances  avec  la  plûpart  des  autres  Princes  , dans  les  Pais  voifins  de  la 
Chine. 

{;;)  Chine  d'Ogilby  , Vol.  I.  p.  }o (.  te  fuivantçt. 
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CHAPITRE  VI. 

P remiens  Entreprifes  des  Hollandois  pour  le  Commerce  de  la  Chine  , 
& leur  ètabhjjement  à Tay-wan. 


CETTE  Relation  étoit  nécedaire  pour  achever  d'éclaircir  tout  ce  qui  Ihtromtc. 

appartient  aux  Ambalfadcs  précédentes.  On  a dû  trouver  de  l’obfcunté  tion. 
dans  les  occalions  où  l'on  a vù  les  Hollandois  châtrés  de  Tay-wan  Sc  de  For- 
mole.  fans  favoir  comment  ils  s étoicnr  mis  en  poilcllion  de  ces  deux  I (les  j 
& leurs  anciennes  entreprifes  pour  établir  leur  Commerce  à Chin-Cheu , ou 
Chang dieu , dans  la  Province  de  Fo-kyen , n'ont  pas  dû  cauler  moins  d'em- 
barras , lorfqu'on  a parié  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet- 
tions ici  deséclaircitTemens,  qui  feront  titésdu  voyage  de  Setger-I^an-H.ech- 
teren  aux  Indes  Orientales.  11  avoir  été  dans  cette  Patrie  du  Monde  depuis  nv>ù  vm- 
l’annce  i<5iX  , jufqu'en  itîjj  ; 3c  fes  informations  lui  etoient  venues  de 
quelques  Oificiers  Hollandois , qui  avoient  été  faits  ptifonniers  à Macao  , 
dans  la  malheureufe  entreprile  des  Hollandois  fur  cette  Ville  en  161a.  Ayant 
tiré  deux  des  explications  importantes  fur  l'Etat  de  la  Chine  , 3c  fur  les 
alfaires  Hollandoifes  , il  les  inféra  dans  la  Relation  de  fon  voyage.  Elfe  fut 
publiée  pour  la  première  fo.s  â Zwolle  , dans  la  Province  d Overyjjcl , en 
1659  ()5).  Enfuite  ayant  été  traduite  en  François,  c le  fut  inférée  dans  le 
cinquième  Tome  (37}  du  Recueil  Hollandois  des  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales. Ce  qu'on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage  , ne  le  trouve  pas  dans  l'édition 
Hollandoife  ; mais  les  deux  éditions  olfrent  une  Carte  de  l'embouchure  de  la 
Rivicre  de  Chin-cheu , ouChang  cheu  (}8),  avec  Amoui , Que-raoui,  SC 
les  Illes  adjacentes. 

S.  I. 

Expldition  des  Hollandois  contre  Macao. 

QU  o tqu  e l’Empereur  de  la  Chine  n’admette  point  les  Etrangers  dans  v«\- 
fes  Etats,  6c  qu’il  ne  foudre  point  qu'ils  y portent  leur  Commerce,  il  lUcHrrurN. 
permet  à fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Pais  étrangers.  C’eft  une  1611. 
erreur  de  quelques  Ecrivains,  d’avoir  adùré  qu’il  leur  refufe  auili  cette  per- 
million.  Aulfi  tot  qu’un  Vailfeau  étranger  paroit  lur  la  Côte  de  la  Chine  , il  iv-Î.-j  de,  x- 
fs  voit  environné  de  Joncs , qui  lui  mterdifcnt  non-feulement  le  Commerce , 
mais  jufqu’l  la  liberté  de  fe  procurer  des  provilions , 3c  de  parler  même  aux 
Habitans.  S’il  trouve  le  moyen  de  s'approcher  du  rivage  , lans  avoir  été  dé- 
couvert , ceux  qui  ont  la  hardiede  de  débarquer  lont  conduits  devant  le 
Gouverneur  du  Port  ou  de  l’Klc  , qui  leur  déclare  qu'il  n'a  pas  la  permillion 
de  traiter  avec  eux.  Demandent-ils  celle  de  parier  au  Gouverneur  de  la  Pro- 

()«'•  Un  volume/»  40.  contenant  cenr-ome  (s  81  LaCarte  que  nous  avons  donnée  e(l 
papes  tirée  de  Montanus  , & paroîr  n'etre  que  celle 

(17)  In  8*.  Elle  contient  cent  quarante-  de  Van-Rechteren , un  peu  corrigée- 
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vince  , qui  fait  ordinairement  fa  réfidenec  dans  quelque  Ville  intérieure  i 
On  leur  répond  par  un  refus  formel , en  ajoutant  qu'on  ne  voudroit  pas  meme 
l'informer  qu’il  y ait  eu  des  Etrangers  allez  hardis  pour  entrer  dans  la  Pro- 
vince. Enfin  s’ils  délirent  d être  conduits  à la  Cour  de  l'Empereur , on  les 
allure  qu’il  en  coutcroit  la  vie  à celui  qui  feroit  cette  propolition  ,à  la  Cour  , 
Si  à tous  les  Officiers  des  Places  qui  feroient  convaincus  d’y  avoir  participé. 

11  ell  certain  que  les  Chinois  Ibnt  la  plus  grave  Nation  qui  foit  connue 
dans  l’Univets.  On  leur  trouve  toujours  la  moacllie  & l’air  compofé  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à Batavia  pour  Négociant  avec  Jean 
Peter-Coin  (}ÿ)  , Hollandois , demeura  un  jour  entier  allez  près  de  lui  dans 
une  grande  (aile , fans  fc  donner  le  moindre  mouvement.  Si  prefquc  lans  ou- 
vrit la  bouche.  Ses  vues  étoient  d'engager  le  Gouverneur  à parler,  pour  trou- 
ver le  moyen  de  pénétrer  fes  intentions.  Cocu , qui  n’étoit  guercs  moins  grave, 
fe  tint  dans  la  même  polture,  & garda  le  meme  filence  , avec  autant  de  loin  , 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  , defefperant  de  rien  tirée 
de  lui , fortic  fans  parler , & le  Gouverneur  le  tailla  partir  comme  il  ctoit 
venu. 

Ce  fut  le  même  Hollandois  qui  donna  des  ordres  pour  l'expédition  de  Ma- 
cao , au  mois  de  Juillet  161a.  La  conduite  de  cette  entreptile  fut  confiée  à 
Cornélius  Rejcrfi  , qui  fut  tué  dans  l'aétion.  Les  forces  Hollandoifcs  confi- 
fioient  en  quatre  Vailleaux  de  leur  Nation  , Si  deux  Vaillcaux  Anglois  ; fans 
compter  deux  autres  Anglois , nommés  la  Foi  Si  l'EJ'pcranee  , qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  Baye  de  Panderan , près  de  Macao , Si  dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d'y  périr.  L’attaque  ayant  manqué  de  fuccès , la  Foi  continua  fon  voya- 
ge au  Japon  ; Si  le  relie  de  la  Flotte  fit  voile  aux  Iiles  de  Pong-hu , ou  PiJ'ca- 
dores  , où  les  Hollandois  confttuilirent  un  Fort  à quatre  battions,  Si  monté 
de  vingt-quatre  pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établilïement  n’étoic 
qu’à  dix-huit  lieues  (40)  de  Macao , il  devint  fort  incommode  au  Commerce 
Efpagnol.  Pendant  qu’il  s’élevoit , les  Vailleaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois,  & forceront  les  Matelots , au  nombre  de 
quinze  cens  , de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l’ouvrage  i car  on  ne  leur  donnoit  point,  à chacun  , plus  d’une 
demie  livre  de  tiz  pour  la  provilïon  du  jour.  Les  Minittres  de  la  Chine  s’ob- 
ftinercnc  à refufer  l'échange  des  Prilbnniers  , quoique  les  Hollandois  leur 
offrilTent  dix-huit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  leul  Européen.  Auffi  les  Pri- 
fonniers  Hollandois  moururent-ils  tous  dans  les  chaînes,  à l’exception  d'onze 
ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la  meme  rigueur,  par  voye  de  repré- 
failles , Si  pour  tenter  fi  cette  conduite  pourrait  faire  changer  de  réfolution 
aux  Miniftres.  Quoiqu’on  ne  leur  donnât  point  la  mort , on  les  réduifoit  à 
des  extrémités  fi  cruelles , par  les  coups , les  tortures  , la  mauvaife  qualité 
Si  le  peu  d’alimens  , qu'ils  ne  pouvoicnc  réfifter  long-tems  à cet  excès  de 
miferc. 

Lotfque  les  Vailfeaux  Hollandois  , qu’on  appelle  Statifes  , c’e(l-à-dire , 
Vailfèaux  des  Etats,  furent  arrivés  aux  llles  Pilcadores,  ils  y virent  paraître 

(j9)  Il  croit  Gouverneur  général  4c  Bara-  une  Note  des  Auteurs  , la  diflance  n'cïl  pat 
via,  où  il  mourut  le  11  de  Septembre  1619.  moins  de  cent-quarante  lieues. 

{40,  C'cft  une  énorme  bévue,  carfuivant 
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vingt  Joncs  armes,  qui  fervoient  de  convoi  aux  Bâtimens  pécheurs  ; mais  qui 
prirent  la  finie  après  avoir  découvert  leurs  Ennemis.  Cependant  Van-Mcldcrc  , 
Capitaine  d'un  Vaiileau  de  la  Flotte  , fut  détache  à leur  fuite  , avec  otdre 
d'arborer  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s'arrêtèrent  pour  l'attendre.  11  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Lcurréponfe  fut  qu’il  devoit  fe  ren- 
dredans  la  Baye  ,&  les  faite  connoitre  au  Gouverneur,  qui  en  donneroit 
avis  à 1 Empereur  & au  Conlcil.  Sur  cette  ouverture,  Van-Meldere  fut  dé- 
pêché , avec  trois  Yatchs , à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Chang-cheu. 

Cette  Rivière  ell  la  plus  conlidérablc  de  l’Empire  Chinois , autant  par  fon 
Commerce  que  par  fa  largeur  (41).  lien  part  fans  celTe  un  grand  nombre  de 
Joncs,  richement  chargés , pour  Batavia,  Tay-wan  , tfc  d'autres  Lieux.  Tou- 
tes les  Kles,  qui  fe  prélentent  à l'entrée  , font  remplies  de  petites  Villes  & 
de  Villages  bien  peuplés,  où  le  Commerce  cil  ttoritfanr.  La  Ville  A'Amoui  , 
dans  l'illc  du  même  nom  , qui  cil  fituée  direélement  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure , cil  la  plus  remarquable  de  toutes  ces  Places.  C’cll  la  rélîdencc  du 
Hay-tak  , ou  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  ell  habitée  par  quan- 
tité de  riches  Marchands , 6c  continuellement  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  Vailfeaux.  Sa  lituarion  eft  fur  un  bras  de  Mer,  qui  ell  traverfee  par  un  pont 
de  pierres  fort  dures , bâti  fur  des  arches,  6c  long  de  crois  cens  cinquante  pas. 
Lille  de  Que-Moui , qui  ell  aurti  fort  peuplée  , ell  célébré  par  une  grande 
pêcherie.  Les  Vailfeaux  Flollandois  mouillent  ordinairement  fous  Fille  de 
Liffin , où  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui  fortent  de  la  Riviere; 
6c  pour  s y rendre  , ou  à celle  d'Amoui , ils  taillent  adroite  les  Ides  deTaccta , 
en  prenant  la  montagne  de  Tay-ho  pour  direélion.  Ils  mouillent  quelquefois 
aulli  derrière  l’illc  de  Gau[jïi : , ou  des  Temples.  Celle  de  Kollengjon , qui  ell 
voifine  d'Amoui,  fournitun grand  nombre  de  Matelots. 

A la  vue  des  trois  Yatchs  Flollandois , les  Habitans  prirent  la  fuite.  Mais 
Van-Meldere  ayant  trouve  le  moyen  d’en  joindre  quelques-uns  , fc  procura 
bien-rôt  une  conférence  avec  un  Mandarin  , dans  un  Temple.  Il  lui  dit  que  ce 
qu’il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  Habitans , 
6c  qu'il  fut  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Manilles.  Le  Man- 
darin promit  une  réponfe  i mais  il  déclara  qu  il  étoit  obligé  d'abord  de  con- 
lultet  fes  Supérieurs,  qui  le  rendroient  enfuite  à la  Ville  de  Quin-fay  (41) , 
où  l'Empereur  étoit  alors  , pour  recevoir  fes  volontés.  Dans  l'intervalle  il 
pria  Van-Meldere  de  quitter  la  Baye. 

Le  Mandarin  fe  rendit  cffeélivemenc  à Wokfyac,  (45)  Ville  très- peuplée , 8c 
d'une  journée  de  tour,  à foixartte,  ou  foixante-dix  lieues  d’Amoui.  On  y prit 
la  réfoliition  d’envoyer  aux  Wes  Pifcadores  deux  Joncs , avec  quatre  Arabaf- 
fadeurs.  Cette  députation  étant  partie  fort  promptement , le  Chef,  qui  fc 
nommoit  Cag  Je  ji , dit  au  Confeil  que  les  Chinois  n’avoicnr  pas  d'élotgne- 
mein  pour  la  négociation  qu’on  leur  propofoit  , mais  qu'ils  demandoient 
d'abord  que  les  Hollandois  abandonnaient  une  lfle  qui  faifoit  partie  des 
Etats  de  l'Empereur  , parce  que  Sa  Majellé  Impériale  n’avoit  jamais  foulfert 
que  fes  Sujets  cntrecinllènt  de  Commerce  avec  ceux  qui  sctoient  failis  , fans 
fon  confentemenr , d’une  Place  qui  lui  appartenoit  , 6c  qui  avoient  eu  la 

fci)  Cell  encore  une  trraiidc  erreur.  Auteurs,  fans  expliquer  ici  pourquoi. 

(41)  U tau:  cmcu.hc  PcLing  , Aient  les  (4))  L'Edition  ïrançoile  tuer  Utxisu. 
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hardieffe  d'y  bâtir  un  Fort  ; que  s'ils  vouloient  quitter  IcsPifcadores , ils  pour- 
voient fortifier  l'Ifle  Formoji , qui  n ’étoit  point  éloignée  ; que  les  Officiers 
de  l’Empereur  fermeraient  les  yeux  lur  cette  innovation , Si  prometroienc 
d’envoyer  les  demandes  des  Hollandois  au  Conteil  Impérial , ou  ils  s’enga- 
geoient  même  à les  appuyer. 

Effet  font  lefii-  Les  Hollandois  relicntirent  quelque  peine  à refufer  ce  Dépuré  , qui  paroif- 

&10H0I-  fuit  un  homme  de  mérité  & d'honneur.  Ils  les  prelfa , avec  autant  de  civilité 
que  d'ardeur , en  leur  apprenant  qu'il  courrait  de  grands  rifques  pour  fa  vie  , 
s’il  retournoit  à la  Chine  fans  avoir  réulfi  dans  fa  commiffion.  Cependant  le 
Confeil  ne  put  lui  accorder  ce  qu’il  demandoie , parce  que  les  ordres  dis- 
Gouverneur  de  Batavia  étoient  formels,  & que  la  baye  de  l'ille  de  Formofc 
manquent  de  profondeur.  Aulli-tôt  qu’il  fut  patti,  la  Flotte  Hollandoife  en- 
Vr,  fcc  que  ici  treprit  de  piller  & de  brûlcftout  ce  qui  fc  préfenteroit  à fa  rencontre.  Entre 
” Unfd' mP:  Pr*f°nn‘crs  qu’elle  fit  dans  cette  coutfe , il  fe  trouva  un  Pécheur  , qui  avoir 

ço.vcnt  1 c été  autrefois  Marchand,  & qui , pour  obtenir  fa  liberté  , promit  de  leur  ou- 
vrir des  voies  de  commerce  ; unique  avantage  qu’ils  fe  proposaient.  Ils  réfo- 
lurent  de  mettre  fa  bonne-foi  à l'épreuve  , en  lui  permettant  de  fe  rendre 
dans  l'Ifle  d'Amoui , où  le  Ta-tok  , c'eft-à-dire , le  Commandant  de  la  mi- 
lice , étoit  i préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  hoftilités  des  Hollan- 
dois. Le  Pêcheur  avant  obtenu  audience  Si  fait  connoître  les  intentions  des 
Hollandois,  cet  Officier  lui  confeilla  de  fe  rendre  à Hok-fyeu,  pour  expli- 
quer les  mêmes  propofitions  au  To-ya  kom-mtn  , ou  Ko-man  , qui  étoit  un 
des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.  Mais  avant  que  de  partir , il  en- 
gagea les  Mandarins  d'Amoui  à recevoir  Van-Meldere  en  qualité  d'Ambaf- 
- fadeur.  La  feule  condition  fut  qu’on  porterait  devant  lui  une  planche,  fur 
laquelle  feraient  écrites  les  raifons  qui  faifoient  ouvrir , malgré  les  loix  , 
l’entrée  de  l’Ifle  à cet  Etranger  -,3c  le  Pêcheur  obtint  aulli  qu’on  écrirait  fur 
la  même  planche  , que  les  Chinois  enverraient  , cette  année-là  , deux 
Joncs  à Batavia  pour  le  Commerce  , Si  qu’ils  n’en  enverraient  point  aux 
Manilles. 

Van-Maldere  fut  reçu  dans  une  place  ouverte , environnée  d’arbres.  Au 
centre  étoit  une  efpece  de  dais,  fous  lequel  on  avoit  placé  fept  tables , cou- 
vertes de  tapis  qui  pendoient  jufqu’à  terre  , Si  dcvanc  chacune  defquellcs 
étoit  aflis  un  Confcillcr.  On  prelfa  l'Ambaifadeur , à fon  approche , de  fe  pro- 
fterner  à terre,  & de  la  frapper  du  front,  allez  fort  pour  être  entendu  des 
a fiîftans.  Il  refufa  de  fe  foumettre  à cette  Loi,  fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoienr  point  de  tels  honneurs  à des  Créatures  mortelles..  On  lui  per- 
mit enfin  de  le  conduire  fuivant  fes  ulages.  Il  falua  l’Affemblée  à la  maniéré 
de  l’Europe  ; & tenant  le  chapeau  bas . il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  aux  Man- 
darins de  l’Ifle,  parce  que  le  Député  qui  étoit  venu  aux  Ifles  Pifcadores, 
n’avoit  pas  l'autorité  néceflaire  pour  traiter  ; qu’il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  de  fa  Nation  une  grâce  quelle  follicitoit  depuis  viugt-trois  ans  , 
qui  lui  avoit  été  promife  plulieurs  fois  , & dont  l’exécution  avoit  toujours  étc 
fufpendue  ; à favoir , que  les  Sujets  des  Hauts  & Puilfiins  Seigneurs  , les  Etats 
Généraux  des  Provinces  unies,  fuflent  reçus  i la  Chine  pour  le  Commerce  : 
qu’à  la  vérité , les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à Batavia  , mais 
chargés  de  marchandifes  de  rebut , qui  ne  pouvoicnt  être  d’aucun  ufage  : qu'il 
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detnandoit  donc  que  les  Chinois  exécutaient  enfin  leurs  promeffès  , te  qu’ils 
envoyaient  de  bonnes  marchandées , qui  leur  feroient  payées  en  argent , ou 
par  des  échanges. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  Hollandois, 
pourvu  que  de  leur  part  ils  quittaient  les  Pifcadores  pour  fc  retirer  dans  quel- 
qu’autre  Ifle.  Van-Meldere  leur  ayant  répondu  qu’il  n’avoit  aucune  commif- 
Lon  fur  cet  article , mais  qu'il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  (es  Supé- 
rieurs , on  le  reconduifit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorfqu’il  fut  ar- 
rivé aux  Pifcadores , Se  qu’il  eut  fait  fon  rapport  au  Confeil  , Cornélius 
Rycrt^  (44)  , Commandant  de  la  Flotte,  rélolut  d’aller  traiter  lui-meme 
avec  les  Chinois.  Il  partit  avec  Meldere,  Se  palfant  par  Atnoui , il  fe  ren- 
dit! Hok-fyeu , Capitale  de  la  Province  , & lituée  fur  le  bord  de  la  Riviere. 
De  fix  en  lix lieues,  ils  furent  conduits  dans  une  Maifon  de  l'Empereur,  Se 
traites  magnifiquement.  Les  Villages,  dont  la  Province  eft  remplie  , ne  leur 
parurent  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.  De  toutes  parts , 
les  Habitans  croient  occupés  au  travail.  O11  11e  voyoit  point  un  pouce  de  terre 
fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofiré  amenoit  fur  les  chemins  pour  voir 
les  Etrangers  , croit  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  avoient  fouvent  peine  à tra- 
verfer  la  foule,  & qu’ils  croient  quelquefois  forcés  de  s’arrêter , pour  donner 
le  rems  aux  fpectaieurs  de  fatisfaire  leur  admiration. 

Les  Mandarins,  ne  cherchant  qu’à  faire  traîner  le  temsen  longueur,  trou- 
vèrent le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l’efpacc  d’un  mois.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  les  fauxbours  de  Hok-fyeu,  (45)  ils  furent  logés  dans 
un  des  Palaisdu  Urcovor,  qui  étoit  environné  de  feize  autres  édifices  pour  lo- 
ger feize  de  fes  femmes.  Mais  cet  édifice  étant  fitué  à une  lieue  Si  demie  de  la 
Ville  , on  11e  leur  permit  point  d'en  forrir  un  moment , excepté  pour  fc  rendre 
au  Confeil  dés  fept , qui  commença  par  leur  déclarer , qu’avant  que  de  propo- 
fcr  aucune  demande  , il  falloir  commencer  par  l’évacuation  des  Pifcadores.  Il 
ajouta  que  s’ils  n’y  confentoient  pas  de  bonne  grâce , ils  ne  dévoient  rien  fc 
promettre  à la  Chine  ; mais  que  s ils  prenoient  le  parti  de  fc  retirer  dans  l’Iflc 
Formofe  , les  Chinois  promettoient  d'envoyer  à Batavia  autant  de  marchandi- 
fes que  les  Hollandoiscn  pouvoient  délirer.  Cetre  Déclaration  fut  prononcée 
par  te  To-ya , au  nom  d'abord  du  Confeil  des  trois  ; & peu  après , de  la  parc 
du  Confeil  des  fept. 

Le  Commandant  répondit  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confentir  à ce 
qu'on  lui  propofoit,  mais  qu’il  fc  hâtetoit  d'envoyer  à Batavia.  Audi , pour  lui 
prouver  leur  fincerité,  les  Chinois  offrirent  d’y  dépêcher  en  même-tems  trois 
Joncs,  à condition  feulement  qu'il  les  feroit  efeorter  par  quelques  Statijis. 
Après  cette  convention , il  fut  réconduit  à Leord , au  milieu  d’une  roule  innom- 
brable qui  s’allcmbloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  négociation  croient  écrits.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés à ia  Riviere  de  Ckang-chtu , on  fit  partir  , pour  Batavia  , deux  Joncs 
chargés  de  foie,  avec  un  des  Vailleaux  Hollandois,  qui  portoit  la  planche 
où  la  réponfe  des  Mandarins  étoù  écrite  en  caractères  Chinois.  Mais  ayant  été 

(44)  On  a lû  plus  haut  que  ce  Commun-  (41)  C'ell  plutôt  Fokyeti  , dont  Hok- 
d.int , ou  ccc  Amiral  , avoic  été  tué  devant  fycu , nommé  aulfi  Fu-chcu , cfl  la  Capitale. 
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retardés  jtar  les  vents  contraires , leur  voyage  fut  fi  long,  que  les  Chinois 
perfuadés  qu’on  ne  penfoit  pointa  l'exécution  des  articles,  recommencèrent 
à faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  les  Statifes,  âc 
l’on  vit  renaître  la  guerre. 

Quelques  années  auparavant , la  Compagnie  Hollandoifc  avoir  obtenu  ce 
qu  elle  demandoit  avec  tant  d’ardeur  ; mais  les  Portugais avoient  arrête  l'effet 
de  cette  concellion,  & leurs  intrigues  étoient  devenues  la  fuurce  d’une  guerre 
qui  avoir  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.  Elle  ne  fe  ralluruoit  qu'a- 
près  avoir  été  fufpcnduc  Si  recommencée  plufieurs  fois.  Ryeri^  , qui  étoic 
chargé  d’ordres  exprès,  avoit  tant  de  paillon  pour  l'établillemenc  du  Com- 
merce , & pour  forcer  les  Chinois  à remplir  leur  engagement  , qu’il  envoya 
quatre  Vaiflcaux  de  la  Compagnie  dans  la  Rivière  de  Chin-cheu.  Ils  fc  nom- 
moient  le  Graninguc , le  Samfon , le  MuiJcn , & l 'EraJmus.  Ayant  jet  té  l’ancre 
derrière  l'Iflede  Vogeda  , ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans, 
Si  de  faire  de  l’eau,  qui  eft  excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
dant plufieurs  jours.  Enfin  , le  3 de  Novembre  161 5 , un  Marchand  Chinois , 
nommé  Qui-pfum  , vint  le  prefenterà  bord.  U avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
les  Hollandois , qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage  •,  Si 
la  reconnoilfance  lui  faifoit  méprifer  le  péril,  car  il  s’expofoit  à perdre  la 
vie  fi  cette  démarche  eût  été  connue. 

Il  venoir  avertir  les  Hollandois  que  les  conjonéiures  préfentes  étoient  ex- 
trêmement favorables  à leurs  prétentions.  Les  Rivières  étant  fermées,  & le 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  Hollandois , le  Peuple  avoit  imploré 
le  fecours  d’un  Hermue,  qui  s'etoit  fait  une  réputation  de  lainteté  parmi  les 
Grands.  Ce  refpeéfable  perfonnage  avoit  promis  de  ménager  un  accommode- 
ment entre  les  deux  Nations  , & le  Marchand  offroitde  l'amener  lui-même 
à bord , pour  confirmer  la  vérité  de  ce  récit.  Il  ajoutoit  que  les  Négociâtes 
d'Amoui  étoient  réfolusde  préfemer  une  Requête  au  Kon-oon  de  Hok-fyeu.', 
qui  croit  alors  dans  leur  1 fie  , pour  obtenir  de  lui  la  pcrmiilion  de  commercer 
avec  les.  Statifes.  Cinq  jours  apres,  l'Hcrmite  vint  effectivement  abord.  Il 
déclara  que  les  Grands  du  Païs  regardoient  l'entrée  des  Hollandois  dans  la 
Rivière  comme  une  entreprife  de  Pyrates,  qui  chcrchoient  à dcfoler  le  Pais 
par  leurs  pillages;  qu’il  venoit  pour  s’infkruiredc  la  vérité,  &favoir  particu- 
lièrement fi  leur  intention  au  contraire  n’etoit  pas  de  demander  la  liberté  du 
Commerce.  En  même  tems  il  montra  une  Lettre  de  créance , des  Grands  de 
la  Province,  qui  fouhaitoient  d’apprendre  par  fa  bouche  les  vîtes  réelles  des 
Hollandois.  Le  foir,  en  fe  retirant,  il  promit  d’employer  tous  fes  foins  pour 
terminer  les  différends  ; & fon  zcle  fut  en  effet  fi  vif,  que  les  Hollandois  ob- 
tinrent la  liberté  de  remonter  la  riviere  avec  deux  de  leurs  plus  légers  Bâti— 
mens , pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Ils  reçurent  cet  avis  le  1 4 , par 
le  Marchand  qui  s croit  devoiié  à leur  fervice.  Les  deux  Yarchs  s'avancèrent 
jufqu'à  Swangans  ; & jettant  l’ancre  entre  certe  lfle  Si  le  coutinenr , ils  y vi- 
rent reparoître  leur  EmilTaire , qui  exhorta  quelques  Officiers  Hollandois  d 
defeendre,  pour  commencer  les  négociations.  Mais  ils  rejetteront  cette  pro- 
pofition , fous  prétexte  que  leurs  Interprètes  n’étoient  pas  des  meilleurs , & 
qu’il  valoir  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  prifTcnt  la  peine  de  venir  à 
bord.  Bien- tôt  il  en  parut  trois,  avec  des  Lettres  de  creance  du  Ta-tok  , par 
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lefquelles  il  s’engageoit  A confirmer  tout  ce  qu’ils  avoient  réglé.  En  vertu  de  ce 
pouvoir  (46)'»  ils  conclurent  une  trêve  d’un  an  , qui  contcnoit  plulîeurs  arti- 
cles. ia.  Que  les  Chinois  porteroient  aux  Scatiles , dans  l’Ifle  de  Tay-wan  , 
autant  de  foie  qu’ils  endemanderoienr.  i°.  Que  pendant  la  MoutTbn  du  Nord, 
où  l’on  étoit  alors , quatre  ou  cinq  Joncs , chargés  de  foie  & d'autres  marchan- 
difes , feraient  envoyés  à Batavia , fous  une  efcortc  , avec  un  Mandarin  à bord 
pour  former  une  alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  j“. 
Que  Ryerrz  expliquerait  au  Conteil  de  Batavia  , par  une  Letrre  particulière  , 
la  nécellîté  d’abandonner  les  Pilcadores  (47) , pour  obtenir  un  traite  > Sc 
que  durant  la  trêve , les  Chinois  n’enverroicnr  point  de  Joncs  aux  Manil- 
les , à la  Cochinchitie , à Kamboya , à Siam,  à Jambi , ou  Andrigery  ; & que 
s'ils  ne  laillbient  pas  d’en  envoyer , les  Statiles  feraient  en  droic  de  s'en  failir. 

Aulli-tôt  que  ces  articles  furent  dreffes , les  Chinois  demandèrent , qu'en 
laitfanr  à bord  trois  Mandarins  pour  otage  , deux  ou  trois  Capitaines  Hollan- 
dois  dcfcendillcnt  A terre  , pour  confirmer  le  Traité  par  un  ferment , en  pré- 
fence  duTa-rok.  Le  17,  les  trois  otages  arrivèrent  A bord  , avec  leur  corrige , 
fie  deux  étendards  bleus , brodé-s  de  blanc,  qui  étoient  la  livrée  du  Ta-tok.  Ils 
apportèrent  auflï  trois  Hêches,  qu’ils  appellent  les  emblèmes  de  leur  fidélité. 
Kyertz  apprenant  d'eux  que  le  Ta-tok  ctoit  prêt  A le  recevoir , defeendit 
avec  deux  de  fes  Capitaines,  8c  fut  conduic  au  Palais  , avec  beaucoup  de 
pompe.  Les  Chinois  placèrent  près  de  la  Chaloupe  quatre  tables , qui  furent 
couvertes  d'oranges,  de  pâtiflerie , de  bierre  de  la  Chine , & de  fruits.  Apres 
cette  collation , le  Commandant  Hollandois  n'eut  d’impatience  que  pour 
ictourner  à bord  -,  mais  on  le  preila  d'attendre  un  autre  Mandarin  , qui  de-- 
voit  venit  manger  avec  lui.  11  fut  informé,  en  même  tems,  que  ce  Manda- 
rin étoit  accompagné  d'une  troupe  de  Soldats , Sc  cet  avis  lui  fit  encore  hàtec 
fon  départ.  Le  foir  , les  Chinois  envoyèrent , à bord  , des  paniers  remplis  de 
gâteaux  , de  bierre,  de  confitures,  & d’autres  rafraîchilfemcns , avec  une 
flèche,  qui  fignihoic  que  ce  préfent  étoit  pour  les  Matelots.  Tous  ceux  qui 
en  mangèrent  en  relfcntirent  des  fuites  fàcheufes  : en  un  mot,  dit  l'Auteur,  ils 
jetterent  viliblemenc  du  poifon. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continué  de  demeurer  à bord , 
Scies  Députes  Hollandois  étoient  encore  au  rivage.  Comme  l’on  appercevoit, 
des  deux  Yatchs,  quelques  apparences  de  mouvement  fut  la  rive  , les  Man- 
darins affairèrent  quec’étoirune  Fcte  qu'on  y célébrait  A l’occafîon  du  Traité , 
fie  que  chaque  Officier  Chinois  étoit  bien  aife  de  faire  quelques  politciïës  aux 
Députés,  en  les  faifant  manger  avec  lui.  Mais , vers  la  nuit , les  Hollandois 
virent  defeendre  environ  cinquante  Joncs  enffâmés , qui  s'avançoient  vers  les 
deux  Yatchs.  L’Erafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  Brulors  , dont  l’un  mit  fi 
promptement  le  feu  A la  vergue  du  grand  màt , que  les  liâmes  gagnèrent  juf- 
qu’au  perroquet  Plulieurs  petites  Pyrogues  environnant  le  même  Vaiileau 
l'accrocherent , par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachésâ 
leurs  voiles , qui  étoient  humeéiccs  d'huile  , Sc  farcies  de  poudre  Sc  de  feux 
d'artifices  , qu’ils  jetterent  dans  le  Yatch  , tandis  que  ceux  qui  étoient  A 

(4SI  VanRcclitercn  , uhi  fup.  p.  14J.  Sc  «s  Ides  l’t-kou  ou  Ve-heu  ; mais  on  a vû  Pen{- 
Lovantes.  hu  dans  les  Relations  précédentes, 

(47)  L'Auteur  dit  que  les  Chinois  nomment 
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bord  des  Pyrogues,  en  jertoienc  encore  plus  de  la  main.  Ce  Bâtiment  fouffrit 
beaucoup  ; mais  s étant  enfin  dégages  , les  Hollandois  éteignirent  le  feu  > cou- 
pèrent le  cable  , Ôc  mirent  à la  voile.  Ils  n’auroient  pas  évite  neanmoins  qua- 
rante autres  Joncs  qui  les  nienaçoient , lans  le  lecours  d’un  vent  frais  qui  s’é- 
leva tout  d’un  coup.  Ils  eurent  le  rems  de  dii'pofer  leur  canon.  Une  bordée 
qu’ils  lâchèrent  aulli-tôt,  fit  perdre  aux  Chinois  l’envie  de  s’approcher  davan- 
tage ; mais  s’arrêtant  à peu  de  diftance , ils  mirent  le  feu  à leurs  Brûlots,  & 
les  laiflêrent  derrière  eux  en  fc  retirant.  L’cquipage  Hollandois  eut  le 
bonheur  de  les  écarter. 

Le  Muidcn  étoit  aufli  à la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s’étoient  attachées 
au  corps  & aux  voiles  du  Vailleau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l’ayant  abordé  dans  le 
meme  tems , il  fe  hâta  de  gagner  THlc  de  GLm-fan , ou  il  fut  confumé.  Ce- 
pendant la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  fc  fauva  heureufement , avec  les 
trois  Mandarins  qui  étoieut  à bord.  A la  pointe  du  jour,  l’Eralmus  chercha  la 
Chaloupe  de  les  Députés;  mais,  n’appcrcevant  que  trente  ou  quarante  Joncs, 
qui  arboroient  des  marques  de  triomphe , il  rejoignit  le  Groningue  & le  Sam- 
lon  , qui  étoientdemeurési  l’ancre  tous  un  Temple.  Le  jourfuivant,  ilsren- 
contrerent  trois  Joncs  de  guerre,  qu’ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (48J. 
Enfuite  ils  ne  penferent  qu'à  retourner  aux  l’ifcadores. 

Le  19  de  Janvier  de  l'année  1614,  les  Hollandois  étant  retournés  à l'em- 
bouchure de  la  même  rivière,  y rencontrèrent  foixante  Joncs,  qui  s’engagè- 
rent aulli-tôt  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  Moufquetaires  Chinois  prirent  ter- 
re devant  une  Ville  , où  ils  joignirent  un  corps  de  deux  cens  hommes  armés , 

3ui  étoient  défendus  par  trois  retranchcmcns.  Ils  firent  feu  fur  les  Holian- 
ois  lorfqu’ils  les  virent  à la  portée  de  leurs  armes , leur  tuèrent  trois  hommes , 
en  blcllcrent  neuf;  & fe  fervant  de  leurs  petits  canons  aufli  promptement  que 
les  Hollandois  de  leurs  fulils,  ils  rendiicnt  la  viétoirc  long-tems  douteufe. 
Cependant  leurs  ennemis , animés  par  la  vangeance  , forcèrent  leurs  retran- 
chcmcns, en  tuèrent  quatre-vingt-dix-neuf , & brûlèrent  leur  Ville.  Enfuite 
la  Flotte  victorieufe  entra  dans  la  Baye  de  Han  ten-fau , où  elle  prit  quelques 
Bâtimens  Pêcheurs,  & côtoyant  le  rivage  jufqu'à  la  Baye  de  la  Viéloire,  elle 
y débarqua  un  gros  corps  de  troupes,  qui  enles'a  cinquante  bœufs.  Elle  prit 
aullï  quelques  Chinois  dans  la  Baye  de  La-moua,  & cinquante  vaches  dans  cel- 
le de  Harlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croifer  vêts  les  Iilesdc  Makana; 
mais  un  brouillard  épais  lui  permit  à peine  de  les  découvrir.  LesVailîeaux 
Anglois  , qui  s’étoient  féparcs  du  relie  de  la  Flotte , revinrent  avec  cent  foi- 
xante-deux  Chinois  & mille  pots  d’huile  qu’ils  avoient  enlevés.  La  Flotte 
avoit  ordre  aufli  de  croifer  contre  les  Joncs  Chinois  qui  revendent  du  Japon  ; 
mais  n’en  ayant  pû  découvrir  un  feul  dans  l’efpace  dequarante-lix  jours,  elle 
retourna  le  1 1 d’Avril  aux  Pifcadores  ; & dans  fa  route  elle  fe  faille  d’un  Jonc 
qui  avoit  à bord  trente-huit  Chinois. 

En  arrivant  dans  la  principale  de  ces  Ifles  , elle  y trouva  cent  cinquante 
Joncs  de  guerre  & quatre  mille  Chinois  , qui  avoient  élevé  un  Fort  à deux 
lieues  de  celui  des  1 lollandois.  D'ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes  ; ce  qui  n'empêcha  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 

(48)  Apparemment  à boulets  rouges.  Il  n’y  a rien  de  fi  mai  conçu  que  tous  ccs  détails  dans 
la  Relation  de  Van  Rcchtercn.  , 
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ne  Chinois  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan  , qui  propo- 
loient  un  nouvel  accommodement , cette  propolition  n’cut  un  iucces  plus 
prompt  qu'on  ne  devoit  l’elperer  des  circonltanccs.  Mais  les  Hollandois  trou- 
vèrent en  fui  te  un  vafe , rempli  de  potion , dans  le  Puits  d’où  ils  tiroient  leur 
eau.  Nouvelle  occalion  de  dilcorde.  Cependant  les  Chinois  parvinrent  à les 
appaifer,  en  proieitani  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  part  à ce  lâche  artitice  Si 
qu  ils  n’en  connoilloient  pas  les  Auteurs.  A l’egard  du  traité , ils  en  revinrenc 
à leurs  premières  rclolutions,  qui  luppofoient  toujours  que  les  Hollandois 
abandonneraient  les  Pifcadorcs  pour  le  retirer  à Tay-wan  , qui  n'en  clt  qu'l 
dix  lieues.  S’ils  promettotent  à cette  condition  de  commercer  librement  avec 
eux , ils  ne  déclaraient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  fans  cela  ils  étoient 
refolus  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d‘ Août , on  vit  arriver  aux'Pifca- 
dores  le  VailTeau  la  Zelande , avec  le  Docteur  Marrin  Souck , envoyé  pour 
racheter  le  Commandant  Ryerrz  Ce  prendre  le  gouvernement  du  Fort.  Aufii- 
tôt  qu'il  fur  débarqué,  le  Vaificau  continua  fa  route  au  Japon,  où  il  étoit 
obligé  d'aller  charger  du  riz , parce  que  le  Mataian  refuloit  aux  Hollandois 
la  permiflion  d’en  acheter  dans  fes  terres.  Le  Groningue  accompagna  la  Zé- 
lande, avec  ordre  de  rapporter  des  provifions  pour  les  Pifcadorcs. 

Après  de  longues  négociations  les  Hollandois  conlentircnt  enfin  i quitter 
ces  iilcs.  Ils  n'ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  rartcmblé  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles,  tant  Joncs  que  Brûlots,  & qu’ils  avoient  chargé  de  pier- 
res un  grand  nombre  de  Barques , dans  la  vue  de  boucher  tous  les  partages  de 
Lille  du  Fort.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  Si  d'animofités  fut  démoli , avec 
le  lecours  même  des  Chinois,  qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La  plùpnrc 
des  matériaux  Si  des  effets  turent  tranlportés  à Tay-wan.  C’éroit  la  Iculc  Ific 
où  ils  puffent  jamais  efperer  de  s’établir  tranquillement",  parce  que  les  Loix 
de  l'trmpfc  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes  limites. 
La  Colonie  des  Pifcadorcs  n'eut  pas  plutôt  parte  à Tay-wan,  que  Rycrtz  , 
ayant  obtenu  la  liberté , ht  voile  à Java  , avec  lix  milliers  de  foie  crue  & une 
caille  d'étoffes.  Le  Capitaine  Chinai , qui  avoir  fervi  fi  heureufement  àlacon- 
clufion  du  Traité  avec  le  Ta-tok,  le  Kon-ton  Si  les  autres  Mandarins,  re- 
vint bicn-tôc  à Tay  wan  , avec  quelques  loies  crues  qu'tl  y apportoit  aux 
Marchands  Hollandois,  & les  artura  que  le  Commerce  étoit  fur  un  fort  bon 
pied  , conformément  à la  lettre  que  le  Ta-tok  d’Amoui  avoir  écrite  au  Com- 
mandant Souck,  dans  ces  ternies  : 
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u Cette  Lettre  fervira  de  réponfe  à la  demande  que  Votre  Seigneurie  nous  terne  •'* flw 
».  a fait  adreffer.  Le  Capitaine  China  nous  a fouvenc  repréfentc  que  Pe  hou 
■>  (49)  étoit  évacué  Si  rétabli  dans  Ion  ancien  état  i ce  qui  nous  perfuade 
»»  que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  loi , Si  que  nous  pouvons  faire  fond 
» (ur  fon  amitié.  L'Empereur  eft  informé  que  les  Hollandois  font  venus  d'une 
u Région  fort  éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer  avec  nous  à 
„ Ka-lap-pa , au  Sud  de  la  Ligne  , Si  dans  Lille  de  Tak-keu-da  (50)  qui 
<>  eft  de  ce  côté-ci.  Là-deffus  nous  avons  pris  la  réfolutionde  nous  rendre  à 

(49)  Si  ccnc  Lettre  eft  originale  , ccd  (to)  C'clf  le  nom  Chinois  de £4/411* , qui 
donc  I ’e-keu  «i  non  Ponphu  que  les  Chinois  cd  l'ancienne  Jaltatta. 
nomment  les  Pifcadorcs. 
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>>  Hok-cheu,  pour  conférer , avec  le  Kon-bon  Se  le  Confeil  delà  Ville,  fur 
" les  moyens  de  cimenter  l’amitié  qui  s'ell  formée  entre  nous.  Ainfi  le  Sei- 
*>  gneur  Commandant  peut  fe  rendre  à Ka-lap-pa , avec  une  parfaite  con- 
» tiancc  , pour  rendre  compte  de  toute  l'affaire  au  Gouverneur , Se  l'atïurer 

» que  le  Commerce  vous  ell  accordé.  Ecrit  le dans  la  quatrième  an- 

« ncc  , le  huitième  mois  Se  le  vingtième  jour  du  régné  de  l’Empereur. 

Signi,  To-tok-Foa. 


Les  Hollamlois  commencèrent  à bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
l'illc.  Il  11e  futd’abord  compolé  que  de  planches  , Se  les  Dallions  formes  de 
fable  , en  attendant  qu’on  pût  faire  apporter  , de  la  Chine , des  pierres  & 
d’autres  marériaux  pourdonner  plus  de  loliditc  à lcdifice.  Quantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervtce  aux  Hollandois,  furent  payés  en  draps. 
Depuis  cetre  heureufe  époque,  la  paix  , dit  l’Auteur,  n’a  pasccfiede  fubfif- 
ter  entre  les  deux  Nations;  Sc  s’il  faut  s’en  fier  aux  apparences,  le  Commer- 
ce des  Hollandois  deviendra  Horiffant  à la  Chine  (51). 

L’ille  où  la  Compagnie  a jugé  à propos  d'établir  le  principal  fiege  de  fon 
Commerce  avec  les  Chinois , a reçu  des  Européens  le  nom  de  Formola  ou  For- 
mule , & porte  à la  Chine  celui  de  Pakkanda.  Le  lieu  que  les  Hollandois  ont 
fortifié  , Se  qui  s’étoit  nommé  jufqu’alors  Tay-wan  (5 1) , a pris  le  nom  de  Fort 
de  Zelandt.  Sa  lituation  cil  au  Stid-Eft  de  la  Rivière  de  Chin-cheu , ou  de  l'Idc 
d Amaui , à la  diftance  d’environ  trente-deux  lieues.  Il  n'y  a point  de  fai  fon 
où  les  Vaidëaux  ncpuilfent  faire  route  dans  cet  efpace  ; de  forte  qu’un  Porc 
ne  peut  être  fitué  plus  avantageufemenr  pour  entretenir  un  Commerce  réglé 
avec  la  Chine.  Le  Fort  elt  placé  fur  une  Montagne.  Ses  quatre.  Baillons  fu- 
rent achevés  en  16*4,  & les  faces  revêtues  de  pierre  gril’e.  L’entrée  du  Ca- 
nal ell  étroite  , Se  n’a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  brades  de  profondeur 
dans  la  haute  marée.  Elle  ell  éloignée  de  la  place  d’une  portée  de  canon  ; 
pour  fa  sûrerc  on  a conduit  une  redoute  , qui  ell  revêtue  aufii  d’un  mur  de 
pierre , haut  de  feize  pieds , muni  de  deux  pièces  de  canon  , Se  gardé  par 
vingt  cinq  ou  vingt- huit  hommes.  Lorfqu’unc  fois  les  Vaidcaux  y font  en- 
trés, ils  fe  trouvent  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  (55). 

Quoiqu’ily  ait  beaucoup  de  lumieresà  tirer  du  récit  de  Van-Rechteren  , le 
Siège  de  Macao  Se  la  difgrace  des  Hollandois  y fonc  touchées  fi  légèrement, 
qu’elles  ont  beloin  d’un  fupplémcnt  qu’on  n’eft  pas  fâché  de  devoir  à Faria- 
y-Souzu.  C’ell  fouventde  la  variété  des  récits  & fur-tout  de  l’oppofition  des 
interets , que  la  vérité  fort  plus  pure  , aux  yeux  d'un  lecteur  qui  ne  cherche 
quelle. 

Le  19  de  Juillet  1611  , dix-fepr  VailTèaux  Hollandois  , ou  vingt-trois 
fuivant  d’autres  Ecrivains,  fe  préfenterent  devant  la  Ville  de  Macao  , dans 
l'eipérance  de  furprendre  la  Flotte  qui  étoit  prête  à faire  voile  au  Japon.  Ils 
s’étoienc  déjà  failis  d’un  grand  nombre  de  liatimcns  Chinois  Se  Portugais  aux 
environs  des  Philippines.  Leurs  forces  confilloicnt  en  deux  mille  combat- 


(jt)  On  a déjà  vît  que  cette  prédidfion  fur 
démentie  par  leur  cxpuUion  de  Formofe  & de 
Tay-van 

(jt)  Ttuvuif  dans  l'Edition  Françoife. 


(fi)  Van  Rccbteren  , dans  le  Recueil  des 
Voya-es  de  la  Compagnie  des  Indes  orienta- 
les , Vol.  V.  p.  1 J 5.  S:  fuiv. 


tans  - 
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tans,  fous  la  conduite  de  l’Amiral  Reggers  (54).  Dans  l'efpérance  d’empor-  v*\-  ’ 

tet  la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  pendant  cinq  jours,  le  Fort  S.  Rechthus. 
François.  Le  14,  étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens,  ils  le  rendirent  1 611. 
maîtres  d’un  retranchement , fans  y trouver  d’oppolition.  Ils  marchèrent  en-  ,V”nV Ve  ^ * 
fuite  vers  la  Ville,  qu’ils  fc  flattoient  d’emporter  avec  la  meme  facilite:  Mais  de  M4U0* 

Jean  Suarcs  Vives  les  voyant  avancer  pour  fc  faitir  d'un  porte  confidcrable , ntfamrrfKMftt 
les  prévint  avec  cent  foixante  hommes.  Apres  une  vive  décharge  des  armes  devant  u 
à feu  , on  en  vintà  l’cpée , qui  jerta  bicn-tot  la  terreur  parmi  les  Hollandois,  Leur  perte. 

Si  leur  fit  prendre  la  fuite  en  laitfant  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 

On  leur  prit  fept  Etendards  , un  canon . & toutes  leurs  autres  armes , qu’ils 
jetterent  à terre , pour  rendre  leur  fuite  plus  legerc  à la  nage.  En  même  tems , 
les  Vailfeaux  contmuoient  de  battre  le  Fort  ; mais  ils  furent  battus  eux-mê- 
mes par  une  artillerie  fi  bien  ordonnée , quelle  en  coula  quelques-  uns  à fond  Si 
leur  tua  loixante  hommes.  Enfin  la  viéêoire  n’en  coûta  que  iix  aux  Portugais , 
avec  un  petit  nombre  d’Elclaves.  Une  femme  Cadre  eut  part  à l’honneur  , 
en  combattant  la  hallebarde  à la  main  , fous  un  habit  d'homme.  Elle  tua  trois 
Hollandois. 

Le  i7de  Juin  1614  (55),  quatre  Vailfeaux  , partis  de  Batavia,  parurent  SccondeEipé- 
à la  vue  du  Port , dans  la  réfolution  d’attaquer  la  Flotte , qui  étoit  prête  à met- 
tre  à la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  étoient  (î  peu  confidérables,  reufc. 
que  le  Commandant  militaire  n’ayant  voulu  rien  entreprendre , quelques  ri- 
ches Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bârimens  Marchands.  Ils 
en  armèrent  cinq,  Si  fondant  fur  l’Amiral  ennemi,  ils  lui  tuèrent  trente-fept 
hommes , & brûlèrent  fon  Vailfcau  & forcèrent  les  trois  autres  J prendre  la 
fuite  i mais  ils  fauverent  des  débris  de  l’Amiral , cinquante  pièces  de  canon , 
de  vingt-quatre  livres  de  balle , une  grolTe  quantité  de  boulets , quelque  ar- 
gent & beaucoup  de  ptovifions  ( j 6).  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  Van-Rc- 
chteren  fans  le  contredire. 


CHAPITRE 


*V  I I. 


Voyage  de  Navarette  au  travers  de  la  Chine , en  i658. 

LE  Journal  de  ce  voyage  eft  tiré  du  fixiéme  Livre  d’une  Relation  Efpa-  Introduc- 
gnolc  de  l’Empire  de  la  Chine,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  (57).  T,ON.‘ 
Navarette  étoit  un  Religieux  de  l’Ordte  de  S.  Dominique  , envoyé  pat  les  »»«««.  *" 


( ( ♦)  Erreur , iu  lieu  de  Reyerft* 

(jS)  Il  nc  paroît  pas  certain  fi  ce  fut  cette 
année  ou  l'une  des  trois  fuivantes , parce  que 
les  dates  ne  font  pas  plus  eiaélcsdaits  l'Origi- 
nal que  dans  la  Traduction. 

(l<)  Afic  Portngaifc  de  Fatia  , Vol.  III. 
p.  )ti.  Si  Î41. 

<J7)  Le  titre  Efpagnol  eft  Tratedos  de  U Mo- 
nnrebia  dt  China. Deferipiion  brève  deaquel  im - 
ferio,  J exemptai  rares  de  Emperaderes  J Mogif. 
irados  de/.  On.  narration  dijfuft  de  varros  Jue- 

Tomc  fr. 


tejfes  y cofai  fsngsütres  di  tires  Reyncsy  dijertn- 
tes  Ravigationes.  Per  Domingo  F erriarsdez  Na~ 
vareuo , Folie,  Madrid.  1 676.  La Traduflion 
Angloife  donne  à Navarette  le  titre  de  Pro- 
fclfeur  en  Théologie  dans  PUnivcrflté  de  Saint 
Thomas  à Manille  ; de  Millionnaire  apoRoli- 
tjue  à la  Chine , de  Supérieur  de  cette  Mif- 
hon  . Sc  de  Procureur  général  à la  Cour  de 
Madrid  pour  ta  Province  du  Rofaire  dans  Ici 
I (les  Philippines. 

Ddd 
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Premier  Livre. 


Second  Livre. 


Trotfcmc  Livre. 


* Quatrième  Li- 
tre. 
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Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  lfles  Philippines , en  1646  ; mais  qui , n'y  trou-1 
vaut  pas  beaucoup  d'encouragement  , bazarda  de  palier  à la  Chine,  çù  il 
s'employa  plufieurs  années  aux  exercices  des  Millions.  11  y apprit  la  langue 
du  Pays , il  lut  les  Hiftoires  Chinoifes  , Sc  s’informa  foigneufement  de» 
mœurs  8c  des  ufages  des  Habirans.  Après  avoir  pâlie  vingt  ans  dans  les  voya- 
ges , en  Afrique  & en  Amérique  , il  revint  en  Europe  en  1673  ; Sc  s'étant 
rendu  à Rome,  à l’occaiion  des  différends  qui  setoient  élevés  entre  les  Mif- 
fionnaires , il  y fut  traité  avec  les  égards  dûs  à fes  lumières  Se  à fon  mérite. 
L'amour  de  la  Patrie  le  fit  repalfer  enfuite  en  Elpagne  , où  il  fut  bien-tôt  éle- 
vé à la  dignité  d’Archevc-que  d’Hifpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Chine  parut  à Madrid  en  1676.  Il  fut  traduit  en  An- 
glois  au  commencement  de  ce  fiécle , Se  placé  dans  le  premier  Tome  du  grand 
Recueil  Anglois  des  Voyages,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quatre-vingt 
pages  in  folio.  L'Auteur  l'a  divifé  en  fepe  Livres,  dont  le  premier  traite,  en 
vingt  Chapitres , du  nom  , de  l’antiquité  Se  de  l'étendue  des  Provinces  de  la 
Chine  ; des  différentes  races  Impériales,  du  Gouvernement,  des  Confeils  Sc 
des  Cours  de  Jullice  ; de  la  grandeur  de  l’Empereur  Se  de  fa  Cour  ; de  fes  re- 
venus , de  fes  dépenfes.  Sec.  des  produirions  remarquables  du  Pays  ; des 
arbres , des  fruits , des  fleurs  , des  animaux , des  oifeaux , des  lacs , des  ti- 
vieres , des  Etangs  , Sec.  Le  fécond  Livre , compofc  aufli  de  vingt  Chapitres  « 
renferme  la  delctiption  des  différentes  claffes  de  Chinois , le  coin  , les  céré- 
monies, les  mœurs,  les  mariages,  les  funérailles,  les  feétesde  Religion  , les 
Temples,  les  Fades;  des  explications  fur  la  Seéte  de  Fo  ; des  Partages  tirc:9 
de  l'Hidoire  Chinoife,  concernant  les  Empereurs  8:  les  grands  Hommes  , 
leurs  actions  & leurs  difeours.  Le  troifiéme  Livre  n’a  qu’onze  Chapitres , qui 
traitent  de  Kung-fu-fu , ou  Confucius  ; de  fes  Ecrits  Sc  de  fes  lentimens  y 
de  fa  doétrine , telle  qu’elle  ed  expliquée  dans  le  Lun-ju  Sc  le  Shu-king  ; Sc 
des  caractères  Chinois.  Le  quatrième  Livre  a vingt  Chapitres,  comme  les 
deux  premiers.  On  y trouve  l'expofition  de  la  Morale  Chinoife , d’après  un 
Auteur  du  Pays  ; c'ed-à-dirc,  divers  Articles  fur  l’encouragement  à la  vertu  » 
fur  la  Raifon  Sc  les  lumières  d?  la  Nature  ; fur  la  confiance  que  l’Homme  doit 
avoir  au  Ciel  Sc  non  à fes  propres  forces  ; fur  l’obéiffance  aux  parens  ; fur  la 
maniéré  de  fe  conduire  foi-même  ; fur  la  nécedîté  de  fe  contenter  de  fa  con- 
dition ; fur  celle  de  garder  fon  cœur  Sc  de  réprimer  fes  pallions  : une  exhorta- 
tion à l’étude  : un  Article  de  l’éducation  des  enfans;de  la  fatisfaClion  du 
cœur  ; des  Loix  Sc  de  la  bonne  indrudtion  ; du  Gouvernement  en  général  SC 
de  celui  des  familles  ; des  civilités  Sc  des  cérémonies  ; de  la  fidélité  ; des  pa- 
roles Sc  de  la  maniéré  de  s’exprimer  ; des  amis  Sc  des  femmes.  Le  cinquième 
Livre , divifé  en  dix-fept  préludés,  a rapport  aux  différends  des  Million- 
naires touchant  Schang-ti  Sc  d’autres  matières.  Il  traite  aufli  des  Livres  clafli- 
ques  de  la  Chine  Sc  de  leur  défagrément  ; de  la  doctrine  myfterieufe  des  Let- 
trés , Sc  de  celle  qui  eft  connue  ; de  leur  méthode  de  raifonner  ; des  idées 
qu’ils  ont  de  la  création  de  l'Univers,  de  la  génération  des  chofcs  St  de  leur 
corruption  ; du  fameux  axiome  , que  toutes  Tes  chofes  (ont  les  mêmes  ; de  la 
génération  Sc  de  la  corruption  ; comment  les  chofes  font  diftinguées  l’une  de 
l’autre  ; qu’il  n’y  a point  de  fubftance  Ipirituelle  diftinguée  de  la  matière  ides 
Efprirs  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adorenc  ; qu’ils  fe  réduifeni  tous  à un 
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feul  : des  attributs  du  premier  Principe  ; de  la  vie , de  la  more  Se  de  la  futu- 
rttéj  de  l'Athéilnie,  rcfultat  de  laSedte  lettrée.  Le  lixicme  Livre  contient, 
en  nente-trois  Chapitres  , les  voyages  de  l’Auteur.  i°.  Son  voyage  à la  Nou- 
velle Efpagnc.  i.  Son  voyage  au  Mexique  & à Acapulco.  3.  Aux  illes  Philip- 
pines. 4.  Son  léjourA  Manille.  5.  Scs  obfctvations.  6.  Million  à Mindoro. 
7.  Voyage  àMacalFar.  8.  Séjour  de  l'Auteur  dans  cette  Ville.  5».  Son  voyage  A 
Macao.  10.  Il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine.  11.  Il  fc  rend  de  Canton  à 
Fongan.  11.  Séjour  qu'il  y fait.  1 3.  Voyage  AChe-kyang  , Se  fejour  qu'il  y fait 
iulqu'à  la  perfécution.  14.  Voyagea  Peking.  15.  Articles  changes  dans  la 
dilcipiine  eccléliaftiquc.  1 6.  Départ  de  Canton  pour  Macao.  17.  Dclcription 
de  cette  Ville.  18.  Voyage  à Malaca.  19.  Voyage  àMadrafta-patan.  10.  Sé- 
jour dans  ce  Pays.  ai.  Voyage  à Golkonde.  ai.  Voyage  à Mafulipatan. 
13.  Séjour.  14.  Voyage  A Surate.  15.  Départ  pour  la  France.  16.  Séjour  A 
Madagafcar.  17.  Voyage  A Lilbonc.  18.  Voyage  A Rome.  19.  Irruption  des 
Tartares  A la  Chine.  30.  Eclaircilfemens  fur  Nicolas  Quon  & lur  (on  fils  Que- 
fingou  Koxinga.  31.  Additions  (58).  31.  Supplément  (59).  })■  Notes  fur  le 
Traité  de  Bello  Tartarico  , par  le  Pere  Martin  Martinez , Jéfuitc.  Le  leptiéme  ■ 
Livre  contient , en  plutieurs  articles , les  Decrets  de  Rome  Si  les  propolïtions 
réfolues  pat  l’Ordre  de  l’inquifition. 

L'Ouvrage  de  Navarette  eft  rempli  de  chofes  curieufes,  & refpire  dans 
toutes  fes Parties  la  bonne-foi  Se  la  vérité.  Mais,  outre  qu’il  eft  mêlé  d’une  ' 
infinité  de  matières  qui  ont  rapport  aux  difputes  des  Millionnaires  & au  pro-  1 
grés  des  converfions , il  eft  mal  digéré  dans  fa  forme , Se  le  ftyle  en  elt  ex- 
trêmement prolixe.  L’Auteur  le  permet  des  digrellions  fut  toutes  lortes  de 
matières  : il  introduit  contitucllcment  des  citacions  & des  autorités  pour 
appuyer  fes  propres  fentimens  , Se  les  tire  fur-tout  des  Auteurs  Religieux.  Il 
paroit  rendre  plus  de  juftice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caractère 
des  Nadons  dont  il  parle , &cenfure  librement  les  pratiques  des  Millionnai- 
res. En  lifant  tout  ce  qu’il  dit  A l'avantage  des  Chinois,  & le  portrait  qu’il 
fait  au  contraire  des  Portugais  Se  des  autres  Européens  de  fa  propre  Eglite  , 
on  s'imaginerait  qu’il  étoit  fort  mal  difpofé  pour  les  derniers , & que  Ion 
unique  but  étoit  de  faite  valoir  les  autres  par  des  comparailbnspcu  favora- 
bles A fes  compatriotes.  Il  paraît  fort  fcrupuleufcment  attaché  aux  principes 
de  la  Religion  Romaine.  Il  ne  marque  pas  moins  de  refpeét  pour  ceux  de 
l'humanité.  Souvent , comme  il  le  fait  remarquer  lui-mcme  dans  fa  Préface , 
il  entreprend  de  plaider  la  caul’c  des  Indiens  des  Illes  Philippines , comme 
d’autres  ont  tâché  de  rendre  le  même  fervice  à ceux  de  l'Amérique.  On  lui  voit 
condamner , fans  ménagement , la  cruauté  des  Efpagnols  dans  cette  Partie  du 
Monde.  Enfin , il  déclare  fouvent  la  guerre  A ceux  (60)  qui  voudraient  faire 
fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion. 

Navarette  a compofé  , fous  le  titre  de  Controvcrfes , un  autre  Ouvrage  , 


TION. 

Sixième  Livre* 


( J 8)  Ces  additions  regardent  les  Régions  (60)  Collins  , chap.  14.  p.  itf.  de  Ton 
U les  Iflcs  voifines  de  la  Chine.  Hirtoirc  , dit  qu’au  Brcfïi , au  Pérou,  au 

(59)  C'eft  proprement  une  fuite  de  rcmar-  Mexique  , dans  la  Floride  , aux  Iflcs  Philippi- 
ics  fur  l'Hiftoitc  du  travail  des  Mitfîomui-  ncs  & Moluqucs , le  Chriftianilmc  n’a  dû  ion 
s dans  les  Iflcs  Philippines , pat  le  Perc  Fran-  introduction  qu’au  Pouvoir  fécalier. 


rcs  dans  les  Iflcs  Philippines , pat  le  Pere  Fr  an 
$01  s Collins  j Jcluitc. 


Ddd  ij 


Digitizecf  by  Google 


Introduc- 

tion. 


Navarltte. 

1658. 

En*r,-.  <lr  l'Au- 
teur i ! j Chine* 


T*ttv/c  ttl  Joie* 
Jd  Macao. 


Namette  c« 
♦oîé  par  des 
Chrétiens  , & 
l'it-n  traité  par 
*Ls  laâdv  le*- 


j9<J  HISTOIRE  GENERALE 

auquel  il  renvoyé  fouvent  fes  Leûeurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Livre 
contient  les  différends  anciens  Si  modernes  qui  le  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine,  depuis  Ion  ouverture  jufqua  l'année  1 669.  Il  fembîc  qu'il  eu 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  complerte  & plus  méthodique  de  tomes  ces 
difputes , dont  il  obfcrve  qu  il  a fouvent  eu  occalion  de  parler  dans  fon  Ou- 
vrage fur  la  Chine  , & qui  le  Trouvent  fort  éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
térieures.  C'cft  ce  qui  l’avoir  porté  à publier  d'abord  fes  voyages.  Son  Tra- 
duélcurnous  apprend  que  fes  Controverfcs  furent  imprimées;  mais  que  par 
le  crédit  & les  foins  de  certaines  perfonnes,  qui  n'y  éroientpas  ménagées, 
cette  Edition  ayant  été  failie  avant  fa  publication  , il  11c  s’en  eft  répandu 
qu'un  trcs-petic  nombre  d’Exemplaircs. 

i.  I. 

Voyage  de  F Auteur  depuis  Canton  jufquà  Fou-gan-hyen. 

NAvarrete  fe  trouvant  â Macao,  en  1658  , dans  la  refolution  d’en- 
trer à la  Chine , pria  un  Millionnaire  , qui  devoir  fe  rendre  à Canton 
pour  y bâtir  une  Eglifc,  de  lui  permettre  de  l'accompagner.  Il  tira  non-feu- 
lement de  lui  , mais  encore  de  fon  Supérieur,  des  promettes  qui  ne  furent 
jamais  exécutées.  Mais  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entic- 
prit  de  le  conduire  pour  une  fomme  fort  legere,  & qui  ne  cetta  point  de  le 
rraiter  avec  beaucoup  de  rclpeét.  Trois  Soldats  Tartares,  qui  montèrent  dans 
le  meme  Jonc  , ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  11  obfervc  à cette 
occalion  que  fe  trouvant  dépourvu  de  toute  attidancc  humaine , il  fut  le 
premier  Millionnaire  qui  s’introduifit  d la  Chine  ouvertement  &:  fans  précau- 
tion. Jufqu’alors  tous  les  autres,  tels  qu’un  certain  nombre  de  Francilcains  , 
& de  Dominiquains,  y étoienr  venus  ou  fecrcrement , ou  fous  ia  protection 
de  quelque  Mandarin,  ou,  comme  les  Jefuites,  en  qualité  de  Mathéma- 
ticiens. 

En  forçant  de  Macao , les  Guides  de  Navarette  s’arrêtèrent  devant  un 
Temple  d’idoles  , où  ils  offrirent  des  facrifices  pour  l'heureux  fuccès  du 
paffage.  Quoique  les  Portugais  fe  vantent  d’être  les  Maîtres  abfolus  de  Mie , 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à pouvoir  extirper  autour  d'eux  ce  relie 
d’Idolatrie.  Dans  l'efpacede  deux  jours,  le  Millionnaire  aborda  au  rivage  de 
Canton.  11  ne  put  voir  fans  admiration  cette  prodigieufe  Ville  , en  remon- 
tant la  Riviere  au  lourdes  murs,  qui  ont  prefqu’une  lieuë  Si  demie  d'éten- 
due de  l’Eft  à l’Oued. 

Au  commencement  du  mois  d’Odobrc,  il  quitta  Canton  , avec  le  fecours 
de  quelques  Soldats  Ncgres,  qui  le  traitèrent  fort  incivilement , quoiqu'ils 
fiffent  profellion  d'être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit , & quelques  OrnemensEccleiiadiqnes.  J’étois , dit-il  ,en  garde  contre  les 
Infidèles  ; mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me  défier  des  Chrétiens.  Pendant 
neuf  jours  qu’il  fit  voile  fur  la  Riviere,  avec  les  trois  Soldats  Tarraresqui  l’a- 
voient  efcortc  depuis  Macao  , il  eut  à fe  louer  autant  de  leurs  civilités  , que 
s’ils  euffentété  bons  Catholiques.  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  à per- 
fonne  lans  en  recevoir  une  marque  de  reconnoiffance  par  quelque  petit  pré— 
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fcnt  ; mais  lorfqu’il  n’avoic  rien  lui-même  à donner,  il  n'auroit  pas  voulu 
accepter  un  moiccatt  de  pain  , parce  que  ces  retours  mutuels  font  un  ulage 
établi  dans  tout  l'Empire. 

Il  gagna  la  Rivière  où  l'on  commence  à rencontrer  les  machines.  Lorf- 
qu’ii  ne  pouvoir  voyager  par  eau , il  marchoit  a pied,  faute  d'argent.  Un  jour 
qu'il  s’eiott  extrêmement  langue  à gagner  le  fonunet  d’une  grande  montagne, 
il  y découvrit  une  maifon  , qui  fervoit  de  corps  de  garde  à quelques  Soldats , 
pour  veiller  à la  (ùretc  des  pellages.  Le  C apitaine  voyant  paroitre  un  Etran- 
ger , alla  au  devant  de  lui,  le  prella  civilement  d’entrer  dans  fa  retraite  , & 

1 y conduilit  par  la  main.  Aulli-tôt  il  lui  fit  préfenter  du  cha  , c’cft-à-dirc  du 
thé  ; & lurpris  de  l avoir  trouvé  à pied  , il  demanda  aux  Chinois , dont  il 
étoit  accompagné , pourquoi  il  le  voyoit  en  fi  mauvais  équipage.  On  lui  ra- 
conta que  1 Etranger  avoir  été  volé.  Il  parut  fort  fenliblc  à (on  malheur , 8c 
rcnouvclla  (es  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  confo- 
lation  de  cette  avanture  •,  mais  la  montagne  croit  fi  rude  , qu'il  tallit  de  s’e- 
ftropier  en  defeendant.  11  gagna  la  maiion  d’un  Infidèle  ; car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  iur  cette  route,  jufqu’à  la  Province  de  Fo-kyen.  Les  for- 
ces lui  manquant  tout-à-fait  à l'entrcc  de  cette  maifon  , il  tomba  (ans  con- 
noilTancc.  Son  Hôte  le  fécourur  avec  un  emprcllcmcnt  & des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  l auroir  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d’El- 
pagne.  Il  mangea  quelques  morceaux  d’un  poulet , qui  rétablirent  un  peu  fes 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  la  nuit.  Il  le  fit  coucher  dans  fa  chambre , & dans  fon  propic 
lit , qui  croit  fort  bon  ; & le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépetilé.  •>  N’eit-ce  pas  beaucoup , dit  l’Auteur , pour  un  Inhdéle  i Je  l’ai  dit 
» ptuficurs  fois , ajoutc-r-il , & je  dois  le  nptttr  mille  i cetre  Nation  furpaife 
» tomes  les  autres  en  humanité,  comme  fur  plufieurs  autres  points. 

Le  lendemain,  étant  arrivé  au  bord  d'une  grande  riviere,  il  fut  pénétré 
de  froid  en  la  partant  à pic  , jusqu’aux  genoux.  Ses  Compagnons  & lui  furent 
également  effrayés  de  la  rencontre  d un  tigre  , auffi  gros  qu’un  mouton  , qui 
étoit  couché  fur  une  petite  cminence,  allez  près  du  chemin.  Le  même  jour , 
ils  arrivèrent  à la  vue  d'une  Ville  grande  8i  bien  peuplée , fur  le  bord  d’une 
large  rivière  , qui  étoit  couverte  de  plufieurs  milliers  de  Vaiffcaux.  Tous  les 
Habitans  croient  dans  l’allarme , à l’occafion  d’une  troupe  de  voleurs  qui 
s’étoicnr  répandus  dans  le  canton.  D’ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  les  Chinois  de  mer  ÇtS  1)  , qui  refufoient  de  fe  fou- 
metrre  aux  Tartares.  Navarette  tk  les  Compagnons  s’étant  glillès  la  nuit  dans 
une  Barque , avec  beaucoup  de  précautions , luivirent  le  courant  de  la  rivie- 
re. Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  , & le 
fuir  ils  jetterent  l’ancre  fous  les  murs  de  Chang-chcu. 

Cetre  Ville  eit  fameufe  à la  Chine.  C’cft  dc-li  que  partent  tous  les  Chinois 
qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles , 8c  que  les  Efpagnols  nomment 
Chin-cheos  par  corruption  (61).  Elle  cft  firuée  dans  la  Province  de  Fo-kyen. 

((1)  On  a vu  les  variations  des  Ecrivains 
fur  le  nom  même  de  la  Ville.  Mais  on  ne  de- 
mandera plus  pourquoi  plulîcurs  la  nommeac 
Chin-ehiM. 
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més , quelques  lignes  plus  bas  , Owieii  Je 


Isa  . A\t  l i s 
lût». 

Faitgucs  de  J 
roule. 


Confolaiir  iw 
qu'il  requit. 


Rencontre  d'un 
« jrc. 


Orar.'e  ej  r c 
& U Ile  % lire. 


Ville  de  Cûar.j- 
dieu. 


Diqitized  by  Google 


NAYARrrrt. 

1653. 


Bci  imî  «Tune  de 
fcc  Ee.ihar- 
*q.  (trl’Auicur. 


Hntmife  rm- 
c outre  qu’il  fuir 
en  chemin* 


Ville  de  Suen- 
e'ieu.  Sa  gran- 
jl.-ur  ti  û lôrce. 


53S  HISTOIRE  GENERALE 

Comme  elle  cft  défendue  par  une  garnilon  nombreule , & par  de  bonnes  for. 
tifications,  il  en  coûta  beaucoup  a l'Empereur  Tartare  pour  s’en  rendre  le 
Maître.  Les  Chinois  de  Kabello  (6 3)  la  reprirent  ; mais  ils  furent  réduits 
enfuite  par  des  forces  luperteures. 

Navarette  & fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à la  pointe  du  jour. 
Ils  entrèrent  dans  la  Ville , dont  ils  traversèrent  une  grande  partie.  Tout  d'un 
coup  l'Auteur  fut  Surpris  de  fe  trouver  dans  une  rue , la  plus  longue , la  plus 
belle  Si  la  plus  peuplée  qu’il  eût  jamais  vue.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d'entendre  dire  autour  de  lui  ; voilà  un  Perc  des  Manilles.  Il  fe  relTouvint  de 
la  dureté  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à l'égard  des  Chinois  ; & le 
moindre  traitement  auquel  il  s’attendit  , fut  une  vigoureufe  baftonade. 
Dans  cette  crainte,  il  continua  de  marcher  d’un  bon  pas  au  long  d’une  rue? 
qui  lui  parodiait  fans  fin.  Elle  n’a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  longueur , 
Si  des  deux  cotez  elle  ell  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre  , à vingt  pas 
l'une  de  l’autre.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  gens  de  guerre,  qui  par- 
vient avec  beaucoup  de  bruit  de  de  confulion  , Navarretc  étoit  fort  emoar- 
raile  de  ce  qu’il  alloit  devenir.  Les  Chinois  de  fa  compagnie  ne  trouvèrent 
point  une  Hôtellerie  où  l'on  voulût  les  recevoir  ; Sc  pour  comble  d'inquié* 
rude  , ils  avoient  une  grande  rivière  à palier  dans  la  Barque  publique.  Le 
Millionnaire  n’y  entra  point  fans  une  vive  agitation  , qui  ne  ht  qu’augmen- 
ter lorfqu’il  vit  tous  les  pallans  attacher  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  même  forcé 
d'attendre  plus  de  huit  heures,  jufqu'à  ce  que  la  Barque  fut  remplie.  On  def- 
cendit  la  rivière  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  ; & lorfqu'on  fut  arrivé  â 
l’autre  bord , l’Auteur  fe  crut  dans  un  autre  monde. 

Après  avoir  marché  environ  deux  lieues  , il  rencontra  un  Chinois  de  la 
plus  haute  taille  & de  la  plus  terrible  philionomie  qu’il  eût  encore  vû  ; mais 
ce  qui  l'avoit  d'abord  effrayé , devint  enfuite  le  fujet  de  fa  confolation.  Cet 
inconnu  lui  fit  connoître  par  des  Lignes  qu’il  n’avoit  rien  à craindre , & qu'il 
devoir  fe  livrer  à la  joye.  Dans  l’hôtellerie  où  ils  logèrent  enfemble  , il  lui 
procura  la  meilleure  chambre.  A table , il  lui  fit  prendre  place  à fa  droite , 
& lui  fervit  les  meilleurs  morceaux.  En  un  mot , il  prit  autant  de  foin  de 
lui , que  s'il  eût  été  chargé  de  la  garde.  Navarette.  prétend  n'avoir  jamais 
connu  d’homme  d’un  meilleur  naturel.  Deux  jours  apres , il  fût  joint  par  un 
autre  Chinois  , dont  la  bonté  ne  cedoit  rien  à celle  du  premier. 

En  arrivant  à la  Ville  de  Suen-cheu , Navarette  admira  beaucoup  la  gran- 
deur extraordinaire  de  cette  Ville.  D’une  éminence  voifine  , on  la  prendrait 
pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des  Tar- 
tates  ; mais  l'Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans  : entreprife , fui- 
vant  l’Auteur , qu'aucun  Prince  de  l’Europe  n’auroit  pû  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  fix  années.  Ils  font  revêtus  comme  en  Europe  , de  parapets  & de 
baftions.  En  les  fuivant , l'Auteur  compta  foixante-dix  pièces  de  canon  ; & 
voyant  que  ce  compte  ne  finilloit  pas , il  abandonna  fon  entreprife.  Vers 
l'année  , l'inondation  fut  fi  prodigieufe , que  les  flots  de  la  riviere 

ayant  furpalfé  les  murs , une  grande  partie  des  Habitans  furent  noyés  dans 
la  Ville. 

(«})  Les  Koxingaus. 
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Deux  lieues  au-delà  de  Suen-cheu  , l’Auteur  6c  fes  Compagnons  arrivè- 
rent au  célébré  pont  de  Ln-jung , qui  tire  ce  nom  d'un  port  voitin.  Ce  pont 
fut  un  fpcdacle  admirable  pour  Navarette.  Un  Gouverneur,  nommé  Kai- 
jung , le  fit  bâtit  fur  un  bias  navigable  de  la  mer  , où  quantité  de  palfans 
perilfoient  tous  les  jours.  Sa  longueur  eil  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas.  de  l'Auteur.  11  porte  fur  enviton  trois  cens  piliers  quarrés  , qui  ne  font 
pas  fermes  en  arches,  mais  plats,  iS;  couverts  de  belles  pierres,  de  plus  d’onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  cotes  (ont  bordés  de  belles  baluffrades , fur  lef- 
quclles  on  voit  à d'égales  dillaucesdes  globes,  des  lions , & des  piramides. 
La  pierre  cfl  d’un  bleu  très-foncé.  Quoique  l’eau  ait  beaucoup  de  profondeur , 
& que  cet  édifice , qui  cil  bâti  laus  chaux , ai:  déjà  duré  plufieurs  liécles , il  ne 
court  aucun  danger,  parce  que  toutes  les  pierres  font  à mortaife.  Il  fupporte 
cinq  belles  tours,  qui  font  placées  à dillances  égales,  & des  portes  égale- 
ment capables  de  défenle  par  leurs  fortifications , 5c  par  le  nombre  de  Sol- 
dats qui  les  gardenr. 

Trois  jours  après  , Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo- 
kyen,  qui  marchoit  vers  Chang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes. 
Il  auroit  eu  beaucoup  de  peineâfortir  d’embarras,  dans  cette  occalion,  fans 
le  fecours  des  deux  Chinois , qui  n'avoient  point  encore  celle  de  l’accompt- 
gner  ; non  qu’il  fut  menacé  d’aucune  infulte  ; mais  parce  qu’il  n'étoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu’on  pouvoir  lui  faire.  Il  palfa  devant  le 
Général,  qui  éroit  près  du  rivage  , avec  toute  la  gravité  5c  le  fade  poflîblc. 
Le  nombre  de  fes  chevaux  5c  de  fes  chameaux , Ôe  la  richelfe  de  les  équipages , 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l'Auteur. 

Lorfqu’il  eut  pâlie  ce  premier  corps  d’armée , 5c  qu’il  fc  croyoit  à la  fin 
de  fes  inquiétudes , il  tomba  dans  une  autre  troupe , qui  ne  lui  caufa  pas  moins 
d’embarras.  C etoit  un  Corps  de  Picquicrs  , qui  marchoient  en  deux  lignes 
fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l'Auteur  étoient  demeurés 
derrière  lui , pour  réparer  quelque  chofe  â leurs  Celles  5c  à leur  bagage.  Il  fc 
vit  obligé  de  parter  feul  entre  les  deux  hayes.  Mais  n’y  ayant  rien  elTuyé  de 
fâcheux  , il  déclare  qu’il  aimera  toujours  mieux  traverfer  deux  Armées  Tar- 
tares  , qu’une  Armée  Efpagnole.  En  partant  par  divers  Villages,  il  vit  des 
fruits  5c  des  viandes  expolccs  dans  les  boutiques , aufli  tranquillement  que  s'il 
n’étoit  parte  aucun  homme  de  guerre.  C’ell  une  chofe  lans  exemple  â la 
Chine,  qu'un  Soldat  aitcaulc  le  moindre  tort  aux  Sujets  de  l’Empire.  Une 
Armée  entière  rraverfe  des  Villes  5c  des  Villages , fans  y produire  aucun  dé- 
fordre,  6c  n’ofe  rien  demander  qu’elle  ne  paye  au  prix  ordinaire.  L’Auteur 
allure  que  l’année  fuivante  un  Soldat  eut  la  tète  coupée  pour  avoir  retranché 
un  demi  fol  du  prix  de  quelques  marchandifes  qu’il  avoir  achetées.  Les  gens 
de  guerre  , fuivant  la  maxime  des  Chinois , qui  cil  pallce  d'eux  aux  Tartares , 
font  faits  pour  défendre  le  Peuple , 5c  pour  le  garantir  de  tous  les  maux  qu’il 
peut  craindre  de  l’Ennemi  : or  s’il  en  ecoic  menacé  par  fes  propres défenfeurs, 
il  vaudrait  mieux  qu’il  demeurât  tout  à fait  lans  défenfe,  parce  qu’il  n’auroic 
alors  qu’un  feul  Ennemi , contre  lequel  il  lui  ferait  plus  aifé  de  fe  défendre 
lui-même. 

En  arrivanc  près  de  Fu-cheu  , Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  , Nava- 
rette pria  fes  guides  d'entrer  avant  lui  dans  la  Ville,  pour  chercher  l'Lglifc 
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chrétienne , & fçavoirs’il  s’y  trouvait  quelque  Mifliounaire.  Ils  le  conduifi- 
rent  en  même  tems  dans  une  Hôtellerie , auili  bonne  qu'il  y en  ait  dans  toute 
l'Italie.  11  falloir  traverfer  deux  cours  , au  tond  dclquctlcs  il  trouva  une  ta- 
ble , chargée  de  mille  fortes  de  délicatelles.  Les  deux  Chinois  lui  amenèrent 
à leur  retour  un  Chrétien  de  la  Ville  , dont  la  préfence  lui  rendit  la  vie.  Mais 
le  Millionnaire  de  cette  Eglile  ne  parut  point , & Navarettc  eft  perluadé  qu’il 
le  cacha  expies  pour  éviter  de  le  voir. 

Après  avoir  pris  deux  jours  de  repos , pendant  lefquels  il  fut  bien  traité  par 
un  Médecin  Chrétien  , & carelTé  de  plulîcuts  autres , qui  lui  firent  quelques 
petits  préfens,  il  fut  obligé  de  traverfer  la  Ville  pour  la  quitter.  Elle  eft  d'une 
beauté  extraordinaire  ; 3c  quoiqu'une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine , on 
prétend  qu'elle  contient  un  million  d'Habirans.  Le  fauxbourg  par  lequel  il 
croit  entré  n’n  pas  moins  d'une  lieue  de  longueur.  La  foule  du  Peuple  eft  in- 
croyable dans  les  tues , fans  qu’il  paroilfe  une  feule  femme  dans  ce  mélange, 
La  rue  qu'il  fui  vit  pour  fottir  eft  d une  largeur  lingulierc,  longue , nette , bien 
pavée , 8c  bordée  de  Boutiques , où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Il  rencontra  dans  cette  rue , à quelque  diftance  l’un  de  l'autre , trois  Manda- 
rins, qui  marchoient  avec  une  gravité  , une  pompe  6c  un  cortège  dont  il  fut 
forpris.  On  l’obligea  de  defcendic  de  fon  palanquin  à leur  partage. 

En  quittant  Fu-cheu  il  eut  à traverfer,  pendant  cinq  jours , des  Montagnes 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues.  La  dernière  nuit , il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
teau, gardé  par  une  cinquantaine  de  foldats.  Les  civilités  qu'il  y reçut  font, 
dit-il , incroiables.  Le  Commandant  pouffa  la  politeffe  julqu’i  lui  ceder  fa 
propre  chambre  ; 8c  fe  préfentant  le  matin  à la  porte  , avec  d'autres  Officiers , 
il  lui  fit  des  exeufes  de  ne  l'avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l'Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  maniérés  6c  les  ufages  de  ces  Infidcllcs.  Mais  il  ajoute 
que  les  Européens  paffënt  chez  eux  pour  des  Barbares. 

S'étant  remis  en  marche  le  1 de  Novembre  , il  eut  beaucoup  à monter  Sc 
à defeendre  pour  rraverler  lept  Montagnes,  qu’il  appelle  infernales.  A la  der- 
nière il  effùia  une  pluie  violente.  En  defeendant,  il  rencontra  une  Compa- 
gnie de  Cavaliers,  qui  le  lalucrent  fuivant  leurs  ufages.  Il  arriva  fort  tard 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville  d cFo-n^an  (64) , où  il  ne  trouva  pour  retrai- 
te , avec  fes  compagnons  qu’une  maifon  dépourvue  de  toutes  fortes  de  com- 
modités. Us  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille  , fans  quitter  leurs  habits, 
6c  fans  avoir  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  Le  lendemain  Navarettc  étant 
entré  dans  la  Ville , fe  tendit  à l’Eglife  chrétienne  , où  il  trouva  trois  Mil- 
lionnaires de  la  Province  de  Manille.  C’eft  la  première  Eglifc  que  les  Do- 
ininiquains  aient  fondée  à la  Chine. 

L'Auteur , jufqu’au  jour  qu'il  avoir  rencontré  l’armée  Cliinoifc  dans  la 
Province  de  Fo-kyen , avoir  porté  au  col  fon  Chapelet , avec  une  croix  de  S. 
Toribut  6c  une  médaille,  qui  y étoient  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  8c  qu’il  ne  s’en  trouve  point  à la  Chine , lesllabitans  le  regardoient  cu- 
rjeufement,  le  manioient , le  demandaient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 
compofé,  6c  ne  ceffoient  enfin  d'importuner  le  Millionnaire.  Mais  lorfqu’il 
fut  prêt  à traverfer  l'armée , un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col , 
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35:  lai  fit  ligne  de  le  cacher.  Il  obéit  fans  difficulté  , quoique  tout  le  monde 
fçût  fort  bien  qu'il  ctoit  Prédicateur  de  l’Evangile  , & que  fon  inrerpréte  eut 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fans  avoir  attendu  qu’on  l’eut  demandé. 
Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes,  de  Bourgs,  de 
Villages  & des  maifons  de  Campagne.  Il  nefaifoit  prefque  point  un  pas  fans 
quelque  fpeélacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  le  poilfon  , la  patific- 
tie  de  diverfes  cfpeces  & d'autres  fortes  de  commodités  étoient  dans  une 
abondance  incroiable.  Il  s’arrêta  quelque  teins  , dans  une  Hôtellerie , à voir 
hacher  du  lard  , pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu’on  alfaifonnoir.  De 
toute  fa  vie,  il  n’avoit  vû  nulle  part  tant  d'adrelle,  de  diligence  & de  pro- 
preté. Au  long  du  chemin  , il  remarqua  plulieuts  moulins  a papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays  , c’eft  qu'on  y élevé  ces  machines  fur 
une  demie  douzaine  de  pilliers , & que  le  moindre  ruideau  fuflitpour  leur 
donner  le  mouvement  nccellàire  au  travail  ; tandis  qu’en  Europe  on  cft  obli- 
gé d’avoir  recours  i mille  inllrumens.  Le  voiage  de  l’Auteur  dura  quarante 
jours  ; Sc  dans  un  fi  long  efpace  il  ne  vit  pas  plus  de  trois  femmes , loit  dans 
les  Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  Hôtelleries.  En  Europe  , dit-il , ce 
récit  paroîtra  incroiable  : mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu’avoir  vû  trois 
femmes , cétoit  en  avoir  vû  trop. 

La  Ville , ou  comme  d’autres  l’appellent,  la  Cité  de  Fo-ngan , cft  fort  re- 
nommée dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la 
guerre  desTartares , qui  s’en  étoient  deux  fois  faifis,  & qui  s’en  étoient  vus 
autant  de  fois  chalTcs  par  les  Chinois.  Enfin  les  ayant  forces  de  fe  foumettre , 
ils  avoient  promis  , dans  la  capitulation  , de  ne  maltraiter  perlbnne.  Mais  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  portoient  les  armes  fortifient  de  la  Ville  un 
certain  jour  ; oc  fondant  lut  eux , ils  en  pafiérent  quatorze  mille  au  fil  de  le- 
péc-  Lyu-chung  çan , Général  Chinois,  homme  de  courage  & d'un  fçavoir 
diltingué  , fc  voyant  réduit  à cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s’empoilonner 
lui  même.  11  invita  quelques  amis  à fuivre  fon  exemple;  mais  ils  s’en  dif- 
penferent  par  diverfes  excules.  Les  Tartares  le  trouvèrent  mort  dans  fa  chaife 
de  cérémonie,  le  coude  appuié  fur  une  table.  Dans  cet  état  ils  lui  rendirent 
toutes  fortes  de  refpeéls , en  donnant  de  grands  éloges  à fa  fidelité  , qui  lui 
avoit  fairchoifir  la  mort  plutôt  que  de  rendre  fa  Ville  à l’Ennemi. 

On  raconta  ici  au  Millionnaire  un  exemple  remarquable  d’orgueil,  dans 
un  Mandarin  Européen  (65).  Le  Général  qu’on  vient  de  nommer  partant  un 
jour  pour  aller  combattre  les  Tartares,  accompagné  de  cet  Européen  , qui 
portoit  le  titre  de  Mandarin  de  la  poudre , prit  fes  quartiers  dans  l’Hofpicc 
des  Dominiquains.  L’air  de  grandeur  qui  écl.uoit  autour  du  Mandarin  for- 
moitun  contrafte fi  fingulier avec  la  pauvreté  des  Dominiquains,  que  les  In- 
fidelles  commencèrent  à douter  s’ils  avoient  l’Europe  pour  Patrie  commu- 
ne. Ils  réfolurent , pour  éclaircir  ce  doute  , d’obliger  un  des  Millionnaires  do 
Fo-ngan  à s’approcher  du  Mandarin  Si  à lui  parler  dans  un  lieu  public.  Le 
Pcrc  François  Diaz,  qui  fut  choifi  dans  cette  vue,  fit  deux  lieues  i pied, 
pour  fe  rendre  dans  l'endroit  dont  on  étoit  convenu.  11  y arriva  tout  en  fuejr , 
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Nataritte!  & fe  préfenta  au  Mandarin  , qui  étoit  affis  pompeufement  dans  fon  palatv- 
165  S.  quin,  avec  un  cortcge  convenable  à fon  rang.  Ce  Seigneur  voyant  paroitre  un 
homme  à pied  , feu!  & dans  un  habit  fort  (împlc , fe  retira  fans  arrêter  les 
yeux  fur  lui.  Le  Pere  Diaz  demeura  fore  déconcerte,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  fpcétateurs , dont  quelques-uns  même  croient  Chrétiens , 6c  s’é- 
toient  flatté  que  leur  guide  fpirituel  feroit  reçu  avec  plus  de  diftinftion. 
m lie men,llf'  Lorfqu’on  demanda  au  Mandarin , pourquoi  il  avoir  traité  avec  tant  de  hau- 
teur un  Européen  , il  répondit  ; dévots  je  me  lever  de  ma  chaife  pour  faire  de* 
polirelïès  à un  homme  fi  mal  vêtu  ? 

Dans  une  autre  occafion  , le  Général  parla  peu  avantageufement  des  Do- 
miniquains  devant  le  même  Mandarin  tk  un  Chinois  Catholique.  Sa  mau- 
vaife  humeur  vcnoitdc  la  perte  d'une  Concubine  , qui  l’a  voit  abandonné  pour 
embrafTer  le  Chriftianifme.  Le  Mandarin  s’appercevant  qu’il  ne  fouhaitoit  pas 
de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre  , lui  répondit  en  langue  Chinoife  : Sun g 
U 1 mer  ki  pa  ; c’cltà-dirc,  Faites-les  finir  du  Royaume,  & qu’on  n'en  parle 
plus.  Le  Général  parut  frappé  de  cette  réponfe.  Le  Chinois  Catholique  en- 
core plus  furpris,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  Quelle  dif- 
férence, oblerve  Navarcttc,  entre  le  traitement  que  je  tccevoisdes  Inlîdel- 
les,  & la  maniéré  dont  un  Européen  en  traitoit  d’autres  ? En  un  mot , ajou- 
te- til  , Figulus  fiÿulum  odit.  Cependant  le  Mandarin  de  la  poudre  eut  recours 
enfuitc  à lui,  pour  le  prier  de  lui  fournir  undomeftique  chrétien.  Dans  la 
fuite,  s'étant  rendu  à Rome  avec  ce  donieftique  , qu’il  y fit  palier  pour  un  ha- 
bile Médecin,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Audi  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d'en  écrire  à la 
Chine. 

L’Auteur  avoir  reçu  ordre  , apparemment  de  fes  Supérieurs,  d’értidier  foi- 
gneufement  les  caractères  Chinois.  Cette  commiüîon  lui  parut  li  difficile, 
qu’il  ne  commença  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  peu  de  mois 
après,  il  conçut  une  vive  paillon  pour  ce  qui  lui  avoir  caufé  tant  de  dégoût. 
Dans  l'efpace  de  deux  ans  qu’il  paifa  dans  la  Province  de  Fo  kyen  , il  parvint 
à pouvoir  entendre  les  confelhons,  prêcher  facilement,  lire  les  livres,  Sc 
diieourir  même  fur  les  matières  de  Réligion. 

«.  IL 

Voyage  de  V Auteur  à Kin-wha-fu  dans  la  Province  de  Chekyang  , 
& de- là  jufquà  Pékin  g. 

LEs  Millionnaires  Dominiquains  étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  Leur* 
befoins  étoient  devenus  fort  prellans , lorfqu'au  mois  de  Septembre  il* 
reçurent  avis  qu’il  leur  étoit  arrivé  de  l'argent  de  Manille.  Mais  ce  fecours  , 
après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la  mer,  fut  enlevé  fur  la  riviere  par  des 
voleurs  de  terre , à l’exception  de  cent  pièces  de  huit  qu’un  Chinois  eut  l’ha- 
bileté de  cacher. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre,  Jean  Poianko,  Dominiqnain  de  la 
l’r.vmceJccte-  Million  de  Che-kyang,  devant  partir  pour  fe  tendre  à Manille,  Navarette 
reçut  ordre  d'aller  remplir  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  il  entendoit 
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fort  bien  la  langue , Si  qu’il  avoit  eu  le  tems  de  lailfer  croître  fa  barbe,  ce 
voyage  lui  fur  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  lie 
pas  fans  allarmcs , parce  qu'il  s’étoit  chargé  d'une  provilion  de  vin  pour  la 
Melle,  & delà  moitié  de  l'argent  qui  avoit  échappé  aux  voleurs.  11  le  fît  ac- 
compagner de  deux  Chrétiens  Si  d'un  Infidellc,  tous  trois  Paffans  de  l’inté- 
rieur des  terres,  Si  gens  d’un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au 
pied  de  la  plus  haute  Montagne  qu’il  eut  jamais  vite.  Il  eut  befoin  d'onze  jours 
pour  la  palier,  & pour  en  traverfer  plulîeurs  autres. 

A chaque  lieue  , ou  chaque  demie  lieue , il  trouva  des  lieux  de  repos , extrê- 
mement propres  Si  commodes.  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chine , on  a mé- 
nagé des  commodirés  de  cette  cfpecc  pour  les  voyageurs.  Tous  les  chemins 
d'ailleurs  font  excellent.  Navarettc  remarqua  aulli  quantité  de  Temples  , quel- 
ques-uns fur  des  montagnes  fort  hautes,  donc  la  pente  cil  li  efearpée,  que  la  vite 
feule  a quelque  chofc  d’effrayant.  Les  unes  fc  terminent  par  de  profondes  val- 
lées. D'autres  croifent  les  grands  chemins.  A l'entrée  des  dermeres,  on  offre 
aux  palTans  du  Cka  ou  du  thé , pour  fc  rafraîchir.  Dans  d’autres  lieux  , l’Au- 
teur trouva  de  petites  maifons , habitées  par  des  Bonzes  , avec  leurs  Pagodes  , 
& des  provifions  de  la  même  liqueur  , qu'ilyjrélentent  aux  paflansavecbeau- 
coup  de  politelfc  & de  modcltie.  Us  parodient  charmés  de  recevoir  ce  qu'on 
leur  offre , Si  leurs  remercimcns  font  accompagnés  d'une  profonde  revérence. 
Si  on  ne  leur  donne  rien  , ils  demeurent  immobiles.  Navarette  confclfe  qu'il 
ne  leur  fit  jamais  aucun  prêtent  ; mais  il  remet  l'explication  de  cette  conduite 
dans  un  autre  lieu. 

En  arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyang , il  trouva  dans  l'inter- 
valle de  deux  valtes  Rocs  une  porte  gardée  par  des  l’oldats , qui  avoient  leurs 
quartiers  entre  cette  porte  & une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  avec  du 
Uiu  , Si  dirent  civilement  à fes  guides;  ■*  Jans  doute  que  cet  honnête  Etran- 
" géra  desordres  pour  paffer  cette  Frontière.  Le  Chinois  Inhdelle  qui  accom- 
pa  gnoit  Navarettc  le  hâta  de  répondre  : *»  Il  a été  fouillé , Meilleurs  ; en  voi- 
•*  ci  les  certificats.  C’elf  alfez  , c'elt  allez  , reprirent  les  foldats  ; quoiqu’au 
» fond,  remarque  l’Auteur , jen’euflèété  fouillé  nulle  part.  On  verra  dans 
*»  un  autre  lieu,  continue-t-il,  comment  des  Chrétiens  fe  conduisent  à la 


*»  même  occalîon.  Ilobferva  curieufement  ce  pacage.  Si  d'autres  défilés  de  la 
meme  nature  qu'il  rencontra  dans  les  voyages.  Ils  ont , dit-il,  fi  peu  de  lar- 
geur, que  deux  perlonnes  n’y  pafîeroient  pasde  front.  Une  poignée  de  mon- 
de les  défendroit  contre  une  armée  , Si  fans  autres  armes  que  des  bâtons. 

Il  gagna  bien-tôt  une  autre  partage , allez  femblable  au  premier,  mais  dé- 
fendu par  une  garde  beaucoup  plus  nombreufe.  On  lui  fit  de  grandes  révéren- 
ces, fans  l'importuner  par  la  moindre  quetlion.  Une  femme  pallànc  pour  fe 
rendre  dans  un  Temple,  fitué  allez  près  de  là  fur  une  Montagne  , fut  faluée 
gravement  par  les  foldats , qui  fe  levèrent  ifon  approche.  Elle  leur  rendit  mo- 
delfement  cette  politefle.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  Inhdelles  , 
lorfqu’on  voit  régner  tant  d’impudence  dans  les  Pays  Chrétiens.  Il  y a , dit- 
il  , ac  quoi  nous  étonner  & nous  confondre.  Pendant  cette  route , il  vit  une 
femme  dans  une  Hôtellerie  ; mais  ce  fut , dit-il , la  première  Si  la  dernière  i 
car  il  n’en  vit  qu'une , quoiqu’il  eut  couché  dans  un  grand  nombre  des  mêmes 
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lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-wha  (66),  c’eft-l-di- 
re  , Heur  d’or  , qui  tire  ce  nom  d’une  abondance  de  Heurs  jaunes , qui 
croifientfur  une  montagne  voiiinc.  Il  y trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens, 
parce  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  d’un  an  que  cctrc  Eglile  avoir  pris  naillance. 
Dans  un difiérend qu’il  eut enfuite  à Canton  , le  Pere  Faber,  Jcfuite,  lui  de- 
manda combien  de  Profclytes  il  avoit  fait  dans  cette  Ville.  Navarette  répon- 
dit qu’il  n’avoit  point  été  envoyé  pour  convertir  , mais  pour  prêcher  ; & ré- 
torquant le  reproche  , il  lui  dit  qu’on  fçavoit  allez  qu’à  Sehang  hay  (6 7)  il  n’y 
avoit  que  trois  Lettrés  qui  mcritallcnt  proprement  le  nom  de  Chrétiens;  Si 
que  de  deux  mille  qui  avoient  été  baptifés  à Jang-cheu  (68),  le  Pere  Pachua 
même  avoit  avoué  qu’on  n’en  voyoit  que  fept  ou  huic  qui  fréquentalfent 
l’Eglife. 

Quelque  tems  apres  , l’Auteur  fe  rendit  dans  un  Village , où , pendant  p!u- 
fieurs  mois , il  fit  Ion  occupation  decompol'er  quelques  livres  utiles.  Etant  re- 
tourné enfuite  à Kin-wha  , fon  Catechifte,  qui  avoit  fait  de  bonnes  études  , 
l’aida  beaucoup  à les  traduire.  Quelques  fecours  d’argent  qu’il  reçut  en  1654 
l’avoient  mis  en  état  de  commencer  l'imprellion  de  fon  Catechifme  , lorfqu'on 
reçut  avis  de  la  Cour  que  l’Ennemi  des  Millionnaires  (69)  avoit  préfenté  un 
Mémoire  contre  le  Pere  (70)  Adam  Si  la  Réligion  chrétienne.  Navateitecn 
rapporte  l’occafion  : 

Le  Pere  Adam  avoit  été  nommé  Préfident  duCotlege  des  Mathématiciens  v 
dont  l’office  eft  decompofer  tous  les  ans  l’Almanach.  C’eft  parce  petit  ouvra- 
ge que  tout  l’Empire  te  gouverne.dans  les  matières  politiques  comme  dans  cel- 
les de  réligion.  Les  jours  heureux  ou  malheureux  y (ont  difiingués  pour  toutes 
les  aélions  qu’on  peut  entreprendre  ; mais  l’Auteur  remarque  que  lur  cet  arti- 
cle plufieurs  perlonncsjuftifioicntlePcre  Adam.  Quelques  années  auparavant, 
il  étoit  mort  un  Prince , Si  la  Cour  des  Mathématiciens  avoit  reçu  ordre  d’affi- 
ener  un  tems  S i une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce  tems  & cette 
heure  avoient  été  réglés;  maison  n’en  avoit  pas  goûté  la  difpofition , ou  v 
comme  d’autres  le  prétendoient , elle  avoit  été  altérée  parle  Préfident  de  la 
Cour  des  Rites , à l’autoritc  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques  eft  fubor- 
donné.  Peu  de  tems  après , la  mort  enleva  lamere  du  Prince.  Enfuite  l’Em- 
pereur mourut  lui-même.  Les  Chinois,  dont  la  fuperfiition  eft  extrême , attri- 
buèrent ces  deux  morts  au  mauvais  reglement  qu’on  avoit  fait  pour  les  funé- 
railles du  Prince.  Telle  fut  uniquement  la  caufe  de  la  pcrfécution  , qui  fut 
accompagnée , dit  l’Auteur , de  blafphêmes  contre  Dieu  & fa  Sainte  Mere. 

A cette  nouvelle,  les  nouveaux  Chrétiens  fe  réfroidirentpour  la  Réligion  , 
& commencèrent  à fuir  les  Eglifes  Si  les  Millionnaires.  Ils  n’ont  pas  le  cou- 
rage des  Japonois  & de  quelques  autres  Nations.  Un  Habirantde  Kin-wha  * 
honnête  homme , quoiqu’Athée  , dit  à Navarette  qu’il  devoit  s’attendre  dans 

(66)  Kin-ln*  dans  l'Original  C’eft  l'or-  («7)  X»n^-h*i  dans  l'Original, 
tographe  Portugaife.  La  Carre  des  Jéfuitcs  (68  On  verra  là-dedus  d'autres  détails, 
met  Km-wag-fu.  La  latitude  de  cette  Ville  eft  (6  y)  Mandarin,  nomm  t joug-quang-JjfH. 

de  vingt-neuf  degrés  dix  minutes  & quarante-  (70)  Adam  Schaal , ou  Scaliger  , le  même 

huic  fécondes.  Sa  longitude  de  crois  degrés  donc  on  a déjà  parlé  & qui  joui  lloit  depuis 
vingt-deux  minutes  je  vingt-fept  fécondes  t long  terni  des  honneurs  de  la  Cour  Scaela 
soutes  deux  par  obfcrYations.  continue  de  l’Empereur. 
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quarante  jours  à quelque  nouvel  ordre  , mais  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  s’y  préparer  avec  courage.  En  effet  on  apprit  bien- tôt  que  pen- 
dant le  jugement  de  cette  affaire,  le  Pcrc  Adam  croit  rclîerrcen  prifon , & que 
trois  autres  Jéfuites , qui  fc  trouvoient  alors  à la  Cour,  étoient  menacés  du 
meme  fort.  Quarante  jours  après , il  parut  un  troisième  Edit  Impérial , portanc 
ordre  que  tous  les  Millionnaires  fuirent  conduits  à la  Cour.  Le  Magiffrat  de 
Lan-ki  (71) , Villeà  (îx  lieues  de  Kin-whj  , endefeendant  la  Riviere,  fit  ar- 
rêter deux  Dominiquains  qui  s'y  trouvoient,  & les  renferma  étroitement. 
Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  bruit  &dc  tumulte  , 
par  cinquante  Cavaliers  & plufieurs  Soldats.  Ou  alfura  N avare:  te  qu’il  11c 
feroit  pas  plus  ménage  ; mais  la  (cule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  Images 
& les  uffenciles  Eccleliaftiques  qu’il  lailTcroit  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,  la  tranquillité  qu’il  vit  regner  parmi  le 
Peuple  lui  fit  hazarder  de  fc  rendre  à l’Eglilc  èd  d'y  célébrer  la  Melle.  Son 
honnête  Athée  lui  confcillantdc  le  préfenrerau  premier  Magiffrat  Civil,  qu'il 
nomme  Corrcgidor,  il  compofa  un  Mémoire  pour  fa  juffification  , & fe  rendit 
avec  l’Athée  chez  ce  Mandarin , qui  le  reçu  favorablement  & le  renvoya 
libre  , en  l'exhortant  à mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon  , & lui  pro- 
mettant de  le  faire  fortir  en  sûreté  des  Etats  de  l'Empereur  -,  car  il  ne  lui  dif- 
limula  point  que  le  dclfein  de  Sa  Majellé  Impériale  étoit  de  bannir  tous  les 
Millionnaires  de  la  Chine.  L'Athée  lui  confetlla  auffi  de  préfenter  un  fécond 
Mémoire  au  même  Magiffrat , pour  lui  faire  connoitre  que  n'ayant  point 
d’argent  pour  les  nécellités  d’une  longue  route  , il  avoir  beloin  qu’on  lui  per- 
mit de  vendre  fes  meubles.  Cette  grâce  lui  tut  accordée.  Il  vendit  fa  provi- 
fion  de  bled  & de  riz.  Mais  il  donna  libéralement  les  antres  biens.  A l’égard 
des  ornemens  de  l’Eglife , il  les  mit  en  dépôt  chez  un  Chrétien , qui  dcmeu- 
roit  dans  un  Village  voilin. 

Après  la  Fête  de  la  nouvelle  année , un  jour , au  matin , que  le  Pcrc  Na- 
varette  s’occupoit  à mettre  en  ordre  quelques  petits  préfens  qu'il  vouloit  en- 
voyer au  Corrcgidor  , il  vit  entrer  brufquemenr  ce  Magiffrat  dans  fa  maifon , 
avec  une  troupe  d'OfHciers  & de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d’aller  au-dcvanc  de 
lui , & de  lui  dire  , en  lui  montrant  fes  préfens , qu’il  fe  dilpofoit  à les  lui 
envoyer.  Le  Corregidor  les  examina,  parut  les  gourer  ,&  donna  ordre  qu'ils 
fuirent  gardés.  Leur  valeur  ne  montoitpasà  plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  Magiffrat  avoir  eues  pour  le  Pere , fie  celles  qu’il  ne  celïà. 
pas  de  lui  marquer,  meritoient  d ette  beaucoup  mieux  rccompcnfécs.  Quoi- 
qu’il eût  vît  plus  d'une  fois  l'Eglifc  , il  ne  fit  li-delTus  aucune  queffion  ; mais 
après  avoir  déclaré  au  Millionnaire  les  ordres  de  Sa  Majeffé  Impériale  , il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier  , & toutes  fes  recherches  fe  bor- 
nèrent à s'informer  s'il  y avoir  quelque  Européen  dans  la  même  maifon.  Scs 
Officiers  fe  déchaînèrent  au(Tï-tot , comme  autant  de  Tigres  furieux , pour  fc 
faifir  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  préfencer.  Mais  ils  ne  trouvèrent  qu'un  Bré- 
viaire , un  Livre  d'alphabet , les  Méditations  de  St.  Auguftin  , & quelques 
autres  bagatelles  , dont  il  crut  qu'ils  s’embarralfcroicnt  peu.  Le  Chef  du  quar- 
tier , qui  étoit  fort  honnête  homme  , ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 

(71}  Au  NotJ-Oucft.  Cette  Ville  eft  Hjn , oudutroiliénic  rang. 
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Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu’il 
connoillbit  à fa  maifon.  Il  lui  dit  meme  : mon  Pcre  , je  fçais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  ; mais  je  prends  cette  précaution  , afin  que  les  pailans  s’ap- 
perçoivenr  que  j’exécute  les  ordres  que  j ai  reçus.  Enfuite  il  le  conduifit  de- 
vant le  Juge  fupérieur , qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fe  rendre  à la  capi- 
tale. Navarette  eft  perfuade  que  de  tous  les  Millionnaires  , il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonftances  de  fa  prifon  ; mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l’effet  de  fes  péchés  , qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  laiiTer  fouffrir  , 
comme  aux  autres  , quelque  chofe  pour  fon  faint  nom. 

Avant  de  quitter  Kin-wha , il  remarque  que  cette  Ville  avoit  coûte  cher 
aux  Tartares.  Audi  leur  relfentiment  s'exerça-t-il  d'une  maniéré  barbare. 
Ma-tyc  to , leur  C.énéral , promit  d'épargner  les  Habitans  ; mais  lorfque  la 
Place  fe  fut  rendue  , il  fit  allembler  tous  les  Citoyens  i Sc  fur  un  ligne  qu’il 
d >nna  lui- même  à fes  gens , il  y en  eut  quarante  mille  de  maffacrés.  Ce  Gé- 
néral , qui  étoit  naturellement  cruel , fut  condamné  à mort  quelques  années 
après.  La  Ville  reçut  des  augmentations  confidcrables  entre  les  mains  des 
Tartares.  Cependant  ellepayoit,  du  tems  de  l’Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li-ki  s’étant  rendue  fans  tirer  l’épée , fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  commerce  cil  li  fiorilfant , que  les  Droits  Impériaux 
y montent  chaque  année  à foixante  mille  ducats.  C’clt  dans  cette  Ville  que  fe 
fait  la  meilleure  liqueur  de  la  Chine.  Elle  eft  compofée  de  riz  , Si  fi  excel- 
lente , qu’elle  ne  permet  pas  de  regreter  le  vin  de  l’Europe.  Les  jambons  & 
le  lard  de  Li-ki  palfent  auffi  pour  les  meilleurs  de  l’Empire  , Si  n’ont  rien 
d’inferieur  aux  plus  fins  jambons  d’Efpagnc.  Le  prix  en  eft  fixé.  Une  livre  , 
qui  contient  vingt  onces,  ne  coûte  pas  plus  d’un  fou  ; Si  la  livre  du  meilleur 
vin  n’eft  pas  plus  chere.  Si  quelquefois  elle  augmente , cette  différence  eft  tou- 
jours fort  legere. 

Auftî-iôt  que  la  Barque  fut  prête  , l’Officier  qui  avoit  été  nommé  pour  fer- 
vir  de  Conducteur  au  Millionnaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
tirer  de  lui  quelque  foin  me  d’argenr.  Navarette  s’appercevant  que  ce  perfon- 
nage  lui  feroit  fort  importun  fur  la  route  , envoya  ptier  le  Secrétaire  du 
Gouverneur  , en  lui  faifant  offrir  deux  rcaux  d’argent  (71) , de  lui  don- 
ner un  autre  Guide  , plus  honnête  Si  plus  tranquille.  Le  Secrétaire  reçut  le 
préfent , Si  répondit  au  Porteur  : Votre  Maître  a l’œil  pénétrant  j mais  puif- 
qu’il  connoît  ii  bien  cet  homme  , je  vais  lui  en  donner  un  dont  il  fera 
content. 

Le  premier  jour  de  fa  route  l’Auteur  vit  une  chaffe  fott  agréable  , aux  cor- 
beaux Je  mer  (75).  Il  paffa  trois  nuits  dans  la  barque , expofé  le  matin  à la 
gelée  blanche  , qui  tomhoit  fur  lui , car  le  tems  étoit  fore  rude.  Ses  deux  com- 
pagnons l'ayant  rejoint , iis  arrivèrent  enfemble  dans  la  capitale  (74)  de  Chc- 
icyang  le  17  de  I évrier.  Le  lendemain  ils  furent  confiés  aux  verroux  d'une  pri- 
fon. Pendant  huit  jours  l’Auteur  coucha  fous  un  lit,  où  deux  perfonnes  repo- 
foient.  1!  dormit  allez  bien  dans  cette  fîtuation  , avec  une  couverture  lous 
Jui , Sc  une  defius. 

Le  1 1 d’ Avril  il  partit  pour  la  Ville  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi- 

(71)  Ceft  un  fchelline  d’Angleterre.  des  Cormorans  ou  des  Barnaclcs. 

{75)  Le  Tradudtur  Aaglois  les  prend  pour  {74)  C’cft  Hang- chcu-fu. 
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qu’on  leur  eût  fourni  une  Barque  pour  le  voyage,  elle  étoit  fi  mauvaife,  qu’ils 
furent  obliges  de  s'en  procurer  une  meilleure  en  payant.On  leur  donna  aulli  une 
efeorte  de  Gens  de  guerre  , qui  marchoient  lans  celle  à la  vue  de  leur  Bar- 
que , & qui  croient  relevés  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  Ce  conduifi-  ' 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s'échapper  à la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ils  les  allilterenr  quelquefois  dans  le  befoin. 

Le  convoi  s'arrêta  cinq  jours  à Su-cheu  (7  5 j , où  l'on  avoir  ralTemblc  cinq 
Jefuites  qui  dévoient  s’y  joindre , pour  faire  la  meme  route.  Ils  s’avancerenc  J 
à la  voile  jufqu'd  la  Rivière  rouge  (7 6) , qui  les  effraya  par  la  couleur  fie  par  la 
violence  de  les  flots.  En  quittant  cette  rivière  , ils  rencontrèrent  deux  au- 
tres Jefuites.  La  multitude  de  Barques , grandes  & petites , leur  parut  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à les  rraverfer  , lut  tout  près  d’une 
douane  , où  la  rivière  en  étoit  couverte  dans  une  fort  grande  étendue.  Cette 
douane  étoit  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartares , qui  ne  tiroienr  pas , des 
pallans,  moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour.  Les  Prifonniers  firent  enfuite  deux 
cens  lieues  par  terre , dans  des  chariots , parce  que  le  canal  manquoir  d’eau,  j 
Celle  qu'ils  bûvoicnc  étoit  chaude  ; mais  ils  en  trouvoienc  de  fraîche  à cha- 
que demie  lieuë  , avec  une  grande  abondance  d'excellens  abricots.  Huit  ou 
dix  oeufs  ne  leur  coutoienr  qu’un  demi  fol.  Le  Pere  Dominique  Coronado 
leur  fit  dire , de  Si-ning , qu’il  avoir  acheté  trois  boirtèaux  de  froment  pour  la 
moitié  d’une  pièce  de  huit , & un  faifan  pour  deux  liards.  Pour  eux  ils  cru- 
rent acheter  un  gros  poulet  gras  d fort  bon  marché  en  le  payant  trois  fous 
quoiqu’ils  euffent  pû  l’avoir  i moins.  L’Auteur  parle  avec  admiration  de  la 
quantité  de  monde  qu'il  remarqua  fur  la  route  , les  uns  montés  fur  des  mu- 
lets ou  fur  des  ânes , les  autres  en  litières  fie  en  palanquins.  Comme  on  recon- 
noifloit  les  Millionnaires  à leur  barbe  , il  fe  trouvoit  de  charitables  paffans,. 
qui  les  alTùroient,  pour  les  confoler,  que  leur  atfaire  étoit  accommodée. 
D’autres  leur  difoient  au  contraire  qu'elle  étoit  en  fort  mauvais  termes  ; 8c 
c 'croit  l’opinion  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes. 

Ils  arrivèrent  i Pe-king  le  29  de  Juin.  On  leur  permit  de  dîner  dans 
l’Holpice  des  Jefuites.  Par  degrés  tous  les  Millionnaires  qui  étoient  répandus  j 
dans  les  autres  Provinces,  fe  ralfemblerent  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre 
de  15 , fans  y comprendre  quatre  Jefuites  qui  y faifoient  leur  refidence  , cinq 
Dominiquains , qui  s’étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ; Sc  un  autre, 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  à Suen-cheu  , où  il  avoir 
fondé  une  nouvelle  Egliie , partit  pour  Manille  dans  un  Vaiffcau  Hollandois. 

Après  avoir  pallc  trois  mois  d Pe-king,  ils  en  fortirent  le  1 3 de  Septem- 
bre, pour  être  conduits  à Macao,  où  ils  furent  tous  bannis,  à l’exception 
des  quatre  Jefuites,  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale. 
Entre  plufieurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement,  on  publia  que  les 
Bonzes  avoient  recueilli  plufieurs  milliers  de  ducats,  pour  fuborner  les  mem-  < 
bres  de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Millionnaires  ; mais  cette  imputation 
avoir  d'autant  moins  de  vraifemblance , qu'ils  étoient  alors  en  bute  eux- 
mêmes  à la  perfecution , & que  s’ils  avoient  penfé  à corrompre  quelqu’un, 
c’étoit  pour  leur  propre  confervation , plutôt  que  pour  la  ruine  d'autrui. 


(7  j)  Su-cheu-fu  , dam  U Province  <lc 
ng-nanj.  L'Original  porte Zu  ibtH.  ' 


(Tf)  Ce  doit  être  la  Rivicre  janne,  dont 
on  a parlé  dans  les  Relations  précédentes. 
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On  prétendit  encore , avec  aulTi  peu  de  vérité, que  tandis  qu’on  lîgnoit  la  Sen- 
tence de  mort  contre  les  Millionnaires,  une  boule  de  feu  étoit  tombée  fur  le 
Palais , fie  l’avoir  fort  endommagé , Scc  ; htilotre  faufle  jufques  dans  fes  fon- 
demens , puifqu’il  n’y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature.  Le  Jugement  que 
la  Cour  des  Rites  avoit  porté  contr’cux  fut  annullé  par  les  quatre  Gouver- 
neurs, qui  fe  déclarèrent  pour  le  bannilfemcnt.  A la  vérité  le  Pere  Adam 
avoir  été  condamné  d’abord  à cite  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fut 
réduite  à le  faire  ccarteler  ; & celle-ci  fut  rejettée  par  le  pouvoir  fuperieur , 
qui  n’approuva  pas  même  la  derniere , par  laquelle  tous  les  Millionnaires  dé- 
voient être  bannis  en  Tartaric.  lleft  vrai  qu’on  vit  paraître  une  comcte  plu- 
lieurs  jours  avant  la  pcrfecution  ; mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même 
tems.  Mon  opinion  , dit  Navarette , fie  celle  du  Pere  Loveli , Millionnaire 
Jefuite  , ell  que  le  Chriftianifme  n’a  point  encore  fait  allez  de  progrès  à la 
Chine  pour  xnterefler  le  Ciel  à le  détendre  par  des  miracles  (77). 

On  avoit  retenu  les  quatre  Jcfuites  à Pe-kin  , parce  qu'ils  avaient  mangé  du 
pain  de  l' Empereur.  Le  Pere  Adam , qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres  > 
mourut  (78)  peu  de  tems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort  étroitemenc 
renfermés  pendant  dix  ans.  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mois  & douze  jours  à s’y  rendre.  L’hiver  fut  lî  rude,  qu’ils  curent  beaucoup 
à fouffrir  dans  leurs  Barques.  Eu  arrivant  d Canton  (79}  ils  furent  conduits  de- 
vant le  Gouverneur , qu’ils  trouvèrent  aflis  dans  fon  fauteuil , avec  plus  de  Ma- 
jefléôc  de  pompe  qu’aucun  Souverain  de  l’Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara  que 
les  ordres  de  l’Empereur  l’obligeoient  de  les  taire  palier  à Macao  ; mais  que 
l’Empire  ayant  alors  quelque  différend  avec  cette  Ville,  ils  ne  partiraient 
point  de  Canton  avant  que  cette  affaire  fût  terminée.  Ils  furent  menés  dans 
une  inaifon  qui  avoit  fervi  d’Eglife  aux  Jefuircs.  Comme  il  étoit  nuit  à leur 
arrivée , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à retrouver  leur  bagage  , & à s’arran- 
ger pour  prendre  un  peu  de  repos  ; car  on  ne  leur  avoit  préparé  ni  lit  ni  chan- 
delle , ni  un  morceau  à manger  , ni  meme  une  goutte  d’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir. 

Ils  pafferenr  quelques  jours  fort  mal  à leur  aife  ; cependant  le  Gouverneur 
leur  fit  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ducars  en  argent ; 
aumône  fort  noble , & qui  venoit  fort  à propos.  Mais  qui  fe  ferait  attendu 
remarque  l’Auteur  , i tant  de  généralité  de  la  part  d’un  l’ayen  ? Avec  ce  le- 
çon r s les  Millionnaires  fe  firent  accommoder  quelques  petites  cellules,  dans 
lelquelles  ils  vécurent  alTcz  tranquillement.  La  querelle  des  Chinois  avec 
Macao  expofa  cette  Ville  à de  grands  dangers;  ils  fe  propofoient  de  la  dé- 
truire , fie  de  tranfportcr  tous  les  Habirans  à Canton. 

Pendant  que  les  Millionnaires  étoient  partagés  entre  la  crainte  & I’efpe- 
rance , on  reçut  , au  mois  d’OAobre  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impériale 
qui  les  concernoient.  Ceux  qui  étoient  reliés  à Pe-king  avoient  vû  l’Empe- 
reur. Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d’engager  quelques  Seigneurs  fie  quelques 


(77)  Malgré  cela  , le  Pere  le  Comte  dans 
fes  Mémoires  ( p 169.  ) & ]c  Pere  du  Halde 
( Tom.  I.  ) ne  font  pas  difficulté  de  tapporter 
à cette  occa  lion  des  tremble  mens  de  terre,  des 
feux  céleftcs  le  d’autres  prodiges. 


(78)  Il  mourut  en  I tti , âgé  Je  77  ans. 

(7y)  Suivant  le  Pere  du  Halde  , les  Bannis 
étoient  au  nomStc  de  vingt-cinq!  trois  Domi- 
niquams  , un  Fnncifquain  St  vingt-un  lé  fui- 
tes. Il  rapporte  aufii  leurs  noms. 

Confcillers 
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Confeillers  i préfenter  en  leur  faveur  un  Mémoire,  qui  portoirque  le  Perc  n*v*hmts7 
Adam  avoir  etc  acculé  mal  à propos  dans  l'affaire  des  Mathématiques  ; que  les  1 66  y. 
Chrétiens  étoient  d'honnêtes  gens  ; que  depuis  leur  arrivée  dans  l’Empire  ils 
n'y  avoient  caulé  aucun  trouble  ; qu'il  ne  falloir  craindre  d’eux  aucune  ré- 
volte , 8c  que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à Macao  pouvoient  être  ramenés 
ptifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

Le  but  de  cette  Requête  étoit  d'obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer  Ce  qu*iU  fc  |»ro- 
dans  le  Royaume  ; & iorfqu’ils  feroient  retournés  à Pe-king , on  fe  propofoit  r°foiem' 
de  repréfenter  que  la  plupart  étant  fort  vieux  , 8c  quelques-uns  infirmes  , on 
pouvoir  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglifcs  pour  y mourir.  Les 
trois  Jefuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu'ils  comptoient  fur 
lefuccèsdc  leurs  follicirations.  Mais  Navaretre  8c  le  Perc  Georges  n’étoient 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l’Empereur  avoit  été  dans  ces  termes  : Sentence  de 

**  J ang-quang-fîeu  mérité  la  mort.  Mais,  en  confideration  de  fa  vieillcfTc , fai-  l'E‘nPm:u'' 

» fant  ulage  de  notre  magnanimité  8c  de  notre  bonté  , nous  lui  pardonnons 
» pour  le  préfent,8c  nous  remettons  aufli  à fa  femme  8c  i fesentanj  la  peine  du 
« bannilîement  (80).  U efi  inutile  de  ramener  i la  Cour  les  vingt-cinq  qui 
» ont  été  bannis  à Macao.  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du  Seigneur  du  t iel , 

» le  Pere  Verbielf  8c  les  deux  autres  peuvent  la  fuivre , comme  ils  ont  fait  juf- 
» qu’à  préfent.  J’apprehende  de  leur  accorder  d’autres  grâces  , fur  tout  celle 
*•  de  rebâtir  leurs  Eglifcs  dans  cette  Province  , ou  dans  les  autres,  8c  de 
» prêcher  la  même  Loi  comme  auparavant.  Qu’on  leur  faflê  fçavoir  qu’il  leur 
•>  eft  défendu  de  prêcher  (81), 

$.  III. 

Pajfage  de  F Auteur  à Macao.  Ambaffade  Portugaije  à la  Cour 

Impériale. 

APri’s  cette  explication  de  {'autorité  fouverainc  , les  Millionnaires  Na«rettefedd. 
délibérèrent  s’ils  dévoient  fe  rendre  i Macao  , ou  demeurer  à Canton. 
la  plupart  étoient  d’avis  de  partir; car  ils  en  avoient  la  liberté.  D’autres  jugè- 
rent à propos  de  demeurer , pour  fe  trouver  plus  à portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s’ils  en  obtenoient  la  permiflion  (8i).  Mais  l’Auteur  prit  la  rélo- 
lution  de  repafïèr  à Macao.  Le  1 1 de  Décembre,  jour  qu’il  avoit  fixé  pour  fon 
départ , il  fortit  fans  affedlation , fous  prétexte  de  rendre  vifite  A l’AmbafTa- 
deur  Portugais.  S’ccant  rendu  chez  un  Marchand  Chinois , attaché  au  Chriftia- 
nifme  , mais  d’une  richefle  médiocre  , il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour  , 'dans  une  Barque  de  palfage  qui  les  rendit  vers  midi  à dix 
lieues  de  Canton.  Ils  s’y  arrêtèrent  le  refte  du  jour  Sc  la  nuit  fuivante  , dans  incommodités 
un  Village  , où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à leur  aife.  Le  tems  étoit  très-  ^ lun  ,0THe, 
froid , 8c  de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au  tra- 
vers des  murs.  Tout  le  Pais  étant  coupé  par  des  lacs  8c  des  rivières , il  eft  rare 
qu’on  y manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort  grande , mais  remplie 
de  monde  ; ce  qui  ne  plût  pas  beaucoup  au  Millionnaire.  Cependant  le  Pa- 

(So)  Lorfqu'un  Chinois  eft  condamné  X (Si)  Navarette  , *é< f*f.  p.  a+S.  8c  luir. 
mort , fa  femme  8c  fes  enfans  font  bannis.  (Sa)  Us  fuient  rétablis  en  1 87 1, 

Tome  y.  Fff 
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tron  , ou  le  Commandant  s’emprelTa  de  le  venir  recevoir  , le  logea  dans  fa 

propre  cabane , fie  lui  marqua  beaucoup  de  conlideration. 

Quelques  obllacles  qui  le  préfenterent  fur  la  route  11e  les  empêchèrent  poinr 
d'arriver  heurcufemciui  Hyang  Schan  ngan , Capitale  de  l'Iile , où  eft  litucc 
Macao.  Navarette  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats  , au  travers defquels 
il  ne  pafla  pas  fans  crainte  , parce  qu’ils  le  regardèrent  fort  curieufement  jul- 
qu’à  la  porte  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant , il  ne  put  le  mettre  en  marche 
faute  de  Sedan , ou  de  Palanquin  -,6c  ce  contre-rems  fut  un  bonheur  pour  lui , 
car  il  n’auroit  pû  éviter  la  rencontre  d'un  Mandarin  qui  étoit  charge  de  veiller 
fur  Macao  , fie  qui  s’y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans  fie  quelques  che- 
vaux. Le  lendemain  , il  partit  par  terre  ; mais  comme  il  croit  ailé  de  le  recon- 
noître  dans  cette  Ille  , les  allarmes  furent  d’autant  plus  vives , que  la  commu- 
nication croit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand  Chinois,  qui  n’a- 
voit  pas  cefTé  de  l’accompagner  , étoit  un  homme  hardi,  que  rien  n’étoic 
capable  d’étonner.  Vêts  le  milieu  de  la  route  , ils  trouvèrent  dans  quelque» 
naaifons  une  Compagnie  de  Soldats  i ce  qui  n’empêcha  point  le  Chinois  de  Ce 
repofer  vis-a-vis  d’eux.  Les  Porteurs  de  Navarette  s’étant  arrêtés  à fon  exem- 
ple, le  timide  Millionnaire  trembla  beaucoup  de  cette  avanturc;  maisper- 
fonne  n’eut  la  curiolïtc  de  vilitcr  fon  Palanquin.  Ils  prirent  quelques  rafraî- 
chiflemens  dans  un  autre  lieu,  où  l’on  rrairoir  les  pallans.  Mais  Navarette  ne 
fortit  point  de  fa  voiture,  parce  qu’il  fc  fouvenoit  que  l’année  précédente  le 
Pere  Intorcetta  avoir  été  reconnu  dans  le  même  endroit,  fie  qu'il  ne  vouloir 
pas  s’expofer  au  même  accident. 

Ils  gagnèrent  de-là  un  Village  , où  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  deux  jours 
pour  attendre  l’occafion  de  palier  à Macao.  La  frayeur  du  Millionnaire  fut  li 
vive  dans  cet  intervalle  , qu’à  peine  fut-il  capable  de  manger  6c  de  dormir. 
On  le  mit  dans  une  grange  à foin  pour  le  garantir  des  Soldats  ; 6c  fa  confter- 
nation  fut  égale  au  danger.  Enfin  l’impatience  de  Ce  voir  délivré  de  cerre  con- 
trainte , lui  Ht  faire  deux  lieues  pendant  la  nuit , pour  gagner  un  autre  Village 
où  il  Ce  promettoit  plus  de  commodités.  Il  en  trouva  la  porte  fermée.  O11  le 
fit  attendre  deux  heures  pour  les  ouvrir.  Dans  l’intervalle  il  découvrit  de  la  lu- 
mière dans  une  petite  maifon  extérieure  , où , foutfrant  beaucoup  de  la  chaleur 
fie  de  la  fatigue,  il  demanda  de  l'eau  pour  le  rafraîchir.  11  en  but  près  d’une 
pinte  , dont  il  s'étonne  de  n’avoir  pas  été  fort  incommodé.  La  crainte  des  Ty- 
gres  étoit  un  autre  fujet  d inquiétuoe.  Etant  entré  dans  le  Village , il  y loüa  un 
Sedan  bien  fermé  , dans  lequel  il  le  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détour- 
nés. U ne  lui  relloit  pas  plus  d’une  demie  lieue  par  mer  jufqu’à  Macao.  Il  cn- 
tendoit  même  les  cloches  de  la  Ville  ; mais  tous  les  environs  étoient  lï  rem- 
plis de  Soldats,  que  defefpcrant  de  pouvoir  palier,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner dans  fon  grenier  à foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  loiié  une  Barque  le 
jour  d’auparavant.  Mais  les  Battclicrs  ayant  retardé  d’un  demi  jour,  Nava- 
recte  Ce  petfuada  qu’il  n’y  avoir  point  de  fond  à faire  fut  leur  parole  , malgré 
les  repiefentations  du  Marchand , qui  ne  fe  découragcoir  de  rien.  La  Barque 
parut  néanmoins  dans  le  cours  de  l’après  midi , fie  les  deux  Voyageurs  y entrè- 
rent au  commencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  aulli  peu  de  bruit 
qu'il  étoit  potîible,  payèrent  devant  les  Soldats,  qui  faifoient  la  garde  au 
long  du  rivage.  Le  vent , qui  vint  à la  cravcrfc , leur  caufa  quelque  frayeur 
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fans  compter  que  leur  petite  Barque  commença  fi  vite  à faire  eau , qu’ils  n’eu-  fjATAK!Tr,; 
xent  pas  peu  de  peine  à l’arrêter.  Cependant  ils  prirent  terre  à neuf  heures  1669. 
de  la  même  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  général  i Si  ne  voulant  point  iiimvum- 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alladclcendre  à lamaifon  d’un  ami, 
qui  fut  fort  lirrpris  de  le  voir.  C’étoit  le  1 8 de  Décembre , jour  de  la  mort  du 
Frere  Rcges  , fameux  Procureur  d’un  Monaftere  de  Macao , i qui  l’Auteur 
reproche  d'y  avoir  cauic  beaucoup  de  trouble  Si  de  défotdre  (85). 

Quoique  les  Mandarins  de  la  cote  ayent  fermé  depuis  peu  les  yeux , par  des  orî  ginede  ccttr 
vûê;s  d’intérêt , fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  Pais  vuk 
étrangers,  il  eft  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l’Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports , Si  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  Dc-11  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  mets , n’y  trou- 
vèrent point  de  retraite  lüre,  ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s’en  pro- 
curer une.  Us  payèrent  quelques  années  dans  l'Ifle  de  Schan-chuan g (84} , où 
St.  François  Xavier  finit  le  cours  de  la  vie  Apoftolique.  Us  fc  prcfcntoient  quel- 
quefois dans  la  Province  de  Fo-kyen,  quelquefois  à Nrng-po  dans  la 
Province  de  Che-kyang , d’où  ils  furent  châtiés  deux  fois,  après  avoir  été  fort 
maltraités  la  fécondé.  Us  tentèrent,  mais  lans  fucccs,  de  s ctablirdans  Pille  où 
Macao  eft  aujourd'hui  fituée.  Ils  y retournèrent  ; Si  les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donné  avis  de  leur  obftinarion  i la  Cour  Impériale , l’Empereur  con- 
fentit  enfin  qu’ils  y demeuraient  tranquilles , en  payant  le  tribut  Si  les  droits 
ordinaires , pour  leurs  marchandifes. 

Cette  Place  eft  une  peninlulc,  où  un  petit  efpace  de  terre  qui  eft  détaché  Safinmionac 
de  Pille,  & qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite  ”cn'j“cllc  cw>" 
étendue  on  trouve  des  montagnes  Si  des  vallées  -,  mais  qui  ne  fonc  compofées 
que  de'rochers  & de  fables.  La  Ville  contient  cinq  Monafteres  , trois  Egliles 
Paroilliales , la  maifon  & l’Eglifc  de  la  Miftricordc  , ou  de  la  Merci  ; l'Hôpital 
de  St.  Lazare  , le  Séminaire  des  Jefuices , un  grand  Fort  Si  fept  petits.  Le  plan 
eft  mal  entendu , parce  que  la  Ville  ne  s’cfl  pas  formée  tout  d'un  coup.  Elle 
eft  parvenue  dans  la  fuite  à la  dignité  de  Ville  Epifcopale.  Le  Commerce  du 
Japon  Si  de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à l'enrichir.  Cependant,  pour 
employer  l’expreflion  de  Navartrre , Manille  l’emporte  autant  fur  elle  , que 
Madrid  fur  Pallccas  (8  5)  ; ajoutez , dit  l'Auteur , que  le  peuple  eft  libre  à Ma-  Efeimje  ta 
nille , Si  que  les  Habitans  de  Macao  font  autant  d’efclaves.  D’ailleurs  la  ruir.e  “c 

du  Commerce  au  Japon  commença  bien-tôt  celle  de  Macao  ; & l'interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu’entieremcnr. 

Navarette  en  apporte  pour  preuve  les  befoins  qu’elle  a foufterts.  Des  Monafte- 
res , qui  peu  d'années  auparavant  fournillôient  à la  fubfiftance  de  vingt-quatic 
Religieux  , éroientl  peine  capables,  de  fontems,  d’en  faire  fubfifter trois. 

La  Ville  de  Macao  a toujours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour  Tritat  qu’Ur 
le  terrein  des  maifons  Si  des  Egliles , & pour  le  mouillage  des  Vaifleaux.  Lorf-  mili, 

que  les  Habitans  ont  quelque  intérêt  i démêler  avec  le  Mandarin , qui  fait  fa  ‘u  " 
réfidence  i une  lieue  de  la  Ville  , ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps , avec  des 
baguettes  à la  main  , & lui  expliquent  leur  demande  i genoux.  Ce  Magiftrat 

(8j)  Navarette , p.  1 J 1.  & fuit.  Recueil,  eft  à peu  près  la  meme  qu  encre  Lon- 

(84)  Xan-chtwnf  dans  l'Original.  dres  Je  le  Bourg  Je  Haramerfraitn. 

(8t)  Lr  differente , fuivant  les  Auteurs  <lu 

Fff  ij 


Digitized  by  Google 


4ii  HISTOIRE  GENERALE 

leur  répond  par  écrit , & s'exprime  dans  ces  termes  : >>  Cette  Nation  barbare 
» & brutale  me  fait  telle  demande.  Je  l’accorde , ou  je  la  refuie. 
r Depuis  que  les  Tartares  ont  force  les  Habitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 
c l'interieur  des  terres , pour  arrêter  les  enrreprifes  des  Chinois  de  Kabcllo  (S<>), 
ils  ont  commencé  à traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur , qu’ils  ont  bâti  de- 
puis plulîcurs  années  1 un  quart  de  lieue  de  cette  Ville , traverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  peninfuie  â l’Hle.  Il  elt  ouvert , au  centre , par  une  porte  , 
fur  laquelle  ils  ont  élevé  une  tour , où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle , 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  & les  Chi- 
nois. On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  dernières  ; mais  les  Portugais 
n’ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  ctoit  même 
fermée  dans  ces  derniers  rems.  Elle  fut  enfuite  ouverte  , mais  une  fois  feule- 
ment en  cinq  jours,  pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d’acheter  des  pro- 
vilions.  Bien-tôt  l’ouverture  fut  réduite  à deux  jours  par  mois.  Les  Habitans 
riches,  qui  étoient  en  petit  nombre  , achcroiciit  alors  des  provilions  pour 
quinze  jours  , tandis  que  les  pauvres  mouraient  quelquefois  de  faim.  L'ordre 
revint  d'ouvrir  une  fois  tous  les  cinq  jours  ; & les  Chinois  , de  qui  les  Habi- 
tans achètent  leurs  ncccllïtcs,  y mettent  un  prix  arbitraire. 
c Un  jour  les  deux  Conieilsdes  Cérémonies  Si  de  la  Guerre  repréfenterenr , 
dans  un  Mémoire  , qu'il  croit  convenable  aux  intérêts  de  l'Empire  de  les  ren- 
* voyer  dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit  au  nom  de  l'Empereur  qu'a- 
près  leur  avoir  accordé  fi  long-tems  la  liberté  de  vivre  i Macao  , il  ne  conve- 
. noir  point  de  lcschaffer  ; mais  qu'il  falloir  les  tranfportev  dans  la  Capitale  de 
- la  Province  , d’autant  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  l'Empire  avoienr  reçu  or- 
dre de  quitter  lesCôtes  pour  le  retirer  dans  les  terres.  Cette  affaire  fit  naître 
de  grands  débars  & beaucoup  de  confulion.  Les  Mandarins , qui  tirent  de 
grands  avantages  du  féjour  des  Portugais  à Macao , ne  fouhaitoient  point  qu’ils 
changeaient  d'habitation.  La  Cour  infiftoit  fur  l'exécution  de  les  ordres,  { c 
vouloir  qu’on  allîgnâc  quelque  lieu  pour  leur  érablilltmeur.  On  en  nomma 
un,  près  de  la  Rivière  de  Canton  , mais  te  pire  qu'on  avoir  pù  trouver.  Sur 
l’avis  qu’on  fe  hâta  d'en  donner  à Macao  , les  Habitans  fe  diviferent  en  deux 
faisions.  Les  Créoles,  & tous  ceux  qui  é coi  en#  nés  dans  le  Pays,  confenrirent  à 
r cette  tranfmigration  ; mais  les  Portugais  s'y  oppoferent.  Le  Gouverneur  de 
la  Province,  irrité  de  leur  relîftance  , les  alliega  par  mer.  Dix  de  leurs  Vaif- 
feaux  furent  brûlés  â leurs  yeux  , & les  roarchandifes  de  fepe  furent  failles. 

Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à cet  Officier  s’il  pou- 
voit  lui  procurer  la  liberté  qu’elle  demandoit,  il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour , â condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçadent  au  Commerce 
par  mer.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme , ils  répon- 
dirent qu'ils  exécutcroient  leur  promeile  s il  leur  failoit  obtenir  la  liberté  du. 
Commerce.  Ce  futitecre  occaiion  que  le  Mandarin  furieux  fie  fermer  la 
porte  du  mur , en  n'accordauc  la  pcrmiliion  de  l’ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
Il  aurait  pouffé  plus  loin  la  vangcance-,  mais , fur  quelque  diftéicnd  qu'il  eue 
avec  le  Vicerci  de  Canton  , il  le  pendit,  au  mois  de  Janvier  î&ûy  ; Si  fa 
mort  délivra  Macao  d vin  embarras  redoutable. 

(8<î)  Ce  font  les  Paitifans  de  Koxir.ga.  font  nommés  vulgairement  Qfie-fng  , & AL** 
l 'Auteur  dit  ailleurs  ( L.  i.  cb*p.  x.  ) qu'ils  raw  ÀMauilJc. 
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Navatcite , qui  fait  fans  celle  une  peinture  fort  odicufe  des  Portugais , obfer- 
ve  qu'il  s croit  commis  àMacao  un  grand  nombre  de  noirs  alTaflinats.  Quelques 
années  avant  fon  arrivée , plulieurs  Portugais  attaquèrent  le  Capitaine  Géné- 
ral dans  fa  maifon , & le  perceront  de  plulieurs  coups  fous  un  cfcalier  où  iis 
le  trouvèrent  caché.  Enfuite  un  homme  du  peuple,  fécondé  par  un  Nègre  , 
matlacra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  une  autre  occafion,  un  Habitant,  qui 
setoit  mis  d couvert  dans  une  Eglife  , y futpourfuivi  par  fon  Ennemi , Si  tue 
pendant  laMeflè  entre  l’Autel  & le  Prêtre.  Pendant  le  léjour  que  l’Auteur  lit 
dans  la  Ville , le  Curé  de  la  grande  Eglife  fut  aflailiné , d l'exemple  de  celui 
de  Siam , qui  l’avoitété  fept  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de  la  mo- 
dcllie  du  Clergé  , il  raconte  qu’un  Prêtre  de  MakaiTar  , qui  croit  ami  des 
Hollandois , leur  dit  qu’il  avoir  deux  tilles  & que  le  Gouverneur  n'en  avoir 
qu’une  (S7J. 

On  croit  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu’un  célébré  Hillorien 
Portugais  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais , dit-il,  après  avait  manqué  de 
détruire  eu  1 541  & x 545  (83)  les  Villes  de  Liampo  ou  Ning-po , & de  Chin- 
cheu  ou  Chang-cluu  , fe  retirèrent  dans  l’iilc  de  Lampaçan  , jufqu’à  l’année 
1557  qu’ils  bâtirent  la  Ville  Macao  , c’eft-à-dire  la  plus  grande  qu’ils  poiré- 
dent  en  Alic  après  Goa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beaucoup  d’adrel- 
fe.  Ils  commencèrent  à fréquenter,  fous  prétexte  de  Commerce,  l'Iflc  de 
San-chuan , où  ils  fe  logeoient  dans  des  Hutes  de  branches  d’arbres , couver- 
tes des  v/jiles  de  leurs  Vaillcaux.  A dix-huit  lieuesde  cette  Iflc , on  en  trouve 
une  autre  nommée  Gau-fchan  (89) , qui  eft  plus  près  de  la  Côte.  Les  Monta, 
gnes  & les  détours  dont  elle  eft  remplie  en  avoient  fait  une  retraite  de  voleurs , 
qui  infeftoient  le  Continent.  Quoique  les  Chinois  euftentchalle  deux  fois  les 
Portugais  de  leurs  terres,  ils  crurent  leur  voifinage  moins  dangereux  que  ce- 
lui d'unetroupede  Brigands;  & dans  cette  idée  ils  leur  offrirent  (90)  la  poflèf- 
fion  de  l’Hle  de  Gau-tchan,  s'ils  fecroyoient  capables  d’en  cha(Ter  les  voleurs 
qui  l’habitoient.  Cette  proposition  fut  acceptée  ; & les  Portugais  ne  perdirent 
point  un  homme  dans  leur  expédition.  L’ifle  étant  devenue  libre  , chacun 
commença  bien-tôt  i bâtir  dans  le  lieu  qu’il  jugea  convenable  à (91)  fes  vues , 
parce  que  la  propriété  n’étoit  point  encoreétabliefÿi) , quoique  dans  la  fuite 
les  terresy  foicnt  devenues  fort  chères.  La  réputation  de  cette  Villen'ayant  fait 
qu’augmenter  avec  fon  Commerce,  les  Hollandois  ne  cédèrent  point  d’y  avoir 
les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Habitans  Portugais,  tous  ri- 
ches (9?)  & des  plusdiftinguésde  l'Inde.  Les  femmes  y reçoivent  des  dotes  fi 
conliderablcs , que  les  petlonncs  dequalité  vont  s’y  marier  en  grand  nombre. 
On  y voit  aufli  quantité  de  Chinois  Chtétiens,  qui  font  vêtus  & qui  vivent  i 
la  maniéré  Portugaifc.  Les  Inhdelles,  Ouvriers  ou  Marchands,  y font  au 
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Poîtttçai*  pu-ar 
*' établir  i JiU- 
cao. 


Cn*nmmtcrrTc 
Ville  s’rft  enri- 
chie. 


(87)  Navarette,  p.  160.  & fuir. 

(88)  Faria  raconte  ces  expéditions  au  Vo- 
lume III.  de  fon  Afic  Porcugailc,  p.  37.  & 
luiv.  & p.  38. 

(8y)  Guaxama , dans  l'Original.  Gau-fchan 
lignifie  l'Ifie  Gau. 

(90)  Navarette  dit  que  les  Habitans  affû- 
tent ce  détail , mais  que  les  Chinois  & les 
Tattares  le  nient. 


(9  0 De  là  vient  l'irrégularité  du  Plan  , 
comme  Navarette  l'obfvrvc. 

(91)  L’Auteur  dit  qu'ils  rcffcmblcnt  aux 
Chinois  qui  n’ont  pas  un  pouce  de  terre  en 
propriété. 

(93)  Navarette  , qui  écrivoit  en  même- 
tems  que  Faria,  dit  qu'il  y a peu  de  perfonnes 
riches. 
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nombre  d’environ  lix  mille.  La  Ville  a Ton  Evêque  & (on  Juge.  Les  droits  fur 
les  VailTeaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au  Japon  font  de  dix  pour 
cent , & montent  chaque  année  à troiscens  mille  Cheraphins  (94).  Ladcpen- 
fc  annuelle  de  la  Ville , pour  l’entrecien  de  la  Garnifon  Si  des  fortifications , 
elt  d'environ  quarante  mille  ducats.  On  paye  la  même  fomme  à la  Foire  de 
Quang-cheu  ou  de  Canton,  pour  les  droits  ordinaires,  qui  font  de  fix  & de 
lept  pour  cent.  Le  voyage  au  Japon , avec  les  Amballades , & les  préfens  pour 
le  Roi  Si  les  Tonos  , coûte  vingt-cinq  mille  ducats.  La  maifon  qui  porte  le 
nom  de  la  Miféricorde  en  dépenfc  huit  ou  neuf  mille  en  œuvres  de  charité. 
La  Ville  entretient  deux  Hôpitaux  , trois  Eglifes  Paroifliales , cinq  Monade- 
rcs,  outre  les  aumônes  continuelles  quelle  envoyé  aux  pauvres  Chrétiens  , à 
la  Chine,  à Aquam , au  Japon,  au  Tonquin , à laCochinchine , àCamboya 
& dans  le  Royaume  deSiam. 

Après  l'entreprife  des  Hollandois,  en  1611 , les  Habitans  de  Macao  fc 
voyant expofés aux  mêmes  dangers , environnèrent  la  Ville  d’un  mur,  revê- 
tu de  fix  badions.  Ils  plantèrent  fix  canons  fur  celui  de  S.  Paul , qui  furpaflê 
la  Ville  en  hauteur;  quatorze  fur  celui  de  la  Barre,  entre  lefqucls  il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle;  huit  fur  celui  de  Notre-Dame 
de  bonne  délivrance;  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre;  huit  fur  celui  de  S.  Fran- 
çois qui  regarde  la  mer  & trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  du  Guide  domine  lebadion  de  S.  Paul,  ils  la  fortifièrent  en  y 
plaçant  dix  greffes  pièces  d’artillerie  (95). 

De  Avalo  nous  apprend  (96)  que  dans  la  Peninfule  où  Macao  ed  finie  on 
voit  trois  Montagnes , en  forme  triangulaire , fur  chacune  dcfqueiles  les  Por- 
tugais ont  élevé  un  Fort.  Le  plusconfidérable , qui  fe  nomme  S.  Paul,  eft 
monté  de  crente-qaatre  pièces  de  canon  , dont  le  moindre  ed  de  vingt-quatre 
livres  de  balle,  Le  fécond , nommé  Notra  Scnora  de  la  penna  de  Francia , d’un 
Hermitage  qui  s'y  trouve  renfermé  , ed  défendu  par  fix  petits  canons , & par 
fix  pièces  de  huit;  Ictroifiéme , qui  s’appelle  Notra  Senorade  Guyl , a quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon , Si  renferme  un  Hermitage.  Il  ed  firué  hors  des  murs 
de  la  Ville,  & donne  le  fignal  lorlqu'il  s’approche  quelque  Vailfeau  delà 
Côte. 

La  Ville  ed  fortifiée  auffi  par  quatre  badions , dont  trois  font  face  à la  mer,' 
Si  le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier , qui  ed  au  Sud , fe  nomme  S, 
Jago  de  la  Barra , parce  qu’il  commande  le  Port.  Il  ed  fi  rempli  d’édifices  Si 
de  Cafernes  militaires,  qu’il  a l’apparence  d’une  petite  Ville.  lied  fortifié 
par  une  redoute  fupérieure,  & muni  de  feize  pièces  de  vingt-quatre.  Une  au- 
tre rédoute,  qui  elt  dans  l’intérieur  du  badion  , ed  montée  de  fix  grands  ca- 
nons qui  portent  fort  loin.  Tous  les  VailTeaux  qui  pafTent  la  Barre  s'approchent 
nécellairement  de  ce  Fort  à la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  Le  fécond 
badion,  nommé  NoJlraSenora  del  ton  P alto,  ed  au  Sud-Oued.  Il  joint  la 


(94)  Un  chcrafin  ou  feraiin  , vaut  pic  finie 
une  pièce  de  huit. 

(?;)  Alic  Pottugaifc  de  Faria  , Vol.  III. 
p.  ; 10.  3c  fuiv. 

(9«)  Cette  defeription  de  Macao  par  Mar- 
co de  Avalo,  Italien,  cd  inférée  dans  l'Edi- 


tion Françoife  d'Amderdam  du  Voyage  de 
Van  Rechtercn  , dont  on  a déjà  donne  l'ex- 
trait. Elle  y contient  douze  pages  & demie. 
Quoique  les  noms  ayent  quelque  düfércnct 
dans  Faria , on  les  tcconuoit. 
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Montagne  de  la  petina  de  Francia  , Si.  porte  huit  pièces  de  canon.  A cinquante 
pas , dans  l'endroit  où  commence  la  demie-Lune  , cil  un  moulin  à poudre  , 
qui  fercde  forte  (97)  5c  qui  s’étend  jufqu’au  troiliéme  ballion.  Cet  intervalle 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices , Si  c'eft  là  que  fe  tient  le  Marché.  Le 
troiliéme  ballion , qui  eft  celui  de  S.  François , cil  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. 11  ell  monté  de  douze  pièces  de  canon , Si  l’un  de  les  angles  s'avance  dans 
la  mer.  En  r6ji  on  y plaça  une  pièce  de  quarante-huit  livres  de  balle  , qui 
pottoit  julqua  l'lilcde  Ka-kean  , c’ell-i-dire , l'elpace  d’une  demie  lieue.  Le 
quatrième  ballion  , qui  tait  face  à la  Côte,  fc  nomme  S.  Jean.  Il  ell  muni  de 
trois  canons,  pointés  vers  la  porte  S.  Lazare,  d’où  le  mur  s'étend  jufqu’au 
Fort  S Paul,  5e  de  là  jufqu’au  College  des  Jéluites.  On  compte  dans  la  Ville 
quatre  Monaltercs  d hommes  Se  un  de  femmes,  trois  Eglifes  Paroilliales,  donc 
l'une  ferc  de  Cathédrale  •,  une  autre  Eglife  hors  des  murs  , Si  une  fonderie 
pour  le  canon , qu’on  met  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l’origine  de  Macao  , le 
Gouvernement  y étoit  Républiquain  ; c’cll-à-dire  , qu'il  conliltoic  dans  l’af- 
femblée  des  plus  anciens  Confcillers , lans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
n'écoit  point  une  Ville  de  conquête. 

La  première  fois  que  les  Hoitandoiss’en  approchèrent  pourl’obferver  (98)  , 
elle  étoit  encore  fans  murs.  Mais  les  Habirans,  dans  la  crainte  d’une  fécondé 
vifite,  envoyèrent  à Goa  , pour  demander  un  Gouverneur  Si  une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Vicetoi  leur  donpa  Dom  François  de  Mafcarenhas , 
qu’ils  logèrent  à fon  arrivée  dans  une  maifon , au  lieu  d'un  Fort.  L’obéirtàn- 
ce  qu'ils  rendirent  au  Roi , dans  fa  perfonne , fut  telle  aufii  qu'ils  le  jugerenc 
i propos.  Cette  conduite  fit  naitre  des  dilputes  Si  porta  Mafcarenhas  à fe  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S.  Auguflin  , où  les  Habitans  tirèrent  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  Il  comprit  enfin  qu'il  n'y  avoir  rien 
d fe  promettre  d’eux  par  la  force , Si  commençant  à les  fiatter  il  rendit  fon  ad- 
minillration  plus  conforme  à leurs  vues.  Cette  méthode  lui  reullit. 

Un  jour  qu’il  vifitoit  les  Jéfuites  dans  leur  College,  il  leur  témoigna 
quelque  envie  de  voir  la  vigne  du  Fort  de  S.  Paul , qu'ils  avoient  fait  conf- 
truirc  à leurs  dépens,  fans  donner  d'aurre  prétexte  pour  certe  curiofité  que 
l'inclination  qui  le  porroit  à s'y  faire  bâtir  une  retraite  folitaire.  Les  Peresy 
confenrirenr  volontiers.  Quelques  jours  après,  s’étant  rendu  dans  le  même 
lieu  , il  fe  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.  D’autres  avoient  ordre  auflî 
de  le  fuivre , mais  deux  ou  trois  ieulement  à la  fois,  comme  s’ils  n’eullent 
penfé  qu’à  fe  procurer  lcplailir  de  voir  un  fi  beau  lieu.  Ils  fe  portèrent  alTez 
avantageufement  pourfe  rendre  maîtres  de  la  porte  , fans  que  lesjéfuitess’en 
fufient  encore  défiés.  Mafcarenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu’au  loir , ils 
l’avertirent  enfin  qu’il  étoit  tems  de  fermer  les  portes,  & qu’il  falloir  fe  reti- 
rer : •»  Vous  pouvez  vous  retirer  vous-mêmes , leur  dit-il , car  les  portes  font 
>»  déjà  fermées  & feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  reflènti- 
ment  qu'ils  eurent  de  cette  tromperie  , ils  s’emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur;  mais  s’arrêtant  peu  à leurs  inventives,  il  les  fit  fortir  par  un 
petit  fentier  qui  conduiioit  à leur  College  , Si  dont  le  partage  fut  bouché  la 
même  nuit.  Le  jour  fuivant  il  rendit  fa  Garnifon  plus  nomDrcufc , & bâtit 
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(97)  U faut  entendre  fans  doute  un  moulin  (98)  L'année  de  cette  expédition  fut  1647. 
d'eau.  fous  Mctclicf. 
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enfuite  des  logemens  pour  Tes  troupes.  Il  y joignit  une  grande  citerne,  fe- 
cours  ncceilaire  clans  un  lieu  li  aride  •,  8c  pour  faciliter  la  communication 
il  lit  faire , depuis  le  fond  de  la  Ville  jufqu'au  Fort,  des  degrés  lî  ailés  qu’on 
y peut  monter  à cheval. 

Les  Habitans  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voilins  & 
juf'qn'au  Japon.  Comme  ils  n'onc  point  de  manufactures  de  foie  dans  leur 
Ville,  ils  commandent  les  marchandées  de  cette  nature  à Canton , où  l’on 
ne  rcfulc  point  à leurs  Agens  la  permilfion  d’entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fultcs  des  Chinois  ils  n'y  patient  jamais  la  nuit  à terre.  Le  rems  qu’ils  choi- 
fillcnr  pour  le  rendre  dans  cette  Ville  cft  celui  des  deux  grandes  Foires.  Ils 
s’y  arrêtent  fouvenr  pendant  pluficurs  mois , mais  avec  la  précaution  qu’on 
a fait  remarquer.  En  y arrivant , ils  commencent  par  fe  tendre  chez  le  Vice- 
roi  , ou,  dans  fonabfcnce,  chez  le  Gouverneur,  avec  unpréfent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit,  qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandées  dans  le  lieu  meme  où  leurs 
Barques  font  à l'ancre.  Ils  en  amenenc  ordinairement  deux  , chacune  de  fepe 
ou  huit  cens  conneaux.  Lorfqu’tls  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  (car  ils 
ne  peuvent  partir  fans  fon  ordre  ) il  leur  elé  itnpollible  de  le  trouver  , parce 

?[u’on  leur  répond  toujours  qu'il  cft  à la  Campagne , jufqu’à  ce  qu'ils  lui  ayent 
ait  un  fécond  prêtent , qui  clé  louvcnt  le  double  du  premier.  Enfuite  ils 
doivent  payer  les  droits  au  Port  àiAn-fa-cn , 8c  foutenir  la  dépenle  d’un 
convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (99)  'Sc  d’une  garde  de  vingt  Soldats. 

On  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs , qui  ven- 
dent leurs  marchandifes  de  porteen  porte.  S'ils  apprennent  qu’un  Etranger 
foit  arrivé  dans  la  Ville , ils  s’allèmblenc  autour  de  lui  en  h grand  nombre  8c 
lui  deviennent  C incommodes , qu’il  eft  quelquefois  obligé  â e les  chalTer  de 
fon  logement. 

L’Auteur,  après  avoir  vifitc  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  podédent 
dans  les  Indes , regarde  Macao  comme  la  meilleure  , la  plus  forte , & la  plus 
riche.  Son  Commerce  conlîfte  en  or  & en  argent,  en  foies  crues  & travail- 
lées, en  brocards,  en  perles,  en  rubis , cnmufc,  en  belle  porcelaine  , en 
racines  du  Pays , en  rhubarbe , en  terre  gralfe  qui  vient  des  Provinces  du 
Nord  , 8c  dont  on  tire  la  ceinture  ( 1 ). 

Il  y avoir  un  an  que  les  Millionnaires  avoient  été  bannis  à Macao  ( a j , 
lorlqu'on  y vit  arriver  de  Goa  un  Ambatlàdeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de  Por- 
tugal. Il  fut  conduit  malade  à Canton  , & traité  comme  un  Miniftre  fuppofé. 
Cecte  prévention  des  Chinois  lit  naîtte  quelques  difficultés.  Le  Secrétaire  8c 
|e  Chapelain  de  l'Ambadade  ayant  été  admis  i l’audience  du  Gouverneur  , ce 
fict  Mandarin  leur  ordonna  de  fc  mettre  à genoux  , & , ce  qui  palfe  pour  une 
extrême  humiliation  à la  Chine  , de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  de- 
manda quelle  étoit  la  qualité  de  l’Ambalfadeur.  Le  Chapelain,  croyant  fai- 
re honneur  à fon  Maître , répondit  qu’il  avoir  été  Capitaine  de  Cavalerie. 
Cette  réponfe  ne  fervit  qu’à  faire  tire  le  Gouverneur , qui  lui  dir  que  fes  do- 
meftiques  étoient  aulli  Capitaines , Sc  quelques-uns  même  Officiers  dç  dif- 

(9»)  CJ, mi  dans  l'Original.  Ccd  une  forte  Compagnie  îles  Indes  orientales, T.  V.  p.  »I7,' 
de  Chaloupe  Cbinoife  , a dix  raines.  & fuivantcs. 

( 1 ) Y<>ycx  le  Recueil  des  Voyages  de  la  ( 1 ) Ce  devoir  être  en  166  j.  ou  1 666, 
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tin&ion.  En  fui  te  ayant  écrit  à la  Cour , il  envoya  lAmbafladeur  dans  la  Capi- 
tale ( ) ),  avec  des  ordres  pour  la  réception  & pour  la  sûreté  de  fa  petlbnnc. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu’une  matfon  fort  vile.  Quoique  tou- 
tes ces  circonstances  ne  fuirent  ignorées  de  perlonne , les  Portugais  écrivirent 
à Goa,  l'année  fuivante,  que  l’Ambaffadeur  avoir  été  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs  du  monde;  que  le  Viccroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans 
des  Galères , ornées  d'enfeignes  & de  banderolles , avec  des  concerts  de  mu- 
fique;  qu'il  y avoir  reçu  Ion  Excellence,  & qu’il  l'avoir  enfuire  logé  dans  un 
foinptueux  Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d'autres  fables  à cette  defetiption. 
Les  Millionnaires  ne  l’apprirent  point  fans  une  extrême  lurprile  , quoiqu’ils 
devinallcnr  fort  bien  de  quelle  mainvenoitee  récit.  L’Aurcur  ajoure  : Celui 
qui  a vu  des  chofes  de  cette  nature  ne  feroit  pas  furpris  que  les  Portugais  puf- 
ient  écrire  , qu’il  n’y  a point  dans  l’Univers  de  Pays  comparable  à la  Chine. 

L’Ambaliadcur  le  ptopofant  de  viliter  le  Viccroi,  délibéra  fur  le  Cérémo- 
nial qu’il  devoir  obierver  avec  lui.  Il  confulta  là-delfus  les  Millionnaires, 
dont  les  opinions  le  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l'Auteur  fut  de  fe  fou- 
snettre  fans  concertation  à tout  ce  que  le  Viccroi  pourtoit  exiger,  perfuadé 
que  les  Chinois  étant  une  Nation  fort  civile  il  rendroic  avec  ulnrc  toutes  les 
policedes  qu'il  avoir  reçues.  Après  de  longs  débats  , i’AmbalIadcur  ne  s’eu 
rapporta  qu’à  lui-même  , & prit  le  parti  de  le  faire  accompagner  de  fes  Eu- 
feignes,  de  fes  Trompettes  & de  quantité  d autres  décorations.  Mais  ces  pe- 
tits détails  nuifirent  à fes  propres  vues.  Le  lendemain  , s’étant  mis  dans  un 
état  fort  lelle  avec  toute  fa  fuite , & fe  difpofant  à partir , il  lui  vint  un  mef- 
faget  de  la  part  du  Viceroi,  pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé 
de  quelques  affaires , 6c  qu’il  ne  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement 
mortifié  de  ce  conttetcms , qui  rut  caufe  d’ailleurs  qu’aucun  Mandarin  ne  le 
vit  dans  fa  maifoiu 

L’Auteur  faifoit  profcflîon  de  lui  être  attaché  particuliérement , & lui  don- 
na de  fort  bons  avis,  qui  ne  l'empccherent  point  d’effuier  quantité  d’embar- 
ras & d’affronts.  Pendant  les  dilputes  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  Can- 
ton , & qui  durèrent  jufqu  a la  mort  de  ce  Mandarin  , au  mois  de  Janvier 
1667 , fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à Canton  l'efpacede  deux 
ans , pendant  lefquek  il  jetta  les  Habiuns  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
de , parce  que  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l’amballadc.  La 

Îirincipale  caille  de  fes  peines  vinc  de  n'avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil. 
e huit  cens  pièces  de  huit , & d’être  chargé  de  l’entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao,  après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fccours, 
s’exeufa  tout-â-fait  de  l'aider  plus  long-tems.  Tout  le  monde  le  plaignoit  de 
quelques  Miflionnaites , qui  avoient  etc  les  Auteurs  de  l’ambafladc. 

Enfin  l’Ambaffadeur  reçut  des  ordres  de  l’Empereur,  pour  fe  rendre  à la 
Cour.  Mais  fur  l’examen  qu’on  fit  des  préfens,  ils  parurent  indignes  de  Sa 
Majcrté  Impériale , quoiqu’au  fond , ils  valuffent  plus  de  trente  mille  ducats. 
On  en  avoit  reçu  , peu  de  rems  auparavant , de  plus  confidérablcs  de  la  Na- 
tion Hollandoife  ( 4 ) , qui  contribuèrent  fans  doute  à faire  paroîcre  ceux 

I | ) C’étoit  apparemment  à Quangcheu  avoit  été  envoyé  à la  Chine  avec  la  qualité 
ou  à Canton  même.  d'Ambaflatlcur.  Ou  a vu  ci-dcffus  la  Relation 

(4)  C'étoit  en  1667,  lorlijuc  VanHoorn  île fan voyage. 
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des  Portugais  fort  petits.  Quelques  jours  avant  le  départ  de  l’AmbalIadeur 
pour  Peking,  il  arriva  un  événement  allez  comique.  La  lettre  du  Roi  de 
Portugal  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  3c  le  Viceroi,  ils  re- 
marquèrent qu’on  n'y  trouvoit  point , avant  la  (îgnature , les  termes  de  fidelle 
Sujet  de  votre  Majelté.  Ils  demandèrent  d'où  venoit  cette  omillion , 3c  les  Por- 
tugais répondirent  que  cette  formule  n'étoit  pas  connue  en  Europe.  On  com- 
muniqua leur  réponfe  à l’Empereur,  qui  en  conhdcration  du  long  féjourque 
l’AmbalTadcur  avoir  fait  à Canton  lui  permit  de  fe  rendre  à la  Cour  , où  l’o- 
million  dont  on  fe  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l’Auteur  n’apprit  point 
quelle  fut  la  En  de  cette  affaire. 

Les  Portugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  & d’entendre  commenc 
les  Chinois  traitoient  leur  Ambalfadeur.  Ils  l’appelloient  un  Mandarin  , qui 
alloit  rendre  hommage  & faire  fes  fourmilions  au  nom  du  petit  Roi  de  Portu- 
gal. Lorfqu'il  fut  en  chemin  pour  le  rendre  à la  Vrlle  Impériale,  fa  Barque 
portoit  une  Baniere  fur  laquelle  on  liloit  cette  infeription  en  gros  caraâercs; 
>■  Cet  Homme  vient  pour  rendre  hommage.  Tous  les  Amball'adcurs  qui  fonr 
envoyés  d la  Chine  doivent  s’alfujettir  à cette  formalité,  fans  laquelle  ils  ne 
lcroient  point  admis. 

Si  l’on  excepte  Goa  & les  parties  du  Nord  , c’eft- A-dire  prefquc  rien  , il  ne 
relie  plus  aux  Portugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  (ont  fournis  par 
tout  aux  Gentils , aux  Mahometans , aux  Herctiques , qui  les  chagrinent , le» 
condamnent  & les  meprilenr. 

Vers  le  tems  où  l’AmbalTadeur  Portugais  devoir  quitter  Pe-king  , on  vie 
arriver  deux  Vaidêaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  l’avis  qui  en 
fut  donne  à la  Cour , ils  reçurent  ordre  de  fe  retirer  aullï-tôt , fans  vendre  ni 
acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Chinois  avec  les  Etrangers.  Le  Ca- 
pitaine Hollandois , qui  le  nommoit  Conjlantin  Noble , rendit  viftte  aux  Mif- 
iîonnaires  , & fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  l’année  fuivante.  « Mai» 
j’appris  enfuite  à Mafulipatan  , ajoure  le  bon  Millionnaire  , qu’il  étoit  mort , 
Sc  qu’il  avoir  fait  le  voyage  de  l’Enfer  ( 8 j. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  de  cinq  Jéfuites  François , de  Ning-po  à Peking. 

CES  voyages  font  tirés  de  la  Defcription  de  la  Chine  , de  la  Tartarier 
orientale , de  la  Corée  , & du  Tibet  par  le  Pcre  du  Halde  ; ouvrage  public 
à Paris  en  17)5  (p),  avec  un  grand  nombre  de  figures  & de  cartes  générales 
Sc  particulières  des  mêmes  Pais.  Les  Hollandois  le  réimprimèrent  bien-rôt  fous 
une  autre  forme  (10).  Enfuite  les  Anulois  l’ayant  traduit  dans  leur  langue  , 
il  parut  à Londres  en  deux  volumes  in  iolio , dont  le  premier  £c  la  plus  grande 

(8)11  n'cll  pas  futprenant  que  les  Auteurs  qu'on  lui  attribue  l'origine  de  l'Inquifmoo. 
Angtois  s'emportent  beaucoup  ici  contre  Na-  ( 9 ) En  quatre  gros  Volumes  in-folio • 

vaiccic.Scconirc  Ton  Ordre , qu'ils  appellent  le  ( 10)  En  quatie  volumes  1»  4“. 

piusinfcmal  dcl'Eglilc  Romaine,  fans  oublier 
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partie  du  fécond  n'ont  rapport  qu’à  la  Chine.  Cet  ouvrage  con fille  prefqu'en- 
tieremenr  dans  un  Recueil  de  pièces  fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jeluites  tion. 
de  France  par  des  Millionnaires  { 1 1)  du  même  Ordre  , qui  faifoient  leur  refi- 
dence  dans  cette  Région,  & réduits  en  corps  parle  l’ere  du  Halde.  Cepen- 
dant il  y a joint  ce  qu’il  a jugé  convenable  à les  vues , avec  des  Relations  de 
quelques  autres  Jefuires  Ce  de  dilferens  Auteurs,  qui  avoient  déjà  paru. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  defavoiier  que  la  plupart  de  ces  Mémoires  font  fort  eu-  ju-c-icr-  mi- 
lieux, fie  qu’il  s’en  trouve  même  de  très-cftimables,  fur  tout  ceux  qui  concernent  ''jjV*'  ,w‘ Al> 
laTartarie  Se  la  Corée , dont  on  n’avoir  eu  jufqu'alors  que  des  relations  impar-  S ui* 
faites  , il  doit  être  permis  de  remarquer  aufli  qu’on  pouvoir  attendre  quelque 
chofc  encore  de  plus  parfait  d'une  Compagnie  fi  diltinguée  par  l'efprit  Se  le 
fçavoir.  Le  T radudtcur  Anglois  y relève  un  grand  nombre  de  fautes  , où  les 
Auteurs , dit-il , ne  feraient  pas  tombés  avec  un  peu  plus  de  connoilTance  de  la 
Géographie  Scde  l’Hifloite  de  ces  contrées.  En  général  les  rélations  qu'ils  nous 
donnent  des  Pais  étrangers  Sc_des  Habitans  , dans  plufieurs  Recueils  des  Lettres 
de  leurs  Millionnaires  , palTent  en  Angleterre  pour  fuperliciclles  & remplies 
d'erreurs  grollieres  ( t a)  ; & leur  principal  mente , s’il  faut  s'en  rapporter  aux 
critiques  Anglois , conlille  dans  l'expofition  du  travail  des  Millionnaires  pour 
étendre  la  foi  parmi  les  Infidèles. 

Cependant , continuent  les  critiques , pour  rendre  jullice  à ce  qui  mérité  JulKre  su'lti 
véritablement  des  éloges,  les  Jéfuitesont  tendu  des  fctviccs  immortels  1 la  Géo- 
graphie  par  leurs  cartes  Ce  leurs  plans,  & par  les  tables  de  longitude  Ce  de 
latitude  qu'ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  cartes,  qui  font  au  nombre 
de  trente  huit,  ont  été  dreflees  fur  de  grands  deficins  tires  fur  les  lieux  , la 
plupart  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l'Empire  fut  ainfi  delfiné 
aux  frais  de  l’Empereur  même  , qui  employa  des  fommes  immenfes  à certc 
entreprife,  & le  travail  de  huit  Millionnaires  pendant  neuf  ans  (1  $).  Ils  pa- 
coururent  toutes  les  Provinces,  ils  obferverent  les  latitudes  des  principales 
Villes  Ce  des  lieux  remarquables  •,  mais  les  longitudes  furent  déterminées 
par  les  méthodes  géométriques. 

Le  Tradu&cur  Anglois  s'ell  fait  un  étude  d’enrichir  les  deferiptionspardes  ris  t'on:  rnnd* 
notes  ; & les  caries , en  y inférant  les  tables  de  latitude  & de  longitude  qui  en 
font  le  fondement , avec  d’autres  remarques , dont  leur  autorité  & leur  exac- 
titude tirent  un  nouveau  luftre.  11  a réduit  aufli  les  noms  des  perfonnes  , des 
lieux.  Ce  deschofes,  à l'ortographe  Angloife  (14).  Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivantes  , du  moins  par  rapport  à la  Chine. 

Vue  générale  de  l’Empire.  Grande  muraille  de  la  Chine.  Nation  nommée  Mu«  «! 
Si-fan  , ou  Tu-fan.  Tartaresde  Koko-nor  , Lo-lo  , Myan-tfc.  Voyages  de  *». 

plufieurs  Millionnaires  au  travers  de  la  Chine.  Voyage  du  Pere  de  Fonieney 
depuis  Pe-king  jufqu’à  Kyane-cheuSc  Nanking.  Voyage  du  Pere  Bouvet  de 
Pe-king  à Canton  en  iCÿj.  Route  de  Siamà  la  Chine.  Defcription  des  Pro- 
vinces. Annales  des  Monarques  Chinois.  Autorité  de  l’Empereur.  Forme  du 

(11)  Du  HaHc  rapporte  le  nom  de  la  plû-  gérés , quoiqu'ils  foient  fort  adoucis  dans  cet- 
part , Sc  s’explique  fur  les  autres  daus  fa  Pré-  te  Traduction. 

face.  (rj)  Depuis  le  mois  de  Juillet  1708.  juf- 

(n)  S'il  y aquelque  chofc  de  vrai  dans  ces  quen  1717. 
arprochcs  , 011  conçoit  quilspcuvcnt  etreexa-  (14)  On  leur  rendra  Ici  celle  de  France, 
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Gouvernement  civil.  Gouvernement  5c  Forces  Militaires.  PoliielTe  des  Chi- 
nois. Noblelle.  Fertilité  des  terres.  Talent  pour  les  Mcchaniques , £e  induit,  te 
du  Peuple.  Gcnie  6c  caraÛercdes  Chinois.  Leurs  perfonnes  8c  leurs  maniérés. 
Magnificence  dans  leurs  routes  8c  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  ceremo- 
nies, leurs  Fctes,  leurs  mariages , leurs  Funérailles.  Leurs  prifons  8c  leurs châ- 
timens.  Abondance  qui  règne  à la  Chine.  Lacs , canaux  8c  rivières.  Argent  6c 
Commerce.  Vernis  Chinois,  porcelaine.  Maniéré  d’élever  les  vers  à Foie. 
Manufactures  de  Foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  ancre,  pinceaux.  Im- 
primerie, Relieure  de  Livres.  Méthode  d'étude.  Ecoles  publiques.  Examen 
des  Etudians.  Plan  d'une  Academie.  Littérature  Chinoil'e,  8c  Livres  Canoni- 
ques. Colleétion  d’Edits,  de  Déclarations,  de  Mémoires,  8cc.  Traicé  de 
politique.  Femmes  llluftres.  Réligion  des  Chinois.  Seétc  de  Tan-tfe.  Seéte  de 
Fo.  Seéte  des  Lettrés  modernes  (15).  Etablillêmcnt  8c  progrès  du  Chriftianif- 
me  à la  Chine.  Philofophie  morale  des  Chinois.  Recueil  cle  maximes , de  ré- 
flexions 6c  d'exemples  moraux.  Habileté  desChinois  dans  les  Fciences.  Pro- 
nonciation des  mots  Chinois.  Grammaire  Chinoife.  Goûc  des  Chinois  pouc 
la  Poclie,  l'Hiftoite  8c  les  Comédies.  Trois  nouvelles  6c  une  Tragédie  Chi- 
noifes.  Art  de  la  Médecine.  Secret  du  poulx.  Herbier  delà  Chine.  Recueil  de 
recettes.  Art  de  procurer  la  fanté  6c  une  longue  vie. 

Cartes,  plans  Sc  ligures.  ( 1 6)  Carte  générale  de  la  Chine,  de  la  Tarta  rie,  6c  du 
Tibet.  Carie  de  la  Chine.  Cartes  en  leuilles  de  chacune  des  quinze  Provinces. 
Carte  de  la  Riviere  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  même  carte.  Plans  des 
Villes  de  différentes  Provinces  en  Fept  planches.  Plans  de  deux  Temples.  Cor- 
tège pompeux  d’un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Proceilion  de  noce.  Funé- 
railles. Arbres , racines  6c  écorces , pêche , 8rc  ; coins , manufactures  de  Foie. 
Portraic  de  Confucius.  Portrait  du  Pere  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu'on  en- 
terre avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Pere  Verbicll,  du  Pcre  Adam 
Schaal , 8:  d’un  Mandarin  converti  avec  la  fille.  Aits  Chinois  mis  en  mufi- 
que.  Obfervatoirc  de  Pc-king. 

Les  Relations  fuivantes , qui  ont  etc  tirées  de  l’ouvrage  du  Pere  du  Halde  , 
contiennent  les  voyages  des  Pcres  Bouvet , de  Fontency , Gerhillon  , le  Comte, 
8c  Vifdelou,  qui  lurent  envoyés  à l'Empereur  de  la  Chine  pat  le  Roi  de 
France  en  qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  julqu’à  Siam  Fut  écrit  par 
» le  Pere  Tachard  , qui  croit  de  leur  nombre  , 8c  qui  retourna  de  Siam  en  Fran- 
ce avec  un  Ambafladeur.  Le  relie  delà  navigation],  de  Siam  jufqu'àNing-po  , 
eltdu  Pere  le  Comte , de  qui  l'on  a cru  devoir  ici  l'emprunter , comme  une 
inrroduétion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu'à  Pe-king  ; d’aurant  plus  qu'il 
pâlie  pour  l’Auteur  de  ce  Journal  quoique  d’autres  l'attribuent  au  Pere  de 
Mémoires  (fa  Fontency.  Le  PereLoiiis  le  Comte  publia  les  remarques  fut  la  Chine  en  lan- 
tvn  le Cj.ikc.  „ue  ptanç01fc  (17).  Il  en  a paru  deux  éditions  ; l une  en  Hollande  (18)  , 
l'autre  à Paris  ( 1 y) , 8c  une  traduétion  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mémoires  & 
Obfcrvations  Topographiques  , naturels , civils  Sc  Ecdeliaftiques , dont  il  s’ell 
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If)  Ici  finit  le  premier  Volume. 
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fait  aurti  deux  éditions  (xo)  ; fans  compter  un  abrège  qui  fc  trouve  inféré  dans 
la  colledtion  de  Harris.  L'Auteur  a divife  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres  1 
adtelîces  à divers  Seigneurs  de  France.  C’eft , dit-il , un  abrégé  des  converfa- 
tions  qu'ils  lui  ont  fart  l’honneur  d’avoir  avec  lui.  11  ne  les  doune  point  com- 
me  une  Relation  régulière  6c  complété  du  vafte  Empire  de  la  Chine  , mais 
comme  des  mémoires  qui  peuvent  lervir  d d’autres  pour  compofet  une  luftoirc 
générale.  Joignons  ici  le  lujet  de  chaque  Lettre,  t.  Voyage  de  Siam  à l’c- 
Jting.  1.  Réception  des  Millionnaires  , & leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
3.  Villes,  maifons,  6c  principaux  édifices  de  la  Chine.  4.  Climat,  terroir , 
canaux,  rivières,  & fruits.  5.  Antiquité,  Nobleffc,  maniérés  & qualité  des 
Chinois.  6.  Leur  (Economie  8c  leur  magnificence.  7.  Langage  , caractères , 
Livres  Sc  Morale.  8.  Elprit  3c  prudence  des  Chinois.  9.  Politique  6c  gouverne- 
ment. 10.  Religion  ancienne  & moderne.  1 1 . Origine  & progrès  de  la  Reli- 
gion Chrctienneàla  Chine.  1 z.  Comment  les  Millionnaires  répandent  l'Evan- 
gile. 13.  Edit  en  leur  faveur.  14.  Idée  générale  des  obfervations  mathéma- 
tiques 6c  philiques  qu’on  a faites  aux  Indes  6c  à la  Chine. 

i.  l 

Voyage  , de  Siam , à Ning-po  dans  la  Chine. 

LE  Roi  Loiiis  XIV  , ayant  donné  ordre  à fix  Jefuites  de  fe  rendre  à la 
Chine  , en  qualité  de  Mathématiciens , pour  chercher  à ce  titre  l’occa- 
fion  de  répandre  la  foi  Catholique,  ils  mirent  à la  voile  au  commencement 
de  l'année  1685,  fur  le  Vailfeau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à la  Cour 
de  Siam  , avec  la  qualité  d’Arobatladeur.  Leur  voyage  fiit  heureux  jufqu’i 
Siam  ; mais  ils  y furent  retenus  l’cfpace  d’un  an , pour  attendre  untems  fa- 
vorable à leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  obfervations  adronomiques  qu’ils  firent  près 
de  fa  capitale.  Il  admira  particulièrement  la  jullellc  avec  laquelle  ils  avoient 

F rédit  une  éclipfe  de  Lune  ; 6c  l’edi  me  qu’il  conçut  pour  eux,  lui  fit  naître 
envie  de  les  retenir  à fa  Cour.  Cependant  lorfqu’il  fut  informé  des  ordres 
qui  les  conduifoicnt  à la  Chine  , il  permit  â quatre  d’entr’eux  de  continuer 
leur  voyage , à condition  que  le  Perc  Tachard  retournât  en  France  pour  de- 
mander au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens , & que  dans  l'intervalle  , il  en 
redît  un  à Siam.  Tachard  partit  pour  l’Europe  , 6c  le  Comte  fut  choilî 
pour  demeurer  à Siam  , tandis  que  Fontcney  , Gerbillon  , Vifdclou , 6c  Bou- 
vet s’embarquèrent  pour  Macao. 

Tachard  arriva  heureulcment  à Paris  avec  les  AmbalTadeurs  de  Siam  ; mais 
ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tôt  furptis  par  une  tem- 
pête qui  interrompit  leur  voyage.  Le  Vailfeau  , ayant  fait  plulieurs  voyes 
d'eau  pendant  l'orage,  eut  beaucoup  de  peine  â gagner  le  défions  du  vent 
d’une  lfle  voifine  de  KafTomet , Province  de  Siam , qui  borde  le  Royaume 
de  Camboya.  Les  Miflionnaircs , étant  defeendus  au  rivage,  refolurentdc  fe 
rendre  par  terre  à la  capitale,  dans  la  vue  de  s’embarquer  fur  un  Vailfeau 

(10)  la  !°.  la  dcmicrc  en  1737; 
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Anglois  qui  devoir  partir  au  commencement  d'Aoùc  pour  Canton.  Ils  s’en- 
gagèrent dans  des  bois , où  ils  elperoient  de  trouver  quelque,  Ville  , & des 
guides  ; mais  ils  perdirent  bien-tôt  leur  chemin.  Une  inondation  caufée  par 
de  grandes  pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l’eau , par- 
mi des  quantités  innombrables  de  fang-lues  Si  de  mofquites,  al  larmes  conti- 
nuellement par  la  crainte  des  lérpens  , des  tigres , des  buffles  , Si  des  éle- 
plians , dont  les  forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifere  fut  de  man- 
quer de  nourriture.  Ils  feroient  morts  de  faim  s'ils  n’eullcnt  trouve  à la  fin 
un  petit  Village , dont  les  Habitans  les  reconduifirenr  julqu'i  leut  VailTeau. 
Ils  y arrivèrent,  après  avoir  erré  pendanr  quinze  jours,  à demi  morts  de 
faim  & de  fatigue.  Le  feul  parti  qu'ils  curent  à prendre , fut  de  remonter  à 
bord,  Si  de  retourner  àStam. 

Pendant  leur  abfence  , le  Pere  le  Comte  avoir  perfuadcâMr.  Confiance  , 
premier  Minifirc,  de  le  placer  dans  un  Couvent  de  Prêtres  du  Pais,  qui  fe  nom- 
ment Talapoins.  Son  cfperancc  étoit  de  les  convertir.  Il  prit  leur  habit  dans 
cette  vue  ; il  converfa  librement  avec  cuit , Si  feconfornia  aux  aufierites  de  leur 
genre  de  vie  : méthode  qui  avoir  rcüflî  au  Madurce  (11).  Mais  la  confpira- 
tion  des  Malayens  Si  des  Mzkalîirs  , qui  éclata  dans  le  même  tems  , caufa 
tant  d'embarras  à Mr.  Confiance , qu’il  n’eut  pas  la  liberté  de  penfer  à l’en- 
treprile  du  Millionnaire.  Le  Roi,  Si  loti  Minifire,  qui  croit  Catholique  (ta) , 
avec  tous  ceux  qui  faifoient  profeflionde  la  Religion  Romaine  , fe  virent  en 
danger  d’être  maflacrés  dans  l’efpacc  d’une  nuit.  Heurcufement  le  complot 
fut  découvert , Si  tous  les  coupables  punis. 

Le  tems  où  Tachard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  Millionnaires  Si  de 
Mathématiciens  n’étant  pas  éloigné  , les  autres  Jcfuitcs  perfuaderettt  au  Pere 
le  Comte  de  s’embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  17  de  Juin  1687  ils  mi- 
rent tous  à la  voile  pour  Ning-po , Ville  conftderable  , Si  port  de  la  Province 
de  Che-kvang.  La  prudence  ne  leur  permetroit  pasd’aller  droit  à Macao , par- 
ce qu’ils  croient  informés  que  les  Portugais  ne  les  verroient  point  arriver  de 
bon  œil.  L’Auteur  fedilpenfc  d inferer  ici  le  Journal  de  leur  voyage  (ij)  , 
pour  s’arrêter  à des  matières  qui  les  concernent  perfonnellcmenr.  Il  promet  , 
dans  une  autre  occafton  , quelques  mémoires  géographiques  (14)  à M.  de 
Ponrchartrain  , à qui  cetre  Letrre  eft  adreffee. 

Les  Millionnaires  éroienr  abord  d’un  petit  Bâtiment , que  les  Portugais  ap- 
pellent fomme,  fans  aucun  abri  contre  le  mauvais  tems,  Si  h fort  à l’érrotr, qu’il* 
ne  pouvoient  fe  coucher  de  leur  long.  Près  d’eux  éroit  une  Idole  , noire  de  la 
fumée  d’une  lampe  qui  brûloit  continuellement  devant  elle  , & qui  étoit  ho- 
norée pendant  le  jour  avec  des  fuperftitions  diaboliques  fiS).  Ils  n’en  rece- 
voient  pas  moins  d’incommodité  que  de  l’ardettrdu  foleil,  qu’ils  avoient  di- 
rectement lur  leur  tête.  A peine  avoient-ils  allez  d’eau  pour  appaifer  leur  foifj 
Si  toute  leur  nourriture  conliftoit  à manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A la  ve- 


(tt)  Près  du  Cap  de  Comorin  , dans  la 
haute  Penitifule  de  l’Inde. 

(ai)  Il  fut  tué  dans  la  fuite , & les  Je  fui  tes 
accufés,  di 'cm  les  Auteurs  Anglois,  de  l’avoir 
licite  à fe  failirdu  Trône. 

(MJ  Peut-être  faut-il  entendre  le  Journal 


fui  vant. 

(14)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  j. 
& fuivantes. 

(i«)  Cela  n’cft  pas  plus  particulier  aux  Clii. 
nois  qu’aux  autres  Idolâtres. 
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rite  le  Capitaine  les  invitoic  fouvent  à manger  avec  lui  ; mais  ils  s’en  excu- 
foient , parce  que  les  alimens  de  fa  table  avoient  d’abord  cté  confacrés  aux 
Idoles.  Comme  ils  ignoroient  la  langue Chinoife , ils  employoient  quelquefois 
un  Interprète  , pour  convaincre  leurs  Guides  de  l’abfurdité  de  leur  culte.  A la 
fin  , lesdifputes  s'échauffèrent  ; Si  les  Matelots  paroiffanc  s'offenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Millionnaires  parloient  de  leur  Idole  , s’avancèrent 
vers  eux  d'un  air  menaçant , armés  de  demi-piques  ; mais  c etoit  pour  le  pré- 
parer à faire  une  Procelfion  à l’honneur  de  leur  Idole.  ‘ 

L'Auteur  a peine  à s'imaginefqu’il  y ait  au  monde  une  Nation  aufli  fuperfti- 
tieufe  que  les  Chinois  (17).  Ils  adorent  jufqu  a la  boulfole  qui  fert  d leur  na- 
vigation ; ils  l’cnccnfent  continuellement , Si  lui  offrent  des  viandes  en  forme 
de  facrifice.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  mer , comme  pour  la  mettre  dans  leurs  interets.  Quelquefois  ils  lui 
prcfentenc  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière,  afin  que  les  vagues  occu- 
pées à les  agiter  Si  à les  fubmerger , n’ayenc  pas  le  tems  de  nuire  au  Vaifleau. 
Mais  G rien  n’eft  capable  de  fatisfairc  ce  furieux  élément , & qu’il  devienne 
indomptable  , ils  brûlent  alors  des  plumes , dont  la  fumée  & l’ardeur  futti- 
roient  pour  châtier  le  diable , auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
flots.  6 

Un  jour  qu’ils  palToient  devant  une  montagne,  fur  laquelle  ils  avoient  un 

Temple,  ils  ne  le  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires,  qui  con- 

fiftoient  â préfenter  des  viandes,  d brûler  des  chandelles  & des  parfums  , à 
jetter  du  papier  doré  dans  la  mer , &c  ; mais  s'attachant  tous  au  travail , l’èf- 
pace  de  cinq  ou  (ix  heures , ils  fabriquèrent  un  petit  Vailfeau  de  la  forme  du 
leur , & long  de  quatre  pieds  ; l'art  n’y  avoir  laiffe  rien  manquer.  On  y voyoit 
des  mâts , des  cordages , des  voiles , &:  des  pavillons.  Il  avoir  une  bouffble  , 
un  gouvernail , une  chaloupe , des  armes , des  uftencilcs  de  cuifine  , des  vi- 
vres . une  cargaifon,  & des  Livres  de  compte.  On  avoir  barbouillé  de  petits 
morceaux  de  papier,  qui  reprefentoient  les  hommes  du  Vaiflèau  , Si  qui 
étoient  difpolcsdans  les  places  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée 
fur  deux  tretaux  , fut  élevée  au  bruit  d’un  tambour  Si  d’un  baffin  de  cui- 
vre , à la  vue  de  tout  l’équipage.  Un  Matelot , revêtu  d'un  habir  de  Bonze  , 
joua  le  premier  rôle  de  cette  farce , en  faifant  pluiïeurs  lingeries  avec  un 
bâton  à la  main  , & pouffant , par  intervalles , de  grands  cris  de  joye.  Enfin 
le  mifterieux  colifichet  fut  abandonné  aux  flots , Si  fuivi  des  yeux  avec  de 
grandes  acclamations  , jufqu  a ce  qu’on  le  perdît  de  vue.  Cette  ridicule  feene 
ajoute  l’Auteur , divertit  beaucoup  les  Matelots , tandis  que  leur  aveugle- 
ment nous  penétroit  de  douleur.  b 

Quelque  rems  après,  les  Matelots  s’imaginèrent  qu’ils  avoient  apperçu  un 
Vaifleau,  dans  une  partie  de  la  mer  qui  eft  fortinfèftée  par  les  Pvrates  Ils 
avoient  de  fort  bons  verres  d obfervation  (18),  au  travers  defquels  ils  croyoient 
découvrir  des  mûrs  Si  des  vuiles.  Quelques  uns  voyoient  jusqu'aux  cordages 
Si  ne  pouvaient  douter  , à les  mouvemens , qu’il  n’eùr  delfein  de  s’approche^ 
d’eux.  On  fe  hâta  de  mettre  le  Vailfeau  en  état  de  défenfe  ; mais  la  confier 


(17)  Il  faut  entendre  ceci , non  des  Chinois 
en  général , ni  de  la  feéle  de  Confucius , mais 
des  fectaccurs  de  la  Religion  de  F ». 


(18)  Apparemment  une  forte 
d'apptochc. 
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nation  parut  extrême.  Comme  on  étoit  fans  artillerie  , les  Millionnaires  eu- 
rent part  à la  frayeur  commune.  Cependant  on  reconnut  i la  fin  , que  c’é- 
t oit  un  arbre  détaché  de  la  côte.  La  terre  Sc  les  cailloux  qui  reftoient  autour  de 
les  racines  le  faifoienc  flotter  (i  droit , que  la  hauteur  de  Ion  tronc  & la  lar- 
geur de  fes  branches  préfentoient  l'apparence  d’un  Vaifleau  , avec  fes  mâts, 
les  ponts , & tous  fes  agrets. 

fcn  arrivant  à la  vûë  d E nnuis  (19) , fur  la  côte  de  la  Chine , Ifle  fameufe 
par  la  commodité  de  fon  Port,  le  changement  foudain  du  vent,  fuivi  d’un 
calme , Sc  de  nuées  épailfesqui  couvrirent  l’horizon , firent  craindre  aux  Pi- 
lotes l’approche  d’un  Typhon , orage  le  plus  terrible  des  mers  de  la  Chine  Sc 
du  Japon.  Si  le  Capitaine  d'un  Vaiileau  n eft  pas  fort  habile,  l'équipage  nom- 
breux , Sc  le  Bâtiment  à l'épreuve  des  flots , leur  perte  eft  infaillible.  Le  Typhon 
eft  un  vent  furieux  , ou  plutôt  un  alfemblage  de  cous  les  vents , qui  foulevant 
les  vagues  de  cous  côtés  , fccoiicntun  Bâtiment  d'une  manière  épouventable. 
Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours , les  Matelots  à la  fin  fe  trou- 
vent épuifés  de  fatigue  ; & le  Vaifleau  demeurant  comme  abandonné  à la 
merci  des  vents , ne  manque  point  d’être  mis  en  pièces , ou  lancé  contre 
les  rochers.  On  avoit  pafle  trois  jours  dans  l’attente  de  ce  trille  lort , lorfqu’il 
vint  à l’efprit  des  Millionnaires  de  recourir  à la  proteûion  de  S.  François  Xa- 
xier,  & de  joindre  un  vœu  à leurs  prières.  A peine  furent-ils  relevés,  après 
avoir  prié  à genoux  , que  toit  par  un  miracle  du  Ciel , foit  par  le  cours  na- 
turel des  chofcs,  il  s’éleva  un  vent  favorable  qui  les  conduilit  au  Port. 

Jamais  le  Pere  le  Comte  n’avoit  rien  vû  de  li  effrayant  que  ce  nombre  in- 
fini de  rochers  & d'Iflcs  defertes  que  fon  Vaifleau  eut  à traverfer.  Dans  quel- 
ques endroits,  les  canaux  n’avoienc  pas  dix  brafles  de  largeur.  On  pall'a  au 
travers  d'une  baye  aflez  large  , où  les  Chinois  gardent  un  profond  lilence  , 
dans  la  crainte,  à ce  qu'il  paraît  , de  troubler  le  repos  d’un  dragon  voifin. 
Les  Millionnaires  en  prirent  occafion  de  la  nommer  Baye  du  Muet.  Après 
avoir  paflé quelque  tems  entre  ces  horribles  rochers,  ils  arrivèrent  d 1?  vûc 
d’une  petite  Ville  , nommée  Tinr-Aiiy  (jo) , c’eft-i-dire , limites  de  la  mer , 
fituée  a l’embouchure  d’une  riviere  , dans  laquelle  ils  entrèrent  aufli-tôr, 
pour  aller  jetter  l’ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la  Ville  de  Ning-po. 
Ils  avoient  employé  trente-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu’ils  fe  trou- 
vaient fi  près  de  la  Ville  qu'ils  s’étoient  propofée  pour  terme  , il  ne  leur  fut 
pas  aifé  d’y  entrer.  La  Chine  eft  un  Pais  où  les  cérémonies  font  fort  embarraf- 
fanres.  Le  Capitaine  ayant  jugé  d propos  de  dérober  les  cinq  Millionnaires  aux 
yeux  du  public  , ils  furent  renfermés  au  fond  de  calle  , où  la  chaleur  & d’au- 
tres incommodités  rendirent  leur  fituation  prefqu'infupportable.  Mais  toutes 
les  précautions  n empêchèrent  point  qu’ils  ne  fullènt  découverts  par  un  Officier 
de  la  douane , qui  après  avoir  pris  letat  de  la  cargaifon  , & laide  un  homme 
pour  la  garde  du  Vaifleau,  alla  rendre  compte  de  fes  obfervationsd  fon  Maître, 

Ce  Mandarin  donna  ordre  aufli-tôt  que  les  Milfionnaires  fulfent  amenés 

(19)  C’eft  fans  doute  la  meme  Ifle  qui  a rcur  pour  Chin-hry  , Ville  fïtuéc  fur  (a  rive 
piru  ii  fbuvent  dans  les  Ambafladcs  Holhn-  Nord , à l'entrée  de  la  riviere  -,  au  lieu  que 
doifes  lous  le  nom  d’d  moni.  Ting-hay  eft  dans  l'Iflc  de  CheM-fih+n. 

(to)  Ou  T'rfJfMy  j fuivant  l’orto^mpbe  (|i)  Ning-po  eft  à dix  milles  de  l'emboit* 
irançoife  ou  Angloitc.  C’cft  peut-être  une  cr-  chute  de  la  Kiviçiç. 

devant 
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devant  lui.  Ils  firent  le  chemin  au  milieu  d’une  foule  de  peuple.  Lorfqu’ils 
furent  entrés  dans  la  fâl  e où  l'Officier  Chinois  étoit  allis , on  leur  ordonna 
de  fe  mettre  à genoux  , & de  bailler  neuf  fois  le  Iront  jufqu’à  terre  ; honneur 
qu'on  rend  au  premier  Mandarin  , parce  qu’en  cette  qualité  il  reprefente  la 
perfonne  de  l'Empereur.  Sa  contenance  étoit  grave  Sc  fevére.  Il  étoit  envi- 
ronné des  Exécuteurs  de  fa  Jutlice  , qui  portoient,  comme  les  anciens  Liûeurs 
Romains , des  chaînes  & de  grands  bâtons , prêts  à lier  ceux  qui  leur  feroient 
livrés  par  leur  Maître,  &à  leur  donner  la  ballonade.  Aulli-tôrque  les  Jefui- 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  loumillions  , il  leur  demanda  qui  ils  éioienr , &: 
ce  qui  les  amenait  à la  Chine.  Ils  répondirent  qu’ayant  appris  que  plufieun 
de  leurs  Freres , particulièrement  le  l’ere  Vcrbiell , prêchoient  leur  Religion 
avec  fuccès . ils  étoient  venus  dans  le  même  dclfein  ; & que  l’Empereur  trai- 
tant leurs  Freres  avec  beaucoup  de  bonté  , ils  elpcroicnc  que  les  Mandarins 
11e  leur  feroient  pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin  , quoiqu 'étonné  d'une  déclaration  fi  hardie  , parut  approuver 
leur  zele.  11  les  allura  qu'il  louhiùoic  de  pouvoir  les  fervir , mais  qu’il  croit 
obligé  d'abord  de  conlulter  le  Gouverneur.  Dans  l'intervalle  il  leur  donna 
ordre  de  retourner  fur  leur  Vailléau  , qui  leur  parut  une  étroite  prifon.  Quel- 
ques jours  après , le  Général  de  la  Milice  , qui  étoit  compolce  de  quinze  ou 
vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  &:  aux  environs,  fouhaita  de  les  voir,  Sc 
les  traita  d'une  maniéré  fort  obligeante.  Lorfqu'ils  le  quittèrent  pour  le  ren- 
dre chez  le  Gouverneur,  il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  fes  Officiers  de  les 
recevoir  civilement  , & cette  recommandation  leur  fut  avantageufe.  Huit 
jours  s’étant  pâlies  en  deliberations , le  Mandarin  de  la  Douane  les  fit  venir 
devant  lui  , avec  leur  bagage  , qui  conliftoit  en  plufieurs  balles  de  Livres , 
d’images  , & d’inftrumens  mathématiques.  On  n’ouvrir  que  trois  de  leurs  cof- 
fres, fans  leur  faire  payer  aucun  droit  ;&  le  Mandarin  leur  déclara  qu’ils  pou- 
voient  fe  loger  dans  les  Fauxbourgs , jufqu  à ce  qu’on  eût  reçu  les  ordres  du 
Vicegoi  de  la  Province  (}i). 

Ils  commençoient  à jouir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure  , 
lorfqu’ils  reçurent  avis  que  le  Vieeroi  étoit  fort  irrité  de  la  permillion  qu’on 
leur  avoir  accordée  de  defeendreau  rivage,  & qu’il  croit  refolu  de  les  ren- 
voyer aux  Indes.  Il  paroic  qu’il  les  avoir  rcprél’entés  à la  Cour  comme  cinq 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoienr  à Ning  po  pour  s’y  établir  : 
que  fur  cette  information  le  Tribunal  des  Li-pus  (*)  de  Pc-king  avoir  ordonné 
qu’ils  fulTenr  bannis  de  l’Empire , Si  que  fuivant  l’ufage  il  avoir  prefenté  dans 
cette  vue  un  ordre  qui  devoir  être  ligné  par  l’Empereur.  Ils  étoient  perdus , 
dit  l’Auteur,  ii  cec  ordre  eût  cté  ligné  ; ttc  le  Mandarin  qui  les  avoir  traités 
favorablement  n’eût  pas  manqué  d’être  enveloppé  dans  leur  difgrace.  Le  Vice- 
roi  , après  avoir  conhfquc  les  marchandées  du  Vaiffcau  , auroit  donné  ordre 
au  Capitaine  de  les  conduire  hors  du  l’aïs , & la  vengeance  auroit  porté  cet 
Officiera  les  précipiter  peut-être  dans  la  mer.  Mais  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion d’écrire  au  Perc  Iniorut/a  , Millionnaire  Italien , & Supérieur  Général 
des  Jefuites  à la  Chine , aulli  bien  qu’au  Pcrc  Vcrbicjl,  pour  leur  demander 
des  inltruétions  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 

1 )i)  Mémoires  <lu  Pcrc  le  Comte , pag.  7.  Sc  fuivanres.  ( * ) Ou  li-fcm. 

Tome  y.  H h h 
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Verbieft  avoit  déjà  reçu, du  Viceroi  de  Goa  Si  du  Gouverneur  de  Macao,  des 
Lettres  peu  favorables  aux  Millionnaires  François.  Cependant  il  entreprit  de 
leur  rendre  fervice.  Dans  labfence  de  l’Empereur , qui  étoit  alors  en  Tarraric  > 
il  écrivit  à quelque-  ami  qu'il  avoir  d la  Cour  , pour  informer  ce  Prince  de 
leur  arrivée.  Une  étrange  méprife  ayant  fait  inferer  cette  Lettre  entre  les  dé- 
pêches qui  étoicnc  pour  l'Empereur  ,ce  Prince  la  lut  > 6c  lorlqu'on  lui  préfenta 
l'ordre  du  Tribunal, il  répondit  qu'il  remetcoit  à délibérer  fur  cetrc  affaire  après 
ton  retour  à Peking.  Il  y retourna  quinze  jours  après.  La  Cour  fut  d’autant  plus 
furprife  de  ce  délai , que  l’ufage  de  Sa  Majetlé  étoit  de  (igner  ou  d’annulier  les 
ordres  de  cette  nature  dans  l eipacc  de  quinze  jours.  Le  Pere  Inrorcctta  , Su- 
pzrieur  de  la  Million , fit  faire  à Hang-cheu  des  prières  publiques  pour  fes 
Confrères  ; & perfuadé  que  le  cri  des  innocens  a beaucoup  de  force  devant 
Dieu  , il  ralTembla  dans  l'Eglife  tous  les  enfans  chrétiens , pour  leur  faire  im- 
plorer l’aflillance  du  Ciel. 

Au  retour  de  l'Empereur , Verbieft  l'informa  que  les  nouveaux  Millionnai- 
res étoient  fes  frères  , & que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourroit 
être  utile  à l’Empire.  11  répondu  que  dans  cette  fuppofuion  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l’obliger  de  leur  fermer  l'entrée  de  l'Empire.  Enfmte  faifant 
aftcmbler  (on  Conl’eil  privé  , où  les  Princes  du  Sang  Impérial  font  admis , il 
déclara  , de  leur  avis , que  les  Millionnaires  feroient  appcllés  à la  Cour.  L'or- 
dre fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li  pus  , & communiqué  par  cette  voye  au 
Viccroi  de  Che-kyang , qui  loin  de  les  chalïèr  de  la  Chine  , comme  il  le  l’é- 
toit  propofé,  fut  obligé  de  les  y introduite  , & fe  vieexpofé  au  rclfenriment 
de  l'Empereur  pour  avoir  donné  de  faulics  informations.  Cependant  il  lailfa 
palier  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre  1 heuteux  changement  de 
leur  fituarion. 

Pendant  leur  féjour  à Ning-po,  leur  amitié  &. leur  familiarité  s’étoit  telle- 
ment accrue  avec  les  Mandarins , qu'ils  en  avoient  reçu  des  prefens,  & qu’ils 
avoient  été  invités  dans  leurs  maifons.  Ils  s ctoient  efforcés  de  les  convertir  > 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers 
le  chriftianifmc.  11  nctoit  pas  tombé  de  pluye  depuis  cinq  mois.  Les  rivières 
& les  canaux  étant  à fec  , les  Mandarins  & les  autres  curent  envain  recours 
aux  lacrifices.  Ils  demandèrent  aux  Millionnaires  quelle  étoit  la  méthode  de 
l'Europe  dans  ces  occafions.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  lailloir  toucher  par 
l'humiliation , la  pénitence  Si  la  ptiere , ils  fe  flattèrent  d'exciter  par  les  mê- 
mes voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s’adrelfoienr , fuivant  l'Auteur 
(33),  à des  Dieux  qui  n’avoienr  pas  d’oreilles  pour  les  entendre.  Enfin  le- 
Gouverneur  fit  demander  aux  Millionnaires  s'ils  vouloicnt  lui  permettre  de  le 
rendre  à leur  Chapelle  en  cérémonie,  & de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pour 
implorer  l'alliftance  du  Ciel.  Non-feulemenr  ils  y confentirent.mais  ils  l'allure- 
rent  que  s'il  prioir  avec  foi  & fincerité , il  obtier.droic  du  Ciel  ce  qu'il  deliroir. 

Tandis  qu'ils  fe  preparoient  à le  recevoir , ils  virent  arriver  fon  Secrétaire , 
qui  venoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour  à 
huit  heures  du  matin  fur  une  montagne  voifine , pour  offrir,  avec  quelque» 
autres  Mandarins , un  Sacrifice  au  Dragon  ; mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 

(}  J)  On  verra  dans  la  fuite  qu'ils  n'adorent  pas  véritablement  les  Idoles. 
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venir  le  lendemain  à la  Chapelle  chrétienne.  11$  preflèrent  le  Secrétaire  de  "TTcÔmtÎT 
retourner  vers  Ion  Maître,  & de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  1687. 
un  Dieu  jaloux , qui  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  rendît  à d'autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n’etoient  dûs  qu’à  lui  ; que  les  Idoles  de  la  Chine  croient  les  images 
de  diveifcs  créatures  , autli  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s’aider 
elles  mêmes , & qu  elles  ne  meritoient  par  conféquent  que  du  mépris.  L’Au- 
teur eft  periuadé  que  ce  di  (cours  fit  une  jurte  impreflion  fur  le  Gouverneur, 
mais  que  la  force  de  quelque  intérêt  temporel  le  retint  dans  l’erreur.  Les  Mi f- 
fionnaires  croient  ptêts  d'imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier  , en 
clevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à deux  conditions  : l'une  qu’ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoir  befoin  -,  l'autre  , que  fi  l’effet 
repondoit  à leur  promellc  , les  Habirans  renverferoient  leuts  Idoles  , & ren- 
droient  hommage  au  véritable  Dieu  (h)-  Mais  quelques-uns  d’entr’eux  fu- 
rent d'avis  de  ne  rien  bazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion O5). 

S-  I I. 

Voyage  de  Ning-po  à Ching-hyen-fu . 


Digues,  k nnf- 
façi  * il'un  ctiul 
'autre* 


IL  s partirent  de  Ning-po  le  16  de  Novembre  au  foir  , dans  des  Barques , 

fous  la  conduite  d'un  Mandarin  nommé  par  le  Gouverneur.  Le  17  au  ma-  ville  Je  Yu-jm 
tin  , ils  palferent  par  Yu  yauhytn  (fû).  Ville  du  trciliémc  ordre  , de  la  de-  k*1*' 

Î tendance  de  Schàit-hing.  Ses  murs  renferment  une  montagne  affez  haute  , fur 
aquclte  l'on  ne  voit  point  une  feule  maifon, excepté  vers  le  pied.  Une  petite  ri» 
viete  divife , par  un  pont  de  trois  arches , la  partie  qui  contient  un  Palais  bâti 
par  Li-ko-Iau  ; & vis  a-  vis  , on  voit  fepr  ou  huit  arcs  de  triomphe,  qui  touchent 
prelque  les  uns  aux  autres.  Au  foir , les  Millionnaires  traverferent  deux  digues, 

& gagnèrent  un  partage  où  leurs  Barques  furent  levées  fut  un  talus  pavé  de  JJ 
pierres  fort  larges,  du  lommet  duquel  on  lestât  glirter  dans  un  autre  canal  , 
plus  haut,  de  neuf  ou  dix  pieds,  que  le  niveau  de  la  riviere.  On  trouve  dans  cet 
endroit  quantité  d'Ouvners  qui  le  loiient  pour  ce  travail , & qui  le  finiflent 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure , par  le  moyen  de  deux  cabeftans.  Tout  le 
Pais  n’cft  qu’une  plaine  vafte  & bien  cultivée  , qui  fe  trouve  bordée  pat  d’af» 
freufes  & fterilcs  montagnes.  Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins 
& de  cyprès , qui  font  les  arbres  les  plus  communs  entre  Ning-po  & Hang- 
cheu.  L’arbre  qui  produit  le  fuif  n’y  cil  pas  plus  rare,  lur  tout  vers  Ning-po, 
où  l'on  n'en  voit  prefque  pas  d’autres.  Dans  ccitc  laiton , ils  croient  dépouillés 
de  feuilles , mais  chargés  de  leur  fruit,  qui  ayant  perdu  fa  coque , les  faifoit 
paroître  dans  l’éloignement  comme  couverts  de  fleurs  blanches. 

Le  z8  au  matin  , les  Millionnaires  traverferent  une  forte  de  lac,  ouplù-  Lie  de  Tf.u  M. 


(14)  Le  Pere  le  Comte  fcmble  croire  ici 
qu’ils  ne  reconnoifTcnt  pas  le  vrai  Dieu.  Mais 
ne  faifaut  qu'arriver,  il  pouvoir  être  encore 
mal  infhuit. 

(j  r)  II  paroir  que  leur  propre  Foi  croit  un 
peu  chanccilinre  , ou  plutôt  ils  crai^noicnt 
de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte , dans  (on 
Voyage  <ic  Syrie  , que  les  Chrétiens  de  Si  don 


ayant  fait  inutilement  des  procédions  pour 
obtenir  Je  la  pluie,  les  Mahométans  , qui  cri 
firent  à leur  tour  , furent  plus  heureux.  Mais  , 
qui  rendra  compte  des  vues  du  Cirl  ! Ici  l’on 
ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  in- 
fifté  fur  fon  premier  dclfcin. 

()«)  WiuJiM-hjeit  dans  la  Carte  des  Jé» 
fuites, 

H h h ij 
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LiCohtf.  Ul1  bras  mcr>  qui  f*  nomme  Tjàu-ha.  Ilss’étoiem  vus  dans  la  nécefiîté 
16S7.  de  loiier  de  nouvelles  Barques  à leurs  propres  frais , parce  que  leur  Mandarin 
leur  avoit  déclaré  que  n’ayant  aucun  ordre  de  l’Lmpereur  , tl  ne  pouvoir 
obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage , au-de- 
h ^fcription  & U Ju  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoient  entrés  a près  de  vingt  lieues 
de  longueur.  11  cil  revêtu,  d’un  côté,  d:  grandes  pierres  plates,  longues  de 
cinq  ou  lia  pieds,  & larges  de  deux,  fur  deux  ou  trois  pouces  d’épaill'eur. 
L'eau  en  eft  fort  pure  de  tort  claire.  Sa  largeur  cil  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques, & quelquefois  de  quarante,  ou  davantage.  Dans  plulieurs  endroits 
il  s'étend  en  droite  ligne  l’efpace  d'une  lieue,  & quelquefois  de  deux.  D'un  bout 
d l'autre  , on  rencontre  à certaines  ditlanccs,  de  beaux  canaux  qui  fe  repan- 
dent  des  deux  côtés  dans  la  campagne  , Si  qui  fe  divifent  en  plulieurs  autres 
bras.  Ils  forment  un  grand  nombre  d'ides,  qui  donnent  au  Pais  l’apparence 
d'un  labyrinthe  , jufqu’aux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
roir n’cft  pas  plus  égal  & plus  uni. 

Prcns  :‘c  h ville  C’ell  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schau-hing  eft  fituce.  Elle  eft 
vuu  hing.  travet(ge  p3r  quantité  de  canaux  , couverts  d'un  grand  nombre  de  Ponts , qui 
n’ont  qu'une  feule  arche  , fort  élevée , 'mais  peu  épailfe  au  fommer.  Il  n’y  paf- 
fc  jamais  de  voitures,  parce  qu'on  n'employe  que  des  porteurs  pour  les  far- 
deaux. Ces  ponts  ont  des  dégrés  par  Iclquels  011  y monte  ..  5c  d'une  pente  fi 
douce,  qu’il  n’y  a pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d’un  dégréà  l’autre. 
Quelques-uns  , au  lieu  d’arches , n’ont  que  trois  ou  quatre  grolles  pierres , 
dont  plulieurs  ont  depuis  dix  jufqu’à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Elles  font 
encartées  en  piles  5c  rangées  comme  un  véritable  pavé.  Le  grand  canal  offre 
«miré du «r-  une  multitude  de  ccs  Ponts,  qui  fontconftruits  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu'il  arrofe  eft  agréable  Sc  fertile.  Ce  font  de  grandes  plaines  , couver- 
tes de  légumes  Si  de  racines,  qui  fervent  à la  fubfiftance  d'un  nombre  infini 
d’Habirans.  On  y voit  aufli  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès , qui  varient  la 
perfpectivc  , & qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre, 
vîibgffigréa-  Aux  environs  de  Schau-hing , Si  de-11  prcfque  jufqu'à  Hang-cheu  , on  dé- 
couvre une  fuite  continuelle  de  mailons  & de  Hameaux  , qui  donnent  à tou- 
te cette  route  l'air  d’une  grande  Ville.  Les  maifons  y étant  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plulieurs  Villes,  on  peut  dite  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l’emportent  beaucoup  fur  ceux  de  l'Europe. 
t de  Syan-  Le  19  les  Millionnaires  pallètent  par  une  Ville  du  rroifiéme  rang,  nommée 
Syan  jehan , d’une  petite  Montagne  qui  eft  dans  un  de  fes  fauxbourgs.  Hile  cil 
arrofée  aulli  par  un  grand  nombre  de  canaux  ; 5c  fes  portes  comme  celles  de 
Schau-hing , font  couvertes  de  placqucs-  de  fer. 

Tiÿcn-rang.  Le  , j j|s  furent  portés  dans  des  palanquins  jufqu’à  une  dcmie-licue  du 
TJÿcn-tapg  (}y) , qu'ils  traverfent  en  moins  d’une  heure  5c  demie.  La  largeur 
decetre  rivière  eft  d’environ  quatre  mille  pas  géométriques;  mais  elle  a fi  peu 
de  profondeur  que  les  bâtimens  n’y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  eft  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d'une  hauteur  extraordinaire , vers  le  tenis 
delà  pleine-Lune  d’Oclobre.  Après  l’avoir  pailee  , les  Millionnaires  trouvè- 
rent , fur  la  rive , des  calèches  fort  propres,  qui  leur  avoient  été  préparées  par 

(J7)  Cirn-Mnf  Jaas  f Auteur  François , 8c  Tfym-unig  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs. 
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les  Chrétiens  de  Hang-cheu , dont  ils  fe  virent  accompagnes  comme  en  triom-  Comte” 
phe  jufqu’à  leur  Eglile.où  ils  trouvèrent  le  Pere  Intorcetta.  Ses  cheveux  étoienc  16, s-, 

blancs  de  vieillclle.  Us  turent  obliges  de  taire  & de  recevoir  plulieurs  vilïtes.  LeaMiiTrannii- 
En  allant  au  Palais  du  Viceroi , ils  pillèrent  par  une  rue  fort  droite  , large  p^ïZtmui 
de  vingt-cinq  ou  trente  pieds , 5c  longue  d'une  lieue , depuis  leur  maifon  Hang-cijcu. 
jufqu’àla  porte  de  la  Ville  des  Tartares.  Le  milieu  de  cette  rue  cil  pave  de  Belle  nie  de  cm- 
grandes  pierres  planes,  5c  le  relie  comme  les  Villes  de  l’Europe,  mais  fans  “VU|C- 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maifons  eft  d'un  étage  au-dellus  ries  boutiques, 
qui  font  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le  canal  eft  par  derrière.  Quoiqu’on  n'y 
rencontre  pas  moins  de  inonde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Pa- 
ris (38),  on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plulieurs  arcs  de  triomphe , 
qui  fe  préfentenc  à certaines  dillances , ornent  beaucoup  cette  grande  rue. 

Les  autres,  fur  tout  celles  qui  lont  habitées  par  les  Soldats  & les  Tartares , 
offrent  un  fpeclacle  fort  différent  ; les  maifons  y relfemblent  aux  plus  pau- 
vres cabanes , ôc  font  mal  peuplées  en  comparailon  des  premières. 

Tout  ce  canton  , qui  eft  rempli  de  montagnes,  contient  dans  l'efpace  d’en- 
viron deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difpcrfées.  Les  Millionnaires  eurent 
1a  curiofité  de  viltter  le  Lac  Si- /tu  (39)  dans  une  Barque.  Ils  lui  trouvèrent  ù <lc‘‘,‘i’“'“'* 
une  lieue  5c  demie  de  tour.  Ses  eaux  font  fort  claires  ; & fes  bords,  dans 
quelques  endroits , font  couverts  de  maifons  aller  agréables.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville , les  Tarta- 
res ont  détruit  la  plupart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  19  Décembre,  err 
partant  de  1 lang-cheu  , les  Millionnaires  palTerent , dans  un  fauxbourgà  l’Eft , 
par  une  rue  qui  a plus  d’un  mille  de  long.  Elle  eft  plus  étroite  que  la  grande 
rue  de  la  Ville , mais  aulli  droite  ,& prefque  aulli  peuplée,  fans  qu’on  y ap- 
perçoive  une  feule  femme.  Les  mailons  y font  hautes  de  deux  étages  & con- 
tiguës. 

La  Barque  des  Millionnaires  n’étoitque  du  troifiéme  rang,  mais  elle  étoit  Fonucdeta  tu- 
grande,  propre  Sc  conjmode.  Elle  avoir  plus  de  leize  pieds  de  large  furqua-  sk*iM*w.i- 
ranre-huirde  longueur.  Sa  profondeur  étoit  de  dixou  douze  pieds.  Onyavoic 
ménagé  , du  même  côté,  une  falle  commune  , & quatre  autres  chambres  pour 
les  Millionnaires , outre  la  cuiliuc  5c  les  logemens  pour  leurs  domeftiques.  La 
falle  5c  les  chambres  étoicnr  ornées  , dans  l’intérieur  , de  fculptures  peintes 
& dorées.  Le  relie  étoit  revêtu  d’un  beau  vernis,  5c  les  plat-fonds  compofés 
de  plulieurs  panneaux,  peints  à la  Chinoife.  Non-fculcmcnr  l’Empereur, 
mais  les  Marchands  mimes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques , qui  leur  fer- 
vent à voyager  dans  les  Provinces  par  les  rivières  ôc  les  canaux.  On  en  voit  Bandes  hihiido 
qui  feroient  capables  de  contenir  jufqu’à  deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de  f,lr 
demeure  à des  familles  entières , qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons,  où  l’on  11e  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.  Il  y en 
avoit  plus  de  quatre  cens , fur  ic  canal  où  les  Millionnaires  étoient  à la  voile. 

Ce  canal , qui  cil  au  Nord  de  la  Ville,  s'étend  plus  d’une  lieue  en  droite  ligne. 

Il  a plus  de  quinze  bralfcs  de  largeur.  Ses  bords  qui  font  revêtus  de  pierre  de 
taille  offrent  deux  rangées  de  mations,  en  forme  de  rues,  qui  ne  font  pas  moins 
peuplées  que  celles  d’une  Ville.  Les  Barques , qui  font  à l'ancre  des  deux  co- 
lis) Chine  de  Du  Halde  , Vol.  I. 

(jj>)  H eft  i l'Oued  de  la  Ville,  comme  fon  nom  le  marque. 

H h h iij 


Digitized  by  Google 


Le  Comte. 
16S7. 

Il»  s’antieni 
fx>i>r  attendre  le 
Viccroi. 

■Canaux  couverts 
4e  lUr>jucs. 


Vîilaje  rte  Tan- 
di  ê*  U deferip- 
CK'tV. 


Beau  pont. 


Ville  de  Schc- 
men-ytn. 


Kvn-hinjç-fii. 
grande  Ville  de 
Commerce. 


4?o  HISTOIRE  GENERALE 

tes  font  remplies  aulli  d’Habitans.  Les  Millionnaires  s'arrêtèrent  le  10  , pour 
attendre  le  Viccroi , qui  avoit  dcllcin  de  les  vifiter  à bord  3c  de  leur  donner 
le  Kong-ho,  ou  l’ordre  du  Pïng-pu,  qui  cftle  Tribunal  étranger  pour  la  Mi- 
lice. Cet  ordre  portoit  (40)  que  jul’qu  a leur  arrivée  à la  Cour  , on  leur  four- 
nirait toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Le  a 1 au  matin  , ils  s'éloignèrent  de  Hang-cheu  , en  fuivant  le  canal , qui 
avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  piedsde  largeur,&  qui  croit  couvert  de  gran- 
des Barques , dont  ils  comptèrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l’cfpacc  de  cinq 
quarts  de  mille  , ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de-li  des 
fauxbourgs , le  canal  n'efl  revêtu  de  pierre  que  d'un  côté  , au  long  duquel  eft 
un  chemin  pavé,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Ils  trouvè- 
rent, par  intervalles,  d’autres  canaux  de  moindre  grandeur;  dedans  les  en- 
droits où  les  deux  rives  s'abbaillenc  allez  pour  être  couvertes  d’eau  , iis  virent 
des  Ponts  plats , compofés  de  grandes  pierres , dont  chacune  n'a  pas  moins  de 
feptou  huit  piedsde  long.  Elles  (ont  placées  trais  à trois , & forment  une  cf- 
pcce  de  chauffée.  Environ  quatre  lieues  au  dc-li  de  Hang-cheu  , ils  traver- 
sèrent le  Village  de  Tan-tfi,  fitué  fur  les  deux  bords  du  canal , dont  la  lar- 
geur jufqu'i  ce  lieu  eft  conftammcnt  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante 
pas.  Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille , 3c  forment  deux  quays , 
longs  chacun  de  cinq  cens  pas  géométriques , 3c  ornés  des  deux  côtés , devant 
chaque  maifon  . de  degrés  qui  fetventà  puiferde  l'eau.  Les  Maifons  qui  s’éten- 
dent au  long  des  Quays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes,  &c  plus  uni- 
formes. On  prendrait  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  même  édifice. 
Au  milieu  du  Village  de  Tan  tlieft  un  beau  Pont  à fept  grandes  arches , dont 
celle  du  milieu  a quarante-cinq  pieds  d’ouverture.  Les  autres  font  auflï  fort 
grandes  , mais  diminuent  à proportion  que  le  Pontdefcend  vers  les  deux  ri- 
ves. On  trouve  aufli  deux  ou  trois  grands  Ponts  d’une  feule  arche , & plufîeurs 
canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre  , au  milieu  du 
canal  , une  Ifte  qui  contient  un  fort  beau  Temple. 

Le  11 , après  avoir  jade  plufîeurs  Ponts,  les  Millionnaires  s’appcrçurenc 
que  le  canal  ferctrécilloit.  ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Schcmen yen  , à 
dix  lieues  de  Hang-cheu.  Jufqu'ici  le  Pays  eft  fort  uni , rempli  de  maifons  & 
de  Villages  , & planté  de  Meuriers  nains,  qui  forment  comme  des  vignobles. 

Le  ils  arrivèrent  à Kyn-hing-fu  ; & dans  cette  route  ils  paflerent  devant 
un  fort  beau  Temple  , qui  te  nomme  San  ko-ta , & qui  a tire  ce  nom  de  trois 
Ta , ou  de  trois  tours  hautes  de  plutïciirs étages , qui  forment  fon  entrée.  Ils 
en  découvrirent  un  autre  , qui  leur  parut  fpacieux , dans  un  des  fauxbourgs  de 


(40)  On  ctoiroic  pouvoir  ici  conclure  que 
le  Viceroi  leur  fit  une  vifite.  Mais  le  l’ere  le 
Comte  «lit  cxprclTémcnt , qu’il  leur  fit  décla- 
rer qu'il  n'avoit  pas  le  teins  de  les  a'lcr  voir. 
Le  même  Auteur  ajoure  qu’il  envoya  des  chai- 
fespour  les  tranfportcr  i la  Barque  Impériale, 
avec  des  trompettes  Ce  des  haut. bois  pour  les 
accompagner  -,  qu’it  leur  fit  préfenr  de  dix  pif- 
lolcs  , & qu'il  leur  donna  un  Kcng  b*  , c’eft  à- 
dirc , un  ordre  fpécial  , en  vertu  duquel , tous 
(es  lieux  par  lefquels  Us  dévoient  palier  étoient 


obligés  de  leur  fournir  des  Barques  bien  équi- 
pées lorfqu’ils  icoient  par  eau  • Avec  foixancc- 
deux  ou  un  plus  granu  no  mine  de  porteurs  , 
pour  les  cas  où  la  foret  les  obligeront  d’aller 
par  terre.  Chaque  Ville  devoir  leur  donner 
aulft , environ  une  dcmie-piftole.  C'cft  la  mê- 
me Comme  qui  eft  accordée  aux  grands  Man- 
darins dans  leurs  voyages.  L'Empereur  paroit 
ainfi  les  défrayer  , quoique  leur  dépenfe  aille 
dix  fois  plus  loin. 
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Il  Ville , du  côté  de  l'Eft.  Kynking-fu,  eft  une  Ville  grande  & bien  peuplée  , 
où  le  Commerce  eft  aftcz  floridant.  Ses  fauxbourgs  ne  font  pas  d'une  grande 
étendue.  On  la  compare  à Ning-po  pour  la  grandeur;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle  & plus  riche.  Le  14  , les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  beau  ca- 
nal, large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas,  & traverferenr  un  grand  Village, 
nommé  ifan-kyang-king.  Ils  palfcrent  d'un  côte  à l’autre  fur  un  très  beau  l’ont 
de  trois  arches , donc  celle  du  milieu  n’avoit  pas  moins  de  foixante-quinze 
pieds  d'ouverture  , fur  plus  de  trente  de  hauteur.  L’ouvrage  cil  d’autant  plus 
hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  celle  point  d être  plat  ; mais  quoiqu'il  foit  fans  montagnes  , il 
eft  allez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  pailage  agréable.  On  n’y  voit  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers commencent  ici  à devenir  plus  rares.  En- 
tre Kyn-hing  & le  Village  de  Van-kyang-king , près  d’une  pointe  où  le  ca- 
nal le  divife  en  trois  bras,  les  Millionnaires  virent  trois  ForrcrelTesou  trois 
Tours  quarrées  , bâties  dans  l'eau , oc  lîtuces  en  forme  de  triangle , qui  fer- 
vent de  limites  entre  les  Provinces  de  Iiyang-nan,  & de  Chc-kyang.  A vingt 
Lis  (41)  du  même  Village,  ils  en  lailferentun  autre  fur  la  gauche  , nommé 
Whan-kyn  kyun-chin,  dans  la  Province  de  Kyang-nan  ; mais  fi  vaftequ’à  la 

firemiere  vue  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  11  eft  entrecoupé  & ceint  par  de 
arges  canaux  , qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux , 
dans  un  terroir  extrêmement  uni , porte  â croire  qu’autrefois  le  Pays  croit  en- 
tièrement couvert  d’eau.  On  n'y  compte  pas  moins  de  douze  Villages,  dans 
l’efpaced’un  mille  , fans  y comprendre  ceux  qui  fc  préfentenc  dans  l'éloigne- 
ment. Cependant  on  adura  les  Millionnaires  que  ce  canton  , tout  peuplé  qu’il 
leur  paroilloit,  n’étoit  qu’un  dclert  en  comparaifon  de  Soug-kyang,  Nan- 
king , & des  parties  méridionales  de  la  meme  Province.  Si  la  Chine  croit  par- 
tout aulli  remplie  d’Habitans  qu’entre  Schau-hing&i  Su-c/uu,  l’Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficultédecroire  qu’elle  en  contient  plusque  l’Europe  entière.  Mais 
on  l’allùra  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à beaucoup  près  11 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  les  Millionnaires  arrivèrent  à Pinvang , qui  ligni- 
fie nouvelle pcrj'pcélive.  C’eft  un  grand  Village , qu'on  prendroitpour  une  Ville, 
à la  multitude  de  les  maifons , de  fcs  Habitans , de  les  canaux  , de  fes  beaux 
Ponts  & de  fes  Barques.  L'eau  des  canaux  vient  d’un  grand  Lac  à l'Oued , que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  racourcir  leur  chemin  jufqu'â  San-cheu , 
fans  toucher  à Kya-king.  De  Pinvang  le  canal  s'étend  à perte  de  vûe , en  droi- 
te ligne  , avec  une  chaulféc  fur  la  droite  , bordée  de  pierres  de  taille.  A l’Eft 
on  découvre  un  autre  grand  Lac  , qui  s’étend  comme  le  premier  jufqu'â  la 
Ville  d’U-kyang  , devant  laquelle  ils  payèrent  avant  la  nuit;  mais  avant 
que  d’y  arriver  , ils  paflërcnt  fous  une  arche  de  quarante-huit  pieds  de  largeur 
& haute  de  vingt  cinq.  Une  lieue  au  de-li  d’U-kyang,  ils  obferverent  que 
la  chauffée  étoit  haute  de  fept  pieds,  & formoit  une  forte  de  Pont  folide, 
avec  des  arches  à certaines  diftanecs,  pour  faire  parter  l’eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  femée  de  riz  & tour-à-fait  inondée. 

Le  15  au  matin  , jour  de  Noël , ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu , 
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dans  un  grand  canal  de  trente  cinq  ou  quarante  pieds  de  large , qui  coule  l’ef- 
pace  d’une  lieue  , du  Nord  au  Sud  , & en  droite  ligne  au  long  d’un  mur.  Leur 
liarque  s'arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d’un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal , dont  le  cours  eft  à l’Oueft  , Si  qui  entre  dans  un  fort 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord  , du  côte  de  la  plaine  , ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon,  ou  de  bâtiment  quatré , à double  étage  (4a),  couvert  de 
thuilcs  jaunes,  environné  d’un  mur , perce  au  fommei,  & fort  orné  d’une 
grande  variété  de  l igures  : c’cil  un  monument  élevé  par  les  Mandarins,  en  mé- 
moire de  l’honneur  que  l'Empereur  Kang-hi  ht  à la  Ville  d’y  venir  familière- 
ment & fans  la  pompe  orgueilleulc  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs de  la  Chine.  Un  a gravé,  fur  une  pierre  de  lcdifice,  les  inllruétionsque 
Sa  Majcfté  Impériale  prit  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  Peuple. 

Les  Millionnaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  I’OueftSc  firent 
cinq  ou  fix  lis  , par  différens canaux , pour  fe  rendre  a leur  Eglife.  Ilsy  trouvè- 
rent le  Pete  Simon  Rodriguez  , à la  tèted'une  nombreulc  Alfemblée.  Près  de 
la  porte , on  leur  fit  voit  une  Tour  polygone  de  fix  ou  fept  étages  , & une  au- 
tre de  la  mê'rae  hauteur  aune  lieue  des  murs , dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê- 
me jour  ils  reçurent  la  vilite  de  Hj  ulauya , Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chrillianilme  comme  le  Korau  Paul-lyu  Ion  Grand- perc.  Malgré  toute  leur 
réfillance,  il  fe  mita  genoux  pour  les  laluer , & frappa  la  terre  de  fon  front. 
Le  îS  , ils  vilîtcrcnt  (45)  le  Viceroi  de  la  Province  , qui  laifoit  fa  réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politelfe.  Après  une 
longue  converfation  , il  les  rcconduilit  jufqu'à  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 

?iue  l’Auteur  put  obfetver  d’un  côté  des  murs  de  Su-cheu  , de  la  grandeur  des 
auxbourgs  Si  de  la  multitude  des  Barques , qui  font  habitées  par  des  familles 
entières,  lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
comme  on  l’en  atlura  , Sc  qu  elle  contient  plufieurs  millions  d’Habitans. 

Le  iX  , étant  partis  de  Su-cheu , les  Millionnaires  firent  voile  l’efpace  de 
deux  lieues  au  Nord,  (ur  un  grand  canal , moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil- 
le , moitié  devant  un  grand  fauxbourg  , entrecoupé  de  canaux  fort  larges , 
& rempli  de  raaifons  tort  contiguës.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  nulle  , 
iis  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  11  ferrées , qu’elles  touchoient  l’une  à 
l'autre.  Du  grand  canal  ils  pillèrent  dans  un  canal  plus  étroit , en  travetfanc 
un  fauxbourg  qui  n’avoit  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue.  A l'extrémité  de  ce 
fauxbourg,  le  canal  devient  beaucoup  plus  large,  & s'étend  en  droite  ligne , 
à perte  de  vue , jufqu’à  un  grand  Village  qui  elt  coupé  par  des  rues  Si  des  ca- 
naux, Se  qui  contient  la  Douane  de  Su-cheu.  De-là  julqu'à  yu-tfyc-hyen  , il 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-Oucft  , l'clpace  de  cenr  lis , qui  reviennent 
à dix  lieues.  On  voit  fans  celle  un  grand  nombre  de  Barques  fur  ce  paira- 
ge, Si  quelquefois  cinquante  enfcmblc.  Une  lieue  au  de-là  de  la  Douane, 
les  Millionnaires  trouvèrent  un  Pjnt  d'une  feule  arche , Si  de  cinquante  pieds 
d'ouverture. 

Vu  tfye-hyen  eftune  Ville  du  troîfiéme  rang  , de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  Millionnaires  traverferent  le  fauxbourg  du  Sud , qui  cil  long  d’une 

(41)  Recourbé.  f43)  Du  HalJe  , ubifitf.  Vol.  I. 
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demie  lieue.  En  côtoyant  de  près  les  murs  de  la  Ville,  ils  jugèrent  qu'elle  avoit 
deux  milles  & demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  cil  de  plus  de  vingt- 
cinq  pieds.  Sans  être  forts  , ils  font  bâtis  fort  proprement  & ceints  d’un  grand 
folle , qui  forme  une  forte  de  canal.  L'intervalle  entre  le  forte  fit  les  murs  iaille 
un  efpace  fort  uni  pour  la  promenadp.  Le  terroir  produit  d'excellent  thé,  qu’on 
envoyé  jufqu'â  Pcfcing  & dans  toutes  les  parties  de  la  Chine. 

Le  jour  luivant,  ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal,  qui  ne  cefle 
point  de  s’étendre  en  droite  ligne  vers  le  Nord , avec  une  chauüce  à l’Eft , au 
travers  d’une  luite  continuellcdeVillages&  de  Hameaux,  dans  des  Plaines 
fort  unies , où  la  vue  elt  toujours  bornée  par  quelque  grande  Ville.  Le  19  au 
foir  ils  arrivèrent  à Chang-chcu,  Ville  fameufe  Scde  grand  Commerce.  En 
traverfanr  un  des  fauxbourgs , ils  trouvèrent  le  canal  fi  rempli  de  Barques, 
qu’à  peine  y pouvoient-ils  découvrir  l’eau.  Us  arrêtèrent  ici  deux  voleurs , qui 
seraient  glilles  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L’un  trouva  le  moyen  de  fe 
lauver.  L'autre , ayant  été  renvoyé  libre , (e  hâta  de  regagner  une  petite 
Barque  , où  il  croit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices , avec  lelqucls 
il  ditparut  à Titillant.  Les  Chinois  aliment  que  ces  voleurs  nocturnes  brûlent 
une  efpece  de  partille  , dont  la  vapeur  caule  un  profond  fommeil. 

Le  1 ) , après  avoir  quitté  Chang-chcu  , les  Millionnaires  trouvèrent  à pei- 
ne douze  pieds  de  largeur  au  canal  ; mais  la  hauteur  des  bords  croit  de  dix-fepe 
ou  dtx-huit  pieds  perpendiculaires.  Quarante-neuf  lis  plus  loin , au  de-là  de 
Ping  ny u Si  de  Lu  Jihan , deux  Villes  ruinées , il  réprend  fa  direction  en  droi- 
te ligne,  â perte  de  vue  -,  & les  deux  rives  font  bordées , à dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur  , de  belles  pièces  de  marbre  quarrées  , couleur  d’ardoife.  Deux 
lieues  en  deçà  de  Tang-yang , ils  furent  obligés,  comme  d’autres  Voyageurs, 
de  quitter  leurs  Barques , & de  prendre  par  terre.  On  travailloit  à donner  plus 
de  profondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  Quoique  le  partage  ne  fût 
fermé  que  depuis  un  jour , la  multitude  des  Barquesquis’y  trouvoient  arrêtées 
ctoit  deja  prefqu’innombrable  , Sc  les  partans  avoienr  deux  lieues  à faire  par 
terre  julqu’à  Ching-kyang-fu.  Le  Mandarin  de  Tang-yang , qui  avoit  reçu  avis 
le  jour  précédent,  de  l’approche  des  Millionnaires , leur  envoya  des  chaifes  , 
des  chevaux  Si  des  porteurs,  qui  leur  firent  faire  ce  petit  trajet  en  moins  de 
deux  heures. 

A l’extrémité  du  canal , avant  que  d’arriver  à Tang-yang,  ils  partirent  près 
d une  Tour  à fept  étages , fie  fur  trois  grands  Ponts  de  marbre , compofés  d’une 
feule  arche.  Les  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  pavés  aurti  de  marbre.  En  trois 
quarts  d'heure  ils  firent  le  tour  des  murs,  qui  font  de  brique , hauts  de  vingt- 
cinq  pieds.  Se  dont  les  fondemens  font  de  marbre.  Du  côté  du  Nord  eft  un 
Lac,  de  cinq  ou  tix  lieues  de  circuit , autour  duquel  ils  avancèrent  l’efpace  d’u- 
ne lieue  , pour  fc  rendre  à Ma-lin , deux  lieues  au  de-là  de  Tang-yang!  Quoi- 
que ce  Village  n’ait  qu’une  rue,  on  a dura  les  Millionnaires  qu’il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  Habitant.  Itérait  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au- 
rrcs  Villagcsqu’ils  eurent  à partêr  jufqu’â  Ching-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
de  la  route , iis  rencontrèrent  quelques  pièces  de^marbre  blanc  , de  la  hauteur 
de  lix  pieds , qui  offraient  en  relief  quelques  figures  groflieres. 

Le  t de  Janvier,  crant  arrivésà  Ching-kyang-fu,  ils  traverferent  d’abord 
janfanxbourg , long  de  treize  raille  pas  géométriques.  Les  pièces  deraarbre 
Tome  y.  I i i 
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li  Toute.  dont  m'I‘ca  de  I»  rue  eft  pavé  ont  trois  pieds  de  long  Sc  prefque  deux  de 
1687.  large.  Pendant  l'cfpace  d’une  lieue  ils  fuivirent  les  murs, -qui  ont  plus  de 
trente  pieds  de  hauteur  ; & de-là,  pillant  un  Pont  de  marbre  , ils  entrèrent 
dans  un  autre  fauxbourg  , où  l’abondance  du  Peuple  leur  lailloit  à peine  la 
liberté  du  partage.  Ching-kyang,  fans  avoir  plus  d'une  lieue  de  circonféren- 
ce, eft  une  Ville  des  plus  coniidérablcs  de  l'Empire  pour  le  Commerce.  Elle 
en  eft  comme  une  clef,  du  côté  de  la  mer  , dont  elle  n’cft  qu'à  deux  petites 
journées.  C'eft  en  même  tetris  une  Place  de  guerre  , qui  n’eft  jamais  fans  une 
nombreufe  Garnifon.  Les  Millionnaires  apperçurent  dix-huit  canons  de  fer  , 
qui  formoientune  batterie  à la  furface  de  l'eau.  Ce  fécond  fauxbcurg  renfer- 
me une  petite  Montagne , au  fotnmet  de  laquelle  on  a la  plus  belle  vue  qu'011 
puifTe  s’imaginer.  D'un  côté,  c'cftcclle  de  la  Ville  ; de  l’autre,  celle  des  faux- 
, pi»-  bourgs  & de  la  belle  riviere  de  Kyaug,  qui  a l’apparence  d’un  bras  de  mer.  Au 
de-là  le  préfentc  Qua-c/uu  , qui  ne  pâlie  que  pour  une  place  de  Commerce , 
quoiqu’elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  de  la  même  Montagne 
eft  fitué  le  Port , où  l'on  trouve  fans  celle  un  concours  extraordinaire  de 
Peuple. 

$.  III. 

Continuation  de  la  route  , depuis  Ching-kyang  jufqu  à 
Tay-ngan~cheu. 

LEs  Millionnaires  traverferent  la  rivière,  fur  des  Barques  fort  petites , 
mais  extrêmement  belles , qu'on  avoir  pris  foin  de  leur  préparer.  Le 
Kyang , quoiqu’il  ait  ici  plus  d'une  lieue  de  largeur , parte  pour  érroit  en  com- 
me charmante  parailon  de  ce  qu’il  eft  au  dedous  de  la  Ville  fie  au  delfùs.  A fept  cens  pas  de 
hyjng.R"icre  (!C  *a  r*vc  > il*  partirent  par  une  Ifle  qu’on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Kin-fchan  ou  Montagne  d’or.  Dans  une  éten- 
due dont  la  circonférence  eft  de  lix  cens  pas , elle  eft  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  eft  occupé  par  une  Tour  de  plulieurs  étages , environnée  de 
Temples  & de  plulieurs  Couvensde  Bonzes. 

Aptes  avoir  gagné  l’autre  rive,  les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ils  furent  obligés  de  traverfer  une  forte  d'Eclufc  qui  porte  le  nom  de  Ch*. 
EOufc  Anjc-  Le  canal  fe  trouve  rertêrré , dans  ce  lieu , entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
re  de  taille , qui  s'approchent  l’une  de  l’autre  vers  le  milieu , pour  donner  ap- 
patenunent  la  profondeur  nécertàire  au  canal.  La  rapidité  de  l'eau  y eft  ex- 
trême ; de  fi  ceux  qui  le  trouvent  prêts  fur  la  rive , pour  tirer  les  Barques , les 
abandonnoienc  au  courant , rien  ne  pourroit  les  garantir  de  le  brifer  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois , à qui  l’Auteur  eut  occalion  de  parler,  n'avoient  pas 
la  moihdre  notion  des  Eclules  de  l’Europe.  Les  Millionnaires  traverferent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-cheu , mais  l’obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vue 
ïjnj-chco-fu,  de  la  Ville.  Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à Yang- 
u tuu  p".  cheu-fu , Ville  de  grand  Commerce  & fort  peuplée.  On  alTura  l’Auteur  qu  elle 
a deux  lieues  de  tour , Sc  qu’en  y comprenant  les  fauxbourgs  elle  contient 
deux  millions  d’Habitans  (44J. 
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Le  1 1 on  tTaverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prefqu’cnticrement  caché  fous  l’eau, 
au  long  d'une  grande  chaullec,  large  d'environ  trente  pieds,  & haute  de  dix  ou 
douze , bordée , en  quelques  endroits  , de  pièces  de  marbre  quarrées.  Le  canal 
étant  fur  la  droite,  on  dccouvroit  au  de-la  un  grand  Lac  patalclle  , qui  avoir 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite , on  voyoit  au-detfus  de  l'eau  plu- 
sieurs éminences  femées  de  riz,  & quantité  de  Hameaux,  dont  les  édilices 
fonc  compofésde  rofeaux  couverts  d’argile.  La  multitude  de  barques,  qui  al- 
loient  dans  les  champs  à la  voile  ou  à la  rame , comme  fur  une  vatte  mer , of- 
froient  unfpeétaclc  tort  amufant.  La  route  des  Millionnaires  du  jour  fut  de 
fept  lieues  , jufqu’i  Kau-ytuchtu,  grande  Ville,  fuivant  les  informations 
qu'ils  reçurent  ; car  ils  ne  luivirenr  les  murs  que  l'efpace  d'environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  £n  ttaverfant  un  fauxbourg , ils 
virent  une  Tour  de  fept  étages;  Si  dans  la  Ville  même  ils  découvrirent  un 
autre  cditîce  quarré , de  ftx  ou  fept  étages , qui  s'élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  petit  plat  fond  quarré,  d'une  fabrique  différente  de  celle 
des  Tours.  Les  faux-bourgs  font  fpacieux  Si  fort  bien  bâtis. 

Le  1 1 au  matin  , ils  firent  fix  lieues,  fur  une  chaulfce,  qui  régné  au  long  du 
canal  Si  du  lac.  Ce  lac  s’étend  à perte  de  vue , comme  une  grande  mer , où 
l’on  découvre  une  infinité  de  Barques  à la  voile.  Entre  le  canal  Si  le  lac  cft 
une  autre  chauffée,  bordée  fort  proprement , dans  plufieurs  endroits , de  pier- 
res quarrées.  Elle  étoit  couverte  a'oifeaux  de  rivières.  De  teins  en  rems  on 
voyoit  aufli  des  nuées  de  petits  oifeaux  , qui  deroboient  dans  quelques  en- 
droits la  vue  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu’on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu'ici 
ont  une  cfpece  de  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  Et  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal , qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées , fans 
ceflèr  d'avoir  le  canal  fur  ta  gauche , Si  l’on  arriva  le  foir  â Pjy-hing-hycn, 
Le  pais , fur  la  droite , cft  plat  Si  fort  bien  cultivé  près  de  cette  Ville  ; mais  la 
moitié  en  cft  cachée  fous  l’eau. 


Le  14  on  fit  huit  lieues  jufqu'à  fp/utg-agan-fu  , Ville  confidcrable  , qui 
paroîr  plus  peuplée  Si  d'un  plus  grand  commerce  que  Yang-ckeu.  C’cft  la  ré- 
sidence du  Grand  Maître  des  eaux  , des  canaux  , Si  des  rivières.  11  vtvoic 
alors  dans  une  hôtellerie  publique  (45),  où  logent  ceux  qui  font  appellés  à la 


; ar  eau.  Lorfqiion  avoit  levé  l’ancre , les 
rompettes  & les  hauc-bois  fonnoicnc  une 
nvuehe.  Enfuiteon  prenoir  congé  en  mettant 
le  feu  à crois  barils  de  poudre , qui  étant  placés 
dans  une  efuccc  de  colfte  , font  plus  de  bruit 
u‘un  grand  nombre  de  moufquets.  Ces  trois 
échanges  fc  faifoienc  l'une  après  l’autre , & 
dans  les  intervalles  on  faifoit  entendre  quel* 
que-tems  la  mulîquc.  Lorfqu’on  arrivoit  dans 
une  Ville  ou  qu'on  rencontroit  quelque  Bar- 
que de  Mandarins , on  rccommcnçoic  cette 
cérémonie.  Elle  fc  rcnouvclloic  aulïi  lorfquc 
la  nuit  ou  le  vent  contraire  obligeoit  de  jetter 
l’ancre.  Pendant  la  nuit,  une  garde  vcilloit 
toujours  à la  sûreté  du  convoi.  Vers  huit  heu- 
res , dix  ou  doute  Habitans  de  la  Ville  voifine 
paroiflbtent  en  haie  fur  le  rivage.  Alors  le  Pi- 
lote paroi  liant  fur  le  pont  , leur  faifoit  un 


beau  di  (cours  fur  l'obligation  dont  ifs  étoîenc 
chargés  de  défendre  tour  ce  qui  appartenoit  à 
l’Empereur  , & de  veiller  à la  sûreté  des  Mau- 
darins,  comme  les  Mandarins  veillent  à celle 
de  l'Empire.  11  leur  rcpréfcncoit  les  accidcns 
auxquels  on  étoit  cipolc , tels  que  le  feu  , les 
voleurs  & les  orages.  Les  hommes  du  rivage 
répondoient  à chaque  article  par  une  acclama- 
tion , & fc  retiroient  en  fuite  à leur  corps-de- 
garde  , en  laidant  derrière  eux  une  fc  mi  ne  Ile  , 
qui  batcoit  continuellement  de  deux  bâtons 
1 un  contre  l'autre  , pour  avertir  quelle  ne 
dormoit  pas , & qui  étoit  relevée  d'heure  en 
heure.  Le  Comte  ajoute  qu’il  n’a  voit  jamais 
connu  une  manière  de  voyager  Ji  commode. 

(45)  Ces  hôtelleries  fe  nomment 
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Cour  par  l’Empereur  , ou  dépêches  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Ailflî 
les  Millionnaires  turent- ils  obliges  de  palier  la  nuit  dans  une  mtierablc  au- 
berge  , compofce  de  rofeaux  & de  nacres , Si  fi  délabrée , qu’il  tomboit  de  la 
neige  dans  le  lieu  où  ils  étoient  couches.  Trois  Mandarins  , qui  s’y  trouvè- 
rent logés  avec  eux  , prirent  beaucoup  de  plaifir  à voir  quelques-uns  de  leurs 
livres , & les  figures  qu'ils  y appelaient  en  papier. 

Le  marbre  eft  commun  dans  cous  ces  quartiers  ; mais  les  Chinois  ne  paroif- 
fent  point  y attacher  beaucoup  de  prix,  lis  ne  l’employenc  qu’à  border  leurs 
canaux  , & à d’autres  ouvrages  publics.  Ici , comme  à Ching-kyang,  les  Mif- 
lionnaires  virent  des  rouleaux  de  marbre,  qui  rciicmblent  à des  moitiés  de 
colomnes,  & qu’on  fait  palier  fur  les  terres  cultivées , pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie. 

Le  1 5 aptes  midi , ils  avancèrent  trois  lieues  plus  loin , jufqu’à  Chin-kyan g- 
pu.  Dans  cette  route  ils  pallctent  par  une  autre  Ville  , qui  n'eii  pas  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  ll’hay  ngan.  La  relation  des  Amballadeurs  Hollan- 
dois  reprefente  ces  deux  Vilies  comme  une  continuation  des  mêmes  faux- 
bourgs  , & leur  donne  ainfi  trois  lieues  d Allemagne  de  longueur.  A la  vé- 
rité les  Millionnaires  en  palTerenc  un  d’une  lieue  Si  demie  de  long , qui  s e-  - 
Qt-iitit  du  tend  en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pais  eft  plat,  bien  cultivé, 
&:  dans  quelques  endroits  à moitié  caché  fous  l’eau.  Chin-kyang  pu  eft  limée 
fur  la  rive  Sud  du  Vhang-ho  (4 6)  , ou  de  la  rivière  jaune  , & fur  le  bord  du 
canal.  On  y voit  en  abondance  des  oies  , des  canards  fauvages  , des  fai- 
lans  , &c. 

Ils  quittèrent  cette  Ville  le  1 7 ; & la  riviere  étant  bouchée  par  de  grandes 
pièces  de  glace , ils  employèrent  prefque  tout  le  jour  à la  traverfer.  hile  n'a 
point , dans  ce  lieu  , plus  de  quatre  cens  cinquante  braifes  de  largeur , quoi- 
qu'elle n’y  foit  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  Ion  embouchure.  Le  canal  eft  allez 
droit.  Les  bords  (ont  conipofés  d’une  terre  jaune  , qui  fc  mêlant  avec  l’eau, 
la  rendent  jaune , Si  lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.  Mais 
dans  la  failon  où  l’on  étoit , à peine  y diftinguoit-on  quelque  apparence  de 
cette  couleur  , parce  que  le  courant  n’avoir  point  alfez  de  force  pour  entraî- 
ner beaucoup  de  terre.  Si  la  riviere  n’étoit  pas  retenue  par  des  digues , qu'on 
travaille  fans  celle  à reparer,  clic  feroit  capable  de  caufcr  d’étranges  rava- 
Btaurfdui’jy».  ces.  Les  Millionnaires  s'arrêtèrent  cette  nuitdansun  Village.  Le  chemin  eft 
ie  plus  beau  & le  plus  uni  qu’on  puilTe  s’imaginer.  Le  Pais  eft  plat  & ouvert 
comme  la  Beauté,  mais  plus  agréable , mieux  cultivé.  Si  rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à plus  de  cinquante , de  cent , ou  de  deux  cens  pas  (47)  l’un 
de  l’autre.  L!nc  lieue  au-delà  du  Vang-ho  , les  Millionnaires  trouvèrent  une 


fl  n tçrc  Suurl 
pat  .t>  J,--».*:  • 


Riviere  jaune* 


Grande*  ckauf» 
Secs* 


grande  chaulïec  , avec  unecfpcce  de  pont  de  bois,  qui  eft  fourenu  dans  un 
endroit  pat  des  piles  de  pierre  , hautes  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  eft 
de  trois  cens  pas , & fon  pavé  de  pierres  quarrées.  llstravcrferenr  enluire  ur» 
canal , qui  s'étend  en  droite  ligne  parallèle  à la  rivière  jaune  , où  il  fc  dé- 
charge. llsobfervcrcnt , dans  la  plaine  , trois  autres  chaulfécs  qui  comluifcnt  à 
•Abondance de»  différentes  Villes.  Jufqu’alors  , ils  n’avoienr  encore  apperçu  aucun  troupeau 
de  mourons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoienr  vù  quantité  de  chevres  blanches 


bd!  1 11. 


(46)  C/cfl  plutôt  à la  gauche  i cat  liant  la 
Cane  des  Jê limes  ccctc  Ville  eft  a la  dioiic  ou 


à l'Eft  de  la  Riviere. 

(47)  Tous  les  pas  font  ici  géométriques. 
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êt  de  porcs  noirs , des  vaches  > des  buffles , & fur  tout  beaucoup  de  mulets , TiCunri-""' 
d’àncs  8c  de  mauvais  chevaux , dont  on  le  fert  ordinairement  pour  les  voya-  1ÛS7. 
ges.  Le  peuple  cil  en  fi  grand  nombre  , que  malgré  la  fertilité  des  terres  , on 
y trouve  à peine  de  quoi  fournir  à la  tubliftancc  des  hommes  & des  bêtes. 

Lorfqu’on  a pallé  Tf'hay-ngan , les  hôtelleries  qui  lervent  à loger  les  Manda- 
rins ne  font  que  de  terre  ou  de  rofeaux , avec  des  toits  de  chaume.  Apres 
le  H'ang  ho , on  remarque  l'enfiblement  au  cours  des  Rivières  que  le  terrain 
s'élève  jutqu’à  Pcking. 

Le  1$  on  lit  onze  lieues  jufqu’àSu-tfyen  hyen,  dans  un  pais  plat,  bien  cul-  Mlu'rjr^ 
tivé , 8c  coupé  par  un  grand  nombre  de  chauffées , dont  la  plupart  ont  dix  ou  f™/.  • 

douze  pieds  de  hauteur  , 8c  vingt  ou  trente  de  largeur  au  loin  mat.  Les  Talus 
l'augmentent  de  douze  ou  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour,  les  Millionnaires  , r • 
voyagèrent  lut  une  petite  rivière , qui  11  en  eu  pas  tuuins  profonde  Si  moins 
rapide.  Quoiqu'elle  n’aic  que  fepr  ou  huit  pas  de  largeur  , elle  porte  d’alfez 
grandes  barques.  Ils  la  jugèrent  parallèle  à la  rivière  jaune , dont  elle  ne  leur 
parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  •,  8c  vrailcmblablcment  c’eft  la 
même  qu  ffs  avoient  pris  le  foir  du  jour  précedenc  pour  un  canal  arriticicl. 

Le  terroir  aux  environs  eff  continuellement  marécageux  , 8c  ne  laide  pas  de 
porter  un  grand  nombre  d’arbres  (4S) , qui  relfemblenr  au  bouleau. 

Su  tjvtn-hyen  cft  lituee  fur  la  droite  du  H'ang  ho , ou  de  la  rivicre  jaune  Suilycn  hycn. 
(49) , lut  une  éminence.  Elle  a deux  fauxbourgs , qui  font  tous  deux  préfé- 
rables à la  Ville. 'Près  des  murs , qui  tombent  en  ruine,  on  voit  une  forte  de 
Palais  , nouvellement  bâti  à l'honneur  de  l’Empereur  Kang-hi , qui  parti  par 
ceitc  Ville  en  allant  à Sucheu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  eff  une  forte 
de  fallon  , de  ligure  oblongue,  ouvert  de  tous  côtés,  avec  un  double  toit 
couvert  de  tuiles  jaunes. 

La  chauffée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kyen , d’où  les  Millionnaires  parti- 
rent le  19.  Une  demie  lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  fuccertivement  fept  MuiiimJc  / 1 
ponts  plats,  chacun  d’environ  cent  pieds  de  longueur , foutenus  par  des  picr- 
rcs , ou  par  de  petits  murs  de  brique , avec  de  grandes  baluftrades  de  chaque 
côté  , 8c  des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés  fur  • 

la  même  ligne.  Si  traverlenc  plulicurs  canaux,  qui  forment  une  cfpece  de 
labirinre.  Plus  loin,  il  s’en  préfente  neuf  autres,  plus  grands  encore,  mais 
bâtis  avec  moins  de  propreté.  La  terre  eff  noirâtre  , dure , llerile  , 8c  les  mai- 
fons  ne  font  que  d'argile  8c  de  chaume. 

Le  11  on  ne  fit  que  lix  lieues  , jufqu’au  grand  Village  de  Hong-wa-pu.  Hunj-ira-pu. 

11  pâlie  pour  appartenir  à la  Province  de  ScLm-tong  , quoique  d’autres  affù- 

renc  qu’elle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Les  Millionnaires  parte-  tinAhe»  d»ru 

rent  trois  ponts , chacun  de  deux  ou  trois  arches,  fur  des  torrens  , 8c  ren- 

contrèrent , dans  les  plaines  > des  efpeces  de  guérites  à certaines  diilances.  Ce 

fut  ici  qu’ils  apperçurcnc  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  mourons  dans 

les  prairies.  Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à voir  en  pleine  campagne  plu- 

rteurs  vergers  plantés  d’arbres  .1  Iruit.  La  route  , depuis  Yan-cheu  jufqu’ici , Bonte’ n luira. 

cft  fi  bonne  Si  h commode  , qu’en  plein  hiver , comme  011  éroit  alors , on  n’y  blc  >t« 

trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  cft  contineuile- 

(48)  Du! laide.  Vol  I.  préfente  fur  la  ffioitc  î mais  les  Cartes  le  pla- 

Uj)  Suivant  le  Journal  , le  Wrng-lio  fe  cenù  l’Oucft  ou  fur  la  gauche. 
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ment  unie  , comme  une  allée  de  jardin.  L’après-midi , on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
de  plus»  au  travers  desplaines  feméesde  riz  & de  bled.  Il  fe  prélenta  le  meme 
jour , fur  la  droite , ou  à l’Eft , une  pe:ite  montagne , qui  s’étend  en  droite 
ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  Millionnaires  palferent  la  nuit  à Li-tya-fchwang. 
Jufqu’à  cette  Ville,  ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne  un  grand  nombte 
de  ccs  rooleaux  de  pierre  qu’on  a déjà  décrits  ; les  uns  canclés , d’autres  unis  , 
pour  applanir  la  terre  , ou  les  lieux  qui  fervent  à battre  le  bled.  Li-kya- 
ichwang  eft  litué  au-delà  d une  rivière  large  Sc  profonde. 

Le  ai  , ayant  palfc  la  riviere  , ils  firent  quatre  lieues  jufqu'à  la  Vil- 
le d'I-cheu  , qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  d’une  demie  lieue  de  rour.  Les 
murs  font  de  brique,  Sc  fort  bien  entretenus.  Ils  y obferverent  pluiieurs  an- 
gles faillans , Sc  une  forte  de  battions,  dont  les  uns  étoient  polygones  , SC 
d’autres  en  forme  de  ter  à cheval.  Le  Gouverneur  vint  au-devant  d’eux  » 
Sc  fit  partir  en  même -rems  un  MelTager  pour  répandre  fur  leur  route  la 
nouvelle  de  leur  approche  -,  iervice  important  pour  eux  , car  autrement  ils 
n’auroient  pas  trouve  fans  peine  un  allez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les 
Villes  de  Schan-tong , dont  la  plupart  (ont  fort  petites,  lis  palferent , dans  un 
des  fauxbourgs , fut  un  pont  de  matbre  à cinq  petites  arches , avec  des  balu- 
ftrades  ornées  de  figures  de  lions  d’un  ouvrage  tort  grollicr.  Aux  environs  des 
fauxbourgs  ils  virent  un  grand  nombre  de  tombes , compofccs  de  terre  en  for*- 
me  de  pyramides , avec  des  infcriprions  gravées  fur  des  tables  de  marbre.  Ils 
logèrent  i quarte  lieues  d’I-cheu,  dans  une  Ville  fort  miferable.  Le  pais  cft  fi 
labloncux  , qu’on  eft  fort  incommode  de  la  pouiliere  en  chemin.  11  eft  aulli 
moins  ouvert  apres  I-cheu.  On  commence  à trouver  des  haies  vives,  d’une 
forte  d’épine  forte  & raboteufe.  De  demie  lieue  en  demie  lieue  on  rencontre 
des  guentes , où  l’on  donne  des  lignaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu’on 
allume  aufommet,  & pendant  le  jour  avec  une  pièce  d’étoffe  qu’on  arbore  en 
forme  d’enfeigne.  Ces  guérites  ne  font  compofées  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées , élevées  fur  un  talus  , & de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  15  la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin  , avant  midi, 
offroitpar  intervalles  des  hauts  Sc  des  bas  -,  Sc  dans  plulicuts  endroits  le  canton 
paroitloit  fterile.  Mais  le  fuit , on  arriva  dans  une  plaine  fertile,  entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l’Oueft  font  hantes , efearpees  Sc 
raboteufes,  couvertes  de  neige,  eftrayanres  par  la  multitude  de  leurs  rochers- 
Les  maifons  des  les  Villages  font  bâties  de  pierre  , mais  dans  un  goût  fort 
grollicr.  L’occupation  des  Habitant  eft  de  filer  & de  travailler  de  la  i'oie.  Ce 
fut  dans  ces  lieux  que  les  Millionnaires  virent  le  ver  à foie  fauvage  , qui  mul- 
tiplie indifféremment  lut  toutes  fortes  de  feuilles,  8c qui  produit  une  foie  ver- 
dâtre , dont  fe  fait  l'étoffe  nommée  Kycn-chtu.  Elle  fe  lave , 8c  l’ufage  en 
eft  commun  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Quoiqu’elle  ne  foit  point  agréa- 
ble à la  vue , les  petfonues  de  qualité  s'eu  fervent  dans  l’interieur  de  leur» 
maifons. 

Le  *4 , on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  fteriles  ; mais  les  vallées 
font  bien  cultivées  Sc  remplies  de  Villes  Sc  de  Villages.  Les  Millionnaires  dî- 
nèrent à Mong.in~hyc.-n , petite  Ville , dont  les  murs  n'ont  que  douze  pieds 
de  hauteur , Sc  font  en  fou  mauvais  état. 

Le  a 5 , ils  firent  environ  huit  lieues,  Sc  traverfetent  les  fauxbourgs  de  la 
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petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Pais  eft  plat,  bien  cultivé,  rempli  d’Habi- 
tans,  fit  couvert  d'arbres  à fruit.  Cette  route,  comme  celle  du  jour  prece- 
dent , eft  coupée  par  des  montagnes  fie  des  vallées , bonne  & féchc  d'ailleurs , 
mais  poudreulc.  Dans  quelques  endroits,  les  montagnes  fe  terminent  i la  dif- 
wncc  d'une  lieue  par  de  profondes  vallées,  après  lelquelies  on  trouve  de  va- 
ftes  plaines  Le  16,  après  avoir  marché  l'efpace  de  trois  lieues  entre  des  mon- 
tagnes affreufes  Si  defertes  , on  arriva  dans  une  plaine  bien  cultivée  fie  rem- 
plie d’arbres  à fruit,  qui  s’étend  julquaTay-ngan-cheu  , Ville  fituée  au  pied 
d'une  hideufe  montagne  qui  la  met  i couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  fitua- 
tion  eft  fort  agréable.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut  ; mais  les  édifices  font  fort  rocprifables.  On  s'arrêta  pour  dîner  i Yan-Uu- 
tyen.  Un  mille  au  delà  de  cette  petite  Ville , on  parta  une  rivière  qui  étoit 
prefqu 'à  fec.  Là , les  montagnes  s’ouvrent , & donnent  partage  dans  une  gran- 
de plaine , également  fertile  Si  peuplée  ; mais  elles  fe  rapprochent  enluite  aux 
environs  de  Tay  nean. 

i.  IV. 

Route  depuis  Tay-ngan-cheu  jufqua  Pcking. 

LE  18  , on  partit  de  Tay-nçan-cheu , pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d'horribles  montagnes  , ou  l'on  découvre  peu  de  terres  cultivées,  quoi- 
qu'on y trouve  un  allez  grand  nombre  de  Bourgs  , qui  ne  font  pas  mal 
peuplés.  Un  tiers  des  Habitans  eft  incommodé  , i la  gorge , de  cette  for- 
te d’enflure  , qui  porte  le  nom  de  Goitre  dans  d'autres  Pais , Si  qu’on  attri- 
bue à l’ufage  des  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  font  fort  mauvaifes.  On  11’y 
trouve , pour  lit , que  des  formes  de  brique , de  la  longueur  d'un  homme.  Les 
alimens  n'y  font  pas  meilleurs,  à la  réfetve  des  failans,  qui  s'y  donnent  à 
plus  vil  prix  que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  Millionnaires  en  achetèrent , 
plufieurs  fois , quatre  pour  dix  fols.  Ce  n’cft  pas  la  hauteur  qu'on  admire  dans 
les  montagnes  ; mais  elles  n’offrent  pas  un  feul  arbre , quoique  plufieurs  foient 
couvertes  de  terre,  & qu’anciennemenr  elles  ayent  etc  cultivées.  On  diftin- 
gueencore  les  reftesdes  terrartes,  depuis  le  pied  ju (qu’au  fommet.  Depuis 
Ning-po  jufqu'ici,  l’Auteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages 
que  la  guerre  a caufés  dans  ce  grand  Empire  ; fie  fi  l’on  excepte  ces  montagnes, 
il  ne  vir  pas  un  pouce  de  terre  fans  culture. 

Le  19  on  avança  l'efpace  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  auflî  affreufes 
que  les  precedentes.  On  en  traverfa  une  , qui  a la  forme  d'un  cône,  au  four- 
nie! de  laquelle  eft  un  petit  Temple  où  l'on  monte  par  un  efcalier  roide  fie 
érroit  , qui  n'a  pas  moins  de  cent  dégtés.  Enfuite  on  entre  bieh-tôr  dans  une 
valle  plaine  , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en 
deçà  de  leur  logement , les  Millionnaires  parterenr  près  des  murs  d’une  petite 
Ville  nommée  C/utng- tfyng-hyen.  Ils  traversèrent,  devant  la  porte,  un  ruillëau 
qui  éroit  alors  à fec,  fur  un  pont  de  neuf  arches , compofécs  de  pierres  quar- 
rées  fort  hautes  Si  fort  larges.  Aufli  l'ouverture  des  arches  eft  - elle  fort 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche*.  Si  fe  termine  par  un  long 
talus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches  , fcparées  du  relie  par  un  pilier  de 
pierre  fort  épais.  Les  principales  pierres , qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
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balultrade,  font  groliierement  gravées  de  quelques  ligures  d’animaux.  Tout 
l’ouvrage  elt  d’une  lotte  de  marbre  noir  , brut  Sc  raboteux.  Le  pavé  clt  de 
grandes  pierres  quarrées  de  la  même  matière.  Les  Millionnaires  en  trouve* 
rent  beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu'ils  traverlerent,  fur  tout  dans  celle 
de  Schantong  ; Sc  vraifemblablcment  les  montagnes  qui  leur  avoient  paru 
fans  arbres,  n croient  compofées  que  de  marbre.  Us  fe  le  perfuaderenr  d'au- 
tant plus,  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entraîné  la  terre, 
ils  virenr  paroirre  des  pierres  noirâtres , qui  avoient  beaucoup  de  reflemblance 
avec  le  marbre. 

Le  jo  ils  firenr  dix  lieues  dans  une  contrée  fort  unie,  bien  cultivée,  & rem- 
plie de  grands  Hameaux , ou  de  Villages , qui  peuvent  palfer  pour  autant  de 
petites  Villes.  Dans  chaque  Village  ils  virent  plulieurs  Temples,  qui  lotit  les 
ièuls  édifices  de  pierre  qu'on  y apperçoive.  Tout  le  relie  elt  de  terre  & de 
chaume.  Les  toits  8c  les  parties  faiilantes  font  ornés  de  figures  d'oilèaux , de 
dragons  & de  feuillages,  & couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 
Dans  les  plaines , on  rencontre  , par  intervalles , des  tombes  de  terre  en  for- 
me de  pyramides , qui  reçoivent  ordinairement  l 'ombre  de  quelque  périt  bois 
de  cyprès  à feuilles  plates  ; ce  qui  forme  une  perfpcctive  fort  agréable.  Avant 
midi  les  Millionnaires  pallcrent  par  Yu-ching-hycn , Ville  de  forme  quarrée , 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  détrempée  , & mêlée  de  paille  ; ou , 
dans  plulieurs  endroits  , de  briques  cuites  au  -foleil , & de  terre  glaife  mal 
A.i  j,.  fur  la  préparée.  Les  hôtelleries  étoient  les  plus  miferables  qu’ils  eulfent  rencontrées 
ruutu.  j'ur  [a  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  travetfe, 

ils  irouverent  fouvent  des  auberges  au  longue  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes  de  rofeaux  , ou  des  huttes  de  terre , qui  fervent  de  logement  au  peu- 
ple. La  plupart  des  tours  du  Pats  font  garnies  de  cloches  de  fer , fondues 
avec  très-peu  d'habileté. 

pin-yacn-tiycn.  Le  j i , la  journée  fut  de  douze  lieues.  L’efpace  d’environ  deux  lieues  au-de- 
là du  Bourg  où  ils  avoient palfé  la  nuit,  ils  apperçurent  fur  la  gauche  Pin- 
caïunntr  de  ywtn  fyen , Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d'environ  deux  lieues.  Et» 
koij-  traverfant  un  de  fes  fauxbourgs  , ils  virent  un  nombre  infini  de  peuple,  Sc 

plulieurs  chantiers  remplis  de  bois,  dont  ils  jugeront  qu’il  fe  faifoit  un  com- 
merce confidcrable  dans  ce  lieu.  Huit  lieues  plus  loin , ils  trouvèrent  Ta-chiu, 
grande  Ville  , iiruée  fur  le  grand  canal  de  la  cour  , Sc  ceinte  d’un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs , par  lequel  ils  palfcrenr , leur  parut  valoir 
une  Ville  par  fon  étendue  & par  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Bcautd  de  U Depuis  Ta-cheu  , la  route  qui  avoit  été  julqu'alors  un  peuenfoncé  , devient 

p'  .««  de  la-  unje  q„e  |a  plaine  ; Sc  fi  l’on  excepte  l’incommodité  de  la  poutliere  , elle 

elt  une  des  plfis  belles  qu’on  puilfe  s’imaginer.  La  plaine  n’eit  pas  moins  unie 
qu'un  jardin.  Elle  elt  remplie  de  Villages  environnés  d'arbres  à fruit , Sc  di- 
verfîtiée  par  de  petits  boisde  cyprès  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  elt  une  forte  d'argile.  On  y employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
1 ■ d <•,  mai-  voitures , & celui  qui  fert  de  limonier  porte  une  petite  fclle.  La  plupart  des 
n as  .ai  ray*.  maifons  & des  hôtelleries  font  de  terre  . & fort  balles.  Le  toit,  qui  elt  com- 
pofé  de  rofeaux , s’arrondir  tellement  pardégrés,  qu’on  le  croiroit  plat.  L’u- 
fage  des  Habitans  elt  de  brûler  du  charbon  de  tette , parce  que  le  Pais  ne  pro- 
duit point  de  bois.  Mais  les  rofeaux  Si  le  chaume  y lont  en  abondance.  Dans 
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3e  canal  royal , qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville  , & qui  ctoit  alors  glacé,  liComti. 
les  Millionnaires  virent  une  rangée  de  Barques  d une  demie  lieue  de  long.  tsfîS. 
Depuis  Hang-wha  pu  , ils  avoicnt  l'ouvent  rencontré  une  forte  de  tours  quat-  Tounfin*uii«*« 
rées  , ou  de  petites  plateformes  de  brique  à deux  étages , de  la  hauteur  d’en- 
viron  quarante  pieds,  & longues  de  cinquante  ou  loixantc  , fut  dix-huit  ou 
vingt  de  largeut  , avec  lept  créneaux  d’un  côté  , & trois  de  l’autre.  Ces  édi- 
fices fe  trouvent  dans  la  plupart  des  Villages , & fervent  aux  Habitans , dans 
les  tems  difficiles , pour  y mettre  leurs  effets  à couvert.  La  plupart  des  Villa- 
ges font  renfermés  d’un  mur  de  terre , qui  ont  deux  portes , comme  ceux  des 
Villes,  c’eft-i  dire  , une  aux  deux  extrémités  de  la  rue  , avec  de  petits  Tem- 
ples au-delîiis.  Les  maifons  font  de  tetre  niélée  de  paille  , & les  toits prefque 
plats.  Quelques-unes  ont  même  une  plateforme.  En  général , toute  la  route 
depuis  Ning-po,  n’offre  aucun  bâtiment  remarquable  , excepté  les  édifices 
publics  , tels  que  les  chauffées , les  digues,  les  ponts,  les  murs  des  Villes, 

& les  arcs  de  triomphe. 

Le  premier  de  Février,  à quatre  lieues  de  l’hôtellerie  , où  les  Million-  UeMIffiomni- 
naires  avoient  paffé  la  nuit , ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pc-che-li,en  irpro'fîncVce* 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  Kingchtu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru-  rc-cnc-ü. 
sent  de  terre.  Us  en  virent  rrois  côtes  , qui  forment  des  angles  droits  ; d'où 
l'Auteur  conclut  que  la  Ville  elf  quarree  , comme  la  plupart  des  autres 
Villes  de  la  Chine.  Dans  l’mterieur  des  murs  il  obfcrva  une  tour  exagone, 
d’onze  ou  douze  étages , l'un  moins  grand  que  l’autre  , avec  des  fenêtres  de 
chaque  côté.  Ou  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  & du  Sud  plufieurs  de  ces 
tours  & de  ces  petites  plateformes. 

Les  Millionnaires  pafferent  la  nuit  â cinq  lieues  de  Kingchtu,  dans  une  Fu-ching  tiyeu. 
autre  Ville  nommée  Fu-ching-hycu  , après  avoir  été  fort  incommodés  de  la 
poulliere  dans  leur  route.  Ils  y apprirent  la  mort  de  l'Impetatrice  , mere  de 
l'Empereur  Kanghi  , qui  étoit  arrivée  le  17  du  mois  précèdent.  Pour  fe  con-  cwne. 
former  aux  ufages  de  l’Empire , ils  ôtèrent  aulli-tôt  les  touffes  de  foie  rouge  Doijl 
qu'ils  portoicnr  à leurs  bonnets.  C’eff  une  marque  de  deuil , qui  s'obferve  dans 
toute  l'étendue  de  l’Empire , pendant  l’efpace  au  moins  de  vingt- fept  jours  , 
à compter  depuis  le  moment  où  l’on  reçoit  les  premières  informations  du 
malheur  public.  Les  Mandarins  en  publient  l’ordre,  ôc  ceux  qui  négligent 
d'obéir  s’expofent  à de  rigoureufes  punitions. 

Le  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  l'année  Chinoife,  Commtrccmmt 
on  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  àdiverfes  fortes  de  réjoüiffances , réjwuïûmèi  'k 
qui  rcüemblent  a celles  du  carnaval  en  Europe.  On  fe  rend  des  vifites  mu-  «neoccafn». 
tuelles  ; on  fait  des  vœux  pour  la  profperité  l’un  de  l’autre  ; on  fait  éclater  de 
la  joye  pat  des  illuminations  publiques  & des  feux  d’artifice.  Les  Miflionnai- 
tes  s’arrêtèrent  ce  jour-là  pour  dîner,  dans  un  grand  Village,  àlfept  lieues 
de  Fu  ching-hyeu.  En  le  quittant , ils  pallèrent  lut  un  beau  pont  de  marbre , k 

d’environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  balulfrades  étoienr  compofées  de  belles 
pièces  de  marbre , larges  de  vingt  pouces , & longues  de  cinq  (50) , ornées 
de  figures  en  bas  relief,  avec  des  picdeftaux  , de  deux  à deux  , qui  fervoient 
de  fupportà  des  lions  beaucoup  mieux.travaillés  que  l’Auteur  n’en  avoit  en- 

( fo)  S’il  n'y  a point  ici  d'erreur , on  a peine  à concevoir  comment  elles  font  plus  larges 
que  longues. 

tome  y.  Kkk 


. Digitized  by  Google 


!►.  COMTÏ. 

1638. 


r .•.:ricn  Je  U 
C,  ::.c. 


V:iî.*  Je  Hu- 


Jin  kycn-hycn. 


L>;fcr:;Tkjfr  de 
«rx  Ville. 


B mrgiTun  grand 
co.iincrcc* 


VilledeHyong- 

byen. 


Méthode  pour 
k ia!ni<rn  des  co- 
bimnct. 


44z  HISTOIRE  GENERALE 

cote  vu  à la  Chine.  Le  marbre  eft  en  abondance  dans  cette  Province.  Elle  eÆ 
d'ailleurs  fort  unie  , bien  cultivée , & remplie  de  Villes  8c  de  Villages , à qui 
leurs  tours  8c  leurs  plateformes  donnent  de  loin  l’apparence  d’autant  de  forrr- 
reflès.  Toutes  les  maifons  ne  font  que  de  terte  ; leurs  toits  font  plats  & cou- 
verts de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquéesde  petits  pavillons, 
quatrés.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Coutrters , char- 
gés , fur  le  dos,  d'une  petite  boete  , enveloppée  dans  une  pièce  d'étoffe  jaune  r 
qui  portoiem  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de  l'Impératrice  dans  les 
diverlcs  parties  de  1 Empire.  Les  Millionnaires  firent  quatre  ou  cinq  licites, 
l'après  midi  ; 8c  palfant  par  Hycn-hyeu , Ville  d'environ  une  lieue  de  circon- 
férence , dont  les  murs  & les  maifons  font  bâties  d’une  lotte  de  tuiles  qttar- 
rées  au  lieu  de  briques , ils  allèrent  palfcr  la  nuit  â Kye-kya-ling. 

Le  j , après  avoir  fait  environ  deux  lieues , ils  pillèrent  par  Ho-kyen-fu  > 
Ville  de  forme  quarrée  , & d’environ  deux  lieues  decirconference.  Les  murs 
& les  parapets  y font  de  brique , 6c  fort  bien  entretenus.  Ils  font  flanqués  de 
petites  tours  8c  de  petits  baltions  quarrés,  qui  n’ont  pas  plus  de  fept  ou  huit 
bradés  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin , les  Millionnaires  ar  rivèrent  à J in-kyen- 
hyen  , autre  grande  Ville.  Le  pais  leur  parut  femblable  à celui  qu'ils  avoienc 
traverfé  les  jours  précedens.  Il  s’y  trouve  quelques  Bourgs  & quelques  Villages 
d'une  grande  longueur , avec  des  portes  aux  deux  extrémités , comme  celles 
qu'on  a déjà  fait  remarquer.  On  rencontre  , dans  pluficurs  endroits , des  ta- 
bles de  marbre,  avec  des  inferiptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos 
d’une  grolfe  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po , les  Millionnaires  n’avoiene 
appert,u  ni  forêts  ni  bois. 

La  forme  de  Jin-kyen-hyen  eft  un  quarté  oblong , & fa  circonférence  pa- 
roit  d’environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y voit  deux  arcs  de  triomphe.  Ses 
murs&  fes parapets,  qui  font  de  briques,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau- 
teur, avec  des  tours  à certaines  diftances.  Ses  maifons,  comme  celles  de  U 
plupart  des  Villages  du  Pais  , font  auffi  de  brique  , & fort  bien  couvertes.  Le 
4 , a cinq  lieues  de  cette  Ville , les  Millionnaires  traverfercot  un  grand  Bourg, 
où  le  Commerce  eft  fioriftànc  , & dont  le  centre  eft  orné  d’un  bel  arc  de 
triomphe.  En  fortant  de  cette  place , on  trouve  une  chauffée  ; & une  lieue  plus 
loin  , des  marais  qu’on  traverle  fur  une  autre  chauffée , l’efpace  d'environ  cinq 
cens  pas.  Après  l’avoir  palfée , les  Millionnaires  tombèrent  dans  un  grand  Vil- 
lage , où  ils  virent  trots  ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  licuçs  plus  loin  ,ils  travcifcrcnt  la  Ville  de  Hyong-hytn,  dont  le  faux- 
bourg  Sudeft  fe  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu’ils  fuivircnt  étoit  ornée  de 
quatre  arcs  de  triomphe , dont  les  eolomnes  portoient  fur  des  baies  de  mar- 
bre blanc , hautes  de  trois  pieds,  compolées  de  quatre  pièces  qui  croient  cein- 
tes de  plufieurs  cercles  de  fer,  & affermies  avec  des  pointes  au  même  meta!» 
Ordinairement  ces  eolomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  font  fixées- 
entre  les  quatre  pièces  de  maibre.  Ces  piédeftaux  ont  au  lieu  d Ogives , une 
forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles,  qui  rcifemblent  au  glaieul.  De  Hyong- 
hien,  les  Millionnaires  firent  quatre  lieues  jufqu’i  Pc-keu-hn , grande  Bour- 
gade , qui  a des  portes  aux  deux  extrémités  de  la  rue  , 8c  un  Temple  fur  cha- 
que porte.  Le  Pats  eft  aulli  peuplé  que  les  précedens , 8c  devient  plus  agréa- 
ble. Prefque  toutes  les  maifons  ionc  couvertes  de  tuiles  fort  épailfes , qui  fonc 
placées  en  demi  canal. 
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Le  5 , à deux  lieues  de  ce  Bourg,  lcS  Millionnaires  pillèrent  plufieurs  ca- 
naux. Ils  craverferent  une  lieue  plus  loin  la  Ville  de  Frn-chin-hyen  , donc  la 
forme  eft  quarrée , & le  circuit  de  douze  ou  treize  mille  pas.  Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après  midi , on  traversa  Tfo-chttt  par  la  princi- 
pale rue , qui  eft  fort  large  & fort  droite.  Cette  Ville  a trois  milles  de  tour,  & 
paroit  mieux  peuplée  que  toutes  les  precedentes.  Scs  lauxbourgs  au  Nord  Sc 
au  Sud  font  très  longs , les  rues  droites  &c  belles,  les  maifons  balles  & d'un  ou 
deux  étages,  à la  manière  ordinaire  de  la  Chine.  La  vûe  eft  admirable  entra- 
verfant  le  fauxbourg  du  Nord.  On  a fur  la  droite  une  fpacieule  plaine  , fans 
la  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A l’Oucft,  c'elt  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes , qui  environne  vrailèmblablement  la  Province  de  Pe-che-li  julqu’à  la 
mer.  De  là  on  ne  celle  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu’à  Peking. 

On  rencontre  bien-tôt  un  Pont  de  neuf  arches , lupporté  par  quatre  grandes 
pierres  quarrées , qui  s’avancent  aftez  pour  fervir  de  degrés.  Les  pierres  dont  i^ 
eft  pavé  (ont  de  la  même  forme.  Ses  appuis,qui  ont  deux  pieds  6c  demi  de  hau- 
teur , font  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc  , poli , mais  grolher , portanc 
fut  des  piliers  de  la  même  matière,  au  nombre  de  loixantc-deux  de  chaque  cô- 
té , & hauts  de  quatre  pieds.  Les  panneaux  , fur-tout  du  milieu , ont  plus  de  lix 
pieds  de  long,  mais  ils  diminuent  par  dégrés  jufqu’i  l'extrémité  du  Pont.  Tout 
l’ouvrage  eft  terme  3c  folide.  Les  deux  Talus  par  où  l’on  monte  font  fort  doux. 
L’un  joint  une  chaulfée  de  terre , longue  d’environ  cinq  cens  pas , au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblable  au  premier , avec  trente-qua- 
tre piliers  de  chaque  côté.  A l’entrée  de  ce  fécond  Pont , on  voit  fur  la  droite 
un  gros  bloc  de  marbre , place  dans  un  grand  efpace  quarré  qui  eft  environ- 
ne de  briques.  11  eft  loutenu  par  une  baie  de  marbre , haute  de  deux  pieds  & 
demi , fur  quatre  pas  de  largeur.  11  fe  trouve  quantité  de  ces  monument  fur  la 
route,  à la  tête  des  Ponts.  Ils  font  elévés  à l'honneur  de  quelque  perfonne  il- 
luftre , ou  de  plusieurs  perfonnes , qui  ont  fetvi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
bien  ou  par  quelque  aétion  d’éclat. 

Pendant  les  trois  jours  précédent , nos  Voyageurs  avoient  trouvé  le  terrain 
plus  dur  & plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  palfans  fur  cet- 
te route  leur  parut  infini.  Us  paiTerent  la  nuit  à deux  lieues  de  Tfo  chtu  , dans 
un  grand  Bourg  nommé  Lcou-li-ho , qui  a deux  portes  aux  deux  extrémités  de 
fa  rue  , & qui  eft  accompagné  d’une  efpccc  de  fauxbourg.  La  route  du  jour  fuc 
de  douze  lieues.  * 

Le  6 i après  avoir  pâlie  le  fauxbourg  de  Leou-li-ho , ils  trouvèrent  un  très- 
beau  Pont,  d’environ  cent  pas  géométriques  de  longueur,  & large  de  vingt 
pieds , avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluftrades 
font  grandes , 6c  compolées  de  pierres,  les  unes  blanches,  d’autres  grifes, 
fupportées  par  quelques  pillicrs  de  la  même  matière  , qui  reilèmble  beaucoup 
au  marbre.  Ces  pierres  lont  taillées  fort  proprement,  6c  variées  par  quanti- 
té de  figures.  Au  long  des  baluftrades  règne  un  petic  banc  de  pierre , haut  de 
neuf  ou  dix  pouces.  Le  pavé  du  Pont  eft  de  belles  pierres , larges  6c  plates.  On 
trouve  enfuice  une  longue  chaulTee , de  plus  de  quarante  pieds  de  large , 6c 
longue  de  fix  ou  fept  cens  pas,  qui  eft  pavée  dans  le  meme  goût,  3c  coupée 
par  deux  petits  Ponts  de  la  meme  architecture. 

A quatre  lieues  de  Lcou-li-ho,  les  Millionnaires  arrivèrent  à Leang. hyang- 
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hytn , Ville  allez  grande,  mais  dont  Tes  murs  croient  en  fort  mauvais  état. 
Une  lieue  plus  loin  , ils  trouvèrent  un  beau  Pont,  dont  les  balullrades  & les 
murs  d’appui  ctoient  de  grandes  & belles  pierres  blanches,  fupportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  figures  d eléphans.  Ils  virent  enfuite  un  autre  Pont  , 
dont  les  bordures ctoient  percées,  en  forme  de  véritables  balullrades.  Cetta 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues ’,  parce  qu’ils  s'arrêtèrent  dans  un  Village  à 
huit  lieuesde  Peking , pour  y attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfuites  qui 
ctoient  à la  Cour.  Le  7 , ils  virent  arriver , de  leur  part,  un  Officier  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques,  qui  avoir  ordre  de  les  conduire  jufqu’l  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  Millionnaires  de  leur  ordre,  8c  leur  excu- 
le  fut  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  Pere  Verbiclt,  qui  éroit  mort  le  18  de  Janvier.  La  largeur  da 
chemin  éteit  d’environ  vingt  toifes  , 8c  quelquefois  plus.  Mais  la  multi- 
tude des  palfans,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
calèches  , des  litières,  8c  des  chariots,  ycaufoientun  embarras  qu’il  feroit 
difficile  de  repréfenter..  Cinq  lieues  plus  loin  , les  Millionnaires  traverferent 
une  petite  Ville , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit , 6c  de  forme  à peu  près 
quarrée.  Elle  le  nomme  Lu  keu-kyan.  La  vite  en  efl  charmante  dans  lcloigne- 
nient.  Ses  murs  fontd’une  beauté  extraordinaire,  c’efl-à-dirc  très-bien  bâtis 
8c  hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n’ell  pas  fort  épais-,  mais  il 
cil  alligné  de  la  même  maniéré.  Cette  Ville  a deux  doubles  portes , avec  une 
place  d’armes.  Les  portes  font  hautes , épailïcs , 8c  bien  ceinrrées.  Elles  fup- 
portent  un  bâtiment  à deux  étages  , où  l’on  monte  des  deux  côtés  par  un  grand 
efcalier  qui  le  préfente  avec  beaucoup  de  grâce.  Les  Millionnaires  entrèrent 
dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu’ils  eulfent  encore  vû.  U a plus-  de 
cent  foixante-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches  font  petites;  mais 
les  murs  d'appui  font  d’une  belle  pierre  blanche  qui  relTemble  au  marbre. 
Chaque  pierre  a plus  de  cinq  pieds  de  long  , fur  trois  de  hauteur  , 8c  fept  ou 
huit  pouces  d’épailfeur.  Elles  font  foutenucs.  aux  deux  bouts  pat  des  pilaflres 
ornés  de  moulures , qui  fervent  de  lupport  à des  figures  de  Lions.  L’Auteur 
compta  d’un  l’eul  côté  cent  quarante-fept  de  ces  pilaflres.  On  voit  régner  des 
deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d’un  demi  pied  de  haut , 6c  d’un  pied  8c  de- 
mi de  largeur.  Le  Pont  efl  pavé  de  grandes  pierres  plates,  fi  bien  jointes  , 
qu’elles  paroilTcnt  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville  jufqu’â  Pe- 
king , on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  lefquelleson  rencontre 
une  de  monde  , qu'on  prendrait  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Millionnaires  s'arrêtèrent  à quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  Ville  Impéria- 
le, devant  la  Douane,  où  leur  bagage  parta  fans  être  fouillé.  Un  inconnu,  ou- 
vrant la  portière  de  l'Auteur , lui  demanda  s'il  venoir  payer  un  tribut  à l'Empe- 
reur. Telle  efl  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d’un  Pays  étran- 
ger avec  des  lettres , des  préfens,  ou  quelqu’autrecommilfion , pal  le  pour  tri- 
butaire ou  pour  Sujet  de  leur  Maître.  L'cfpace  d'une  lieue , avant  que  d’arri- 
ver à Peking , on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits  bois , environnés  de  murs 
déterré,  qui  font  autant  defépultures. 

Dans  le  cours  de  l’aprés  rmd  i , les  Millionnaires  entrèrent  à Peking , par  une 
double  porte  , comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville , couverte  de  plaques 
de  fer,  qui  font  affermies  par  pluficurs  rangées  de  très  gros  doux.  Lahameui 
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des  murs  eft  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanqués  de  tours  quarrées, 
à de  juftes  diftances.  La  rue  par  laquelle  on  fit  entrer  les  Millionnaires  eft  ex- 
trêmement droite , & large  ac  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent, 
l'efpace  d'une  demie  Iteue , au  travers  d’une  foule  incroyable  de  Peuple , parmi 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroître  une  feule  femme, quoique  le  nom- 
bre en  foit  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Ils  rêncontroient , par  interval- 
les , des  Bateleurs,  environnés  d une  troupe  de  fpeétatcurs  entalfés  les  uns  fur 
les  autres.  La  ptelfe  étoit  li  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  valVe  rue  , 
qu’ils  fe  crurent  arrivés  dans  un  tems  de  foire , ou  de  quelque  alTemblce  publi- 
que. Elle  s’étendoit encore  à perte  devùe,  lorfqu'ilstournerentàgauclie  dans 
une  autre  grande  rue  , aufli  droite.  Se  prefqu’aulTi  large  Se  aulli  peuplée  que 
la  première.  Mais , dans  ces  deux  rues , les  maifons  font  également  balTes.  El- 
les ne  confident  que  dans  un  rez  de  chauffée , Se  n’ont  rien  qui  plaife  à la  vue, 
excepté  les  boutiques  des  Marchands,  qui , pour  la  propreté.  Se  peut  être  pour 
la  rubéfié,  furpallent  la  plupart  de  celles  de  l'Europe.  L’entrée  de  ces  bouti- 
ques eft  ornée  de  dorures,  de  fculptures,  de  peintures  Se  de  vernis,  qui  en- 
chantent les  yeux. 

A l'extrémité  de  la  fécondé  rue  , les  Millionnaires  entrèrent  par  une  double 
porte  dans  une  fécondé  enceinte  , qui  forme  la  Ville  des  Tartares.  Le  mur  en 
eft  fort  beau  , & nouvellement  bâti , avec  des  Tours  quarrées,  dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huit  brades , S c le  front  plus  large  encore.  La  fécondé 

{'orte  , ou  la  porte  intérieure  , foùtient  un  gros  bâtiment  à double  toit , dont 
es  tltuilcsfont  revêtues  d’un  beau  vernis.  Il  eft  coiupofé  de  deux  étages,  donc 
le  plus  bas,  qui  eft  faillanc , eft  embelli  de  peintures Sc  de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé , qui  répond  à cette  porte , fert  aulfi  à foutenir  un  édifice , en- 
core plus  gros  que  le  premier , & compofé  de  trois  étages,  dont  chacun  offre 
douze  petites  fenêtres  quarrées,  qui  forment  un  point  de  vue  fort  agréable  à 
l'entrée  de  la  rue.  Après  avoir  palte  ces  deux  portes,  les  Millionnaires  trouvè- 
rent à main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (5 1 ) , vis-à-vis  Sc  près  du 
reippart.  Elle  a deux  entrées , dont  l’une  les  conduifit,  par  trois  portes,  dans  une 
cour  régulièrement  quarree , qui  aboutit  à l’Eglife.  Des  deux  côtés  de  l’entrée- 
on  trouve  une  fort  belle  Tour  quartée,  donilcfommet  fe  termine  en  forme 
d’Obfervatoire.  Celle  de  la  droite  contient  une  très  belle  Orgue  -,  & l'autre 
un  Horloge , avecplufieurs  cloches.  Les  Habitant  de  Pekine  viennent  en  foule 
admirer  ces  curiofués  au  commencement  de  l’année  Chinoifc  ( 5 1). 

. ' - . I ' , , . 

(t  1)  Elle  porte  le  nom  de  Collège  dan»  le-  Plan  de  Peking. 

( j>.)  Ou  Halde  , uti  fn(.  Vol.  I. 


Kk  k iij, 


Lt  Court. 

16XS. 
Dcftripnun  »kr 

deux  belles  uuu» 


Vfi'c  îmcncuf|f 
des  Tâturci, 


Maifon  des  ]é~ 
fuites  Puiicjuts» 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


VONTANEY. 

1688. 

t>îj\m  de  l'An* 
leur. 


7»;,j  -Un  g hyen. 


'CUwxt. 
tian-  u hyen* 


w* 


CHAPITRE  IX. 

« • t - • 1 

Voyage  du  Pere  Jean  de  Font  an  ey  , Jifuite  , de  Peking 
a Kyang-theu  , dans  la  Province  de  Schan-Ji , & de-là 
à Nan-king. 

LE  jo  de  Mars  1688  , Fonranèy  partir  de  Peking,  pour  fe  rendre  à Kyang- 
cheu  (55),  qui  en  eftà  dix-huit  petites  journées  au  Sud  Qucft.  Ayant 
loué  des  mulets , dont  chacun  lui  coûta  douze  francs , mais  en  y comprenant  la 
nourriture  de  ces  animaux  Se  celle  du  Muletier  ; il  alla  coucher  à Teu-ncn  , 
Village  qui  eft  à quatre-vingt  Iis  de  Peking. 

Le  lendemain  , après  avoir  pâlie  par  Tfo-cheu,  il  prit  la  roure  de  la  Pro- 
vince de  Schan- C.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l’Europe  n’offrent  pas  tant 
de  paffans  que  ces  grands  chemins.  L’Auteur  fit  huit  lieues  jufqud  Ting-hing- 
kytn  , Ville  quarrée  , longue  d’environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud , & lar- 
ge de  quatre  cens.  Ses  murs  font  de  terre  , de  les  créneaux  de  briques.  Depuis 
Peking , la  route  eft  fort  large  , & plantée  d’arbres  des  deux  côtés,  avec  des 
murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  Village  fort  peuplé,  l’Auteur  vit  des 
Marionetres  qu’on  falloir  parler , de  qui  n croient  differentes  de  celles  de  l’Eu- 
rope que  pat  leur  habillement.  Le  premier  jour  d’ Avril , il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hyen , qui  a trois  cens  cinquante  pas  de  l’fcft  à l’Oueft , & quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Scs  murs  font  de  terre  & fes  créneaux  de  brique.  A l’entrcc 
des  fauxbourgs,  l’Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent , uh  Pont  de  pierre 
fansbaluftrade  & fans  murs  d’appui.  Quarante  lis  plus  loin,  il  arriva  aansla 
Ville  de  Fu  cho.  En  la  quittant , il  travcrla  un  beau  Pont  de  deux  arches , 8c 
garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
ting-fa , où  rélide  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pc-che-!i , eft  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré , Pc  fa  cîrcdtifétcnce  eft  d’environ  quatre 
mille  pas.  L’Aureur  la  biffa  fur  la  gauche  . & rrouva  vis-à-vis  du  mur  un  Ponr 
de  marbre  grilatre , compofé  de  trois  arches , fur  une  petite  riviere  formée  par 

h ■ j • • ’ * 

(5  î)  On  prend  icfle  parti  de  donner  au  bas  qui  firifffcnt  en  Tu  , en  Chet*  ou  en  ïlyen  , mnr- 
des  pages  la  route  ou  la  dillancc  des  Places  , quent  les  Villes  du  premier,  du  fécond  & du 
autant  pour  accourcir  le  Journal  que  pour  le  croihdincrang  , & dix  Lufom  une  lieue, 
rendre  moins  ennuyeux  au  Lc&cur.  Les  noms 
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deux  petits  rorrens,  dont  l'on  vient  de  l'OueftSt  l’autre  du  Nord.  La  route  ïontÂnIŸT 
eft  fort  agréable.  Elle  eft  plantée  d’arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  Si  16SS. 
remplie  d'un  nombre  incroiable  de  pallans.  Beau*  cheir.rnr. 

Le  lendemain , à T.i-ki  kyen , le  Millionnaire  trouva  trois  petits  Ponts  de  uiv«j  ponts, 
pierre.  11  en  vit  un  fort  beau  d’une  feule  arche,  à Tan-Jihun-kiao.  La  Ville 
de  King  tu-hyen,  qui  fe  préfente  enfuite,  n'eftpas  quarrt  c , fie  les  murs  n’ont  King-tu  h«n. 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  forçant  de  cette  Ville  , l'Auteur  vit  Qll=rimt  a ^ 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc,  oruéde  quatre  figuresde  lions.  Dans  «nous 
le  cours  de  cette  journée,  il  palla  , depuis  Pan-ting-hyen  , par  quinze  ou  fci- 
ze  Villes,  Bourgs  fie  Villages,  remplis  d’Hôtellerics , pour  loger  cette  quan- 
tité furprenantc  de  Voyageurs  qui  s’oftroit  continuellement  fur  fa  route.  Dou- 
ze ou  quinze  lis  aude-li  de  Pan-ting  , le  chemin  eft  relevé  des  deux  côtés  par 
deux  banquettes  allez  larges,  qui  donnent  à lintcrvalledu  milieu  l’apparence 
d'un  canal.  Comme  il  eft  droit,  large  fie  fort  uni , il  forme  de  belles  avenues  Aprarcnee:.;<» 
pour  les  Villages  qu'on  rencontre  de  rriillc  en  mille.  Les  plaines,  de  part  r^ncu. 
fie  d'autre , font  très-bien  cultivées.  Cependant  çlles  ont  li  peu  d’arbres  , 
qu’on  les  prendroit  fouvenc  pour  une  vafte  mer.  Dans  les  endroits  où  la 
perfpeétive  cfl  bornée  par  des  arbres , on  croit  , par  une  autre  illulîon  , 
voir  un  grand  Lac , ou  des  champs  inondés.  Le  ) , dix  lieues  au  de-là  d’u 
ne  petite  riviere  qu’on  palfe  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre , l’Auteur 
arriva  dans  la  Ville  de  Ting-chcu,  qui  n’cll  pas  moins  grande  que  celle  de  S!n-k>-hyov 
Pan-ting  54). 

Sin-lo  hytn(M) , qu’il  trouva  trente  lis  plus  loin , eft  une  petite  Ville  pres- 
que quarrée , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  palfa  trois  Ponts  ru  chin-l. 
de  bois  couverts  deterre,  fur  une  petite  riviere  qui  coule  au  Nord-Eft  , fie  qui 
dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lis.  Après  pu(ic  impérial*, 
avoir  traverfé  de-lâ  quelques  Villages,  fie  un  Pont  de  pierre  qui  a dix-huit 
piliers  de  chaque  côté,  le  Millionnaire  rencontra  Fu-thin-i  , grand  Bourg 
où , fuivant  la  fignification  de  fon  nom , on  trouve  une  polie  impériale  , 
à quarante-cinq  lis  de  Fin-lo.  Le  grand  chemin  eft  bordé  ici  de  deux  petits 
canaux , dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  U eft  de  gra-  cWng  ring  lu, 
vier,  Si  large  d’environ  cent  pas.  On  ne  peut  s’en  imaginer  de  plus  beau 
S:  de  plus  agréable. 

Ching  ting-fu  , où  l’Auteur  arriva  le  4 , eft  une  Ville  d’environ  quatre  mil-  Hu-to-i»  . ri. 
le  pas  de  circonférence.  Sa  figure  eft  un  quarré  long.  Elle  eft  ceinte  d’un  fort  ,,trtl’uulbtu('' 
beau  mur , que  l’Auteur  luivit  l’cfpace  de  trois  lis  au  Sud-Oueft.  Depuis  l’an-  . 

gle  jufqu’i  la  porte  , il  compta  drx-lèpc  Tours  quarrées.  Six  ou  fept  lis  plus 

(54)  Du  I triée , ubifmf.  (jy)  C’cfl  plutôt  Tfîn-fjng-bjcn. 
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loin , il  rravetfa  le  Hu-to-ho,  riviere  large  de  deux  cens  pas,  qui  coule  au 
Sud-tft , Sc  dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du  ff'ang-ho.  Le  grand 
chemin  fc  divife  au  de-là  de  cerie  riviere.  D’un  côté  il  conduit  vers  les  Pro- 
vinces de  Sc-chtun,  Yan-nan  , Hc-nan  &c  ; & de  l’autre  , à celles  de  Schan- 
Ji  & de  Schcu-JL  Etant  commun  à tant  de  Provinces , il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  y rencontre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  paifans. 

Quarante  lis  , au  de-là  de  Chin-ting,  on  trouve  Ho-lu-hyen  , Ville  fort 
peuplée  & célébré  par  fes  manufaéhices  de  fer  & de  terre.  Les  fauxbourgs 
iont  grands  en  comparaifon  de  la  Ville , qui  n'a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.  Elle  eft  fuuce  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offre 
la  plus  belle  vue  qu'on  puilîc  s’imaginer , dans  un  Pays  auffi  uni  que  la  glace  , 
& borné  par  des  Montagnes , fur  Telquelles  on  ne  voit  point  d’arbres  ni  de 
huilions. 

Le  5 , l’Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes,  fit  quarante  lieues  juf- 
qu'i  Ju-chui-pou  ( 5 S) , grand  Village  fur  le  bord  Eft  d’une  riviere  qu’il 
traverfa  fur  un  Pont.  Au  de-là  de  ce  Bourg  , il  pallâ  un  autre  beau  Pontd'u- 
ne  feule  arche , fur  une  riviere  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois 
autres  petits  Ponts  de  pierre  fur  le  même  nombre  de  torrens.  11  fit  environ 
quinze  lieues.au  long  de  la  riviere,  qu'il  avoir  à gauche  , & la  repalfa  fur  un 
Pont  femblable  au  premier. 

Ching-king-hytn , qu’il  rencontra  quinze  lieues  plus  loin , eft  une  Ville  d'en- 
viron douze  cens  pas  de  circonférence  , lituée  fur  une  petite  Montagne.  Les 
murs  font  de  brique , à l'exception  d'une  partie  qui  eft  de  terre  , fur  la  Mon- 
tagne. La  partie  baffe  de  la  Ville  eft  la  feule  habitée  , & les  fauxbourgs  font 
préférables  à la  Ville  même.  Quinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de  Ht-ta- 
tyen , qui  eft  lituée  fur  des  Montagnes  d’une  hauteur  médiocre , mais  où  les 
chemins  font  raboteux.  L'Auteur  y vit  une  multitude  lurprenante  d’ânes  & 
de  mulets  chargés  d’uftcncilcs  de  terre  , d’écorces  broyées  pour  en  faire  des 
paftilles,  de  coton  , de  foie,  de  peaux  , Sc  lur-tout  d ouvrages  de  fer  qui 
viennent  de  Lu-ngan-fu,  Ville  de  la  Province  de  Schan-li.  Sur  la  riviere,  qu’il 
cotoya  long-tems,  il  obferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à broyer  les 
écorces  dont  fe  font  les  paftilles. 

Après  avoir  traverfé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  de  hauteur, 
dont  le  fommet  offre  un  Temple , & palTé  le  Bourg  de  Chan-ngan  (57),  il 
trouva  deux  grandes  plaines  inclinées  en  pente,  & le  chemin  pavé  de  pierres. 
De  tous  côtés  il  ne  fe  prefente  que  des  Montagnes  lans  vallées , mais  balles  & 
cultivées  julqu’au  fommet.  Pour  empêcher  la  pluie  d’entraîner  les  terres  & re- 
fis) Les  Anglois  écrivent  7-bu  , qu  répond  précifément  à l'j  confonc  des  François. 

(j7)  C'eft  plutôt 
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tenir  l'eau  donc  elles  reçoivent  leur  fécondité  , elles  fonc  coupées  en  rerrafTes , 
qui  fonc  foucenues  par  des  murs  fecs  , auxquels  on  employé  les  pierres  que  le 
terrain  fournir  en  abondance.  L’Auteur  vie  ici  des  (ami  lies  entières  de  Chinois, 
qui  font  leur  demeure  dans  des  grottes.  Enfin  chaque  lieu  eft  aufli  habité  qu’il 
peut  litre.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  huilions  fur  les  Montagnes.  Le  peu 
d’herbe  ou  de  bruiere  quelles  produilenc  cil  enlevé  auilï-tôc  pour  ia  nourriture 
des  bcltiaux  , Sc  pour  l'entretien  des  foursà  chaux , qui  font  en  grand  nombre 
au  long  de  la  rivière. 

Le  6,  après  avoir  fait  quarante  lis,  le  Millionnaire  arrivadans  un  Village 
où  l’on  quitte  la  Province  de  Pe-chc-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-Jî.  On 
trouve  ici  une  Douane  ; mais  une  lectre  de  palfage , dont  il  s’étoit  fourni  Sc 
qu’il  envoya  aux  gardes,  le  difpenfa  d’être  fouillé.  Ce  Village  eft  fermé  par 
deux  grandes  arches  de  pierre , qui  joignent  deux  Montagnes  entre  lefquelles 
la  route  eft  lituée.  On  y voit  autli  un  mur,  qui  s’étend  à perte  de  vue  fur  les 
montagnes  3c  dans  les  vallées.  Il  eft  de  pierres  brutes , mais  folidement  bâti , 
.&  flanqué  , à certaines  diftanccs,  dcToursquarrcesdc  brique  , aulli entières 
que  fi  elles  écoient  bâties  nouvellement.  Ce  mur,  en  y comprenant  les  cré- 
neaux , peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur , fur  trois  ou  quatre  d’é- 
p ai  fleur. 

A vingt  lis  de  la  Douane  , on  rencontre  Pt-chin-i ; Sc  cinq  lis  plus  loin  , 
.on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas,  entre  deux  montagnes  allez  efear- 
pées,  qui  ont  environ  foixante  pas  de  hauteur.  A quarante-cinq  lis  de-là , 
l'Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu  , donc  le  circuit  eft  d'environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Noid  de  efii.c.  YtlC  , qui  eft  fituée  fur  une  petite 
montagne , paroît  deferte  ; mais  le  rcltc  cil  fort  pci’olé  ; Sc  du  côté  de  l'Oueft 
le  fauxbourg  eft  d’une  grande  étendue.  En  traverfanr  la  Ville  , l’Auteur  fui- 
yit  une  rue  , longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  11  y compta  vingt-cinq 
arcs  de  triomphe , quelques-uns  de  bois , avec  des  bafes  de  pierre , d'autres 
entièrement  compotes  de  pierre  , Sc  la  plupart  d'une  grande  beauté.  lien  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l’Oueft.  Ping -ring  cheu  eft  fitué  dans  une  plai- 
ne , entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver  à cette  Ville  , le 
chemin  commence  âdevenir  fort  bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
qu  au  fommer  des  montagnes.  L’Auteur  vit  des  Villages  entiers, qui  confiftoient 
dans  des  grottes  & des  cavernes  que  les  llabitans  creufent  exprès  pour  leur 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort  propres , longues  de  vingt  pieds , Sc 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  Fontaney  traverfa , quatorze  Villa- 
ges; fans  compter  celui  dont  il  ctoit  parti , ni  celui  où  la  nuit  l'obligea  de 
s’arrêter. 

Le  7 , il  trouva  le  chemin  rude  Sc  tortueux.  Un  peu  au  delTous  de  Chtu- 
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yanghytn , qui  eft  à quarante  lis  de  Sin-hycn , il  pa(Ta  une  montagne  for: 
roide  , où  Ion  celle  de  trouver  la  route  pierreule.  Le  Commet  de  cette  mon- 
tagne , comme  celui  des  autres  montagnes  voilmes,  eft  extrêmement  bien 
cultivé  &c  coupe  en  terralfes , qui , Ce  fucccdant  jufqu'au  pied , rendent  la  per- 
Ipeékive  fort  agréable.  A la  diltance d'un  lis  (58)  dufauxbourg,  on  décou- 
vre une  Tour  fut  la  gauche , à trois  cens  pas  de  la  grande  route , au  de-làde 
la  vallée,  où  coule  la  rivière  que  l'Auteur  avoit  fuivie.  Ce  canton  eft  rem- 
pli de  Bourgs  8c  de  Villages.  L'Auteur  laifla  la  Ville  à gauche , & jugea  que 
fa  circonférence  eft  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroiflent  bien  en- 
tretenus. 

Dans  un  Village  où  il  arriva  le  8,  â quatre-vingt-cinq  lis  de  Cheu  yang- 
hyen  , il  quitta  la  route  qui  conduit  à lay-yuen-fu , Capitale  de  Chan-Ji , 
pour  Cuivre  celle  de  Pin-yang-fu.  Les  montagnes  finifTènr  trente-trois  lis  plus 
loin.  Dans  tout  cer  el'pace  elles  ne  cefTent  pas  d'être  bien  cultivées  Sc  rem- 
plies de  Villages , mais  pleines  auflî  de  précipices  formes  par  les  torrens  qui 
entraînent  les  terres , ou  , ce  qui  eft  encore  plus  vraifemblable , par  les  trem- 
blement de  terre  qui  font  allez  fréquent  dans  ces  contrées;  car  l'Auteur  ob- 
ferva  Couvent  de  grandes  cavités , & tellement  renfermées  dans  leur  enceinte , 
qu'il  paroiftoit  impollible  à l’eau  d'y  entrer  ni  d’en  ibrtir.  Mais  ce  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire  dans  plulieurs  endroits  de  cette  Province,  c'eft  qu’l 
plus  de  quatre  ou  cinqcenspiedsde  profondeur , la  terre  n'offre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n’étoit  pas  une  des  moindres  caufcs  de  fa  ferti- 
lité. Au  matin,  touc  paroitïbit  glace,  jufqu’aux  plus  petites  rivières , & le 
froid  étoit  très  perçant  ; ce  qui  n'cnrpéchoit  pas  que  les  après-midi  ne  fufTcnc 
extrêmement  chauds.  Atris  avoir  quitté  les  montagnes , le  Millionnaire  en- 
tra dans  une  belle  plaine , fort  unie  8e  fort  peuplée.  Les  montagnes  forment  ici 
un  giand  enfoncement , qui  laide  entre  l’Oueft  8c  le  Sud-Oueft  une  ouverture 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Le  9,  Fontaney  lailla  au  Sud  la  Ville  de  Yu-tfe-hycn  , dont  la  forme  pa- 
roît  quarrée,  & qui  a quatre  portes.  A cinquante- trois  lis  de  cette  Ville  , il 
trouva  celle  de  Syn-kyu-hycn , longue  d’environ  quatre  cens  pas,  du  Nord 
au  Sud  , & large  de  moins  de  deux  cens  , de  l’Eft  à l'Ouaft.  Les  murs  font  de 
brique  , 8c  fort  proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fauxbourgs  font 
de  terre,  avec  des  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au  de-là  , on  ren- 
contre la  Ville  de  Kya-lin , après  avoir  traverfé  un  grand  nombre  de  Villa- 
ges, qui  paroiflent  comme  autant  de  petites  Villes , dont  quelques-unes  va- 
lent mieux  que  plufieurs  Hyens.  Leur  beauté  , joint  à celle  du  Pays,  qui  n’eft 
pas  moins  uni  qu’un  jardin  , & aux  petits  bois  dont  chaque  Village  eft  envi- 

Cî 8)  Suivant  les  diftanccs , ce  devroit  c.,e  cinquante  lis. 
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■ronné , rend  le  paifage  extrêmement  agréable.  Dans  la  circonférence  d’un 
mille  Si  demi , l’Auteur  vie , du  meme  coup  d'œil , jufqu’à  douze  Villages  i 
ôc  promenant  les  regards  plus  loin  , il  en  compta  vingt , qui  étoient  tous  or- 
nés dallez  hautes  Tours. 

Le  10  en  s'avançant  vêts  Ki-hytn , il  traverfa  le  fauxbourg  Oucft  de  cette 
Ville  , qui  cil  fpacieux , Si  renfermé  d’un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  ell 
de  brique  . avec  des  corps  de  gardes  & des  tours  à certaines  diflances.  Son  cir- 
cuit ell  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lis  au-de-là  , il  vit  fur  la  gauche 
un  très-beau  Temple , dédié  à Y u-whan-chan-ù.  Enfuite  il  laiffa  fur  la  gauche 
la  belle  Ville  de  Pin-yan-hyen , quarrée  dans  fa  forme.  Si  d’environ  deux 
mille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  brique  , & flanqués  de  tours , dont  l’Au- 
teur compta  trente  , avec  deux  créneaux  dans  chaque  intervalle.  De  là  juf- 
qu’à Chan  tfuen , il  traverfa  plulieurs  grands  Bourgs,  fans  cellèr  de  rencon- 
trer en  chemin  une  foule  de  pallàns.  Pendant  les  deux  derniers  jouis,  il  avoit 
trouvé  le  terrain  plus  plat , plus  noir , Si  plus  dur  qu'à  l’ordinaire , Si  les 
Villages  moins  ornés  de  tours.  Mais  en  recompenfe , la  plupart  étoient  ceints 
de  murs  de  terre , avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  meme  ils  avoienc 
une  double  porte  , couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  grands 
doux. 

Le  1 1 , après  avoir  fait  vingt  lis,  le  Millionnaire  rencontra  Kyay-hyeu- 
hyen  , belle  Ville  & bien  peuplée.  11  traverfa  le  fauxbourg  du  Nord  , qui  pa- 
roit  une  féconde  Ville,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin  , il  trouva  un 
pont  Si  un  Temple.  Dix  lis  au-dc-là , il  vit  un  autre  pont  fur  la  gauche  , Si 
deux  Villages  murés  qu’on  prendroit  pour  deux  Villes , à cent  pas  du  grand 
chemin.  Là  , il  tourna  au  Sud-Oucll , pour  fuivre  la  petite  rivicre  de  Futn-ho , 
qu'il  avoit  fur  la  droite  , Si  qui  prend  la  (ource  dans  le  territoire  de  Tay- 
yuen-fu.  Ses  eaux  font  jaunes  Si  bourbeufes.  Ici  les  montagnes  recommencent  ; 
mais  l’Auteur  continua  fa  route  par  une  vallée,  qui  s'étend,  en  largeur, de  dou- 
ze ou  quinze  cens  pas  àl’Oucfl  , Si  vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite 
un  beau  pont  de  pierre , à douze  petites  arches , fur  la  riviere  de  Fucn  ho.  En- 
fuite  on  découvre  bien-tôt  à gauche  un  Temple  & deux  Villages , fur  de  pe- 
tites montagnes.  Après  avoir  fait  foixante  Us  , Si  travetfé  pluficurs  grands 
Villages,  le  Millionnaire  s'arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Bourg  , d’où  il 
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de  Fuen-ho.  Il  quitta  cette  rivicre , dans  un  Village  à dix  lieues  de  la  même 
Ville , pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent  pas  que 
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la  lurface  de  la  rivière.  Le  chemin  eft  fort  rude  en  montant  ; mais  au  forts- 
met  on  trouve  un  hameau.  Il  defeendit  à Jin-i , par  une  route  fort  fréquentée  , 
cù  la  poullictc  eft  extrêmement  incommode.  Toutes  les  montagnes  font  de 
terre  , coupées  en  terraftes , & cultivées  jufqu’au  fommet , fans  excepter  les 
cavités  Si  les  précipices. 

Le  1 1 , en  traverfant  une  montagne  , au  fommet  de  laquelle  eft  un  Villa- 
ge, Fonraney  y vit  un  Temple  à quarante-huit  lis  de  Jin-i.  Il  entra  ici  dans 
une  vallée  , arroféc  fur  la  droite  par  le  Fuen-ho  , fur  les  bords  duquel  eft 
lîtuée  Cht-chtu , où  il  s’arrêta  pour  dîner.  A l'encrée  de  la  Ville , qui  eft  large 
de  deux  cens  pas  de  l’F.ft  à l'Oueft,  Si  de  quatre  cens  du  Nord  au  Sud  , il 
parta  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre  , à la  gauche  duquel  on  voit  U 
figure  d’un  bœuf  en  fer.  Dc-là  rraverlant  une  montagne,  dont  le  fommet: 
compofc  une  plaine  charmante , il  defeendit  lur  les  bords  du  Fuen-ho,  qu'il 
eut  conftammcnt  fur  la  droite  jufqu’à  Chan-ching-hyta.  L’étendue  de  cette 
Ville , du  Nord  au  Sud  , eft  de  trois  cens  pas,  Sc  de  deux  cens  de  l'Ella  l’Oueft. 
Elle  eft  fort  peuplée.  L’Auteur  y vit  un  bel  arc  de  triomphe  , en  pierre  bien 
taillée.  Dans  les  montagnes  qu  il  avoir  ttaverlées , on  trouve  des  mines  de 
charbon  où  l’on  travaille  continuellement.  Les  précipices  y laiftènt  d peine, 
en  quelques  endroits , un  cfpace  de  trois  ou  quatre  pas  pour  le  chemin. 

Le  1 j , après  avoir  fait  dix-huit  lis  depuis  Cheu-ching  , jufqu'à  un  grand 
Village,  il  defeendit  dans  une  plaine,  d'un  mille  de  largeur , où  il  pafla 
un  beau  pont  de  brique  à trois  arches , fur  un  torrent.  Enfuite  ayant  tra- 
verfé  pluucurs  Villages,  & un  autre  beau  pont  de  dix  huit  pas  de  longueur, 
fans  celler  de  fuivre  le  Fuen-ho  , il  arriva  dans  la  Ville  de  Hofig-tong-hyen , 
dont  le  circuit  eft  d’environ  dix-huit  cens  pas.  En  lattaverfant , il  vit  à l’an- 
gle du  Nord-Oueft  un  Temple  Si  un  obclifquc.  Pendant  l’efpace  de  quatre 
milles  , on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

Après  avoir  quitté  Hong-tong-hyen  , il  parta  un  fort  beau  pont  de  dix-  fept 
arches , long  de  foixante  pas.  Il  eft  bâti  de  pierres  de  taille , jointes  avec  des 
chevilles  de  fer.  Les  areboutans,  qui  font  forts  & épais,  fouticnncnt  diffe- 
rentes figures  d'animaux  , entre  lefquelles  on  diftinguc  celles  de  quelques 
lionceaux.  Il  eft  pavé  de  larges  pierres  quarrées,  placées  fur  des  folives.  Au- 
delâ  d'un  grand  Bourg , à trente  lieues  de  la  Ville , l’Auteur  vie  un  très-hearr 
pont  de  pierre , à trois  arches , fnr  un  grand  torrent.  Il  rraverfa  de- là  deux 
autres  Villages  & deux  ponts  fur  la  rivière  de  Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg  , 
vingt  lis  plus  loin  , il  vit  un  beau  pont  de  pierre , à fept  arches , avec  des 
baluftrades  & des  murs  d’appui , compofés  de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joï— 
gnoient  aux  pilaftres  par  des  rcnurcs  , 5c  chargés  de  bas  reliefs  Si  de  caractè- 
res Chinois , avec  quatre  grandes  figures  de  lions  aux  quatre  coins.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  foixante  pas. 
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t>ix  lis  plus  loin , on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fu , d’environ  'quatre 
milles  de  circonférence  , avec  un  pont  de  pierre  lur  la  rivicre  de  Fuen-ho.  A 
vingt  lis  de  certe  Ville  , eft  celle  de  Tiyang-leng-hyen , qui  eft  fort  peuplée  , 
& qui  otfre  , à fon  entrée , un  pont  convett  d’un  toit  qui  cil  ioutenu  par  des 
piliers  de  bois. 

La  route  , pendant  tout  le  jour , fut  dans  des  plaines  fort  agréables  & fort 
unies , où  le  moindre  efpace  croit  cultivé.  Tout  y paroiftoit  verd  •,  ce  que  l' Au- 
teur n’avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroit,  fie  ce  qu'il  crut  devoir  attribuer 
à la  multitude  des  torrens,  qui  defeendent  des  montagnes.  Elles  forment  une 
perfpeétive  charmante,  par  la  multitude  de  leurs  Villages  , qui  eft  furpre- 
nantc,  & par  l’abondance  des  atbres , du  bled  , fii  de9  légumes  dont  elles 
font  couvertes.  Comme  le  bled  s’y  femc  fur  des  terralfcs , ou  fur  des  couches , 
on  prendrait  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L’Auteur  y vit  un  grand  nom- 
bre de  eps  arbres  , qui  le  nomment  Tfay-tçt  (59) , fie  qui  portent  une  fleur 
jaune  dont  on  tire  de  l’huile  pour  les  lampes.  Après  avoir  pâlie  le  Fuen-ho , il 
trouva  fes  bords , qui  font  marécageux  , fort  bien  femés  de  riz.  Les  chemins 
ne  ccflbienc  pas  d’être  couverts  de  palfans  , fie  les  campagnes  étoient  remplies 
de  Païfans  qui  cultivoient  leurs  légumes. 

Le  14  , après  avoir  fait  trcnte-lept  lis  dans  un  Pais  qui  refTemble  au  pré- 
cèdent , il  palfa  un  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre  , fur  un  torrent  qui 
rraverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d'un  arc  de 
triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin  , on  trouve  un  pont  à trois  arches,  après 
lequel  il  refte  vingt  lis  jufqu'à  Tay-ping-hyen.  Cette  Ville  , fans  être  grande  , 
ni  fore  peuplée  , a des  fauxbourgs  allez  étendus.  Un  peu  avant  que  d’y  arri- 
ver , on  trouve  un  pont  couvert  d'un  toit , qui  porte  le  nom  de  Y Arc  en  Ciel 
volant.  C’eft  un  grois  treillis  de  poutres , foutenu  en  l’air  par  plulicurs  arcs- 
bourans  de  bois,  qui  portent  lur  une  banquette  de  pierre  , pratiquée  dans 
l'épaifTeuède  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l’invention,  fie 
c’ell  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner  un  nom  (i  bizarre.  Sa  longueur  eft 
de  fept  ou  huit  pas.  C’eft  l'ouvrage  d’un  fort  habile  Charpencier. 

A fept  lis  de Tay-ping,  Fontaney  trouva  un  autre  pontde  pierre.  Sa  rou- 
te fut  enfuite  au  Sud  Oueft , jufqu’à  Kyang-cheu  ; où  il  s’arrêta  pour  y palier  la 
nuit.  Cette  Ville , qui  a trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon- 
férence , eft  fîtuée  fur  la  rive  droite  du  Fuen-ho  , fie  n’a  que  deux  portes , par- 
ce qu’une  partie  de  fon  étendue  eft  fur  un  terrain  qui  s’élève  de  Peking  juf- 
qu’ici  ; l’Auteur  Ce  fervit  d’une  boullole  pour  reconnoître  les  polirions. 

A Pin-yang-fu , il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Chan-Ji.  Les  hôtelleries  qu'on  y trouve  rclfemblent,  dic-il , (60)  à celles  qu'il  a 

(t»)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle.  po  à Peking  eft  du  Pere  Fontaney  & non  du 

(£0)  Il  parole  ici  que-lc  Journal  de  Ning-  Perc  le  Comte. 
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licences  dans  le  Journal  de  Ning-po  à Peking.  Il  n'y  a rien  de  remarquable  dans 
lesmaifonsqui  font  deftinces  au  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fe 
nomment  Kong- quan.  A peine  y trouvent-ils  le  néceflaire.  Mais  ils  fe  fervent 
de  leurs  propres  Domelhqucs  pour  acheter  des  vivres , qu’ils  font  préparer 
luivant  leur  goût. 

$.  II. 

Route  de  f Auteur  depuis  Kyang-cheu  juf/u’à  Nan  - king 
dans  la  Province  de  Kyang-nan. 

LE  5 de  Mai , étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litière  portée  par  des 
mulets , il  traverfa  la  rivière  , qui  coule  à l’extrêmitc  d’une  belle  plaine , 
,;!«®  ( <!c!  couverte  de  bled.  Le  pont , qui  eft  de  bois , a peu  de  largeur  & de  folidité.  Il 
ik-ù.  trouva  les  Chrétiens  qui  l’attendoient  au  bord  de  la  riviere.  Ils  y avoient 
préparé , fuivant  l’ufage  du  Pats,  une  collation , pour  prendre  congé  de  lui. 
il  goûta  un  pende  leur  vin  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  prillcnt  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politeHè. 

Le  6 il  s’arrêta  pour  dîner  à I-chin-hycn.  De  cinq  Villages  qu’il  traverfa 
dans  cette  route , quelques-uns  croient  ceints  d’un  mur  de  terre  ; mais  le  der- 
nier étoit  de  brique.  De-là  il  fuivit  un  chemin  creux,  où  pluficurs chariots , 
qui  s’étoienc  rencontrés,  fe  bouchoienr  mutuellement  le  partage.  Loin  de  s'em- 
porter dans  ces  occafions , les  Chinois  s'affilient  1 un  l'autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant  , l’Auteur  avoit  toujours  les  montagnes  fur  la 
droite.  I-chin  eft  dans  le  diftriét  de  Pin-yang-fu  ; les  murs  font  de  terre , avec 
des  parapets  de  brique.  On  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  fépul- 
Jrûnet  chind».  chrcs.  Tout  le  Pais  eft  bien  cultivé  ; mais  l’Auteur  n’y  put  acheter  de  viande, 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  défendu  d’en  vendre  , dans  l’efpcrance  d’ob- 
Commcm  il»  tenir  de  la  pluie  par  cette  abftinence.  Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
que  du  riz  , des  légumes , & d’autres  alimens  fans  vie.  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  bafTes  cours,  de  la  volaille,  qu’ils  font  préparer  pour  leurufage  do- 
meltique.  Cependant  les  défenfes  ne  font  pas  toujours  obfervées  avec  la  mê- 
me rigueur.  A Kyang-cheu , où  l’on  avoit  porté  la  même  Loi , l’Auteur  avoir 
trouvé  de  la  viande , prefqu’au  prix  ordinaire. 

Le  7 , à trois  quarts  de  mille  d’I-chin , on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
l'ont  de  fort  bonne  terre  ; mais  le  chemin  eft  rude  en  montant.  Toutes  les  par- 
tes en  lont  bien  cultivées,  fans  excepter  les  précipices  mêmes,  dont  quel- 
ques uns  font  coupés  en  terrafles.  On  trouve  enfuite  une  plaine,  couverte 
d’arbres  & de  Villages.  Les  palTàns  font  en  grand  nombre  fur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud,  i l’Oucft  , 8c  à l’Eft,  des  montagnes  qui  forment  un 
dcmi-cercle.  L’Auteur  dîna  dans  un  grand  Village,  une  lieue  au-deü  de 
Lau-hu , (Si).  On  traverfe  enfuite  d’autres  montagnes,  qui  font  fort  pier- 

(<•  I ) On  ne  dit  point  à quelle  diftance  cette  Place  eft  de  W ssn-cbayl 


(ont  ubfçrvc». 


Kourt 

Mm. 

t.  De  Kyang-cheu  à I-chin liycn, 


DE  N .1  - N K I N G. 
lis. 

6o  7.  Grand  Yülagc  , Eft-Sud-Eft , 


lis. 

Ÿ> 


Digitized  by  Googli 


DÈSVOYAGES.  L.v.  I.  4<< 

feufes.  D’ailleurs , à la  réfervc  de  quelques  vallées , tour  le  Pats  eft  fans  cul- 
ture. On  y rencontre  un  grand  nombre  d'ânes  & de  mulets,  charges  de  pots 
de  terre  , couleur  de  fer.  La  pauvreté  régné  dans  ce  canton  , & les  chemins 
y font  difficiles.  Le  Millionnaire  patla  la  nuit  dans  un  Bourg  nomme  Van- 
ehay. 

Le  8 , après  avoir  travetfé  une  vallée  entre  deux  montagnes , par  un  che- 
min pierreux , mais  fort  uni , il  gagna  TJin-ckui-hytn  , petite  Ville  environ- 
née a'un  mur  de  brique , & fituée  au  pied  d'une  montagne.  Enfuite  il  trouva 
deux  tours , l'une  à droite , l’autre  i gauche  , fur  le  fommet  de  deux  très-  hautes 
montagnes.  On  rencontre  auffi,  fur  la  route,  plulîeurs  Hameaux  , dans  l’un  def- 
quels  1 Auteur  s'arrêta  pour  dîner,  à quarante  lis  de  Slun-ch.y.  On  lui  iervit 
à manger  dans  de  la  vaiffielle  de  terre,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle 
de  Hollande.  La  montagne  qu'il  cuti  traverfer  cft  fort  difficile  ,8c  véritable- 
ment inacceffible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  endroits , le  chemin  ali 
peu  de  largeur , qu’on  y eft  cxpolé  à tomber  dans  les  précipices.  Le  Million- 
naire ne  fut  pas  moins  d'une  heure  à la  palier.  Tout  ce  canton  eft  mal  cultivé. 
Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort  unie , les  terres  foigneufement  labourées , 
& deux  ou  trois  Villages  à traverfer.  Des  deux  côtés, les  montagnes  lont  beau- 
coup plus  hautes  que  celle  qu’on  a palfée.  L’Auteur  s'arrêta  cette  nuic  à Leou- 
tfuen  , Bourg  médiocre , dont  les  maifons  font  de  brique. 

Le  9 , il  traverfa  quelques  Villages  & plulîeurs  Hameaux,  dans  l'un  def- 
quels  on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  11  fe  nom- 
me Yi-chin.  La  toute  eft  unie , quoiqu’au  travers  d'une  vallée  étroite  & pier- 
reufe , qui  ne  laide  pas  d’être  cultivée  dans  toutes  fes  parties , & plantée  d'ar- 
bres épais  , au  milieu  defquels  un  torrent  précipite  fes  eaux.  A l'extrémité  de 
cette  vallée  , fe  chemin  devient  inégal.  On  y trouve  deux  Villages.  Dans 
quelques  endroits  , l'efpace  fuffit  â peine  pour  le  partage  des  voitures.  On 
découvre  , fur  la  pointe  d'une  montagne  , les  murs  d'un  château  ruiné.  La 
terre  cft  labourée  de  part  & d’autre , & les  petites  montagnes  , jufqu’au  fom- 
met, coupées  en  terraftes  qui  font  toutes  l'emées.  Fontaney  en  compta  plus 
de  trente , l’une  fur  l’autre  , dont  plulîeurs  étoient  foutenucs  par  des  murs 
d’une  forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terralfes  Ce  prefentent 
de  tous  côtés  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Païs  eft  divcrfitïé  par 
des  arbres,  des  maifons , & des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A cinq  ou 
fix  lieues  de-là,  fur  la  droite,  on  découvre  d'autres  monragnes , dont  il  paroît 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail , pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Millionnaire  parta  la  nuit  à Chcu-tfuen  (6 1)  y 
joli  Bourg,  environné  de  murs  de  briques.  Sa  journée  avoir  été  de  quatre- 
vingts  lis. 

Le  io  , il  traverfa  trois  montagnes,  & quantité  de  gros  Villages.  11  en  dé- 
couvrit trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  monta- 
is») Ï-C  François  por:c  Tclvon-tcoutn. 
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gne  offrait  de  très-belles  terres  , & bien  cultivées.  La  féconde  , qui  eft  plu* 
efearpee  , fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées,  8c  taillées  en 
i terralfes , dont  l'Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 
geur commune  eft  de  vingt  ou  trente  pieds , quoique  plusieurs  n’en  ayent  que 
douze , & quelquefois  moins , fuivant  que  la  pente  eft  plus  où  moins  roide. 
Enfuite  on  ne  voit,  pendant  l'cfpace  d'une  lieue,  qu'un  grand  nombre  d’autres 
petites  montagnes  , femées  de  bled  , ou  couvertes  de  bofquets,  après  lef- 
quelles  on  en  trouve  à monter  de  fort  pierreufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux,  nuis  fort  inégaux.  Ici  lestciralfes  des  montagnes  onc  pour  appuis 
des  murs  de  pierre , pendant  l'clpace  d’un  mille  & demi.  Tous  ces  cantons , qui 
ne  celfent  pas  d'être  labourés  & cultivés  avec  tant  de  foin  & de  travail , don- 
nent une  plus  haute  idée  de  l’induftrtedes  Chinois , que  les  plaines  de  Kyang- 
nan  , de  Schan-tong,  ifc  de  Pe-che-li  (6)). 

Au-deü  de  toutes  ces  petites  montagnes , on  en  rencontre  d’autres , où  la 
fteriljré  commence  à régner  ; excepte  dans  les  bas  , dont  les  terres  font 
cultivées.  Fontancy  remarqua  dans  plusieurs  endroits  des  terralfes  com- 
mencées. Les  Habitans  rallemblent  d'abord  des  pierres  , &c  les  mettent 
en  piles  , pour  en  compofer  leurs  murs;  après  quoi  ils  applanilfent  la  ter- 
re & la  fement,  La  troiliéme  montagne  eft  encore  plus  raboteufe  que  la  pre- 
mière. Les  chemins  deviennent  impratiquables  apres  les  pluyes  , parce  que 
les  cailloux  y font  fort  glirtans.  L’Auteur  s'arrêta  pour  dîner  à Li-chuen.  En 
lorrant  de  ce  lieu , il  eut  une  montagne  à traverfer.  Le  relie  du  Pais  eft  fort 
bon  & fort  uni , toujours  bordé , comme  le  precedent , par  de  petites  monta- 
gnes cultivées.  11  traverfa  fix  ou  fept  Villages,  quelques-uns  aftêz  grands  & 
bâtis  de  briques , fans  en  compter  plulicurs  autres  qu'il  découvrit  au  pied  des 
montagnes.  Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d’ânes  & de  mulets,  qui 
venoient  charges  de  divetfes  marchandifcs  des  Provinces  de  Ho  nan , Sc  de 
Kyang-nan.  Il  parta  la  nuit  â TJin-chan-i  (64) , grand  Village. 

Le  1 1 , après  avoir  parte  une  petite  montagne  , il  entra  dans  un  chemin 
ouvert  entre  les  rochers  , qui  régné  au  long  des  montagnes,  en  forme  de 
tctralle  bordée  & pavée  de  pierre.  Sa  largeur  eft  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  eft  confidcrable  , & lî  gliifante  dans  les  tems  de  pluye  , qu'il  eft  im- 
poflîble  d'y  defeendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin  , pour  la  défenfe  du 
partage  , deux  ou  trois  petits  forts , dont  l’un  a des  murs  li  épais , qu’on  y pour- 
rait ranger  des  Soldats  en  bataille.  C’cfl  au-delà  de  ces  montagnes  qu’on  trou- 
ve la  plaine  de  Ho-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  furface 
eft  fans  rochers.  On  ne  celle  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  d’ânes  8c 
de  mulets.  L’Auteur  après  avoir  travetlé  cinq  ou  lix  petits  Bourgs , ou  Villa- 
ges , s’arrêta  pour  dîner  â Chan-pin. 

L’après-midi , il  trouva  la  fin  des  montagnes.  Pendant  l’cfpace  de  deux 
ljeues  8c  demie  , le  chemin  eft  rude  , üc  les  defeentes  extrêmement  roides, 

(S))  Du  Halde  , Vol.  I. 

(64)  / , à la  lin  d'un  nom  , dénote  uncVillc  ou  une  maifon  de  pofte. 
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Au-delà  d’une  petite  montagne,  il  découvrit  le  JFang-ho,  ou  la  rivière  jaune  , 
dont  le  cours  pourroit  être  trace  par  les  vapeurs  blanches  qui  s'en  clevenr.  Dans 
l’efpace  d'une  lieue  6c  demie  , au  long  de  la  plaine  , il  traverfa  fix  Bourgs , 
dont  quelques-uns  lui  païutent  fort  gros.  Le  bled  étoit  fort  haut  dans  les 
campagnes,  S c les  épis  déjà  formés  ; tandis  que  cinq  ou  fix  lieues  derrière  lui, 
dans  les  montagnes , il  ne  l'avoit  vû  qu’en  herbe.  Le  Pais  cft  charmant.  De 
toutes  parts , l'Auteur  vit  des  atbres  au  milieu  des  bleds  , 6c  à l'entour  des 
Villages.  Il  palTa  cette  nuit  à S'ut-wlui-thin , grand  Bourgdu  diltriCt  de  H haj- 
Itng  ju.  Le  1 1 , en  fe  tendant  à Mu-Lang  , Bourg  où  il  s'arrêta  le  foir,  il  tra- 
vcrla  neuf  ou  dix  milerables  Villages,  dans  un  Pais  uni  6c  bien  cultivé.  La 
nuit  fuivantc  , il  s'arrêta  dans  le  Bourg  de  Wan-ckcun , qui  dépend  de  Kay- 
fong-fu.  Le  Pais  commua  de  paroîtte  charmant  à l'Auteur , pendant  tout  le 
jour.  11  fe  prélente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  Fontaney 
vit  ici  de  petits  chariots  à quatre  roues , qui  n’ont  pas  trois  pieds  de  diamè- 
tre, tirés  par  des  boeufs,  des  ânes,  des  mulets,  6c  des  chevaux,  qui  font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.  Dans  le  même  canton  , l’ufage  cft  de  femer 
le  bled  comme  le  riz , en  lignes  , qui  ne  font  point  à plus  de  lix  pouces  l'une 
de  l’autre.  Les  champs , où  la  maniéré  de  femet  cft  la  même  qu'eu  Europe  , 
fe  labourent  fans  filions. 

Le  14,  en  continuant  d’avancer  vers  le  VTang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages,  mais  peu  coniidcrables.  La  rivière  n’a  pas  ici  moins 
de  lix  ou  fept  lis  de  largeur.  A peine  la  vue  s’étend-elle  d'une  rive  à l'autre. 
Jamais  l'Auteur  n'avoit  vù  de  coûtant  plus  rapide  ; mais  la  profondeur  cft  lî 
médiocre  , qu’après  avoir  parte  le  tiers  du  canal  , il  remarqua  que  les  avi- 
sons touchoient  encore  au  fond.  On  ne  lui  lit  payer  que  trente  fols  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  l'on  bagage.  Après  avoir  parte  le  Vang-ho , il 
lit  vingt  lis  julqu’au  premier  Village  ; toute  Eft-Sud-Eft. 

Le  1 5 , il  ne  trouva  pour  nourriture , (ut  la  route  , que  du  pain  à demi 
cuit , avec  un  peu  de  riz  préparé  à la  Chinoise.  Chacun  acheté  6c  prépare  foi- 
même  les  alimens.  En  arrivant  à Kay-fong-fu  , Capitale  de  Ho  nan,  il  fuc 
obligé  de  fe  loger  dans  les  tauxbourgs , parce  qu'on  avoit  placé  , de  toutes 
parts  , des  gardes  à la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  pallans,  dans  l'efpc- 
rance  de  fe  failir  d une  troupe  de  voleurs  , qui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours , au  nombre  de  foixante  , la  maifon  du  Mandarin  ; d où  ils  avoient  en- 
levé le  Tfy„,-lyang  (cij),  ou  l'argent  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.  Le  16  Fontaney  encotoyaunc  partie  , qu’il  trouva  longue  de 
mille  pas , 6c  flanquée  de  petits  battions  quartes , à de  jultes  diftances.  Il  fuc 
charmé  de  la  beauté  du  Pais.  Les  maifons  6c  les  Villages  s’othoienr  en  plus 
grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud  Lit , il  traverfa  Ching- 
lycu  hycn  , Ville  fortifiée  d’un  mur  de  brique  6c  de  battions , d'où  il  fe  ren- 

(aj)  Cien-Utn  dans  le  François.  LesAnglois  ne  datent  point  pourquoi  ils  fout  cette  correction. 
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dit  à Han-kang-ching  , grande  Bourgadeoù  il  palfa  la  nuit  (66).  Le  17,  il  ren- 
contra d’abord  la  Ville  de  Ki-hytn  , dont  les  murs  font  de  brique , & défen- 
dus d'un  côte  par  des  cours.  D'un  côté  , ils  ne  parodient  point  avoir  plus  de 
trois  cens  toiles.  La  nuit  fuivance  , il  s'arrêta  dans  celle  de  Tye-fu-tft , donc 
les  portes  (bue  à peine  allez  hautes  pour  le  pallage  d’une  litière.  Le  Pais  clt 
fi  rempli  de  Villages , que  l'Auteur  en  traverfa  treize  ou  quatorze , & qu'il 
en  découvrit  dix  ou  douze  i la  fois.  Le  chemin  eft  agréablement  planté , fur 
les  deux  bords  , d’arbres  qui  forment  comme  des  ailées  de  jardin , fie  fans 
celle  rempli  d’une  foule  de  palfans.  Chaque  Village  offre  une  de  ces  grandes 
maifons  quarrées  dont  on  a déjà  donné  la  defeription  , qui  fervent  à mettre 
en  (urecc  les  effets  de  la  Ville,  fie  de  refidence  particulière  aux  Habitans  les 
plus  aifes,  tels  que  les  Mandarins,  les  Officiers  Militaires , Scc. 

Le  19  , après  avoir  traverfehuit  ou  neuf  Villages , entre  lefquels  l’Auteur 
nomme  Hyan-hi-pu  , qui  en  eft  un  fort  fpacieux  Ôc  fort  long , il  fe  rendit  i 
Nhing-lu-hycn , ou  il  fuc  obligé  de  dîner  Se  de  fouper  , parce  qu’il  ne  devoir 
pas  trouver  d’Hôtellerie  dans  l’efpace  de  foixanre-dix  lis.  Cette  Ville  dépend 
de  Quty  te-fu.  Elle  paroît  grande , mais  pauvre  fie  déferre.  Ses  foflés  font  rem- 
plis d’eau,  fie  fes  murs,  qui  font  de  brique,  ont  des  Tours  pour  leur  défenfe. 
Depuis  Kay-fong-fu  jufqu’à  Quey-te-fu,  le  chemin  , qui  ne  celle  pas  detre 
planté  d’arbres,  offre,  de  diftance  en  diftancc , de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes, dont  quelques-unes  ont  des  cloches. 

Le  1 9 , l’Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  (6 7)  Tfay-kya-tao-ktu. 
La  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d’obfetver  la  direéfion  de  fa  toute  ; 
mais  il  jugea  quelle  étoit  au  Sud-Eft , au  travers  d’un  Pays  agréable.  Il  pafla 
par  un  fort  beau  cimetière  , où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  bois 
fort  épais.  La  pluie  le  força  de  s'arrêter  le  jour  fuivanr.  Le  a 1 il  traverfa  de 
très  belles  plaines.  Les  chemins  Sc  les  Villages  y font  environnés  d’arbres. 
Ayant  pâlie  la  nuit  à Whc-tin-tfye  (68)  grande  Bourgade  , il  fit , le  jour  fui- 
vant, quatre-vingt-dix  lis  , au  milieu  dciquels  il  s’arrêta  pour  dîner  dans  un 
Village  ; après  quoi  il  traverfa  Yung-ehing-httn  , Ville  allez  petite  dans  l’in- 
tcrieur  des  murs,  mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort  grands.  L’après-midi , il 
compta , fur  la  gauche , douze  Villages  à la  fois , la  plupart  ornés  de  petites 
Tours  quarrées , qui  les  font  diflinguer  dans  l’éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  étoit  fort  diminué.  Le  1 } , il  eut  pendant  tout  le 
jour,  versl’Eft  , des  montagnes  i cinq  ou  fix  lieues  de  diftancc.  Le  Pays  étoit 

refque  fans  arbres , excepté  dans  les  Villages , qui  font  en  fort  grand  nom- 

re  fie  munis  de  petites  Tours  quarrées.  La  petite  Ville  de  T un  g tyt-fu-tfu  fait 
le  commencement  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que 

( 44)  Du  Halde  , Tome  I.  (6!)  Hot-tin-uie  dans  l'Original. 

(47)  TcAi-kix-tM -Itou  dans  le  François. 
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l’ufage  des  Habita  ns  eft  détendre  le  bled  à terre  pour  le  battre,  en  failaot 
rouler  deifus  un  cylindre  de  marbre  brut , dont  la  longueur  eft  de  deux  pieds  Si 
demi,  Si  l'on  diamètre  de  deux  pieds.  11  ell  tiré  par  deux  bœufs  , avec  des 
cordes  attachées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  14,  l'Auteur  paila  près  de  Sycu- 
cheu,  dont  les  murs  ne  paroillent  point  en  bon  états  mais  les  fauxbourgsdc 
cette  Ville  font  fpacieux.  11  ne  vit  que  de  la  pauvreté  Si  ne  trouva  rien  â 
manger  dans  les  Villages  qu'il  traverla.  Dans  le  lieu  où  il  s'arrêta  pour  dî- 
ner , il  remarqua  un  tas  de  vers  à foie,  qu'on  nourriifoit  de  feuilles  de  meu- 
riers  fur  une  natte.  Ceux  qui  paroidbient  prêts  i faire  leur  (oie  étoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs.  lis  font  de  fort  petites  cocques.  On 
alfura  l’Auteur  que  dans  la  Province  de  Che-kyang  elles  font  deux  ou  trois 
s fois  plus  grades. 

Le  a 5 , s’étant  arrêté  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg  , nommé  Lycn-chin- 
tfyt , il  y vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruidèaux  , ou  plutôt  fur  deux  tor- 
rens,  qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  lestems  de  pluie  , 
mais  dont  le  cours  fe  termine  à quelques  Villages  voifins.  Il  palla  la  nuit  à 
Ku-chin  , autre  Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Kyang-nan  font  maréca- 
geufes  , & moins  bonnes  que  celles  de  Ho-nan.  Mais  on  y voit  des  pâturages 

Eour  les  belliaux,  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  dans  les  campagnes. 

e a 6 , Fontancy  trouva  les  chemins  fi  altérés  par  les  pluies  , que  dans  quel- 
ques endroits  il  eut  à traverfer  deux  ou  trois  pieds  d'eau  ; mais  les  bleds 
n’en  croillbienr  pas  moins  dans  les  campagnes.  Il  pada  la  nuit  à Song-pu  , 
dont  la  Ville  de  Fong-yong  fu  n'eft  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  17  , il  traverfa  , près  d’une  petite  Ville , la  rivière  de  Whay-ho , qui  eft 
large  d'environ  foixante-dix  pas  géométriques  , & qui , fe  joignant  au  Whang- 
ho,  communique  avec  Nan  king  par  cette  voie.  Il  s’arrêta  le  loir  à Whan-ni-pu. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuivanre , il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Che-ho-yi , qui  préfente  à l'entrée  un  Pont  de  trente- 
trois  piliers,  fur  lequel  il  palfa  une  petite  rivière.  Les  chemins  étoient  rom- 
pus par  les  pluies  des  jours  précédens,  mais  couverts  de  pafîans&  remplis  de 
Villages. 

Le  19  au  foir,  le  logement  du  Millionnaire  fut  un  autre  Village,  qu'il 
nomme  Chu-lu-kya.  Il  eut  à traverfer  des  montagnes,  Si  des  terres  dont 
la  plupart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fuivant  , après  avoir  fait  l’efpace  d'u- 
ne lieue  , il  fe  vit  forcé  de  grimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  eft 
pavé  de  pierres.  On  y trouve  quelques  maifons  , Sc  une  arche  de  pierre  , lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas  , fous  laquelle  il  faut  palTer.  La  Ville  de 
Hyeu-chtu , où  il  arriva  vers  midi,  eft  environnée  d’on  folfc  rempli  d'eau. 
Si  large  de  foixante  brades.  Elle  eft  lîtuée  fur  un  terrain  qui  s'élève  , & le 
Pays  eft  couvert  d'arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg , qui  eft  fort  grand 
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8c  que  le  Millionnaire  traverfa  , il  obferva  une  Tour  8c  p'ufieurs  arcs  de 
triomphe,  Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  de  ri/.  Ici  les  Ha- 
bitai» battent  le  grain  avec  un  ttcau,  après  avoir  commencé  par  le  prellcc. 
avec  un  ciltndre  de  marbre  traîne  par  un  Bulle. 

Le  } 1 , Fontaney  palla  la  nuit  à Pu-kcu , grand  Bourg  au  pied  d’une  mon- 
tagne, qui  commence  une  lieue  au  dclfous.  Le  mur  qui  environne  la  Pla- 
ce s'étend  fur  une  montagne  , 8c  domine  lur  le  Yang-tjckyang , comme  une. 
citadelle  ; mais  il  eft  trop  clevé  pour  commander  cette  rivière.  Du  côte  de 
l’Eft , il  fe  replie , pour  s'étendre  tur  une  autre  montagne  , où  l’on  appcrçoic. 
une  Tour.  Le  Kyang  a prefqu’unc  lieue  de  large  à Pu-kcu  , d’où  Nan-lung 
n cil  éloigné  que  de  trente  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  L’Auteur  prit  pat  ter- 
re , de  l’autre  côté  de  cette  rivière  ,unc  bonne  lieue  au  délions  de  la  Ville , au 
Sud  Sud-Eft , où  il  entra  dans  une  autre  riviere, qui  le  conduit»  à deux  lieues 
de-lâ  jufqu’aux  portes  de  Nan-king  , après  avoir  tuivi  près  d’un  mille  8c  demis 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  riviere  étoit  couverte  d'un  grand  nombre  de. 
Barques  Impériales  , pour  l’ufage  des  Mandarins. 

En  travcrlant  le  Kyang  près  de  Pu-kcu , le  cours  de  cette  riviere  paroît  E1L 
Nord-Eft  aufli  loin  que  la  vue  peut  s’étendre.  Enfuite  , plus  près  de  Nan-king  » . 
il  change  au  Nord-Eft  lulqu’à  la  montagne  de  Pu-keu , où  l’onspperçoii  une 
Tour  , 8c  depuis  Nan-king  jufqu’àcettc Tour,  il  prend  au  Nord  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  alfura  l'Auteur  que  dans  cet  endroit  il  n'y  a pas  moins- 
de  trente-lix  changsde  profondeur,  c’elt-à-dire  rroiscens  pieds  (fip). 


CHAPITRE  X. 

Voyage  du  Pere  Joachin  B O U VET  , Je fuite , de  Pekingà  Canton  , 
lorfqu  ’iljut  en  voyé  en  Europe  par  ï Empereur  Kang-hi  , 
en  i6ç) j,. 

L’EMPEREUR  de  la  Chine,  ayant  nommé  le  Pere  Bouvet  pour  lé- 
voyage  de  l’Europe,  lui  ordonna  de  fe  rendre  à Canton  avec  un  Manda- 
rin du  troifîéme  ordre , nommé  Tonj;  la-ya  (*)  , 6c  un  Jéfuite  Portugais  , 
qui  étoit  envoyé  à Macao  par  fa  Majeftc  Impériale , pour  y joindre  le  Pere  Phi- 
lippe Grimaldi,  autre  Jéiuite , nouvellement  revenu  de  l’Europe  , où  les  or- 
dres de  l’Empereur  l’avoicnr  conduit.  Les  Mandarins  furent  chargés  de  hâter 
les  dépêches  qu’ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage,  du  Ping-pu , ou  du 
fouverain  Tribunal  de  la  milice.  11  y fut  réfolu  que  le  Millionnaire  auroit  huit 
chevaux  , pour  lui  8c  les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping  pu , qui  porte  le  nom  de  Kang-ho , confîfte  dans  une 

(C?)  On  doit  toujours  faire  attention  que  méthode. 
çc  font  et  les  Journaux  , fle  que  les  Deftrip-  ( * ) L'Original  a Tarif lao-ye.  Mais  voyez. 
lions  feront  enfuite  un  corps , fuivant  notre  l'Avettiffcmcot. 
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grancîe  feuille  de  papier , imprimée  en  caractères  Tattares  & Chinois , & mu- 
nie du  Sceau  de  la  Cour,  hile  contenoit  que  le  Tribunal  luprême  du  Ping-pu 
accordou  au  .Millionnaire  le  Kang  ho  par  l’ordre  de  l'Empereur,  qui  l'en- 
voyoit  hors  du  Royaume  pour  fon  lcrvice  , & qui  louhaitoit  qu'il  prit  la  rou- 
te par  Canton  ; qu'il  croît  ordonné  à tous  les  C hefs  des  Tribunaux  des  Ville* 
& des  Places,  ou  il  fc  trouvant  des  mations  de  polie,  de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nombre  de  chevaux , avec  tout  ce  qui  croit  nccellaire  fur  la  rou- 
te pour  fa  lublillancc  Si  celle  de  la  fuite  ; de  le  loger  dans  le  Kong-quan  ou 
l'Hôtellerie  des  Officiers  de  la  Cour  ; & , lorfqu’il  ("croît  obligé  d’aller  par 
eau,  de  lui  donner  des  Barques  & toutes  les  autres  nécdlités  pour  louvoyage 
&c.  Le  Sceau  étoit  quarré , & large  de  trois  doigts  , fans  autre  figure  & fans 
autre  caractère  que  le  nom  du  'lnbunal,  qui  étoit  d’un  côté  en  caractères 
Chinois&de  l'autre  en  caracteresTanares.  Les  Sceaux  de  tous  les  Tribunaux 
Loue  de  la  même  forme.  Au  bas  de  la  parente  on  liloit  les  noms  des  Préfidens 
Tartares  Si  Chinois  du  Tribunal,  avec  la  date,  qui  croit  conçue  dans  ces  ter- 
mes : Le  lîxiéme  jour  de  la  cinquième  Lune  de  la  trente-deuxième  année  du 
règne  de  Kang-hi. 

Bouvet  partit  de  Peking,  le  S de  Juillet  ifij;  , àfix  heures  du  foir.  Il  fe  fit 
précéder  d’un  Poltiilon  , pour  avertir  le  Mandarin  qu'il  comptoit  de  le  join- 
dre au  lieu  dont  ils  étoienc convenus.  Mais  la  nuit  l’ayant  furptis  à trois  lieues 
de  Peking , il  perdit  fa  route  ; oc  pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  tut 
fi  incertaine  , qu’il  n'arriva  qu’à  la  pointe  du  jouràLyang-hyang,  où  le  Man- 
darin l'attendoir.  A peine  tuc-il  dclcendu  de  cheval  qu’il  tut  obligé  d'y  remon- 
ter , pour  remplir  la  marche  du  jour , qui  étoit  de  cent  quarante  lis , c'eft-i- 
dire  , de  deux  polies , chacune  de  fept  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route  , on  trouve  ordinairement  des 
Jma,  ou  des  offices , dans  icfquelson  entretient  piusdeccnt  ou  de  cent  cinquan- 
te chevaux  de  polfc.  Lorfquc  les  Villes  font  trop  éloignées , il  y a d’autres  mai- 
fons  de  polie  entre  deux.  Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang-ho  ne  manquent 
point  de  trouver,  dans  les  lieux  où  ils  s'arrêtent  pour  dîner  Si  pour  louper, 
des  chevaux  frais,  avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces 
logemens , qui  s’appellent  Kong-quans  , doivent  être  prêts  pour  la  réception 
des  grands  Seigneurs  Chinois  ; mais  comme  il  ne  s'en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes,  fur-tout  dans  cePes  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernières  guer- 
res, le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville,  & lcri- 
ge  en  Kong-quan  , par  une  pièce  de  foie  rouge  qu’il  fait  fufpendre  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau.  Il  la  garnit  aulfi  d’une  table  Si  d’un  fauteuil  couvert 
de  foie  avec  une  broderie  legere.  C’eft  en  quoi  confiltc  aujourd'hui  tout  l’a- 
meublement de  la  plupart  des  Hôtelleries  où  les  Grands  font  logés  dans  leurs 
voyages.  On  n’y  trouve  jamais  délits,  parce  que  l’ufagc  des  voyageurs  elt  de 
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porter  avec  eux  cette  commodité  ; fans  quoi  ils  font  obligés  de  palier  froide- 

ii  ouvre.  mçm  la  nuit  (ur  une  (impie  natte. 

!Uce  km  qu’on  Lorfqu’ils  arrivent  dans  une  Ville , ils  trouvent  ordinairement  les  Manda- 
Jcw'u.  ' ü xins  hors  des  murs , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , Si  prêts  à les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d'honneur.  A peine  lont-ils  entres  dans  l’Hôrclle- 
rie  , qu'ils  y reçoivent  leur  viiïte.  Outre  les  tables  qu’ris  trouvent  allez  bien 
couvertes,  le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d'autres  mets,  bouil- 
lis Sc  rôtis,  qui  fervent  à traiter  les  gens  de  leur  fuite;  car  entre  leurs  pro- 
pres domelhques , ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Pcy-pans  ou  Ma-pays  , qui 
lont  des  publiions  payés  par  l’Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides,  les  au- 
tres à porter  le  bagage  : mais  tous  font  montés  fut  des  chevaux  de  pofte  ; fans 
parler  d'une  douzaine  de  fatellites  , armés  d'arcs  Sc  de  Hcches  , qui  fervent 
d'efeorte  , Sc  dont  on  change  à chaque  polie.  Le  Tribunal  du  Ping-pu  avoir  ré- 
glé toutes  ces  circonftances  par  un  ordre  particulier , différent  du  Kang  ho, 

qu'il  avoir  remis  au  Tong-la  ya. 

Le  i j , ils  fe  rendirent  à Ta-chcu,  Ville  de  la  Province  de  Schan-tong , 
Tfunovi.ou  fituée  fur  le  canal  royal.  A chaque  mille  & demi  de  dillance  fur  toute  cette 
«4,  ...  L s-vi.  toute  , ils  trouvèrent  des  Tjuntajs  , ou  des  corps  de  garde , avec  une  petite 
terraffe  en  forme  de  cavalier , qui  fertpour  les  obicrvacions  Si  les  lîgnaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolté. 

ttraent  Jt  Le  lendemain , le  Millionnaire  qui  accompagnoit  Bouvet , fe  trouvant  fa- 
*vi:»ic.  tigué  du  cheval,  fut  obligé  de  ptendte  une  caleche;  Sc  ce  changement  leur 

flt° racourcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées.  Avec  le  privilège  du  Kang- 
ho , on  eil  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  polies  qu’on  le  délire  ; le  1 6, 
en  arrivant  fort  tard  à Wcn-chang-hycn  , malgré  toute  la  diligence  des  Man- 
darins,  on  fut  arrêté  au  partage  de  deux  rivières  , où,  ne  trouvant  point  de 
Barques  allez  grandes,  chacun  fut  obligé  de  déffeller  fon  cheval  pour  le  faire 
p;rpoMcn*Vo  palier  i la  nage.  Depuis  Peking  jufqu'a  Tong-ngo hy  en  (70) , filon  excepte 
f-j~  Ut,e  longue  chaîne  de  montagnes  , nommées  Si-chan  , ou  montagnes  de 

l’Oued  , qu’on  laide  lur  la  droite  après  la  fécondé  journée  , le  Pays  ert  plat 
& uni.  Mais  lorlqu’on  apaffé  cette  Ville  , on  marche  pendant  quelques  heu- 
res au  travers  des  montagnes , où  les  Millionnaires  euient  beaucoup  à foufftit 
de  la  chaleur. 

e.,mwir,M*c  Le  17  , avant  que  d'arriver  à Ycn-cheu-fu,  ils  trouvèrent,  dans  l'cfpace  de 
pi  les  iiutcrJ-  jcux  milles  & un  quart , que  le  Paysavoit  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 

(70)  Cette  Ville , fuivant  la  Carte  des  J é-  doute  une  de  celles  que  le»  chevaux  partirent 
fuites  , eft  douze  milles  au  Nord-Oued  de  à la  nage. 

Toog-pingcheu,  fur  une  rivière,  qui  ert  fans 
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te  de  fauterelles , que  leur  couleur  a fait  nommer  Wang-chong  ou  infectes  *— j ■ 

jaunes.  L’air  en  écoit  rempli , & la  terre  li  couverte , jufqu'au  milieu  du  grand  > 
chemin,  que  lescheyaux  ne  pouvoient  faire  un  pas,  tans  en  déloger  des  nuées  . ' 

cncieres.  Ces  fâcheux  infectes  avotent  déjà  ruiné  routes  les  cfperances  de  la 
maillon  ; mais  le  mal  ne  s’étendoit  pas  loin.  Une  lieue  au  de-li  , il  n’en  pa- 
roitroir  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivanr , les  Mandarins  n’ayanc  pas  trou-  rsuudcCbni. 
vé , à Tong-hycn,  d’Hôtellerie  propre  à les  recevoir , condudirent  les  Million-  fcc»»*™  iu- 
nairesau  l'alais  de  Kong-fu-tlc  , ou  Confucius.  Chaque  Ville  de  la  Chine  a l‘u,'l'k’ 
le  fien , où  lesOlKcicrs  & lesGrands  s’alfcmblent  à certains  tems  de  l’année  , 
pour  rendre  leurs  rcfpeéls  à la  mémoire  de  ce  Prince  des  Philofophes  Chi- 
nois. La  chaleur  extrême  de  la  laifon  & du  climat  obligeoie  la  caravane  de 
faire  une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit. 

Le  10  elle  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu  , fur  le  bord  méridional  du 
Wang  ko  , ou  de  la  riviere  jaune , qui  a dans  cet  endroit  cinq  ou  lix  cens  pas  _ 
de  largeur.  Aptes  l’avoir  pallce , les  Millionnaires  trouverenc  fur  l’autre  rive  <c... 

le  Chi-chtu,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville , nommé  Kong  lao-yc , un  des  def-  ** 

ccndansdc  Confucius,  dont  la  iamille  fublillte  en  droite  ligne  depuis  plus  u ” 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  préfentdethé  & de  fruits,  il  leur  rendit  vifite  dans  leur  Hôtelle- 
rie , ou  il  leur  fit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  fa  propre  monture  , Sc 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à cinq  lieues  de  la  Ville  , * 

pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  les  Millionnaires.  Depuis 
Tong-ngo-nyen , jufqu’i  Sycu-clicu , où  ils  palîerent  la  nuit  fuivante,  ils  eu- 
rent lur  la  droite  & fur  la  gauche  une  longue  chaîne  de  montagnes  déferres, 
entre  lefquelles,  la  plaine  cfl  fort  grande  , fort  unie  Sc  bien  cultivée. 

Le  ij  , en  quittant  V ang-chuang-i , ils  découvrirent  de  fort  loin,  au  Sud-  AwtWir.ro!» 
Oucft  , la  montagne  lnyu  chan  , c’cft  â-dire  du  Sceau  d'Agathe , parce  que 
le  Sceau  Impérial  eft  compofé  du  Yu-cht  qu’on  y trouve;  efpccc  d’Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Le  15  , environ  un  quart-d’heure  avant  le  lever  dufoleil,  l’Auteur  décou-  Aimv.tKrrt- 
vrit  dans  le  ciel  un  phénomène  qu’il  n’avoit  jamais  vû  Sc  dont  il  n’avoit  mê- 
me  jamais  entendu  parler  en  France,  quoiqu’il  foit  tort  commun  dans  les  J L 
Pays  de  l’Eft,  fur-tout  à Siam  6c  à la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois , 
le  matin  Si  le  foir , fur  mer  comme  fur  terre , Se  meme  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.  Cemetéoreconliftedanscertainsdemi-cercles  de  lumière  Sc  d’ombre  , DrfWpt GnCe 
qui  paroifTent  feterminerôc  fe  réunir  dans  deux  points  oppofés  de  l’horifon , ccl'h<li'"lcr'r 
l'un  dcfquels  eft  le  centre  du  folcil  ; defortc  que  sclargillant  avec  uniformité 
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Bouvtr.  vers  le  milieu  du  ciel , à proportion  de  leur  diftance  de  l’horifon  , ils  forment 
169).  une  figure  allez  femblable  aux  maifons  cclcffes  qu’on  trace  fur  les  globes  (71). 

Mais  leur  largeur  clt  ordinairement  inégale , 6c  fouvenrony  apperçoit  des  cou- 
pures , fur-tout  torfque  le  Phénomène  n éft  pas  tour  à fait  formé.  L'Auteur  l'ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage , dans  l’cfpacc  de  quinze  jours;  6c  chaque 
fois  qu  il  le  vit , dans  d'aunes  tcnis , il  remarqua  demênieque  le  temsétoir  ex- 
trêmement chaud  , le  ciel  rempli  de  vapeuts,  lujet  au  tonnerre,  & qu’on  voyoir 
une  grande  nuée  épaillc,  entrouverte , vis-i-visdu  foleil.  La  figure  de  ce  me- 
rcure paroît  fort  différente  de  ces  longues  traces  d’ombre  & de  lumière  qu’on 
apperçoit  fouvent  au  ciel  le  matin  & le  loir , 6c  que  leur  forme  pyramidale  a 
fait  nommer  verras  (71)  ou  verges.  S’il  fc  fait  voir  plus  fouvent  en  Alie  qu'en 
Europe,  il  faut  l'attribuer  à la  nature  des  terres  Afiatiques,  qui  étant  généra- 
lement plus  imprégnées  de  nitre  que  celles  de  l’Europe,  remplilTent  l'atmo- 
fphere  d exlulaifons  nitreufes,  fur-tour  pendant  I cté,  Sc  lorique  le  foleil  a 
plus  de  force.  Ces  exhalaifons  répandues  dans  l’air  le  rendent  plus  propre  à 
redechir  la  lumière , & par  conlcquent  à former  le  météore, 
ville  JîLyu-  La  V ille  de  Lyu  cheu-Ju , où  Bouvet  arriva  le  16,  lui  parut  plus  peuplée 
cbru-iu.  £,  m;cux  bâtie  qu’aucune  de  celles  qu'il  avoir  vues  depuis  Peking.  H ne  trou- 
•va  rien  de  plus  remarquable  , fur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphe , 
quelques  Tours  6c  quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  aullî  quantité  de  Vil- 
lages, les  uns  déferts  Sc  fans  maifons,  parce  qu'ayant  été  ruinées  dans  les  der- 
nières guerres  desTartares,  perfonne  n’apris  foin  de  les  rebâtir. 

Attncsqui  pw»  Le  jour  fuivanr,  les  Milfionnaires  obfcrvercnt  dans  la  plaine  plufteurs  de 
*cm  ces  arbres  extraordinaires,  qui  portent  le  fuifdonton  fait  les  chandelles  dans 

,1a  pins  grande  partie  de  l’Empire.  Le  18  Sc  les  quatre  jours  lùivans,  ils  rra- 
veiferent  continuellement  des  montagnes  fort  rudes , & infefiées  par  des  Ty- 
gres.  Comme  l’excès  de  la  chaleur  lesobligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour , ils  prirent  des  guides , avec  des  torches . qui  fervoient  tout  à la 
fois  à les  éclairer,  Sc  à caufer  de  l'effroi  aux  bêtes  féroces-  Le  jo  , ils  entrè- 
rent dans  ta  Province  de  Hu-quang  , entre  Fong-hang-i , & Ting-fycn-i, 
•Quoique  le  Pais  qu’ils  eurent  à traverfer  pendant  ces  trois  jours  & les  deux 
fuivans,  fût  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  ftetUes  6c  fans  cul- 
ture , les  vallées  6c  les  plaines  qui  les  iéparent  en  mille  endroits , font  très- 
fertiles  6c  foigneufemenr  cultivées.  On  ne  trouve  point , dans  cet  efpace  , un 
■pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foit  couvert  d'excellent  riz.  On  ne  peut  voir 


<71)  Ou  tics  papiers  globiques  , fur  lef-  fur  la  furface  du  globe , d'un  Pôle  à l'autre, 
quels  les  Conllellations  & les  Pays  font  tra-  71)  Ce  font  les  Aurores  boréales  de*  di- 
cés , bornés  par  deux  méridiens  , & couchés  mais  du  Mot  J. 
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fans  étonnement  avec  quelle  indullrie  les  Chinois  applanifiènr  , entre  ers 
montagnes , toutes  les  terres  inégales  qu’ils  jugent  capables  de  culture.  Celles 
qu’ils  peuvent  mettre  de  niveau  lotit  comme  Utvilces  en  parterres.  Les  autres , 
qui  confervent  des  cavités  & des  hauteurs , font  ordonnées  en  lerrall’es , Si 
forment  des  eipeces  d'amphitcàtrcs. 

Le  j 1 ,1a  première  polie  lut  celle  de  Kong-lang  j ,<\ ans  la  Province  de  Kyang- 
li  ; & la  fécondé  , celle  de  Kytu-Kyang-fu  , lur  le  bord  Sud  du  Kyang , ou 
■la  Rivière  , qu'on  nomme  aiuli  par  excellence.  L'ayant  pâlie  devant  cette 
Ville  , ils  le  trouvèrent  fort  rapide  , & large  d'environ  un  mille  & de  ni.  On 
prend , dans  cet  endroit , d’excellent  poillon , fur  tout  une  efpece  de  dorade , 
qui  fe  nomme  ff'hang-yu  (7  j / , ou  poillon  jaune.  Elle  ell  fort  grolle  Si  d’un 
goût  délicieux.  Les  Millionnaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan , que 
Bouvec  nomme  1 Hôtel  des  Mandartns.  La  grandeur  de  les  faites  & de  fes  ap- 
partement , qui  font  conEruits  en  forme  de  Temple , fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s’écoit  propolé  d’en  taire  un. 

Comme  les  chemins  qui  conduilent  à Nang-chang-fu  , Capitale  de  la  Pro- 
vince , éloignée  encore  de  deux  grandes  journées , font  fort  rudes , Si  les 
roaifons  du  Pais  très-mauvaifes  , on  confeilla  aux  Millionnaires  de  prendre 
deschaifes.  Ils  firent  ce  jour-là  une  troiliéme  porte , jufqu’à  Tong-ycn-i , & 
cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  luivantes 
étant  fort  longues , on  leut  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre  , pour  fe 
relever  fuccellivcment , Si  trois  pour  les  gens  de  leur  fuite.  Chacun  étoir  porté 
par  deux  hommes,  fur  deux  bâtons  de  Bambou,  joints  enfemblc  par  deux 
autres , qui  les  traversaient  en  croix.  On  leur  fournit  aullî  d’autres  hommes , 
pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Avec  ce  fecours , ils  marchèrent  fort  à Parte 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L’Auteur  oblcrva  , pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours  , que  les  lis  , 
ou  les  (fades  écoienr  plus  longs  qua  Ion  départ  •,  ce  qui  s’accordoit  avec  ce  qu’il 
avoir  fouvent  entendu  dire , qu'ils  font  plus  courts  vêts  Pcking , que  dans  les 
parties  du  Sud. 

A Te-ngan-hyen  , où  les  Millionnaires  arrivèrent  le  premier  d’ Août,  il  ne 
fe  trouva  point  d'hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouver  fut 
conduit  dans  le  Temple  de  Ching-wan  , c’eft  -à-dire , de  l’efprit  tutelaire  de  la 
Ville.  Le  Bonze  , qui  en  prenoit  foin  , plaça  aulli-tôt  une  table,  Si  un  peric 
lit,  au  milieu  du  Temple.  Pour  le  recompenfer  de  la  politclTc,  Bouvet  lui  fit 
une  harangue  de  deux  heures  fur  les  avantages  de  la  Réligion  Chrétienne , 
que  le  Prêtre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  , Si  divers 
lignes  de  joie.  Cependant  le  Millionnaire  n'ofa  fe  dater  de  l'avoir  converti  , 
parce  que  la  profellion  de  Bonze  lui  donnant  de  quor  fubliller  , il  ne  pouvoir 
cmbrallcr  le  Chrillianifme  fans  fe  jetter  dans  la  mifere  1 •>  & <r.  fçais  par  expe- 
» rience,  continue  l’Auteur,  que  cette  confidcration  met  pi  •<  d’obltaclc  à 
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* (75)  Heng-yu  dans  le  François.  Mais  c’cft  fans  doute  une  erreur  , au  lieu  lo*ttg-w. 
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» la  converfîon  des  Bonzes , que  leur  attachement  pour  une  Religion  qu’il* 
« connoillent  peu , ou  pour  un  genre  de  vie , que  la  leule  ncccflitc  leur  a tait 
•»  embralfer. 

Le  1 , il  arriva  dans  la  Ville  de  Nanchang-fu  , Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-fi  , où  il  trouva  une  de  ces  Barques  Impériales , qui  font  de  la  grolfeur 
d'un  Vailîèau , avec  des  ornemens  de  peinture  6c  de  dorure  , qu'on  avoit  pré- 
parée pour  lui  faire  palier  la  nvicrc  (74J.  En  touchant  à l'autre  rive,  il  vit 
paroître  le  Viccroi,  accompagné  de  fix  autres  Mandarins,  qui  le  conduifîc 
.wwTiâ  “ans  un  Rong-quan  fort  propic , fur  le  bord  de  l'eau.  Lorfqu’ils  furent  arri- 
l>.  njad'Empe-  V S au  milieu  de  la  fécondé  cour , le  Viccroi  avec  tout  fon  cortège  fe  mit  i 
genoux  vis-à-vis  de  la  grande  falle  , au  pied  du  grand  efcalicr  ; & fe  tournant 
vers  les  Millionnaires , il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  fantc  de  l'Em- 
pereur j queftion  dont  le  droit  n’appartient  qu'aux  Officiers  de  fon  rang. 
Tong-la-ya  répondit , que  Sa  Majellé  croit  parfaitement  rétablie.  Alors  le 
Viccroi  6c  les  Mandarins  fe  levèrent,  6c  firent  entrer  les  Millionnaires  dans 
la  falle , où  l’on  avoit  placé  deux  rangées  de  fauteuils  , l'un  vis-à-vis  de  l’au- 
tre. Audi  tôt  qu’ils  furent  aüis  , on  leur  prélcnta  du  thé  , à la  manière  Chi- 
noife  6c  Tartare.  On  le  but  avec  divcrlcs  ceremonies  ; après  quoi , tout  le 
monde  s’avança  vers  l'extrémité  de  la  falle,  où  le  dîner  étoit  préparé.  Com- 
me cette  fête  ie  faifoit  moitié  à la  Chinoife  , & moitié  i la  Tartare  , on  fe 
difpenfa  des  formalités  incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chi- 
en Miffionnu-  nois.  Après  le  dîner , le  Viceroi  6c  les  Mandarins  conduilïrent  les  Millîonnai- 
jurcatt.*(Uf  res  au  bord  de  1®  rivière  , où  l’on  avoit  eu  foin , à leur  follicitation , de  faire 
venir  des  Barques  légères , pour  avancer  avec  plus  de  diligence.  Il  y en  avoit 
une  pour  Tong-la-ya  , une  autre  pour  Bouvet , 6c  une  troilîéme  pour  fes  deux 
compagnons.  Pcndanc  toute  la  route  , qu’ils  continuèrent  de  faire  par  eau 
. ils  trouvèrent , à chaque  lieue , des  Tangs , ou  des  corps  de  gardes , occupés  or- 
dinairement par  huit  ou  dix  Soldats. 

Le  6 , ils.  dînèrent  à Chang-chu,  Lieu  célébré  par  le  Commerce  de  routes 
fortes  de  drogues  6:  de  plantes  mcdecinales.  Le  meme  jour  & les  deux  fui- 
vans,  ils  traverferent  plufieurs  Villes  ; mais  ils  firent  peu  de  chemin , à caufe 
des  Balles  , qu’ils  rencontraient  à tous  moiv.cns.  Le  Pais  ne  leur  offrait  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  defer- 
tes  6c  fans  culture  , qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Réligieux  de  S. 
rîi  i”î'nrf»iSü  François  ont  une  Eglife  à Ki-ngan-fu.  Le  Gouverneur  de  Wan-ngen  hicn  , où 
à Kun-cbcu-  les  Millionnaires  arrivèrent  le  1 1 , étoit  Chrétien  ; mais  li  peu  attaché  à fa 
Religion , qu’il  ne  leur  fit  aucune  civilité. 

Le  14,  étant  arrivés  à Kancheu-tû,  Ville  grande  6c  bien  peuplée,  où  les 
Chrétiens  avoieut  une  Eglife,  le  Tfang-ping , ou  le  Commandant  Général 


i7+)  Ccrte  Rivicre  n'cft  pas  le  Kyang*  Po-yang  , avec  lequel  le  Kyang  communique 
G'cft  le  Kong- kyang , qui  tombe  dans  le  Lac  au  Nord. 


a.  Kyen-chang.hyen , 

. 6 lieues. 

10.  Tay-ho-hycn,  . . 

10  lieues , 

Nan-chang-fu , 

. 6 

il.  W’an  ngen  hyen  , 

10 

j.  Fonp  ching-hycn  , 

. 10 

11.  Lyang  keu- , Village , 

1 1 

(.  Chanç-dui  , 

. 6 

t).  Yen-ching/,  . . 

* 

j.  Ki-ngan-fu  , . 

• *4 

14.  Kan-cheu-fu , 

lo 

Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I.  4<r7 

de  la  Milice  du  Pais , parut  avec  plufieurs  Mandarins , pour  les  recevoir  au 
bord  de  la  rivière  > & les  invita  à dîner , en  leur  promettant  toute  la  liberté 
qu'ils  demanderoient.  Au  lieu  de  la  Comédie , qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  feftins  Chinois,  on  leur  donna  le  plailir  de  voit  tirer  au  blanc  à la 
Tartare.  La  loi  de  ce  jeu  eft  que  celui  qui  ftappe  le  but  oblige  les  autres  a boire 
un  petit  verre  de  vin  à fa  famé.  11  n'y  avott  guere  plus  de  deux  ans  qu’il  étoit 
en  ufage  dans  l’Empire.  L'Empereur  Kang-hi  ayant  remarque  la  mollclie  & l'in- 
dolence des  Tartates  qui  ctoient  obliges  d'apprendre  l'art  de  la  guerre  , 
avoirpris  la  tcfolution  d'introduire  , par  fon  exemple,  cec-cxercice  entre  les 
Grands  & les  premiers  Mandarins  de  Ion  Palais.  Il  tiroir  une  flèche  avec  au- 
tant de  jufterte  que  de  vigueur , & chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  palfetems.  Les  Mandarins  , qui  étoient  obliges  de  taire  1 ellai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  exercice  lî  nouveau  , icjoiiifloienc  l’Empereur  & toute  la  Cour 
pat  leur  mauvaile  grâce  la  confufïdn  qu’ils  en  curent  les  porta  bten-tôt  à 
faire  inftruire  leurs  entans , pour  les  garantir  du  meme  ridicule. 

Les  Millionnaires  continuèrent  de  fc  trouver  de  tems  en  tems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  quelquefois  fi  efearpees,  que  les  Chinois  ont  été 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits , de  tailler  un  fentier  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubftance  eft  une  terre  fabloneufe , cou- 
verte d'herbe  , mais  dute  tx  raboreufe  fur  les  côtés.  On  y apperçoit , par 
intervalles,  quelques  endroits  cultivés,  qui  fufiiicnt  à peine  pour  la  fubfif- 
rance  des  Habitai»  du  Village  voilin.  Le  Païs  eft  plus  fertile  trois  lieues  au- 
delîiis  de  Kan-chtu-fu.  Le  1 5, Bouvet  vit  pour  perlpeéfive  des  campagnes  plus 
unies  & mieux  cultivées  ; & le  lendemain  il  trouva  la  tiviere  fi  étroite  , qu'à 
peine  lui  donnc  r’il  trente  pas  de  large  i mais  le  cours  lui  parut  fort  rapide. 
Le  17  , il  gagna  la  Ville  de  tfjn-ngan-fu , après  avoir  eu,  pendant  ces  deux 
derniers  jours , des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  rivière  devenant  encore  plus  étroit  & plus  rapide , on  fut  forcé  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Barques.  11  le  trouvoit  ici  une  Eglile  Chré- 
tienne. Les  Millionnaires  fe  virent  obligés  dans  le  meme  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre  , jufqu'à  Nan-hyang-fù.  Après  avoir  fait 
deux  lieues , ils  trouvèrent  une  montagne  fi  roide  Sc  fi  torrueufe  , que  dans 
plulieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  nécefiicé  de  la  tailler  en  forme  de  dé- 
grés.  Us  furent  obligés  auffi  , pour  s’ouvrir  un  partage , d'en  applanir  le  fom- 
met , qui  eft  de  roc  , julqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  tou- 
tes les  montagnes  qu’ils  avoient  à travetlcr  furtent  horribles  & defertes,  les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées  , & couvertes  d'aurti  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a vû  la  defeription. 

A Nan-hyang  , les  Catholiques  conduifirent  Bouvet  à leur  Eglife  , & 
de-là  au  bord  de  la  riviete  , où  les  Barques  étoient  prêtes  à le  recevoir.  Aurti- 

(7  j)  C’eft  le  famcax  Mty-lin  . Mt-lin  ou  M*4in , dont  on  a déjà  parlé. 
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tôt  qu’il  y fut  entré , on  vit  arriver  les  prefens  des  Mandarins  de  la  Ville  „ 
avec  des  Tye  tfe  , ou  des  billets  de  civilité.  H vint  aulli  deux  Tye-tfe  , de  cha- 
cun des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton  , qui  envoyèrent  aux. 
Millionnaires  diverfes  fortes  de  rafraîchi  de  me  ns. 

Comme  ils  defeendoient  U rivière  , 5c  qu'ils  ne  ceflbient  pas  d’avancer 
nuic  Sc  jour,  leur  voyage  fe  fallait  avec  beaucoup  de  diligence.  Us  arrivè- 
rent en  cinq  jours  à Canton  (76) , après  avoir  pâlie  par  Cha-cheu-fu , où  ils- 
trouvèrent  une  Eglife  Chrétienne , par  In-tehyen  Sc  Tfin-ycu-hycn.  Jufqu’i. 
Tlïn  yeu-hyen  , La  Rivière  cil  bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes- 
roides  & fans  culture  , avec  quelques  habitations  qui  fe  préfentent  au  pied. 
Mais  un  peu  plus  loin  , le  Paiseft  bien  peuplé  Sc  rempli  d’Habitans.  H elt  plat 
depuis  la  même  Ville  jufqu’i  Canton  , Si  couvert  de  Longyen  Si  de  Li-cihi , , 
deux  fortes  d’arbres  fruitiers  qui  font  particuliers  à la  Chine  , Sc  qui  ne  le 
trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de  Canton  Sc  de  Fo-kyen. 

Environ  quatre  lieues  au-delîùs  de  Canton  , ils  traverferent  Fo-chan,  un  . 
tics  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine , qui  contient , dit-on , plus  d'un  mil- 
lion d'Habitans.  Les  Jefuites y avoient  une  Eglife,  compolée  d’environ  dix: 
mille  âmes. 

De  Nan-hyang  jufqu'à  Quang-cheu  , les  Millionnaires  trouvèrent,  vis-à-vis . 
la  plupart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route  , des  galères  , avec  leurs, 
pavillons  déployés , & leurs  Matelots , ou  leurs  Soldats  armés  de  cuiralles, 
de  lances  , de  flèches  . Si  de  moufqucrs,  rangés  en  ligne  pour  leur  faire 
honneur.  A deux  lieues  de  Omany-cheu , le  Yeunyetm  , ou  l’Intendant. 
Général  de  la  Province  pour  le  fel  , vint  au-devant  d’eux  , & les  prelîa  de 
rafler  fur  fa  Barque  , ou  il  leur  avoir  préparé  un  grand  fefliu  ; mais  le  re- 
merciant de  cette  politcflê  , ils  s’exeuferent  fur  ce  qu'il  étoit  jour  de  jeûne. . 
Ils  tirent  la  même  exeufe  aux  Mandarins  de  la  Province  , qui  les  attendoient 
fur  la  rive  pour  leur  demander  , avec  les  ceremonies  ufitées  , des  nouvelles  de 
la  famé  de  l'Empereur. 

Bouvet  fut  conduit  dans  un  Kong  quan  de  grandeur  médiocre  , mais  pro- 
pre & commode.  Il  étoit  compofé  de  deux  cours  Si  de  deux  principaux  édi- 
fices, dont  l’un,  qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  , étoit  un  Ting, 
c’elt-à-dire  , une  grande  falle  , entièrement  ouverte  de  front , pour  y rece- 
voir les  vifites.  L’autre , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  lecondc  cour , étoit  divilc 
en  trois  pièces , dont  celle  du  milieu  fervoit  d’antichambre  aux  deux  autres,, 
qui  croient  fort  grandes , chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  eft  la  forme  ordi- 
naire des  nuifons  Chinoifes  de  quelque  diftmction  (77). 

{76)  Ce  nom  vient  de  Qtimx-tctif-Conf  , rang.  Les  Portugais  l'appellent  Kan-tan. 
qui  lignifie  Capitale  de  Ja  Province  de  Quang-  (77}  Chine  du  Pere  du  Halde  , Vol.  I. 
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CHAPITRE  XI. 

Voyage  du  D odeur  Jean-François  Gemelli  C are  ri  à la  Chine. 

ON  n’offre  ici , dans  le  Journal  fuivant , qu’un  extrait  de  la  quatrième 
partie  du  voyage  de  l’Auteur  (78)  autour  du  monde.  Gemelli  Careri 
étoit  Napolitain , & Doéteur  en  Droit  Civil.  Sa  cutiofiré  naturelle  lut  fit  en- 
treprendre en  1683  un  voyage  de  l'Europe,  dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu’il  entreprit  autour  du  monde  , fut  l’effet  des  pcrfecutions 
& des  outrages  injufles  qu'il  eut  le  malheur  d’clluyer.  11  le  commença  dix 
ans  après  l'autre.  Tout  le  coûts  de  fa  vie  fut  mêle  d’un  fi  grand  nombre  dc- 
tranges  accidens,  qu’il  ne  pouvoir , dit-il,  en  rappel  1er  la  mémoire  fans 
effroi.  Mais  comme  cctoit  à (es  malheurs  mêmes  qui!  avoit  l’obligation  d’a- 
voir vû  tant  de  Pais  differens,  il  juge  qu’on  a tort  de  fe  plaindre  de  la  for- 
tune , parce  que  dans  le  tems  même  qu’elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus 
de  rigueur,  elle  l’engage  fouvenr  dans  quelque  grande  & utile  entrepnlè. 

Le  voyage  de  Gemelli  autour  du  monde  a reçu  plufîcurs  fois  les  honneurs 
de  la  prellc  en  Italie.  Après  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle  , il  fut 
traduit  en  Anglais,  & public  en  1704  , dans  le  quatrième  tome  d’une  des 
grandes  Collections  d’Angleterre.  Les  François  le  traduifîreiu  auffi  en  171p. 
La  dtvifion  de  l'ouvrage  cil  en  fept  parries  , dont  chacune  contient  trois 
livres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l’Auteur  dans  quelque  Pais  ; le  fécond  , 
une  defcriptioq  du  Pais  & de  (es  Habitans  ; & te  troiiicmc  la  route  du  Voya- 
geur vers  quelque  autre  Pats  où  il  parte  du  premier.  Ainfi  fa  méthode  cft  ré- 
gulière , & ces  matériaux  font  allez  bien  digérés , comme  on  en  va  juger  pac 
(a  quatrième  partie  , qui  concerne  la  Chine. 

Le  premier  Livre  contient  dix  chapitres  , qui' traitent  1.  De  Macao,  t.  Du 
voyage  inutile  des  Portugais  pour  rérablir  le  Commerce  au  Japon.  3.  Voyage 
à-Canton  . & defeription  de  cetre  Ville.  4.  Voyage  i Nan-ngan-fu.  5.  Ma- 
niéré de  voyager  par  terre  , & defeription  du  grand  canal.  C.  Voyage  àNan- 
chang-fu.  Capitale  de  la  Province  de  Kyang  fi  7.  Voyage  de  Nanchang-fu 
à Nan-king.  8.  Defeription  de  Nan-king.  9.  Voyage  nar  terre  à Peking.  10. 
Defeription  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  contient  aurfi  dix  chapitres.  1.  L’Au- 
dience que  Gemelli  reçut  de  l’Empereur,  z.  Voyage  au  grand  mut  de  la  Chi- 
ne. j.  Comment  l’Empereur  paraît  en  public.  4.  Religions  de  la  Chine.  5. 
Dernière  petfeention  J fe  rétablifîcment  des  Millionnaires.  6.  Antiquité  de 
l’Empire.  Nombre  des  Villes  & des  Habitans.  7.  Gouvernement  civil  & mili- 
taire ; degrés  des  Mandarins , & les  fix  Tribunaux  fuprcæes.  8.  Autres  cours 
à Peking  & dans  les  Provinces.  9.  Langue  & fciencesChinoifes.-to.  Induftrie 
& navigation  des  Chinois.  Le  troifiéme  Livre  eft  compofé  de  huit  chapitres. 
1 : Noblefïe , politefTe,  & ceremonies.  1.  Autres  coutumes  de  la  Chine.  3.  Ha- 
bits, armes  & coin.  4.  Enterrement  5.  Abondance  de  toutes  chofes , ÜC  tem- 

’tytl  Eu  fcptranîcs.quieoncîçnncntlaTur-  lippincs  , la  Nouvcüc-Elpagnc  . & flsvoya- 
quic , la  Perfe , l'Imlc,  la  Chine, lcsIflcsPhi-  ges depuis  la  Vicille-Efpagnc  jufqu'a  Naples. 
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perarure  de  l’air.  6.  Tarcares  Orientaux , Si  conquête  qu’ils  firent  de  la  Chine. 
7.  Cara&cre  de  Kang-hi,  Empereur  Chinois.  8.  ies  grandes  îicheffes.  Enfin 
le  quatrième  Livre  , quiconlilte  eu  huit  chapitres,  contient  1.  Le  retour  de 
l’Auteur  à Nan-chang-fu.  1.  Son  retour  à Canton.  {.Nouvel  an  des  Chinois, 
fie  fête  des  lanternes.  4.  Pompe  du  Tfong-tu,  Se  autres  chofes  remarquables 
dans  la  même  Ville.  5.  Voyage  à Macao.  6.  Retour  de  l’Auteur  i Canton. 
7.  Autre  voyage  à Macao.  8.  Naufrage  Si  bonheur  de  quelques  Soldats  qui 
échappent  aux  dots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches,  i.  La  pom- 
pe de  l’Empereur  lorfqu'il  paroît  en  public.  1.  Proceffion  funebre.  {.Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton , lorlqu’il  paroît  dans  la  Ville. 

Gemclli  Careri  n'a  point  échappé  à la  cenfute  des  critiques.  Le  Clerc  (79) 
prérend  que  les  Journaux  Sc  les  deicriptions  ne  font  pas  de  lui  ; que  tout  ce 
qu’il  rapporte  de  la  fituation  des  Places , touchant  leur  latitude  & leur  longi- 
tude, cft  tire  des  Cartes;  qu’il  n’y  a rien  que  de  commun  dans  les  éclaircif- 
femens  qu’il  veut  donner  (ur  l'Hiftoirc  de  1a  Chine  , Si  que  tout  ce  qu’il  ra- 
conte des  mœurs  & des  ufages  de  la  Nation  lé  trouve  dans  les  autres  relations 
de  voyages. 

Cette  accufation  ne  paroît  pas  fans  fondement  dans  fa  demiere  partie. 
On  ne  peut  douter  que  Ccmelli  n’ait  emprunté  quantité  de  circonllances  de 

?ue!ques  autres  Ecrivains , puifqu’il  les  cite  fouvenr.  Mais , en  général , il 
aut  confedcr  que  ce  qu’il  raconte  a pu  tomber  fous  les  propres  oblcrvarions. 
Dans  la  defeription  qu’il  donne  des  plans , il  paroît  toujours  , par  quelques 
circonllances , qu’il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ; & ceux  qui 
l'accufent  d’en  imputer  à fes  Lecteurs , ne  lui  réfutent  pas  l’honneur  d'avoir 
voyage  au  travers  de  la  Chine.  En  effet,  les  Jefuitesdf  Pcking,  & fur  leurs 
mémoires,  l’Auteur  des  Lettres  édifiantes,  dans  fa  defeription  de  la  Chine, 
le  chargent  d’une  fauffeté  manifctle  , dans  le  récit  qu'il  fait  de  l’Audience  de 
l’Empereur  Si  dans  fa  defeription  de  la  Cour  Impériale.  Ils  affurent  qu’il 
n'entra  point  dans  le  Pa’ais , & qu’il  n'en  approcha  pas  plus  près  que  jufqu’au 
pont  qui  eff  entre  la  maifon  des  Jefuites  & la  porte  du  iud  ; porte  tou- 
jours fermée.  Mais  ils  reconnoiffcnt  qu'il  pria  les  Millionnaires  de  lui  procu- 
rer la  vite  de  l’Empereur , ou  du  moins  celle  du  Palais  ; quoiqu'ils  ajoutent 
qu’il  demandoit  une  grâce , que  ni  eux  , ni  un  Minitire  d’Etat,  ni  même  les 
Princes  du  Sang  , ne  pouvoient  lui  accorder  fans  un  ordre  Ipecial  (80). 

Il  etl  difficile  de  défendre  Gemclli  contre  un  témoignage  fi  formel.  Ce- 
pendant il  avoue  lui-même  que  le  Pere  Grimaldi  l’ayant  conduit  au  Palais , 
n'ofa  le  faire  paroitre  devant  l’Empereur  fans  que  ce  Prince  fût  informequ’il 
y étoit  entré.  D'ailleurs  il  paroît  allez  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  fiécle , perfonne  n’eût  relevé  cec 
endroit  jufqu'à  l'année  1710,  où  vraifemblablement  le  Pere  Grimaldi  & 
l’Auteur  croient  morts  tous  deux.  Quoiqu’il  en  foit , on  fe  ferj  ici  de  la  rela- 
tion de  Gemclli , comme  de  routes  les  autres , avec  de  juffes  précautions  ; & 
l'on  a pris  foin  de  remarquer  exaélement  les  circonllances  qui  parodient  fuf- 
pcétes . ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  Voyageur.  Comme  la  route 

(79)  Ribliothcmic  ancienne  & moderne,  jiéme  Tome,  p.  14-,  ft  Préface  de  1a Chine 
Vol.  XIII.  p.  1».  & foiv.  du  Pcte  du  Halde , page  première. 

(ïoj  Lettres  édifiantes  , Préface  du  quin- 
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qu’il  fuivic  jufqu’à  Nan-king  eft  la  meme  que  celle  de  Nieuhof,  on  Te  bor- 
nera aux  remarques  qu'il  fait  fur  l’ctat  prelent  des  Places,  Sc  aux  circonftan- 
ccs  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  les  coutumes  du  Pais , dont  l'Auteur  cher- 
che à nous  perfuader  qu'il  entendoit  le  langage. 

$.  L 

Voyage  par  eau  jufquà  Nan-king. 

C~s  E m e l L i étoit  arrivé  à Macao , dans  l’Ifle  de  Ha-ei-cheu , à la  fin  du 
J mois  de  Juillet  1695.  H rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent 
aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville  , dans  ce  qui  concerne  l’adnti- 
nillration  de  la  Juftice  ; à la  feule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  Itx  tens  tacis  (Si),  ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Portugal 
nomme  un  Capitaine  Général , Si  la  Ville  fe  choiiit  un  Magiftrat  Civil  ; mais 
les  Habitans  Chinois  font  exempts  de  cette  Jurifdiétion.  En  1C95  , la  Ville 
de  Macao  avoic  été  longtems  tans  Evcque  , parce  que  fa  pauvreté  nedui  per- 
merroit  pas  de  fournir  à l'entretien.  11  ne  lui  reiloit  que  cinq  Vaifleaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  proviiionsnc  laitloicnr  pas  d’y  être  abondantes , quoi- 
qu'il n’y  ait  point  dans  toute  la  Peninfule  allez  de  retrait!  pour  y fémer  une 
poignée  de  pots.  Aux  mois  de  Juin  , de  Juillet , d'Aoùt , fie  de  Septembre, 
on  y cil  toujours,  dans  l'apprehention  des  ouragans.  Les  Jefuircs confcrvcnt 
précieufemenr  dans  leur  Egiifc  un  os  du  bras  de  S.  François  Xavier. 

Le  mardi,  9 du  même  mois  , Gemclii  eut  la  curioliré  d'atlifter  à la  repré- 
sentation d’une  Comcdie  Chinoife , dont  quelques-uns  de  fes  voifins  faifoicnt 
les  frais  pour  leur  propre  amufement.  On  avoir  dreiré , au  milieu  d’une  petite 
place  quarrée , un  théâtre  allez  grand  pour  contenir  trente  Aéleurs  des  deux 
iexes.  La  pièce  croit  en  langage  Mandarin , ou  de  la  Cour.  Gemelli  trouva 
du  feu&  de  l'habileté  dans  l’adtion.  Une  moitié  confiltoit  en  récit  , & l'autre 
en  chant.  La  mulique  croit  compolce  de  divers  inlVrumens,  de  bois  Si  de 
cuivre , qui  répondoient  harmomeufement  aux  voix.  Tous  les  A&eurs  croient 
fort  bien  vêtus , fie  changeoient  fouvent  d'habits:  Cette  comedie  dura  l’efpace 
d'une  heure  » fie  finit  i la  lumière  des  chandelles.  Entre  chaque  a£te  , les 
Aéleurs  s’alfeycnt pour  manger,  Sc-très  fouvent  les  Sprélateurs  imitent  leur 
exemple.  Le  jour  liiivant,  la  même  Compagnie  reprefenra  une  autre  pièce , 
dans  la  mailon  de  XUpu  (Sa) , ou  du  Chef  de  la  Douane  (8j). 

Le  ij,  l'Auteur  vit  la  folemnitc  d’une  députation  à l’Empereur,  pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  delà  Ville  fie  des  Mandarins,  à l'occalion  d'un  lion 
dont  ils  lui  faifoicnt  préfent.  L’Upu , paroilTant  en  public,  s'aflït  dans  un 
fauteuil , avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lui.  Tl  étoit  vêtu  d'un  habit 
long  , auquel  étoit  attaché  un  grand  collier , ou  plutôt  un  chaperon , qui  pen- 
doit  jtifqu’i  terre , 6c  qui  lui  couvroic  les  épaules  comme  deux  ailes.  Auflt-tôt 
qu’il  fe  fit  voir , on  entendit  un  grand  nombre  d’inflrumens , accompagnés  de 

(81)  Un  tacl  d'argent  cil  une  once  d'ar-  l'appellent  Huppe. 
gent  , qui  vaut  lîx  Ichcllings  huit  fols  d'An-  (8  j)  Voyages  de  Gemelli,  Vol.  IV.  p.  174* 

gleterre.  & fuivanccs. 

(8a)  Ou  Hopu.  Les  Matelots  Anglois 
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Oemelli  quitte 
'Kl  jc jo  en  habit 
«Cmitois* 


iGiMrut  c*-  voix,  Sc  Je  trois  décharges  de  l'artillerie.  Trente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
. xerj.  gnes , & de  longs  parafols  à la  main , fc  rangèrent  autour  de  lui.  il  fe  mit  à 

J6?j.  genoux  , le  vif’age  tourne  vers  une  table  , où  l'on  avoit  placé  un  fac,  qui 

contenoit  les  Lettres  de  l'Empereur.  Il  toucha  ttois  fois  la  terre  du  front , en 
fe  relevant  chaque  fois  fur  (es  pieds.  Après  cette  ceremonie,  ceux  qui  por- 
toient  les  inftrumens  & les  paraf  ols  s’écartèrent  un  peu  , pour  laitier  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres , au  bruit  de  trois  autres  falves  d'artillerie.  L'Exprès 
les  ayant  reçues , monta  aufli-tôt  à cheval , & s'éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mandarins  s'aflirent.  Ils  firent  ouvrir  les  portes  , qui  avoient  etc  fermées  juf- 
qu'alors  ; Sc  le  Courrier  fottit  bien-rot  de  la  Ville. 

Le  lendemain  , Gemelli  fe  préfenta  chez  l'Upu  en  habit  Chinois , Sc  prit 
congé  de  lui , après  avoir  reçu  un  palfeport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route  , parce  qu’il  avoit  avec  lui  un  bagage  confiderable  fie  un  Efclavc.  Le 
1 5 au  loir , il  monta  dans  une  Barque  ; & pendant  toute  la  nuit  fuivante  , il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d’un  tylan , ou  d’un  hio  ; efpece  de 
rame , d’une  longueur  extraordinaire  , qui  fe  place  à l'arriére  ou  fur  le  côté 
de  la  Barque  , où  elle  fe  lie  avec  une  corde.  Elle  cfl  maniée  fort  adroitement 
par  plufieurs  Matelots , fans  lortir  de  l’eau , fie  quatre  autres  rames  ne  fe- 
raient point  avancer  fi  promptement  une  Barque.  Lotfqu’il  fc  rencontre  des 
balles  , on  employé  les  avirons.  Le  lendemain  , après  avoit  traverfé  un  canal 
^iiimretOxn-  a[pcz  étroit  entre  les  llles , on  arriva  le  foir  à Oan  fon  , que  les  Portugais  pro- 
noncent Anfon.  Dans  cepaflàge,  l’Auteur  rencontra  plufieurs  Officiers  de  la 
Douane  dans  leurs  Barques  ; mais  ils  ne  deinandcrent  point  à vifiter  la  fienne  , 
fit  ne  lui  cauferent  aucun  embarras.  Cependant  ils  tirèrent  de  lui  une  pièce 
de  huit. 

Oan-fon  cft  moins  une  Ville  qu’un  grand  Village.  Il  n'eft  pas  fermé  d’un 
mur.  Scs  maifons  font  baffes , la  plùpartde  bois , & couvertes  de  chaume.  Il 
eft  firué  dans  une  plaine , où  il  s'étend  l’efpace  de  deux  milles  au  long  de  la 
Rivière.  La  craintedes  ouragans  ne  permet  gueresaux  Chinois  de  bâtir  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  fie  les  places  d’Oan-fon  font  fpacicux  & bor- 
dés de  riches  boutiques , où  l’on  vend  des  étoffes  , des  foyes  , des  toiles  de 
cotton  , des  drogues , des  cpices  , des  habits , des  provifions  Sc  d'autres  fortes 
de  marchandifcs.  Le  Village  cil  défendu  par  un  grand  ouvrage  , de  deux 
milles  Sc  demi  de  circuit , qui  règne  au  long  de  la  montagne , & qui  s’étend 
jufqu'au  fommet.  Les  Habitans  lui  donnent  le  nom  de  Fort , quoiqu’il  ne  con- 
tienne  que  cinq  petites  pièces  de  canon,  pour  les  réjouiffànces  publiques, 
avec  une  très-foible  garnifon.  Le  canal  eff  gardé  par  neuf  Vaiflèaux.  Gemelli 
n’y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton , monta  vers  le  coucher  du  foleil 
fur  un  grand  Vailfeau  qui  partoit  pour  Scloam  , Ville  qui  eft  à la  moitié  du 
chemin.  Il  ne  lui  en  coûta  que  deux  Schellings  Sc  demi  pour  y arriver  i 
minuit. 

Cette  Place  a l’apparence  d’un  grand  bois  habité  , tant  les  arbres  y font  eu 
grand  nombre.  Ses  maifons  font  de  pierre  ou  de  brique  , mais  fort  baffes.  Le 
circuit  de  la  Ville  cft  d’environ  trois  milles , & le  canal  fi  rempli  de  Barques, 
qu’on  les  prendrait  pour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  oppofé  à Scloam  , on 
découvre  celle  de  San-ta , qui  eft  plus  grande  Sc  mieux  baiie.  L’Auteur  ayant 
ternis  à la  voile  le  18  à midi,  travetia  des  campagnes  agréables,  & paffa 
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devant  pluficurs  Villes,  l’une  à deux  milles  de  l'autre.  De  tous  côtes  on 
découvre  de  belles  tours  fur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fournidént  une 
grande  abondance  de  langou(lcs&  d'autres  poilfons,  mais  particulièrement 
quantité  d'huîtres , dont  les  coquilles  s’employent  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenêtres.  Dans  chaque  Ville  l’Auteur  compta  huit,  douze  , & jufqu'i  quinze 
grandes  tours  , capables  de  dcfenle , qui  lupplcent  aux  torts  , pour  fervir 
d'azile  aux  Habitans  dans  le  danger. 

Le  lendemain  au  foir , il  arriva  près  de  la  Douane  de  Canton  , qui  fe  tient 
fur  le  canal  dans  une  fort  grande  barque.  A la  vue  du  patTeport  de  l'Upu  , 
les  Officiers  l'acquittcrent  (ans  avoir  vilité  fon  bagage , & fc  contentèrent  de 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  Il  fe  rendit , dans  le  fauxbourg , au  Cou- 
vent des  Religieux  de  S.  François , qui  y avoient  deux  Lglifes  fort  bien  or- 
nées. S'il  y fut  reçu  civilement , ce  11e  fut  pas  (ans  quelques  marques  de  ja- 
loulie.  La  Ville  de  Macao  ayant  été  long  teins  (ans  Evêque,  le  Pape  avoit 
nommé  quelques  Prêtres  du  Séminaire  des  Millions  étrangères  de  Pans,  pour 
Vicaires  Apolloliques  au  Tonquin&  à la  Cochinchine.  Les  Francifquains  , 
les  Augultins,  & les  Domimquains  Efpagnols  , qui  écoicnt  entretenus  à la 
Chine  par  la  Charité  du  Roi  d’Elpagne , leur  avoient  prêté  le  ferment  d’o- 
béillânce  ; mais  depuis  environ  quatre  ans  , Macao  ayant  obtenu  un  Evêque 
du  Pape  , à la  prière  du  Roi  de  Portugal , ce  Prélat  vouloit  que  tous  ces  Rc- 
ligieux  lui  fulTcnt  fournis  , & fecoiiallent  le  joug  des  Vicaires  Apoftoliques, 
dont  il  prétendoit  que  la  commifiion  ne  fubfiltoir  plus  depuis  fon  arrivée. 
Cependant  les  Millionnaires  des  différent  ordres  fe  croyoienr  liés  par  leur 
ferment , & demandoient  du  moins  que  l’Evêque  apportât  quelque  preuve 
du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoit  diviles  en  deux  faéfions,  ôc 
les  Jeluites  sctoient  déclarés  pour  l’Evêque  (84). 

Gemelli  arrivant  à Canton  , pendant  ces  troubles  , paffa  pour  un  Emiffaire 
du  Pape , qui  étoit  envoyé  pour  prendre  connoiffancede  la  (ituation  des  affai- 
res. Les  uns  le  prirent  pour  un  Carme  déchaufjc,  d’autres  pour  un  Prêtre  fécu- 
lier  j Si  cous  les  efforts  qu’il  lit  pour  les  détromper  ne  purent  dilliper  leurs 
foupçons  , parce  qu’on  regardoit  fon  arrivée  comme  un  événement  extraor- 
dinaire , Sc  que  depuis  l’ouverture  de  la  Chine  on  n'y  avoit  point  encore  vù , 
difoit-on , de  Laïc  Italien. 

Canton  eft  divifé  en  deux  Villes  i l’ancienne  , nommée  Kcu-chin  , & la 
nouvelle  , qui  porte  le  nom  de  Sin-chin.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes 
font  fépatés  auili  par  un  mur.  Chacune  a fon  Chi-hyen  , ou  fon  Gouverneur , 
fubordonné  néanmoins  au  Gouverneur  principal  , qui  fe  nomme  Chi  fu. 
Mais  tous  trois  font  fournis  à l'autorité  du  Fu-ytna  , ou  du  Viceroi , qui  gou- 
verne la  Province , quoiqu’ils  ayent  des  Officiers  inférieurs  pour  l’exécution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  Viceroi  écoit  renfermée  dans 
une  certaine  famille , avec  le  titre  de  Régule , ou  de  petit  Roi  (85).  Mais  de- 
puis dix  ans , l’Empereur  l'avoic  privée  de  ce  droit , fur  quelque  défiance  de 
trahifon  , & le  dernier  Titulaire  avoir  eu  la  tête  tranchée.  Au  deffus  du  V ice- 
roieftle  Tfong-tu,  ou  le  Vice-Général  de  deux  Provinces , qui  fait  fa  réfi- 
dcnce  dans  l’une  des  deux  Capitales , ou  dans  le  lieu  qu'il  choifit.  11  exerce 

(84)  Voyage  de  Geme'li , uli  fup.  y.  178.  & fuivantes. 

( 8 j ) V oyez  ci-dcflus  le  Journal  de  Nicuhot 
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(.iMELii  Ca_  l’adminiftration  générale , fur  tout  dans  les  affaires  militaires , auxquelles  le 
Viceroi  ne  prend  aucune  parr.  Les  Millionnaires  prétendent  que  la  Ville  de 
Canton  & les  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  d’Habitans,  & qu’on 
en  compte  le  double  dans  le  relie  de  la  Province.  On  voit  prés  des  murs  une 
Ville  flottante  , compofée  de  Barques  rangées  fur  la  riviere  , dont  chacune 
n’a  pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

Dans  la  réfolution  où  l’Auteur  croit  d’aller  jufqu’à  Peking  , il  pria  le 
Supérieur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domeftiquede  confiance.  Les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jcfuitcs,  le  Supérieur  s’adrelfa  au  Pcre 
Turcetti,  pourconfultcr  fa  volonté.  Ce  Millionnaire  Jefuite  étoit  heureufe- 
ment  un  honnête  Lombard  , qui  lui  dit  de  laitier  partir  l’Auteur.  S’il  eût  été 
Portugais , ajoute  Gemclli , il  n’auroit  pas  manqué  de  s’oppofer  à mon  en- 
treprile.  Cependant  le  deflein  de  ce  voyage  fcrvit  à confirmer  tous  les  Mif- 
fionnaires  dans  l’opinion  que  l’Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape,  pour  s’infor- 
mer fecretement  de  leurs  divilious.  Il  prtr  deux  domeftiques  Chinois  ; l’un 
avancé  en  âge  , pour  lui  fervir  de  guide  2c  d'homme  d'affaires  ; l’autre  âgé 
feulement  de  dix-huic  ans , pour  préparer  fa  nourriture  , & lui  rendre  les 
fervices  communs.  Les  gages  qu’il  promit  à ce  dernier  furent  une  pièce  de 
huit.  Il  lui  fit  acheter  touces  les  commodités  du  voyage,  jufqu’à  des  lampes 
Barbue  depofte.  pour  s’éclairer  ; & le  17  d’Aoûr  au  matin , il  fc  mit  dans  la  Barque  de  Po- 
lie , que  le  Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours , pour  informer  l'Empereur 
de  ce  qui  fe  palfe  dans  la  Province  -,  droit  qui  n’appattient  qu'à  lui  2c  aux 
deux  premiers  Minillres.  Pour  trois  pièces  de  huit , Gemelli  s'y  procura  une 
cabine  fort  commode. 

Grand  village  On  arriva  , dans  le  cours  de  l’aprcs-midi,  au  Village  de  Fu-chan , qui  a 

ie  tuchan.  deux  mj[jcs  jg  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  riviere.  Ses  maifons  loue 
battes  , quoique  bien  bâties.  On  y voit , comme  dans  la  plupart  des  autre» 
Places  de  la  Chine  , une  fécondé  Ville  fur  la  riviere,  compofée  de  maifons 
flotantes.  Fu-chan  eft  rempli  de  riches  boutiques.  C’eft  de- là  que  les  El'pa- 
gnols  rirent  les  meilleures  toiles  qu’ils  rranfportent  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Les  Millionnaires  aflurcrcnt  l’Auteur  que  cette  Place  contient  un  million 
d’Habitans.  Elle  a plus  de  mille  métiers  pour  la  fabrique  des  foies,  2c  cha- 
que métier  en  fait  quatre  pièces  à la  fois  (8 6). 

Pendant  toute  la  route,  Gemelli  eut  toujours , pour  pcrfpcétive . un  grand 
nombre  de  bons  Villages  & de  terres  cultivées;  car  les  Chinois  ont  tant  d’in- 
duftrie , qu'ils  coupent  les  montagnes  en  terralTcs  pour  les  rendre  capables 
Ganta  du  oral  de  culture.  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des  Gardes  du  canal , qui 
kua'j  ' font  armés  d’arquebufes  dans  leur  Barque , avec  un  petit  canon  à l’avant , pour 

donner  la  chatte  aux  Voleurs.  Il  eft  difficile  à ces  brigands  de  s’échapper.  On 
les  arrêteroit  dans  leur  propre  Pais  ; & le  danger  feroit  égal  pour  eux  s’ils 
entreprenoient  de  fc  cathcr  , parce  qu’on  ne  reçoit  point  un  étranger  dans 
an  Village,  s’il  ne  donne  dix  ramilles  pour  caution. 

Le  19,  Gemclli  patta  la  nuit  à TJîng-yen  hytn  (87)  , Ville  fort  peuplée, 
Sc  ceinte  d’un  mur.  Sa  circonférence  eft  d’un  mille , avec  un  grand  f auxbourg. 

(SS)  Gemelli , uhi  fup.  p.  179. 

(87)  Zw-jtm-xicn  dans  l'Original. 
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Le  lendemain  après  midi , il  fe  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (88),  dont 
ia  verdure  offre  une  vue  fort  agréable.  11  eu  fort  quantité  de  ruilfcaux  ; mais 
l'eau  n'en  plut  point  à l'Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  Tem- 
ple , environné  de  maifons.  L’envie  prit  à l'Auteur  de  manger  un  peu  de 
poiflfon  , qui , au  lieu  de  fe  vendre  ici  à prix  d’argent , s’échange  contre  une 
certaine  mcfurc  de  riz.  Son  Cuilînier  Chinois  lui  en  ht  cuire  à l'eau,  avec  une 
poule  , & crut  lui  fervir  un  plat  excellent  ; mais  Gemelli  le  trouvai!  mauvais, 
qu’il  le  jetta  dans  la  Kivicre.  11  palfa  la  nuit  luivantc  au  corps  de  garde  de 
Hay-cheu , au  de-là  des  montagnes  ; & prelqu’à  la  pointe  du  jour  fon  fommeil 
fur  troublé  par  un  Chinois  , qui  ne  celfa  pas  de  battre  le  tambour , pour 
marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  fuivans  , il  traverfa  des  lieux  peu  habités.  Enfuite  ayant 
parte  entre  deux  autres  montagnes  , il  arriva  au  milieu  du  )our  à In-tt-hytn. 
La  curiolité  l’ayant  conduit  dans  une  Pagode  , il  y vit  de  grandes  Idoles, 
avec  des  mouftaches  8c  de  longues  barbes , revêtues  d'habits  royaux  , 8c  la 
tête  couverte  de  bonnets  Chinois.  Hors  de  la  Pagode  , il  obferva  une  rtatue 
qui  avoir  la  ligure  du  Diable  , avec  une  lance  dans  une  main  , & un  cafque 
dans  l’autre-  Plus  loin  , il  vit  deux  chevaux  fellés , chacun  avec  un  Palefre- 
nier qui  le  tenoit.  Dans  le  meme  lieu  , il  remarqua  aulli  un  grand  tambour 
fnfpendu , & une  cloche  de  cuivre  , qu’on  fonne  à minuit  & aux  heures  ré- 
glées pour  la  priere.  Il  s'arrêta  cette  nuit  à Wan-furkan  , Ville  & corps  de 
garde. 

Le  lendemain  , en  partant  devant  un  Temple  , qui  paroirtoit  taillé  au  mi- 
lieu d’un  rocher  fort  élevé , les  Matelots  brûlèrent  quelques  papiers , 8c  firent 
des  feux.  On  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s’attacher  à leur  manœu- 
vre , les  Marelots  partirent  le  tems  A faire  la  cuifme.  Ils  pouffent  fi  loin  la 
gourmandife  , qu'ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandes  ; c'cit-i-dire , fuivant 
l’Auteur  , une  fois  crue , & puis  à demi  cuite.  Tandis  que  l’un  la  tourne  8c 
l'évente  , un  autre  la  coupe  , un  autre  la  lave  , un  autre  l'avalle  des  yeux. 
Le  premier  repas  fe  fait  à la  pointe  du  jour.  Enfuite  ils  continuent  de  man- 
ger d’heure  en  heure.  La  chaleur  étoir  exceflive  , & les  Matelots  l’augmcn- 
toient  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  llatue 
qui  étoit  dans  la  cabine  de  Gemelli.  Mais  il  les  força  bien  tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche  , quatrième  |our  d’Aout  , on  arriva  à Chan-chtu-fu  (89)  , 
Ville  d’environ  quatre  milles  de  circuit , mais  environnée  d’un  fotble  mut , 
auquel  la  riviere  fupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  8c  les  boutiques  font 
fort  bonnes.  Le  lendemain  , après  une  décharge  de  quelques  pièces  d’artille- 
rie, le  Mandarin  de  la  Ville  forritpour  prendre  l'air  au  long  des  murs.  De- 
vant lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre  , fur  lcfquels 
ils  battoient  fucceflivement  neuf  coups.  Le  refte  du  cortège  étoit  compolé  de 
deux  étendards  bleus , & de  deux  blancs  ; deux  Huirtiers , dont  les  martes  fe 
terminoient  en  tête  de  dragons  i deux  Exécuteurs , avec  des  pieux  à la  main  ; 
quatre  Maffiers  ; quatre  autres  Officiers,  avec  des  bonnets  noirs  & blancs, 
fans  bord  , & deux  plumes  pendantes , chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroirtoit  enfuite , porté  fur  un  palanquin  par  quatre 

188)  Ce  font  les  montagnes  de  San-wan-  cédentc. 
bal , dont  on  a parlé  dans  une  Relation  pré-  (8;)  Scin-rbtu-f h dans  l'Original. 
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hommes,  entre  trois  parafais.  11  étoic  fuivi de  dix  Gardes,  le  cimeterre  au 
côté  •,  mais  au  lieu  de  la  poignée,  c'étoic  la  pointe  de  cette  arme  qu  ils  avoienc 
en  avant. 

Le  7,  Gcmelli  arriva  au  Village  de  Chan-kcy , & le  8 à Tan-koyen , où 
l'importibilité  de  conduire  naturellement  l’eau  de  la  rivière  dans  les  champs 
fait  employer  une  machine  , que  les  feuls  Chinois , fi  l’on  en  croit  l'Auteur  , 
étoient  capables  d’inventer.  Elle  confifte  à tirer  de  l’eau  dans  un  bacquer , à 
farce  de  bras,  ou  par  le  moyen  d’une  roue  Si  d'une  chaîne  de  planches  quar- 
tées,  qui , partant  au  travers  d’un  long  coflre  de  bois  placé  dans  la  rivière  , 
élevé  allez  l'eau  pour  la  faire  encrer  dans  un  canal , d'où  elle  fe  répand  dans 
la  campagne. 

Le  9 , l’Auteur  gagna  Nan-gan  fu  (90) , où  les  Millionnaires  Efpagnols  ont 
une  Eglife.  Cette  Ville,  qui  eft  lituée  fur  la  rive  droite  de  larivicre,  n’a  pas 
moins  d’un  mille  & demi  de  longueur  ; mais  fa  largeur  n’eft  que  d'un  quatc 
de  mille.  Gcmelli  s’y  étant  fait  porter  en  chaife , n’y  trouva  rien  qui  répon- 
dît à fa  curiohtc.  La  plupart  des  maifans  tomboient  en  ruine.  On  voit  aufG  de 
grands  jardins  dans  l'intérieur  des  murs.  Cependant , comme  c’eft  un  lieu  de 
partage , le  Commerce  y eft  conlidérablc. 

Le  10  , Gemelli  fe  tir  tranfportcr  à San-gan , avec  fes  domeftiqncs , dans 
des  chaifes  fart  legeres.  Elles  font  de  canne,  jufqu'aux  bâconsqui  fervent  i 
les  fautenir,  parce  qu’avec  plus  de  pefanreur,  elles  feroienc  incommodes 
dans  les  montagnes  raboteufes  qu’il  faut  traverler.  C 'eftun  fpeûacle  fur  pre- 
nant que  la  legeieré  des  porteurs  dans  une  journée  de  trer.ee  milles , où  ils 
ne  s’arrêtent  que  trois  fois  pour  fe  repofer.  Ils  font  juiqu’à  cinq  milles  par 
heures , fans  erre  foulagés  par  des  bretelles  , au  lieu  dclquelles  ils  ont  fur  le 
col  une  pièce  de  bois  fort  dur,  qui  leur  coupe  la  chair.  Quelques-uns  néan- 
moins fe  fervent  d’un  collier  de  cuir.  Le  chemin  ctoit  fi  rempli  de  chaifes , Se 
de  porteurs  chargcsde  marchandises,  qu’il  avoir  l’apparence  d’une  Foire.  Dans 
un  partage  fi  court  , l’Auteur  eft  sûr  d’avoir  rencontre  plus  de  trente  mille 
pcrlonnes.  La  route  même  n'eû  qu'une  rangée  continuelle  de  Villages  Se 
d’Hôtellcries , où  les  porteurs  trouvent  de  quoi  dîner  à peu  de  frais.  Les  ter- 
res, qui  peuvent  être  cultivées,  offrent  d’abondantes  moilfans  de  riz,  qui 
mûrit  dans  toutes  les  faifans  ; car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  f.  iches 

La  montagne  eft  fart  efearpee  (91  ).  11  y a deux  milles  à monter  Si  deux  mil- 
les idcfcemlre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre  un  Temple , où  l’on  voit 
en  Statues  la  figure  de  deux  Mandarins  (91)  des  Villes  voifines  , qui  ont  fair 
ouvrir  la  route  au  travers  de  la  Montagne.  Deux  milles  plus  loin  on  trouve 
la  Ville  de  Nan-gan-fu , où  Geme'li  logea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Efpagnols.  Le  Roi  d’Efpagne  employé  mille  pièces  de  huit  pour  envoyer  un 
Millionnaire  à la  Chine  , & lui  fournit  avec  cela  pour  fou  entretien  cent 
quarante  pièces  par  an.  Il  paye  pour  vingt  Religieux , quoiqu'il  n’y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains  Si  les  Auguftins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L’argent  qu'ils  épargnent  dans  le  cours  de  l'annce  fart  à bâtir  de 
nouvelles  Eglifes  Si  à l’ornement  des  anciennes.  Quoique  les  Jéfuites  de  Pe- 


(fo)  C'eft  une  faute  pour  Nan-hyang-fii.  (91'  Gcmelli  prétend  que  Tes  Chinois  leur 
(yi)  Ccitc  Montagne  eft  célcbtc  & fe  rendent  des  adorations  i mais  on  vertadansl* 
somme  Ms4im.  fuite  qu'il  fe  tiompe. 
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king  , de  Kang-cheu-fu  8e  des  autres  Villes , ayent  des  revenus  en  terres  8e 
en  maifons , ils  font  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  d’œconomie , lorfqu’ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  lecours  du  Portugal. 

Nan-ngan~fu,  première  Ville  qu'on  rencontre  dans  la  Provincedc  Kyang- 
fi , elt  environnée  de  montagnes  8c  fituée  fur  la  droite  de  la  riviere.  Sa  lon- 
gueur eft  d'un  mille  , fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  O11  découvre  quan- 
tité de  Villages  fur  l'autre  rive.  Les  maifons  font  de  pierre  , de  brique  8c  de 
bois , balles  8c  mal  bâties  ; les  rues  étroites , 8c  les  boutiques  allez  pauvres  , 
quoique  le  Commerce  y foit  confidérable  par  terre  8c  par  eau. 

Le  11,  l'Auteur  étant  parti  de  Nan-ngan-fu  dans  une  Barque,  defeendit 
la  riviere  entre  des  Montagnes.  11  arriva  le  14  à A 'ankang-hyen , 8c  le  16  â 
Kan-dieu-fu , où  il  obferva  , comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort 
anciennes,  qui  fc  nomment  Pau-ta.  On  en  voit  aulli  fur  les  collines  8c  fur 
les  montagnes,  la  plupart  exagones  ouo&ogones  , hautes  de  cent  vingt  pieds, 
8c  terminées  au  (onnnet  par  une  longue  pierre , qui  eft  taillée  en  nœuds. 
Celle  de  la  Ville  a neuf  étages , dont  chacun  offre  (ix  fenêtres.  Quelques  Chi- 
nois prétendent  qu’elles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.  D'autres  veu- 
lent quelles  ayent  fervid’obfervatoircs  ; mais Gemelli  eft  perfuadé qu'on  n’a 
point  eu  d'autte  but  cjue  l’ornement,  d'autant  plus  que  leur  (ituation  eft  or- 
dinairement près  des  portes,  à la  vue  des  palfans.  Les  Jéluitesont  ici  une  pe- 
tite bglife  , mais  fort  bien  ornée. 

Apiés  avoir  defeendu,  le  17,  une  riviere  pleine  de  rochers,  l'Auteur  ar- 
riva le  18  à Wan-ngan-hycn , Villeccinte  d’un  mur,  8c  prefquequarrée.  Son 
circuit  eft  d'un  mille  , 8c  fa  lîtuation  fur  la  rive  droite.  Le  1 9 , Gemelli  ob- 
ferva fur  la  gauche  la  V illc  de  Tay-ko-hycn , qui  eft  aulli  murée , 8c  qui  n’a  pas 
moins  d’un  nulle  de  longueur.  Il  découvrit  deux  Tours  au  long  des  murs , 8c 
une  autre  â la  diftanced  un  mille.  Le  10,  il  arriva  â Ki-ngan-fu , oùlePcre 
Grcgoire  Iban cç.  Millionnaire  Francifquain , avoit  une  maifon  8c  une  petite 
Chapelle.  Cette  Ville  eft  fur  la  gauche  de  la  riviere.  L’Auteur  lui  donne  une 
lieue  de  long , en  y comprenant  le  fauxbourg  du  Sud.  Elle  eft  environnée  d’un 
bon  mur.  Ses  rues  8c  fes  boutiques  ont  une  fort  belle  apparence.  Le  Chi- 
hyen , ou  le  Gouverneur  y avoit  défendu  l’adoration  des  idoles  ; 8c  peu  de 
jours  auparavant  il  avoit  condamné  cinq  Bonzes  â la  baftonade  , 8c  un  autre 
à demeurer  tout  le  jour  à genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil , pour 
n’avoir  point  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles,  comme  ils  s ’étoient  vanté* 
de  le  pouvoir. 

Le  z t , l’Auteur  lailfa  fur  la  droite  Ki-chug-hytn  (93) , bonne  Ville  8c  bien 
murée.  Le  jour  fuivant , il  lailfa  Kya-kyang-hyen  (94)  fur  la  gauche.  Ici , 
l’on  voit  commencer  un  long  mur,  qui  s'étend  l'efpace  de  quatre  milles,  du 
Sud  au  Nord , par  deffùs  les  montagnes  , mais  fans  Habiians  8c  fans  arbres , 
ce  qui  fit  juger  à Gemelli  qu’il  avoit  été  conftruit  pour  renfermer  les  beftiaux 
dans  les  tems  de  guerre.  La  riviere  offre  une  infinité  de  Barques , qui  fervenc 
â tranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  font  compolées  de  planches, 
grollierement  liées.  Le  fond  en  eft  large  8c  couvert  de  cannes  fendues,  qui 
s’employent  auffiâ  faire  des  voiles  , des  cordages  8c  des  mâts.  Tous  les  Habi- 

(9  ) ) K.cf-chinj-xitn  dans  l'Original.  {94 ) Sbi*  kien-xltn  dans  la  T raduélion  Angloifc. 
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tans  vivent  ici  de  leur  travail,  fur  terre oufur  la  Rivière.  Ils  ont  des  métho- 
des particulières  pour  la  pêche , outre  celles  qui  font  connues  en  Europe.  Par 
exempte,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres , de  petits  bois  au  milieu  de  la 
rivière.  Le  poilfon  s'y  rendant  pour  chercher  de  l'ombre , on  l'y  renferme  en- 
tre des  murs  de  cannes,  où  il  et!  pris  facilement.  On  employé  audi,  pour  la 
pêche  , des  corbeaux  de  mer,  qui  fc  nomment  Lugans,  Si  qui  crcvent  les 
yeux  aux  poiflons , avec  leur  bec.  Mais  on  a foin  de  leur  ferrer  le  col , pour 
empêcher  qu’ils  ne  les  avallent  (95). 

Gemelli  , serant  arrête  i Sin-kau-chan  pour  y pader  la  nuit,  fut  retenu  le 
a } pat  la  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux  , l'ufagc  des  Habitans  du  Pays  ell  de 
porter  des  demi-manteaux,  ou  des  mantilles , compofés de l’écorce  intérieu- 
re des  arbres , avec  des  chaperons , qui  les  garantilfent  tout  à la  fois  du  froid  8c 
de  1 humidité.  Pendant  tout  ce  voyage , l'Auteur  eut  beaucoup  à fe  louer  de 
l'adeélion  de  fesdeux  domediques,  iur-tout  de  celle  du  plus  jeune,  qui,  ne 
pouvant  l'entendre,  s'efforçoit  de  deviner  fes  lignes,  6c  remplidoitefteclivc- 
menr  tous  fes  defirs.  Les  Chinois  ont  un  talent  particulier  pour  le  fervice  , 
8c  podedent  quantité  de  méthodes ingenieufes.  Avec  peu  d’ultenciles  8c  d'inf- 
trumens,  ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans  les  autres  Pays.  En 
un  mot  l’Auteur  n’avoit  jamais  été  li  bien  fctvi  par  les  Européens. 

Le  14 , il  continua  d'avancer  par  un  Pays  bien  peuplé,  6c  traverfant  les 
Villes  de  Ho-pu , de  J a nu  6c  de  Chang-chini  , il  gagna  celle  de  Jan^o-cheu  , 
où  il  pada  la  nuit.  Le  lendemain  il  pallà  pat  Tong-hytn , Si  le  foir  il  s’arrêta 
dans  la  Ville  de  Senmi.  Le  16,  il  gagna  Nan-chang  fu  , Capitale  de  la 
Province  de  Kyang-li , où  les  Jcfuites  ont  une  petite  Eglife  & une  maifon 
commode.  Cette  Ville  & la  Province  font  gouvernées  par  un  Viceroi  Si  par 
ditferenres  Cours.  Nan-chang-fu  cil  une  fortgrande  Ville  , mais  déferte  dan* 
la  partie  haute  , qui  n’olfre  que  des  champs  6c  des  jardins.  Cependant  la  fou- 
le ell  fi  grande  dans  les  tues  qu’on  n’y  marche  pas  fans  difficulté.  Les  bouti- 
ques font  riches,  Si  les  rues  droites  8c  bien  pavées.  11  n’y  faut  pas  chercher 
de  magnifiques  édifices,  non  plus  que  dans  les  aucres  parties  de  la  Chine; 
car,  toutes  les  Villes  étant  bâties  fur  le  même  modèle,  on  n’y  voit  que  des 
maifons  plates,  bades,  cotnpofces  de  brique  ou  d’argile,  6c  rarement  de  pier- 
re. Elles  fonc  fans  fenêtres  fur  la  rue  , mais  elles  reçoivent  la  lumière  du  côté 
de  la  cour , autour  de  laquelle  toutes  les  chambres  font  bâties.  La  rivière 
offre  une  aurre  Ville  fur  les  Barques  qui  fervent  au  tranfport  des  marchan- 
dées , 6c  fur  celles  des  Pêcheurs  , qui  vivent  de  leur  profedion.  Les  Manda- 
rins en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement,  avec  des  chambres  curieu- 
fement  peintes  8c  dorées,  des  queues  de  cheval  dépendues,  des  tambours  8c 
d’autres  indrumens.  C'efl  par  le  nombre  de  ces  ornemens  qu’on  diflingue  les 
rangs  6c  la  qualité. 

Gemelli , commençant  à fe  lader  de  la  route  d’eau , prit  la  réfolution  de 
louer  des  mules  jufqu’i  Peking , à l’exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  même 
voyage.  Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfentc  ell  le  canal  (96). 
Mais  n’ayant  pù  fe  procurer  de  voiture  au  dc-li  de  Nan-king , il  prit  une  au- 

(jtl  On  en  a déjà  parlé  dans  une  Relation  nal  que  Kublay  , Cam  des  Tartarcs  , a fait 
précédente.  faire  au  travers  de  la  Chine. 

(?»)  Cette  Rivière  fait  partie  du  grand  ca- 
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trc  Barque,  qui  lui  coûta  très  cher , à caufe  du  droit  exceflif  qu'on  paye  à Fu- 
chai , ou  Hu-kcii.  Ce  droit  n’cft  pas  proportionne  aux  marchandiies , mais  â 
la  r,m:ideut  de  la  Barque  , fut-elle  tout-à-fait  vuide.  Ainfi  toute  la  dépenfe 
tomé?  fur  les  palfagers  , parce  que  tel  eft  le  marché  des  Matelots,  qui  veu- 
lent être  sûrs  du  profit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  lept 
lyangs  fie  demi,  pour  fix  jours  i ce  qui  monte  à dix  pièces  de  huit  & demie. 
11  n en  avoir  pas  tant  coûte  à l'Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton jufqu  a Nan-chang-fil,  quoiqu’il  eût  pris  plufieurs  Barques  & plulieuts 
chai  les. 

Etantpartile  aï  , il  arriva  le  premier  d'Oélobre  à Vicn  , Ville  fur  la  gau- 
che , dont  toutes  les  mailons  font  bâties  de  bois  & de  cannes.  C'cft  ici  qu'on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fc  répand  dans  l'Empire  de  la  Chine  & dans 
les  Pays  Etrangers,  On  l’apporte  de  Jan-chcu  (97) , où  la  plus  belle  fe  fabri- 
que ; mais  la  terre  vient  d'un  autre  canton  , après  y avoirété  enterrée  pendanc 
près  d’un  dévie  dans  des  puits  foùtcrrains  (98).  L’ouvrage  n’en  eft  pas  fi 
beau  lorfqu’elle  fort  immédiatement  de  la  mine.  De  Vicn,  Gemelli  fit  voile 
à Kin-ki,  petit  Village  fur  la  gauche,  où  la  rivière  devient  très  large,  fie 
forme  quantité  d’étangs  aux  environs.  Le  Dimanche , 1 d’Ocfobre , il  entra 
dans  un  lac  fpacieux  , formé  pat  la  tiviere , où  il  avança  quelques  heures  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Nan-un-fu  (99)  qui  eft  fituée  fur  la  gauche,  au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  mais  clic  eft  ceinte  de  murs.  L’Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  Village  de  Sieftan,  où  les  Chinois  ramaftènt 
des  cailloux  ronds  , qui  leur  fervent  de  balles  à tirer.  Le  voyage  de  Nan- 
king  eft  incommode  dans  cette  faifon , parce  que  les  Barques  ne  font  pas  plus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le  4,  ayant  quitté  Sieftan,  il  vit,  un  peu  au  de-11  du  Village  de  Fa-ht- 
tan , un  rocher  au  milieu  de  la  riviere , avec  une  pyramide  au  fomrner  & un 
Temple  voifin.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  il  arriva  devant  Fu-chcu  , que 
d'autres  appellent  Hu-kcu  hycn  ( 1 ).  Cette  Ville,  qui  eft  fut  la  gauche,  a la 
forme  d’un  bras  plié , entre  la  riviere  & les  montagnes.  Sa  longueur  eft  de  deux 
milles.  On  y trouve  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance , de  bonnes 
boutiques,  fie  des  rues  bien  pavées.  Outre fon  propre  mur,  on  en  découvre 
un  autre  , qui  environne  le  (ommerde  la  montagne  fie  qui  renferme  quelques 
milles  d'un  terrain  fort  inégal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Ville.  Fu-cheu 
eft  la  première  place  de  la  Province  de  Nan-king  ( 1 ). 

Le  5 , après  quelques  fanfarres  de  mufique , fie  une  décharge  de  trois  piè- 
ces d’artillerie , on  vit  paroître  le  cortège  des  Officiers  de  la  Douane,  avec 
plufieurs  tablettes  fut  lefquelles  étoient  écrits  des  caraéferes  Chinois , avec  des 
enlcignes.desmaces,  des  chaînes  qui  traînoientà  terre , des  para  fols  fie  d'au- 
tres hroboles  de  leur  office.  Ceux  qui  porroient  tous  ces  inftrumens  étoient  au 
nombre  d’environ  foixantc  , & marchoient  deux  à deux  , au  fon  d’un  tam- 
bour Chinois.  Du  milieu  d'entr’eux  fouit  le  premier  Mandarin  , porté  par 
huit  hommes  dans  une  chaifc  ouverte.  A la  fin  de  la  proceffion  , il  en  parue 


(.7)  Jan-cheu-fn  eft  iïtué  Je  l'autre  côté 
du  Lac  , fut  lequel  doit  cire  aulli 

Vin  , qui  paroit  cire  V .[yn-hyn  , dont  on  a 
déjà  vu  le  aom  dans  une  Relation  précédente. 


(98)  L’Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point. 

(99)  C’cft  plutôt  Nan-  kanp-fu. 

( 1 ) Xu-chen  dunsrOripnâl. 

( 1 ) Elle  appartient  plutôt  à Kyang  fi. 
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un  autre , d’un  rang  plus  conlidérable , dans  une  chaife  fermée.  Les  Habirans , 
à leur  pillage  , tenoicnr  dans  leurs  mains  des  flambeaux  allumes , d’une  corn- 
pofition  odoriférante , tels  qu’ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples;  Si  fc  met- 
tant à genoux  > ils  baillbient  le  front  jufqu’i  tertc.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpalfent  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoignages  de  grandeur 
& de  policellc.  Chacun  (outient  fa  dignité , fans  aucun  égard  pour  la  dépen- 
fe.  Les  Officiers  fubalternes  de  la  Douane  lont  fixes  dans  leurs  emplois , indé- 
pendamment du  rappel  des  Mandarins,  parce  qu’ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  de  l’Empereur. 

Après  la  marche  , les  deux  Mandarins  s’alfirent  dans  une  galerie  haute  , 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  y avoir  environ  qua'  ante  Barques  à vilircr.  On  les 
fit  palier  fuccelfivement  devant  la  galleric,  où  les  Officiers  inférieurs  de  la 
Douane , recevant  les  noms  de  chaque  patron , les  donnoient  aux  Mandarins , 
qui  taxoient  les  Barques  à proportion  de  leur  grandeur , fur  le  témoignage 
de  leurs  yeux  & fans  autre  information.  Les  Officiers  intérieurs  portoient  lue 
l'efiomac  une  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  pendoit  du  col , & qui  étoit  lice  par 
les  côtés  , fur  laquelle  on  lifoit  quatre  caraderes  Chinois.  Le  patron  de  l'Au- 
teur, pour  être  taxé  à moindre  prix,  avoic  mis  bas  toute  la  couverture  de  fa 
Barque  & caché  foigneufement , avec  des  cannes,  les  planches  qui  lervoient  à 
former  les  cabines.  Le  revenu  que  l’Empereur  tirede  cette  Douane  , dans  l’ef- 
pace  de  dix  mois , qui  eft  le  terme  du  Bail , monte  à cent  mille  lyangs  ; c’eft- 
a-dirc  à cent  vingt-cinq  mille  pièces  de  huit. 

La  riviere  étant  fort  profonde  devant  Fu-cheu  , on  y a fait  une  grande 
pêcherie  , qui  eft  ménagée  par  des  méthodes  fort  ingénieufes.  On  y voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés , qui  s'abbai fient  & fe  relèvent 

Ear  le  moyen  d’un  pillier  attaché  à terre.  Au  centre  eft  un  grand  puits , d’oik 
: poifibn  ne  peut  fortir  quand  une  fois  il  T eft  entré.  Avec  une  autre  efpece 
de  filet  on  prend  une  forte  depoiflôns,  nommés  tf'hang-yu  , qui  péfenr  plus 
de  deux  cens  livres,  & qui , étant  beaucoup  plus  gras  que  le  Ton,  ne  laifiène 
pas  d'avoir  la  chair  très  ferme- 

Gemelli  quitta  Fu-cheu,  & s’engagea  vers  midi  dans  la  riviere  de  Kyang. 
La  nuit  le  furprità  ïï'han-ma  tan , petite  place  qui  eft  fituée  dans  un  coude 
de  la  riviere , où  les  Bêcheurs  baillent  & lèvent , à l’aide  d’une  roue , un  filée 
qu’ils  appellent  Pan-yu.  Ils  en  tirent  facilement  le  poiflon  avec  une  corde  , 
& le  font  tomber  dans  un  puits,  où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuit. 
Mais  l'agrément  de  ce  fpeétacle  n'empêche  pas  que  le  voyage  ne  foir  extrê- 
mement incommode  pour  un  Européen  , qui  n'eft  pas  accoùtumé  à manger  du 
riz  à la  Chinoife,  c’clt  à-dire , à demi  cuit  à l’eau , ou  étuvéà  fec  fans  aucun 
afiaifonnement.  Dans  cette  nation  , le  riz  fert  tour  à la  fois  de  pain  & de 
viande , car,  au  lieu  de  notre  pain  de  bled,  on  n'y  fait  que  des  gâteaux  au  fucre 
& du  vermicelli.  Aufiï  le  bled  y cft-il  à fi  bon  marché , que  pour  dix-huit  fols 
un  homme  en  achète  de  quoi  (e  nourrir  l'efpace  d'un  mois. 

Le  6 , Gemelli  pafia  par  la  Ville  de  Hycn  ( j ) qui  eft  fituée  fur  la  droite  de 
la  riviere  , au  pied  d'une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville,  environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne , renferme  un  vafte  efpace  de  terrain.  Un  mil- 

( ) ) Voyez  les  Relations  précédentes, 

le  plu» 
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plusloin,  on  voit  au  milieu  meme  de  la  rivière  un  rocher  fort  haut&  fort 
■clcarpé  , fur  lequel  on  a bâti  un  Temple  qui  le  nomme  Scu-kti  chan , où  tou- 
tes les  Barques  brûlent , à leur  palTage  , des  parfums  & quelques  feuilles  de 
papier  coloré.  L’Auteur  s'arrêta,  fur  la  droite,  à Tong-lyu  , Ville  ouverte  , 
niais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  muré , d’environ  deux  milles  de  cir- 
conférence , qui  elt  fait  pour  fetvir  de  défenfe  à la  place  fie  d’alile  aux  Ha- 
■birans  dans  l'occalion. 

Le  jour  fuivant , l'Auteur  palfa  la  nuit  à Ngan-king-fu  ( 4 ) , Ville  fituée 
fur  la  gauche , longue  d'un  mille  & large  de  la  moitié  moins.  Elle  cft  accom- 
pagnée d’un  fauxbourg  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur , fie  donc 
les  maifons  ont  fort  bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  cft  un  autre  petit 
fauxbourg , qui  a l'air  d’un  Village.  Ici  l’ufnge  des  Colporteurs  n’elt  pas  d’an- 
noncer leurs  marchandées  par  des  cris , mais  par  le  fon  de  différentes  fortes 
d’inftrunicns , qui  fervent  à les  diftinguer.  Les  ouvriers  de  diverfes  profefîions 
s'annoncent  de  même.  Ainfi  les  Barbiers,  par  exemple,  fc  font  connoîtrc  en 
jouant  fur  une  paire  de  pincettes.  Ils  portent,  avec  eux  , une  boutique  entiè- 
re (ur  un  bâton.  Leur  pot  à l'eau  cft  lufpendu  d'un  côté,  avec  le  rechaud  , fie 
•de  l'autre  c’efl  une  fellcte  , avec  le  relie  de  leurs  uftenciles. 

Gemelli  remettant  à la  voile  , le  8 , pafla  par  les  Villes  de  Tu-kyen  fie  de 
k'u-ku -kyen  (5).  La  derniere  c<l  fort  grande  , fie  toutes  deux  font  lituces  fur 
la  droite.  Elles  ont  un  fort  bon  Port.  Le  1 1 , l’Auteurarriva  dans  lefauxbourg 
de  Nan-king,  au  travers  duquel  il  marcha  l’efpace  de  quelques  milles,  pour 
fe  rendre  à la  maifon  de  l’Evêque,  qui  étoit  un  Francifquain , Vénitien  , 
nommé  A'Argcli.  Ce  Prélat  avoit  deux  Réligieux  du  même  ordre  avec  lui , 
pour  le  fervice  de  cette  million  ( 6 J. 


§.  I I. 

Route  de  C Auteur , depuis  Nan-king  jufquà  Peking. 


S'  I l faut  s’en  rapporter  aux  obfervations  de  Gemelli , Nan-king  n’a  pas 
plus  de  trente-nx  milles  de  circonférence  ( 7) , quoique  d’Argeli  lui  en 
donne  quarante,  fie  le  Pere  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs , en  y 
comprenant  la  Villt  jlotantc , font  à peu  près  de  la  même  grandeur.  D’Argeli 
alTura  l’Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  le  dénombrement  des  maifons, 
ou  des  portes , en  avoient  compté  huit  millions.  A quatre  perfonnes  pour 
chaque  maifon , ce  feroit  trente-deux  millions  d’Habitans.  Gemelli  ajouta 
peu  de  foi  à ce  récit , quoiqu’il  lui  vînt  d’un  Millionnaire  Apoftolique.  Cepen- 
dant le  Pere  Oüorio  , Portugais , qui  faifoit  fa  demeure  i Peking  , lui  dit 
qu'il  ne  devoitpas  le  prendre  pour  une  fable,  puifque  , peu  d’années  aupa- 
ravant, un  Jémite  François , étonné  de  la  multitude  des  Habitans  de  Nan- 
king  , avoit  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France  cnciere. 


(4)  X*n-hin-fH  dans  l’Original,  & dans 
im  autre  endroit  Nan-kin-fu. 

I J ) V-xu/chim  dans  l'Original. 

( 6 ) Voyage  de  Gemelli , uki  fup.  p.  i88. 
Zl  fuivantes.  Les  Religieux  que  l'Auteur  ap- 
* Tonu  V. 


pelle  fimplcment  Francifcains , font  apparem- 
ment des  Cordeliers.  Ici , qu'il  les  nomme 
Francifcains  réformes,  on  doit  fans  doute  en- 
tendre des  Capucins. 

( 7 ) Des  milles  d’Italie. 
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Sc  que  le  Pere  Bartoli  en  donne  trois  cens  millions  ( 8 ) à tout  l’Empire.  Ott 
trouve  , à Nan-king  , un  grand  nombre  de  Maliomctans,  qui  font  venus  de  . 
la  grande  Tartarie. 

Le  Palais  Impérial  c ft  dans  la  citadelle  ; mais  il  mérite  peu  de  curiofité. 
Les  rues  font  larges  Sc  bien  pavées,  les  canaux  en  grand  nombre,  les  mai- 
fons  nettes,  Sc  les  boutiques  fort  riches.  Nan-king  eftla  principale  Ville  de 
la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  ( 9 ).  L’Auteur  y vit  deux  prodigieufes 
cloches;  l'une  dans  le  Chien  leu,  Sc  tombée  à terre  par  l’excès  île  fon  poids. 
Elle  avoit  onze  pieds  de  hauteur , Sc  vingt-deux  de  circonférence.  Sa  Forme 
étoit  finguliere.  Elle  fc  rctrccilfoit  par  dégrés  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur  , 
après  quoi  elle  recommençoit  à s’élargir.  Son  poids  étoit  de  cinquante  mille 
livres,  c’eft-i-dire  qu’elle  péfoit  la  moitié  n us  que  celle  d'Erford.  Elle  paf- 
foit  pour  ancienne  il  y a trois  cens  ans.  Auezpicsdu  meme  lieu,  dans  une 
faite  quarréeà  lîx  portes , bâtie  fur  trois  grandes  arches  , on  voit  une  pierre 
noire , avec  une  infeription , pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  qu’el- 
1c  reçut  de  l’Empereur  Kang-hi,  lorlquc,  l’ayant  traverfée  deux  fois,  huic 
cens  mille  Habitans  allèrent  au  devant  (Je  lui.  Dans  une  chambre  de  l’obfer- 
varoire , qui  eft  lituée  fur  une  montagne  , Sc  qui  a l'apparence  d’une  galterie 
ouverte,  loutenue  par  des  piliers,  l'Auteur  vit  une  autre  infeription  à l'hon- 
neur du  meme  Monarque.  Sur  la  même  montagne , Sc  fur  une  autre  qui'cn  eft 
voifine,  on  trouve  dcsTemplcs  remplis  d'aftreufes  ftatucs,  avec  de  lorgne» 
birbes  Sc  des  mouftaches.  L’Auteur  en  remarqua  une  qui  avoit  le  vifage  peint 
de  différentes  couleurs;  & une  autre,  par  derrière,  qui  étoit  affilé  avec  une 
mallue  à la  main  Sc  une  couronne  fur  la  tête.  Deux  autres,  de  taille  gigantes- 
que, que  les  Chinois  appellent  Kin-kans , étoient  debout  ; l’une  portant  une 
cpée  à la  main,  l'autre  une  hache,  & toutes  deux  bigarrées  de  diverfes  cou- 
leurs. En  revenant  par  le  même  chemin  , Gemelli  alla  voir  un  autre  cloche  , 
qui  étoit  couchée  fur  le  côté,  â demi  enfevclic  dans  un  jardin.  Sa  hauteur 
étoit  de  douze  pieds  , fans  y comprendre  l’anneau  & fon  épaifftur  de  neuf 
pouces.  On  faifoit  monter  la  péfantcur  à quatre-vingt  mille  kattis Chinois, 
dont  chacun  fait  vingt  onces  de  l'Europe. 

Dans  les  fauxbourgs,  hors  de  la  porte  du  Sud,  on  voit  laTour  Sc  le  Tem- 
ple de  Pau-nghen  fit  (10) , bâti  par  l’Empereur  Yonglo , à l’honneur  d'un 
Seigneur  Chinois , qui , après  avoir  'aidé  les  Tartares  à fe  mettre  en  poftef- 
fion  de  la  Chine,  quitta  le  monde  Sc  prit  le  parti  de  fc  faire  Ilonze.  On  en- 
tre dans  une  grande  cour  par  deux  portes,  vis-à-vis  lefquellcs  cft  le  premier 
Temple , où  l’on  monte  pat  des  degrés.  Il  renferme  une  ftatuc  de  femme  , 
qui  cft  debout,  Sc  qui  a des  deux  côtés  quatre  Kin-kans , ou  quatre  Geans  , 
armés  Sc  colorés.  Sur  le  grand  Autel  eft  celle  d’un  homme  , de  couleur  d’or  , 
aftife,  avec  le  pied  fur  (on  genoux.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre , qui 
eft  aftife  aullî , Sc  bigaréede  mêmes  peintures.  Les  Bonzes , dont  le  nombre 
eft  au  delfusdc  mille,  habitent  dans  la  fécondé  Sc  la  troiftéme  cour.  A main 


( 8 ) C'cft  , fuivant  l’Auteur , un  million 
de  plus  que  ne  comptent  les  autres  Million- 
naires. 

{ 9 ) Ce  que  Gcmcili  rapporte  ici  du  Com- 
merce Se  du  fçavoir  des  Chinois , fc  trouve 


dans  Le  Comte  & dans  les  autres  Voyageurs. 
On  s'étendra  la -de  Tus  dans  un  autre  article. 

(roi  l'tH  lignitie  grarrlicaiion  , récompcn- 
fc  i Nfhn  , bienfait,  & F«  .Temple.  Nici*- 
hof  appelle  ce  Temple  Pau-lia-ibi. 
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fauche,  dans  la  fécondé  cour  ou  le  fécond  cloître , eft  un  Temple,  5c  trois 
lur  la  droite , chacun  avec  fes  dégrcs  pour  y monter.  Le  premier  de  ces  qua- 
rre  Temples  contient  les  ftatues  de  deux  femmes  blelfécs  , qui  font  appuyées 
dos  contre  dos , &de  couleur  d'or , avec  d’autres  petites  flatucs  i leurs  pieds 
& autour  de  l'édifice.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monftrueufes , 
cachées  par  des  rideaux.  A l'extrémité  de  la  cour  eft  le  grand  Temple , qui  eft 
couvert  de  porcelaine  de  différentes  couleurs.  On  y va  par  une  vafle  (aile  , 
après  laquelle  on  trouve  un  porche  à cinq  portes,  qui  conduifentdansl’Egli- 
fc , où  l'on  apperçoit  des  niches  , à la  hauteur  de  dix  pieds  au  deffus  du 
pavé.  La  face  du  grand  Autel  préfente  trois  femmes  de  couleur  d’or,  allïfes, 
avec  des  inferiptions  & des  valès  de  bronze  devant  elles.  Au  long  des  murs 
font  quantité  de  ffatues,  les  unes  à pied,  d’autres  à cheval.  Derrière  les  deux 
femmes , on  en  trouve  une  autre  qui  a près  d’elle  un  tambour  que  trois  hom- 
mes ne  pourroient  point  embraffer  , & de  l'autre  côté  une  grade  cloche  de 
fonte,  lur  laquelle  on  frappe  avec  un  bâton.  En  fortant  decet  édifice  , l’Au- 
teur vit  une  comédie  , qui  étoit  répréfemée  dans  la  première  cour  par  de 
fort  bons  Comédiens , en  ptéfence  de  plulieurs  milliers  de  fpeébueurs.  De- 
là , factiriolîtc  le  conduifit  à la  fameufeTour  de  porcelaine  (r  r)  qu’il  obtinc 
la  liberté  de  voir,  en  payant  une  bagatelle  aux  Bonzes. 

Sur  une  montagne,  hors  de  la  Ville , on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em- 
pereur de  la  famille  de  Ming,  gardé  par  des  Eunuques  qui  mènent  une  vie  rc- 
ligieufe.  Ilconfiile  dans  une  grande  (aile , fort  bien  couverte,  avec  une  autre 
pièce  qui  rellèmble  à unegalïcrie  , où  eft  enfermée  le  portrait  de  ce  Monar- 
que. La  tombe  eft  une  grotte,  crcufce  dans  la  montagne,  dont  l’entrée  eft 
fermée  foigneufement.  D’Argeli  affura  l’Auteur  que  s'il  vouloir  s'arrêter, 
pour  attendre  quelque  jour  d’enterrement , il  verrou  paffer  un  grand  nombre 
de  cercueils.  L’ufagcdcs  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie, 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  après  leur  mort,  jufqu’àce  qu’il 
plaife  aux  Âftrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

Un  Etranger  eft  ici  fort  fouvent  incommode  de  l’odeur  des  exercmens  hu- 
mains , qu’on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux,  pour  amandet  les 
jardins , faute  de  fumier  & de  fiente  d'animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  exercmens  d'un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair , que  de  celui  qui  vit 
de  poillbn.  Ils  en  goûtent  pour  les  diftinguer.  Rien  ne  fc  préfente  fi  fouvenc 
fur  les  rivieresque  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  Au  long  des  rou- 
tes, on  rencontre  des  endroits  commodes  & proprement  blanchis,  avec  des 
fïeges  couverts,  où  l'on  invite  les  palfans  à fe  mettre  à l’aife  pour  les  beloins 
naturels.  Il  s’y  trouve  de  grands  vafes  de  terre,  qu’on  place  foigneufement 
pardellous,  pour  ne  rien  perdre. 

D'Argeli  & fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  diffua- 
der  l’Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repréfenrerent  que  les  Jélui- 
tes  Portugais  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  d'autres  Européens  priffent 
connoiffance  de  cette  Cour , & qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  lui  rendre  quel- 
que mauvais  office.  Saréponfe  fut  que  la  curiofité  feule  le  portant  à voyager, 
il  n’étoit  capable  d’aucune  crainte , 3c  qu’il  fe  propofoit  meme  de  prendre  fon 

(n)  Oa  en  donnera  la  deferiptioa  dans  l'article  des  ouvrages  publics. 
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cT".  logement  clicz  ces  Millionnaires.  Il  auroit  pû  continuer  fon  voyage  par  cais 
julqu’à  une  demie  journée  de  Peking  ; mais  apprenant  que  le  détour  étoic 
considérable , 8c  voyant  fai  rc  à tous  les  Chinois  cette  route  par  terre , il  prit  lai 
réfolution  de  fuivre  leur  exemple.  Il  envoya  Ces  domcftiques  au  de-là  du 
Kyang  , pour  y louer,  des  chevaux.  On  ne  lui  lir  payer  pour  chacun  , que  cinq; 
lyangs  8c  deux  tfycns,  c’cft-à-dirc  fept  pièces  & demie  de  huit. 

Gcmelti  quitta  Nan-kingle  Samedi  t j de  Décembre,  accompagné  d'un  Doc- 
teur Chrétien  Chinois , fils  d'un  Prêtre  , qui  avoir  pris  Ses  dégrés  pour  erre 
Mandarin,  mais  qui  manquoit  d’argent , (ans  lequel  aucun  emploi  ne  s'ob- 
tient à la  Chine.  Ils  prirent  une  Parque  à la  fortie  de  l’Oueft , compoSée  de 
trois  portes  de  fer , qui  fe  Succèdent  dansun  édifice  de  Soixante  pas  ; fie  paf- 
fant  ious  le  Pont,  qui  confifte  en  trois  arches , ils  Suivirent  le  canal  au  long 
des  murs  de  la  Ville.  EnSuice  , changeant  de  Barques,  ils  commencèrent  i 
f-cartcue  traverSer  la  rivière.  Mais  à peine  étoient-ils  avancés  de  cent  pas,  que  l'Au- 
feuttubutc.  teur  s’apperçut  qu’il  avoit  perdu  Sacafictte,  dans  laquelle  il  avoit  renfermé 
cent  pièces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches , couvertes  de  peau , & de  la  forme 
de  celles  qui  Servent  aux  Chinois  d’oreillers  pour  dormir , fie  de  porte-feuil- 
le pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte  auroit  arreté  fon  voyage,  fi- 
les Bateliers  de  la  Barque  qu’il  avoit  quittée  n eulfent  eu  l'honnêteté  de  ramer 
à toutes  forces  après  lui , pour  lui  reftituer  un  meuble  li  précieux  Sc  fr  nccef- 
faire. 

Après  avoir  pafle  le  Kyang,  qui  eft  large  d’un  mille  fie  fort  profond  danscer 
endroit , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Pe-keu , éloignée  de  Nan-king d’environ! 
douze  milles,  fie  d'environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renferme,  dans  lès 
murs , des  collines,  des  montagnes  fie  des  mursinhabirés  ; c’eft-i-dire  qu’il  s'y 
trouve  peu  de  maifons , parce  que  les  fauxbourgs , qui  font  fort  longs , paroil- 
fent  plus  agréables  aux  Habitanj.  L’Auteur  y palla  fort  joyeufement  la  nuit,, 
avec  Son  Docteur  Chinois,  à boire  du  vin  de  riz  , mais  fi  chaud  qu’il  fe  brû- 
la les  lèvres  ; car  l'ufage  des  Chinois  eft  de  manger  de  la  viande  froide  fit  de 
tncOTim.o-tii#  boire  des  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Doétcur  lui  Surent  extrêmement  à 
charge.  Avant  que  de  prendre  les  deux  petits  bâtons  d'ivoire  qui  Servent  à 
manger,  il  falloir  efliiicr  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu'on  prend  ou 
qu’on  reçoit  quelque  chofe,  fie  dans  les  actions  les  plus  (impies  fit  les  plu? 
naturelles , le  cérémonial  Chinois  doit  toujours  êrre  obfcrve.  On  emploie: 
fans  celle  le  mot  de  Tfin , qui  eft  regardé  à la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité  ; fie  ceux  qui  négligent  d'en  faire  ufage  palfenr  pour  gens: 
greffiers  fie  fans  politelfe.  Le  (bit , Gemelli  fur  fi  prelïc  , par  fon  Doéteur , dé- 
faire placer  à table  fesdeux  donreftiques  avec  lui , qu’il  fe  vit  comme  forcé 
d’y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  qu'iL 
avoir  eu , parce  qu’étant  devenus  plus  libres  lut  la  route , ils  le  fervirenr  beau- 
coup plus  mal. 

Le  s 6,  tandis  qu'il  louoit  des  chevaux  , pour  continuer  fa  route  par  terre- 
avec  deux  Soldars  Tartares , un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons , irrité 
dfc  fe  voir  fervi  trop  lentement , frappa  le  maître  des  chevaux  fie  des  mu- 
les , dun  coup  de  fouet  qui-  lut- fit  ruilleler  le  Sang  du  vifage.  Ik  montèrent' 
par  des  collines,  des  montagnes  fie  des  plaines  fort  peuplées.  Les  chemins 
croient  remplis  de  paffaus  , fie  de  chevaux  ou  de  mulets , chargés  de  marchas- 
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difes,  cjui  alloient  à Peking  ou  qui  en  revcnoient.  Entre  les  voitures , l'Au- 
teur remarqua  de  petits  chariots , roulans  lur  une  feule  roue,  & tires  par  deux 
hommes  , quoique  charges  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  etc  capables 
de  fatiguer  deux  mulets. 

Le  1 7 , ils  partirent , le  matin , par  la  Ville  de  Syn-keu  , qui  cil  environnée 
d’un  mur  de  plulieurs  milles  de  circuit , & d'un  marais.  Eiiluitc  ayant  traverfe 
une  montagne , fur  laque  le  on  trouve  un  Temple  , ilss’arrcterent  pour  dînera 
Ta-c/uu-ttu , Si  le  loir  à Taa-chan  pu , après  avoir  fait  quinze  milles.  Le  len- 
demain, leur  journée  fut  de  trente  milles  à travers  des  plaines.  Us  dinerent 
à Quia-lcm-pu,  Si  partirent  la  nuit  à If'han  ni-pu.  Les  mulets  le  louent  à bon 
marché  , Si  la  dépeufe  des  Hôtelleries  cft  peu  conlîdérablc.  Pour  huit  Fucns 
(11)  , qui  ne  font  pas  plus  de  trois  fols  8c  demi , un  homme  fc  nourrit  pendant 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à part.  L’ufagc  cil  d’en 
boire  le  matin , chaud , Si  bouilli  avec  du  riz.  L'un  Si  l'autre  s'avallc  cnfemble. 
Cette  nourriture,  & tous  les  alimens  de  la  Chine  en  général , ont  peud'a- 

g rément  pour  un  Etranger.  Ils  confident  ordinairement  en  légumes  8c  en  her- 
es  fans Tubftance  ; car  les  Chinois  mangent  jufqu’à  la  mauve,  qui  ne  fert 
en  Europe  qu’aux  ufages  de  la  Médecine  -,  Si  ce  qu'il  y a de  pis , ces  infipi- 
des  ragoûts  fe  mangent  froids  & à demi  crus.  C’ell  à l'odeur  que  le  Cuilimer 
juge  s'ils  font  en  état  d'êrre  fervis.  Un  Chinois  préféré  des  légumes  à la  volail- 
le. Gemelli  en  faifoit  l’expérience  dans  (es  deux  domeftiques , tandis  que  pour 
un  fol  il  auroir  pu  leur  acheter  une  bonne  poule  fur  la  route.  Mais  il  fegar- 
doit  bien  d’imiter  leur  exemple.  Sa  rcflôurcc  étoit  une  provilîon  de  jam- 
bons, de  volaille,  de  canards  Si  d'autres  viandes  qu'il  portoit  pour  les  jours 
gras. 

Le  19  , il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lin - 
whi  hyen  (1  j V,  grande  Ville , ceinte  d’un  mur , 8c  baignée  par  une  riviere 
navigable  qui  forme  quantité  d'étangs  dans  le  voifinage.  Ils  font  habités;  car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  de  la  nature  du  canard , Sc  demeurent  volontiers 
fîir  l’eau , ou  près  des  bords.  Cette  riviere  cft  traverfée  par  un  Pont  de  bar- 
reaux , au  de  là  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  meme  jour , nos  voya- 
geurs rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife,  fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toicnr  fes  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  (14)  que  celles  de  l’Euro- 
pe. Chacune  peut  contenir  ailément  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  8c  des  ânes.  Gemelli  parta  cette  nuit  dans  la  grande  Vil- 
le de  Yuan-jan. 

Le  jour  fuivanr , ils  partirent  la  riviere  fur  un  Pont  de  pierre,  & s’arrêtè- 
rent pour  diner  à Ku  chtu.  Ville  bien  peuplée,  pareeque  la fituationla  rend 
propre  au  Commerce.  Il  s'y  trouve  roujours un  grand  nombre  de  faucons,  car 
les  Chinois  ne  font  pas  moins  pafiionnés  que  les  Pcrfans  pour  la  charte  Si 
l'amufemcnr.  Aptès  trente  cinq  milles  de  marche  , les  voyageurs  s'arrêtèrent 
le  foirà  Wau-chan  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne,  comme  dans 
tout  le  relie  de  leur  route.  Chacun  porte  avec  foi  fon  matelas. 

Le  1 1 , Gemelli  fit  vingt  milles  jufqu’i  Nan-fu-chtu , où  le  foldat  Tattare , 

(it)  Le  F«r»  répond  au  fol  de  France.  nommée  par  l'Auteur  entre  Ptt-kcn  & Syu- 
(n)  On  ne  trouve  , dans  les  Carres  des  keu. 

Jcfuitcs , ni  ccttc  Ville , ni  aucune  autre  Place  (14)  Gemelli  * nhi  fup.  p.  294.  & fuiv. 
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HISTOIRE  GENERALE 
fort  civil  pour  l'Auteur,  mais  fans  cefle  porte  à maltraiter  les  muletiers , en 
frappa  un  lï  cruellement  au  vifage  , que  la  crainte  fit  fuir  l'autre  jufques  dans 
l’appartement  de  l’Auteur , où  il  fe  couvrit  de  paille  fous  le  lit.  Il  étoit  d’u- 
ne lede  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  fit  retarder  le  départ  juf- 
qu’à  la  fin  du  jour.  La  Ville  clt  environnée  d'un  mur,  d'environ  trois  milles 
de  circuit , & baignée  par  la  rivière  dans  toute  fon  enceinte  ; ce  qui  n em- 
pêche point  qu’à  larefervedes  fauxbourgs,  elle  ne  foit  mal  peuplée. 

Le  n , la  |ournée  fut  de  vingt-cinq  milles  jufqu’à  Sen-fan.  Le  lendemain  , 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu  a Tau-chan-i  ; petite  Ville,  & de  quinze  autres 
milles  jufqu ’i  Syn-chtu,  Viile  confidcrable , qui  clt  lituée  fur  le  Vang-ho  , 
ou  la  riviere  jaune , & qui  borne  du  même  côté  la  Province  de  Nan-king.  Les 
fauxbourgs , qui  régnent  au  long  de  la  rive  , font  encore  plus  grands  & plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d’orge , nourrrlTent  leurs bcftuux 
de  l fèves  noires , qui  font  en  abondance  dans  le  Pars,  comme  les  blanches. 

Le  14  , Gemclli  traverfa  une  grande  riviere  (1 5) , fur  un  pont  de  pierre, 
& s’arrêta  pour  dîner  à Nu-{an , après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de 
cette  Ville  . il  obferva  plulieurs  Habitans  qui  porcoieut  fut  les  epaule's  un  filet 
attaché  à quatre  bâtons  crochus , pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  1a 
campagne.  Enfuite,  il  parta  la  riviere  (1 6)  dans  une  Barque,  à Un-chang- 
kyay.  Le  15  , Lin-chien  tut  le  lieu  du  dîner;  5c , le  fuir,  après  avoir  fait  trente- 
cinq  milles  , il  parta  la  nuit  à Lha-ho-tycn.  Dans  l'hôtellerie  de  ce  lieu  , on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d'eau  chaude  , dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  levés  & d’autres  légumes  pour  l’ufage  des 
paftans  , qui  n’ont  pas  de  thé , ou  qui  ne  lont  pas  capables  d'en  acheter.  Dans 
les  rems  de  chaleur , jamais  les  Habitans  ne  boivent  d’eau  froide , & ne  s’y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayenc  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat eft  trop  froid  dans  ce  canton  , pour  y recueillir  du  riz , on  fupplée  â ce 
défaut  par  le  froment , dont  on  fait  du  pain  , en  y mêlant  des  oignons  ha- 
chés fort  menu.  On  le  fait  cuire  à la  vapeur  d’un  chaudron  , fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foutenir.  Mais  il  nelprend  guercs  d'aurre 
qualité  que  celle  d'une  pâte  fort  pefante  , qui  demeure  fur  l'eftomac  comme 
une  pierre.  On  offre  aux  Etrangers  des  gâteaux  de  pâte  bouillie  , ou  du  Tan- 
fu , qui  eft  un  compofé  de  fèves  broyées  & mifes  en  pâte  , qu’on  fait  aurti 
bouillir  , & qui  fervent  comme  de  lauce  pour  y tremper  les  mets.  On  fait  de 
la  même  maniéré,  des  gâteaux  de  bled,  & d’autres  ingrediens.  Le  16  , Ge- 
melli  fit  trente  milles.  Après  avoir  dîné  à Kyny-ho-i  , il  parta  vers  le  foir  par 
la  petite  Ville  de  TJu-hycn  (17) , qui  eft  ceinte  d’un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxfcourg  un  grand  enclos  quarré , qui  contient  plufieurs  Temples , dont  les 
ftacucs  font  monftrueufes.  L’Auteur  pallà  cette  nuit  dam  la  Ville  de  Tun~ 
lan-y'n. 

Le  lendemain  au  matin , il  traverfa  de  fort  bonne  heure  la  grande  Ville  de 
Jcn  kye-fu  (18) , qui  eft  fitucc  dans  une  plaine,  comme  coures  les  autres  Vil- 
les de  la  Chine  ; car  les  Chinois  ne  bàtrlfent  jamais  fur  les  montagnes.  Le* 
murs  forment  un  quarré  de  quatre  milles  de  circuit , & laiiTcnt  voir  un  très- 

(1  j)  On  ne  trouve  point  cette  Riviere  dans  qu'on  a déjà  vu  dans  les  Relations  précédentes, 
les  Cartes  des  Jéfuitcs.  (17)  T/ru  bytn  dans  la  Cane  des  Jéfliites. 

(KJ  C'cft  apparemment  le  canal-royal  , (iSJ  1 m-tbtu-fu  dans  les  mêmes  Cartes. 
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beau  pont.  L’Auteur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo , & s’arrêta  le  foir,  Ca. 

après  une  journée  de  trente  railles , dans  celle  de  Ytun-changhytn  (19),  qui  mm. 
n'cll  pas  bien  peuplée.  Ses  murs  ont  trois  milles  de  circuit  ; mais  ils  renier-  1695» 
ment  des  jardins  & des  champs.  LeiX  , Gemelli  traverfa  la  grande  Ville  de 
Tong  ping- chcu  (ao),  dont  la  longueur  cil  d'un  mille  & demi , fur  un  mille 
de  largeur.  On  voir , dans  Ton  enceinte  , quantité  de  champs  & de  mailons  rui- 
nées. Celles  qui  fubliftent  font  de  brique  , & couvertes  de  chaume.  Les  murs 
de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir , après  avoir  fait  trente  milles , ce  fut  dans 
la  petite  Ville  de  Kytu  hytn  (11)  que  l’Auteur  s’arrêta  pour  y palfer  la  nuit. 

Le  19  , de  grand  matin  , il  traverla  celle  de  T un  go  cha  iii),  qui  cft  ceinte 
d’un  long  mur  de  terre  , mais  allez  mal  peuplée,  bnluite  , ayant  pâlie  la  ri- 
vière de  Tun-go  (a  j)  dans  un  Bâteau  , parce  que  le  pont  étoit  rompu , il  s’ar- 
rêta , pour  dîner  , à Tun-cheni  , d’ou  il  fc  rendu  le  foir  à Chipin-hycn. 

Comme  cette  route  n’a  point  de  montagnes  , où  l’on  puillè  enlevelir  les  cimetière»  CM- 
morts  , on  plante  un  cfpacc  quarré , de  cyprès  Sc  d’autres  arbres , au  milieu  nals- 
defquels  on  place  la  tombe , couverte  d’un  monceau  de  terre.  Pendant  la 
nuit,  on  entend  fans  cefTc  , dans  les  hôtelleries,  le  bruit  de  deux  pièces  de 
bois  qu’un  homme  de  garde  frappe  l’une  conrre  l’autre  , pour  donner  quel- 
que fignal  qui  n’eft  pas  trop  favorable  au  fommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  $0  , Gemelli  dîna  dans  la  Ville  de  Sin-ticn.  Enfuite  , partant  Kan-ung-cheu. 
parcelle  de  Kan-tang  cheu'14) , qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  & peu  d’Habi- 
tans , il  s’arrêta  le  foir  â Yang-thacn  , apiès  une  journée  de  trente  milles.  Le  chin-l.;»m. 
j , de  fort  bonne  heure,  il  traverfa  la  Ville  de  Chinhiana , qui  cft  entourée 
d'un  grand  mur  , mais  mal  peuplée.  11  dîna  dans  celle  de  Ku  chi-po  -,  d'où 
gagnant  Fa-tliio  , qui  eft  fort  bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de 
circuit  ,&  mieux  encore  dans  fes  fauxbourgs , il  traverfa  la  rivière  fur  (a 5) 
une  Barque , où  l’on  paye  rarement  pour  le  partage  , parce  que  les  Matelots 
font  aux  gages  de  la  Ville.  C’eft  laque  commence  la  Province  de  Peking  ( 16).  Emt<!r  * 1» 
Après  une  marche  de  trente-quatre  milles  , l’Auteur  partît  la  nuit  à Lyi  -chi-  J*"""1  " i't‘ 
mycu.  Dans  cette  route  il  vu  des  ânes , qui , femblables  à ceux  de  Saterne , 
dans  le  Royaume  de  Naples  , fe  lairteroient  battre  jufqu’à  la  mort  plutôt 
que  de  faire  un  pas  au-delâdc  leur  courfe  ordinaire. 

Le  premier  de  Novembre  , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , il  traverfa  xing-tbe*. 
la  Ville  de  King-cheu  , qui  eft  ceinte  d'un  mur  de  terre  , & qui  n’a  rien  de 
remarquable  que  fa  tour.  Elle  n’eft  comportée  d'ailleurs  que  d'un  petit  nom- 
bre de  chauminesôc  d’Habitans.  L’Auteur  s'arrêta  pour  dîner  i Lcu-ctû-man  •, 
enluite  il  parta  par  Fuchcn-lyt , Ville  qui  n’a  , comme  la  précédente,  que  Fu-then-iye. 
des  murs  & des  maifons  de  terre.  11  Et  trente  milles,  après  lefqucls  il  partît  Hpfa  umUîn* 
la  nuit  i Fu  chan-i  (17),  où  il  obferva  fur  la  porre  une  petite  Chapelle , de-  ‘k‘ VlU“* 
diée  à l'Efprit  tutélaire  de  cette  Ville.  Le  a , de  grand  matin , il  traverfa 
la  rivière  lut  un  pont  de  pierre  , à ChiaU-chtva.  Le  lendemain  , il  vit  la  Ville 


(19)  Wcn  chian-cbitn  dans  l'Original. 

(îo)  Ccft  ainfi  qu’on  lit  dnns  les  Canes  j 
mais  la  Traduûion  Angloifc  porte  Tun-pin- 
hyen. 

(xi)  Ccctc  Place  n’eft  pas  dans  tes  Canes. 
(n)  T*ng-g(>-lye»  dans  les  Cartes. 

(t  j)  C’eft  plutôt  Tuni’ho  ou  Ton^-bo. 


(14)  Can-tan-ceu  dans  l'Original  t mais 
on  fçaicque  et  cft  ebe  pour  les  Italiens. 

(xj)  C’eft  apparemment  le  Y Vbty-ho» 

(16)  C’eft  plutôt  Che  U ou  P 1 -ch rit. 

( 17)  11  y a de  l'apparence  que  c’eft  le 
ckini-kytH  des  Cartes. 
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HISTOIRE  GENE  R A L E 
de  Chiang-hena  , ceinte  d'un  mur  de  terre  & mal  habitée.  Le  pont  fc  troa- 
vant  rompu  , il  fut  obligé  de  palier  la  rivière  dans  un  Bâteau  à Tangatt- 
hya  (18) , d'où  il  fe  rendit  à Chan-kclitig  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans 
la  grande  Ville  de  Ho-kycn-fu , qui  n’eft  compofce  neanmoins  que  de  deme 
rues.  Le  refte  n offre  que  des  plaines  & des  ruines.  Sa  forme  eft  un  quarré  , 
d'environ  quatre  milles  de  circuit  ; mais  elle  n’a  pour  mur  qu'un  rempart  de 
terre , excepte  du  côté  du  Nord  , qui  eft  de  brique.  En  fortam  de  cette  Ville , 
i' Auteur  rencontra  une  Proceflion  d’affreufes  ftatues , avec  de  petits  cten- 
darts  , des  timbales,  & une  trompette.  Les  ordres  inferieurs  du  peuple  ont 
beaucoup  de  rel’pect  pour  ces  Idoles  ; mais  la  Nobleflc  & les  autres  perfon- 
nes  de  quelque  dillinûion , en  ont  li  peu,  qu’ils  entrent  dans  les  Temples 
comme  dans  des  lieux  profanes.  Leur  foi  eft  extrêmement  légère  pour  un  état 
futur  (19).  Les  hôtelleries , qui  devraient  cire  ici  meilleures  en  approchanc 
de  la  Cour  Impériale  , font  les  plus  mauvaifesqui  fe  trouvent  à huit  journées 
aux  environs  de  Peking,  parce  que  les  palfans  Chinois  ne  veulent  rien  ajou- 
ter aux  quarante  Tfytns  , c'eft-àdire  , aux  quatre  fols  Sc  demi , qui  font  le 
prix  ordinaire  du  logement , pour  une  nuit , du  fouper  & de  toute  la  dépenfe. 
On  n’y  fert  que  des  légumes  fi  des  potages , au  lieu  des  autres  provilîons  qui 
font  plus  cheres.  Après  une  journée  de  trente  milles  , l’Auteur  arriva  le  foir 
à Rc-chi-li-pu.  Le  3 , il  s’arrêta  pour  dîner  à Jia-kycu-hytn  , d’où  il  palTa  par 
Mau-chiu , qui  eft  ceinte  en  partie  d’un  mur  de  terre  , mais  fort  mal  peu- 
plée. On  rencontte,  aux  environs  de  cette  Ville,  des  lacs  & des  marécages , 
entre  lefquels  Gemelli  fit  environ  huit  milles,  pour  arriver  à Hyonghytn. 
Cette  (jo)  journée  fur  de  trente-deux  milles.  La  Ville  de  Hyong-hyen  en  a 
deux  de  circuit  ; mais  elle  n’cft  pas  bien  peuplée-  Le  fauxbourg  vaut  mieux , 
& reçoit  une  rivicre  qui  le  traverfe. 

L’Auteur  obferve  que  les  femmes  de  la  Province  de  Peking  ont  une  fingu- 
liere  efpece  de  cocffure  , qui  n’a  point  de  reffemblancc  avec  celle  des  autres 
Provinces.  La  plupart  portent  leurs  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête  , & fe  la 
couvrent  d'un  bonnet  d’étofle  noire  de  foie  ou  de  coton,  qu’elles  attachent 
avec  une  grofle  épingle  ou  un  poinçon.  D'autres  relèvent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  de  la  tête  , & n’employenr , pour  la  couvrir,  qu’une  forte 
de  rondache  de  foie  & d’or , qui  a la  forme  d’un  plat.  Elles  y joignent , autour 
du  fronr , une  bande  de  la  même  matière  , large  de  trois  doigts.  Gemelli 
ajoute  que  les  Chinois  font  fort  rufés , & d’une  attention  pour  leurs  interets , 

3ui  ne  leur  (aille  rien  négliger.  Dès  la  pointe  du  jour , on  voit  les  Habitans 
e la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins,  avec  deux  paniers  fur  un 
bâton , l'un  devant , l’autre  derrière  , pour  recueillir  la  Rente  des  bêtes , donc 
ils  engraiflènt  leurs  terres.  D’autres  ramafl'ent , avec  des  rateaux , les  feuilles 
d'arbres  Si  la  paille  , pour  en  faire  du  feu  , parce  que  le  bois  eft  très-cher. 

Le  1 4 , nos  Voyageurs , fuivant  les  bords  de  la  rivicre  de  Hyong-hyen  , ar- 
rivèrent pour  dîner  à Pe-ku-ho  , Ville  allez  deferre.  Ils  firent  trente  milles  dans 

(18)  Huue-ht  dans  les  Cartes.  de  Confucius , dont  la  Religion  eft  celle  de  la 

(19)  Cette  explication  du  peu  de  rcfpctft  Nature,  & par  confcqucm  la  plus  oppofée  4 
que  la  Noblclfc  rend  aux  Idoles , fcmblc  mar-  l'idolâtrie. 

■querque  l'Auteur  n'a  point  faic  attention  aux  (je)  Gjn-tlym-xien  dansU  Tradufliop. 
principes  des  Nobles , qui  font  tous  de  la  k\l« 

le 
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le  cours  de  cette  journée  •>  6c  le  lieu  du  repos  fut  San-kin-hyen  ($  1) , dont  les 
murs  font  de  brique  & la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  efl  fort 
peuplée , joiiit  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  buvant , 
il  vit  celle  de  Cho-cheu  ( j 1 ) , qui  n’ell  environnée  que  d'un  mut  de  terre , 
mais  qui  efl  fort  peuplée  dans  l'intérieur  & dans  les  fauxbourgs.  Enfuite  paf- 
fant  fur  un  pont  de  bois  fort  long , & fut  deux  ponts  de  pierre , il  arriva  pour 
dîner  à la  Ville  de  Lyoli-wha  , d'où  il  gagne  Lyang- hyang-hyen  ( 3 5)  , qui 
efl  ceint  d'un  mur  de  terre , d'un  mille  de  longueur.  Apres  avoir  fait  trente- 
deux  milles  , il  s'arrêta  dans  Chan  jin-ghcn  t mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée  , la  multitude  des  chariots , des  chameaux  6c  des  ânes  qui  embarraf- 
foient  la  route  , avoient  rendu  fa  marche  fort  difficile.  On  y rencontre , de 
mille  en  mille , des  corps  de  garde  , qui  confident  dans  une  cabane  élevée  fur 
un  petit  monceau  de  terre  , ou  l'on  veille  pendant  toute  la  nuit  pour  la  fùreté 
des  Voyageurs. 

Le  Dimanche  fîxicme , après  avoir  faic  vingt  milles  au  long  de  plufïeurs 
montagnes  fort  efearpées  , Gemelli  eut  enfin  la  fatisfaélion  d'arriver  d Pe- 
king.  Il  avoit  fait,  depuis  Canton  jufqu  a Nanking,  trois  mille  deux  cens  cin- 
quante lis  par  eau  ; 6c  deux  mille  cent  , par  terre,  depuis  Nanking  jufqu'd 
l’eking  : ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  lis , & deux  cens  loi- 
xante  pas  , fuivant  les  mefuresdu  Pais.  Le  voyage  avoit  duré  deux  mois  onze 
jours  ( j 4).  L’Auteur  defeendit  au  Collège  desjcfuites,  pour  fe  faire  connoî- 
tre  du  Pere  Philippe  Grirnaldi,  Supérieur  Provincial  de  la  Million,  & Pré- 
fident  des  Mathématiques,  dans  lefperance  d’obtenir  par  fonentremile  la 
vue  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  à la  Cour.  Ce  Millionnaire,  & 
les  autres  Religieux  Portugais,  qui  ne  le  virent  point  arriver  fans  refleurir 
les  mêmes  défiances  que  ceux  de  Canton , lui  marquèrent  beaucoup  d'étonne- 
ment de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  viliter  Peking , où  il  n’étoit  pas  per- 
mis aux  Européens  de  venir  fans  y être  appellés  par  l’Empereur.  Le  Pere  Gri- 
maldi  ne  pouvant  le  recevoir  au  Collège  qu'apres  avoir  confulté  les  intentions 
de  Sa  Majefté  Impériale  , il  fut  obligé  de  fe  procurer  un  logement  dans  la 
Ville  Chinoifc. 

Peking,  qui  porte  auflï  le  nom  de  Chua-tytn  , efl  divifé  en  deux  Villes  , 
l'une  Chinoii’c  & l’autre  Tartare.  Sa  forme  etl  quarrée.  Elle  a flx  portes , qui 
ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingr-un  milles  de  tour.  Scs  plus 
petites  rues  font  fi  remplies  de  palfans,  qu’on  les  prendroit  continuellement 
pour  une  foire.  Grimaldi  alTura  l’Auteur  que  les  deux  Villes,  avec  leurs  faux- 
bourgs  , & les  habitations  fur  l'eau  , contiennent  feize  millions  d’Habitans. 
Les  rues  font  diflinguées  par  des  noms , tels  que  la  rut  des  parens  du  Roi , la 
rue  de  la  tour  Hanche,  la  rue  du poijfon  ftc , celle  de  V eau-de-vie , 6c c.  Elles 
font  toutes  fort  droites.  Mais  la  plus  belle  efl  celle  du  repos  perpétuel , qui 
s’étend  de  l’Efl  à l’Ouefl , & qui  a plus  de  cent  trente  pas  de  large.  Le  coté 
du  Nord  efl  occupé  par  le  Palais  du  Roi  ; ÿc  celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufïeurs  grands  Seigneurs , qui  n’ont  qu'une  grande  porte  fur  la  rue , & des 
édifices  de  chaque  coté  pour  le  logement  des  Domefliques  6c  des  Ouvriers.  Les 

(jr)  Xm-xim  dans  l’Original.  fj4)  Voyage  de  Gemelli , ubi  fief.  p.  ij<. 

(it)  Tfe-thtu  dans  les  Carres.  jr  fuivames. 

(j;)  Lean  xie-xirn  dans  l'Original. 
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porter  du  Palais  au  Sud  Se  au  Nord  ont  trois  entrées , dont  celle  du  milieu, 
qui  eft  réfervée  pour  l'Empereur,  ne  s'ouvre  jamais  qu'à  (on  partage.  Chacune 
des  deux  autres  cil  gardée  par  vingt  Soldats.  La  garde , pour  ces  portes  3c  pour 
celles  de  la  Ville  , cil  compoléede  trois  mille  hommes. 

L’Auteur , ayant  reçu  avis  par  un  domcltiquc  (55!  du  Pere  Grimaldi  qu'il 
étoit  attendu  au  College  des  Jcfuitcs , s’y  rendit  immédiatement , Sc  trouva  le 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  d’une  robbe  bordée  de  fables,  dont 
l’Empereur  lui  avoir  fait  prélent.  Ce  Millionnaire  lui  dit  que  le  rems  étoit  fa- 
vorable pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu’il  devoir  prélenter  à 
Sa  Majcrté  impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l'année  it>9<î.  Gemclli  lui 
marqua  beaucoup  de  reconnoillance  pour  cette  faveur,  & le  fuivit  à cheval. 
Avant  que  d’arriver  à la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais  , le  Million- 
naire , accompagne  de  pluficurs  Mandarins , remit  Ton  Almanach  , dans  une 
bocte  couverte  de  foie  , entre  les  mains  d’un  Orticicr  que  l’Emperenr  avoic 
envoyé  pour  le  recevoir.  Enfuite , prenant  congé  des  autres , il  dit  à l’Auteur 
que  pour  prévenir  toutes  fortes  d’accidcns , il  étoit  à propos  que  l’Empereur 
le  vit.  Il  le  pria  d'attendre  , en  lui  promettant  de  l'introduire.  Mais  il  com- 
mença par  lui  apprendre  les  cérémonies  qu’il  devoir  pratiquer  à l’audience  de 
Sa  Majcrté  Impériale. 

Après  qu’il  eut  attendu  prés  d'une  heure,  undomeftique  vint  l'avertir  d’a- 
vancer. On  lui  fit  traverfer  quatre  grandes  cours  , bordées  d'appartemens  , 
avec  des  portes  de  marbre  d’une  grandeur  extraordinaire  , jufqu’à  la  cour  du 
Trône  Impérial , qui  étoit  placé  dans  une  fallc  ouverte  ou  une  galerie  , dans 
laquelle  on  montoic  par  cinq  degrés.  L’Empereur  y étoit  afiîs,  à la  maniéré 
des  Tartarcs  , fur  un  lofa  , ou  une  eftrade  de  trois  pieds  de  haut  , & cou- 
verte d'un  tapis  quis'érendoir  dans  toute  la  falle.  Il  avoir  près  de  lui  des  Livres, 
de  l’encre  Sc  des  plumes  ou  des  pinceaux  à la  Chinoile.  Son  habit  étoit  une 
robe  de  foie , couleur  d’or , brodée  de  diverfes  figures  de  dragons , deux  défi 
quelles  croient  fort  groins , Sc  le  préfentoienc  lut  la  poitrine.  Des  deux  cô- 
tés , il  avoir  pluficurs  rangées  d’Eunuqucs  , fans  afmes , les  pieds  ferrés  l’un 
contre  l’autre  , & les  bras  pendans.  Grimaldi  Sc  l'Auteur  étant  arrivés  à la 
porte  de  la  falle  , gagnèrent  en  courant  l'extrémité  oppoféc  à l’Empereur  ; Sc 
le  tenant  tous  deux  debout , demeurèrent  un  moment  dans  cette  firuation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  côtés.  Enfuite  fe  mettant  à genoux,  & levant  lcs- 
mains,  qu’ils  joignirent  fur  leur  tête  , en  obfervant  détenir  le  coude  à la 
même  hauteur  que  le  bras , ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  le- 
vèrent , fe  remirent  dans  la  même  pofture  , & recommencèrent  deux  fois  la 
même  cérémonie , jufqu'à  ce  qu'ils  reçurent  l’ordre  d’avancer  Sc  de  s’agenouil- 
ler devant  le  Trône. 

Alors  (;<>}  Sa  Majefté  Impériale  fit  pluficurs  queftions  à l’Auteur  , par  la 
bouche  de  Grimaldi , fur  les  guerres  de  l'Europe.  Elie  continua  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  Médecin  , ou  s’il  entendoit  la  Chirurgie.  Apprenant  qu'il 


(t  jl  Nommé  Mil-Uuy n dans  l'Auteur. 
()*)  C'clt  ccttc  Audience  que  les  Million- 
naires trairait  de  fiélion  , comme  011  l’a  fait 
obfctver  dans  l’exorde  de  ccttc  Relation.  Eu 
eficc , il  paroii  peu  vraifcmblable  que  i'Em- 


pcrcur  cite  voulu  donner  une  audience  , dans 
cette  forme,  en  faveur  du  feul  Gemclli.  Car  ce 
Voyageur  ne  dit  pas  qu'elle  eût  un  antre  mo- 
tif, in  que  le  Pere  Grimaldi  y eût  part  autre- 
ment qu  en  qualité  d'interprète. 
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n’écoit  de  l’une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  proférions  , il  voulutfavoir  s'il  avoit 
quelque  connoiffance  des  Mathématiques.  Gemcili  répondit  qu’il^es  avoir  un 
peu  étudiées  dans  fa  jeuneffe , mats  qu’il  ne  les  avoir  pas  cultivées  depuis.  Les 
Millionnaires  l'avoient  averti  que  s’il  s ’attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  ces  (ciences  , l’Empereur  ne  manqueroit  pas  de  le  retenir  à fon 
lérvice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés  , ils  fe  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie (}7).  11  fc  nommoit  Kang/u , c’eft-i-dire  , le  pailible.  Il  étoit  dans 
la  quarante  quatrième  année  de  fon  âge  , d’une  taille  bien  proportionnée  & 
d’une  phyfionomie  gracieule.  Il  avoir  les  yeux  fort  vifs,  & plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois , le  nez  un  peu  aquilin  , quoiqu'allez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  fur  fon  vifage  quelques  taches  de  petite  vcrole , 
qui  n’ôroient  rien  à la  beauté  de  fa  figure. 

Gemelli  trouva  l'air  fi  froid  , à l’eking  , qu’il  ne  pouvoir  fortir  avant  que 
le  (oleil  lût  dans  toute  fa  force  ; Si  le  Pere  Grimaldi  l’alTura  qu’il  n'eil  pas 
plus  froid  en  Pologne  , quoiqu’elle  foit  plus  au  Nord  de  dix  degrés.  Ce  tems 
cil  favorable  aux  Tartarcs  pour  apporter  de  leur  Pais  une  prodigtcuie  quan- 
tité de  gibier  , que  la  gelée  confcrve  deux  ou  trois  mois.  Il  cft  à fi  bon  mar- 
ché . qu'un  chevreuil , ou  un  fanglier , fe  donne  pour  une  pièce  de  huit , & 
les  failans  , ou  les  perdrix  , pour  fix  liards  , ou  un  loi. 

L’ Auteur  étant  forti , le  9 , pour  rendre  vifitc  aux  Jefuitcs  de  France , qui 
demeurotent  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  a faire  une  clôture  de  drap  bleu,  entre  les  petites  allées 
& la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  dérobber  aux  yeux  des  pallâns  les  Dames  qui  dévoient  aller  faire  leur 
compliment  à l’Impératrice  mere  , fur  le  jour  de  la  nailfance.  Gemelli , à fon 
retour,  vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches , couvertes  de  damas  Si  d’au- 
tres étoffes  précieufcs , qui  étoient  les  voitures  de  Dames.  Les  femmes  de  l’Em- 
pereur , & fes  concubines , les  Princes  Si  les  Princeffes  du  fang  , les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour,  rendent  honneur  à cette  Princeffe  en  fe 
mettant  â genoux,  Si  baillant  neuf  fois  la  tête jufqu’à  terre.  Enfuite  l’Impcra- 
trice  douairière  invite  l'Empereur  Sc  toute  l'Allemblée  à dîner.  Mais  l'Empe- 
reur dîne  feul , affis  fur  fon  Tiône.  Gemcili  confeffe  qu’il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  Jcfuites,  parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à cette 
cérémonie  (j8). 

§.  III. 

Retour  de  l Auteur , depuis  Peiing  jufqu'à  Canton. 

L’E  x c i s du  froid  ayant  dégoûté  Gemelli  du  féjour  de  Peking , il  prit  la 
rélolution  de  quitter  cette  Capitale  d’un  grand  Empire.  Son  premier  foin 
fut  de  louer  trois  mules  , pour  cinq  lyangs  6c  deux  tfycns  d’argent  fin  de  la 
Chine  , qui  reviennent  à iept  pièces  de  huit  & demie  i fomme  légère  pour 
un  mois  & quatre  jours  de  voyage  , mais  qu’il  paya  d’avance  , fuivant  Fufage 
du  Pais.  En  prenant  congé  du  Pere  Grimaldi , qui  avoir  vécu  trente  ans  à la 
Chine,  pendant  lefquels  ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  delaTartarie  avec 

£37)  Voyage  de  Gemcili , utifup.  p.  uS.  & foirantes.  (;8)  Uiàcm. 
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l'Empereur  , il  avoir  appris  en  perfeâion  les  deux  langues , il  le  preflà  ds 
donner  au  Public  quelque  relation  de  ce  qu'il  avoit  vii.  Mais  ce  Millionnaire 
lui  répondit , que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Europe , il  avoit 
vu  tant  de  faulles  relations  de  1a  Chine , qu  il  n’avoir  pû  fe  réfoudre  à publier 
la  Tienne  , pour  ne  pas  donner  le  démenti  à rant  d’Ecrivains  ; fur  tout  aux 
Hollandois,  dans  i’hiftoire  (}•>)  de  leur  AmbafTade  folemnelle  vers  l'Em- 
pereur de  la  Chine,  à laquelle  il  avoit  eu  part  lui-même , en  qualité  d’Inter- 
prére  de  l’Empereur.  Elle  contenoit , i fon  jugement , moins  de  lignes  que  de 
nienfonges  {40) , du  moins  dans  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à la  defcriprion 
des  Villes.  Mais  le  mal  venoir , ajoutoit-il , de  l’ignorance  de  leurs  Interprè- 
tes de  Canton  , qui  n'ayanr  jamais  vù  la  Cour , ne  pouvoient  répondre  juile 
aux  queftions qu’on  leur  failoit  ; fans  compter  que  lâchant  peu  la  langue  Por- 
rugaife,i!s  s’expliquoient  avec  fi  peu  de  clarté,  que  les  Hollandois  compre- 
noienc  mal  leurs  reponfes , Si  necrivoient  rien  de  vrai  d’après  eux. 

Entre  plufieurs  curiolités , le  Millionnaire  ht  voir  à Gemelli  une  ceinture 
jaune,  dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfenc,  de  laquelle  pendoit  un  étui 
de  peau  de  poilfon  , qui  contenoit  deux  petits  bâtons  Si  les  autres  uftenciles 
dont  les  Chinois  fe  fetvent  à table.  Un  prélent  de  cette  nature  cil  d’autant 
plus  précieux  à la  Chine,  qu’il  s’attire  le  rcfpect  de  tout  le  monde , & qu’à  ln 
vue  de  cette  couleur  chacun  eft  obligé  de  fe  mettre  à genoux  , Si  de  bailler  le 
front  jufqu'à  terre  , pour  attendre  qu’il  plaife , à celui  qui  la  porte , de  la  cacher 
en  la  couvrant.  L’Auteur  rapporte  à cetre  occafion , qu’un  Mandarin  de  Can- 
ton ayant  prié  un  Francifquain  de  lui  faire  prefent  d’une  montre  , Si  le  Mil- 
lionnaire 11 'en  ayant  point  à lui  donner,  ce  Seigneur  fe  trouva  fi  offenfé  , 
qu’il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne  , pour  faire  con- 
noître  qu’elle  étoit  faulTe.  Cette  démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chi- 
nois , ils  en  informèrent  le  Millionnaire  , qui  dans  le  mouvement  de  fon 
zcle  , fe  rendit  à la  place  publique , & déchira  la  Déclaration.  Le  Mandarin  , 
furieux  de  la  hardielfe  , ne  cell’a  point  de  le  perfecurer  , jufqu’à  le  contrain- 
dre d'abandonner  la  Ville.  Dans  cette  conjoncture , le  PercGrimaldi  palfant 
à Canton  , pour  le  rendre  en  Europe , le  Mandarin  vint  lui  rendre  les  rcl- 
pcéfs  , parce  qu’on  n’ignoroit  pas  dans  quel  dégrc  de  faveur  il  éroit  à la  Cour 
Impériale.  11  prit , pour  le  recevoir,  le  bout  de  fa  ceinture  jaune  à la  main  ; 
Si  s’expliquant  d'un  air  ferme  , il  lui  reprocha  d'avoir  ofé  condamner  la  Reli- 
gion chrétienne,  lorfque  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d'une  fi  haute  fa- 
veur. Pendanr  fon  diieours,  le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvcnc  la  terre 
du  front , qu’à  la  fin  les  autres  Millionnaires  prièrent  Grimaldi  de  ne  pas  l'hu- 
milier  davantage.  En  lui  ordonnant  de  le  léver , le  Jefuite  lui  recommanda 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à l’avenir  i fans  quoi , il  la  menaça  de  porter 
fes  plaintes  à Sa  Majefté  Impériale  , & de  le  faire  punir  feverement.  Il  n’y  a 
que  l'Empereur , les  Princes  du  lanj>  de  la  ligne  mafeuline  , & quelques  au- 
tres que  Sa  Majcftc  honore  d'une  laveur  particulière , à qui  appartienne  le 


()9)  C’eft  la  Relation  de  Nicuhof,  qu'on 
a déjà  vue. 

(40)  Quoique  cette  cipreffïon  foit  exagé- 
rée , Gemelli  conclut  quelle  eft  jufte , de  ce 
que  l'Hilloiicn  de  l'AmbalTadc  allure  qu'il  y a 


des  femmes  publiques  à la  Chine  & qu'on  Ici 
conduit  pat  les  rues  fur  des  ânes.  Nicuhof  en 
a même  donné  la  figure  dans  une  de  fes 
Planches. 
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droit  de  porter  le  jaune  , & une  ceinture  de  cette  coqkur.  Les  Princes  de  la 
ligue  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  zo  , Gcmclli  le  rendit  à la  Ville  des  Tartares  pour  y voir  le 
Tiwang-myan  , ou  le  Temple  dis  Rois  pajjes  (41).  C’eft  un  vafte  Si  fomprueux 
Palais,  compolc  d'un  grand  nombre  de  cours  de  d'appartemens.  Ladcrniere 
grande  falle  n’eft  pas  moins  fpacieufc  , moins  belle  & moins  ornée  que  cello 
du  Palais  Impérial.  On  y voit  des  Trônes  fort  majeftueux  , Si  les  ftatues  de 
tous  les  Empereurs  , bons  de  mauvais  , qui  ont  régné  dans  l’Empire  de  la  Chi- 
ne  , depuis  Fo-hi  jufqu'à  Chun-ki , pendant  quatre  mille  ( * ) cinq  cens  qua- 
rante ans.  Le  Temple  eft  fituédans  une  des  plus  belles  rues  de  la  Ville.  On  en 
approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe  , qui  ont  chacun  trois  ma- 
gnifiques portes.  Le  rang  n’exempte  perfonnede  delcendrcà  terre  par  rclpect, 
en  arrivant  près  de  ces  arcs , Sc  de  marcher  à pied  pour  palier  devanc  le  fron- 
tifpice  du  Temple.  L’Empereur  y vient  obfervcr , chaque  année , une  infinité 
de  cérémonies , à l'honneur  des  Monarques , fes  prédecelfeurs. 

Le  Pere  Grimaldi  eut  la  bonté  de  donner  à l’Auteur  un  palTéporr , qui  ren- 
doit  témoignage  que  cer  étranger  alloit  prendre  des  Livres  à Fo-kytn  pour  le 
fctvice  de  l'Empereur , & qui  ordonnoit  non-feulement  qu’il  ne  fût  point 
chagriné  à l’occalion  des  armes  qu'il  portoir , & d'un  Nègre  dont  il  étoit  ac- 
compagné , mais  qu’on  l’allillàt  meme  dans  l’occalion.  Ce  Millionnaire  lui  dit 
que  loin  de  pouvoir  le  repofer  fur  lafacilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  des 
Villes  lui  avoient  permis  de  pénétrer  jufqu'i  Peking  , il  avoit  des  obllacles 
à craindre  dans  fon  retour.  Si  qu’il  avoit  beloin.par  conléqucntdc  ce  pafle— 
port , qui  étoit  connu  , lui  dit  il , Sc  relpcélé  de  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

Le  îz  , à midi , Gemelli  partit  de  Peking , pour  le  rendre  à Nan-chang- 
fu  , Capitale  delà  Province  de  Kyang-fi.  Comme  la  route  jufqu’au  Whang-ho 
fur  la  meme  qu'il  avoit  luivic  en  venant  à la  Cour , il  fe  contente  de  nommer 
les  Placesoù  il  s’arrêta  pour  dîner  & pour  palTcr  la  nuit.  Mil-lau-ya,  dome- 
ftique  du  Pere  Grimaldi , le  conduifit  julqu'aux  portes  de  la  Ville  , d'où  il 
gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pu-hao.  Il  la  traverfa , quoiqu’il  l’eût  laillec  fur  la 
gauche  en  venant.  Elle  eft  ceinte  d’un  bon  mur , avec  deux  portes  revêtues 
de  lames  de  fer.  Gemelli  palfa  la  rivière  , près  de  cette  Ville , fur  un  beau 
pont  de  pierre , qui  eft  long  d'un  demi  mille  , Si  bordé , de  deux  pas  en  deux 
pas,  de  fort  belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s’arrêta  cette  nuit  à Lyang hyang- 
hycn  (41) , où  il  trouva  fon  louper  Si  fon  lit  fort  mauvais.  Un  Tartare , accom- 
pagné d'un  page  & de  plulieurs  domeftiques , le  joignit  à lui , dans  ce  lieu , 
pour  faire  la  même  route. 

Le  z j , près  d’une  Ville  nommée  Tan-tytn  , il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiyen  ghtn-fu  , environnés  de  hauts  murs , d'un  quart 

(+1)  On  a vu  dans  une  Relation  précédente  (*  J On  verra  dans  la  fuite  ce  qil’il  faut 
un  autre  Temple  du  meme  nom  , & fa  figure  juger  de  cette  chronologie, 
dam  une  flanelle  particulière.  (41)  Liais  xim-xte  dam  l’Original. 
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Gih!  11.1  c7-  ‘*e  circuit , & de  plufieurs  Monaftercs  de  Ho-chan  , ou  de  Bonzes. 

r t ri.  Dans  le  premier  Temple  il  oblerva  une  ftaruc  dorée  , qui  croit  allife.  Si  un 

1 6 •?  5 . grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d'alentour.  Le  fécond  offroit  trois 

femmes  aililes  fur  un  Lion  , &c  deux  dragons , toits  couleur  d’or.  L'Auteur  y 
trouva  une  table  couverte , car  les  Bonzes  dînent  de  fort  bonne  heure.  Dans  le 
troilîcme  , il  vit  encore  une  ftatue  ailife  , qui  outre  les  mains  & les  pieds  na- 
turels avoir  vingt  mains  de  chaque  côté , deux  pieds  levés  en  l’air , & cinq 
tètes  l'une  fur  l'autre.  Après  avoir  dîné  à Li  ban , il  s’arrêta  la  nuit  à Son- 
ching-kytn  (4  j ). 

tvjcctton  fi.-  Le  14 , avant  que  d'arriver  à la  Ville  de  Pc-ku-ho  , il  rencontra  une  Pro- 
juiircdtSoozcj-  CefIion  de  Bonzes , qui  marchoienr  deux  à deux  , pour  aller  prendre  un  corps 
mort.  Les  uns  joüoienc  fur  leurs  inftrumcns.  D'autres  portoient  des  parafols, 
avec  de  longs  rideaux  de  foie  , des  bannières  Si  d'autres  ornemens.  Ôeinelli , 
Si  le  Tartare  qui  l’accompagnoit , palfercnt  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  fore 
peuplés  de  Hyong-hyen  , Ville  abandonnée  , où  ils  virent  lous  deux  arches , 
pluhcurs  liâmes , Si  les  Bonzes  de  la  Procellion  occupés  à faire  des  facrifîces, 
dans  l’attente  d'un  excellent  feftin  qui  leur  avoit  été  préparé  par  la  famille 
du  mort. 

Le  15  , ils  s'arrêtèrent  pour  déjeuner  à Cho-po-fou,  en  faveur  du  bon  poif- 
infer:|.tûm  de  fon  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voifms.  On  lit , près  du  pont  de  cette  Ville , une 
Cia^m-luai.  curieufe  infeription  , qui  rend  témoignage  que  l’Empereur  y a palfé.  Les  deux 
Voyageurs  dînèrent  a Lin-lytn  hyen  , Ville  ceinte  d'un  mur  Si  d’un  folié  fec 
de  deux  milles  de  circuit.  Ils  couchèrent  à Rc-chi  li-pu.  Le  17,  ils  eurent  à 
fupporter  un  froid  d’autant  plus  rigoureux  , que  le  Pais  n'ayant  ni  bois  ni 
charbon  , leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  l'herbe  fcche  & de  la  paille  pour 
leur  préparer  à fouper.  Le  19  , ils  traverferent  une  plaine  foir  bien  cultivée» 
où  Gcmclli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque  de  1er  au  cou- 
rre de  la  charue , pour  brilcr  les  mottes. 

Le  3 de  Décembre , ils  dînèrent  à Ycn-chi  fu , Ville  bien  peuplée,  Si  ceinte 
d'un  beau  mur  & d'un  folfé  fec.  Les  bouriques  y font  de  fort  belle  apparence. 
L'Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  fchellings. 

Le  Dimanche  4 , il  travcrla  la  Ville  de  Hu-hycn  (44)  , qui  eft  petite  , Si 
Temple  Je  Hu-  n’a  de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y voit  un  beau  Temple,  qui  con- 
’)tn’  . lifte  en  piuiicurs  cours  plantées  de  cyprès , Si  bordées  de  bâtimens.  Dans  quel- 

ques-unes on  trouve  des  ftatucs  d’hommes,  & dans  les  autres  des  repréfen- 
tarions  de  femmes  en  bois  revêtu  de  terre  , & couvert  d’un  vernis. 

Après  avoir  paffe  par  la  petite  Ville  d C/-ga  , qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  , 


l/ûî*c»i’Agricu]- 

turc. 


(4?)  Voyage  de  Gcmelli,  ubi  fttp,  p.  $77. 
£ fui  vantes. 

XctM.  On  donne  ici  à part  la  diftancc  des 


Places , comme  on  l'a  deja  fait  dans  les  Rela- 
tions des  premiers  Jé  fuites. 

{44)  Ccft  plutôt  Tfeu-hjen. 
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mais  qui  eft  accompagnée  d’un  ctès-bcau  fauxbourg  , les  deux  Voyageurs  dî- 
nèrent à Chay-hoi  ta.  Enfuitc , avant  que  d'arriver  à St  ha  ho-tycn  , où  ils 
palfercnr  la  nuit , ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montes  fur 
des  mules , 6c  un  cercueil  porte  par  trente  hommes , qui  contenoit  le  corps 
d’un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  fert  à taire  connoiire  un  convoi  funè- 
bre , doit  être  un  cocq  blanc  , qti  on  lie  fur  le  cercueil  ; mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfcrvee  , par  la  difücultc  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  marchoit  une  femme  vêtue  de  blanc  , 6c  la  tête  cou- 
verte d’un  voile  blanc  , portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  luivantes , qui  l’accompagnoicnt , portaient  aufti  des  voiles  6c  des  habits 
blancs  > mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d’une  gaze  noire.  On  apprit  à 
l’Auteur  que  c’étoit  Icpoufe  du  mort.  Elle  ctoit  luivie  de  vingt  litières , qui 
contenoicnt  toutes  fes  autres  femmes , fous  1 efeotte  d’un  grand  nombre  de 
Soldats. 

Nynri , où  les  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5 , produit  une  fi  grande  abon- 
dance de  lièvres , qu’ils  ne  s’y  vendent  qu’envirou  lix  lia  rds.  Le  6,  ils  dînè- 
rent à Lu-ya-la  , où  l’on  voit  un  pont  fore  long  fur  le  U'ang-ho.  Ils  11e  traver- 
ferent  neanmoins  cette  rapide  rivière  qu’à  Su-cheu  , d’où  ils  le  rendirent 
à San-pu  pour  y palier  la  nuit.  Le  9,  ils  la  pallerent  à Lyang-ckcu  ; 6c  quit- 
tant le  lendemain  la  route  de  Nanking,  pour  prendre  à gauche  celle  de  Kan- 
chang-fu  , ils  pallerent  la  rivière  de  Whay-ho  dans  une  Barque,  jufqu’aux  bords 
de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fc  taire  porter  fur  le  dos  de  quelques  Païfans , 
parce  qu’on  ne  peut  la  faire  avancer  allez  près  de  la  nve.  Ilsdmcrenrà  Chang- 
chin-goy , Ville  lîtuéc  fur  le  bord  de  la  même  rivière.  Le  loir  ,ilss’ariétcrent  à 
Tong-hyang  fu  (45),  Ville  fans  murs,  mais  grande  Si  divifée  par  de  belles 
rues.  On  y voit  aufti  des  cours , dont  le  centre  eft  occupe  par  une  grande  falle  , 
avec  des  chambres  l’une  lut  l’autre  , toutes  de  bois , mais  fort  bien  bâties.  A la 
porte  de  la  faite  paroifïbient  plufieurs  prifonniers , enchaînés  par  le  pied  , 6c 
portant  au  col  une  grande  planche  quarree  qui  ne  pcloit  pas  moins  de  cent 
livres.  L’Aurcur  ayant  été  obligé  de  palier  un  jour  entier  dans  la  Ville  pour 
fc  procurer  des  chevaux  , prit  une  chaife , 6c  vilita  dans  cet  intervalle  Jf'han. 
cheu  , dont  toutes  les  mailons  lont  couvertes  de  paille  , 6c  qui  n’eft  murée 
que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord  , Si  qui  a le  plus  d’étendue , 
eft  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Cette  Ville  a peu  de  maifons  du  même 
côté , 6c  n’offre  que  des  terres  labourées. 

Le  1 1 , après  avoir  dîné  à Hin  che-hytn , Gemclii  eut  à rraverfer  un  mé- 
lange de  plaines  6c  de  montagnes,  pour  arriver  le  loir  à Tin-gau  hycn  (46). 
Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plusd’un  nulle  de  circuit.  Elle  11'eft  com- 
pofée  que  d’une  rue  où  le  tient  le  marché  ; mais  les  boutiques  y font  fort  bon- 
nes , ôc  ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant , l’Auteur 

(4;)  F unian-fu  dans  l’Original.  (4<)  C’cft  plutôt  Tmiyiwn-ljyrn. 
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s'arrêta  pour  dîner  à Chau-chau-hycn , & fe  rendit  le  foir  à Pateln  par  un  Pais 
plat.  Dans  une  fl  grande  route , les  Hôtelleries  ne  laiffent  pas  d’ctre  fort  mau- 
vaifes.  Gemelli  étoit  oblige  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon  com- 
pagnon Tartare,  qui  avait  befoin,  pour  s'endormir,  de  fe  faire  battre  le 
ventte  comme  un  tambour  par  fon  Page , 8c  qui  faifoit  répéter  la  même  rau- 
(ique  trois  heures  avant  le  jour. 

Le  1 4 , tls  dînèrent  à Ly  ang-hycn  , après  avoir  traverfé  Ticn-pu , grande 
Ville  ouverte  , au  fortir  de  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
nombreux  cortcge.  Devant  lui  marchoient  plufieurs  voitures,  gardées  par 
des  foldats , qui  croient  fuivis  d'un  grand  nombre  de  valets  & d'Officiers  en 
chaife , fur  une  même  ligne.  A ceux-ci  fuccedoient  des  Pages  & d autres  per- 
fonnès  à cheval.  Enfuitc  le  Mandarin  paroiffoir,  dans  une  chaife  portée  pat 
huit  hommes,  autour  de  laquelle  marchoient  quantité  de  foldats,  portant 
de  petites  banieres,  entre  lelquelles  on  en  voyoït  une  fort  grande.  La  mar- 
che étoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  & de  valets  , 
qui  pouvoit  monter  à mille.  Gemelli  pallà  cette  nuit  à Lyu-chcufu  (47)  , 
dont  les  murs  font  environnés  d'eau  & n’ont  qu’une  circonférence  médio- 
cre. On  ne  compte  pas  plus  d'un  tiers  de  mille  d'une  porte  à l’autre.  Cepen- 
dant les  boutiques  y font  fort  bonnes,  & les  fauxbourgs  d'une  grandeur  con- 
lidérable. 

Le  1 5 , les  deux  voyageurs  dînèrent  à Pu-ho  i , & travetferent  des  plaines 
bien  cultivées  pour  arriver  le  foir  à Tau-chtn  (48) , Ville  fans  murs,  mais 
grande  & fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y avoir  parte  la  riviere  fur  un 
Pont  de  batceaux  , ils  s'atrêterent  la  nuit  dans  un  fauxbourg.  Le  lendemain  , 
ils  traverferent  de  bonne  heure  la  Ville  de  Lu  chi-ching-hycn  (49),  qui  n’a 
rien  de  remarquable,  quoiqu'elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à Nan-ÿan, 
d’où  ils  curent  quelques  montagnes  à traverfer  pour  arriver  dans  une  plai- 
ne , entre  plufieurs  vallées  fort  bien  peuplées.  Ils  partirent  la  nuit  à Ta- 
quou.  Les  montagnes  qu’ils  avoient  pallces  produifent  une  forte  de  truffes, 
que  les  Chinois  appellent  Ma-ci , & qui  ont  quelque  reffemblance  avec  le 
navet,  quoiqu'elles  ayent  le  goût  de  la  châtaigne. 

Le  J7,  après  avoir  traverfe  des  plaines  & des  montagnes , ils  dînèrent  à 
Tong-ching-hycn , Ville  fituée  au  pied  des  montagnes,  murée  avantageu- 
fement  & bien  peuplée  , mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs. 
L'Auteur  remarqua,  dans  les  boutiques,  des  navets  fufpendus  par  le  petit 
bout,  danslefquels  ileroiffoit  du  bled.  L'art  confifte  i mettre,  dans  un  trou 
qu’on  y creufe  , un  peu  de  terre  qu'on  arrofe  tous  les  jours.  L'Auteur  s’arrêta 
le  foir  à Tao-chtn  i. 

Le  1 8 , ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès , 8c  côtoyé  des  montagnes  fut 


(47)  C'ell  ainli  que  cette  Ville  cft  nommée  (48)  Ciitn  ouCAm. 
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li  droite,  il  dîm  dins  une  Ville  nommée  Sia-hi-chtu  , d’où  il  enjra  dans 
une  plaine  de  plulicurs  milles  de  longueur , remplie  de  petites  maifons  de 
campagnes,  de  jardins  &de  fermes.  Il  parta  la  nuit  à Tfcu-hyan-hycn  ' 50) , 
Ville  dont  les  murs  font  fore  bas,  & détruits  dans  quelques  endroits,  & 
dont  les  maifons  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Le  lendemain  il  s’arrêta 
pour  dîner  à Syan-chi-i ; & dans  le  cours  de  l'après-midi  il  parta  par  Tay- 
hu-hytn,  qui  a deux  milles  de  longueur  d une  porte  à l’autre.  Quoique  les 
mailons  de  cette  Ville  n’ayent  rien  d’agréable  à la  vue , fes  boutiques  Si  cel- 
les des  tauxbourgs  font  fort  bonnes;  & le  Commerce , dont  elle  a 1 obligation 
à fa  petite  riviere , la  rend  fort  peuplée.  L’Auteur  parta  la  nuit  i Pong- 
hyang  i (51),  dernière  Ville  de  la  Province  deNan-king,  où  il  étoit entré 
à Su-cheu. 

Le  10  , traverfant  un  coin  delà  Province  de  Hu-quzng  par  des  plaines  cul- 
tivées, qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s’arrêta  pour  dînera  Tin-^an , 
& le  foir  à Wkm-may-hytn  (5  a)  , Ville  médiocrement  murce,  mais  qui  a 
trois  milles  de  circuit,  de  bons  fauxbourgs  & des  boutiques  qui  ne  font  pas 
méprifables.  Le  lendemain , quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plai- 
nes , ildiuadansla  petite  Ville  ouverte  de  Koulangc  , lituée  fur  une  petite 
riviere.  11  s’arrêta  le  foira  Syan-chc-ku  , fur  le  Kyang-ho  , qui  cft  la  plus 
grande  riviete  de  la  Chine , Sc  qui  fépare  la  Province  de  Hu-quang  de  celle 
de  Kyang-lî.  Cette  Ville  eft  petite  &c  fans  murs,  mais  bien  fournie  d’Habi- 
tans  & de  boutiques. 

Le  îi , il  traverfa  le  Kyang-ho  , qui  eft  large  d’environ  deux  milles.  Le 
prix  du  partage  fut  vingt  Tfycns  , qui  faifoienc  moins  de  fix  liards  pour 
chaque  bête  ;car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur 
bagage  eft  à couvert  aulli  des  visites  de  la  Douane , qui  ne  regardent  que  les  bal- 
les de  marchandiles.  Gemclli  gagna  de-li  Kycn-kyang-ju  (55)  , Ville  (ïtuée 
fur  le  bord  de  la  riviere,  & qui  n’a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit, 
nuis  où  l’on  voit  plus  de  champs  que  de  rues.  Le  fauxbourgeft  fort  peuplé, 
rempli  de  bonnes  boutiques  & long  de  trois  milles.  Il  eft  leparé  de  la  Ville 
par  un  artez  grand  lac,  d’où  coule  une  petite  riviere.  L’Auteur  s’arrêta  pour 
dîner  à Tong-yuin  (54)  , Ville  lituée  dans  les  montagnes.  On  prend  une 
quantité  incroyable  de  poiftbn  dans  les  rivières  & dans  les  lacs  qui  fc  rencon- 
trent fur  cette  route.  Audi  trouve-t’on  , pour  dix  Tfyens , dans  les  Hôtel- 
leries , un  lit,  & un  fouper  beaucoup  meilleur  en  poifton  qu’on  ne  l’auroit 
d'une  autre  nature. 

Le  a j , fans  avoir  quitté  les  montagnes,  Gemelli  fit  fon  dîner  à Ufchi- 
meu  ; & traverfant  la  petite  Ville  de  Tt-ngan-hytn , qui  conferve  encore 

(to)  Tfycn-chnnJjjm  dans  les  Cartes  des  (jj)  On  la  trouve  ainh  dans  les  Cartes  s 
J chutes , & y.eu-xyun-xycn  dans  Gemclli.  c’cft  Kin-hyn-fu  dans  Gemclli. 

(jl)  i elHa  marque  dw  Ville  de  porte.  (54)  lym-huny  dans  l'Auteur. 

(ji)  Whang-meyhycn  dans  les  Cartes. 
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quelques j-eftes  de  grandeur , quoique  fort  mal  peuplée  , il  arriva  le  fuit  à 
Yi-nan-pu.  Le  14,  il  palTa  par  des  plaines  fertiles  Si  des  collines  fort  agréa- 
bles, pour  le  rendre  à Sin-kycn-hycn  (55),  Ville  d’un  grand  circuit,  mais 
en  partie  défette  Si  qui  n'a  rien  de  remarquable.  La  rivière  en  cft  éloignée 
d'un  mille.  L’Auteur  la  parta  dans  une  Barque , Sc  s’arrêta  pour  dîner  à San- 
ia-ru,  K56) , où  il  reparti  la  rivicre,  fans  aucun  payement,  parce  que  les 
Bateliers  font  aux  gages  de  la  Province.  Il  logea  cette  nuit  à Ko  wha. 

Le  jour  fuivant  , après  avoir  fait  trente  milles,  il  arriva  heuteufement  d 
Nan-chang-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours , il  avoir  fait , depuis 
Pekiug,  trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  riviè- 
re, il  Ta  traverfa  dans  une  barque,  pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Maifon  des  Jéfuites.  Le  Supérieur  étoit  encore  A Canton  ; & cette  Million 
n'ayant  point  d’autre  Prêtre , notre  Voyageur  palîa  le  jour  de  Noël , aban- 
donné à lui-même,  Sc  fans  entendre  la  Melle.  Dans  le  cours  de  l'aprés-midi , 
la  curiolité  lui  fit  vifiter  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  langue  Chinoife, 
l'Ecole  ou  l’Academie  de  Confucius.  A l’entrée  delà  grande  fallc  , un  de  fes 
domeftiques  , qui  étoit  Chrétien  , ne  lailTa  point  de  s'agenouiller  devant  la 
Ratue  de  cePhilofophe.  Gemelli  lui  ayant  reproché  cette  aétion  , comme  une 
déteftable  idolâtrie,  fa  réponfc  fut  que  les  Millionnaires  la  permettoient  aux 
Chinois,  à titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  eftime  Sc  de  leur 
vénération  pour  un  grand  homme.  L'Auteur  n’eut  rien  A répliquer , parce 
qu'il  fe  rappclla  lesdilputes  qui  lublilioient  alors  entre  les  Jéluites  Sc  les  Vi- 
caires Apoftohques  (57). 

Ce  fut  dans  la  même  Ville  qu'il  prit  la  réfolution  de  continuer  fon  voya- 
ge par  eau  jufqu’i  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  1 6 Décembre , pour  deux 
lyangs  Sc  fept  tfyens , qui  ne  fonc  gucres  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti- 
cles de  cette  convention  furent  drelfcs,  fuivant  l’ulage  , devant  quelques  per- 
fonnes  qui  font  chargées  de  l'Intendance  des  Barques.  Le  jo  , il  arriva  le 
£bir  à Chya-hyang-hyen  (5  S) , Ville  murée  , quoique  fa  lituation  foit  au  fom- 
met  d’une  Montagne.  Les  Bateliers  Chinois  panèrent  le  jour  à fiffler  avec 
beaucoup  de  luperltition  , pour  tendre  le  vent  plus  fort.  Le  lendemain , on 

(jj)  C’cfl  la  même  apparemment  qui  cft  dent  qu'il  n’entre  point  d’idolâtrie  dans  une 
nommée  Kytn-chnng  hytn  dans  les  Cartes.  El-  cérémonie  extérieure , qui  ii’eft  qu’une  mar- 
ie cft  à la  meme  diftance  de  la  rivière , & d'ail-  que  de  rcfptél  civil  ; d'autant  plus  que  la  Sta- 
Jeurs  il  n'y  a point  d'autre  byen  dans  cette  tue  de  Confucius n'cft  pas  dans  unTcmpte  , SC 
toute.  qu'on  ne  lui  adtelfc  ni  prières  ni  d’autres  aéle* 

(ff)  II  y a ici  quelque  faute  S car  la  langue  de  dévotion. 

Chinoife  n’a  point  d'r.  (j8;  Ky*.iynny-byen  dans  la  Carte  des  Jé- 

((7)  Les  Auteurs  Angtois  fe  déclarent  ici  fuites, 
de  l’ancien  Icntimcnt  des  Jéfuites , & ptéten- 
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Avança  beaucoup  , à l'aide  d'un  vent  de  Nord  qui  fit  gagner  Kingan-fu. 

Le  Dimanche.prcmier  jour  de  Janvier  1697, 011  arriva  le  foir  à Juyn-fun.  On 
avança  moins  le  jour  fuivant , parce  que  l’eau  fe  rrouva  fort  baffe.  Le  5 on  s'ar- 
rêta devant  Kan-chcu-fa , où  la  rivière  cft  conlidérablemcnt  grollie  par  la  jonc- 
tion d'une  autre,  qui  conduit  dans  la  Province  de  Fo-kycn.Gemelli  vifita  ici  la 
Maifondes  Jélùites,  où  il  trouva  quatre  Millionnaires  de  cet  ordre.  Le  7, 
n'ayant  pu  faire  que  vingt  lis  .icaule  des  détours  de  la  rivière,  il  fut  étonnéde 
fe  trouver  le  foirdans  le  tauxbourg  de  la  même  Ville  qu'il  avoir  quittée  le  ma- 
tin , quoique  la  dirtance  par  terre  ne  foitique  d'un  mille.  Le  nom  de  ce  faux- 
bourg  eft  S’amen.  L'Auteur  vilita,  dans  un  champ  voifin , un  Temple  fort 
fpacicux  , dont  le  premier  édifice  offre  une  Statue  qui  porte  deux  épees  dans 
les  mains , & qui  eft  accompagnée  , de  chaque  côté , de  deux  autres  Statues. 
Dans  une  cour  intérieure , on  en  voir  une  grande  , qui  elt  entièrement  do- 
rée & qui  porte  aulli  une  épée  à la  main.  Sa  place  elt  dans  la  plus  haute  ni- 
che , fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à les  pieds.  Le  rez  de  chauf- 
fée en  offre  quatre  , c’eft-à-dirc  deux  de  chaque  côté , mais  fort  grofliîetes , 
d’une  grandeur  extraordinaire , 5c  fi  bien  armées  que  leur  office  paroît  être 
d’en  défendre  1 entrée. 

Le  9 , Gemelli  continua  fon  voyage  par  le  Tan-fu  & le  corps  de  garde  de 
Ja-fu-tan , d’où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fù.  La  rivière  y fait 
tant  de  détours  , que  le  chemin  par  eau  elt  deux  fois  aulli  long  que  pat  terre. 
Le  1 1 il  arriva  dans  la  Ville  du  même  nom , où  il  s'arrêta  deux  jours  avec  le 
Pere  Pitrre  de  la  Pilona  du  Mexique  , Millionnaire  Francifquain  (59). 

Le  1 3 , il  loua  trois  chaifes , dont  chacune  lui  revint  à cent  foixante  tfyens  -, 
Sc  pluficus  porteurs  pour  le  tranlport  de  fon  bagage , à quatre-vingt  tfyens 
par  tête.  Le  lendemain  il  fut  porté  l'efpace  de  trois  milles  vers  le  fommcc  de 
la  montagne  , fans  mettre  une  fois  le  pied  à terre.  C’ell  dans  un  Temple  qui 
elt  prefqu'au  milieu  de  cette  montagne  5c  qui  fait  la  divifion  des  deux  Pro- 
vinces, que  le  Viceroi , le  Chan-kyun,  le  Général  des  Troupes  Tartares  8c 
le  Commandant  de  celles  du  canton  prennentjpoffeflîon  de  leurs  emplois , 
& reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commiffaires  dépurés  par  les 
Cours  de  Canton.  Ce  Temple  cft  divilc  en  deux  parties , la  haute  Sc  la  baffe. 
On  voit  dans  la  première  une  Statue  gigantcfquc , qui  eft  alfife  Si  fans  barbe. 
Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpecîs  , 5c  l’appellent  Fu  , ou  Fo. 
Après  avoir  monté  quelques  dégtés  vers  la  partie  fupéricure  du  Temple  , on 
trouve  une  autre  Statue  dorée  , qui  porto-le  nom  de  Fuen-chin-fion  , 5t  qui  eft 
aflîfe  comrtie  la  première.  A les  pieds  font  deux  autres  Statues.  Elle  porte 
une  couronne  fur  la  tête  , 5c  une  lorte  de  manteau  royal  fur  fes  épaules.  A 
droite,  en  entrant,  on  rencontre  la  Statue  de  Chau-lau-ya , autrefois  grand 
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Mandarin,  mais  honoré  aujourd'hui  comme  uu  Dieu  (tîoj  , Se  regardé  com- 
me le  protecteur  de  la  Province. 

Sur  ta  même  montagne  , Se  fur  celle  qui  la  fuit,  dont  le  nom dl  A^n- 
ng.m-fu  , 1a  nature  produit  certains  petits  arbres  nommés  Mufehin  , qui 
portent  un  fruit  de  ta  groffeur  d’une  noifette , rond  & noir  , dans  lequel 
on  trouve  quelques  fcmences,  d'où  l’on  tire,  en  les  prellant,  la  meilleure 
huile  de  l'Empire.  Le  fruit  fe  nomme  Mu-^u , Sc  l’huile  Mu-ycu,  qui  ligni- 
fie huile  des  arbres  , pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  , qui  fe  font  d her- 
bes Se  d'un  mélange  de  quelques  iémenccs , Se  dont  on  fe  l'crt  pour  les  lam- 
pes. Sur  la  montagne  ..Gcmelli  rencontra  la  femme  d’un  Mandarin,  avec 
un  cortège  de  pluheurs  perfonr.es  à cheval , & de  quelques  Officiers  de  Juf- 
tice  qui  marchoienr  devant  elle  la  baguette  à la  main.  Son  mari  n'auroit 
pas  voyagé  avec  plus  de  pompe.  Tous  les  pailàns,  à cheval  ou  en  chaife , 
croient  obliges  de  s’artèter.  Sa  voiture  croit  une  chaile  , portée  par  huit  hom- 
mes , Sc  fuivie  de  fes  femmes  dans  d’autres  chaifcs.  Son  fils  marchoit  près 
d’elle  à cheval , quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  trots  ans.  L’Auteur  met  peu  de 
différence  entre  les  porteurs  Chinois  Si  un  cheval  Tàrtare.  Dans  l'efpace 
d’une  heure,  ils  font  cinq  milles  au  trot.  On  ciHmoir  cette  journée  de  dots- 
ze  lieues  jufqu’à  Nan-hyortg-fu  ; mais  elle  n'cll  pas  de  plus  de  huit , donc 
chacune  fait  ici  treize  lis.  L’Auteur  remarqua  que  dans  toutes  les  grandes  rou- 
tes les  Chinois  font  les  lis  fort  courts  , pour  l'avantage  des  couricrs. 

Les  Barques  étant  fort  rares,  parce  qu'on  arendoit  le  Ti-iu , ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  Gemelli  s’en  procura  une  jufqu'à  Canton  pour  la  fora- 
nte de  trois  mille  trois  cens  tfyens  , qui  font  trois  pièces  de  huit.  C croit 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  Le  15  , il  continua  d’avancer . mats 
lentement , parce  que  fa  Barque  étoit  forr  grande , Si  l'eau  allez  baffe.  U 
éroit  tiré  par  cinq  hommes.  Si  par  deux  femmes,  qui  avoient  plus  de  vi- 
gueur que  les  hommes  au  travail  , quoiqu’elles  portalfenc  leurs  enfans  fur  le 
dos.  Après  avoir  pa lie  deux  Ponts,  qui  joignent  deux  petits  fàuxbourgs  à 
la  Ville,  il  s’arrêta  la  nuit  à Payen-tan.  Vers  S.n-  chcu-chivi  , où  il  coucha  le 
17 , l’eau  devient^ lus  profonde  par  la  jonéhon  d’une  autre  riviere  , qui  vient 
des  montagnes  près  de  Kian-kcn. 

Le  jour  (clivant , il  gagna  Chau-chtu  fu , Ville  revêtue  de  fort  beaux  aiur*, 
autour  defquels  on  peut  marcher  à couvert.  Leur  circuit  eft  d’environ  qua- 
tre milles  , fans  y comprendre  les  fàuxbourgs.  L'Auteur  admira  les  tues, 
qui  font  longues  , droites,  bien  payées,  & bordées  de  bonnes  boutiques.  A 
la  pointe  Sud  de  la  Ville,  une  riviere  navigable  fe  joint  à celle  qui  vient  du 
côté  de  l’Ouelt.  Le  11  , la  route  fut  entre  les  Montagnes,  où  l’on  découvre 
un  grand  Temple , accompagne  de  plulîeurs  petits  , ombragés  de  grands 
arbres  entre  des  rochers.  Le  rems  étoit  fort  chaud  , quoiqu'on  fût  au  cutuc 
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«le  l'hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord  , le  froid  cil  perçant  jufqu'à  N.11-  ü[,ltLL,  Ca 
ngnn-fu;  mais  dc-là  vers  le  midi,  la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  fo-  keri, 
leil,  l’Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  ornées  d'eufeignes  Si  de  ban-  tiy-/, 
derollcs  , qui  portoient  quelques  Mandarins.  Les  Millionnaires  voyage  :c  ooûii'cscw- 
avec  la  même  pompe,  parce  que  les  Chinois  aiment  beaucoup  cette  magni-  ,luw  Cl  ' ! 
ficence  extéiieutc.  La  chaleur  croie  inlupportable  le  zj  , lorlque  l'Auieui  f ”” 
laitfa  fur  la  droite  la  grande  Ville  de  Scu-un  , qui  eft  ombragée  par  une  in- 
finité d'arbres. 

Le  lendemain  , il  prit  terre  à Fu-chan , pour  traverfer  la  Ville , qui  a cinq  r;:  ut  . r h« 
milles  de  long  fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues , fur  Ion  partage , étoientbor-  v,Lv’ 

dees  de  belles  & riches  boutiques,  fournies  de  toutes  lottes  de  commodités 
& de  provifions.  Cette  Ville,  l’uivant  la  remarque  de  l'Auteur,  parteroit  en 
Italie  pour  un  Village  (61).,  parce  quelle  n’eft  pas  fermée  de  murs,  & qu’elle 
eft  lubotdonnéc  à Canton.  Elle  elt  atrofée  par  une  rivière  qui  la  ttaverfe , Sc 
fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées , que  de  maifons  fur  les 
bords.  Enfin  l'Auteur  arriva  heureufement  à Canton.  Les  Millionnaires  Frar.-  1 jfi  t'hA  * 
cifqrtains  le  revirent  avec  d’autant  plus  de  joye , qu’ils  avoient  appréhendé  ’■  yjs«  ■'•*>«* 
pour  lui  quelque  obftacle  , fur  la  route  ou  à Peking  , parce  que  les  Jeluites  uu’ 
n'y  voyent  pas  volontiers  paroître  des  Européens.  D'ailleuis  il  ignoroit  la 
langue  Chinoife  ; & les  deux  domeltiques  ne  fçaehant  pas  mieux  le  Portu- 
gais , à quel  embarras  n’avoit-il  pas  été  expofé  pour  changer  li  fouvent  de 
barques  , & pour  voyager  par  terre  ï Ajourez  la  foiblelfe  de  fon  tempéra- 
ment , & les  incommodités  d'une  maladie,  dont  il  ne  sert  jamais  parfaite- 
ment rétabli.  11  s'étend  , dit-il , fur  cette  multitude  de  difficultés,  pour  faire 
connoître  que  les  dangers  & les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le 
refroidir.  Audi  l’expeaenee  lui  apprit-elle  toujours  que  les  Voyageurs  fe  plai- 
fent  à les  groffir. 

Les  Muletiers  comptent  de  Peking  à Nan-chang-fu , trois  mille  deux  cens  D:(hn:r- r;. 
treize  lis & depuis  Nan-chang-fu  julqu’à  Canton  , les  Batteliers  en  comptent  ■‘"‘S-Cjnc*. 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf,  qui  font  enfeinble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt-douze  lis , chacun  de  deux  cens  foixante  pas.  Ainli  les  redui- 
fant  à la  mefure  d’Italie , c'cft  quatorze  cens  deux  milles  (<ïz). 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  fit  à Canton  , fa  curiolitc  lui  fit  traverfer  la  Temple  roifîn 
rivière  , pour  vifiter  un  fameux  Temple , qui  a trois  cours , & des  ftarucs  gi-  dt 
gantcfques  à chaque  porte.  On  voit  , dans  la  fécondé  cour , trois  Pagodes  ; 

& dans  la  plus  grande  niche  de  la  premieie , trois  liâmes  dotées  d’une  gran- 
deur extraordinaire  , affiles , & accompagnées  de  huit  autres  , de  chaque 
.côté.  La  troifiéme cour  contient  les  iogemens  de  deux  cens  Bonzes,  qui  vi- 
vent des  revenus  du  Temple  ; & dans  le  centre  , une  pyramide  de  trente 
pieds  de  hauteur. 

Un  jour  que  Gemelli  partbic  par  la  cour  du  Gouverneur  , il  vir  donner  la  Pauvres .pd  fe 
baftonade  à un  malheureux  , qui  la  recevoir  pour  le  crime  d'un  autre,  dont 

(<i)  Les  Chinois  ne  la  regardent  aulti  à-dire , une  PUet  dr  Comnum. 
que  comme  un  Village , ou  un  c’cft-  (érj  Gemelli , riti/nf.  p.  j8;.&fuiv. 
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il  avoit  pris  le  nom  dans  cette  vue.  C’eft  un  ufage  ordinaire  , entre  les  pau- 
vres de  la  Chine,  de  Ce  loiier,  pour  fouftrirla  punition  d’autrui.  Mais  ils  doi- 
vent obtenir,  à prix  d’argent,  la  permiflion  du  Geôlier.  On  affura  l’Auteur 

3ue  cet  abus  avoit  écç  poulie  lî  loin  , que  les  amis  de  quelques  Voleurs , con- 
amnés  à mort , ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à recevoir  pour  eux  la 
Sentence  , lous prétexte  quelle  ne  pouvoir  les  expofer  qu’à  la  baftonade , ces 
coupables  fuppofes , après  avoir  pris  les  noms  & s’ètre  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands,  avoient. été  conduits  au  dernier  fupplicc.  Cependant  on 
découvrit  enluite  cette  odieufe  trahifon  , & tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d’y  avoir  eu  quelque  part , furent  condamnés  à mort. 

Le  famedi , } de  Mars,  Gcmclli  s’embarqua  dans  un  Champan  , ou  une 
grande  Barque  , pour  le  rendre  à Macao.  En  approchant  d’Oanfon  , il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (<Sj),  que  fes  Compagnons  prirent 
d’abord  pour  des  Gardes  du  Canal , & qui , dans  cette  opinion  , furent  reçus 
au  fon  du  tambour , en  qualité  d'amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  même  civilité , 
Ce  lèveront  les  mains  pour  témoignage  d’amitic.  Mais  les  queftions  qu’ils  firent 
aullî-tôt , ouvrirent  les  yeux  aux  Batteliers  de  l’Auteur , qui  firent  feu  fur  eux , 
Ce  leur  cauferent  tant  d'eftroi  par  cette  réfolution  qu'ils  les  forcèrent  de  fe 
retirer  dans  un  lieu  defert  de  rifle.  Cependant  le  Pilote  vouloir  jetter  l'ancre , 
& refufoit  d’avancer  , fous  prétexte  que  le  reflux  n’avoit  pas  laifle  allez  d’eau. 
Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  obllination  par  quelques  mauvais  traite- 
mens , il  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile  ; & paflant  par  CaJ'a-blanca  , dont 
le  Mandarin  étoit  redoutable  aux  Pyrates , il  entra  , vers  midi , dans  le 
port  de  Macao. 

L'habillement  des  femmes  confifte  ici  en  deux  pièces  de  foie  ; l’une  qui  les 
enveloppe  à la  ceinture  , & qui  leur  lert  de  Juppé  ',  l’autre  qui  leur  couvre  la 
tête  & l’eftomac.  Elles  portent  des  mules  aux  pieds , mais  elles  n’en  ont  pas 
moins  les  jambes  nues.  Cette  manière  de  fe  vêtir  cft  modefte , mais  incom- 
mode. Les  femmes  de  diflinéfion  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Elles 
fortent  ordinairement  dans  des  chaifes  de  bois  doré , bien  fermées , Ce  fufpen- 
ducs,  comme  des  cages,  par  un  anneau  palfé  dans  un  long  bâton,  rpui  lert 
à les  porter.  Ces  voitures  font  fi  balfes , qu’on  eft  obligé  de  s'y  tenir  allis , les 
jambes  croifées  à la  maniéré  des  Turcs.  Les  hommes  portent  des  hautes- 
chaufles  pendantes  jufqu’aux  talons  ; ce  qui  les  rend  fcmblablcs  à des  chiens 
barbets. 

Le  10  , Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à Canton  pour  fon  bagage.  11  fe 
fit  porter  d’abord  en  chaife  à Cafa-bUnca  , ou  maifon  blanche  , petite  Ville 

3u’on  a déjà  nommée  ; Sc  le  foir , après  avoit  fait  dix-huit  milles , il  s'arrêta^ 
ans  celle  de  Juma.  Le  lendemain  il  eut  à traverfet  des  montagnes,  où  fes 
Porteurs  fe  repoferent  fouvenr.  L’après-midi , il  fe  rendit  à Oanfon , dix-huit 
milles  plus  loin.  Le  foir , étant  monté  dans  une  Barque , il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuir.  Il  pafla  le  1 x au  matin  par  Chan-to.  Quoique  l’eau  foit  douce 
dans  ce  canal  , on  y prend  une  infinité  de  grades  huîtres . dont  la  chair  feule 
pcfe  quelquefois  une  livre  , mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l’Europe  pout  le 

(<l)  Gcmclli  icgarJc  cette  avanturc  com-  vent.  Cependant  il  fut  le  fcul  puni  i car  tandis 
me  la  jul>e  punition  d’un  facrificc  que  les  Da-  qu’ils  en  fuient  quittes  pour  la  peur  , il  perdit 
“lifts  avoient  fait  pour  obtenir  la  faveur  du  fa  montre  dans  le  trouble. 
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goût.  Les  Chinois  employcnt  les  écailles  . au  lieu  de  pierres  , pour  leurs  bâti-  üik-u:  Y T 
mc.rs  -,  & les  Portugais  les  travaillent  avec  tant  de  finellè , qu'ils  les  rendent 
propres  à tenir  lieu  de  verre  au*  fenêtres.  Le  i j , l’Auteur  entra  dans  Can-  1697. 
ton  , lorfque  le  Fuen , ou  le  Viceroi , en  lbrtoit  avec  deux  cens  grandes  Bar- 
ques , pour  rétablir  la  fùreté  dans  fon  gouvernement , qui  eft  compofé  d'ur» 
tiers  de  la  Province.  On  y étoit  menacé  de  quelque  foulevement , ou  d’une  LMumirf-  v. 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à Macao  le  10,  y arriva  le  q«ittci  la 
a ; , dans  la  réfolution  de  s'embarquer  pour  les  Manilles.  (£4). 


CHAPITRE  XII. 

Voyages  d EvERARD  IsBRAXD  Ides  , Ambajfadcur  de  RuJJie 

à la  Chine. 

SU  I V A N T la  méthode  qu’on  sert  propofée,  dans  cet  ouvrage  , de  re-  Introduc. 

cueillir  des  differentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  meme  Pais  , non. 
on  a tiré  les  détails  fuivans  d’une  relation  écrite  par  l’Ambaffadeur  meme  , 
fous  le  titre  de  V oyage  Je  trois  ans , de  Mofcou , par  terre , à la  Chine , &c.  Mais  * 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  Si  la  grande 
Tartarie  , on  en  remet  le  jugement  critique  Si  les  autres  explications , à la 
partie  de  ce  recueil  où  l’on  doit  traiter  des  Régions  feptentrionales  de  l’Afie. 

$.  I.  

ISBKAND 

Arrivée  de  F Amhaffadeur  , & circonjtances  de  fon  ftjour  à Peking.  Idls. 

idyj. 

APiit's  s’être  avancé  par  le  Pais  des  Mongals , jufqu’aux  frontières  de  L'Auteur  an-ire 
la  Chine,  l'Ambartadeur , avec  toute  fa  fuite , le  trouva  le  17  d'Oéfto-  «ju/aVu'  cit 
bre , à la  vue  de  quelques  tours  de  garde  , qui  fe  préfentent  fur  le  fommet  des  "«• 
tochers , d’où  il  découvrit  \e  Zagan  krim  [6 ^)\.  ou  la  grande  muraille , au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  peut  palier  juftement  pour  une  des  Dtfu'ptionde 
merveilles  du  monde.  A cinq  toifes  de  cette  faineufc  barrière  , eft  une  vallée , 
dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille  , & l’en- 
trée par  un  mur  de  communication  , d’environ  trois  toifes  de  hauteur , au  mi- 
lieu duquel  eft  un  partage  ouvert.  Après  l’avoir  traverfé , l'Ambartadeur  trou- 
va, cinq  cens  roifes  plus  loin,  l’entrée  delà  grande  muraille  , qui  confifte 
dans  une  tour  d’environ  huit  toifes  de  hauteur , ouverte  en  arc  & voûtée  de 
pierre  de  taille  , avec  des  portes  fort  maiïives  , qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s’étend  de  l’Eft  à l'Oucft  au  travers  de  la  vallée , & monte 
fur  des  rochers  d'une  hauteur  extraordinaire,  où  l’on  voit,  de  chaque  côté, 
une  tour , de  la  forme  qui  eft  repréfentée  dans  la  planche. 

La  bafe  de  cette  muraille , â la  hauteur  d'un  pied , eft  de  gtortes  pierres  de 

(S4)  Voyage  tic  Gemclli  amour  ilu  Monde , Recueil  méthodique. 

U ti  [uf.  p.  & fuiv.  On  doit  comprendre  (SJ)  C’eft  le  nom  queles  RufTicns  donnent 
qu'un  Voyageur  qui  a parcouru  tout  le  globe , à la  glande  muraille, 
ne  peut  être  employé  que  pat  partie  dans  un 
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taille  , dont  il  y a beaucoup  d’apparence  que  tout  le  relie  croit  anciennement 
compolé  ; mais  les  parties  fuperieures  font  aujourd’hui  de  brique  & de  ci- 
ment. De  la  première  entrée,  l’Ambaltadcur s'avança  , au  travers  d’une  ef- 
planade  large  de  ccnttoifes,  vers  une  autre  porte  de  garde,  accompagnée 
aulli , des  deux  côtés , d’un  mur  qui  traverle  la  vallée  comme  le  premier.  Cha- 
que porte  croit  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première  ,■  c’cft-à-dire  , 
lut  celle  de  la  grande  muraille , cil  un  Temple,  au  Commet  duquel  on  voit 
voltiger  les  enfeignes  de  l'Idole  \6(>)  Sc  de  l'Empereur.  La  hauteur  de  la  mu- 
raille cft  de  ftx  toifes  pleines , & fou  épaifleur  de  quatre.  Six  cavaliers  pour- 
raient facilement  s’y  promener  à cheval.  Elle  croit  en  aulli  bon  état  que  li  elle 
ii’-ût  pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans. 

A près  avoir  pafle  la  dernière  tour  de  garde,  l’AmbalTadcur  fe  trouva  dans 
une  vallée,  large  d'environ  trois  cens  toifes,  dans  laquelle  il  vit  quelques 
gros  faulcs.  Du  côté  de  l’Ouell , au  pied  d’un  rocher , il  découvrit  un  Temple 
magnifique.  Une  portée  de  moufquet  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Gal- 
k.m  (Sy) , qui  ell  environnée  d'un  haut  mur  quadrangulairc  , mais  allez  mal 
peuplée.  On  y félicita  l’Ambafladeur  de  fon  arrivée  , par  une  décharge  de 
trois  canons  de  fer.  Il  palTa  la  nuit  dans  les  fauxbourgs,  où  lesHabitans  s’af- 
fcmblcrcnt , au  fon  de  leurs  trompettes  & de  leurs  corncmufes.  LesMofco- 
vites  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  (emblable  à cette  mulïque.  L’Ambalfa- 
deur  reçut,  le  loir,  descomplimensdc  b part  du  Mandarin  , qui  le  fit  inviter 
à louper  avec  lui  au  Palais  Royal,  où  l'Empereur  réiide  lorfqu’il  palîc  dans 
cette  Ville. 

Son  Excellence  s’y  étant  rendue  , y trouva  le  Gouverneur  & les  principaux 
Officiers  de  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuite  on  lui  fetvit  un  Couper 
fort  noble , accompagné  d’une  forte  de  Comédie , 5c  d'un  concert  de  mufi- 
que , qui  confiftoit  en  rymbales  5c  en  inilrumens  accordés  , dont  le  bruit 
étoit  fort  confus.  Les  Mofcovites  s'aflîrcnc  fur  des  fclletes  , deux  à chaque  ta- 
ble. Ces  tables  étoient  d’un  beau  vernis , & couvertes  de  tapis  de  foie  à l’ai- 
guille , d’un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  nappes , 
de  ferviettes  , de  couteaux  , de  fourchettes , ni  d’aflieccs.  Deux  petits  bâtons 
d'ivoire  , ou  d'ébene , font  tout  l'ameublement  de  leurs  tables.  Mais  ils  les 
employent  avec  tant  d'adrelfe  , qu’ils  pourroient  s’en  fetvit  pour  ramaflér  une 
épingle.  Ils  les  tiennent  de  b main  droite  , entre  le  pouce  &:  les  deux  doigts 
fuivans. 

Tous  leurs  alimens , foit  potages  , riz , ou  viandes  rôties  5c  étuvées,  font 
fervis  dans  des  tailes  de  porcelaine.  Chaque  forte  de  rôti  fe  fett  feule  , cou- 
pée en  petites  pièces  i mais  ledellcrt,  qui  cil  compoféc  déconfitures  5c  de 
fruit,  ell  piéfcnté  en  piles  , dans  de  petits  ballîns  de  porcelaine.  Les  Coupes 
5;  les  potages  font  d’un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y entre  des  herbes  dé- 
liciculcs  5c  des  épices.  L'herbe  qu'ils  employent  le  plus  ordinairement  pour 
leurs  foupes,  croît  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu’elle  cil  bouillie  , elle 
paroit  vilqueufe.  Sechée , elle  eft  d’une  couleur  verte  , quelle  confcrve  aulli 
dans  les  foupes.  La  plante  eft  fans  feuilles , 5c  ne  confifte  qu'en  branches  en- 

iss)  Les  Auteurs  Anglois  remarquent  cjo’il  (S7)  Elle  ell  nommée  enfuite  Gulj 4 Je 
faudroit  dite  , du  Saint  , du  Héros  , ou  de  Ga/ja». 
l'Etprit  tutclaite. 

treblfées, 
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trelaflees.  Elle  eft  également  faine  Sc  agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  de  fatyrion  abortif.  On  lcrt  auflî , à la  Chine , de  petiis  co- 
quillages , & des  œufs  de  pigeons  , dont  le  blanc  eft  teint  de  rouge  Sc  de 
jaune.  On  y fert  de  belles  laladcs  , fur  tout  de  chicorée , qu’on  coupe  en 
long  , Sc  donc  l'odeur  n'a  pas  moins  d'agrément  que  le  goût. 

Au  lieu  de  falieres,  les  Chinois  ont  de  petits  fauciets  remplis  de  marinades 
&dc  faumures,  dans  lefquels  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fe 
fervent  pas  de  cuilieres , leur  méthode,  pour  manger  leur  foupc , eft  d’humer 
le  bouillon,  Sc  de  fc  fervir de  leurs  barons  d'ivoire,  oudcbene,  pour  con- 
duire les  plus  grolfcs  parties  dans  leur  bouche.  Quoiqu’ils  ayent  des  mou- 
choirs pendans  à leur  côté , ils  ne  les  eniployent  que  pour  s'efluyer  les  lèvres. 
Dans  les  lieux  où  l'on  donne  à manger  an  public , il  y a toujours  à table  un 
Ecuyer  tranchant , qui  coupe  en  pièces  les  viandes  rôties , en  prcfence  des 
Convives , & qui  leur  fett  à chacun  leur  portion  dans  de  petites  taifes.  Il  cou- 
pe ce  qui  lui  paroît  de  meilleur  autour  des  os  ; après  quoi  il  n’employe  que  fes 
mains  pour  dépecer  le  refte.  Comme  il  n'a  point  de  ferviette  pour  les  elluyer , 
il  eft  fouvent  couvert  de  grailTe  jufqu’au  coude  ; fpectacle  qui  fait  fou'.ever  le 
cœur  aux  plus  aftamés. 

Leurs  liqueurs  font  , une  forte  d’eau-dc-vie  qu’ils  nomment  Arrak  , & le 
Tarafu  , clpece  de  vin  qu’ils  boivent  chaud.  C’en  une  décoction  de  riz  avant 
qu'il  ait  fa  maturité.  Dans  l’efpacc  d’un  an  ou  deux  , elle  acquiert  la  couleur , 
le  goût , & la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  que  l'AmbafTadeuc  étoit  à table  , le  principal  Comédien , fe  met- 
tant à genoux  devant  le  Mandarin  , lui  préfenta  un  Livre  de  papier  rouge , 
qui  conrenoit  en  lettres  noires  la  Lifte  des  Comédies  qu’il  étoit  prêtàrepré- 
(enter.  Lorfque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu’il  choifilTnit , il  bailla  la  tête 
jufqu’l  terre , fe  leva  , Sc  commença  auflï-tôt  la  rcprclentarion. 

On  vit  d'abord  paroitre  une  très-belle  femme  , vêtue  de  drap  d’or , Sc  pa- 
rée d’un  grand  nombre  de  joyaux  , avec  une  couronne  fur  la  tête.  Elle  décla- 
ma fon  rôle  d’une  voix  charmante.  Scs  mouvemens  Sc  fes  geftes  n 'croient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia- 
tement luivi  de  la  pièce  , qui  rouloit  fut  l’hiftoire  d'tm  ancien  Empereur  Chi- 
nois, dont  la  Patrie  avoir  reflenri  les  bienfaits,  & qui  avoir  mérité  que  le 
fouvenit  en  fût  confacré  dans  une  Comédie.  Ce  Monarque  paroillbit  quelque- 
fois en  habits  Royaux  ; & l'on  voyoit  fucceder  fes  Officiers  , avec  des  enfei- 
gnes , des  armes  & des  tambours. 

Pour  intermèdes , on  donna  une  forte  de  farce , repréfenrée  par  les  laquais 
des  Acteurs.  Leur  habillement  Sc  leurs  mafqucs  étoient  aulfi  plaifans  que 
l’Ambalfadeur  en  eût  jamais  vus  en  Europe.  Ce  qu’on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  rejouiftant  ; fur  tout  un  aéte , qui  repréfenroit  un  nom- 
me trompé  en  matiage  pat  une  femme  de  mauvaife  vie , qu’il  croyoit  fort  fi- 
dèle , quoiqu'elle  reçût  les  carertes  d’un  autre  en  fa  ptéfence.  Le  fpeétacle  fut 
accompagne  d’une  danfc  à la  maniéré  Chinoile.  On  repréfenta  luccellivement 
trois  pièces , qui  durèrent  jufqu’à  minuit. 

Le  18  (68)  l'Ambaftadeur  , s’étant  remis  en  chemin  , partît  un  pont  de  bois 

(<8)  Les  Hâtes , qui  font  omifes  dans  l'Original,  font  ici  fuppléées  d’après  le  Journal  d'  Adira 
Vrand  , Sociétaire  de  l'Anibaifadc. 

Tome  K.  Sff 
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I5BRASd  flottant  « fut  la  rivière  de  Lungo  , qui  coule  au  Sud-Eft  vers  la  mer.  En  artî- 
Ides.  vaut  à la  grande  Ville  de  C/ian-lun  nung  (69) , qui  eft  près  de  celle  de  Lania  , 

169  ;•  il  fut  falué  par  une  décharge  de  plufieurs  Picces  d'artillerie.  11  le  logea  dans  le 

tun?>iu>?j.C,Un"  ftuxbourg,  où  le  Mandarin  l’envoya  complimenter , & le  fit  inviter  à fou- 
per.  Le  lieu  de  la  fête  fut  un  Palais  de  l'Empereur , où  il  fut  magnifiquement 
traité  avec  le  Gouverneur  8c  les  principaux  Officiers  de  la  Ville.  On  lui 
donna  la  Comcdie  , comme  â Galkan.  Le  lendemain  il  pafia  la  tiviere  de 
Chung-ho  (70)  , qui  coule  à l’hft  , vers  la  Ville  de  Lania. 

Le  it  , ayant  continué  la  marche  , il  traverfa  un  marais,  fur  un  pont  de 
pierre  de  taille , foutenu  par  un  grand  nombre  d’arches , 8c  couvert  de  toutes 
^rommoAV»  fortes  de  figures , particulièrement  de  figures  de  lions.  Il  traverfa  plufieurs 
ciuntl"a  1 Villes  confiderables , & quantité  de  grands  Villages  , tous  fort  peuplés , & 
bien  pourvus  des  commodités  necellaires  aux  Voyageurs.  11  y obferva  fur 
tout  un  grand  nombre  d’hôtelleries,  de  Traiteurs  , 8c  de  maifons  où  l’on 
fert  du  thé.  Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chun-gun-cha  (71) , où  la  fatigue 
d’un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  point  d'accepter  l’invitation  du  Manda- 
rin. Il  prit,  dans  fon  logement,  des  rafraîchiflemcns  délicieux , qui  confiffoient 
en  mets  du  Pais,  tels  que  du  raifin,  des  limons,  des  oranges,  des  pommes, 
des  poires  , des  châtaignes  , de  grolfes  & de  petites  noix  , &c.  (7a) 

Temple  de  Yu-  Le  i j , i l parta  fur  un  rocher  fart  haut , 8c  devant  un  Temple  nommé 
Yu-gun-gu , dont  le  frontifpicc  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  quar- 
rées , dont  il  croit  compofé , l’auroient  fait  prendre  pour  un  fort , ou  un  châ- 
teau. Le  lendemain  il  traverfa  une  haute  montagne , d'où  il  découvrir  un 
pèlerinage  chi-  magnifique  Temple  , 8c  quantité  de  Villes  & de  Villages.  Ce  Temple  eft  cé- 
lèbre par  la  ftarue  d’un  ancien  Empereur  Chinois , ou  d’une  faulfe  divinité  , 
qui  (75  J attire,  deux  fois  l’année  , des  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres  ; au 
Printems  pour  demander  un  été  fertile  ; 8c  après  la  moillbn  , pour  remercier 
l’Idole  de  fes  bienfaits.  Les  femmes , vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , mar- 
chent fur  des  ânes  au  milieu  de  la  Proceffion.  Les  Prêtres  portent  des  Images 
peintes,  8c  des  liâmes  de  métal  , de  longues  trompettes,  des  Huttes,  des 
tambours , 8c  des  tymbales , qui  forment  une  affreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis 
par  un  Lama  , c’ell-i-di/e  , un  grand  Prêtre , qui , dans  un  panier  iufpendu  à 
fon  col , porte  des  papicr.i , pliés  en  triangle  ; les  uns  dorés , d'autres  argentes , 
pour  les  répandre  en  chemin  lorfqu'il  approche  du  Temple , â l’honneur  de 
certe  miiaculeufe  ftarue.  Un  autre  tient  â la  main  des  flambeaux  parfumés, 
qui  brûlent  jufqu'â  l’entrée  du  Temple.  Les  Pèlerins  s’y  arrêtent  plufieurs 
jours,  qu’ils  palfcnt  en  réjouirtance,  autant  qu’en  exercices  de  dévotion, 
viiic tuhir& par  L’Ambartadeur  fe  rendit  dc-là  , dans  une  Ville  qui  n’eft  habitée  que  par 

ln  roncukinci  des  concubines  de  l’Empereur  , & par  les  perfonnes  employées  à leur  lcrvicc. 

1 qc  prjnce  y pa(rc  quelquefois  plufieurs  joursdans  le  temsde  fes  chaires.  La 

Ville  n’eft  pas  grande , mais  elle  eft  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre  , cou- 
verts de  thuiles  rouges  (74) , & de  Temples  environnés  de  hauts  murs  de 
(X9)  Xan-tun-nung  dan,  l'Original.  (75)  Les  Auteurs  acculent  ici  l'Ecrivain 

(7c)  Xim-ye  dans  l’Original  ; mais  X tient  d’ignorance  ou  de  malignité, 
lieu  de  Cb  , à la  Pornigail’c.  C’eft  peut-être  (74)  C’cft  peut-être  1a  Ville  rouie  , près  de 
Ch  jri  7 chunytun.  la  grande  muraille  , où  Brand  dit  que  la  Coeur 

(71)  Xun-gtm~xe  dans  l'Original.  de  l’Empereur  faifoit  fa  télidcncc. 

(71)  Voyage  dlibrand  Ides , p.  eo.  Jcfuiv. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  Li  v.  I.  507 

pierre.  A trois  portées  de  canon  , du  côté  de  l'Oucft , on  trouve  une  fource 
d’eau  chaude  , où  l'on  prend  les  bains. 

Le  j 1 , après  avoir  palfé  par  un  grand  nombre  de  Villes  8c  de  Villages , les 
Mofcovires  arrivèrent  a Ki-chu.  C’cft-lù  qu’on  commence  à découvrir  les  mon- 
tagnes de  l’Eft  & de  l’Oueft.  Enluire  , traverfant  la  rivière  de  Chang-ho  , fur 
un  pont  de  pierre,  ils  s’arrêtèrent  la  nuit  fuivante  à Chang-ho-li  (75). 

Le  1 de  Novembre  , ils  payèrent  par  quantité  de  Villes  8c  de  Villages  -, 
& traverfant  la  rivière  de  Tongho  (76)  fur  un  pont  de  pierre  , ils  rz  rendirent 
à la  grande  Ville  de  Tong-chcu  (77) , où  le  Gouverneur  & les  principaux  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d'eux , julqu'au  Ponc , avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Le  Gouverneur  les  traita  tnagnilîquemcnt  à dîner.  C’étoit  un  Tar- 
tare  Mongal , d'une  haute  nailfance,  & dont  les  maniérés  attables  faifoient 
honneur  à fon  éducation. 

Tong-chcu  eft  une  grande  Ville  , ceinte  d’un  bon  mur  , & bien  peuplée  , 
où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d'avantages  de  la  commodité  du  tranfporc 
par  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  8c  de  Corée  (78) , 8c  julqu'au  Japon. 
L'AmbalTadeur  ayant  traverfé  le  marché  de  la  porcelaine  , en  vit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  11  remarqua  auffi , dans  la  Ville  , un 
grand  nombre  de  Temples  8c  de  Cloîtres.  La  rivière  étoit  couverte  de  Joncs  , 
ou  de  Barques  marchandes , fans  compter  celles  qui  appartenoient  à l’Empe- 
reur. On. en  voyoit  d'autres  au  long  du  rivage  , qui  font  habitées  en  hiver 
comme  des  maifons  , quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  de  l’Em- 
pire (79) , &que  la  rivière  ne  gèle  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs,  fans 
erre  fort  grands , font  bâtis  avec  beaucoup  ae  folidité.  Leurs  jointures  font 
caliatces  avec  une  forte  de  terre  gratte , dans  laquelle  il  entre  quelques  autres 
ingrediens,  qui , lorfqu’ils  commencent  une  fois  â fécher,  deviennent  plus  fer- 
mes & plus  fùrs  que  la  meilleure  poix.  Les  mats  font  compofés  d’une  forte  de 
bambous  creux  , mais  très-forts , & quelquefois  de  la  grotteurd’un  homme. 
La  matière  des  voiles  cil  une  certaine  efpece  de  ronces , qui  fe  plient  facile- 
ment. L’avant  de  ces  Barques  eft  rrès-plat.  Leur  conftruétion  eft  en  arc  depuis 
le  fommet  jufqu’au  fond,  ce  qui  les  rend  fore  commodes  pour  la  mer.  Les 
Habitans  aiïùrcnt  qu'avec  un  bon  vent  , trois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour 
gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  -,  8c  qu’au  bout  de  quatre  ou  cinq  au- 
tres jours , on  arrive  facilement  au  Japon. 

Le  j , vers  dix  heures  du  matin  , l’Ambattadcur  apprit  qu’il  ne  reftoir  plus 
qu’un  demi-mille  jufqu’à  Peking.  11  palla  par  un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance  , ou  de  châteaux  magnifiques , qui  appartiennent  aux  Mandarins  & 
aux  Habitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoient  bordés  , 
avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon , 8c  un  petit  pont  de  pierre  pour  le 
traverfer.  La  plupart  des  jardins  oftroient  des  cabinets  fort  agréables.  Les 
murs  étoient  de  pierre , avec  des  portes  ornées  de  fculptutc , qui  étoient  ou- 

(75)  Dans  l'Origiml  , cette  Rivière  fe  Royaume  tributaire, 
nomme  bmj»  , &:  la  Ville  Xjnrcle.  (79)  Gemeili  trouva  Pair  fi  froid  , qu'il  ne 

(70  Turtfo  dans  l’Original.  put  demeurer  plus  long-tcms  à Pclting.  II  pa- 

(77)  Twixo  dans  l'Original.  Cette  Ville  a roit  que  cette  différence  pouvoir  venir  de  la 
paru  fouvent  dans  les  Relations  précédentes,  conftmuion  des  deux  Voyageurs  j l’un  né  à 
(7*)  L'Ameur  fait  de  la  Corée  une  Provin.  Naples  , l'autre  en  Rulfic. 
ce  de  la  Chine  , quoiqu'elle  ne  foit  qu’un 
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vertes , en  faveur  apparemment  des  Mofcovites.  Les  grandes  allées  étoienr 
plantées  de  cyprès  & decedres.  Enfin  cette  route  parut  délicieufe  à i’Ambaf- 
ladeur  , Si  ne  cellâ  qu’à  l'entrée  de  la  Ville.  Il  obierva  que  depuis  la  grande 
muraille  jufqu'à  Peking , on  rencontre  à chaque  demi  mille  des  tours  de  garde , 
avec  cinq  ou  lix  Soldats,  qui  tiennent  jour  de  -nuit  l'Enfeigne  Impériale  dé- 
ployée. Ces  tours  fervent  à donner  avis  de  l'approche  des  ennemis  du  côté 
de  l'Eft , par  des  feux  qu'on  allume  au  fommet  ; ce  qui  s'exécute  avec  tant  de 
diligence  , qu'en  peu  d'heures  la  nouvelle  eft  portée  julqu’a  Peking. 

Depuis  la  Ville  de  Lania , le  Pais  eft  plat , St  favorable  à l'agriculture.  Il 
produit  du  riz , de  l'orge  , du  millet , du  froment , de  l’avoine , des  pois , des 
fèves  ; mais  il  ne  porte  point  de  feigle.  Les  chemins  font  fort  larges , droits 
& bien  entretenus.  Ne  s'y  trouva-t-il  qu’une  pierre  , elle  eft  cnlcvce  foigneu- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages , on 
rencontre  des  (eaux  remplis  d'eau , pour  abreuver  les  chameaux  8c  les  ânes. 
Mais  l’Ambailadeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  palïans  & de  voitures,  8c  d'y  entendie  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d’une  Ville  bien  peuplée. 

Après  avoir  fait  entrer  devant  lui , dans  la  Ville , fa  caravane  8c  tout  fon 
bagage  , il  continua  fa  marche  en  bon  ordre,  avec  fon  efeotte  & ceux  qui 
avoient  ordre  de  le  précéder  à cheval.  Ils  compoloient  un  corps  de  quatre- 
vingts-dixperfonnes , fans  y comprendre  plulîcursCofaques.  La  ptefte  étoit  Ci 
grande  aux  portes  & dans  les  rues , que  les  Bochis  (80)  de  l'Empereur  eurent 
Beaucoup  de  peine  à faire  ouvrir  le  palfage  pour  l'Amballadcur  Si  fa  fuite. 
Auflî-tôt  qu'il  approcha  de  l’Hôtel  des  Ambalfadeurs  , plufieurs  Mandarins 
vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  l'Hôtel  bordée  d'une  ligne  de 
Soldats , comme  les  deux  côtés  de  toutes  les  rues.  On  le  conduifit  dans  Ion  ap- 
partement , où  les  Officiers  de  l’Empereur  lui  fournirent , à l'inftant,  toutes  for- 
tes de  rafraîchitrcmens  & de  commodités.  Tel  fut  le  terme  d’un  voyage  de 
vingt  mois , dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  furmonter  les  difficultés  fans  autre 
perte  que  celle  d’un  homme. 

Trois  jours  après , ayant  reçu  ordre , fuivant  l'ufage  , de  fe  rendre  à la  Cour 
pour  le  feftin  de  fon  heureufe  arrivée , il  fut  conduit  au  château  par  quelques 
grands  Mandarins.  Sungut  Doriamba  , oncle  de  l'Empereur  6c  Viceroi  , ac- 
compagné de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour , fe  préfenta  pour  le 
recevoir  & le  complimenter.  11  le  fit  aif:oir  près  de  lui  fur  un  tapis , qui  cou- 
vroit  le  plancher  ; 6c  s'expliquant  au  nom  de  l'Empereur , il  lui  déclara  que 
ce  Prince,  fon  Seigneur  6c  ion  Maître,  lui  otfroit  un  feftin,  auquel  il  ne 
pouvoit  lui- même  affilier  ; mais  qu'il  ne  l’en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  lî  long  voyage.  AufTi-iôr  les  ta- 
bles furent  couvertes  de  viandes  froides  , telles  que  des  canards  rôtis , des 
poulets , du  porc  Si  du  mouton  , avec  toutes  fortes  de  fruits  6c  de  confitures. 
La  table  de  l'AmbalTadeur , â laquelle  il  fut  placé  feul , avoit  une  aune  quar- 
rée  de  large.  Les  plats , qui  étoient  d'argent , 5c  placés  l’un  fur  l’autre  en  pyra- 
mide , étoienr  au  nombre  de  foixante  dix  (81).  Après  le  thé  , on  fervit  à 
l'AmbalTadeur  du  Tara-fu  (Si)  6c  des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  8c  les  autres 

(80)  Befchy  dans  l'Original.  Les  Anzlois  (81)  Voyages  d'Ilbrand  Ides  ,p.  «4  Se  fuir, 
écrivent  Basin  1 & prononcent  Bmhii.  ~ (81)  Tunijten  dans  l'Onginal;  mais  ccuc 
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Seigneurs  s’amuferenc  à fumer  du  tabac.  A la  fin  du  repas  , le  Viceroi  fit  un 
nouveau  compliment  à Ion  Excellence, pour  le  prier  de  recevoir  cette  fête  com- 
me une  marque  de  confideration  de  la  part  de  Sa  Majeftc  Impériale,  & de  fe 
préparer  à remettre  dans  peu  de  jours  fes  Lettres  de  créance  , Si  à recevoir  Ion 
audience  publique.  L’Ambaûadeur  s’étant  lévé  aulli-tôr,  témoigna  la  recon- 
noifiance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majeftc  , & prit  congé  de  l’Allemblée. 

Le  ta,  il  vie  arriver  quelques  Mandarins,  qui  lui  apportoient  l’ordre  de 
fe  rendre  au  château  (S  j)  le  lendemain  au  matin  , avec  les  Lettres  de  créan- 
ce de  leurs  Majeftés  Czarienes.  En  effet , le  jour  fuivant  à huit  heures , crois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  dellus  l'habit  de 
leur  ordre  , ils  portoient  des  robbes  brochées  d'or,  avec  des  ligures,  l'un  de 
dragons,  l’autre  de  lions  , Si  le  troifiéme  de  tygres  & de  grues.  En  arrivaué 
à la  porte  extérieure , près  d'un  pilier , fur  lequel  on  voyoit  quelques  caraétc- 
xes  gravés,  l’AmbaUadcur  fut  averti  de  defeendre.  11  continua  de  s’avancer 
à pied  , par  cinq  cours  extérieures  , jufqu'au  château  meme , où  il  trouva  un 
grand  nombre  de  Mandarins  qui  l'attendoienr , tous  vêtus  de  leurs  plus  riches 
habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enfuitc  l'Empereur  parut  fur  fon 
Trône  \ & l'AmbafTadeur  ayanc  délivré  fes  Lettres  , avec  une  harangue  fore 
courte,  fur  reconduit  après  quelques  cérémonies d’ufage. 

Le  16,  il  fut  invité â retourner  au  château,  pour  un  nouveau  feftin  , en 
prefence  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quelques  Mandarins,nommés  pour  l’accom- 
pagner , le  conduilirent  à cheval , avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
Il  trouva  . dans  la  lixiéme  cour,  quanritc  de  Seigneurs  Si  de  Mandarins  ran- 
gés en  haie.  Bien  tôt  l’ordre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A peine  l’Amballa* 
deur  fut-il  entré,  que  l’Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône.  Ce  Monarque 
avoir  près  de  lui  quelques  perfonnes  qui  |oüoient  fort  agréablement  du  fifre , 
Si  douze  Gardes  du  corps , avec  des  hallebardes  dorées , fans  pointes  , mais 
ornées  de  queues  de  tigres  & de  léopards.  Aulli-tôt  que  l'Empereur  fur  allas  , 
la  mufique  celfa  , & les  Hallcbardiers  fe  placèrent  â terre  , les  jambes  croi- 
fées  des  deux  côtés  du  Trône. 

La  table  Impériale  éroit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  & de  con- 
fitures, fervies  dans  des  plats  d’argent,  couverts  de  damas  jaune.  L'Ara- 
balTadcur  fut  placé  à quatre  toifes  de  l’Empereur , du  côté  droit.  Ce  Prince 
le  regarda  d’abord  avec  beaucoup  d'attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Vi- 
ceroi , fon  oncle,  qui étoit  près  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  & qui 
reçut  fes  commandemens  à genoux,  de  le  faire  avancer  plus  près  de  lui.  Le 
Viceroi  le  prit  parla  main,  3c  le  fil  approcher  de  deux  toiles,  tandis  que 
le  cortège  Mofcovite  demeura  fix  toifes  au  delfijus  de  lui.  Alors  Sa  Majefté 
lui  envoya  une  fécondé  fois  le  Viceroi , pour  s’informer  , avec  beaucoup  de 
refpcét,  de  la  fantéde  leurs  Majeftés  Czariennes.  La  table  fut  découverte  ; 
& l'Empereur , devanrqui  on  en  avoir  placé  une  autre , l'invita  gracieufemenc 
à manger.  Tous  les  Mandarins  de  l’AITembléc  , au  nombre  d’environ  deux 
cens,  prirent  place  fuivant  leur  qualité,  deux  â chaque  table,  allîs  fur  des 

liqueur  .1  déjà  été  nommée  T.iru-/ir.  lais  de  Mofcou , qui  fe  nomme  le  Château  de 

(8t)  Il  faut  entcndie  le  Palais , que  l'Auteur  Krcmilm. 
appelle  Château  par  allufion  fans  doute  au  Pa- 
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capis , & les  jambes  croifées.  L'Ambalfadcur  fut  oblige  de  prendre  auflî  la 

même  pofture. 

L'Empereur  lui  envoya  , de  fa  cable , une  oye  rocie , un  cochon  de  laie  & 
un  quarté  d'excellenc  mouron.  Il  y joignit  bientôt  plufteurs  plats  de  fruits, 
avec  uue lortc de  liqueur  compofée de  thé  bouilli,  quelques  fritures,  Sc  du 
beurre , qu’on  auroit  pris  pour  une  dccoéfion  de  lèves  ou  de  catfé  (84). 
Enfuice  il  lui  lit  demander,  par  le  Viceroi , quelles  langues  de  l'Europe  il 
entendoit.  L'AmbafF  deur  ayant  répondu  qu’il  fçavoir  les  langues  Rullien- 
ne,  Allemande  Sc  silandoife  , & qu'il  (çavoit  un  peu  d'Italien*,  Sa  Ma- 
jcllé  dépêcha  imméduement  quelques  Officiers  dans  l’intérieur  du  Palais  , 
Sc  l’on  vit  paroitre  à l'inftanr  deux  Jéfuitcs  qui  s’approchèrent  du  Trône. 
Après  avoir  fait  les  révérences  ordinaires , ils  reçurent  ordre  de  fe  lever. 
L’un,  qui  croit  François,  fc  nommait  le  Pere  François  Gerbillon.  L'autre, 
nommé  Antoine  Thomas  , étoit  Portugais.  Le  premier , s’approchant  de 
l'Amballadeur  , lui  demanda  en  Italien , de  la  part  de  l’Empereur  , com- 
bien il  avoir  mis  de  tems  à venir  de  Mofcou  jufqu'i  Peking , Sc  s’il  étoit 
venu  à cheval  ou  en  voiture.  11  porta  auffi-tôt  fa  reponfe  à l'Empereur , qui 
fe  contenta  de  lui  dire  , Goua  , Goua  , c’cft-à-dire  fort  bien. 

Alors  le  Viceroi  vint  déclarer  à Son  Excellence  que  l’Empereur  fouhaicoit 
qu'il  s'approchât  plus  près  de  fa  perfonne  Sc  qu’il  montât  fur  les  marches 
au  Trône.  Il  le  prit  par  la  main  , Sc  lui  faifant  monter  fix  marches,  il  le 
plaça  près  d'une  autre  table , vis-à-vis  de  l'Empereur.  Enfuite  le  Pere  Ger- 
billon  , après  avoir  reçu  quelques  ordres  de  Sa  Majefté,  renouvclla  fes  pre- 
mières queftions  , auxquelles  il  en  joignit  plulîeurs  autres.  Il  demanda  par- 
ticulièrement à l'Amballadeur  dans  quelle  latitude  Mofcou  étoit  litué,  Sc 
combien  il  étoit  éloigné  de  la  Pologne  , de  la  France , d’Italie  , du  Portu- 
gal Sc  de  la  Hollande.  Sa  Majcftc,  après  les  réponfes,  dont  elle  parut  fort 
latisfaite  , mit  entre  les  mains  du  Viceroi  une  coupe  d'or , remplie  d’une  li- 
queur Tartare  , nommée  Kumis,  Sc  compofée  de  lait  de  Jument,  avec 
ordre  de  la  préfenter  à l’Ambalfadeur , qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en 
avoir  goûté.  L'Empereur  voulut  enfuite  que  les  gens  du  cortège  s’appro- 
chalfent  du  Trône,  àladiftancc  de  trois  brades , & leur  lit  donner  de  la 
même  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  l’Ambaftadeur  par  la  main  , avec  un 
compliment  à l’Européenne , & le  conduifit  à fa  première  place  , où , s'étant 
allis , il  demeura  dans  cette  liruation  l’efpacc  d'un  quart  d'heure  , jufqu'i  l’or- 
dre qu'il  reçut  de  le  lever.  L’Empereur,  fe  levant  lui-même,  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  faluer,  defeendit  de  Ion  Trône,  & quitta  la  falle  de  l'Audience 
par  une  porte  qui  s'ouvrit  fur  la  gauche. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  forti , qu'il  renvoya  le  Viceroi  à l'AmbafTa- 
deur,  pour  lui  demander  s'il  n'avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 
velles du  Pere  Grimaldi , que  l'Empereur  y avoit  dépêché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu'en  partant  de  Mofcou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
Jcfuite  , accompagné  de  vingt-cinq  perfonnes,  étoit  arrivé  à Smyrnc  , dans 
la  réfolution  de  continuer  fon  voyage  par  terre,  au  travers  de  la  Perfe  & de 

(84I  C'eft  apparemment  ce  qui  l'a  fait  nommer  du  htuilUn  de  fivii  dans  les  Relations  des 
AmbalTadcs  HoUandoifcs. 
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» partir  pour  revenir  ici.  il  y a fept  ans  qu’il  a quitte  la  Chine  (S 5).  lui. 


Autres  circonjlances  du  féjour  d' Isbrand  Ides  à Peking. 

LE  Palais  Impérial  de  Peking  eft  un  quarté  oblong  (96)  , bâti  de  briques , Dcfcripiû-n  air 
haut  de  huit  toiles,  Sc  couvert  de  thuiles  jaunes.  Le  toit  préfente  des  Panu  .iii-ikinj 
lions,  des  dragons,  & toutes  fortes  de  figures.  On  monte  dans  la  (aile  d’au-  juSnc  ' ^ 
dience  par  pluficurs  degrés i & l’on  trouve,  à l'entrée  , de  petites  ouver- 
tures en  forme  de  fenêtres,  qui  font  fermées  de  papier  au  lieu  de  verre.  Cha- 
que bout  de  la  falle  fe  termine  par  une  porte,  dont  le  fomtnet  offre  quel- 
ques ornement  de  fculpture,  qui  parodient  repréfemer  une  couronne,  & 
qui  font  magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  clt  compolé  de  panneaux  co- 
lorés d’un  beau  vernis,  Sc  relevés  par  de  belles dorutes.  Cette  falle eil lon- 
gue d’environ  trente  toiles , lur  dix  de  largeur.  Le  plancher  eft  couvert , â 
la  maniéré  des  Tartares , de  tapis  ornés  de  paifages  Sc  de  figures.  Le  Trône 
fait  fare  à l’entrée  de  l'Eft.  II  eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur 
eft  de  trois  toifes,  fur  la  même  longueur.  On  y monte,  fur  le  devant,  par 
deux  efcaliers,  chacun  de  lix  dégrés,  avec  des  baluftrades , ornées  de  feuil- 
lages de  fonte,  qui  font  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  Sc.  fur  la  gauche, 
on  voit  d’autres  baluftrades  , ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  eft 
partagé  fur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu'elles  font  d’or  •,  d'autres 
veulent  qu’elles  foient  d’argent,  mais  extrêmement  bien  doré.  Au  milieu 
de  cet  échaffaut  eft  le  Trône,  qui  a quelque  relîemblance  avec  un  Aurel, 

Sc  qui  s'ouvre  par  deux  portes.  Le  ficge  Impérial  n'a  pas  plus  d’une  aune  de 
hauteur.  Il  eft  couvert  de  fables  noirs.  L'Empereur  y elt  allis,  les  jambes 
croifées  fous  lui. 

Ce  Monarque  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  la  pliifio-  HwtnmJcrEm- 
nomie  fort  agréable.  Ses  yeux  étoient  noirs , Sc  fon  nez  un  peu  relevé.  Il  por-  Ptrclu  ‘k!l  th*" 
toit  une  petite  mouftachc  noire  i mais  il  avoit  fi  peu  de  barbe  que  l’Auteur 
doute  s'il  en  avoit  réellement.  Son  vifage  étoit  fort  picqué  de  petite  vérole 
& fa  taille  médiocre.  Son  habillement  étoit  compofé  d’une  vefte  de  damas,  SontabiUimwm; 
de  couleur fombre,  Sc  d’un  manteau  de  latin , bleu  fonce  .avec  des  ornemens 
d'hermine.  Il  portoitau  col  un  collier  de  corail,  qui  delcendoic  fur  fa  poi- 
trine. Son  bonnet , qui  paroiffoit  fort  chaud,  étoit  bordé  de  fable  avec  un 
nœud  de  loie  rouge  au  fonunet , Sc  quelques  plumes  de  paon  qui  fe  rabat- 
toient  par  derrière.  Ses  cheveux,  rangés  dans  une  feule  trellè,  lui  pendoicnc 
au  long  du  dos.  Il  portoit , aux  jambes,  des  bottines  de  velours  noir.  On  ne 
voyoit  point  d'or  ni  de  joyaux  dans  toute  fa  parure.  Pendant  le  dincr , tous 
les  Mandarins  gardèrent  un  fi  profond  filence , qu’il  ne  leur  échappoit  nas 
meme  une  parole  entr'eux.  Ils  étoient  allis  modeftement  & les  yeux  baillés. 

Le  jour  luivant , deux  Mandarins  envoyés  par  l'Empereur , avec  cin- 

(85)  Voyages  d’Ubrand  Ides  à la  Chine  , (8<0  L'Auteur  ajoute  qu'il  eft  deux  fois 
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cjuante  chevaux  pour  le  cortège  Mofeovite , déclarèrent  à l’Ambaflàdeur 
que  fi  fa  curiolité  lut  faifoir  fouhaiter  de  voir  la  Ville,  Sa  Majefté  Impéria- 
le avoit  donné  ordre  qu'on  lui  montrât  tout  ce  qui  croit  digne  de  quelque 
attention.  11  monta  aullitôt  i cheval  avec  ces  aeux  Guides  , qui  le  con- 
duifirent  d’abord  à la  Comédie.  L’édifice  étoir  une  grande  Italie  , avec  un 
théâtre  orne  de  figures  fort  bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouver- 
te, qui  étoit  environnée  de  gatlerics.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l’Ambalïa- 
deur  de  s'alïcoir,  lui  firent  fervir  du  thé  & du  Tarafin  (87).  Enfuiteonre- 
préfcnca  plulieurs  fortes  de  fpe&acles  8c  de  tours  d’adrellé  , où  d'excellent 
Acteurs  paroifibient  produire  des  fruits  , des  oifeaux,  des  crabbes,  8c  tou- 
tes les  fubtilites  qui  le  pratiquent  en  Europe.  D’autres  fouccnoient  fut  la 
pointe  d’un  bâton  des  boules  de  verre  aufli  grottes  que  la  tête  d’un  homme  , 
8c  les  agiraient  de  différentes  maniérés  fans  les  lailfer  tomber  ; ce  qui  pa- 
rut véritablement  étrange  à l’Ambafladeur.  Enfuite , fix  hommes  ayant  pris 
une  canne  de  Bambou,  longue  d’environ  fept  pieds,  la  levèrent  droite;  8c 
tandis  qu'ils  la  loutenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  lé  gltda  jus- 
qu'au fommet , avec  l'agilité  d’un  linge;  8c  lé  plaçant  fur  le  ventre , à la 
pointe , il  s’y  tourna  p'ulieurs  fois  en  cercle  ; apres  quoi , s’éranr  levé,  il  fe 
loutint  fur  un  pied  à la  meme  pointe  ; 8c  dans  cette  lituation  , il  fe  baifi- 
fa  jufqu’à  faifir  la  canne  de  la  main.  Enfin , quittant  prife , il  battit  d’une 
main  contre  l'autre,  8c  s'élança  légèrement  à terre,  où  il  fit  d'autres  exerci- 
ces de  la  même  agilité. 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d'agrément , parce  que 
les  A Ci  cnrs  croient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leurs  habits  étoient  richement 
brodés  d’or  8c  d'argent , 8c  l'Ambalfadeur  obier  va  qu'ils  en  changoient  fou- 
vent.  Le  fujet  de  la  principale  pièce  étoit  l’Hiftoired’un  Héros  8é  fon  triom- 
phe , dans  lequel,  cntt’aucrcs  Statues  , on  porta  celle  d’un  des  derniers  Em- 
pereurs , qui  avoit  le  vifage  couleur  de  fang.  L'intetmede  fut  une  efpece  de 
pantomime  , où  deux  jeunes  femmes  , bien  vêtues,  8c  montées  chacune  de 
leur  côté  fur  l’épaule  d'un  homme  , firent  un  exercice  fort  agréable  avec  leurs 
évantails.  Elles  fe  bailToient  l'une  vers  l’autre  , en  fuivant  aufli  exactement 
la  mefure  de  la  mufique  que  dans  une  danfe  à terre.  Deux  petits  garçons, 
vêtus  bizarrement,  jouoient  en  même  tems  d’autres  rolles.  Après  cet  amu- 
femenr,  l’Ambafladeur  remercia  les  Mandarins  & fe  retira.  Le  même  jour. 
Sa  Majefté  Impériale  prit  le  diveniflèment  de  la  chafle  du  Tygre  au  dc-li 
de  la  grande  muraille  (S8) , fuivant  l’ufage  qui  s'obferve  annuellement,  SC 
revint  le  foiràPeking, 

Ce  fut  le  même  jour  aufli , que  l’Ambafladeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  Viceroi,  Sungut  dOriamba , qui  le  reçut  dans  fa  chambre  de  lit , 
d'où  il  le  conduilït , apres  quelques  momens  d’entretien  , dans  la  plus  belle 
de  fes  faites.  Les  tables  y étoient  déjà  préparées.  Elles  étoient  couvertes  de 
riches  tapis  de  foie  8c  d’or,  fur  lcfquels  on  avoir  rangé  des  fleurs  artificiel- 


(87)  Nommée  ailleurs  Tm*fu  U T otmfm. 
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les  de  velours  cramoifi , au  défaut  des  Heurs  naturelles,  qu’on  ne  pouvoir 
cfpcrer  de  la  fail'on  -,  Si  d’autres  ligures  en  loye , des  plus  belles  couleurs. 

Sur  le  devant  des  râbles , on  avoit  placé  des  tailes  d’argent , avec  de  petites 
pièces  de  bois  de  Kalamba , qui  rendoient  une  odeur  fort  agréable.  Au-de- 
là des  taffes,  on  voyoit  de  pentes ttatues  de  bois  très-bien  travaillées,  avec 
une  variété  d'autres  petites  ligures,  où  la  dorure  & la  beauté  du  vernis  bril- 
loient  également.  Les  chaifes  , où  le  Viceroi  & l'Ambafl'adeur  s’allircnt, 
étaient  revêtues,  à la  mode  des  Tarrates , de  peaux  de  léopards  Si  de  tygres, 
qui  leur  donnoient  un  ait  de  magnilîcencc  admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  taflè  de  thé  plus  grande  qu’à  l’or- 
dinaire , dans  laquelle  on  mit  de  greffes  noix  Sc  des  noifettes  pelces  , avec 
une  petite  cuillierc  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé , que  l’Ambaffadeur 
trouva  d'un  goût  fort  agréable  , on  remplit  de  petites  taflês  d'agathe , d'eau- 
dc  -vie  Si  d’eaux  dillillées  , qui  furent  fervies  à toute  l'Affemblée.  Enfuite 
on  vit  paroître  fur  des  affiettes,  ou  plûtôt  dans  d’autres  tailes,  du  poillbn 
frit  & bouilli , qui  étoit  coupé  en  petites  pièces  entaffées  l’une  fur  l’aurre , 

& garni  de  fines  herbes  & de  Heurs.  Toutes  les  taffes  furent  placées  en  li- 
gne fur  le  devant  delà  table,  comme  un  nouvel  ornement,  accompagnée* 
de  (ix  autres  talfes  remplies  d’excellens  potages , fur  lefqucls  étoient  différen- 
tes viandes  & différons  poillôns.  Ce  lcrvice  fut  fuivr  de  plufieurs  autres, 
auxquels  fuccederent  toutes  fortes  de  fines  pûtifferies.  Enfin  le  deffert  fut 
compolé  d’une  grande  variété  de  confitures,  telles  que  des  raifins  candilés , 
des  limons  , des  oranges , des  chàteignes  Sc  des  noix  en  coques. 

Pendant  le  feftin , on  repréfenra  dans  la  même  chambre  une  Comédie  en- 
tremêlée de  chanfons  Si  de  danfes.  Les  Aéfeurs  éroient  de  petits  garçons  vê- 
tus en  habits  d'hommes , qui  jouèrent  aulli  de  la  flûte  , avec  toutes  lortcs  de 
mouvemens  comiques,  tenant  des  éventails  qu’ils  agifoieni  très  adroitement , 
en  gardant  fort  bien  la  mefure.  La  femme  & les  filles  du  Viceroi  le  firent  voir 
aulli  dans  le  fond  de  la  faite,  par  une  porte  à demi  ouverte , vêtues  très  ri- 
chement à la  maniéré  des  Tartates  Mongals.  La  fête  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

Quelque  tems  après,  l’Ambaffadeur  fut  invité  chez  le  Tréforier  de  l’Em- 
pire, qui  fe  nomme  Chi-ley , & n'y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement.  Gimnd-TMii>- 
La  falle  étoit  meublée  à la  Chinoile  ; c’cft-à-dirc  qu’au  lieu  de  tapis  elle  ncr. 
croit  pavée  de  belles  pierres,  & qu’aux  trois  coins  on  voyoit , fur  des  pieds 
d’ébene,  trois  tables  de  marbre  d'une  blancheur  extraordinaire , varié  par  de 
belles  veines  noires , qui  répréfentoient  des  bois,  des  montagnes  de  des  ri- 
vières. On  y avoit  placé  de  grandes  urnes  d’argent,  remplies  des  plus  agréa- 
bles fleurs.  Les  piliers,  jufqu’au  plat-fond  , étoient  peints  de  couleurs  char- 
mantes. Le  fetlin  fut  accompagné  d’un  bal,  apres  lequel  l’Ambaffadeur  fe 
retira. 

Un  autre  jour,  il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux  . n yift*r«p». 
marchés  de  la  Ville,  où  l'on  vendoit  de  la  foie,  des  étoffes  d'or  & d’ar-  ^"irï i!î*" 
gent , des  bijoux  Si  toutes  fortes  d’ouvrages  riches  & curieux.  On  lui  pro- 
pofa  de  mettre  pied  à terre,  pour  entrer  dans  l’apotiquaircrie  de  l’Empe- 
reur, qu’il  avoit  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort  bien  pourvue  de  toutes 
fortes  de  plantes , d'herbes  & de  racines , & de  tout  ce  qui  appartient  aux  ufa- 
Tomc  K.  T C t 
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— 7<nr.  and  bci  Je  li  médecine.  On  lui  fervit  du  thé  ; & pendant  que  la  curiolité  fe  fa- 
im,. tisfaifou  dans  ce  lieu  , il  obferva  que  , luivant  l’ufage  de  l'Europe , on  y 

1 6yj.  apportoit  les  ordonnances  des  Médecins,  qui  croient  exécutées  pat  divetfes 
préparations.  On  le  conduilit  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  , où  il 
acheta  piulieurs  chofes  curicufes.  Le  Marchand  avoir  dans  Ton  jardin  un 
fort  beau  cabinet , où  l’on  voyoit , dans  des  pots  , toutes  fortes  de  Heurs , Sc 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  cailles.  Entre  piulieurs  curiolités  , il  lit  voir  i 
bon  Excellence  un  grand  verre  plein  d'eau , dans  lequel  il  confervoit  piulieurs 
poillbns  vivans,  de  la  longueur  du  doigt,  qui  paroillbient  naturellement 
revêtus  de  l'or  le  plus  pur  (89).  Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur 
corps , l’Ambaffadeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  que  la  couleur  de  leur 
chair  étoic  du  plus  beau  cramoili  du  monde. 
b '■..i, & En-  Il  prit  plailir  enfuite  à traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoir  pour 
Jeune.  enfeigne  une  grande  planche , fur  laquelle  on  lifoit  le  nom  du  Marchand 
& la  qualité  de  les  matchandifcs.  Dans  le  marché  au  poiffbn,  il  trouva  tou- 
tes fortes  de  poiffons  vivans , fur-tou:  des  carpes , des  carriflis , des  ferpens 
d’eau  , qui  fe  mangent  à la  Chine , des  crabbes , des  chevrettes , &c.  qu’on 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d’eau.  En  traverfant  un  autre  marché  , 
il  vit  une  quantité  furprenante  de  cerfs,  de  chevreuils,  defaifans,  de  per- 
drix & d’autre  gibier. 

f:i c annuelle  Le  7 de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle  , qui  dural’efpace  de  trois  fe- 
*!“““***.  maines.  Ellecommença  le  loir,  à l’apparition  de  la  nouvelle  lune.  On  Tonna 
d’abord  la  grolfe  cloche  du  Palais  Impérial , on  battit  de  piulieurs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  les  cérémonies  de  cette  nature  , & l’on 
fit  pluficurs  décharges  d’artillerie.  AufK-tôt  le  peuple  5c  les  I labitans  de  tous 
les  ordres  firent  éclater  leur  joye  par  toutes  fortes  de  feux  d’artifice  , qui  fu- 
rent accompagnés  du  bruit  des  înfîrumens.  L’ufage  des  Prêtres , dont  le  nom- 
bre eft  incroyable , efl  de  fonner  de  la  trompette  dans  leurs  Temples  & leurs 
cloîtres.  Audi  n’cntcndit-on  pas  moins  de  bruit,  depuis  dix  heures  du  foir 
jufqu’au  lendemain  à midi , que  dans  la  chaleur  d’une  bataille  entre  deux 
armées  de  cent  mille  hommes. 

rr.'ccfiwiupo-  Pendant  le  jour  , les  rues  furent  remplies  de  procédions , où  l’on  portoic 
Miquel  des  datucs  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  étoient  précédées  Sc  fuivies  par 
un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres,  qui  portoieut  des  encenfoirs  & des 
chapelets.  Les  tambours,  les  timbalics,  les  trompettes  5c  les  autres  inftru- 
mens  de  mufique  étoient  innombrables.  Ces  procédions , que  l’Auteur  appel- 
le diaboliques , durèrent  trois  jours  entiers , pendant  lefquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  & le  commerce  défendu  fous  de  rigoureufes  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts , qu’une  foule  de  peuple  des  deux  fexes , Sc 
fur-tout  de  femmes  , qui  fe  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes , ou  dans 
des  chaifes  ouvertes,  à deux  roues.  Leurs  fervanres  étoient  aflifes  par  der- 
f>  rierc,  les  unes  chantant,  d’autres  jouant  d’une  forte  de  corne-mule.  Dans 

cette  fituation  , quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  elt  le  feul  endroit  de  la  Chi- 
ne où  les  femmes  paroillcnt  en  public,  fur-tout  dans  la  Ville,  qui  n’eft  lia- 
is;} C ccoicnt  apparemment  de  petites  Dorades , potlfon  nouveau  pour  des  Mofcovitcs. 
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bitée  que  par  des  Tartarcs  ; car  les  Chinois  ne  font  foufferts  qu’aux  environs 
des  murs  & dans  les  fauxbourgs , où  font  les  principaux  marchés  & les  places 
publiques. 

Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fête  , l'Empereur  fit  avertir 
l'Ambailadeur,  par  deux  Mandarins,  de  fe  tenir  prêt  à recevoir  Ton  au- 
dience de  congé  le  lendemain  , deux  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre , 
troisautres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à cheval , crois  heures  avant  le  jour, 
& le  conduilircnr  à la  porte  du  Palais,  d'où  il  fur  introduit  à pied  dans  la 
rroifiéme  cour.  On  le  pria  de  s'alfeoir , tandis  qu’on  lui  fervit  de  la  décoction 
de  fèves  ou  du  cafté  (90}  , qui  eft  la  liqueur  en  ufage  au  matin.  On  voyoit 
paroitre,  dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Officiers  de  l’Empire, 
vêtus  de  leurs  plus  riches  habits,  à la  maniéré  des  Tartarcs  Orientaux  ou 
Mongals  (91),  8c  placés  , fuivant  leur  rang,  du  côtédel’Eft&  du  Sud. 

L’Ambailadeur  fut  conduit  parmi  eux  à la  pointe  du  jour.  Après  avoir  at- 
tcqdu l’efpacc d’une  heure,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majelté  Impériale, 
qui  s'approchoit  au  bruit  d’un  concert  de  fifres  & d’une  forte  de  luths.  On 
11’étoit  point  dans  la  falle  où  l'Ambalfadeur  avoir  eu  fa  première  audience. 
Le  lieu  de  l’alTembléc  étoit  la  cour  même , où  l’on  avoir  élevé  pour  cette 
occafion  un  Trône  revêtu  de  damas  jaune.  On  voyoit , des  deux  côtés , deux 
grands  tambours , curieufcment  dorés  &c  vernis , dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  deux  toiles  de  long.  Ils  étoient  placés  fur  des  appuis , qui  paroif- 
foienr  faits  pour  cet  ufage. 

L’Empereur  s’étant  allas , un  Hérault , qui  étoit  debout  devant  le  Trône, 
leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs,  qui  étoient  en- 
core aftisdans  la  Cour,  de  fe  lever  8c  de  faire  leur  révérence  jufqu’d  ucre. 
Il  répéta  trois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s’exécutoic 
aulfi  trois  fois , on  fonna  les  cloches , on  battit  du  tambour , on  toucha  du 
luth,  & l'on  fit  retentir , avec  beaucoup  d’éclat , trois  grands  inftrumens  (91) 
qui  ne  fervent  qu’à  cet  ufage.  Alors , deux  des  principaux  Mandarins  vin- 
rent déclarer  à l'AmbafTadeur , que  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus 
près.  Ils  le  conduifirent  par  la  main,  de  la  place,  qui  étoit  éloignée  d’en- 
viron huit  roifes,  jufquà  trois  toifes  du  Trône  , où  il  s'allie  entre  deux 
Wangs  (95)  ou  deux  Princes  nésTartares.  Lorlqu'il  eut  rendu  fes  devoirs  i 
l'Empereur  par  un  compliment  refpe&ueux , on  fonna  la  grofTe  cloche  ; & 
les  tambours , commençant  à battre  des  deux  côtés  du  Trône  , firent  autant 
de  bruit  qu’une  volée  de  canon.  Les  flûtes  jouèrent  auffi  , & les  trois  grands 
inftrumens,  dont  on  a parlé,  fe  firent  entendre  neuf  foisfucceflivement.  L’Am- 
baftadeur  s'éroittenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l'avertit  de  s'afîeoir. 
Il  prit  du  cafte , qu’on  lui  préfenta.  Enfin  , lorfqu’il  eut  terminé  avec , l’Empe- 
reur , les  affaires  de  leurs  Majeflcs  Czariennes , il  fe  leva  pour  faire  fon  der- 
nier compliment;  & l’Empeteur , fe  levant  auffi  de  fon  Trône,  rentra  dans 
les  appartenons  par  la  porte  de  l’Oueft. 


(9a)  11  paroît  ici  que  cV'oic  cffeèlivemcnt 
.11]  cafté  , que  les  Amhaftaifeurs  Holhndois 
avnient  pris  pour  ries  fèves  communes. 

(9  i ) Les  Mongals , ou  Mongols , ou  Moçols , 
ou  les  Mwgte*  , font  des  Tartarcs  occidcn~ 


taux  -,  mais  le  Pays  qu'ils  habitent  eft  compté 
aujourd'hui  dans  la  Tartaric  orientale. 

(91)  Pife , dans  l’Anglois  ; c'cft-à-dirc  , 
en  général  t Inftrument  à vent. 

(9i)  dans  l'Original. 
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Les  Gardes  de  Sa  Majefté  Impériale  croient  vêtus  de  calico  , ou  de  toi- 
le de  coton  , relevée  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d’une  rifdalc.  Ils  por- 
taient de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.  Leurs  armes  croient  le 
cimeterre  & la  lance.  Us  étoienr  rangés  des  deux  côtés  de  la  cour,  à quel- 
que diftance  du  Trône.  On  voyoit  aulli,  des  deux  côtés,  huit  chevaux  de  Ici-” 
le  blancs.  Dans  la  rroifiéme  cour , on  avoir  placé  quatre  Elepbans  d une 
groffèur  extraordinaire,  donc  l'un  étoit  blanc,  ornés  tous  quatre  de  riches 
brode  lies  & de  harnois  d'argent  doré.  Ils  avoienr,  lur  le  dos , chacun  leur 
Château  de  bois,  ou  leur  gallerie,  qui  pouvoir  contenir  fept  ou  huit  per- 
fonnes  alhfes.  On  voyoit  encore,  dans  la  même  cour,  les  chariots  de  l’Em- 
pereur » à deux  roues  ; fes  chailcs  , qui  croient  garnies  de  damas  jaune,  6c 
quantité  de  follettes,  ou  d’appuis,  pour  les  tambours,  les  timba  Iles  & les 
autres  inftrumens. 

En  fortanr  du  Palais,  l’AmbalIàdeur  fut  reconduit  à fon  logement  dans 
un  des  chariots  de  l’Empereur  , traîné  par  un  éléphant.  Dix  paifreniers  mar- 
choienr  aux  deux  côtés  de  cet  animal , tenant  à la  main  une  grolTc  corde  , 
dont  le  bout  étoit  arraché  à la  bouche  de  cct  animal  & fervoit  à gouverner 
fa  marche  ; randis  qu’un  homme  étoit  allas  fur  fon  col  avec  un  crochet  de 
fer  pour  lui  fervir  de  frein.  Quoiqu'il  n’allât  que  le  pas,  fes  guides  étoienc 
obligés  de  courir  déroutés  leurs  forces  pour  l’accompagner. 

Peu  de  joursapres , l’AmbalTadeur  étant  invité  par  les  Jéfuites  à vifiter  leur 
Maifon,  deux  Mandarins  reçurent  ordre  de  l’y  conduire.  Elle  ctoit  environ- 
née d’un  haut  mur  de  pierre,  qui  avoir  deux  portes  fort  régulières,  dans  le 
goût  d’Italie.  A gauche  de  l’entrée , dans  la  cour , on  voit , lous  une  voûte , des 
globes  celcftes  & terreftres,  d’une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamètre 
clt  de  fix  pieds.  L’Ambalfadeur  fe  rendit  à l’Eglife  , qui  ell  un  fort  bel  édi- 
fice , bâti  à l’Italienne , & garni  d’une  belle  orgue  , de  la  compofitiou  du 
Pere  Thomas  Pcrcyon.  Les  orneroens  , à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine , font 
fort  riches,  les  Autels  bien  parés,  & les  Tableaux  excelfens  Le  Vailfcau  cft 
allez  grand  pour  contenir  deux  ou  trois  mille  perfonnes.  On  voit  au  lommct 
un  Horloge , avec  un  carillon.  Les  Jéfuites , après  avoir  montré  à l’Ambaf- 
fadeur  leur  cabinet  de  raretés,  qui  encontenoit  un  grand  nombra  apportée» 
de  l’Europe  , leconduifirentdans  un  appartement  voifin  , où  ils  lui  prélcn- 
terent  une  fort  belle  collation.  Ils  n 'oublièrent  pas  d’y  boite,  en  excellen» 
vins,  la  fanté  de  tous  les  Princes  Chrétiens  de  l’Europe. 

Vers  le  même  rems  deux  Mandarins  vinrent  inviter  l’AmbalTadeur , de  la 
part  du  Kam  (94) , à fe  donner  le  plaifîr  de  vifiter  la  Ville.  11  y confentit  vo- 
lontiers-, 8i  montant  à cheval  avec  les  Mofcovitesdu  Cortège , il  fut  conduic 
premièrement  â l’écurie  des  élephans  de  l'Empereur , où  il  vit  quatorze  de  ces 
animaux,  entre  lefquels  il  s'en  rrouvoit  un  blanc.  Tandis  qu’il  les  obfcrvoir , 
le  Gouverneur  de  l’écurie  leur  fit  faire  plufieurs  tours  en  fa  préfence  , tels  que 
de  rugir  comme  les  tygres , de  mugir  comme  les  taureaux , de  bannir  comme 
le  cheval , & d'imiter  le  chant  des  oifeaux  de  canaric.  ils  contrefirent  jufqu’au 
fon  de  la  trompette.  Enfuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
pcils  à l’Ambafladeur , les  quatre  genoux  en  terre  , de  fe  coucher  d’abord  fur 


(94)  Chair  dans  l’Original.  Les  RnlCern 
nomment  l'Empereur  de  la  Chine  , , 


Khan  4c  Amclo;U-khan  , parce  qu’il  eft  de  race 
Tartarc. 


Digitized  by  Google 


D ES  V O Y A G E S.  L iv.  I.  517 

un  côté  , puis  fur  l'autre  , & de  fc  relever.  Ils  faifoient  cette  efpece  d'exercice 
fur  un  ordre  {impie.  Pour  fe  coucher , ils  cummençoient  par  étendre  les  deux 
Jambes  de  devant,  & celles  de  derrière,  après  quoi  ils  le  rcpoloienr  à retre 
lut  le  ventre.  Il  y en  avoir  un  moins  privé,  qui  11  étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug  , avoir  les  pieds  liés  de  chaines  pelantes , Si  qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoit  creulé  une  grande  lotie  près  de  lui , afin  qu’il 
y pût  tomber  s'il  briloit  les  chaines , pour  prévenir  les  délordres  qu'on  crai- 
gnait de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  élephans  croient  d une  grolfcur  exiraot  di- 
naire.  Quelques-uns  avoient  les  dents  longues  de  lix  pieds.  Les  Mandarins 
dirent  à l'Ambalfadeur  qu'ils  venoienr  du  Roi  de  Sium  , & que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoic  plulieurs  à Sa  Majellé  Impériale  , à titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n étoit  que  de  la  paille  de  riz , qu  on  leut  donnoir  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  l'ervoient  de  leur  trompe , pour  les  porter  l’une  après  l'autre  à leur 
bouche. 

A fon  retour  l’Ambalfadeur  ayant  obfervé , à la  porte  d’un  grand  Officier , 
quelques  perlonnesqui  écorchoient  un  chien  gras,  demanda  aux  Mandarins 
dans  quelle  vue.  Ils  lui  répondirent  que  la  chair  de  cet  animal  éroit  un  ali- 
ment fort  fain , fur  tout  en  été  , parce  qu’elle  ell  très-raf raichilfantc. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui , de  la  part  du  Viceroi , un  tygre  , ou 
une  panthère  (95},  pour  lui  en  procurer  la  vue.  Il  y vint  aulli  plulieurs  char- 
latans, avec  des  linges  & desfouris,  auxquels  on  avoit  appris  des  tours  fore 
étranges.  On  remplilfoit  un  panier  d’habits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un 
linge  les  tiroit  fuccclfivcment  Si  s’en  revetoir,  au  limpte  commandement  de 
fon  Maître,  fans  le  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordonnée,  & conformant  les  grimaces  à l'habit  qu’on  lui  faifoit  choilîr.  En- 
luite  il  danfoit  àterte  , ou  fur  la  corde , avec  des  iauts  fort  réjoui  (finis.  Dei  x 
fouris , qui  étoient  attachées  à leurs  chaînes , s'y  embarralfoient  & s’en  deg.- 
geoient  lucceflivement,  d’une  maniéré  qui  caufoit  de  l’admiration.  Mais  leurs 
bizarres  mouvemens  étoient  encore  plusécranges. 

Les  Jefuites  racontèrent  à l'Ambalfadeur , qu'environ  trois  ans  aupara- 
vant , l'Empereur  avoit  reçu  , d’une  ille  de  la  mer  Orientale , qnatre  ani- 
maux de  la  grollèur  du  cheval , qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointue*. 
Ils  furent  mis  dans  un  parc  , à dix  milles  (96)  de  Peking  , où  Sa  Majellé  Im- 
périale avoit  voulu  qu’ils  fulfcnt  vilités  par  les  Jeluites , pour  favoir  fi  l'Eu- 
rope en  produifoit  de  la  même  efpece.  L’AmbalIadcur  apprenant  d eux  qu’ils 
n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblable , auroit  fouhaité  d’en  pouvoir  juger  par 
fes  propres  yeux  ; mais  l’approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  nas  de  le  fatif- 
faite.  Le  tems  étoit  arrivé  , où  , fuivant  l’ufagc,  il  devoir  allilter  chaque  fe- 
mainc  au  fellin  de  l'Empereur.  11  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire , par  les  bons  offices  du  Viceroi , qu’il  avoir 
follicité  pour  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  Février  1694,  il  parri:  de 
Peking,  avec  une  nombreufe  efeorte  de  grands  Officiers  Si  de  Mandarins  , 

3ui  le  vonduifirent  hors  des  portes  de  la  Ville.  Il  arriva  le  15  à Galgan  , prés 
e la  grande  muraille,  qu’il  repalfii  pour  entrer  en  Tartane  (97^. 

(9î)  Il  cil  fîngulicr  que  l'Auteur  n’ait  en  valent  quatre  d'Angleterre. 

< pas  mieux  diftinguc  li  c'étoit  l'un  ou  l'autre.  ( 97)  Voyage  d'IP.’rand  Ides , p.  77.  & fuiv. 

{ 9 â)  Ce  font  des  milles  d’ Allemagne  , qui 
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CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Laurent  Lange  , Envoyé  de  RuJJle  à la  Chine. 


Isrnonuo 

XION. 


DANS  le  cours  du  mois  d’ Août  1715.  le  Czar  Pierre  I.  Empereur  de 
Rutile  , fit  partir  Lange  pour  la  Chine , avec  la  qualité  d'Envoyé  vers 
l'Empereur  Kang-hi , accompagné  de  Garwin,  Médecin  Anglois.  Lange  ayant 
communiqué  , à fon  retour , le  Journal  de  ton  Voyage  à l'Auteur  de  l'Etat 
prejent  de  la  Rujjte , cet  Ecrivain  ne  fit  pas  difficulté  de  le  publier  à la  tcte  du 
fécond  tome  de  fon  Ouvrage  , qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  Tra- 
ducteur Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fit  des  plaintes  . parce  que  ce 
Journal  n’étoit  qu'une  eiquilfe  imparfaite , qu'il  s'éroit  propofe  de  revoir  & 
de  publier  lui-même.  En  effet,  après  le  fécond  voyagea  la  Chine  , qu'il  fit 
en  17a)  (99).  On  en  vitparoître  en  Allemand  une  relation  plus  complété  } 
qui  ayant  été  traduite  en  François,  ne  forme  néanmoins  qu’un  petit  volume 
in- ta.  Les  éclairciffcmcns , ajoutez  à cette  nouvelle  édition  , regardent  par- 
ticulièrement la  Tarcaric  & la  Syberie  ; car  il  y a peu  de  changement  fur  tout 
ce  qui  appartieut  à la  Chine.  Ainfi  l'on  a cru  que  pour  cet  article  on  pouvoit 
ici  le  fervit  indifféremment  de  la  première. 


La»  o e.  Arrivée  de  l Auteur  à la  Chine  & circonjlanccs  de  fon  voyage. 

• 7*7* 

Drfmpilon <le  T ANGE  arriva  le  6 de  Novembre , au  partage  de  la  grande  muraille , 
u un:, .le  nm-  I 1 qui  fepare  la  Tarrarie  de  la  Chine.  Elle  eft  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
rriic  de  la  du-  jouzc  toifes  - l'Auteur  jugea  qu'elle  en  a trois  de  hauteur.  Le  partage 

Lan -c  ta  iiv  muni  de  quatre  battions , éloignes  l'un  de  l’autre  , d'un  trait  de  flèche.  En 
r partant  la  porte,  l’Auteur  avoituirla  droite  feprouhuit  Officiers,  propre- 
ment vêtus  en  fatin  ;&  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui  lui 
préfenterent  leurs  armes  à leur  maniéré  ; c’eft-i  dire , le  fabre , l’arc  S : les  flè- 
ches. Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités , & le  prerterent  d’en- 
trer dans  leur  corps  de  garde , pour  y pren  ire  du  thé  & fumer  du  tabac. 

Une  lieue  plus  loin.  Lange  arrivai  Galkan,  où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
impatitntcdc  verneur , qui  le  traita  fort  civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  meme  jour , 
Son!»"*"  ,Mr  ^ art‘va  un  Courrier  de  Pcking  , qui  venoit  s’informer  pourquoi  les  En- 
voyés Mofcovites  , que  l’Empereur  attendoit  depuis  long-tems , étoient  fi  lents 
à paroître.  Le  Gouverneur , craignant  de  déplaire  à fon  Mairre , renvoya  aufli- 
tôt  cet  Exprès  avec  une  réponfe,  dans  laquelle  il  rejettoit  route  la  faute  du 
retardemenr  fur  les  Envoyés.  Le  lendemain  il  les  prefla  de  partir , d’un  air 
brufque  , qui  répondoit  mal  à fes  premières  politelTcs,  & fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à Chanping.  Le 
S > après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  & de  Villages  , fi  voifins  l’un  de 

• I 

(98)  Voyez  la  Préface  du  Traducteur  An-  à Pctcilbourg  en  qualité  de  Minière  d’AnçIc* 
gtois  de  l'Etat  prefent  de  la  Ru  flic  , Ouvrage  terre.  Ce  Livre  a etc  imprimé  eu  pluücurs lan- 
waibuc  à M.  Wtbbet , <]ui  a tcitdc  long-tems  gucs , fous  différons  titres. 
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l’autre , qu’on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à la  fois , il  s’arrêta  le  fuir  " l a n o i " 
à Nan-ku , Le  1 1 il  gagna  Chau-chicnnt  , Ville  qui  n’eft  qu'à  trois  lieues  de  , 

Peking,  du  côté  de  l’Oueft.  L’Empereur  y étoit,  depuis  quelques  jouis , dans  L’A  tireur 
fa  maiton  de  campagne.  Un  Mandarin  , qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l’arrive c tc  tn,uc 

. • u,  i • i * ' 1 i il  Une  > - u.i'n  ée 

des  Mulcovites  , revint  une  demie  heure  apres , avec  des  ordres  de  Sa  Majellc  Campagne* 
Impériale,  qui  appelloient  fur  le  champ  l’Envoyé  à la  Cour , fans  lui  laillér 
le  temps  de  changer  d’habits , ni  même , dit-il , celui  de  le  brofièr.  Après  l’a- 
voir fait  palier  d’une  cour  à l'autre  avec  fon  cortège  , ou  lui  dit  de  s'arrêter , 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  En  un  moment,  il  fe  vit 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes  , qui  l’obfcrvcrent  fi  curieufc- 
ment  , lui  Si  toute  fa  fuite,  que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques,  d’au- 
tres leurs  chapeaux.  Si  qui  vifiterent  fuccellivement  leurs  habits  julqu’à  la  peau. 

Us  fervirent  ainfi  de  fpectaclc  à la  populace  , jufqu’i  l’arrivée  de  Kilianjlumpf,  rcrc 
& du  Pere  Dominique  l’arennin  , Supérieur  des  Jefuites  de  Peking , qui  vin-  mVc  ruu.i.u,, 
renc  leur  faire  , au  nom  de  l’Empereur , diverfes  queltions  fur  leur  voyage  , ,C1U‘1C- 
& fur  la  guerre  de  Suède. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Garwin , Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange , fur  fon  arr  & fut  les  remedes.  Tandis  que  fes  réponfes  & celles  de  q,.ci  iW  r, 
l’Envoyé  furent  portées  à l’Empereur  par  les  Interprètes , on  leur  fervit,  dans  hnamEu,,}. 
une  talfe  d’argent , du  thé  préparé  avec  du  lait  & de  la  friture  , en  leur  décla- 
rant que  c’étoit  le  même  dont  l’Empereur  faifoic  ufage.  Ils  le  trouvèrent  d’au- 
tant plus  agréable  , que  le  tems  étoit  allez  froid , Se  qu’ils  avoient  été  long- 
tems  expolés  à l’air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à quelques  Un  Çcîjnciir'iu* 
nouvelles  queftions  , ils  apprirent  que  l’Empereur  avoir  donné  ordre  à l’un  de  AMineifagfw. 
fes  Miniiltes , qui  étoit  Gouverneur  Général  de  la  Tartacie  Occidentale  , de 
leur  donner  à louper.  Us  fe  rendirent  , avec  les  Jefuites , à la  mailon  de  ce 
Seigneur  , où  ils  furent  traités  fort  noblement.  L’entretien  dura  jufqu’à  mi- 
nuit fur  les  ufages  de  l’Europe.  En  feretiranc,  on  leur  dit  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit  qu’ils  panifient  à la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  1 1 , avant  le  jour  , deux  Mandarins  vinrent  les  avertit  que  l’Empereur  Andimct  Ce 

étoit  déjà  levé , & qu’il  avoir  demandé  s'ils  éroient  prêts  i paroitre  devant 
lui.  lis  fe  rendirent  avec  eux  au  Palais  , où  le  Grand  Chambellan  , qui  écoit 
un  Eunuque , leur  préfenta  du  thé  , Si  leur  déclara  que  Sa  Majefié  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d'Etat  à régler , fouhaicoit  qu'ris  attcndifiênt  dans  fon 
appartement  l’heure  à laquelle  il  ics  feroit  appeller.  Vers  deux  heures  après 
midi  , le  Confeil  étant  fini , un  Seigneur  , le  même  qui  leur  avoir  donné  la 
veille  à fouper , vint  leur  demander  s’ils  fouhairoient  de  voir  l’Empereur 
même.  Ils  répondirent  que  dans  une  Région  fi  éloignée  de  l’Europe  , il  ne 
pouvoir  leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d’obtenir  la  liberté  de  paraî- 
tre devant  un  fi  grand  Monarque. 

Le  meme  Seigneur  revint  bien-tôt,  pour  leur  apprendre  que  Sa  Majcfté  con-  ttrfmonjri 
l'cnroit  à les  recevoir.  Deux  Jefuites  ayant  ordre  de  leur  fervir  d'interprètes , JSbîmrî'’'  ,1" 
ils  traverferent  unetroifiéme  cour , qui  les  conduifit  dans  une  falle  où  l’Em- 
pereur étoit  aflis  fur  fon  trône.  En  y entrant,  ils  furent  obligés  de  fe  mettre 
à genoux , &:  de  faire  trois  reverences , en  baillant  le  front  jufqu  a terre.  Ils 
•fe  levèrent  enfuite  , mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fuis  la  même  céré- 
monie , après  laquelle  ils  commuèrent  de  demeurer  à genoux , le  corps  droit. 
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L'Enmerent  ordonnant  enfin  qu’ils  s’approclialTent  du  trône  , un  Chambellan 
les  conduilit  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majefté,  tandis  que  les  Jefui- 
tes  fe  placèrent  du  côté  droit.  Là , les  génuflexions  recommencèrent  fur  des 
coulïins  préparés  dans  cette  vue. 

L'Empereur  s’informa  d’abord  de  lafantéde  leurs  Majcftés  Czariennes , 8c 
du  tems  qu’ils  avoient  employé  à leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s'ils 
n'avoient  pas  froid , avec  des  habits  fi  étroits  8c  fi  courts.  Ils  répondirent , qu  c- 
tant  accoutumés  à l’air  de  Rufiîe  , qui  eft  beaucoup  plus  froid , ils  étoient  peu 
incommodés  de  celui  de  la  Chine  ; & qu’ils  avoient  d'ailleurs  d'excellentes 
fourrures  pour  s’en  garantir.  Là  dellùs  l'Empereur  donna  ordre  à l’un  de  fes 
Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  fatin,  doublées  de  peau  de  re- 
nard , dont  il  exhorta  les  Envoyés  à fe  couvrir  par  delfus  leurspropres  robbes. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  reverence  pour  ce  préfenc,  en  baillant  la  tête  juf- 
qu’à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  de  mettre  leurs  gands  ; & les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure , elle  pria  Garwin  de  lui  rater  le  poulx  , 
& de  lui  en  dire  fon  fentiment.  Le  Médecin  lui  obéit , & l’alîura  qu’elle  étoit 
en  bonne  fantc.  Elle  parut  fatistaite  de  cette  réponfe.  Les  Envoyés  repaflerenc 
enfuite  dans  l'appartement  du  Chambellan,  où  ils  avoient  été.reçus  avant  l'au- 
dience. Un  moment  après,  l'Empereur  leur  envoya,  de  fa  propre  table  , quel- 
ques ragoûts , avec  du  mouton  bouilli , 'des  poulets  rôtis,  des  oyes , des  ca- 
nards , tkc , qui  leur  furent  fervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fetvice  conlifta 
dans  un  plat  de  poiflbn,  préparé  avec  de  la  viande  hachée , un  peu  de  riz 
bouilli  dans  une  jatte  de  porcelaine  , & quelques  tourtes  de  fruit.  Tandis 
qu’ils  étoient  à table  avec  le  Chambellan  & les  deux  Jcfuites  , un  valet  de 
chambre  de  l’Empereur  vint  leur  dire  qu’il  avoit  ordre  de  les  exciter  à faire 
bonne  chere , & de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur  avoit  en- 
voyés, étoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoiflàncc 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mets,  & le  MclTa- 
gct  alla  rendre  témoignage  qu’ils  en  avoient  mangé  de  fort  bon  appétit , quoi- 
qu’ils ne  fuirent  pas  peu  cmbarralfcs  à fe  fervir  des  fourchettes  Chinoifes , qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d’ivoire  tourné. 

Après  ie  dîner , on  leur  lailla  la  liberté  de  retourner  à leur  logement  ; mais 
avant  leur  départ  , l'Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivanr  par  le  Pere 
Parcnnin.  •<  Sa  Majefté  , l’Empereur  de  la  Chine , & le  premier  Roi  du  mon- 
» de,  fait  dire  aux  Amballadeurs  Rüfliens  , qu’étant  étrangers  dans  fon  Era- 
» pire  , qui  eft  fi  éloigné  de  l'Europe , elle  fçait  bien  qu’ils  ignorent  les  ufa- 
« ges  & la  langue  du  Pais  ; mais  qu’ils  n'en  doivent  pas  être  moins  tranquil- 
»•  les , parce  que  Sa  Majefté  leur  promet  fa  proteâion , non  comme  à des 
« étrangers  , mais  comme  à fes  propres  enfans. 

Atilli-tôt  qu’ils  furent  rentrés  dans  leur  logement , ils  reçurent  la  vifirc  d’un 
autre  Chambellan  & des  deux  Jefuires , qui  leur  apportoient  un  préfent  de 
fruit  au  nom  de  l’Empereur.  C’étoient  un  melon  , trois  diff  erentes  fortes  de  rai- 
fin  , & des  grofeilles  fraîches.  Ils  avoient  otdrc  auffi  de  leur  demander  ce  qu’ils 
aimoient  le  mieux  , ou  de  fe  vêtir  à la  Chinoile  , ou  de  conferver  les  habits 
de  leur  Nation.  Us  en  lailferent  le  choix  à Sa  Majefté , qui  leur  envoya  aulfi- 
tôt  deux  habillemcns  Chinois , avec  les  chcmifes  , les  bonnets , les  bas  & les 
bottes , en  leur  recommandant  de  les  porter.  L’une  ccoic  doublée  de  peau  de 

renard , 
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renard  , l’autre  de  martre.  Lci  robbes  de  detius  l’étoienr  de  peaux  du  ventre , 
jointes  avec  beaucoup  de  propreté , & fi  blanches , qu’on  avoit  peine  à les  di- 
ltinguec  de  l’Iiermine. 

Le  1 4 , les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  mêmes  perfonnes , qui  les 
conduiiirent  au  Palais  , où  on  leur  demanda  , de  la  part  de  l’Empereur , s’ils 
ne  fe  propofoient  pas  de  porter  à leurs  Majeftés  Czaricnnes  quelques  curiofi- 
rés  de  l'on  Empire.  Us  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeftés  Czarien- 
nesen  étant  mal  fourni , ils  ne  doutoient  pas  qu’elles  n’en  reçutiène  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plailîr  ; mais  que  depuis  ii  peu  de  tems  qu’il*  étoient  à 
la  Chine,  ils  n’avoient  pas  eu  l’occaiion  d’en  voir  un  grand  nombre.  L’Em- 
pereur leur  fit  dire  que  s’ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  qu'ils 
aefiroienc , il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  collcétion.  Us  répliquèrent 
que  ne  connoitiant  point  les  raretés  de  la  Chine  , ils  regarderoient  comme  les 
plus  précieufes , celles  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de  leur  envoyer.  Vers  midi , 
étant  retournés  à leur  logement  , ils  y virent  bicn-tôt  reparoître  le  même 
Chambellan  & les  deux  Jefuites  , qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l’or- 
dre de  l'Empereur  on  leur  fourni  toit  des  lits  , deux  mules  de  Celle  pour  leur 
propre  ufage  , des  chevaux  pour  leurs  dometliques , Sc  que  ces  montures  fc- 
roient  relevées  tous  les  jours.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  leur  avoir  alligné 
des  provifions  qui  leur  feroient  fournies  par  mois,  & qui  confifteroient  en 
argent,  en  moutons , en  riz  & en  fourrage  ; enfin  quelle  avoit  ordonné  qu’ils 
fulTent  accompagnés  chaque  jour  d'un  Mandarin  , qui  prendrait  foin  de  ne  les 
laitier  manquer  de  rien.  On  plaça  le  même  jour  une  fentinelle  à leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeures  feulsavec  eux  , Lange  pria  le  Pcrc  Parennin 
de  lui  procurer  un  poifle  de  porcelaine , conforme  au  modèle  qu’il  lui  remit , 
du  moins  s'il  s’en  trouvoit  à Peking.  Le  Jeluite  lui  répondu  que  cette  forte 
de  commodité  netoit  point  en  ufage  à la  Chine  ; mais  qu’il  ne  feroit  peut- 
ctre  pas  impoflîble  de  faire  compolér  un  poifle  exprès.  11  ajouta  qu’il  ne  fal- 
loir pas  efperer  neanmoins  qu'aucun  Ouvrier  voulût  l'entreprendre  fans  la 
permiflîon  de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d’appren- 
dre d’eux  ce  qui  pourrait  être  agréable  à leurs  Majeftés  Czaricnnes , il  re- 
tourna fur  le  champ  au  Palais  , quoiqu’un  peu  contre  fon  inclination  , pouc 
faire  fon  rapport  à l’Empereur.  Un  heure  après , il  revint  prendre  le  modèle , 
pour  le  porter  à Sa  Majefté  Impériale  ; &:  Dien-tôt  il  vint  déclarer  aux  En- 
voyés que  Sa  Majefté  enverrait  un  Mandarin  dans  la  Province  où  fe  fait  la  por- 
celaine , avec  ordre  d’y  attendre  que  le  poifle  fût  achevé  , pour  en  faire  pré- 
fent  au  Czar.  En  même  temsStumpf,  Préfidentdu  Tribunal  des  Mathémati- 
ques , fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vùc.  Lange 
apprenant  que  le  Mandarin  fe  difpofoit  i partir , lui  fit  préfent  de  quelques 
fables,  pour  lui  infpirer  du  zclcà  le  fervir  , & lui  fit  promettre  de  revenir 
s’il  pouvoir  au  mois  d’ Août  1717.  Le  15  le  Gouverneur  de  la  Tartane  Orien- 
tale vint  l’avertir  de  fe  préparer  à fon  départ  ; il  ajouta  que  le  deflein  de  Sa 
Majefté  Impériale  étoit  d’envoyer  avec  lui  des  Ambafladeurs  à la  Cour  de  Ruf- 
fie.  En  effet , deux  Seigneurs  Chinois  & deux  Tartarcs  furent  nommés  immé- 
diatement pour  cette  Àmbafladc  j après  quoi  l’Empereur  fortit  immédiate- 
ment de  la  Ville  , pour  prendre  le  divertiflement  de  la  châtié.  Le  10  de  Jan- 
Tomt  y.  V u u 
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vicr  1717 , ce  Prince  revint  à Chang-chieun  (99) , où  s'étant  arrête  quelques 
jours  , il  rentra  dans  Peking  pour  célébrer  la  fête  de  la  nouvelle  année  , qui 
tombe , fuivant  le  Calendrier  Chinois  , au  a de  Février. 

Il  éroir  arrivé,  à cette  occafion  , plus  de  mille  Mandarins  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  pour  fe  préfenter  à la  Cour , Ce  féliciter  Sa  Majeùé  Impé- 
riale. L'Auteur  oblerve  ici  que  l’Ordre  des  Mandarins  contient  cinq  ditfe- 
rens  déerés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté- 
rieure cîu  Palais,  d’où  ils  pouvoient  voir , par  la  porte  de  la  fallc  , qui  étoit 
ouverte,  l’Empereur  aflis  fur  fon  Trône,  Si  lui  rendre  leurs  devoirs  à ge- 
noux , avec  les  cérémonies  établies  par  l'ulagc.  Les  Mandarins  de  la  féconde 
dallé  s’arrêtèrent  dans  la  leconde  cour  , Ce  les  autres  dans  les  cours  fuivan- 
tes , jufqu'i  la  cinquième  ( 1 ).  Le  relie  des  Officiers  de  l’Empereur  , qui. 
rféroient  pas  Mandarins  , demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre,  & ren- 
dit dc-là  fes  refpech.  Du  plus  dillingué  jufqu'au  plus  vil  , ils  étoienc  tous 

fiompeufemeur  vêtus  en  latin  , orné  de  figures  de  dragons , de  fetpens  , de 
ions , & même  de  païfages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  offroit  fur 
le  dos  & fur  la  poitrine  de  petits  quarrés  , qui  conrenoieiu  des  oifeaux  Ce 
d’autres  hères  en  broderie.  C'étoient  les  marques  qui  fervoient  à diflinguer 
leurs  emplois.  Celles  des  Officiers  Militaires  éroient  des  lions,  des  léopards, 
des  tygres  , &c.  Les  Savans , ou  les  Docteurs  de  la  Loi , avoient  des  paons  , 
&c.  LesEnvoyés  de  Ruflïe  Si  les  Jcfuites  furent  reçus  dans  la  première  cour, 
entre  ( 1 ) les  Mandarins  de  la  plus  haute  dalle.  Ils  y trouvèrent  dix  élc- 
phans  , parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troifiéme  cour , c'eft- 
a-dire , entre  les  Mandarins  du  troifiéme  rang , on  en  faifoir  remarquer  un 
qui  fin ifloit  juftement  fa  centième  année , & qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di- 
gnité à la  conquête  des  Tartares.  L’Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 
chambre , pour  lui  déclarer  qu’il  auroit  l’honneur  d'être  introduit  dans  la 
>>  faite , & qu'à  fon  entrée , l'Empereur  lui  feroit  l’honneur  de  fe  lever  de 
w fon  Trône  ; faveur  néanmoins  qu’il  ne  devoir  attribuer  qu’à  fon  âge  , S: 
>>  qui  ne  regardait  pas  fa  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnelle , Sa 
M.ijefté  reçut  un  grand  nombre  de  prélens.  Enfuite  étant  retournée  à Chang- 
chiennc  , elle  y vit  jouet  un  feu  d’artifice , auquel  les  Envoycsde  Kuilie  , & cous 
les  autres  Européens  reçurent  ordre  d’affifler. 

On  fit  d’abord  paroître  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine  , qui  fe 
diviferent  en  deux  partis  , pour  faire  dtverfes  efcarmouches , avec  des  fufees 
au  lieu  de  flèches.  L'un  des  Jeux  cedant  l'avantage  , & difparoifTanc  aulli- 
tôt , les  vainqueurs  attaquèrent  une  Ville  , qui  fut  battue  , & qui  fe  défendit 
l'cfpace  d'une  demie  heure  ; jufqu’i  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufées , s’éle- 
vant en  l’air , y crevèrent  avec  un  bruit  terrible.  Enfuite  on  vit  s’avancer  fur 
les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fccoiioienr  leurs  épées  avec  des  mou- 
vemens continuels.  Au-delfous  , il  s’en  prélènta  d’autres,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  delfus.  Pendant  ce  combat , deux  dragons  de  papier , longs  chacun  de 
deuxtoifes,  portant  une  lanterne  dans  la  gueule , & le  ventre  illuminé  au 

(99)  C'cft  peut  être  ( 1 ) Journal  de  Lange  , dans  l'Etat  ptéfene 

( 1 ) C’cll  proprement  la  première , c'ell-  de  la  Ku&ic  , p.  17.  & lîiiv. 
à-dite , la  cou:  extérieure. 
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dedans  par  des  chandelles , s’avancèrent  fur  la  place  , y firent  plulîeurs  fortes  L a n <;  i 
de  mouvemens  > & scvanoiiircnt  bien  tôt  avec  tous  les  AHiegés.  Les  autres  1717. 
continuèrent  de  battre  la  Ville  , 6c  firent  fauter  un  fécond  bailion.  Alors  les 
deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts , l’attaque  6c  la  defenfe  recom- 
mencèrent vigoureufement.  Les  deux  dragons  reparurent  aulli  pour  faire  de 
nouveaux  mouvemens , & la  ForterclTe  fe  rendit  aulli-tôt  qu'ils  curent  difparu. 

Telle  fut  la  fin  du  fpeâacle.  La  place  ctoit  bordée  de  plulîeurs  milliers  de 
lanternes,  peintes  de  .diverfes  couleurs,  qui  donnoient  beaucoup  de  luftre 
à cette  feene.  Pendant  l’execution  du  feu  d’artifice  , l'Empereur  fit  demander 
plulîeurs  fois  aux  Envoyés  s’ils  le  trouvoient  de  leur  goût.  Les  Jefuites  leur 
apprirent  que  deux  fiécies  auparavant  , fous  d’autres  Empereurs  , on  avoir 
repréfenté  le  même  fpeéiacle  fans  la  moindre  alteration. 

Les  Chinois donnenc  à la  famille  Tartare , qui  récrie  aujourd’hui  , le  nom  Nvm  de  h w« 
de  Taytjtng  ou.  Tayoir , c'elt-à-dire  , d c grande  pureté , parce  que  les  Tartares,  cupTic  Tii'ntàê 
difent-ils  , furent  envoyés  par  le  Ciel , comme  un  déluge , pour  laver  le  fang  uchinc. 
innocent  qui  avoit  été  répandu,  & pour  éteindre  le  feu  desdifeordes  intcfti- 
nes.  Chan-chi , Fondateur  de  cette  race  , étoic  fils  de  TJun-tc  ; qui  étant  more 
en  1644  , au  milieu  de  fes  conquêtes , lorfque  ce  jeune  Prince  ctoit  à peine 
âgé  de  fix  ans,  lelaiffa  fous  la  tutele  de  fon  frere.  Les  devoirs  de  fa  Kegence 
furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  nommé  A-ma-han , ou  A- 
rna-vang , c’eft-idire,  P en  Royal. 

Chan-chi , dès  l’âge  de  vingt-quatre  ans , tomba  dans  une  maladie  , à la-  Commcmi'Em- 
quelle  il  prévit  qu’il  ncchapperoit  pas.  Il  fit  appeller  fes  enfans  ; & leur  ayant 
déclaré  que  fa  fin  approchoit  , il  leur  demanda  lequel  d’entr’eux  fe  croyoit  l’tœpii». 
a irez  fort  pour  foutenir  le  poids  d’une  couronne  nouvellement  conquife.  L’aî- 
né s’excula  fur  fa  jeunelfe  , 6c  pria  fon  pere  de  difpofer  â fon  gré  de  fa  fuc- 
ceilion.  Mais  Kanghi , le  plus  jeune , qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  ailnée , 
le  mit  1 genoux  devant  le  lit  de  fon  pere  , 6c  lui  dit , avec  beaucoup  de  re- 
folution  : •*  Mon  pere  , je  me  crois  allez  fort  pour  prendre  fur  moi  ladmini- 
» firation  de  l’Etat,  fi  la  mort  vous  enlève  à nos  clperanccs.  Je  ne  perdrai 
» pas  de  vûë  les  exemples  de  mes  ancêtres , 6c  je  m'efforcerai  de  rendre  la 

Nation  contente  de  mon  Gouvernement.  Cette  réponfe  fit  tant  d’impref- 
fion  fur  Chan-chi , qu’il  le  nomma  aulfi-tôt  pour  fon  Succeffeur , fous  la  tu:ele 
de  quatre  perfonnes  , par  les  avis  dcfquels  U devoir  fe  gouverner.  En  1661 
Kang-hi  monta  fur  le  trône  ;&  fa  minorité  finiffant  en  1 666  , il  ne  tarda  pas 
plus  long-tems  â regner  par  lui-même.  Bien-tôt  on  lui  vit  donner  des  preuves  frtmkntc  fé» 
de  fa  force  d’cfprit  6c  de  corps.  Il  renonça  au  vin  , à l’ufagc  des  femmes , & 
à l’indolence.  S’il  prit  plulîeurs  femmes , fuivant  l’ufage  de  la  Narion , on  ne 
le  vitprefque  jamais  avec  elles  pendant  le  jour.  Depuis  quatre  heures  du  ma-  Sri  nmfcs  Ta- 
rin julqu’à  midi , il  s’occupoit  à lire  les  demandes  de  lès  peuples , 6c  à regler 
les  affaires  de  l’Etat.  Le  relie  du  jour  étoit  donné  aux  exercices  militaires,  6c 
aux  Arts  Liberaux.  Il  y fit  des  progrès  fi  extraordinaires  , qu’il  devint  capable 
d’examiner  les  Chinois  fur  leurs  propres  Livres,  les  Tartares  fur  les  operations 
de  la  Guerre  , Sc  les  Européens  fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l’année  1681  , où  la  tranquillité  de  l'Empire  fe  trouva  bien  éta- 
blie , il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  , moins  pour  le  procure:  le  plaifir  de  la  chalTe , que  pour  entretenir 
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les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes , & les  empêcher  de  tomber 
comme  les  Chinois , dans  l'oilivcté  & la  mollefle.  Il  ht  éclater  fon  jugement 
& Ion  courage,  en  arrêtant  les  plus  dangereules  confpirations , avant  quelles 
fuflent  capables  de  troubler  la  paix  de  l’Empire.  L’Auteur  , rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  pafloic  pendant  l’on  l’éjour  àPeking,  allure  qu’un  Gouver- 
neur juftemenc  acculé  n’échappoit  jamais  au  châtiment  ; que  l’Empereur  étoic 
toujours  affable  au  peuple  ; que  dans  les  tems  de  cherté  , il  diminuoit  fouvent 
les  imposions  publiques  , & qu’il  failoit  diftribuer  entre  les  Pauvres  de  l’ar- 
gent Si  du  riz  , j u (qu'à  la  valeur  de  pluüeurs  millions.  U n ’étoit  pas  moins  li- 
beral pour  les  Soldats.  11  payoir  leurs  dettes  lorl'qu’il  jugeoic  que  leur  paye 
retoit  pas  fuffifante  -,  & dans  la  faifonde  l’hyver , il  leur  Eiifoit  un  prclcnt 
extraordinaire  d’habits  contre  le  froid.  Les  Marchands  qui  exerçpient  le  Com- 
merce avec  les  Rnflïens , fe  relîentoicnt  particulièrement  de  fa  bonté.  Sou- 
vent , lorfqu'ils  n’ctoiciit  point  en  état  de  taire  leurs  payemens  au  terme  ,il 
leur  faifoit  des  avances  de  fon  tréfor  pour  les  acquitter  avec  leurs  créanciers. 
En  1717  , le  Commerce  étant  dans  une  fi  grande  langueur  à Peking  , que  les 
Marchands  Ruflïens  n'y  trouvoient  point  à fe  défaire  de  leurs  marchandées , 
il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires , ce  qui  lui  fit  perdre  dans  le  cours 
de  cette  année  vingt  mille  onces  d’argent  de  fon  revenu- 

Les  favans  , continue  Lange  , font  dans  une  haute  ellime  à la  Cour  de  es 
grand  Monarque,  Cependant  il  prend  foin  qu’ils  n'abufent  point  de  leurs  lu- 
mières pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L’exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a tendu  fon  gouvernement  fi  glorieux , que  les  Chinois  diftingucnc  fon 
règne  par  le  nom  de  Tcy-ping , qui  lignifie  grande  tranquillité.  Autant  que 
les  Envoyés  Ruflïens  purent  s’en  ailurer  par  leurs  informations , il  avoit  alors 
dix-neuf  fils  Si  douze  filles,  tous  mariés,  à la  referve  de  deux  Princes,  l’un 
de  treize  ans , l’autre  de  douze  ; fans  compter  trois  garçons  & trois  filles  qui 
étoient  morts  dans  l’enfance.  La  plupart  de  fes  filles  étoient  mariées  dans  la 
Tartarie.  C'étoic  autanc  de  moyens  qu’il  avoit  habilement  employés  pour 
faire  entrer  dans  fes  interets  les  Rois  Si  les  Princes  de  cette  vafte  Région.  Audi 
les  comptoic-il  prefque  tous  au  nombre  de  fes  Vaflaux.  L’ Auteur  parle  avec 
admiration  de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares , qui  fe  raffemblent  tou* 
les  ans  à Peking  .dans  le  cours  de  J anvier  A:  de  Février , pour  faire  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale  les  complimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un 
voyage  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ils  font  reçus  fore  civilement  de 
l’Empereur,  qui.  fournit  à la  dépenfe  de  leur  entretien,  pendant  leurfcjour 
dans  la  Capitale,  & qui  leur  fart  préfent  d’une  robe  & d'autres  habits. 

A l’égard  de  la  Religion , il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  ; car  n’ayant  ja- 
mais eu  beaucoup  d’inclination  pour  l'idolâtrie  , ü a fouvent  dit  aux  Jéfui- 
tes  : « Ce  n’eft  point  au  Firmament  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adora-« 
„ rions.  Je  n’adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  Si  du  Ciel.  Il  a lû  quan- 
tité de  Livres  chrétiens , qui  l’ont  difpofc  à tolérer  dans  fes  Etats  la  Reli- 
gion Romaine  ; Si  depuis  quelques  années  , il  a fait  préfent,  aux  J cfu  i tes,  de 
quinze  mille  onces  d’argent  pour  faire  bâtir  une  Eglile.  Mais  à préfent , qu'iL 
eft  avancé  en  âge  , les  femmes  l'ont  engagé  à recourir  aux  Idoles  (3)  pour  ob- 


(j.)  Les  Auteurs  Anglois  acculent  ici  les  Jcfuitcs  Je  maltraiter  un  peu  ce  grand. Empe* 
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tenir  une  longue  vie  ; quoiqu’il  paroilfe  que  la  complaifance  y ait  plus  tle  part 

3 uc  la  confiance  Se  la  perluafion.  D’ailleurs , les  Chrétiens  n'ont  jamais  eu 
e plaintes  à faire  de  lui  ; mais , du  tems  de  l’Auteur , ils  étoient  perfécurés 
par  les  Seigneurs  de  la  Cour , qui  ne  fc  propofoicnt  rien  moins  que  d'extir- 
per le  Chriftianifme  dans  l'Empire  ( 4 }. 

On  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu’on  lit  dans  le  Pere  le  Comte  fuc  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  Kang-hi  Se  fur  la  forme  de  fon  Trône , pour  fupplcment 
aux  Defcriptions  qu’on  a déjà  rapportées.  Le  Supérieur  du  College  des  Jé- 
fuites  ayant  été  averti , par  deux  Eunuques , de  le  rendre  au  Palais  avec  fes 
Compagnons , ils  furent  tous  portés  dans  des  chaifes  jufqu’à  la  première  por- 
te , d’où  ils  ttaverferent  à pied  huit  cours  d’une  prodigieufe  longueur  , bâties 
en  rond  , avec  des  logemens  d’architeclure  différente , mais  fort  commune  ; 
à la  réferve  de  ces  grands  édifices  quarrés  Se  foutenus  par  des  arches , fous 
lefquelles  on  pâlie  d'une  cour  à l’autre.  Rien  n’cft  fi  majeftueux  que  cette  ef- 

fece  de  grands  pavillons.  Leur  hauteur  & leur  largeur  font  proportionnées 
l’épailleur , qui  cft  extraordinaire.  La  matière  eft  un  marbre  blanc , dont  la 
couleur  eft  un  peu  altérée  par  l’âge.  Au  travers  d’une  de  ces  cours  palfc  un 
ruilTeau,  fur  lequel  on  voit  plufieurs  petits  ponts  du  même  marbre  , mais  plus 
blanc  & mieux  travaillé. 


L A N g 1. 
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EcbirciflVmrns 
riréi  du  J’crc  le 
Comte. 


Entrée  des  Je- 
fuites  au  Palais. 


La  beauté  de  ce  Palais  neconfifte  pas  tant  dans  plufieurs  pièces  curieufes  Dtfcrirtîon  <fc» 
d’architeéhire,  dont  il  eft  compofé,  que  dans  une  multitude  incroyable  d’é-  i“li 
difices  Se  dans  un  nombre  infini  de  cours  & de  jardins , qui  font  tous  dif- 
pofés  régulièrement,  Se  qui  forment  enfemble  une  demeure  digne  du  Mo- 
narque qui  l’habite.  L’unique  chofe  qui  furprit  l’Auteur  de  qui  lui  parut  fin- 
gulierc  dans  fon  genre  , fut  le  Trône  Impérial  ( 5 ).  11  en  donne  la  deferip- 
tion , telle , dit-il , qu’il  la  retrouve  dans  fa  mémoire.  Au  milieu  d’une  des 
grandes  cours  eft  une  bafe  quarrée  , ou  une  malTe  folide  , d’une  grolTeur  ex- 
traordinaire, dont  le  fommet  eft  orné  d’une  baluftrade  qui  a beaucoup  de 
relfemblance  avec  celles  de  l'Europe.  Cet  édifice  en  fourienc  un  fécond  , mais 
de  forme  pyramidale  , fur  lequel  on  en  voit  trois  autres  , qui  diminuent  en 
grofleur  à proportion  qu’ils  s’élèvent.  Sur  le  plushauc,  on  a bâti  une  gran- 
de falle  , dont  la  voûte , couverte  de  thuilcs  dorées  eft  foutenue  par  quatre 
murs  & par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies,  entre  lefquelles  cft  placé  le 
Trône. 


Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluftrades de  marbre  blanc,  & difpofées  Ettnfinguüer 
comme  en  amphithéâtre  , jettent  , parla  fplendeur  de  leur  dorure  Se  de  lluT,ùnr> 
leur  vernis,  un  éclat  qui  éblouie  les  yeux  loifqu’il  eft  encore  relevé  par  la 
lumière  du  foleil,  Se  forment  une  des  plus  belles  perfpe&ives  du  monde; 
fur-cour  étant  placées  au  centre  d’une  cour  fort  fpacieufe,  qui  cft  environ- 
née de  quatre  magnifiques  rangées  de  bâtimens.  Si  l’on  y avoir  employé  les 
ornemens  de  notre  archiceéture  moderne  Se  cette  noble  fimplicité  qu’on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices , ce  feroit  fans  doute  le  plus  magnifique  Trône  qui 
ait  jamais  été  dreffé  par  l’art. 


reut , parce  qu'irritd  <fes  di  (putes  qu'il  voyoie  ( f ) Il  y a plufieurs  Trônes,  «font  quel- 
naître  entre  les  Millionnaires  , ilccifa  de  fa-  ques- uns  font  renfermas  dans  des  faites  ; mais 
voriler  la  Religion  chrétienne.  ii  paroît  que  celui-ci  cft  le  grand  Trône  Ira- 

I Ci)  Journal  de  Lange,  uii  fuji.  pag.  jr.  pcrial. 

te.  frayantes. 

Vu u ii) 
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Les  Millionnaires , apres  un  quart  d’heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  1 
l’appartement  de  L’Empereur.  L'entrée  11'avoit  rien  de  fplendide  ; mais  l'an- 
tichambre croit  ornée  de  lculptures , de  dorures  &:  de  marbres  , dont  la  pro- 
preté & le  travail  furpalToient  beaucoup  la  richelle  de  la  matière.  A l’égard 
de  la  chambre  du  corps , comme  le  fécond  deuil  n’étoit  point  encore  fini  pour 
l’Impératrice  mere  , elle  étoit  dépouillée  de  tous  les  ornemens  , & n’en  avoir 
pas  d’autre  que  la  perlonne  même  du  Souverain,  qui  étoit  aflis,  à la  mode 
des  Tartares,  fur  une  cflrade  ou  un  fopha  , élevé  de  trois  pieds,  Sc  couvert 
d'un  tapis  blanc  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre.  11  avoir  près 
de  lui  quelques  livres,  de  l’encre  & des  pinceaux  (6).  Son  habit  étoit  une 
verte  de  fatin  blanc,  fourrée  de  fable.  A droite  & à gauche  il  avoit  une 
rangée  de  jeunes  Eunuques , les  jambes  ferrées , &c  les  bras  pendans  vers  la 
terre  au  long  des  côtés,  pofture  qui  pâlie  à la  Chine  pour  la  plus  refpeélueu- 
fe  ( 7 ).  C’étoir  dans  cet  état,  le  plus  modelle  qu’un  (impie  Seigneur  eut  pu 
choilîr , que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  voulu  paroîtte  aux  yeux  des  Mif- 
fionnaires  François  , dans  la  vue  apparemment  de  faire  moins  éclater  fa 
grandeur  ordinaire , que  les  devoirs  qu’il  rendoit  à fa  mere  & la  douleur 
qu’il  rertèntoit  de  fa  mort. 

En  arrivant  à la  porte , les  Jcfuites  doublèrent  le  pas  , fuivant  l’ufage  , 
pour  gagner  l’extrémité  de  la  chambre  oppolée  à l’eftrade  de  l’Empereur. 
Là  , le  trouvant  vis-à-vis  de  lui , ils  fe  tinrent  quelque  tems  dans  la  même 
pofture  que  les  Eunuques,  & tombant  enfuitc  à genoux,  ils  fe  profterne- 
rent  trois  fois  ( 8 ).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s’avancer , & de  fe  remettre 
à genoux  devant  Sa  Majefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoir  fait  diverfes  quef- 
tions  fur  les  affaires  de  la  France,  fur  leur  voyage,  tk  fur  le  traitement 
qu’ils  recevoient  des  Mandarins,  leur  dit  : » Voyez  fi  je  puis  ajouter  quel- 
» que  nouvelle  faveur  à celles  que  vous  avez  dé;a  reçues  de  moi.  Si  vous 
>»  délirez  quelque  chofe  de  moi , vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté,  & lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour 
fa  confervation.  Certe  réponfe  ayant  paru  lui  plaire , il  leur  permit  de  fe  re- 
tirer ; ce  qui  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  La  crainte  & le  refpetrt  dont  ils 
furent  remplis  à la  vue  du  plus  puifTant  Monarque  de  l’Afic,  ne  les  empê- 
cha point  d’obferver  attentivement  fa  perfonne.  A la  vérité , pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d’un  excès  de  liberté  ( car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per- 
fonne de  l’Empereur  , le  moindre  oubli  du  devoir  parte  pour  un  crime  y ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  permirtion  de  fatisfaire  leur  curiofité. 
Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  au  deffiis  de  la  médiocre , plus  remplie  que  ce 
qu’on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée , mais  plus  menue  néanmoins  que 
les  Chinois  ne  la  fouhaitent  ; le  vifage  plein  & défiguré  par  la  petite  vcrole , le 
front  large,  le  nez  petit,  à la  maniéré  Chinoife , la  bouche  bien  faite,  de 
beaucoup  d’agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin,  s’il  y avoit 
peu  de  majefté  fur  fon  vifage , on  y découvroit  du  moins  toutes  les  appa- 

( e ) La  Dcfcription  de  Gemclli  paraît  co-  Bc  fuivantes. 
pléc  de  cet  endroit.  Voyti.  Ton  article  dans  i'In-  ( 8 ) Gemclli  repréfentc  les  memes  circonf- 
Sroduâinn.  tances. 

(7)  Mémoires  du  Perc  le  Comte,  p. 
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rences  d’un  excellent  narurel.  Ses  maniérés  d'ailleurs  avoient  quelque  chofe  ' j.  A N 0 E. 
de  relevé  & qui  annonçoit  fa  grandeur.  1717. 

De  fon  appartement , les  Millionnaires  fe  rendirent  dans  un  autre  , où  les  rnüim  qu’il»' 
Mandarins  leur  offrirent  du  thé,  ôc  leur  firent  prefent , de  la  part  de  l'Em- 
pereur , d’environ  centpiftoles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Million- 
naires en  confidérant  de  quelle  part  elle  venoit  ; mais  elle  étoit  confidérable 
par  rapport  aux  ufages  de  la  Chine  , où  les  Grands  ont  pour  maxime  de  re- 
cevoir beaucoup  ôc  de  donner  le  moins  qu'il  cft  poffible.  D'un  autre  côté. 

Sa  Majeffé  Impériale  les  combla  d'honneur , ôc  donna  ordre  qu'ils  fullènt 
conduits  jufqu'à  leut  logemenr  par  un  de  les  Officiers  ( y ). 


CHAPITRE  XIV. 

Voyage  du  Pere  Antoine  G Au  B 1 L , Mijjionnaire  Jéfuite  , 

depuis  Canton  jufqu'à  Peking.  isnonvc-’ 

TION. 

LE  journal  fuivant  n’eft  qu’un  extrait  de  plufieurs  pièces  curieufes,  pu-  For.d  <tc  ctt  Ou- 
bliées à Paris  par  le  Pere  Etienne  Soucier,  Jéfuite,  lous  le  titre  d'Ob- 
fervations  Mathématiques  , Géographiques  , Généalogiques  & Phijiques  , tirées 
des  anciens  Livres  Chinois  , ou  Jaiees  nouvelle  uent  aux  Indes  G a la  Chine  par 
Us  Peres  de  la  Compagnie  de  Jejus  (10).  La  plupart  font  du  Pere  Gaubil, 
jeune-homme  d'un  mérite  dil'ungué  ôc  d'une  ardeur  infatigable  , qui  fit  le 
voyage  de  >a  Chine  en  171 1 , avec  le  Pere  Jacquet  autre  Millionnaire  du  mê- 
me Ordre,  en  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l’obfcrvation  de  la  latitude 
& de  la  longitude  des  places , tant  à la  Chine , que  dans  d'autres  Pays , fur- 
tout  à Pulo  Kondora  , on  trouve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteurs 
Chinois  , concernant  leur  Altronomie  , leur  Chronologie  ôc  leut  Hiffoire  , 
îllullrés  par  les  notes  du  Pere  Gaubil,  qui  a pris  foin  d expliquer  fort  utile-  vriiitédcs  Kikcî 
nient  les  termes  Ôc  d éclaircit  la  Géographie  de  Marco  Polo , de  Rubruquis , dui’acOaubtt. 
& de  plufieurs  autres  voyageuisen  Tartane  , au  Tibet  Ôc  à la  Chine.  Aucun 
Millionnaire  n'avoit  formé  cette  entrepnle  avant  lui , ôc  n’auroit  été  capable 
d’y  réulîir.  Le  Pcte  Gaubil  s’étoit  efforcé  aulli  de  recueillir  toutes  les  infor- 
mations pofiibles , fur  les  memes  Pays  ôc  fut  les  Régions  voilines. 

Détail  du  voyage  de  l'Auteur.  Ginu. 

1711. 

SUivant  les  dimenfions  ôc  les  calculs  du  Pere  Gaubil,  l’étendue  de  OMervMkm* 
Quan-cheu-fu , ou  Canton,  eff  d’un  mille  ôc  demi  du  Nord  au  Sud.  11 
obferva  toujours  que  la  latitude  de  cette  Ville  eff  de  vingt-fept  dégrés  huit 
minutes  (11);  ôc  par  la  fin  de  l’Edipfe  de  lune  du  ai  Déceuibte  17x1  , 


( 9 ) Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  1». 
St  fuivantes. 

( 10)  A Paris , chez  Rollin , en  171» , n>4°. 
C'cft  le  premier  Tome  de  rrois  de  la  meme 
nature , qui  ou:  été  publiés  par  le  même  Jé- 


fuite. 

(n)  Cependant , aux  mois  d'Oflobre  St 
de  Novembre  , il  la  trouva  moindre  de  trente 
ou  trente-cinq  fécondes. 
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-G*  o b ii.  trente-une  minutes  aprèsminuit,  il  trouva  que  la  diftance  méridienne  de  Tou-J 
1711.  louzeétoit  d'environ  fept  heures  vingt-quatre  minutes  ou  de  cent  onze  de- 
grés : d’où  il  faut  conclure  que  de  Paris  , elle  eft  de  cent  neuf  degrés  vingt 
minutes  (tz);  & de  Ferro  , cent  vingt-neuf  dégtés  vingt  minutes.  La  Ville 
des  Tarrares , qui  eft  du  coté  du  Nord , a de  grandes  places  vuides , & n'eft 
d'ailleurs  que  médiocrement  peuplée  : mais  du  centre  jufqu’à  la  Ville  Chi- 
noife  elle  eft  d’une  beauté  finguliere , c’eft-à-dire  bien  bâtie,  divifée  par  de 
belles  rues , qui  font  fort  proprement  pavées  & remplies  d’arcs  de  triomphe. 
p.*?“**  ***  fa  Le  Palais  où  les  Lettrés  s’aftemblent  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  le- 
quel ils  font  renfermes  pour  fubir  l’examen , & ceux  du  Viceroi  & du  Géné- 
ral desTroupes  font  d’une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Chi- 
noife  n’a  rien  de  remarquable , à la  referve  de  quelques  rues , vers  la  ri- 
vière , qui  font  bordées  de  belles  boutiques.  Toutes  les  autres  font  fort 
étroites. 

S-.-»  fiuutourp.  Le  fauxbourg  Oueft  eft  le  mieux  peuplé  & de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues , dont  le  nombre  eft  infini , font  droites , pavées  de  grandes 

f lierres  quarrées  , & bordées  de  grandes  & belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
eur  oblige  de  les  couvrir  , on  croit  fe  promener  à Paris  dans  les  galleries  du 
Palais.  On  remarque,  dar.s  le  même  fauxbourg , les  beaux  magafîns  que  les 
Marchands  fe  font  bâtis  au  longde  la  riviere.  Les  fauxbourgsdc  l’Eft&  du  Sud 
confident  dans  quelques  miférables  rues,  habitées  par  une  populace  indigen- 
te. Mais  la  plus  belle  vue  de  Canton  eft  celle  de  la  rivière  & des  canaux , avec 
leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur,  qui  paroif. 
fent  fe  mouvoir  fut  terre  , parce  que  la  iuperheie  de  l'eau  eft  couverte  d’ar- 
bres & d'herbages. 

s*n  JJpan  Je  Le  j i de  Décembre  , l’Auteur  partit  de  Canton  , accompagné  du  Pere/ac- 
fuit,  Réligieux  du  même  Ordre,  pourfe  rendre  à Peking , où  ils  étoienc 
appelles  par  les  ordres  de  l’Empereur , en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
Tfung-tu  leur  avoir  donné  huit  cens  cinquante  livres  pour  la  dépenfede  leur 
voyage.  Ils  s'arrêtèrent , la  nuit  fuivante,  à Fof-chan,  qui  ne  parte  que  pour 
un  Village  , quoiqu’il  ne  foit  gueres  moins  peuplé  que  Canton  , qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à l'Eft.  C'eft  un  endroit  des  plus  confi- 
dcrablcs  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 

Tanc-pu  ou  Le  i de  Janvier  , les  deux  Millionnaires  pallêrcnt  la  nuit , dans  leur  Barque, 
dwnwKnâ  Pr“  d'un  Tang-pu  ou  d’un  corps  de  garde.  Lorfqu’un  Lettré  ou  un  Mandarin 
Mandarin*.  parte  devant  ccs lieux  , il  eft  laluédans  fa  Barque  par  les  foldatsde  garde, 
qui  le  diftinguent  aux  banderolles  &c  aux  picques  desperfonnes  de  fon  corré- 

§e.  D'ailleurs  il  fe  fait  teconnoître  en  battant  trois  fois  fur  de  grands  bartins 
e cuivre  , qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  foir , en  arrivant  au  lieu  du 
repos , il  bat  deux  ou  trois  fois  du  même  tambour , pour  avertir  le  Tang-pu  , 
qui  répond  par  le  même  nombre  de  coups , & qui  eft  obligé  de  garder  la  Bar- 
que pendant  la  nuit.  Ces  Tang-pu  fe  tranfportent , & font  ordinairement  pla- 
cés à deux  lieues  l'un  de  l'autre,  mais  de  manière  que  le  fécond  puirte  être  vû 
du  premier.  Ils  ont  des  fentinelles  , pour  donner  les  lignaux  dans  l’occa- 
/ion  (i  j)- 

(11}  On  trouve  pins  correilcment , dans  la  Table  , ccm-  neuf  degrés  trente  minutes. 

(ij)  Gaubil , uit  fup.  p.  113.  8c  fuiv. 

Le 
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Le  j , Gaubii  & foi»  compagnon  droeceorà  Sanchui-hjcn  , cinq  lieues  a 
ï’Oaeft  Nord-Oueft  de  Fo-c/un.  Ce  fut  là  qu’ils  entrèrent  dans  lativieic  qui 
.coule  à Nan-yong-fu.  Le  foir  ils  fe  logèrent  Ions  leTang-pu  , après  avoir  cra. 
vetlc  une  des  plus  bel  les  contrées  de  la  Chine  & des  mieux  peuplées,  ou  du 
moins  tort  tupérieure  à celle  qu'ils  virent  le  jour  luivant. 

Le  5 , ayant  dîné  à TJin-yuen-hycn , ils  y trouvèrent  la  latitude  de  vingt- 
trois  dégrés  quarante-cinq  minutes.  Le  11  ils  partirent  par  Cha-cheufu,  de  le 
1 6 ils  arrivèrent  à Nanyon-fu , où  l’on  voit  deux  Ponrs  (ur  deux  rivières.  Cet- 
te Ville  eft  limée  à vingt-cinq  dégrés  dix-fept  minutes  de  latitude,  & deux 
dégrés  quelques  minutes  plus  Élt  que  Canton.  Le  Pays . dans  l'efpace  de  deux 
lieues  jufqu’i  Tlîn-yuen-hyen  , eft  montagneux  , rempli  de  pierres  & mal  peu- 
plé- La  rivière  y fait  des  détours  confidérablcs , qui  la  rendent  fort  difficile  à 
remonter. 

Les  Millionnaires,  ayant  pris  terre  ici , fe  firent  conduire  à N aman  , qui 
eft  éloigné  de  lix  lieues.  La  route  eft  coupée  par  la  grande  montagne  de  Melin. 
La  grande  porte  d'une  Ville  fait  la  réparation  des  Provinces  de  Quang-tong 
&dc  Kyang  iî.  On  marche  d’une  Ville  à l’autre  par  un  chemin  roide  & étroit , 
mais  bien  pavé , qui  eft  proprement  une  chaudce.  Jamais  l’Auteur  n'avoit  vû , 
dans  les  rues  de  Paris , autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
Provinces. 

Le  19,  il  reprit  une  Barque  à Nan-gan,  fur  une  riviere  qui  prend  fa  fource 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend  , par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes,  à 
Kan-cheu-fu  , où , recevant  quantité  de  rutffeaux , elle  devient  une  riviere 
conltdérable.  Ses  rives  font  ornées  d'un  grand  nombre  de  belles  Villes  & de 
Villages,  fans  y comprendre  la  Cité  de  Nan-kang-hjcn  , quatorze  lieues  au 
Nord  de  Nan-gan. 

Kan-cheu-fu  tient  le  fécond  rang  entre  les  Villesdcla  Province  de  Kyang- 
C.  Sa  fituation  eft  au  vingt-cinquième  dégré  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude , deux  degrés  quelques  minutes  plus  à l’Eft  que  Canton.  On  vante  fes 
murs , la  beauté  de  les  rues  & de  fes  Palais , & l’étendue  de  fon  diftriét.  Les 
Francifquains  Efpagnols  & les  Jéfuites  Portugais  y ont  chacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Villeon  trouve  lesChe-po-tans(t4) , qui  font 
des  rocs  dont  la  furface  de  la  riviere  eft  couverte.  On  en  diftingue  deux , 
qui  demandent  beaucoup  d’habileté  pour  les  traverfer  , & qu’on  ne  pâlie  pas 
meme  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  Audi  les  Chinois  font-ils  des 
vœux  dans  cette  occalion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils , on  voit  un 
Temple,  où  les  Bonzes  demandent  l'aumône  aux  partant,  & ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  liftes  de  Matelots  qui  n'ont  eu  l'obligation  de 
leur  falut  qu’à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin,  & douze  au  Nord-Oueft  de  Kan-cheu-fu,  on  ren- 
contre Van-gan-hyen  , Ville  dont  la  ftruarion  eft  fort  agréable.  Enfuite  on 
entra  dans  des  contrées  d’une  Fertilité  charmante  , ’ remplies  de  Villes  & de 
Villages , tels  que  Ki-gan-fu , Ville  du  premier  ordre , Tay-hyo  , Kyen-chuy , 
Sç  Hrakrang  , Villes  du  troifiéme;  Ken-chew,  grand  Bourg  où  toutes  les 
drogues  de  la  Chine  fe  raflemblent , & Fu-chin  , Ville  d’un  grand  Commer- 

(14)  Nicuhof  le»  place  à beaucoup  plu»  de  diftance  de  Kancheu-fu.  Vty.ci-dejfm fim) ennui. 
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ce.  Enfin  lesdeux  Millionnaires  arrivèrent!  Nan-chang-fu  (15).,  Capitale  de 
Kyang.fi.  Cette  Ville  eft  grande  & bien  peuplée.  Scs  rues  lont  belies.  La  ri- 
vière qui  l'environne  Sc  qui  eft  couverte  de  Barques,  les  Quays  qui  régnent 
au  long  de  cette  rivière , les  jardins  coupés  en  tcrralTes  , Sc  les  Palais  qui  fs 
prélentcnt  dans  le  Port,  pour  loger  les  Ofhccrs Sc  les  Commiflaires  Impé- 
riaux , donnent  beaucoup  d’agrément  à la  pcrfpeâive.  Nan-chang-fu  eft  ! 
vingt-huit  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  clt  un  peu 
plus  Oueft  (16)  que  celle  de  Pekmg  (17). 

Le  7 de  Février , ayanc  quitté  Nan-chang-fu  Sc  la  route  de  Peking  par  ter- 
re , ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau.  Le  1 1 , ils  arrivèrent  à Kycn-kyang- 
fu , après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville , qui  eft  grande  & du 
premier  ordre  , fe  trouve  fituée  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  eft  entourée  de 
murailles,  mais  prefque  défertc  , à trente-neuf  degrés  cinquante-fix  minute» 
de  latitude.  Les  jéfuiies  François  y ont  une  Eglifc.  Kyen-kyang-fu  eft  à qua- 
tre lieues  du  lac  de  Po-\ang  que  les  deux  Millionnaires  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac , qui  contient  pluficurs  belles  Klcs , eft  formé  par  quantité 
de  grandes  rivières.  On  voir  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  & de 
Villages , entre  lefqucls  eft  Nan-kang-fu  , grande  Ville  fur  la  rive  Oueft  , 
mais  délerte  Sc  mal  bâtie.  Il  s'étend  l'cfpacc  de  feize  lieues , du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Sa  largeur  eft  d'environ  quatre  lieues,  mais  près  de  Nan-kang- 
fuelle  fc  reilèrre  jufqu’à  deux.  Ceft  entre  cette  Ville  Sc  Kyen-kyang  qu’on 
voit  la  fameufe  montagne  de  La  chan,  qui  contient,  dit-on,  trois  cens 
Temples  ou  Couvens , avec  un  nombre  infini  de  Bonzes. 

Le  1 } , Gaubil  Sc  fon  compagnon  s'embarquèrent  fur  le  Kyang , & gagnè- 
rent le  lendemain  ff'ang-chcu  fu  dans  la  Province  de  Hu-quang.  En  arrivant 
dans  cette  Ville,  ils  eifuyerent  un  furieux  orage,  qui  fut'fuivi  d’un  froid 
très  rude.  Les  montagnes  furent  couvertes  de  neige  Sc  les  ruilfeaux  glacés  , 
quoique  la  latitude  foit  de  trente  degrés  vingt  fix  minutes.  Cet  obftacle  les 
arrêta  cinq  jours , après  lefquels  ils  s avancèrent  à Han-chcu , pour  fc  ren- 
dre par  terre  à Hc-nan  Sc  Kay  -fong-fu , où  ils  s’étoient  propofé  de  faite  quel- 
ques recherches  fur  l'origine  des  Juifs  qu’on  y avoir  nouvellement  dé- 
couverts. 

De  Kyeng-kyang  (iS)  à Vu-chang-fu , Capitale  de  Hu-quang,  les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d'agrément  d'un  grand  nombre  de  belles  plai- 
nes, de  y il  les  Sc  de  Villages  dont  elles  font  bordées.  Vis-à-vis  de  Vu-chang- 
fu , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Han,  eft  fituce  la  Ville  de  Han-kcu.  Sur 
la  rive  gauche  eft  celle  de  Hany-an.  Vu-chang , Hany-an  & Han-kcu  étant  à 
fi  peu  de  diitancc , forment  la  plus  grande  Sc  une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  la  Chine.  A la  vue  d’une  prodigieufe  quantité  de  Barques  , entre  les- 
quelles on  en  voit  de  fort  grandes , Sc  d’une  multitude  incroyable  de  Peu- 
ple qui  palfe  continuellement , 011  s’imagineroit  que  tout  l’Empire  eft  ici  raf- 


(15)  TSm-chan  feu  tfans  l'Original  jc’eft  à-  Kyrn-tyauf. 

dire,  Sau-shan-fu  fuivant  l'ortograplic  An-  ("iS)  C'cft  pem-être  Kyen-lyauf. 
gloifc.  (19)  llanian  dans  l'Original  ; mars  c'eftr 

(1 6)  tes  Cartes  des  Jéfuitcs  !a  mettent  à apparemment  la  meme  Ville  que  Htn  yn^- 

trente-  (î  1 degrés  quarante-trois  minutes.  /«. 

(17)  C'eft  pcut-cttc  une  erreur , au  lieu  de 
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femblé.  Les  boutiques  de  Han-keu  offrent  toutes  fortes  de  drogues  & de 
Simples. 

Les  deux  Jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6 de  Mats  , pour  traverfer  un 
Pays  alfcz  fertile  & bien  peuplé , mais  qui  n’a  point  de  Villes  ni  de  Villages 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province 
de  Ht-nan  , qu'ils  traversèrent  du  Sud  au  Nord  jufqu’à  Kay-fong-fu  fa  Capi- 
tale. Dans  toute  cette  étendue  , ils  trouvèrent  le  Pays  d'une  beauté  admira- 
ble. C'eft  une  valle  plaine,  remplie  de  grandes  & belles  routes  , bordées 
d'arbres,  qui  conduiietu  à des  Villes  ou  des  Villages.  La  route  principale  eft 
une  forte  de  chauffée  , plus  élevée  que  les  autres , d'où  la  vue  cft  charmante. 
Chaque  Ville  a fes  poteaux  , qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voifincs. 
On  trouve  aulli , par  intervalles , des  maifous  publiques  de  rafraîchiilêment  ; 
& dans  les  Villes  & les  Villages , de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des 
voyageurs.  Cependant  ils  font  obligés  de  porter  avec  eux  leuc  lit.  Mais  avec 
cette  précaution  & celle  d'avoir  un  cuiûnier  Européen , on  peut  voyager  aulli 
commodément  qu’en  France. 

Kay-fong-fu  cft  lituée  à trente-quatre  degrés  cinquante  6c  une  minutes  de 
latitude , environ  deux  degrés  Oueft  de  Peking.  C’eft  une  grande  Ville  , 
mais  mal  bâtie  & médiocrement  peuplée.  Le  Wang  ho  pâlie  au  Nord  de  fes 
murs , à la  diftancc  d'une  lieue  & demie.  A quatre  lieues,  du  côté  du  Sud, 
on  trouve  une  Place  de  Commerce , qui  peut  parter  pour  une  grande  & belle 
Ville. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à Peking  tertemble  à la  précédente,  avec  cette 
différence  , quelle  eft  plus  fréquentée , mais  que  le  Pays  cft  moins  agréable 
& moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Notd  de  Kay-fong-fu , la  vue  ne 
découvre  qu’un  grand  marais , qui  eft  traverfé  par  une  grande  chauifée.  La 
Province  de  Chan-tong  cft  fort  fabloneufe  , & la  pouftierc  très -incom- 
mode. 

Tong-chang-fu  (10) , qui  appartient  i cette  Province  , eft  une  grande  & 
belle  Ville , riche  , célébré  par  fon  Commerce  , Sc  fituée  fur  le  canal  royal 
à trente-fix  degrés  trente-quatre  minutes  du  latitude , & quinze  minutes  Oueft 
de  Peking. 

Tc-chtu  (11)  eft  aurti  une  belle  & grande  Ville  fur  le  même  canal , & dans 
la  meme  Province , à vingt  lieues  de  Tong-chang  , au  Nord  , & quinze  (n) 
au  Sud  de  Peking.  On  y voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  ; mais  celui 
qu'on  rencontre , à quatre  lieues  Oucft-Sud-Oueft  de  cette  Ville  eft  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l’Univers. 

L’Auteur  parte  fur  les  Temples  , les  ponts  de  marbre  & quantité  d’autres 
fpedacles  curieux , qu’il  n’eut  pas  le  tems  d’examiner.  Il  arriva  heureufement 
à Peking  , le  1 9 d’Avril , après  avoir  fait , depuis  Han-keu , deux  cens  trente 
lieues,  d'une  par  heure  (ij). 

( 10)  Ten-ch*nfu  dans  l'Original  ; mais  avec  moins  de  correflion  , fur-tout  pour  les 

«cft  une  erreur  d'imprellion.  Figures. 

(11)  Tt-ihtu  dans  le  François  i mais  il  faut  (n)  C'eft  plutôt  trente-cinq, 

remarquer  qu’il  y a peu  de  Livres  impiimés  (ij)  Gaubil,  utifup.  p.  ijt.&fuiv. 
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CHAPITRE  XV. 

Ambajfade  de  Charles- Ambroife  Mezzà-B ARB A , Patriarche 
<£  Alexandrie  , vers  f Empereur  Kang-hi. 


UT  RE  la  Relation  Italienne  (14)  de  cette  mémorable  AmbalTade , 

’“uc‘  qui  précéda  l'expullion  des  Millionnaires  , & qui  acheva  la  ruine  de  lac 

r irait  Religion  Catholique  à la  Chine  , il  s’en  trouve  , dans  la  Bibliothèque  railon-* 
né , un  Extrait  fort  étendu , qui  contient  tout  ce  qu’il  y a d’ertemiel  dans 
l’Ouvrage  , avec  d’utiles  Obfcrvations  du  Journalifle.  On  a cru  que  cet  Ex- 
trait pouvoir  être  ici  fort  bien  employé,  avec  quclqu’adoucill'emenr  dans  leÿ 


La  Relation  de  Quoique  le  Journal  de  Mezza- Barba  foit  repréfenté  au  titre , comme  im- 
fù j*  un* laua'u-  Pr*m^  * Paris , il  ell  ailé  de  voir , à l’imprclfion  même  , qu’il  fort  d’une  preflt? 
uc.  Italienne.  La  Dédicace  de  l'Editeur,  lignée  jinatolio  Piflofilace , eft  écrite 

delà  Cita  non  permanente  , & porte  pour  date  le  premier  de  Juin  17)9.  Orr 
nous  dit , dans  un  court  AvertiHemenr,  que  l’Ouvrage  eft  publié  fur  le  Ma-* 
nuferit  de  Viani  , tans  aucune  altération;  que  ce  Manufcrir  a couru  dans- 
toute  l’Italie  pendant  la  vie  du  Légat  & pendant  celle  de  l’Auteur , comme 
plufteurs  perlonnes  vivantes  en  peuvent  tendre  témoignage,  & qu’il  ne  con- 
tient rien  dont  l’Auteur , homme  d’une  intégrité  connue , n’ait  été  témoin- 
oculaire. 


v.c  ...  Auteur.  Piani  étoit  né  à Saluces , dans  Te  Piémont,  en  1690.  Après  avoir  fait  fes 
crries  ordinaires  d humanités  & de  Philofophie , auxquelles  il  joignit  cellcf 
du  Droit  civil , il  entra , vers  l’âge  de  dix-huit  ans , dans  l’Ordre  des  Servî- 
tes , à Boulogne,  où  il  fut  reçu  , en  1717,  alïocié  du  Collège  de  S.  Jofeph.. 
Il  enfeigna  luccertivement  la  Philofophie,  qui  paroit  avoir  été  fon  étude  fa- 
vorite , à Florence , à I’iftoic  , à Monteptilciano  & â Rome.  11  donna  auili 
fon  application  â l'Eloquence  & à la  Colmographie . par  le  confcil  du  Perc 
Capafji , Théologien  du  même  Ordre,  qui  le  préfenra  enfin  à M.  Mezza- 
Barba  , & le  ht  entrer  à la  fuite  de  ce  Prélat , en  qualité  de  Confclleur , pour 
l’accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Après  fon  retour  en  Italie , où 
Mezza  Barba  fie  de  grands  cloges  de  fon  mérite  , il  fut  reçu  par  l’Univerfirê 
de  Turin  , au  nombre  des  douze  Théologiens  établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de  Docteur.  On  l'auroit  élevé  lui-même  au  Doéforat,  s’il 
n’eût  refttfé  cette  diftinélion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont,  en 
17  j 5 ,8c  clioifi  , en  17  jS  , Définitcur  général , il  fc  retira  pendant  quelques 


(14)  Intitulée  : I florin  deüe  eofe  operaiertel- 
la  China  da  M.  Gio  Amlrogio  Mezza  Barba  , 
Pair/arca  eCAleffandria  , Légat  a Apojhiuo  in 
qtteW  Impttû  , Cr  di  pie'ente  Ve'covo  di  Letdi  : 
f<  m: a d'il  Vadre  Viani , fuo  Conf effort , e Com- 
fj'  no  ne  II  a predetu  Legaztom.  Ojera  data 
a de  If o la  prima  vota  a la  luee.  In  Bariggi  t 
apfrefo  Monfu  Bnaifon.  Cen  privilégia.  Le 
nom  de  Jean  pacoit  «i donné  par  fflégaidc.à 


Mc? 7.i  Baiba  , qui  eft  nomme  par-tout  ail- 
leurs Chat  les- Ambrcife.  L’Ouvr.igc  eft  in  8°. 
a"cc  une  Epirrc  dédicatoirc , un  AvcrtiiTcmcnc 
de  i'Edtrcur  Si  une  Lettre  de  Viani,  L’Fxtraic 
qu’on  en  donne  ici , parce  qu’on  ne  s’eft  pas 
fiaitd  de  pouvoir  le  mieux  faire  , eft  tiré  de 
la  première  & de  la  féconde  Partie  de  la  Bi- 
bliothèque railunncc  , Edition  d'Amftcrdaun 
de  1740. 
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années  à Rome,  pour  y mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais,  Sien  tôt  après , 
le'Gcncral  des  Servîtes  l'envoya  , contre  Ion  attente  , A Naples , en  qualité 
deù’on  Vicaire  général , pour  y appaiter  quelques  différends  qui  s croient  éic- 
vés  dans  ce  Royaume  entte  les  Religieux  de  ion  Ordre.  Enfuite  il  lui  conféra 
le  Prieuré  de  S.  Marcel  A Rome.  Mais  Viani  ne  jouit  pas  long-rems  de  cette 
nouvelle  faveur.  U fut  emporté  par  une  attaque  d'apoplexie , à Naples , vers 
laffnde  lanterne  année,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Tandis  qu’il  faifoit  la  rclidcncc  au  Collège  de  S.  Jofeph  à Boulogne,  il  pu- 
blia ,en  Italien  , un  Traité  fur  l\ Ami  dts  Btus(is),  traduit  du  François , qu'il 
entendoit  parfaitement.  Nous  avons  auffi  quelques  Prolegomcnes  de  fa  pro- 
pre Théologie  , publiés  à Modene  , où  il  enleigna  pendant- quelques  an- 
oées  Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l'Auteur  de  la  Lettre  d'où  ces  circonf- 
tances  font  tirées , contient  quantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  facrée  ,• 
la  Chronologie  &c  l'Hilloire  eccléliaffique.  Enfin,  Viani  eft  repréfenté  dans 
cette  Lettre,  comme  un  Perfonnage  egalement  diftingué  par  fa  probité  & 
fon  fçavoir , d’un  commerce  agréable,  dclintercllè,  incapable  de  vengean- 
ce, & toujours  prêt  à faire  le  bien  par  inclination- 

Le  dellein  de  cet  éloge  eft  de  faite  connoitre  fur  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Relation  eft  appuyée.  Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Mezza- 
Barba  fût  ignoré  de  peu  de  perlonncs,  les  circonftances  en  demeurèrent  ca- 
chées jufqu  a la  publication  du  Journal  de  fon  Confeffeur,  Les  evenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  Il  a peu  d’étendue;  mais  il  eft  clair  & digne  de 
-L'attention  du  Public.  On  y trouve  un  exemple  de  la  conduite  des  Souverains 
-Pontifes  &de  leurs  Miniftres,  pour  étendre  ou  confirmer  l’autoriré  du  Saint 
Siège.  Les  Jcfuitcs  n'y  font  pas  toujours  traités  favorablement;  3c  l’on  croit 
S'appcrcevoir  que  le  principal  objet  de  l'Auteur  étoit  d'approfondir  leurs  prin- 
cipes. Mais,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  (on  jour  ,■  il  eft  à propos  de 
‘la  reprendre  de  plus  loin. 

Le  Pere  du  1 laide  , dans  fa  Defcriprion  de  la  Chine  (16) , paltè  îégere- 
jatient  fur  les  dilputes  qui  diviferent  pendant  vingt  ans  les  Millionnaiies  de 
• ce  grand  Empire.  Il  rapporte  à la  vérité  les  principaux' laits,  fans  oublier  que 
les  ennemis  des  Jcfuitcs  ont  pris  plaifir  à les  traduire  indignement  devant  le 
(Tribunal  de  plutïeurs  Papes.  Les  points  conreftés  le  reduifoient  à deux  : i ».  Si 
jpar  les  mots  de  Tytn  & de  Chang-ti  les  Chinois  entendoient  te  Ciel  mate- 
riel, ou  le  Seigneur  du  Ciel.  i".M  les  cérémonies  qu'ils  obfervent  à l'égard 
, des  Morts  & du  Philofophe  Confucius,  font  religieufes , ou  !i  ce  ne  font  que 

■ des  pratiques  civiles,  des  facrificcs  & des  ufagesde  police. 

Un  Jéfuite,  nommé  le  Pere  Matthieu  /éreer,  qui  etoit  arrivé  A la  Chine  en' 
115S0,  c'eft- A-dire  environ  trente  fix  ans  apres  que  Jafparo  de  laCruz,  Do- 
rminiquain  Portugais,  y eut  introduit  l'Evangile , jugea  que  la  plupart  de  ces 
t cérémonies  pouvoient  être  tolérées  . parce  que,  fuivatu  leur  première  inftiru- 
ttion  & l’intention  des  Chinois  fenlés,  dans  laquelle  on  entrerenoit  foigneu- 
, fanent  les  nouveaux  convertis , elles  ctoient  purement  civiles.  Du  1 laide  n’ex- 
j-.plique  pas  quel  étoit  lefentimentde  Ricci  lur  le  premier  article;  mais  il  pa- 

■ roir , par  la  relation  de  Mezzâ-Batba  & par  d’autres  mémoires  , qu’il  étoit  per- 

'{15)  C’cft  apparemment  IcTraité  de  l'Ame  imprimé  à Ainftcrdim  en  ms  r.  m 1 1. 

Asja  comjoillancc  des  Bcics  , par  A.  D.  (16)  Voyez  l’Ouvrage  nv.’nio. 

X.x.x,^) 


Intaoülc* 

Tl  O N. 


Sa  gîur* 


Scs  Ouvrage;- 


Sun  caraâcre. 
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fuadé  que  fous  le  nom  de  Tjyen,  les  Lettres  adoroient  le  véritable  Dieu , 5cf>sr 
conféquent  , que  ce  culte  pouvoit  être  toléré  dans  les  nouveaux  convertis. 

Au  contraire , les  Dominiquains  foutcnoientquc  les  Chinois , n'adorant  en 
effet  que  le  Ciel  matériel , fe  rendoient  coupables  d'une  idolâtrie  grofliere , 2c 
que  leurs  cérémonies  à l’égard  des  Morts  cioient  des  facrifices  réels , qui  ne 
pouvoient  s’accorder  avec  le  Chtillianilmc.  Le  Perc  Longobardi , qui  fucceda 
en  ifiioauPcre  Ricci,  embraffa  l'opinion  des  Dominiquains;  lie  tous  les  Je— 
fuites  du  Japon  , avec  une  partie  de  ceux  qui  rcfidoientâlaChine,  s'attachè- 
rent au  meme  fentimenr.  Le  Journalille  cil  redevable  â Dupin  (17)  de  cette 
dernicre  particularité , qui  ne  le  trouve  point  dans  du  Halde  ; niais  il  cftvrai 
aufli  que  plulieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l'opinion  de  Ricci  (18). 
La  dilpute  n'ayant  fait  que  s'échauffer  de  jour  en  jour , les  deux  Partis  fe  pré- 
jv.  parèrent  à porter  leur  dillércnd  au  Saint  Siège.  Le  l’ere  Morales , Domini- 

qunin  , qui  le  rendit  le  premier  à Rome  , en  1645  , obtint  du  Pape  Innoccnc 
X.  un  Décret  du  11  Décembre,  contre  les  prétentions  des  Jéfuitcs.  Mais, 
l'année  fuivante , le  Pere  Martini  Jéfuite  , ayant  représenté  les  chofcs  lous  un 
autre  jour,  le  Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Loi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  ( 19) , dans  la  luppolïtion  qu'il  étoit  purement  civil , & le 
Pape  Alexandre  VII.  confirma  cette  approbation  parfon  Décrecdu  13  de  Mars 
1656  , mais  fans  révoquer  celui  d'innocent  X.  Depuis  ce  tems-li  jufqu'en 
1684  , du  Halde  nous  aprendque  toutes  les  difputes  (30)  cédèrent  à la  Chine. 
Cependanr , s’il  en  faut  croire  Dupin,  les  Dominiquains  rénouvellerent  leurs 
m Maigret  plaintes,  en  1661  & 1664,  fous  le  Pontificat  d’innocent  XI.  M. Maigret, 
■ic WkittjL " Docteur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Millions  étrangères,  nom- 
mé , par  le  Pape  , Vicaire  Apoftolique  de  la  Province  de  Fo-kyen , & dans  la 
fuite  Evêque  de  Conon  , publia  dans  le  Pays  même  , le  1 6 de  Mars  1693  , 
une  Ordonnance  qui  décidoit  la  qucllion  au  désavantage  des  Jéfuites  ; elle 
fut  préfentée  au  Pape,  en  1696  , avec  une  Suplique,  par  laquelle  ce  Prélat 
foumetroit  fon  jugement  â celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  1699  , une 
r.  lits  de  f Congrégation  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors,  fuivant  les  termes 
de  l’Hiftorien  jéfuite , qu’on  vu  un  parti  aélif  & puillanc  réunir  toutes  fes  for- 
ces & ne  rien  épargner  pour  foulever  tour  le  monde  contre  les  Jéfuites.  En 
1700  , on  vit  paroître  une  lettre  au  Pape  , fous  le  nom  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  à Paris,  où  les  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménagement.  La 
même  année,  cinq  propofitions  tirées  des  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  (31) 
furent  cenfurécs  par  la  Sorbonne.  Bientôt,  toute  l’Europe  fut  inondée  d'écrits 
pour  00  contre  les  cérémonies  Chinoifcs.  « On  employa  jufqu’à  l'Ecriture 
*>  Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  ennemis  publièrent , 
» en  Hile  dévot,  la  paraphrafe  d’un  Pfcaume , où  les  paroles  du  Prophète 
*•  royal  furent  entremêléesde  railleries  ameres  2i  de  fanglantes  invectives.  La 
Compagnie  ne  fe  manqua  point  à elle-même  dans  cette -occafion.  Elle  fip 
face  a (es  adverfaires  , qui  l’attaquoient  de  toutes  parts.  Elle  réfuta  leurs 
r<écr«  de  Clé.  calomnies  (;i).  Mais,  en  1704,  le  Pape  Clement  XI  porta  un  Décret  . 

«CCS  xi.  • 1 c 


.l’aavs 


(17)  Hiftoirc  de  l'Eglife  en  abrégé  , To- 
mcîV.p.  401  fécondé  Édition , Paris  , 1714. 

(t8)  Bibliothcouc  railgnnéc  , Yol.  ij. 
Tan.  1- j>.  10;.  & luiv. 


(19)  UiJ.  p.  40*. 

Oc)  Voyez  la  Dcfcription  de  la  Chine, 
(jl)  Du  Pin  , ubi fup.  p.  40J. 

(32.)  Du  Haîdc , uli  fup. 
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par  lequel  les  ceremonies  Chinoifes  furent  condamnées , dans  le  fers  que  jN1  *oùve- 
Meflieurs  des  Miffions  étrangères  les  avoient  repréfentces  au  Saint  Sicgc.  Ce  dé»  tiok. 

crée  ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  1708,  ou  ne  le  fut,  fuivant  Dupin  ,quVn 
1709.  Maison  prit  foin  de  le  faire  paroîrre  à la  Chine  , dans  un  Mandement 
de  Charles  de  Tournon  , Archevêque  titulaircd'Anrioche , que  le  Pape  avoïc 
envoyé  dans  cet  Empire , avec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  & de  Légat 
à Luten  près  de  l'Empereur  Kang-hi.  Les  Evêques  d'Afcalon  Sc  de  Macao  , 
foutenus  par  vingt-quatre  Jéfuites , appelleront  du  Mandement,  & députerenc 
à Rome  les  Pcres  Barros  & Bauvolier,  deux  Millionnaires  du  même  ordre  pour 
foutenir  la  juftice  de  leur  appel.  Malheureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  péné-  L’Emptro.-  ; 
tra  jufqu’i  l'Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l'entrée  de  la  Chine  l 

leroir  fermée  à tous  les  Millionnaires  étrangers  qui  n’approuveroicnr  pas  les  ' 

cérémonies  Chinoifes.  L’Evêque  de  Canton  fut  chaiTé;  & le  Légat  rélegué  à "*• 

Macao,  pour  y être  gardé  foigneufement  jufqu'au  retour  des  deux  Jéfuites , 
que  l’Empereur  avoir  envoyéslui-mcmeen  Europe.  Mais  ce  Prélat  mourut  le 
8 de  Janvier  1710,  après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  13  de 
Septembre  de  la  même  année  , le  Tribunal  de  l’înquilition  confirma  le  Man- 
dement du  Cardinal  de  Tournon  (33),  & le  Pape  ordonna  aux  Millionnaires 
de  fe  foùmctrreàce  jugement  par  une  obéiifancc  pure  & (impie  (54). 

Cinq  ans  après , on  vit  patoître  un  Décret  Apoftoliquc  de  Clement  XI , Dtnner ^re- 
portant ordre  aux  Millionnaires  d’employer  le  mot  Tytn-tchou  , qui  lignifie 
Seigneur  du  Ciel.  A l’égard  des  cérémonies  qui  pouvoienc  être  rolerées , Sa 
Sainteté  régla  qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement  du  Vilîteur  Général,  que 
le  Saint  Siège  avoir  alors  à la  Chirrc , ou  de  celui  qui  lui  fucccderoit , & des 
Evêques  S:  Vicaires  Apoftoliques  de  la  même  Million.  Cependant  tous  ces  Pré- 
lats , n’ayant  ofé  fe  fier  à leur  propre  dccilion  , demandèrent  de  nouveaux  or- 
dres -,  » & Sa  Sainteté  réfolut  d’envoyer  à la  Chine  un  nouveau  Vicaire  Apof- 
« colique,  avec  des  inllruclions  particulières , contenant  les  indulgences  CC 
» les permilfions  quelle  accordoir  aux  Chrétiens  par  rapport  aux  ufagesdu 
» Pays,  & les  précautions  qu’il  falloir  prendre  pour  garantir  la  Réligion  de 
» toutes  fortes  de  foüillures.  Elle  fit  choixde  Charles  Ambroife  Mttfa-Bar- 
» ba , qu’elle  créa  Patriachc  d’Alexandrie,  & dont  la  légation,  ajoute  Du 
» Halde,  fut  prudente  & modérée  (3  5).  , 

C’ell  l’hilloire  de  cette ambalfade  que  Kiani  nousa  donnée  dans.fa  relation  , 

& dont  on  va  lire  ici  les  principaux  évenemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois  Acr- 

ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l’Auteur  de  la  defeription  de  la  Chine  en  a dc  ‘ u" 
dit , avec  ce  qui  cil  attelle  par  le  Confclfcur  du  Légat. 

$.  I. 

Arrivée  du  Légat  à la  Chine  , & circon fiances  de  Jon  voyage  , Mizza.b**- 
depuis  Macao  jufqu  à Peking.  **. 

171c. 

LE  VailTeau  qui  portoit  Mezza-Barba  fit  voile  de  Lifbonne  le  1 5 de  Mars  i '-■‘p1  r)J1 
1710.  Après  un  voyage  de  cinq  mois  & vingt-neuf  jours,  il  arriva  le  i) 

(n)  L’Hiftoirc  de  fa  Légation  fut  alors  (34)  Du  Pin  , ubifttp. 
publiée  ca  François , & traduite  en  Anglois.  (35)  Du  Halde  , hli fit}. 
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j'rFTsTT.  de  Septembre  à deux  lieues  du  Port  de  Macao  , où  il  ne  put  enfler  avant  Cç 
».>.  a5  parce  qu'on  s’étoit  pfopofé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  fît 
peft  qui  demandoient  quelques  préparation*.  Le  Gouverneur  de  ta  Ville all$ 
au  devant  de  lut  i la  tête  du  Sénat  Sc  de  toute  la  milice  , au  bruit  d'une  dé-- 
éh'argé générale  dé  f.-tfttllerie:  Les  roc*  par  lefcpteUes  on  ht  paffer  le  Léga»s 
écoicnt  tendues  de  tapiircries , ornées  de  guirlandes  & de  feftôns.  Il  fut  con- 
duit, avec  cette  pompe  , jufqu’au  Palais  qui  avoir  été  préparé  pour  font  lo- 
gement, où  il  reçut , lut  un  Trône  , les  compliment  de  plulieurs  Seigneurs , 
qui  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée.  Les  trois  jours  luivans  furent  em- 
ployés à des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur , le  Sénat  en 
corps  & toutes  les  Communautés  religieulés,  rendirent  fucceflivement  leurs 
refpeûs  au  Minière  du  S.  Siège  ; tandis  que  de  fon  côté  il  donna  l’abfolu- 
tion  à l’Evêque  de  Macao  & au  Pcre  Momtiro , Provincial  des  jéfuites,  en 
leur  faifant  jurer  d’obferver  la  Bulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoi- 
!-»c  Pîcreniir.  fcs.  Il  leva  au  (fi  l’Interdit  qui  avoit  étéjetté  fur  toutes  lesEglifes. 

qu'on  lui  Le  50,  il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Quang  tong 
. uricvoy*-  <je  Quang_j;  y plr  lefquclles  il  étoit  invite  à le  joindre  au  Ta/ in , grand 
e Officier  de  Canton , qui  devoir  faire  , par  eau,  le  voyage  de  Peking  (j5). 

11  accepta  volontiers  des  offres  fi  agréables,  & cinq  Mandarins  étant  venus 
confulter  fes  intentions  , pour  le  jour  de  fon  départ,  il  eboifit  le  7 d'Oclo- 
bre.  Le  tems  fut  employé  , dans  cet  intervalle , à rendre  les  vifites  qu'il 
avoit  reçues  , ou  i faire  les  dévotions  dans  les  Eglifes  , fur-tout  dans  la  Ca- 
thédrale , où  VEcce  SaccrJos  magnas  (57)  & le  Te  Dcum  furent  chantes  à fon 
honneur  , & le  S.  Sacrement  expofc.  Les  Jéluites  reçurent  aulfi  le  Légat  dans 
leur  Eglife  de  S.  Paul , où  il  eut  la  confolation  de  baifer  le  bras  de  S.  Fran- 
çois Xavier.  Ils  lui  donnèrent  un  fcftin  magnifique  dans  \TJle-vcnc.  Enfin  ce 
Prélat  partit  de  Macao  , charge  d'honneurs  & de  politeffes , non-feulement 
de  la  part  des  Eccléfiafliques , mais  de  celle  mente  du  Gouverneur , qui  avoit 
placé  une  garde  à la  porte  de  fon  Palais. 

En  arrivant  àHyang-kan  , il  trouva  deux  grandes  Barques;  l'une  pour  fon 
ufage  , envoyée  par  le  Tfung  tu  de  Canton  ; 1 autre , qui  portoit  le  Pcre  Lau- 
reati  , Viliteur  des  Jéfuites,  avec  plufieuts  autres  Millionnaires.  Auffi-tôt 
que  le  Viliteur  fe  vit  feul  avec  lui , il  lui  préfenta  un  Ecrit  en  Latin  , dans 
lequel  il  promenoir , non-feulement  de  ne  pas  faire  d’oppofition  au  Deoret 
du  Pape  Clément  XI.  concernant  les  cérémonies  Chinoiles , mais  de  le  fé- 
conder même  de  tout  fon  pouvoir.  On  a crû  que  cette  Pièce  méritoit  de 
trouver  place  ici  (}8)  dans  une  Note.  Le  Légat  reçut,  avec  beaucoup  de 


Il  fc  (tttd  1 
«Canton. 

Pr  >niçfli  qu'il 
reçoit  tics  Jc- 
lUl'/.i. 


(jf ) Suivant  le  Pere  du  Halde  , ce  fut  par 
les  prenantes  folliçicacions  ilu  Pesé  Laurcati  , 
Jéfuitc  , cjuc  Le  Légat  obtint  la  per  million  de 
partir  pour  Peking  ("ans  attendit*  le*  ordres  de 
l'Empereur. 

(î7j  On  confcrvc  ces  détails  » pour  faire 
mieux  connoîtrc  le  caractère  de  l'Écrivain. 

(48)  » F go  Joar.Qcs  Laurcati  « Socictatis 
•a  Je  t u , ad  averrendum  omucm  fufpicioncm  , 
’»  jnro,  coram  Pco  qui  intuctur  cor  meum  , 
*p  rue-,  Dbf. ic  dircûc  , «ctjuc  iadircélc , uc- 


» que  per  me  , ncque  per  alios , ullo  ’itoodo 
n impcditunim  jufla  Sajiéliflitni  Domhti  no- 
» ftri  démentis  , Divin*  Providentiel  Pa- 
» px  XI,  circa  ritus  Sinicos.  Irnmo  , quan- 
» tum  in  me  cft , ftnccrc  & libcntcr  eadem 
>»  executurum  & promoturum  ut  ab  aliis  ad- 
« mittantur  & promoveantur  , adjuvando 
» ftreuuc  &:  cfEcacitcr  ad  idio  Sinas  ml/Tum 
» lHuftriffimûm  D.  Carolum  Ambrofîutn 
» Mezza- Barba  , Legatura  à latcre  ejufdcm 
» SanéfcüTimi  Donnai  uoflxi.  Sic  iibcnÿ&  noa 

ijoic, 
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Joie , la  Proteflation  du  Pcrc  Lauréati.  Mais  un  moment  après , le  Million- 
naire lui  die,  que  fi  Son  Excellence  vouloir  prendre  fes  confeils,  le  premier 
pas  quelle  avoir  à faire  croit  de  defavouer  hautement  tout  ce  qui  avoir  été 
réglé  par  le  Cardinal  de  Tournon  ; fans  quoi , Elle  devoir  s’attendre  â peu  de 
fucccs  dans  fa  Légation.  Mezza-üarba  lui  demanda , comment  il  accordoic 
ce  confeil  avec  la  1‘ rom  elfe  qu'il  venoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Pere 
Laureati  fe  préparoit  à répondre , lorfque  la  converlation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  1 1 , Mczza-Batba  prit  terre  â Canton  ; & fe  faifant  accompagner  de 
tous  les  Millionnaires , avec  les  gens  de  fa  fuite  , il  alla  fe  logera  l’Hôiel  de  la 
facrée  Congrégation  , tandis  que  le  Pere  Laurcati  fe  hâta  de  notifier  l’on  arri- 
vée au  Ta-)in,  au  Tj'ong-tu  &i  au  Viceroi.  De  ces  trois  Seigneurs,  les  deux 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter , 3c  lui  dire  qu’avant 
l'on  départ  pour  Pcking  ils  avoient  plufieurs  qucfUons  à lui  faire  au  nom  de 
l’Empereur.  Mais  le  Viceroi  ayant  alors  quelque  dcmclé  avec  le  Tfong-tu, 
réfuta  de  voit  le  Vilitcur  des  Jcluitcs  , quoiqu  il  lût  d’ailleurs  de  fes  amis  , 
Si  feignit  même  de  n’avoir  pas  reçu  fon  billet  d’information.  En  même-tems 
il  fit  arrêter  le  Pere  Ceru , un  des  Compagnons  de  Laureati.  Le  Légat , fort 
embarralfé  à foutenir  la  dignité  de  fon  cata&erc , ne  fottit  de  ce  dangereux 
pas  que  par  l’entremife  du  Pere  Pereyra  , autre  Jéfuite  , qui  fe  trouvoic 
incogniib  à Canton , quoique  tous  les  Millionnaires  de  fa  compagnie  pu- 
bliaient qu’il  étoit  aéhiellement  dans  fon  Eglife  de  Foehan  ($9j.  Laureati 
confeilla  au  Légat  de  fe  telfentit  hautement  de  cette  injure , Sc  de  faire  décla- 
rer au  Viceroi  qu’il  étoit  rclolu  de  retourner  à Macao  s’il  n’ohtcnoit  une  |uftc 
fatisfaction.  Le  Légat,  encore  plus  embarralfé  , le  pria  de  faire  entrer  fince- 
rement  Pereyra  dans  l’intention  de  le  fervit.  Laurcati  feignit  d'écrire  à Fu- 
chan  ; & le  lendemain , non-feulement  le  Pere  Cetu  obtint  la  liberté  , mais 
le  Légat  reçut  les  complimens  du  Viceroi  même. 

Le  1 5,Mezza-Barbalut  invité  à fe  rendre  au  Palais  du  Ta-jin,  pour  une  con- 
férence où  le  Tfong-tu  Si  leViccroi  dévoient  affilier.  Il  s’y  rendit  le  matin,  ac- 
compagné des  Petes  Laureati,  Fernande { , Pereyra,  Ce  ru  Si  Palan^a  , tous  Jéfui- 
tes,  à l'exception  du  dernier,  qui  étoit  Provincial  des  Augullins.  Il  fut  reçu 
fort  civilement  du  Ta-fing  3c  du  Tfong-tu.  Mais  à l’arrivée  du  Viceroi , la 
conférence  fut  troublée  parles  formalités  du  cérémonial , aufquelles  ce  Sei- 
gneur vouloir  obliger  le  Légat  de  fe  foumetrre.  Il  prit  un  air  furieux.  Mezza- 
Barba  n’ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté , le  Tfong-tu  Sc  le  Viceroi  fe  le- 
vèrent , 3c  lortirent  de  l’AfTcmblée.  Cependant  le  Viceroi  palTant  prés  du 
Légat , le  prit  par  la  main  , 3c  lui  dit  que  , loin  d’avoir  eu  dclTein  de  l’offen- 
fer , il  faifoit  profeffion  d’être  fon  ami.  Mezza-Barba  fie  une  réponfe  civile  , 
& cacha  fon  chagrin  fous  une  profonde  dillimulation. 

Aulfi-tôt  que  le  Viceroi  3c  le  Tfong-tu  fe  furent  retirés  , le  Ta-jin  prenant 
à l’écatt  Pereyra  3c  Fernandez,  leur  dit  quelques  mots  à l’oreille.  Enfuite 
Mczza-Batba , qui  avoir  demandé  que  les  qucflions  qu’on  devoir  lui  faire  lui 
ftillent  données  par  écrit , prit  congé  du  Ta-)in  Sc  fe  retira.  Cette  myllerieufe 

» rct|uifitus  fpondco  , vovco  -Sc  juro.  Sic  me  » Vifîtaror  Japonis  & Sinarnm. 

Dcus  adjuvec  , & hxc  fanda  Dci  Evanec-  ($9)  Grand  Village,  à trois  lieues  de  Coa- 
ti lia—  -Joanncs  Laurcati , Societatis  J du  , ton. 
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feene  i’avoit  rempli  d’étonnement.  11  pria  les  deux  Jéfuites  de  mettre  aufli 
par  écrit  ce  que  le  Ta-jin  leur  avoir  dit  eu  fccret.  Ils  lui  répondirent  qu'il  s’a- 
gilloit  des  queftions  memes  qu’on  avoit  à lui  faire,  au  nom  de  l’Empereur; 
& fur  le  champ  ils  fe  mirent  à les  écrire.  Elles  ne  contenoient  que  des  plain- 
tes fur  la  commillion  du  Cardinal  de  Tournon.  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait  , 
& déchirant  le  papier  aptes  les  avoir  lues,  il  déclara  , d’un  ton  menaçant  , 
que  s'il  trouvoit  des  Millionnaires  qui  , au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape , 
entreprirent  d’en  arrêter  l'exécution,  il  les  en  feroit  repentir.  En  un  mot, 
il  donna  ordre  aux  deux  Jéfuites  de  retourner  vers  le  Ta-jin , Si  de  lui  de- 
mander fes  queftions  par  écrit.  Ils  obéirent.  Ces  queftions  fc  reduifoient  aux 
articles  fuivans: 

i°.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  avoir  envoyé  fon  Excellence  à la 
Chine  t 

i°.  Son  Excellence  avoic-elle  quelque  chofe  de  particulier  à communiquer 
de  la  part  du  Pape  1 Sa  Nlajefté  Impériale  t 

j°.  Quelques  années  auparavant , fon  Eminence  , le  Cardinal  de  Tcur- 
oon  , étoic  venue  d la  Chine  , & fon  arrrivéc  avoir  fait  naître  des  difpntcs 
fur  une  certaine  Doctrine.  Ce  Prélat  s'étoix-il  conduit  par  fes  propres  lu- 
mières ? Le  Pape  avoi:-il  approuvé , ou  non  , fa  conduite  î 

4°.  L'Empereur , dans  la  première  année  de  fon  règne  (40) , avoir  envoyé 
au  Pape  les  Peres  Barros  Si  Bauvolicr  ; cependant  il  n’avoit  encore  reçu  au- 
cune réponfe.  Dans  la  quarante-feptiéme  année  , Sa  Majefté  Impériale  avoit 
envoyé  les  Peres  Raymond  & Provana  ; dix  ans  s’étoient  pâlies  néanmoins 
fans  qu'on  en  eût  appris  d’autres  nouvelles  que  la  mort  du  Pcrc  Provana  aux 
Indes. 

5°.  Outre  ces  queftions,  aufquelles  fon  Excellence  étoit  priée  de  répon- 
dre , on  lui  demandoit  fi  elle  avoit  quelque  chofe  ellc-mcme  à propofer. 

Le  Légat  ptit  immédiatement  la  plume  , & fit  la  réponfe  fuivante  â chaque 
Article  : 

1°.  Le  Souverain  Pontife  m’envoye  à la  Chine , principalement  pour  m'in- 
former avec  refpeét  de  la  fanté  de  l’Empereur  , & pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu'il  lui  a plu  d'accorder  aux  Egli- 
fes , aux  Millionnaires , & à la  fainte  Loi. 

i°.  Je  fuis  chargé  d’un  Bref  fermé  Si  fceilé,  que  je  dois  préfenter  à Sa 
Majefté  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

jp.  Le  Souverain  Pontife  a été  pleinemenr  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a fait  par  rapport  à la  fainte  Loi , Si  la  vérité  clique  c’é- 
toit  le  Souverain  Pontife  qui  l’avoit  envoyé. 

4°.  Si  Sa  Majefté  Impériale  n’a  pas  reçu  de  réponfe  , il  ne  faut  l’attribuer 
qu'l  la  mort  des  Peres  Barros  & Bauvolicr  , arrivée  dans  leur  voyage  , c’eft- 
à dire  , avant  qu'ils  fulfcnt  retournés  en  Europe.  Le  Pere  Raymond  étoit 
mort  aufli  dans  le  Royaume  d’Efpagne.  A l’égard  du  Pcrc  Jolcph  Pereyra , 
n’ayant  été  chargé  d'aucun  diplôme  Impérial,  il  n’avoit  pû  fc  faire  écouter.  Ce- 
pendant , après  avoir  prélentéjle  Hang-pins  (41  ) , il  avoit  été  reçu  avec  beau- 
coup d'honneurs  par  le  Pape , qui  n’avoit  pas  cru  néanmoins  devoir  luiconfi.ee. 

(.0)  Ccfl  l'an  de  J.  C.  1707. 

UO  C'cft  une  forte  de  Lctrres  de  créance,  mais  qui  u'cft  pas  de  l'Empereur. 
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une  Lettre  pour  l'Empereur  , parce  que  tous  les  Médecins  étoient  d’avis  que  mszza-BaiÎ- 
les  inlirmitès  ne  le  lailleruient  pas  vivre  allez  long  tems  pour  retourner  à sa. 
la  Chine,  comme  l'effet l'avoit  vérifie.  1710. 

5®.  Je  dois  prier  humblement  Sa  Majeflé  Impériale  de  donner  fouvent 
au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  l'a  famé.  Je  fuis  chargé  de  quelques 
préfens  pour  Sa  Majeflé.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  notre  Religion. 

Aulli-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d’écrire  ces  réponfes , les  Jéfuites  entre-  Diitk..Wrfcit 
prirent  de  les  traduite  en  Langue  Chinoife.  Mais  ce  fut  la  fource  de  plulieurs 
grandes  difficultés,  fur  tout  à l’égard  du  troifïéme  article,  dont  Laureati  & 

Pereira  demandoient  la  fupprellion. 

Mezza  Barba  , dans  une  vtfite  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain  , re-  rijtic».i«m* 
mit  à cet  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  difficultés  fe  renouvel-  *' 

lerent  avec  tant  de  chaleur , que  le  Ta-jin  n’en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  difeuifion , reduiiit  fes  objections  par  écrit , & fouhaita  que  le  Mi- 
nière du  Pape  y répondit  fur  le  champ  par  la  même  voye.  11  exigea  d’a- 
bord une  explication  plus  nette  du  troiiicme  article.  Son  Excellence  répon- 
dit : •>  J’ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a fait  naître  ici  quelque  difpute  ; 

» mais  je  fais  qu’il  avoir  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife , qui  a donne 
» fon  approbation  à tout  ce  qui  a etc  fait  par  ce  Cardinal  pour  maintenir  la 
" pureté  de  notre  fainte  Foi. 

En  fécond  lieu , le  Ta-jin  demanda  , fur  le  cinquième  article  , quelles 
étoient  les  propofitions  que  le  Légat  vouloir  faire  à l'Empereur  pour  l'avan- 
tage de  fa  Réligion.  Mezza  Barba  répondit  : » comme  chaque  jour  peutame- 
» uer  de  nouveaux  évenemens , je  n’ai  rien  de  particulier  à dire  aétuclle- 
•»  mène  fur  cet  article.  Mais  je  demanderai , en  termes  exprès , que  Sa  Majeflé 
»•  Impériale  me  permette  d'exercer  librement  les  fondions  de  mon  mini- 
« Acre  , & qu'elle  ordonne  aux  Mandarins  Si  i leurs  Sublfituts  de  ne  caufer 
» aucun  fujet  de  plaincc  aux  Eglifcs , ni  aux  Millionnaires. 

Enfin  le  Ta-jin  voulut  favoir  s’il  fe  propofoit  de  demeurer  long  tems  à 
la  Chine.  Mczza-Barba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n’avoir  pas  réglé 
le  tems  de  fon  féjour.  Eh  pourquoi  ! répliqua  le  Mandarin.  C'efl  apparent-  . 
ment , lui  dit  le  Légat , parce  qu'il  a founaitc  d’apprendre  d'abord  comment 
j'aurais  été  reçu  par  l'Empereur. 

Le  Ta-jin  paroilfant  fatisfait  de  toutes  ces  réponfes , elles  furent  envoyées 
à la  Cour  , & le  tems  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  même  Officier  fit 
entendre  à Mezza-Barba  qu’il  devoir  cltoifir  le  Pere  Laureati  pour  fon  Secre-  Lc  Pcre  UlOTSt| 
taire  , au  lieu  du  Pcre  Ccru  , pour  lequel  il  avoit  plus  d’inclination.  Lau*  ‘*"nny  i»»»  s>- 
reari  fe  mit  d’avance  en  chemin , avec  quatre  Lettres  de  fon  Excellence  pour  ' *"  ' " 
Meilleurs  Pedrini  & Ripa  , Se  pour  les  Supérieurs  de  TEglife  de  Peking,  où 
Mezza-Barba  les  conjurait  de  s'unir  de  bonne  foi  pour  obtenir  de  l’Empereur 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  , conformément  aux  Decrets  du  S.  Siège. 

Enfin  , le  19  d'Oâobrc,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande  Barque  magni-  rvpartJcM-»- 
fiquement  ornee  , avec  lix  lances  a la  poupe  , Se  un  pavillon  jaune  au  grand  icxin(. 
mât,  fur  lequel  on  lifoit , en  caraûeres  du  Païs  : ■>  Légat  envoyé  A TEmpe- 
» rcur , du  Païs  le  plus  éloigné  à l'Oued . Les  gens  de  fa  fuite  occupoicnt  deux 
autres  Barques  , Sc  le  Ta-jin  avoit  aufii  la  lienpe  , qui  différait  peu  de 
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celle  du  Légat.  On  mit  à la  voile , fous  l'efcorte  de  plufieurs  Mandarins  infe- 
rieurs , Sc  de  divers  Officiers  du  T(ong-tu  Sc  du  A'iceroi  , qui  avoient  ordre 
d'accompagner  le  Légat  jufquï  l’eking. 

On  employa  vingt-cinq  jours , tant  par  terre  que  par  eau , pour  fe  rendre 
à Kaa-chang-fu  (41) , Capitale  de  1a  Province  d*  Kyang-li.  En  partant  de 
cette  Ville,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin,  qui  venoit 
lui  faire  trois  nouvelles  qucllions,  aufqueilcs  il  tur  fommé  de  répondre.  La 
première  regardoie  le  Pere  Drovana.  La  leconde  , Pcdrini  & Ripa  , qui  pre- 
noient  le  titre  d'Envoycs  du  Pape  , & de  la  qualité  defquels  l'Empereur  vou- 
loir erre  informe  , en  parlant  d eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Mezza- Barba 
répondit  qu’à  la  vérité  c’éroit  le  Pape  qui  les  avoir  envoyés  i la  Chine  , niai* 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres , qui  pouvoient  être  agréables!  Sa 
Majcftc  par  leurs  talens , & non  fous  le  titre  de  Légats , ou  de  Députés  pour 
quelque  affaire.  La  troifiéme  qucflion  croit  la  plus  importante.  L'Emopreur 
demandoit  (i  laderniere  Conftirution,  publiée  au  nom  du  l’apc , venoit  effecti- 
vement de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu’en  edèt  le  Pape  avoir  envoyé  une 
Bulle  aux  Européens  établis  à la  Chine  -,  qu’il  ne  pouvoit  juger  néanmoins  lî 
celle  dont  le  Mandarin  lui  parloir,  étoit  la  meme  ; mais  qu’aufli-tôt  qu'il 
l'aurait  vue  , il  ne  pourrait  s'y  tromper. 

Le  16  de  Novembre,  le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu’il  avoir  ordre  de  le 
précéder  , & qu’il  fouhaitoit  ardemment  d’emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à l'Empereur.  O11  craignoit,  remarque  Viani,  qu'elle  ne  pallie  d'a- 
bord par  les  mains  des  Jcfuites  , qui  pouvoient  en  adoucir  quelques  articles  , 
& dérober  ainli  i l’Empereur  la  vite  de  l'original. 

Le  premier  de  Décembre , Mezza-Barba  lut  informé  à Pa-[on-Iin , que  le 
Ta-jin  avoit  refnfc  au  Pere  Fouquet,  Jcfuite,  nouvellement  revenu  de  l'Eu- 
rope , la  pcrrmflîon  de  voir  fon  Excellence  , Sc  que  le  Pere  Pcreira  n’avok 
pas  voulu  fe  charger  d'une  Lettre  de  ce  Millionnaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Pere  Fouquet  ctoit  d’avoir  manqué  de  foumillion  pour  les  anciens  Million- 
naires. Mais  il  trouva  le  moyen  d'inftruire  lecrerement  Mezza-Barba  de  fa 
ficuation. 

Deux  jours  après , on  remit  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini  Sc  de  Ceru  , qui 
lui  ht  clairement  comprendre  quels  obftaclcs  il  avoit  à craindra  dans  l'exécu- 
tion des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  fe  plaignoient  amereinent  des  Peres  Paren- 
ni , Jarrroux  8c  Maran  (4$),  qui  leur  avoient  rendu  de  fort  mauvais  offices, 
& paroilfoient  trembler  pour  leur  vie  fi  le  Légat  ne  deelaroie  point  cxprctTé- 
ment  qu'ils  avoient  été  envoyés  pat  le  Pape.  Le  *5  , en  arrivant  à trente- 
un  milles  de  Pcking , Mezza-Barba  vit  l'ouverture  d’une  nouvelle  feene  , qui 
lui  annonçait  un  redoublement  d'embarras.  Li-pirt-chung  8c  trois  autres  Man- 
darins arrivés  de  la  Cour,  lui  apportèrent  de  nouveaux  ordres  de  l'Empe- 
reur. Son  Excellence  fur  obligée  de  fc  mettre  à genoux  , fuivant  l'ufagc  , Sc 
de  bailler  plufieurs  fois  le  front  jufqu’à  terre , pour  s'informer  de  la  famé  de 
Sa  Majefté  Impériale.  Après  quantité  d’autres  cérémonies  , les  Mandarins  lui 
demandèrent  s’il  étoic  vrai  qu'il  ne  fut  envoyé  par  le  Pape  que  pour  s’alfuter 

(41)  Hun  e*»  dans  le  François  , apparent-  l’Empereur  K tng-hi  , fai  txtc.tr i par  l'ordre 
ment  par  erreur  d'impreflion.  de  Ton  Succcflcur.  On  a publié  la  Relation  de 

(4))  Le  l’cie  Mai  an  , après  1a  mort  de  cette  affaire  en  Italie.. 
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de  la  fanté  de  l’Empereur  , & pour  remercier  Sa  Majefté  de  la  protection 
donc  elle  avoir  honoré  les  Européens.  11  répondit  qu'il  avoir  déclaré  quelque 
choie  de  plus  , & qu’en  particulier  le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  deman- 
der la  permiftion  de  demeurer  à la  Chine  , comme  Supérieur  Général  des 
Millionnaires,  8c  d'obtenir,  pour  les  Chrétiens  de  l'Empire,  la  liberté  de 
fuivre  les  décidons  du  S.  Siège  touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu’il  auroit  dù  s’expliquer  d'abord  avec  la 
même  clarté.  Mezza-Barba  , fur  pris  de  ce  reproche  , enappella  aux  premiè- 
res réponfes  qu'il  avoir  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-Chung  , revenant  à la 
charge  , lui  repréfeura  que  l'Empereur  ne  rctraûeroit  jamais  les  ordres  qu’il 
avoir  donnés  lur  l’oblervation  des  cérémonies  ; 8c  les  trois  autres  Mandarins 
fe  joignirent  à lui  pour  ajouter  qu'il  n 'appartenait  point  au  Pape  de  réformer 
les  ulages  de  la  Chine-, que  d'ailleurs  la  nouvelle  Conftitution  de  fa  Sain- 
teté contredifoit  celle  de  (on  prédeceireur  ; 8c  que  (I  fon  Excellence  vouloir 
fuivre  leur  confcil  , elle  ne  s'expoferoit  point  aux  défagrcmens  que  MM. 
Maigret  8c  Caftorano  avoir  eflüyés  , pour  s’être  joints  au  Cardinal  de 
Toutnon. 

Mezza- Barba  fe  contenta  de  répondre  que  Sa  Sainteté  ne  pretendoit  pas 
donner  des  Loix  à ceux  qui  ne  failoient  pas  prokilîon  de  la  Religion  Chré- 
tienne; que  fadécilion  porroic  fur  des  informations  poderieuies  à celles  qui 
avoient  iervi  de  motif  au  Decret  de  fon  prcdcccftcur  ; 8c  que  pour  lui  même , 
il  s'efforceroic , par  coûtes  lottes  de  moyens,  de  mériter  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur.  Alors  les  Mandarins  fe  reduifirent  à lui  faire  coucher  fes  deux 
demandes  par  écrit.  Audi-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  avec  cette  pièce,  le  Lé- 
gat 8c  tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, à trois  lieues  de  Chang-chung yuen.  Ville  que  l'Empereur  avoir  choilïe 

Four  fa  refidence  ordinaire  depuis  qu'il  ne  palloit  plus  que  peu  de  jours  de 
année  à Peking. 

Le  t6  , au  matin  , on  plaça  une  garde  armée  à la  porte  du  Légat,  avec 
ordre  de  ne  laitier  forcir  perlonne.  Le  loir  du  même  jour , quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraîchilfemens  que  l'Empereur  envoyoic  à fon  Excel- 
lence. Après  les  cérémonies  ordinaires , ils  lui  tirent  en  trois  articles  une  dé- 
claration très-mortifiante.  i°.  Que  l'Empereur  ayant  réfolu  de  ne  jamais  rece- 
voir un  Decret  contraire  aux  Loix  irrévocables  de  l’Empire,  ordonnoit  à 
tous  les  Millionnaires  de  retourner  en  Europe , à l’exception  de  ceux  qui  vou- 
draient demeurer  à la  Chine  par  un  choix  libre  , ou  que  leurs  infirmités  8c 
leur  âge  mettoient  hors  d'étar  d’entreprendre  le  voyage  , aufqucls  Sa  Ma- 
jefté permcctoic  de  vivre  dans  fes  Etats  , fuivant  les  Loix  de  leur  Religion. 
1".  Que  M.  Maigret  ayant  été  la  première  caufe  des  troubles  qui  avoient 
donné  naiiïhnce  à la  Conftitution  , le  Légat  auroit  dû  le  ramener  avec  lui , 
pour  juftifier  fa  conduire.  $*.  Que  le  premier  dellcin  de  Sa  Majefté  Impériale 
«voit  été  de  traiter  le  Légat  avec  routes  fortes  de  diftin&ions  ; mais  que  dc- 

fmis  qu'elle  avoir  lù  fes  demandes , elle  ne  vouloir  pas  même  conlentir  à 
e voir. 

Mczza-Barba  répondit  à ce  difeours  avec  beaucoup  de  dignité  (44).  Après 

(44)  Ou  Halde  dit  quil  s'écria  s „ Que  je  fuis  malheureux  , après  avoir  fait  un  voya- 
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avoir  témoigné  fa  douleur  aux  Mandarins  , il  leur  reprefenra  que  Maigret 
ayant  été  chalTé  de  la  Chine  , on  ne  pouvoir  l’y  ramener  fans  manquerde 
refped  pour  l’Empereur.  11  ajouta  que  le  Pape  n’avoir  pas  publié  fon  Decret 
fans  un  long  examen.  11  pria  les  Mandarins  d'engager  du  moins  l'Empereur  i 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Entîn  il  les  allura  que  pendant  qu’il  attendoit  leur 
réponfe , il  imploreroit  l’allillance  du  Ciel  pour  rcgler  1a  conduire , à la  fatis- 
faefion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ , il  lit  appeller  tous  les  Prêtres 
de  fon  cortège  ; &:  s'étant  retiré  avec  eux  dans  fon  appartement , il  lés  con- 
fulta  fur  fa  lituation.  Ils  turent  tous  d’avis  que  fans  s écarter  de  la  Constitu- 
tion de  Clément  Xi , il  devoit  employer  toute  fon  adrellc  pour  ne  pas  ruiner, 
par  une  fermeté  hors  de  laifon  , les  elperanccsque  le  Pape  avoit  conçues  de 
ion  voyage. 

Le  17  , immédiatement  après  dîner  , les  quatre  Mandarins , accompagnés 
d’une  cinquième  petfonne  inconnue  au  Légat , fe  prélcntcrent  à la  porte  de 
fon  logement.  Il  s'imagina  qu’ils  lui  apportoient  une  réponfe  décilivcde  l’Em- 
pereur. Cependant  leur  entretien  11e  tut  qu’une  rcpccition  de  la  conférence 
précédente.  Ils  le  menacèrent  & le  (lattcrent  fucccmvemenr.  ils  employèrent 
tous  les  artifices  imaginables  pour  l’engager  à fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inflexible,  la  feule  efperance  qu’ils  lui  lailferent , en  le  quittant, 
fut  que  l'Empereur  , malgré  la  réfolution  qu’il  avoit  formée  de  châtier  dès  le 
lendemain  tous  les  Européens  , ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit , ôc 
pouttoit  lui  accotder  à lui-mèmc  le  tems  de  fe  remettre  des  fatigues  de  fon 
voyage. 

A quelques  pas  de  fa  maifon , la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Manda- 
rins , & qui  étoit  un  Jciuite  Chinois  nommé  Louis  Fan  , parfaitement  connu 
du  Pete  Pcrcira,  leur  dit,  que  l’intcrptètc  Jéiuite  avoir  fidèlement  expli- 
qué toutes  lesréponfes  de  fon  Excellence  > mais  qu'il  avoit  omis  néanmoins 
une  circonftance  importante.  C’étoit  que  le  Légat  lupnlioit  l’Empereur  d’ou- 
vrir un  Bref  que  le  Pape  avoit  adretlë  aux  Peres  Batnaoites , parce  qu’il  pou- 
voir renfermer  quelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins  furpris  de 
ce  difcours  , retournèrent  à la  porte  du  Légat,  où  ils  firent  appeller  Pcreira 
pour  lui  reprocher  d'avoir  fupprimé  une  partie  des  réponfes.  Ce  Pere  ayant 
protefté  qu’il  n’avoit  rien  entendu  d’approchant , ils  appelèrent  Mezza- Barba 
même  , qui  defavoua  etfeélivement  ce  qu’on  lui  attribuoit.  Il  ajouta  que  le 
Bref  envoyé  aux  Barnabitcs  ne  contcnoir  que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade  ",  & renouvellanc  (es  inftances , il  demanda  que  Sa  Majefté  daignât  lire 
le  Bref  que  le  Pape  lui  adreflbit  à elle-même  , parce  qu’il  contenoit  les  rai- 
fons  qui  ne  petmettoient  point  â Sa  Sainteté  d’approuver  ce  qui  étoit  incom- 
patible avec  la  Réligion  Chrétienne,  & qu’il  ne  touchoit  point  à ce  qui  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Mais,  reprirent  les  Mandarins,  avez-vous  pouvoir  de 
modérer  la  rigueur  de  votre  Bulle  , & le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  fait-il  quel- 
que mention  ? Le  Légat  répondit  : » Non  , je  n’ai  pas  ce  pouvoir  : il  ne  peur 
..  même  être  accordé  i petlonne.  Mais  j'ai  lupplié  l’Empereur , & je  le  fupplie 
» encore  d’ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Pere  , dans  la  perfuafion  où  ;c  fuis 
» qu’il  ne  peut  être  qu’agréable  â SaMajefié  Impériale.  'D'ailleurs  j’ai  le  pou- 

» ce  de  neuf  mille  lieues  pat  l'ordre  du  Pape  , » jette  & de  lui  remettre  le  Bref  dont  je  fait 

» de  ne  pas  obtenir  l’honneur  de  voit  Sa  Ma-  » charge  i 
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» voir  d'accorder  certaines  chofes  qui  ne  font  pointincompatibles  avec  la  Rc-  Mizza-Ea*- 
„ ligion  Chrétienne.  Mais  fi  l'Empereur  eft  réfolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref,  tu. 

» que  Sa  Majefté  foudre  du  moins  qu’il  foit  ouvert  par  fes  Miniftres  , 6c  1710. 

» qu’elle  m'accorde  des  Interprètes , pat  la  bouche  dcfquels  je  puille  faire 
»*  connoître  qui  font  Pedrini  6c  Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux 
hommes , interrompit  le  Pere  Louis  Fan.  Us  font  odieux  à l’Empereur.  Une 
telle  demande  choquerait  Sa  Majefté.  La  reponfe  de  Mezza  Barba  fut  qu'il 
feroit  au  defelpoir  de  déplaire  à ce  Monarque  -,  qu'il  ne  retra&croit  rien  de 
ce  qu'il  avoir  ait  ; & que  ce  qu'il  avait  à demander  de  plus  étoit  un  plus  grand 
nombre  d'interprètes  pour  avoir  plus  de  facilité  à s’expliquer.  Là-dcllus  les 
Mandarins  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  au  matin,  Mezza-Barba  fut  averti  que  l’Empereur  l’avoir  fait  iitfl 
appel  1er.  S’étant  difpofé  auffi-rôt  à partir , il  fut  conduirdansun  Grand  Cou- 
vent  de  Bonzes  , où  il  trouva  Chan-c/uing , un  des  quatre  Mandarins,  avec 
le  Pere  Louis  Fan.  Ce  Jcfuite  lui  dit  qu’il  n'obtiendrait  point  encore  l’hon- 
neur de  voir  Sa  Majefté,  maisqu’on  lui  donneroit  une  maifon  près  du  Pa- 
lais, afin  que  fes  Miniftres  eullent  plus  de  facilité  à traiter  avec  lui.  Les 
Mandarins  étant  entrés  aufli-tôt  , Fan  continua  de  leur  fervir  d’interprète  , 

& reçut  d’eux  des  marques  dcdiftinciron  qu’ils  n’accordoient  point  au  Légat. 

Cette  nouvelle  conférence  n'eut  point  d'autre  fujet  que  la  derniere.  Mais  Fmpounrni* 
SI  y régna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s’emportèrent  beaucoup  ,1“  M' 
contre  Maigret , Ripa  , Pedrini  6c  quelques  autres  Européens.  Le  Légat  el- 
fuya  auftî  quelques  reproches  amers  , 6c  le  Pape  même  ne  fut  point  épargné. 

Le  Pere  Fan  fe  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l’abus  que  les  Papes  fai- 
foient quelquefois  de  leur  autorité.  Mezza-Barba,  quoique  pénétré  de  dou- 
leur , le  crut  obligé  de  contenir  fes  plaintes , 6c  de  n’employer  avec  les  Man- 
darins que  des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan-chang  l’embralîa 
6c  lui  fit  de  magnifiques  promefles.  Fan  prit  aufli  des  maniérés  gracieufcs, 

6c  confeilla  au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  de  Tournon,  s’il  vou- 
loir éviter  les  mêmes  chagrins  6c  fauver  la  Religion  d’une  nouvelle  difgrace. 

Après  cette  conférence  , le  Légat  fut  logé  dans  une  autre  maifon  , à deux  mil- 
les de  Chang-chung-yuen  ; mais  on  continua  de  le  garderavec  le  même  foin. 

Le  foir  du  même  jour  , Li-pin-chung  vint  lui  demander , au  nom  de  l’Em-  OndonarHra, 
pereur,  une  copie  du  Bref.  En  vain  rcpondit-il  qu’il  n’en  avoir  point  6c  £r*i“ 
qu’il  n'ofoit  fe  fier  à fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu’il  falloir  obéir.  Après  ii  r«tj, 
avoir  protefté  qu’il  ne  répondoit  d’aucune  erreur,  il  écrivit  la  fubftance  du  mc.'  * ‘ * 
Bref  ; c’eft  à-dire,  à peu-près  ce  qu'il  avoit  déjà  répété  plus  d’une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s’étendit  particuliérement  fur  les  permiflions  accordées 
parle  Pape  , touchant  lescérémonies  Chinoifcs.  Elles  fe  réduifoient  aux  ar- 
ticles fuivans  : 

i°.  Qu’on  pouvoir  tolerer,  par  route  la  Chine , dans  les  maifons  des  Fi-  AnitiriKror- 
délcs,  les  tablettes  6c  les  cartouches  (46)  qui  ne  portoient  que  les  noms  des 
perfonnes  mortes  ; à condition  qu’ils  fullcnt  accompaenésd’une  courte  explica- 
tion ,6c  qu’on  prît  foin  d’éviter  la  fupcrftition  6c  le  (caudale. 

(4()  Planches  Je  Papiers  inferirs  do  nom  vre  les  Journaux,  fuivant  la  méthode  de  ce 
dfc  Confucius-  On  verra  tour  ce  qui  appartient  Recueil, 
à ccs  u ijgcs , dans  la  Dcfcription  qui  doit  lui- 
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Mizza-Bak-  lU-  Qu’on  poiivoit  tolcter  toutes  les  cérémonies  Chinoifes  qui  regardoienc 
ba.  les  Morts,  pourvu  qu'elles  fulTent  puremenc  civiles,  fans  aucun  mélange  de 
1710.  fuperfticion. 

j°.  Qu'on  pouvoir  permettre  de  rendre  à Confucius  des  honneurs  pure- 
ment civils  ; mais  que , fur  les  tablettes  qui  portoienc  Ion  nom , on  y joindroit 
une  explication  convenable  , fans  aucun  autre  cara&ere  & fans  infeription 
fupcrftitieufe  ; &:  qu'alors  il  feroit  permis  d’allumer  des  flambeaux,  de  brû- 
ler de  l'encens  , & d'offrir  , devant  ces  tablettes , des  viandes  en  forma 
d'oblation. 

4°.  Qu'il  feroit  permis  de  faire  des  révérences  Si  des  génuflexions  devant 
les  tablettes  qu’on  auroir  aittli  corrigées , devant  les  tombes , & même  devanc 
les  corps  morts. 

5 ®.  Qu’on  pouvoit  permettre  aux  funérailles  ,les  cérémonies  d'ufage  reçu, 
telles  que  de  préfenter  des  flambeaux  & des  parfums  en  ta  liant  ces  génufle- 
xions & ces  rcvcrences. 

6°.  Qu’on  pouvoit  permettre  de  fervir  , devant  les  tombes  des  Morts , des 
tables  chargées  de  truirs , de  confitures  & de  viandes  communes  ; à condition 
qu'on  y plaçât  une  tablette  réformée,  avec  la  déclaration  fuivante  : (4Û)  Le 
tout  comme  une  forte  d’honneur  civil  & de  pieté  à P égard  des  Morts  ; fans  y mêler 
aucune  pratique  fupetftitieufc. 

7°.  Qu’on  pouvoit  permettre  auflï  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l’aéte  de  vénération  , nommé  Ko-heu  , foit  le  premier  jour  de  l’an , foit  tout 
autre  jourconfacré  par  l'ufage. 

Enfin  , qu’on  permettroit  de  brûler  des  parfums  Si  des  cierges  devant  ce* 
tablettes , en  obfervant  les  mêmes  réglés;  comme  devant  les  cercueils,  où 
l’on  poutroit  faire  aufli  des  génuflexions  Scdes  rcvetenccs  aux  mêmes  condi- 
tions. Le  Bref  croit  ligné  ,(*  ) C.  si.  Alexandrinus  & Legatus  Apo/lolicus. 
i l t‘ L’extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  confentoic 
eicS/*1*  “dU  irout  ce  qu’elle  pouvoit  accorder  fans  blcilcr  les  droits  eflcnricls  de  la  Re- 
’J  ligion.  Audi  le  Mandarin  Li-pin-chung  parur-il  extrêmement  fatisfait.  Après 

avoir  reçu  la  copie  du  Légat , il  fe  hâta  de  retourner  à la  Cour , où  l'Empe- 
reur marqua  beaucoup  d'impatience  d’en  voir  la  traduction.  L’Eunuque  Sin- 
fu  ayant  iû  chaque  article  à mefure  qu’on  le  traduifoit  , les  Mandarins  qui 
fe  trouvoient  préfens  déclarèrent , qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  ne 
ob-cvUon  <!u  fût  entièrement  fatisfait  de  la  condefcendance  du  Pape.  Mais  le  Pere  Jo- 
rcrcSuirei’ji.  fgpjj  s„arcZi  Jéfuite  , en  penfa  différemment.  Il  fit  remarquer  qu’il  y avoit 
quelque  difficulté  à craindre  de  Sa  Majeftc  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots,  que  le  Pape  vouloir  qu’on  lupprimât  fur  les  tablettes  : C’cjl  ici 
It  Jîége  de  l’ame  d'un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Chau  Si  l’Eunuque  demeu- 
rèrent perfuadés  que  cette  (uppriflion  ne  déplairoit  point  à l’Empereur  , lorf- 
que  le  Pape  accordoit  l'ufage  des  autres  cérémonies , telles  que  les  génufle- 
xions , les  révérences , Sic.  » C’eft  allez  , ajouta  le  Mandarin  Chau.  Que 
••  pouvons-nous  demander  de  plus  ! Je  fuis  équitable.  Ces  permillions  fufti- 
•>  fent  Si  nous  devons  être  contcns.  Enfuitc  l'Eunuque  prit  le  papier  , Si 
porta  les  articles  à l’Empereur. 

(aA)  Les  mots  Italiens  fonc  : fer  une  terni  ( * ) Ces  deux  lettres  lignifient  , CartUtt 
benrjta  e pteta  verfa  i dfettmi.  Arehiepifcopur. 

' Le 
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-Le  19  , quatre  Mandarins,  accompagnés  du  Pcre  Fan  , fc  rendirent  au  lo- 
gement du  Lcgat , pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l’Empereur.  Ils  ne 
tirent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  & Pedrini.  Mez- 
za-Uatba  protcfla  qu’il  ignoroit  le  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  déplaire 
à l'Empereur,  & demanda  humblement  pardon  des  fautes  qu'ils  pouvoient 
avoir  commifes.  La  fatigue  & le  chagrin  avoient  caufé  tant  d’altération  fur 
fon  vifage , que  Chauchang  en  parut  touche.  Il  I cxhorta  tendrement  à ne 
point  s’abbattre  , en  l'aüurant  que  l’Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien- 
ne, & ne  fouhaitoit  de  mal  qu’aux  mifcrables  qui  avoient  prévenu  le  Pape 
-contre  des  cérémonies  dont  ils  ne  s'étoient  fait  qu'une  fauüe  idée.  Il  ajouta 
qu’en  vérité  c’étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
Million. 

Dans  le  cours  de  l’aprcs-midi  , deux  Batnabites  , nommés  Cefari  & Fcr- 
rario , fe  préfenterent  devant  Mezza-Barba.  Ces  Peres  avoient  été  envoyés 
en  Tartaric  , pour  annoncer  l’arrivée  du  Légat  Romain.  Mais  , au  lieu  d’être 
favorablement  reçus,  ils  avoient  été  chargés  de  fers  par  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce, & fournis  aux  mêmes  interrogatoires  que  Mezza-Barba.  Ils  lui  racontè- 
rent qu'entre  leurs  réponfes,  ayant  dit  qu'ils  avoient  été  envoyés  à la  Chine 
par  la  Congrégation  de  /.»  Propagande  , le  Pere  Parennin  , qui  leur  fervoit 
d'interprète , avoit  expliqué  un  peu  malicieufemenr  ce  terme  , en  faifant  en- 
tendre que  c’étoit  un  Tribunal  (47)  dont  les  dccilions  faifoient  naître  bien 
des  différends.  Sur  quoi  Ripa  n'ayant  pas  manqué  d’en  donner  une  autre  idée , 
Parennin  répliqua , d'un  vifage  riant,  que  ce  qu’il  avoit  dit  revenoit  au  même. 
Le  Journalifte  Hollandois  a cru  trouver , dans  cette  remarque , un  jufte  fujee 
de  maltraiter  les  Jéfuites.  Maisil  fuppofe,  mal-à-propos , que  leTribunaldc 
la  Propagande  elt  établi  pour  déterminer  les  réglés  de  Foi. 
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Récit  de  quatre  Audiences  que  L'Empereur  accorde  à Meqqa-Barba. 

TA  n t de  mortifications , que  le  Légat  avoit  eiïuyées  depuis  fon  arrivée 

à Chang-chung  yuen  , rendoient  fa lituation  d'autant  plus  trille,  qu'on  "u 

ne  lui  donnoit  encore  aucune  efperancc  d'être  admis  à l'audience  de  l’Em- 
pereur -,  lorfqu'enfin  , le  30  Décembre  1710  , ce  Monarque  le  fit  avertir, 
par  un  de  fes  neveux,  accompagné  de  quatre  Mandarins  & de  deux  auttes 
Officiers  de  la  Couronne , qu’il  devait  paroirre  devant  lui  le  jour  fuivanr. 

Us  lui  déclarèrent  en  aièmc-tems , que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  de-  a m.cii-cm. 
voient  rendre  leurs  refpeûs à Sa  Majeflé  fuivanr  les  ufages  de  la  Chine;  Sc 
les  ayant  fait  afiembler  fur  le  champ,  ils  les  obligèrent  tous , fans  en  excep- 
ter le  Légat  même  , de  tomber  à genoux  & de  frapper  neuf  fois  la  terre  du 
front , pour  ellai , dirent-ils  , de  la  cérémonie  quils  dévoient  exécuter  le 
jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l'après-midi , Son  Excellence  reçut  un  nouvel 
ordre  , qui  l'obligeoit  de  paroître  vêtu  comme  il  l'étoit  en  Italie.  On  laifToit 
aux  perlonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l’habit  Chinois  ou  celui  de 
l'Europe. 

(47)  T ribunuli  tciitticri  Jt  lili.  radoucit  beaucoup  cette  expreflion  St  le  récit  de  l’Auteur. 

Tome  y.  Liz 
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A l'heure  marquée,  le  Mandarin  Li-pin-chung  vint  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à l'audience.  Ce  Prélat  prit  le  rochet  & le  camail , avec  le  Pal- 
lium. Tous  les  Millionnaires  Européens  fe  vêtirent  à laChinoife  , foit  parce 
qu'ils  n’avoient  point  allez  d'habits  complets  à l’Européenne , loit  , ajoute 
V iani , par  la  crainte  de  chocquer  ces  Inhdéles , en  parodiant  avec  les  habits 
de  leurs  diftérens  Ordres.  A leur  arrivée  au  Palais , le  Légat  fut  conduit  , 
par  une  valle  cour,  dans  une  grande  & magnifique  falle,  où  les  Seigneurs 
Chinois  étoienc  placés  fur  douze  rangs , fa  à la  droite  du  Trône  & lu  à la 
gauche.  On  avoir  préparé  , pour  chaque  rang , quatre  tables  chargées  de  fruit , 
de  pâtidèrie  & de  confitures. 

Lorfque  l'Empereur  fut  entré  dans  la  falle  & qu'il  fut  monté  fur  fon  Trô- 
ne , Mezza-Barba  & fon  cortège  fe  mirent  à genoux  pour  faire  les  falutations 
preferites  par  l ufage.  Enfuitc  le  Légat  ayant  remis  à Sa  Majefté  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoit  le  Saint  Perc,  & don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque  , fans  l’avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins,  &tout  fon  cortège  derrière  le 
lixiéme.  L’Empereur  fit  un  ligne , auquel  toute  l’AlTemblée  s’allït.  Alors  quel- 
ques Mandarins  ayant  apporté,  prèsduTrône,  unerobe  de  fable  à la  Chi- 
noife  , Sa  Majclté  ôta  celle  dont  elle  croit  revêtue  , & qui  étoir  aufli  de 
fable,  pour  l’envoyer  au  Légat,  qui  la  mit  aullî-tôt  par-dciTùs  fes  habits 
ccclélialliques , en  témoignant  fa  rcconnoblancc  à l’Empereur  par  une  pro- 
fonde révcrence.  Enfuitc  Sa  Majclté  fe  mit  à manger , & toute  rAflcmDlée 
fuivit  fon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d’envoyer  plu- 
ûeurs  mers  de  la  table , non-feulement  au  Légat,  mais  meme  aux  Million- 
naires. Après  qu’on  eut  celle  de  manger,  Mezza-Barba  fut  conduit  près  du 
Trône  , & reçut , des  mains  de  l'Empereur , une  coupe  remplie  de  vin.  Qua- 
tre Mandarins  rendirent  le  même  office  à tous  les  Européens  du  cortège,  qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Aulli-tôtque  le  feltin  fut  ache- 
vé , le  Légat  reçut  ordre  de  fe  rapprocher  de  Sa  Majelté  Impériale.  Ge  Prin- 
ce , apres  diverfes  queltions  , qui  regardoient  l’AmbaiTade , lui  demanda  ce 
quiétoit  repréfenté  dans  certaines  figures  apportées  de  l’Europe,  où  il  avoir 
vù  des  figures  humaines  qui  paroilloient  ailées.  Mezza-Barba  répondit  que 
c’étoit  peut-être  la  figure  de  Jelus-Chrift , celle  de  la  Sainte- Vierge  & de  quel- 
ques autres  Saints,  ou  probablement  des  figures  d' Anges.  Mais  pourquoi , re- 
prit l’Empereur , font-ils  repréfentés  avec  des  ailes  ! Le  Légat  répondit , que 
c'étoit  pour  exprimer  leur  agilité.  >•  Voilà , lui  dit  ce  Prince  , ce  que  nos  CnL- 
« nois  ne  peuvent  comptendre  5e  ce  qu’ils  regardent  toujours  comme  une  er- 
» reur  groffiére,  parce  qu’ils  font  perl’uadés  qu’il  cil  abfurde  de  donner  des 
» ailes  aux  hommes.  Cependant , peut-être  conccvroient-ils  que  c’eft  une 
•>  repréfentation  purement  lymboliqne  , s'ils  étoienr  capables  d'entendre 
« parfaitement  les  Livres  de  l’Europe  ; 5c  ce  qui  leur  paroît  une  erreur  de- 
» viendrait  pour  eux  une  vérité.  En  finilfant  ce  difeours  , il  prit  trois  pièces 
d’étoftc  ; l’une  blanche  , l’autre  rouge  5c  la  rroiliéme  jaune.  Enfuitc  s’adref- 
fant  à toute  l’Alfembléc  i ■*  Si  quelqu’un  , dit-il,  foutenoit  que  cette  étoffe 
» rouge  elt  blanche  , fle  que  la  blanche  elt  jaune  , qu'en  pcnfcricz-vous  ? EPt- 
» il  pollible  d’en  croire  des  hommes , qui  appellent  jaune , dans  un  tems , ce 
" qu’ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre. 
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Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrir  le  but  de  ce  rai- 
fonnemenr.  Le  Monarque  Chinois  vouloit  le  plaindre  de  la  contradiction 
qu’il  pretendoit  trouver  entre  les  Decrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine.  Mezza-Darba  répondit  que  Jcfus-Chrift,  pendant  le  féjour  qu’il  avoir 
fait  fur  la  terre  , avoit  fait  les  réglcmens  néccffaircs  pour  l etablillcment  de 
la  Religion  , & qu’il  avoit  décide  tous  les  points  qui  appartenoient  à fon  ou- 
vrage; mais  qu’étant  enfuite  monté  au  Ciel,  il  avoit  lailTé  après  lui , dans  la 
perfonne  de  S.  Pierre  & de  fesSuccelfcurs , un  Vicaire  capable  de  prononcer 
fur  toutes  les  difficultés  c|iii  pouvoient  naître;  que  par  une  alfiltance  particu- 
lière de  fon  Saint  Efprit , il  cmpcchoit  que  ce  Vicaire  ne  fe  trompât  dans  fes 
décilîons,  ou  dans  l'interprétation  qu’il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures,  8e 
qu'en  vertu  de  cette  difpenlation  divine.  Clément  XI.  ne  pouvoir  tomber 
dans  l’erreur. 

Mais  comment  me  perfuaderez-vous , reprit  l'Empereur , que  le  Pape  puitlc 
jugerde  la  nature  des  cérémonies  Chinoifcs , lui  qui  ne  les  a jamais  vues  ; ou 
qu'il  en  ait  plus  de  connoiilance  que  je  n’en  puis  avoir  des  affaires  de  l’Europe  , 
qui  me  font  inconnues!  La  réponfe  du  Légat  fut  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoic 
pas  s’établir  juge  dans  les  affaires  de  la  Chine,  mais  rcgler  ce  que  les  Chré- 
tiens , établis  à la  Chine , pouvoient  pratiquer  fans  donner  d’atteinte  aux 
principes  du  Chriftianifme  , & décider  en  même  tems  quels  ufages  étoient 
contraires  à ces  principes.  Viani  ne  nous  apprend  pas  fi  l'Empereur  Kang-hi 
tut  fatisfaitde  cesréponfes.  Il  ajoute  feulement  que  ce  Prince  demanda  au 
Légat  s’il  avoit  quelque  choie  de  plus  à lui  propoièr  ; 8c  que  le  voyant  tou- 
cher au  principal  objet  de  fon  AmbalTade , il  lui  dit  de  rélerver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir  fait  plufieurs  autres  queftions.  11  lui  demanda  s'il  avoit  quelques  Ma. 
thématiciens  dans  fon  cortège , 8e  s’il  n’avoit  point  un  lécret  pour  fortifier  la 
mémoire.  Enfuite  lui  ayant  ordonné  de  fe  tetirer  , il  lui  fit  donner , à fon  dé- 
part , tous  les  telles  de  la  collation  qui  avoit  été  fetvie  dans  la  lalled'audien- 
ce  , & qui  croit  demeurée  prefqu’entiete.  Le  Légat , de  fon  côté , envoya  au 
Palais  les  Millionnaires  qu’il  avoit  amenés  de  l’Europe  pour  le  fctvicc  de 
l’Empereur. 

Le  lendemain  , qui  éroit  le  premier  jour  de  Janvier  1711 , quatre  Man- 
darins vinrent  demander  les  prefens  que  le  Pape  envoyoit  à l’Empereur. 
Mezza-  Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais , avec  ceux  qu’il  devoit  pré- 
fenter  en  fon  propre  nom  , auffi-tût  qu’il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  or- 
dre. Les  Mandarins,  parlèrent  avec  beaucoup  d’exagération,  des  honneurs 
que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  accordés  au  Légat  dan»  l’audience  du  jour 
précédent.  Avant  que  de  forrir , ils  demandèrent  à chaque  Européen  du  cor- 
tège s’il  n’avoit  point  aulli  quelque  préfent  pour  l’Empereur.  Dans  l'après- 
nndi,  1 Eunuque  Fin-fu  apporta  au  Légat  différentes  fortes  de  viande , de  la 
table  de  Sa  Majefté  Impériale , entre  lefquelles  éroit  un  Faifan  tué  de  la 
main  meme  de  ce  Prince.  L'ordre  fut  renouvelle  aulli  pour  les  préfens,  Si 
la  petmillïon  de  paroîrrc  à la  Cour  fut  accordée  aux  Peres  Cifati  Si  Ferrario , 
avec  promelîe  que  l’Empereur  recevroit  leur  bref.  L’Eunuque  ne  s'étendit 
pas  moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majefté.  Après 
ion  départ,  Mczza-Batba,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  dans  une 
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maifon  plus  commode  à Chang-chung-yuen.  Mais  fes  gens  n’eurent  pas  la  li- 
berté d'eri  fortir,  niperfonne  celle  de  lc-viliter,  à la  réferve  des  Miffion- 
naires  du  Palais. 

Le  1,  Son  Excellence  fut  appellée  1 la  Cour  avec  tous  les  Millionnaires, 
entre  lelquels  croient  Cej'ati  &i  Ferrario , qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
rins. Chau-chang  , l’ayant  ouvert  en  préfence  du  Légat , le  ternit  au  Pcte 
Suarez , pour  en  faite  la  traduction.  Suarez  le  lut  à quelques  autres  Million- 
naires , qui  en  parurent  peu  fatislaits.  Regis  Sc  Simonctti  le  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d’égard  pour  les  anciens  Millionnaires  de 
la  Chine , & qu'il  mettott  leur  obéilfance  & leur  fourmilion  à de  trop  rudes 
épreuves  (48).. 

Le  même  jour , Mezza- Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à l'Empereur , qui 
les  ayant  reçus  très  gracieulement , accorda  fur  le  champ  à fou  Excellence 
quelques  marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tôt  fuivie  d'un 
melfage  fort  affligeant.  Deux  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que  lî  Sa 
Majelté  avoir  pu  prévoir  les  defordres  que  fa  Légation  avoir  cauiés , elle  les. 
auroit  prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs;  que  le  Pape , n'entendant 
point  les  Livres  delà  Chine,  nctoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cé- 
rémonies Chinoifcs,  dont  il  n'avoit  aucune  idée,  qu’on  nelctoitàla  Chi- 
ne déjuger  des  cérémonies  de  l'Europe;  & que  par  conféquent  ce  que  Son 
Excellence  avoir  à faire  de  plus  lage  écoit  de  le  conduire  par  les  conleils  que  - 
Sa  Majelté  lui  feroic  donner,  fans  prêter  l'oreille  aux  inlinuations  de  cer- 
tains elprits  turbulcns  , qui  n’avoienr  écrit  ou  porté  à Rome  que  de  gtof- 
fieres  importâtes. 

Les  Eunuques,  encheriflant  beaucoup  fur  les  ordresdu  l'Emporcur,  s’em- 
portèrent en  inventives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  comme  ils  en 
revenoient  toujours  aux  anciennes  plaintes.  Mezza- Barba  fc  réduilïtaux  mê- 
mes réponfes.  11  lui  fut  plus  difficile  de  fe  modérer  lorfqu'il  entendit  parler 
peu  relpeéhteufement  du  Pape  ; mats  le  relîcntimcnc  n'auroit  point  été  de  fai- 
fon.  Tout  fembloit  annoncer  les  approches  d'un  orage.  La  garde  tm  redou- 
blée à la  porte  du  Légat.  On  n'en  pcrmeitoit  l’entrée  qu'à  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à communiquer  au  Perc  Pcreira  , dont  la  faveur  ne patoillbit 
pas  diminuée  à la  Cour. 

Le  f , certains  Mandarins,  accompagnés  duPerc  Fan  & de  l’Eunuque  Fin - 
fu  , vinrent  dire  à Mezza- Barba  que  l'Empereur  vouloir  lui  découvrir  un  fc- 
cret , mais  i condirion  qu’il  s'engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu’au  Pape.  Son  Excellence  s'efforça  inutilement  d’éviter  un  honneuc 
d’autant  plus  dangereux  . que  le  Perc  Fan  devoir  être  feul  interprète  de  l’Em- 
pereur, & n’avoit  pour  témoin  que  Rovcda , intime  ami  des  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  fut  oblige  d’obéir  , & l'on  n'auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
fance  de  cet  entretien,  lî,  dans  l’incertitude  des  evenemens  du  voyage,  il 
n’en  eut  confié  à l’Auteur , fous  le  fceaude  laconfetlion,  une  copie  écrite  par 
Rovcda  , avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce  Mémoire  s'elt  trou- 
vé entre  les  papiers  de  Viani  après  fa  mort. 

Le  jour  choili  pour  cette  importante  converfation  fut  le  j de  Janvier  1711. 

(48)  L'Auteur  attribue  iei  des  dilcours  peu  dcccns  au  Pcrc  Simonctti , fur  1a  foi , dit- 
il  > & fur  le  ferment  de  deux  Buoabitcs. 
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Elle  confifta  dans  onze  queftions  de  l'Empereur  Si  dans  les  réponfes  du  Lé- 
gat. Les  trois  premières  turent  des  quellions  de  peu  de  poids.  Dans  la  qua- 
trième , Sa  Majefté  Impériale  déclara  qu’il  ne  croyoit  point  que  la  Conftitu- 
tion  du  Pape  fut  obfcrvce  en  France  (49).  Mezza-Barba  répondit  qu’à  la  vé- 
rité quelques  perlonnes  avoient  marque  de  la  répugnance  à s’y  foùmettre  ► 
mais  que  le  plus  grand  nombre  avoit  rendu  une  julic  obéillancc  à laadécifion 
du  Pape  : Qu’il  croyoit  d’ailleurs  que  toutes  les  dilpurcs  qui  s’étoieut  élevées 
fut  cette  matière  avoient  été  terminées  avant  fon  départ  de  l’Europe , & qu’on- 
l’en  avoit  alluré  à Lilbonne.  50.  L’Empereur  lui  dit  enfuite,  qu’ayant  à la 
Cour  d’autres  Amballadcurs , entre  lclquels  il  lui  nomma  ceux  de  Kutlie  Si  do 
Corée , il  n’en  traitoit  aucun  fi  honorablement  que  lui , Se  qu’il  accordoit  vo- 
lontiers cette  diftinclion  à l'AmbatTadeur  du  Pape.  6°.  Que  malgré  les  obli- 
gations qu'il  avoit  aux  Mathématiciens  de  l’Europe  pour  les  lumières  qu'il 
avoit  reçues  d'eux  , il  ne  lcsappelloit  point  dans  cette  occalîon  , Si  que  la  con- 
férence qu’il  avoit  avec  lui  étoitdans  le  dernier  fécret . Mezza-Barba  témoi- 
gna beaucoup  de  teconnoillancc  pour  ces  deux  faveurs. 

7°.  L’Empereur  lui  recommanda  d'être  plus  gay , Si  lui  confeilla  de  ne  p.u 
prêter  l’oreille  à des  hommes  vils  & méprifablcs,  tels  que  Pedrini  & Ripa, 
fur-tout  à Pcdrini  •>  efprit  brouillon,  lui  dit-il , comme  je  pourrois  vous  en 
u convaincre  par  diverles  preuves  Si  par  des  expériences  mêmes , fi  je  ne  crai- 
••  gnois  qu’elles  ne  Icrvilfent  à m’iriiier.  Cependant,  ajouta  t-il,  je  l’aitrai- 
»>  té  avec  autant  de  confidération  que  les  autres  Millionnaires , Si  je  me  fuis 
><  toujours  eiiorcé,  quoiqu’inutilement,  de  le  réconcilier  avec  eux.  Mezza- 
Barba  répondit  à cet  article  qu'ils  croient  tous  de  fort  habiles  gens,  & qu'au 
relie  il  admitoit  laclemencede  Sa  Majeilé  pour  les  fautes  des  Européens. 

S°.  L’Empereur  lui  dit  >•  qu'il  avoittâché  de  réunir  tous  les  Millionnaires 
« des  différentes  nations  de  1 Europe , tels  que  les  Portugais  , les  François , 
« les  Italiens  Sc  les  Allemands  ; mais  que  leurs  dilfcnhons  fublilloient  rou- 
« jours,  &que,  ce  qu'il  avoir  peine  à comprendre  , les  Jéfuites  mêmes  ne 
•>  pouvoient  s’accorder  enfemble.  Il  ajouta  que  dans  la  même  vue  il  avoir  cm- 
,,  ployé  une  autre  méthode  ; c'étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
>•  ion  , elperant  qu'ils  n’y  auraient  qu’un  cœur  ; mais  que  lés  foins  n'avoienc 
u pas  produit  cet  cflet  ; que  l’un  prenoit  le  nom  de  Prêtre  féculier , l’autre , 
» celui  de  Francifquain  ; un  troifiéme  , celui  de  Dominiquain  , & le  qua- 
» ttiéme  , celui  de  Jéfuite;  défunion  , qui  ne  cefToit  pas  de  l’étonner.  Mez- 
za-Barba demanda  ici  pardon  à Sa  Majefté  pour  lesoftenfes  des  Européens, 
& l'altéra  que  l'a  clemence  étoit  connue  & célébrée  par  toute  l'Europe.  Il 
ajouta  que  fi  Sa  Majefté  vouloir  lui  permettre  de  s’employer  à leur  réconcilia- 
tion , il  y apporterait  tous  les  foins.  9".  L’Empereur  lui  demanda  s’il  croyoit 
qu'ils  tcmoignafiênt  de  la  foumifiion  pour  les  avis.  Il  répondit  qu’il  n’ofoit  le 
promettre  , quoiqu’il  en  eut  l’elpcrance. 

La  dixiéme  queftion  de  l'Empereur  fut  encore  plus  embarrafiante.  Il  vouloir 
fçavoir  comment  le  Pape  pouvoir  ajouter  quelque  foi  aux  rapports  des  diffé- 
rens  Ordres , lorfqu’ils  étoient  fi  mal  informes  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  direélement  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain , 

(49)  Les  termes  Je  la  copie  de  Roveda  » II  ne  me  paraît  pas  que  la  France  foit  tran- 
dtoient  un  peu  différais.  On  y lie  feulement  : » quille  au  fujee  de  U Conftitution. 
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concimta-t’il , pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires 

de  la  Chine  î S’appetçoit-il  que  je  prctci.de  juger  de  celles  de  l'Europe? 

Le  Saint  Pere  , répondit  Mezza-Barba , n'a  rien  décidé  fans  avoir  entendu 
les  deux  Parties,  recueilli  toutes  les  informations  pollîbles.  Si  péfc  mûre- 
ment les  difficultés.  D'ailleurs  il  a reçu,  dans  Ion  jugement,  l’affiftancc  du  Saint 
Efprit , qui  ne  permet  pas  qu’un  Pape  tombe  dans  l'erreur  fur  les  matières  de 
Religion.  Enfin  le  Pape  n'a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu’autant 
qu’elles  ont  rapport  au  Chriltianifnie. 

1 1®.  L'Empereur  répliqua  qu’il  ne  trouvoit  pas  les  apparences  de  la  véri- 
té dans  cette  icponfc  , parce  que  le  Pape  u’avoit  pas  été  bien  informé.  J'aime 
beaucoup  votre  Réligion  , reprit-il  ; j'adore  le  même  Dieu  que  vous.  Ainfi, 
lorfqu’il  vous  arrivera  quelque  difficulté , adreiléz-vous  à moi , & je  m’enga- 
ge à vous  l'expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remercimens  Si  lui  promit  de  s'a- 
dtelTér  à Sa  Majellé. 

Vers  la  fin  de  l’audience  , l’Empereur  obfcrva  qu'il  n’étoit  revenu  de  l'Eu- 
rope aucun  des  Millionnaires  qu'il  y avcit  envoyés,  & que  n’ayant  point  re- 
çu de  réponfc  fur  la  commiffion  dont  il  lesavoit  chargés , il  foupçonnoit  qu'ils 
avoient  été  misa  mort  par  l’ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba , f>our  ecar- 
ter  ce  foupçon  , le  hà:a  de  reprélenter  à Sa  Majellé  combien  le  caraélere  des 
Ambaffadcursétoitrelpcclé  dans  l’Europe  ;&  lui  ayant  fait  conlidércr  que  le 
Pape  & la  Réligion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  violence, 
il  ajouta  qu’on  Içavoit  allez  que  les  VailTeaux  où  P>arros&  Bauvoiier  s croient 
embarqués , avoient  péri  par  la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe  ; que 
Raimond  croit  mort  fans  avoir  pris  terre  en  Italie  ; & que  Provana  avoir  été 
renvoyé  à la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftruétions  de  bouche,  qui  étoient 
capables  de  fatisfairc  Sa  Majellé. 

Ce  Prince  ne  lailfa  pas  d’ajouter  que  laConflitution  qui  regardoit  les  céré- 
monies Chinoifcs  venoit  d'une  autre  Iourte  que  le  zele  de  la  Réligion  ; que 
ce  n’éroit  qu'une  fiche  de  vangeance  , lancée  contre  les  Jéfuires , pour  fatis- 
fairc Maigret,  Pedrini  Si  leurs  autres  adverfaires.  Ici  l’Auteur  avertit  que 
cette  detmerc  réfléxion  ne  fut  point  expliquée  au  Légat  par  le  Pcrc  Fan , Sc 
qu’on  n’en  auroic  jamais  eu  de  connoiffancc  , li  l’Empereur  ne  l'eut  répétée  le 
10  du  même  mois.  Si  n’eût  fait  déclarer  à Mezza-Barba  qu’on  ne  lui  di- 
foit  rien  qu’il  n’eût  entendu  de  la  bouche  de  l'Empereur  dans  fon  Audience 
privée. 

E11  effet  il  en  obtint  une  autre  le  10  de  Janvier;  mais  elle  ne  fervit  qu’à  re- 
doubler fon  inquiétude  & fes  doutes.  Pedrini  Si  Ripa  lervirent  d'interprètes 
à 1 Empereur  , avec  quatre  Jéluites.  Le  Légat  n’en  eut  pas  befoin,  car  Sa  Ma- 
jeflé  prit  la  peine  de  s’expliquer  dans  fa  préfence.  Elle  recommença  des  détails 
qui  avoient  été  répétés  plufieurs  fois  par  fes  Miniftres  ; & ne  touchant  à tien 
d’elfcnticl , elle  dit  au  Légat,  pour  conclufion  , que  fa  télolution  étoitdc  lui 
envoyer  le/ï,  c’cll-à-dire  un  décret  Impérial , dans  lequel  toutes  les  volon- 
tés feroient  expliquées  fur  l'affaire  de  la  légation  , & fur  lequel  il  n’auroic 
qu'à  uliéiliir  ferieufement;  qu’elle  députeroir  enfuite  un  de  les  Officiers  à 
Rome;  mais  qu’elle  lui  reconimandoit  de  ne  pas  s’affliger,  &:  d’attendre  les 
pvenemens  d'un  air  tranquille. 

Le  1 p fut  fignalé , fuivant  le  langage  de  l’Auteur , par  une  quatiiéme  Au- 
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dience  , beaucoup  plus  folemnelle  que  toures  les  précédentes.  Sa  Majefté  or- 
donna que  tous  les  Européens  y fulTent  prclcns , ians  en  excepter  les  mala- 
des , & nommément  le  Pere  Cafjlo.  Après  les  cérémonies  ordinaires , l'Em- 
pereur fit  au  Légat  pluljcurs  qucltionsdc  peu  d’importance.  11  s’étendit  fur  le 
p eu  de  probité  qui  fé  trouve  dans  les  Nations  étrangeies , & fur  celle  desChi- 
nois,  qui  haïflent , difoit-il , l’artifice  & la  fraude.  Enfuite  le  tournant  vers 
Mezza-Barba  , il  l'exhorta  d’un  air  gracieux  à propofcr  ce  qu'il  avoit  à dire , 
avec  toute  la  force  & la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation  , répondit  qu’il  avoit  trois  chofes 
à propofer  ou  à demander  de  la  part  du  Pape.  La  première , que  les  Chrétiens 
de  la  Chine  fulTent  libres  de  fefoùmettrcà  la  Conftitution  de  fa  Sainteté  con- 
cernant les  cérémonies  Chinoifes  : Sur  quoi  l’Empereur  lui  demanda  encore 
une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  repréhenfible  dans  ces  cérémonies.  De 
l’avis  des  Interprètes,  Mczza-Barba  n’in lifta  que  fur  un  point,  & repréfen- 
raque  le  Souverain  Pontife  avoit  exprelfcment  condamné  la  vénération  fu- 
perftitieufe  qu’on  rendoit  aux  tablettes  & aux  cartouches.  Sa  Majefté  répli- 
qua que  cette  vénération  n’étoirpas  de  l'étab  ill'ement  de  Confucius,  & quel- 
le avoit  été  introduite  dans  la  Religion  Chinoife  par  des  Etrangers  : que  ce 
n’étoit  pas  néanmoins  une  allaite  peu  importante  ; mais  qu’il  n’apparienoit 
point  au  Pape  d’en  juger , fie  que  ce  foin  regardoit  les  Vicerois  fi;  les  Man- 
darins des  Provinces  ; enfin  qu  il  ne  vouloir  plus  rien  entendre  fur  cet  ar- 
ticle. 

Mezza-Barba  ayant  ajouté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tyen  Se 
Chang-ti , que  les  Chinois  donnoient  au  véritanle  Dieu.  L’Empereur  répon- 
dit que  c'étoit  une  bagatelle,  fie  qu  i!  s’étonnoit  que  la  ditpntc  durât  depuis 
tant  d'années  fur  un  point  de  cette  nature.  Il  demanda  li  le  Légat  étoit  bien 
petluade  que  les  Européens  enflent  commis  une  idolâtrie  en  rendant  jufqu’a- 
lors  des  rclpcéfs  aux  tablettes,  fie  que  le  Pcre  Ricci,  fondateur  de  la  Mil- 
fion,  fù:  tombé  dans  l’erreur.  Mezza-Barba  pafla  légèrement  fur  la  première 
de  ces  deux  queftions  Sc  n’y  fit  que  des  réponfes  vagues  A la  féconde , il  ré- 
pandit , avec  beaucoup  de  précaution  , que  le  Pete  Ricci  avoit  erré  innocem- 
ment fur  de  certains  points , parce  que  toutes  ces  matières  n'avoient  point  en- 
core été  réglées  par  la  dccition  du  Saint  Siège. 

La  fécondé  demande  que  le  Légat  fi:  à l'Empereur,  regardoit  Tobéiflân- 
ce  que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  â la  Conftitution.  Le  Page,  dit- 
il  à Sa  Majefté,  efperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  fj'ititucl , il  k- 
roit  permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s’y  conformer  avec  la  même  founiifli.m 
qu'ils  dévoient  â Sa  Majefté  Impériale  pour  le  temporel.  L’Empereur  applau- 
dit beaucoup  à ce  dilcours , S;  donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajouta  qu'elle  ofoit  fe  promettre  , de  la  clemence  de  Sa  Majefté  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoienteu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  dilcours , le  Légat  s’etoit  renu  protlerné , le  vifa- 
ge  contre  terre.  L’Empereur  fut  fi  charmé  de  cette  marque  d'humilité,  qu’il  fit 
au  Légat  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Il  lui  dit  •>  qu’il  avoit  parle CSc  qu’il 

s’étoir  conduit  en  perfection  ; qu'il  n'éroirpas  poflîblede  faire  mieux  ; que 
» les  matières  étoienc  déformais  éclaircies  fie  toute  l’affaire  terminée.  11  lui 
permit  en  meme  tems  d’achever  ce  qu’il  avoit  â dire. 
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Alors  Son  Excellence  demain! a la  pcrmillion  de  réfider  à la  Chine , en  qua- 
lité de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l'Empereur  remit  la  réponle  à quclqu  au- 
tre temsi  ce  qui  ne  l'cmpê^ha  point  d'applaudir  encore  à la  prière  qui  lui  fuc 
renouvellée  par  le  Lcgar  d oublier  les  différends  pâlies , & de  l'exhorter  lui- 
même  à l’oubli  des  off'enfes;  ajoutant  qu'il  y avoir  peu  de  Millionnaires  qui 
n'eulfentdes  reproches  à fc  faire  mutuellement  , mais  qui  l’avenir  ils  dévoient 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille,  c’clt-à-dire  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Barba  le  difpofoit  enluite  à lortir,  lorfquc  l'Empereur  reprit 
fon  difeours,  pour  lui  dire  qu’il  falloir  informer  promptement  le  Pape  de 
tout  ce  qui  s'étoit  patfé.  Son  Excellence  , ayant  répondu  quelle  s'acquitterait 
inceilammenc  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Millionnaires , 
à l'exception  des  Pcres  Suarez  & Bouvet , qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s'é- 
loigner de  l'Empereur. 

La  fatisfaéhon  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience , Si  tous  les  Mif- 
fionnaites  ne  rcifentirent  pas  moins  de  joie.  Cependant  les  Jéfuites , plus  ac- 
coutumés au  manège  de  la  Cour,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
défi  magnifiques  pTomefîès,  Si  déclarèrent  à Mezza-Barba  que  fi  le  Ciel  n’a- 
voir pas  touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi , ils  regardoienr  tous 
les  difeoursde  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit 
naturellement  porté  à la  raillerie,  Si  qu'ils  le  foupçonnoient  d'avoir  voulu 
rire  à leurs  dépens.  Le  Lcgar , furpris  de  ce  difeours,  demeuroii  incertain  de 
ce  qu’il  eu  devoir  penfer,  lorfqu’il  vit  arriver  Chau-chang  Si  d'autres  Man- 
darins, qui  venoient  le  preilêr  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape,  parce  que 
l’Empereur  étoit  réfolu  d’envoyer  à Rome  Renauld  & Rovcda.  Il  écrivit  aulli- 
tôt  la  lettre.  Elle  11c  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l'accueil 
& des  préfens  qu’il  avoit  reçus  de  l’Empereur.  A l'égard  du  fucccs  de  la  derniè- 
re audience , il  donnoir  avis  au  Pape  que  Sa  Majeilé  Impériale  avoit  permis 
de  prêcher  l’Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu’il  délirait.  Les  Million- 
naires jugeront  que  ces expreffions  étoient  trop  fortes,  parce  que  l’Empereur 
ne  s’étoirpas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Niais  la  réponfedu  Lé- 
gat fut  qu’il  employoitccs  termes  àdeficin.  •*  Si  l’Empereur,  di.oic-il  , fouf- 
v fre  que  la  lettre  loir  envoyée  dans  cette  forme , le  fens  de  fes  promelfes  fera 
» déterminé  par  fon  filence  , & l’on  connoîtra  s’il  partoic  ironiquement. 

$.  III. 

Succès  de  l'Ambaffade. 


LE  lendemain,  qui  étoit  le  16  de  Janvier,  les  affaires  changèrent  entiè- 
rement de  face.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 
terprètes 11’ayant  point  été  exaéfes  dans  la  derniece  audience  , il  vouloir  em- 
ployer d’autres  votes  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  melfages,  011 
convint  que  Mezza-Barba  communiquerait  à Sa  Majeilé  le  Decret  du  Pape, 
afin  quelle  put  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  parle 
Saint  Siège.  Le  Decret  fut  traduit  Si  porte  à l’Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  exigèrent  en  même  rems  du  Légat  une  céladon  de  la  dernière  audien- 
ce, écrite  de  fa  propre  main , pour  la  comparer  avec  celles  des  Interprètes. 

IU 
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Ils  ajoutèrent  que,  par  cette  méthode,  les  doutes  qui  paroiffôient  lui  relier 
fur  les  intentions  de  l'Empereur  feraient  bientôt  dillipés. 

Le  1 8 , avant  que  Mezza-Barba  eut  fini  fa  relation , les  mêmes  Mandarins 
vinrent  lui  remettre  un  Si , de  la  propre  main  de  l'Empereur , écrit  en  lettres 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : » Tout  ce  qu'on  peut 
« tecucillir  certainement  de  la  ledure  de  cette  Conflitution  , c'eft  quelle  ne 
~ regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourtoit-  on  dire  quelle  a quel- 
>•  que  rapport  â la  grandedotinne  des  Chinois  , lorfquil  n'y  apoint  un  feul 
x Européen  qui  entende  le  langage  de  la  Chine!  Elle  contient  quantité  de 
» choies  indignes.  11  paroît  allez , par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte  , 
» qu’il  y a beaucoup  de  relTemblance  entre  la  feéte  des  Idolâtres  & les  fedes 
« de  Ho-changchi.  Les  difputcs  qu’ils  ont  entr'eux  font  d'une  violence  à la- 
« quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas,  par  cette  raifon  , que 
» les  Européens  ayenr  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi , qui  doit  être 
» défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  tàcheufes  conicquences. 

La  ledurede  ce  fatal  écrit  jetta  la  conllcrnation  dans  l’efprit  du  Légar.  Sa 
première  rellburcc  fut  décrire  à l’Empereur  une  lettre  de  foumiflîon.  Scrant 
nâté  de  l'écrire  , il  propofa  aux  Millionnaires  de  la  ligner.  Mais  les  Jéfuires 
y trouvèrent  beaucoup  de  dithcultcs , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  voyoienc 
point  d'autre  moyen  pour  calmer  le  trouble  que  de  fufpendre  la  Conflitution. 
Le  Pere  Mouravo  ajouta  que  c’étoit  une  nécellité  d'autant  plus  indilpcnlable 
que  le  Pape  n’avoit  pas  reçu  de  juftes  informations , & que  li  Sa  Sainteté  étoit 
à la  Chine  , pour  y voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  révoquerait  in- 
failliblement une  Bulle  qui  n’étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  â 
la  Réligion.  Le  Légat  répondit  x qu’il  n'avoit  pas  le’pouvoir  de  fufpendre  une 
“ Constitution  du  Pape;  qu’ihaimoit  mieux  rifquer  tout  que  d’oftenfer  Dieu 
» en  tranfgrelTànt  les  ordres  exprès  du  Saint  Siège , 6c  qu'il  étoit  réfolu  de 
« fouftrir  plutôt  la  mort  que  de  le  rendre  coupable  de  cette  lâcheté.  Mou- 
ravo continuant  de  s'expliquer  avec  beaucoup  de  chaleur  , Mczza-Barba 
x le  pria  de  faire  attention  de  qui  & devant  qui  il  parloir.  Je  ne  l’ignore  pas, 
» répondit  le  Millionnaire,  mais  je  ne  crains  que  Dieu.  Si  vous  étiez  rem- 
x pli  de  cette  crainte  , reprit  le  Légat  irrité , vous  parleriez  avec  plus  de 
x refpeél  de  fon  Vicaire , 6c  devant  le  Miniflre  qui  le  répréfente. 

Le  Pete  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo;  & le  Pere  Mai- 
ler  , fc  livrant  aulli  à fon  zelc,  déclara  au  Légat  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'une 
Bulle,  dont  l’effet  ne devoit être  que  la  ruine  du Chriflianifme  dans  un  grand 
Empire,  put  être  propofee  fans  blelTer  la  confcience  &c.  Quelqu'un  lui  dit 
que  dans  un  autre  lieu  il  n'auroit  point  eu  la  hardielTe  de  tenir  ce  langage. 
Je  letiendrois,  répondit-il,  jufqu’au  milieu  de  Rome,  & je  ne  craindrais 
pas  de  repréfenter  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  crois  juftes.  Les  Mil- 
lionnaires les  plus  modères  faifoient  ce  taifonnement  : » La  Conflitution  n’cft 
» qu’un  précepte  Ecdéftaftique , dont  l'exécution  entraînerait  la  ruine  du 
» Chriflianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpcndue  jufqu’i  de  nouvelles  infor- 
x mations.  Toute  la  fermeté  du  Légat,  fes  confultations  & fes  propres  lu- 
mières ne  lui  faifoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  11  grande  ob- 
feurité. 

Mais  quel  fut  fon  embarras , lorfque  le  Tajin  , ou  le  Mandarin  Li  pin- 
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chung,  dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois,  entrant  dans  la  chambre  d'un 
air  furieux,  & le  prenant  au  collet , lui  dit  devant  toute  la  compagnie  » qu'il 
» n étoit  qu’un  traître  Si  un  perfide;  que  l'affection  qu'il  avoit  eue  pour  lui 
w l'expofoit  à perdre  fa  tète  ; mais  qu'il  étoit  rcfolu  de  le  tuer  auparavant 
» de  les  propres  mains.  Pendant  cette  étrange  feene  , les  doraelliqucs  du  Ta- 
jin  Sc  des  autres  Mandarins  fécondèrent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Ils  mal- 
traitèrent le  valet-de-chambre  du  Légat , lui  tirèrent  la  barbe  Si  l’accablcrent 
de  toutes  fortes  d'injures.  Mezza-Barba  , pénétré  de  douleur  & de  crainte  , 
étoit  dans  une  fituation  qui  auroit  attendri , dit  l'Auteur , toute  autre  Nation, 
que  d'infenfiblcs  Chinois.  Un  Mandarin  , le  regardant  avec  un  fouris  rail- 
leur , lui  dit  qu’apparemment  la  pâleur  venoit  d'un  excès  de  haine  & de  rage 
contre  Sa  Majelté  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  nccdlité 
de  fe  défendre  par  les  exeufes  les  plus  humbles  Si  les  plus  foumtfes. 

Le  foir  du  même  jour  , les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté , 
le  fommerent  de  répondre  au  Si  qu’ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l’excès  de  (on  affliélion  , il  ne  tailla  pas  de  prendre  une  plume  & d’écrire  la 
Lettre  fuivante  : » C’cll  avec  les  plus  refpeéhieux  Si  les  plus  humbles  fenti- 
*»  mens  de  fourmilion,  que  j’ai  lu  la  traduction  du  Decret  qu’il  a plùà  Vo- 
« tre  Majefté  d’écrire  de  la  propre  main  en  lettres  rouges.  Ayant  été  envoyé 
*•  par  le  Souverain  Pontife  pour  folliciter  la  faveur  de  Votre  Majelté  , |C 
« m’étois  flatté  que  les  Pcrmtllions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  prélenter  àVo- 
» tre  Majelté  auroient  été  capables  de  l’appaifer  Sc  de  faciliter  le  fuccès  de 
» ma  Légation.  A préfent,  il  ne  me  relie  qu’à  demander  pardon  à Votte 
» Majelté  , à lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  ame  elt  pénétrée  , Sc 
» àme  prollcrner , comme  je  fais , le  vifage  contre  terre  . pour  implorer  la 
» clémence.  Signé , Charles- Ambroise  , Patriarche  d Alexandrie  & Lé- 
gac  Apollolique.  » Si  Votre  Majelté  me  le  commande  , j’irai  me  jetter  aux 
>•  pieds  du  Pape,  pour  lui  déclarer  clairement , fidellement  & fincercment , 
» les  intentions  de  Votre  Majelté  (50). 

Ce  Poltcripr,  fuivant  l'Auteur , fut  ajouté  de  l’avis  Si  fur  les  inltances  des 
Millionnaires.  Du  Halde  remarque  qu'il  plut  beaucoup  à l’Empereur. 

Pendant  qu'on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza-Barba,  les  Mandarins  ayant 
foupé  dans  la  chambre  , Si  leurs  domefliques  après  eux  , y taillèrent  des  tra- 
ces de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d'affliCtion  , il  apprit , vers  le  foir , 
que  Ripa  Si  Pedrini  avoient  été  jettés  dans  une  obfcure  pril'on  ; que  Lau- 
rcati  étoit  aulli  chargé  de  chaînes , pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légar  n’avoit 
tien  que  d'agréable  à propofer  à l’Empereur  ; que  Pereira  étoit  expofé  au 
même  danger  ; Sc  que  Li-pin-chung  devoir  erre  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels , pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  meiragers , les  demandes  Sc  les  menaces , ne  firent  que  redoubler  le 
jour  fuivanr.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat , qu’ayant  comparé  la  Conllitu- 
tion  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret , il  y avoir  trouvé  une  par- 
faite reflèmblance  ; d’où  il  concluoir  : » que  s'il  étoit  vrai , comme  les  C liré- 
« tiens  l’aflùrcnt , que  le  Pape  foit  affilié  par  les  infpirations  du  S.  Efprir , 
»•  c’éroit  M.  Maigret  qui  devoir  erre  regardé  comme  le  S.  Elprit  desChré- 

(50)  Au  lieu  de  Vent  , l'Auteur  auroit  du  Chinois  ne  parlent  ou  n’c’ciivcnt  jamais  à. 
mettre  S » iiejtJU  , ou  /*/  , parce  que  les  leur  Empereur  qu'eu  tierce  perfoune. 
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i»  tiens.  Cet  argument  Chinois  fut  fuivi  le  même  jour  d'un  nouveau  Si , qui  Mizza-Bar- 
contenoic  quelques  frivoles  remarques  fur  les  permillions  accordées  par  le  ha. 

S.  Siège.  Le  relie  conlitloit  dans  un  grand  nombre  de  réflexions  fort  dures  1710. 
fur  la  conduite  de  M.  Maigret. 

Après  cette  raillerie,  il  leur  fit  déclarer  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre 
fan  Decret  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Univers,  8c  que  l’AmbalTadcur  Ruf- 
lien , qui  étoit  alors  à Pekung , lui  avoit  déjà  promis  de  le  communiquer  d 
routes  les  Cours  de  l'Europe.  Ainfi  chaque  melfage  croit  une  nouvelle  înlul- 
tc,  qui  perçoit  le  cœur  du  Légat.  Il  nepouvoit  retenir  fes  larmes , en  relifar.t  ASi&on  .lu 
les  ordres  de  l’Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  afÏÏiétion  , ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  jetter  à fes  pieds , 8c  le  conjura,  par  les  entrailles  de  Jélus- 
Chrift  , d'avoir  pitié  de  la  Million , qui  ne  pouvoit  éviter  de  périr , s’il  per- 
fiftoit  à maintenir  fa  Bulle.  Mais  ces  inftances  firent  peu  d’impreflion  lur  lui , 

& 1 abbattement  où  il  étoit  ne  l’empêcha  point  de  répondre  aux  Jéluires  : 

" Ne  me  parlez  plus  de  fufpendrc  ni  de  modérer  laConllitution.  C’eft  aug- 
» menter  ma  douteur  que  de  me  propofer  un  remede  pire  que  le  mal.  Ce-  n,  rcmiuiu 
*<  pendant , fi  vous  pouvez  imaginer  quelqu’expédient  qui  foit  propre  à lever  ■M*”":'' 

» les  difficultés  , je  l’embralfciai  volontiers , pourvu  qu’il  s’accorde  avec 
•>  mon  devoir.  Mouravo  alloit  profiter  de  cette  difpofition  pour  compofer 
une  Requête i l’Empereur  & tirer  le  Légat  de  l'abîme  où  il  s’étoit  plongé, 
lotfque  le  Pcre  Renauld  en  offrit  une  , qu'il  venoit  d’écrire  dans  les  termes 
fuivans  : ><  Charles  Ambroise  , Patriarche  d'Alexandrie , fupplie  très-hum-  Lettre»  qu’il» 
>•  blement  Votre  Majefté  qu’il  lui  plaife  d’ufer  de  clémence  envers  les  Euro-  * Uj“‘ 
**  péens , de  tolérer  notre  fainre  Religion  , 8c  de  fufpendre  la  réfolution 
>*  qu’Elle  a prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l’Univers  par  la  voie 
» de  la  Rulfie.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife , 8c  je  ne  manque- 
» rai  pas  de  l’informer  foigneufement  fie  fidellement  des  intentions  de  Votre 
>*  Majefté.  Dans  l’intervalle , je  laiffetai  fublifter  les  chofes  dans  l’état  où  je 
» les  ai  trouvées,  8c  je  communiquerai  de  bonne  foi  au  S.  Pere  tout  ce  que 
» Votre  Majefté  trouvera  bon  de  m’ordonner.  Enfin  , je  demande  humble- 
» ment  en  grâce  à Votre  Majefté  d’envoyer  avec  moi  quelque  peffonne  , qui 
» (oit  capable  de  lui  rapporter  avec  quelle  fincerité  je  repréfenterai  tout  au 
» Souverain  Pontife , fie  quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l’honneur  de 
>•  reparoître  devant  Votre  Majefté.  Après  avoir  lù  plufieurs  fois  cette  Sup- 
plique , Mezza-fiarba  conlentit  à la  ligner.  Quelques  Millionnaires  ne  la 
croyant  point  allez  conforme  aux  intentions  de  l’Empereur , ou  allez  humble 
pour  le  Légat,  refulerent  d’y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre 
luivit  l’exemple  du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  8c  portée  à l’Em- 
pereur. 

La  patience  fie  l’habileté  du  Légat  furent  bien-tôt  mifes  à de  nouvelles  épreu-  Mémoire e«n- 
ves.  L’Empereur  lui  communiqua,  par  fes  Miniftres , un  Mémoire,  que  Pc-  ue 
drini  avoit  anciennement  prélentéà  la  Cour  contre  les  Jéluites.  Pcdrini  fuc 
forcé  d’en  faire  lui-même  la  lecture  au  Légat,  en  préfence  de  ceux  qu’il  avoit 
acculés.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur.  Les  Mandarins  preffant  Mezza- 
llarba  d’expliquer  ce  qu’il  en  penfoit,  il  n’ofa  déclarer  fon  opinion;  mais 
11’ayant  pis  non-plus  la  liberté  de  garder  le  filence  , il  fe  contenra  de  répondre 
que  Pedrjm  avoit  violé  les  loixde  la  charité  chrétienne , quiordonnoit  l’amouf 
du  prochain.  Aaaaij 
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Dans  une  audience,  que  l’Empereur  lui  accorda  le  20,  il  fc  vit  dans  la 
nécellité  de  mettre  par  écrit  la  meme  réponfe  ; c’eft-à-dire , de  répéter  que 
Pcdruii  croit  blâmable  , pour  avoir  offcnlc  Sa  Majelté  & s'être  plaint  de  (cm 
prochain  ; mais  qu'il  demandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n’étoit  que  le  prélude  de 
fes  embarras.  L’Empereur  , après  lui  avoir  prodigué  les  carelfcs  & les  civili- 
tés , entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme  il  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  les  figures  & les  comparaifons , ü compara  Sa  Sainteté  à un  chaf- 
lcur  aveugle  , qui  tire  dans  l’air  au  hazard.  Le  Légat  n'ayant  pû  rire  de  cette 
taillerie,  comme  les  autres,  Sa  Majelté  lui  dit  : «Vous  ne  répondez  pas» 
••  Que  penlez-vous  de  mes  allulions  ? Elles  font  fort  ingénieules , répondit 
Mezza-Barba , & dignes  de  Votre  Majefté. 

L’audience  du  14  fc  palfademême.  L’Empereur  prit  plaifir  à raconter  des 
hiftoires , dont  il  rioii  le  premier.  Mais  le  Légat  en  prenoit  moins  à les  en- 
tendre. 11  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de  lui  quel- 
ques louanges  auxquelles  il  s’attendoit , & qu’il  ne  put  arracher  de  fa  bouche 
qu’apres  les  avoir  demandées.  Cependant  la  fccrie  ne  finit  pas  mal.  Kang-hi 
étoit  en  bonne  humeur.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat  , la  liberté  de  Pe- 
drini , & celle  de  Ripa  Si  de  Laureati.  Enluite  il  lui  déclara  , que  fon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  Millionnaires , & que  dans 
cette  vue  il  avoir  befoin  de  fon  alliltance.  « Vous  ferez  libre  , lui  dit-il , 8c 
« fans  aucune  garde.  Comme  la  faifon  ell  trop  avancée  pour  vous  permettre 
» le  voyage  de  l’Europe , je  vous  confeille  d'aller  attendre  le  beau  teins  à Pe- 
« lcing  , où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année.  Ce 
compliment  caufa  une  joie  extrême  au  Légat. 

11  partit  effeélivement  pour  Peking,  où  étant  arrivé  le  25  avec  toute  fa 
fuite , il  fc  logea  chez  les  Jélùircs  Portugais.  Le  même  jour , il  y fut  compli- 
menté par  l’Ambalïadeuc  de  Rullîe  le  jour  fuivant,  par  un  grand  nom- 
bre de  petfonnes  diftinguées.  L’Empereur  lui  accorda,  le  16  , une  nouvelle 
audience  ; la  plus  gracieufe  qu’il  eut  encore  obtenue  de  ce  Prince  , mais  aulîi 
la  plus  plaifante.  Après  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n’étoient  point  allez 
foibles  pour  s'imaginer  que  les  cfprirs  de  leurs  ancêtres  fullent  prélens  dans 
les  tablettes  & les  cartouches  qui  porroienr  leurs  noms , & que  ces  tablettes, 
avec  leurs  inlcriptions  .étoient  regardées  comme  des  reprefentations  purement 
fymboliques,  Kang-hi  affecta  de  le  livrer  à fon  humeur  badine.  » Monlîeur 
» le  Légat,  dit-il , entr'autres  choies  ; eft-cc  l’ufage  en  Europe  de  condamner 
» un  homme  à mort , fans  être  alluré  qu'il  elt  coupable  > Non  , répondit  Son 
Excellence.  « Mais,  reprit  l’Empereur,  fi  le  Prince  a prononcé  la  fentenccde 
« mort  fur  des  preuves  luHîfames , & que  le  Juge  inferieur,  à qui  l’exécu- 
« tion  elt  remife , découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l’innocence 
» de  l’acculé , la  fentencc  doit-elle  être  exécutée  2 Je  crois,  répondit  le  Lé- 
gat, que  ce  Juge  doit  avenir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu’il  a décou- 
vertes. « Je  le  crois  aufii,  ajoura  gravement  l'Empereur  ; on  ne  peut  attacher 
« uh  trop  grand  prix  à la  vie  d’un  homme.  Enfime , fc  tournant  d’un  air  le- 
rieux  vers  Ion  Médecin  , qui  fc  nommoit  l'olta  , il  lui  ordonna  de  s’appro- 
cher du  Trône.  « Vous  êtes , lui  dit-il , plus  redoutable  que  moi.  Volta , fore 
cmbartallc  de  ce  difeours , demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi  , faifant 
un  éclat  de  rire,  le  délivra  bien- tôt  de  cette  contrainte,  & divertit  toute 
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l'Aflemblée  par  fa  conclufion  : >*  Cet  homme  , dit-il , eft  maîtrede  tuerquand 
» il  lui  plaît , & moi , je  ne  puis  condamner  petfonne  à mort  fans  témoignage 
» & fans  preuves. 

L'Empereur  Kang-hi  s’amufa  plus  d’une  fois  à caufer  de  l'embarras  au 
Légat  par  d'autres  plaifanterics  de  cette  nature,  ou  par  desqueftions  d’au- 
tant plus  fatigantes , qu’il  étoit  également  difficile  de  pénétrer  fou  intention 
& d’cvitcr  le  piège.  lJar  exemple,  le  18  de  Janvier,  qui  eft  le  premier  jour 
de  l'année  i la  Chine,  Mezza-Barba  lui  ayant  fait  prêtent  d'une  croix  d'ar- 
gent , où  étoient  cnchalles  deux  morceaux  de  la  vraie  croix , ce  Prince  lui 
ht  demander  auffi  tôt  j » Quels  croient  les  lieux  où  il  neconvcnoit  pas  de 
« porter  cette  fainte  Relique  ? Le  Légat  répondit , que  Sa  Majcfté  ne  devoir 
pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Idoles,  ni  lorfqu'clle  feroit  quelqu’autre 
atftion  condamnée  par  la  Religion  chrétienne.  Kang-hi  lui  tir  dire  auffi-tôc 
» qu'il  ne  l'ignoroit  pas  , Si  qu’il  avoit  route  la  vénération  poffiblc  pour 
» une  Relique  fi  facrce.  Mais , en  même-tems , l'Eunuque  qui  étoit  charge 
de  fes  ordres  , avoit  celui  de  montrer  au  Légat  une  petite  croix  de  pierre , 
que  Sa  Majefté  avoit  reçue  du  Cardinal  de  Tournon,&  de  lui  demander, 
» S’il  étoit  vrai  que  cette  croix  eut  quelque  vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza- 
Barba  manqua  de  préfence  d’efptit  pour  faire  une  réponfe , qui  devoir  lui 
coûter  peu  dans  les  principes  de  fa  religion.  11  fe  contenta  de  dire  à l'Eunu- 
que , qu'on  en  avoit  cette  opinion  eu  Europe,  mais  qu'il  n’en  étoit  pas  sur. 
Pour  le  foulager  de  l'embarras  de  toutes  ces  queftions  , on  lui  fit  des  préfens, 
on  lui  donna  des  collations  , des  feltins , des  bals  mêmes  & des  comédies , où 
la  gravité  de  fon  caraûere  ne  l’empêcha  point  d’affifter,  pour  fe  concilier 
l'affection  des  Chinois  en  le  conformant  à leurs  ufages. 

Le  jt  , l’Empereur  lui  donna  une  audience,  donc  le  fit  jet  fut  três-comi- 
que.  C'étoit  pour  lut  demander  s’il  croyoit  qu’il  y eût  au  monde  des  hom- 
mes fans  tête  , & s’il  le  ttouvoic  quelquefois  du  fel  au  foinmec  des  plus  hau- 
tes montagnes  î Ces  queftions  donnèrent  lieu  à quantité  d autres  bouftone- 
ries.  Mezza-Barba  n’en  eut  jamais  pénétré  le  fens , s’il  n’eùt  reçu  , apres  l'au- 
dience, quelques  explications  du  Pere  Patennin.  L’Empereur,  pour  fc  ré- 
jouir , avott  voulu  faire  entendre , en  ftylc  figuré , que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  manqué  de  cêce&de  lel , c’ctt-à-dire  , d'elprit  & de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à Chang-chuug-yuen  le  6 de  Février , Mezza- 
Barba  eut  ordre  de  s’y  rendre  le  jour  fuivanc  ; & le  19 , il  fut  averti  que  Sa 
Majefté  lui  donneroir  le  lendemain  fon  audience  de  congé.  Il  avoit  déjà  re- 
çu les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  & le  Roi  de  Portugal.  L’Empereur  lui 
dit , en  lui  montrant  un  papier  qu'il  tenoit  à la  main  , que  cet  Ecrit  contenoit 
fes  ordres,  avec  une  fidcllc  Relation  de  ce  qui  s'étoit  parte  , & le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  dévoie  faire  au  Pape.  Le  rerte  de  l'audience  fut 
employé  à choifir  , entre  les  Millionnaires , ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui , 
&ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à la  Chine.  Enfuite  l’Empereur, 
après  avoir  préfenre  , de  fon  Trône , un  verre  de  vin  ail  Légat , fuivanc  l’u- 
fage , fe  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles , dont  il  lui  donna  l'une-, 
en  lui  difant  qu'il  lui  avoir  envoyé,  par  fes  Minifttes,  les  préfens  qui  écoienc 
dertinés  pour  Sa  Sainteté  i mais  qu’il  s'étoit  refervé  le  piaille  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  dirtinguée  de  l'eftime  qu’il  avoit  pour  lui. 
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Le  Légat  témoigna  fa  rcconnoiflance  par  d'humbles  remercîmens  ; Si  , pre- 
nant congé  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 
péens croient  accoutumés  de  s aiïembler.  Telle  fut  certc  audience , qui  cft  la 
Icule  donc  le  Pere  du  Halde  aie  parlé , Si  donc  il  a confondu  les  circonftance* 
avec  celles  des  audiences  précédentes. 

Les  ennemis  des  Jcfuites  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  Pcres  écoienc 
les  auteurs  du  Mémoire  dont  le  Légat  écoic  chargé  pour  le  Pape.  Us  prétendirent 
que  ce  Mémoire  étoit  conçu  dans  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence 
depour  fes  partifans  , Si  qu’ils  ne  pouvoient  le  ligner  fans  une  tache  éternelle 
pour  leur  réputation.  C’ctoitun  prétexte  de  refus  qu'ils  fe  ménageoient  d'a- 
vance. A peine  Mczza-Barba  fut-il  rétourné  à fon  logement,  que  Chau-chang 
& les  autres  Mandarins  lui  apportèrent , delà  part  de  l'Empereur , un  jour- 
nal de  rout  ce  qui  serait  pâlie  entre  ce  Monarque  & lui  depuis  le  15  de  Dé- 
cembre julqu'au  X7  de  Janvier , avec  ordre  aux  anciens  Millionnaires  de  le 
fignerdcleur  nom.  Ils  fc  retirèrent  enlcmblc  dans  une  chambre  qui  touchoit 
à l'appartement  du  Légat , où  le  Pere  Suarez , Supérieur  des  Jeluites  Portu- 
gais, écrivit  au  bas  les  mots  fui  vans.  «Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l'Em- 
» pereur  de  la  Chine  & de  la  Tartarie,  avec  les  réponfes  du  très-illuftre 
» Patriarche  d'Alexandrie  , Légat  du  Pape  , Si  le  détail  des  faveurs  dont  Sa 
*»  Majeltc  Impériale  a honoré  Son  Excellence.  Nous  avons  fouferit  nos  noms 
>>  par  le  commandement  de  l'Empereur.  En  cftet  il  écrivit  le  lien.  Tous  les 
Jéluites  qui  étoient  prcfens  l'imitèrent  fans  difficulté.  Mais  lorfqu’on  pria  Ri- 
pa de  ligner  aulli , il  le  réfufa,  fous  prétexte  qu’il  ignoroit  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  le  papier.  11  s’éleva  li-dctîùs  beaucoup  de  bruir.  Les  Jéluites  le  char- 
gèrent de  reproches.  Les  Mandarins  le  menacèrent  du  reftentime.it  de  l'Em- 
pereur. Enfin  il  fe  rendit  à leufs  inftanccs,  mais  en  proteftant  qu'il  le  faifoit 
par  foumiftion  pour  les  ordres  de  l'Empereur.  Pedrini , beaucoup  plus  ferme, 
déclara  qu'il  fouffriroit  plutôt  la  mort  que  de  figner  l’apoftille  du  Pere  Suarez , 
mais  que  li  l'on  y vouloir  faire  un  peu  de  changement , par  lequel  il  parût  que 
les  fouferipteurs  n'atteftoient  point  la  vérité  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
Mémoire,  il  ne  ferait  pas  diflîculté  d’y  mettre  aulli  Ion  nom.  Les  uns  confen- 
titent  à fa  demande;  mais  d'autres  y trouvant  des  difficultés  invincibles,  on 
fevitdans  la  néceffitéd  informer  l’Empereur  de  ce  nouveau  différend.  Autlî- 
tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  à Chang-chung-yuen  , quoiqu’il  fut  mi- 
nuit pâlie  & qu'il  tombât  beaucoup  de  neige.  Pedrini,  ayant  paru  devant  Sa 
Majefté  Impériale,  allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu'il  ne  pouvoit  pas 
artefter,  comme  une  vérité,  des  circonftanccs  qu’il  ignorait.  Kang-hiordon- 
na  qu’il  reçût  fur  le  champ  la  baftonade  (51)  par  quelques  Mandarins.  On 
le  chargea  de  chaînes  (i  péfanres  qu’à  peine  avotr-il  la  force  de  les  lever;  8c 
pendant  le  relie  de  la  nuit , qu'il  pafla  dans  la  fille  des  Gardes , il  s’attendit 
pour  le  lendemain  à des  rraitemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  n’y  ent 
pas  d'outrages  qu'il  n’eftùyât  le  matin.  Il  offrit  alors  de  ligner  ; mais  on  lui 
répondit  qn'il  étoit  trop  tard;  & toutes  fes  foumiilions , non  plus  que  l'intcr- 

(51)  l'Auteur  ne  dit  pas  me  cet  ordre  ait  (oupçonné  de  faufleté  -,  ce  qui  cft  capital  à U 
été  exécuté.  Le  etime  de  Pedrini  étoit  d'avoir  Chine, 
relut c à J’ordrc  de  l'Empereur  Si  de  l’avoir 
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eefïïon  du  Légat , ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fut  envoyé  à Peking,  oùilfut  ^ 'p'~ 
jette  dans  la  prilon  des  malfaiteurs  condamnés  à mort.  Bt 

L’Empereur  prit  aulli  cette  occaiion  pour  drclTèc  de  nouveaux  pièges  au  Lé-  17  r t . 
gat.  Il  lui  fit  dire  que  M.  Maigret  n’ayant  pas  eu  p’usde  refpeâ  que  Pedrini  te  t . -> 
pour  fes  ordres,  il  s’attendoit  qu’on  le  renverrait  à la  Chine  poury  être  puni; 

& qu’au  refis  il  fe  confirmoit  dans  l'opinion  qu’il  était  néccllaire  pour  la  tran- 
quillité ds  fon  Empire  , d’y  extirper  le  Chriltianifme,  Il  cfperott,  par  cette 
menace , d’arracher  au  Légat  quelques  cenfurcs  contre  ces  deux  Ecdéfiafii- 
ques.  Mais,  appaifé enfin  par  lesréponfes  de  Mczza-Barba,  il  déclara  le  11 
qu'il  renonçait  aux  demandes  qui  regardaient  Maigret,  & que  ce  qui  croit  ar- 
rivé à Pedrini  n'entraîneroit  rien  de  fâcheux  paut  la  Réligion  & les  autres 
Millionnaires.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoir  été  rendu  auüjcfui- 
tes  François,  & que  , peu  de  rems  après,  il  avait  été  nommé  pour  accompa- 
gner l’Empereur  dans  fon  voyage  de  Tartane. 

La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tout  d'un  coup, avec  tant  d’avantage  pour  n f,6;t  cttmer 
Mezza- Barba, qu'on  11c  peut  attribuer  cette  révolution  de  fentimensqu’àl'citime 
qu’il  conçut  pour  fa  fermeté  Sc  fa  droiture.  Dans  une  audience  qu’il  lui  accorda 
leprcmicrdeMars,  fiequi  fut  laderniere,  il  le  combla  d’honneurs,  avec  dcsié- 
moignagesd’une  affection  fi  dillingr.ee, que  toute  (a  Cour  en  marquadel’éron- 
nement.  Les  Mandarins  convinrent  eux-mêmes  qu’il  n’avoir  jamais  traité  per- 
fonne  avec  tant  de  faveur,  fans  en  excepter  les  Princes  de  fon  lang.  •<  Allez,  dit-  Favror  quVire 
» il  au  Lcgat,  & revenez  le  plutôt  qu’il  vous  fera  pollible.  Mais  prenez  foin  fur-  syil  *"•'  arl‘r- 
•»  tout  de  votre  peiionne  & de  votre  famé.  Donnez  moi  de  vos  nouvelles , fie  n"ua,“v 
» foyczsür  que  je  verrai  votre  retour  avec  beaucoup  de  joie.  11  lui  fit  promet- 
tre d amener  avec  lui  des  gens  de  lettres  fie  un  bon  Médecin  ; d’apporter  les 
meilleures  Cartes  géographiques , les  livres  les  plus  eftimés  en  Europe , fie  fur- 
tour  les  ouvrages  de  mathématiques , avec  les  nouvelles  découvertes  qu’on  au- 
rait pu  faire  touchant  les  longitudes.  Enfuitc  s’étant  fait  apporter  une  Epinet- 
tc  , il  |oua quelques  airs  Chinois  fur  cet  infiniment.  11  en  prit  occaiion  de  fai- 
re remarquer  au  Légat  avec  quelle  familiarité  il  trairait  les  Européens,  dont  il 
Faillira  qu'il  honoroit  beaucoup  le  fçavoir.  Il  le  fit  monter  fur  fon  Trône,  où 
il  lui  préfenta  , comme  dans  les  audiences  précédentes , une  coupe  remplie 
de  vin.  Enfin , pour  rcrmincr  celle-ci , il  lui  prit  les  mains , qu’il  ferra  fort 
tendrement  entre  les  fiennes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plus  refpeéfueux 
pour  témoigner  1 Sa  Majefié  combien  elle  étoit  fenfible  à tant  de  faveurs , fie 
lui  promit  de  prier  avec  beaucoup  d’alliduité  pour  la  prolongation  de  fa  vie 
fie  pour  la  prolperirc  de  fon  regne. 

Il  quitta  Pckingdeux  jours  après.  Etant  arrivé  i Canton  le  9 de  Mai , il  en  St" 
partit  le  1 5 , dans  l’impatience  de  fc  revoir  à Macao,  où  il  arriva  le  17,  fie 
d’où  il  écrivit  une  lettre  de  remcrciment  à l'Empereur  par  IcTajin  Li-ciuu- 
chung  , qui  n’avoit  pas  cefic  de  l'accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza-Barba  palla  plus  de  fixmoisà  Macao,  pendant  lefquels  il  eut  enco- 
re quelques  démêlés  avec  les  anciens  Millionnaires.  Cetrc  rélillance  à fes  or- 
dres lui  fit  juger  qu'il  ne  devoir  pas  quitter  la  Chine  fans  avoir  pris  quelques 
mefurcs  pour  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix  fie  de  foumillion.  Ce  fut  dans 

, 1 , » » • 1 * î-xii4'/'  -v»  Kitn 

cette  vue  qu  il  publia  une  Lettre  Paltorale  , ou  » lans  nommer  aucun  Ordre  , Uiiltu  r.a»t*. 
il  les  exhortoic  tous  à ne  pas  s’écarter  de  la  Confiitution  du  Pape.  Les  Au- 
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teurs  que  je  traduis  prétendent  que  le  récit  du  Pere  du  Halde  efl  fort  éloigné 
de  l’exactitude , dans  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-üarba  pendant 
cette  detniere  partie  de  fon  fejour  i la  Chine. 

Ce  Prélat , après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  permifïïon  de 
tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Toumon , s’embarqua  le  9 de 
Décembre,  au  bruit  d’une  double  décharge  de  l’artillerie.  Maisfon  Vailfeau  fc 
trouvant  trop  chargé , on  employa  deux  jours  à le  mettre  en  état  de  fupporter 
une  longue  navigation  j & cet  obltacle  fit  craindre  au  Légat  qu’on  ne  profi- 
tât de  l'intervalle  , pour  lui  enlever  le  corps  qu’il  n'avoit  obtenu  qu’avec  Beau- 
coup de  peine.  Enfin  l'on  mita  la  voile  le  1 3 , & le  vent  devint  fi  favorable 
qu’on  perdit  bientôt  de  vue  les  côtes  de  la  Chine. 

Viatti  protellc  , en  Unifiant  fa  rélation  , qu'il  a fuivi  fidcllement  les  lois 
de  la  venté.  • 

Il  ne  fera  point  inutile  d'ajouter , après  le  Pere  Du  Halde  , que  le  Légat , 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  l'année  1711 , arriva  hcurculement 
en  Europe  i mais  que  la  mort  de  l'Empereur  Kang  hi,  arrivée  le  10  Décem- 
bre de  la  même  année  , le  délivra  de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  de  re- 
commencer un  fi  long& fi  dangereux  voyage.  Ying-ching,  fucccflcurdc  Kang. 
hi  , ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône , qu’il  reçut  des  plaintes  d’un  grand  nom- 
bre de  Mandarins , fur-tout  du  Sung-tu  de  la  Province  de  Fo-kyen  , qui  ac- 
eufoient  les  Millionnaires  d'attirer  à eux  les  ignorans  de  l’un  & de  l'autre 
fexe  , de  bâtir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  difciples , enfin  , de  ruiner  les 
loix  fondamentales  Si  de  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire.  Ce  Prince  or- 
donna , par  un  Edit  du  îodcFévricr  1713  , que  tous  les  Millionnaires,  à la 
réferve  d’un  petit  nombre , qui  furent  retenus  à la  Cour  pour  la  réforma- 
rion  du  Calendrier,  fe  retirafient  1 Canton,  &quc  leurs  Eglifes,  au  nom- 
bre de  trois  cens,  fuirent  détruites  ou  employées  à d’autres  ufages,  fans  au- 
cune efperance  de  rétablilfement.  Ainfi  le  Chriflianifme  fut  chalTé  de  la 
Chine,  comme  il  l’avoit  été  du  Japon,  du  Tong-king  , de  la  Cochinchine , 
de  Siam  & de  pluficurs  autres  Parties  des  Indes  orientales. 


Fin  du  Cinquième  Tome. 
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